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DES  LIVRES  ET  DES  CHAPITRES 
.  Qui  compofènt  ce  fécond  Tome, 


Dfs  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains,  &  des  autres^ 

Peuples  de  ÎOccident. 

Avant-Propos.  pag, 

PREMIERE  PARTIE. 
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Art.  I.  Hijhtre  de  Jupiter ,  Jmvam  l'opinion  la  plus  ordi* 
— rmirr.    ^  

Art.  II.  Hifloire  de  Jupiter  &  des  autres  Princes  Titans  1 
fuivam  lajèconde  Traditton. 

^^i!^T^}^'  ^^PI"^^^'^"  Poètes  ont  mêlées  dms 

.      fHtfioire  juon  vient  de  rapporter.  a^j 
.  Airrri  V.  Ôes  noms  dtfferens  de  Jupiter. 
.     Art.  V.  De  quelle  manière  on  repréfentoit  Jupiter  ,  &  quet 

 culte  on  lui'îrendoii.  

CHAP.  II.  Hiffôitâ  de  Junon.  tS^ 

CIIAP.  III.  Hijioire  de  Saturne,  

CHAP.  IV:  IJiflotre  de  Janus.  '-  ^ 

CHAP.  y.HiJIoire  d^ Atlas ,  des  Pléiades  fes  JUles,  ^Hefperus 
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LES  FABLES.  . 

EXPLIQUEES  PAR  L'HISTOIRE.  \ 


.»  : 


BES  DIEUX  DÈS  GRÊCS,  DES  ROMAINS, 
.    &  des  autres  Peuples  de  fOusdeni*  ' 

AVANT  PIIOPOS. 


P  R  ES  avoir  parlé  de  la  Religion  des  Peu- 


ples d'Afiei'pâniiî  lefqueti  tiommeoc^  fldo»* 

lâtrie,  il  eft  temps  dcpaiTer  à  ceUfrdfl^Bso^ 


pies  de  l'Europe  ou  ellef»éttécia-; 
me  les  Grecs  &  les  Romsiilliibnt  ceox  dà 
c  i  I  e  fk  le  plus  de  progsès >  c*âl  pac  eux  que 
jc  dois  commencer. 
Jamais  Religion  ne  lût  chargée  d'un  plus  mnd  nombxa 
de  Dieu  que  cdle  de  ces  deux  Peuples ,  pui^uVMUW 
Terne  IL  A. 
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des  Onentai»,  ils  en  admirent  une  infinité  d'autres  qui  leur 
doivent  leur  origine  >  6c  dont  on  a  déjà  vu  les  noms  dans  le 
Chapitre  où  j'ai  traité  du  progrès  de  l'Idolâtrie  :  mais  avant  que 
'.  d'entreprendre  l'Hiftoire  de  tous  ces  Dieux,  il  eft  néceflaire 
de  faire  quelques  réflexions  >  qui  ne  ferojicpas  inutiles  pour  la 
•     fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qu'une  partie  de  TÂTie  mineure .  les  Ifles  de  PArdiipd  6l  h 
Grece^ayent  éé  peuplées  d'abord  par  lesdefcendansde  Japhet» 
connu  par  les  Anciens  fous  le  nom  d'iapet,  c'efl  un  fait  qui  n  eft 
.  jpas  douteux.  Comme  j'aurai  occaOon  de  m'étendre  fur  cet  arti- 
cle ,  lorfque  je  parlerai  des  différentes  Colonies  qui  arrivèrent 
(i)  Aaooffl»  ^ii^iis  la  Grèce  (  i  )  >  je  me  contente  de  le  fuppofer  ici  comme 
j**°**™*ni  certain. Mais  en  quel  tems  y  arrivèrent  les  defcendansde  ce 
diiToiM  m.  Patriarche,queUefut  la  Religion  qu'ils  y  énl>Bien|  î  Ce  font  des 

aadHons'qiroQDe  Cçaoroit  diteid^an|ouçd*lnii.  Il'ne  nous  lefte 
e  ces  anciens  Peuples  de  la  Grèce  y  que  des  idées  vagues 
&  confufes.  On  fçait  feulement  par  Diodore  de  Sicile,  que 
les  premiers  Grecs  étoient  très- grofTlers,  qu'ils  vivoient fans 
Loix>  fans  Police,  &  prefque  fans  Religion.  Errans  &  va- 
gabonds}  ils  n'avoient  pour  demeure  que  les  antres  ôc  les 
forâït ,  ôc  poar  nauttioire  que  b  gland  «  ou  pour  j>arler  plus 
faûe,  quelques  fiuits  fituvages  »  &  des  herbes  :  c  eft  le  poit* 
(OIir.L  trait  qu  en  rait  cet  Auteur  (2). 

On  conçoit  bien  que  la  Religion  de  ces  premiers  habltans 
de  la  Grèce  ,  étoit  comme  eux  très  -  groffierc ,  6c  chargée  de 
peu  de  cérémonies*  ôc  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  dans  ces 
anciens  temps  9  ce  grand  nombre  de  Dieux  qu'ils  adorèrent 
dans  la  fuite.  Peut-êne  même  que  lès  ^renâeis  qui  allèrent 
'  s'y  établir ,  y  poncient  h  connoiflânce  du  vrai  T^ÈOtf  qui 
.  ne  ftit  pas  aufti-tôt  altérée  dans  la  âmillc  de  Japhet  p  quo 
danaoeile  de  Cham.  Ce  ne  font  là  que  des  conjeftures}  mais 
elles  ne  font  pas  dénuées  de  vraifemblance.  Le  culte  primi* 
tif  que  Noé  avoir  reçu  de  fes  ancêtres ,  ne  dura  pas  long- 
tems,  ôc  les  Auteurs  proÊuies  les  plus  anciens  ne  nous  kif- 
Icnt  aucun  lieu  de  douter  qns  les  nfem^it  babitaiit  de  la 
Grèce  des  Ifles  vfiiiQm  I  no  faftiii  pktf^ 
lldolfitne. 
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Ëxpli<jttées  par  THifïoîre,  '  V  f  /  -  5 

Pour  avoir  une  connoiflance  un  peu  exa£be  de  leur  Reli* 
giotf ,  il  <àut  Venvifager  fbus^difiinteiite»  ftoei  :  1^  Tette  qiiVtUt  . 

temps4eW|MMîeîslii(b^^ 
que'  les  l^elu^  vinrent  s'établir  dans  la  Grèce.  20.  Par  rapport 
aux  cbangemens  qu'y  (ixent  les  Colonies  d'Egypte  &  de  Pheni* 
cie  :  ^o.  Eu  égard  a  ceux  qu'y  purent  faire  Homère  &  He- 
fiode  Enfin  à  ceux  qui  y  furent  réellement  faits  ,  depuis 
le  teois  de  Pythagore  Ôc  des  Phiiofo^^es  Platoniciens ,  ^uf- 
^^tfil'4riëtn{^^  remporta  fur  elle  le  OiriAiaiiîfiiie^ 

19,  Noos  fçavons  peu  de  dites  de  la  Religion  des  pte* 
Miets  hàbitans  de  la  Gtte^  Hérodote  eft  le  feal  qui  nous 
en  ait  confervé  quelque  cotlnoilTance.  Cet  Auteur  (i)  dit    (OL«v  n. 
que  les  Pelalges  qui  étoient  venus  anciennement  s  'établir  dans  * 
la  Grèce,  honoroient leurs  Dieux  fans  les  connoître,  ôcfans  .* 
leur  avoir  donné  de  noms.  «  Ils  leur  facrilioient  >  dit-il ,  ôc 

«^yâ^  à^dâ  prières ,  &  ne  donnoient  aucun' nom  ni  «nonA 
A-fêfàbÉiktlIiWs  Dieux,  parce  qu'ils  ne  les  fi^voientpas  en- 
•  core.  Au  refte»  ils  les  appeiloient  du  nom  général  de 
»  Dieux,  parce  qu'ils  croyoient  qu'ils  gouvemoient  &  étoient 
•»  les  maîtres  de  toutes  chofes.  Ils  fçurent  bien  long-temps 
••après,  que  les  noms  des  autres  Die^x  avoicnt  été  appor» 
!•  ras  d'Egypte  >  mùs  ils  n'^ipâient  qiie  te  tasd  le  nom  de 

^  Enfuite  ils  allèrent  confulttt  FOracIe  de  Dodone^qu'on 
*»  croit  être  le  plus  ancien  de  ceux  de  la  Grèce ,  &  qui  par 
•«  conféquent  en  étoit  le  feul  en  ce  temps-là.  Les  Pelafges 
»  ayant  donc  demandé  à  l'Oracle ,  s'ils  recevroient  les  noms 
»  des  Dieux  qui  tenoient  des  Barbares ,  il  leur  fut  répondu 
•  '•qol&i  les  re^nflent,  ôc  au'ib  s'en  fèrviffent;  Ainfi  ils^kcri- 
^  fletent  depuis  ceienips-là  9  en  invo«)aaiicles  Dleaz  par  leob 
>tioms}&  les  Grecs  enfuite  prirent  ces  mêmes  noois  des 
a»  Pelafges.  Mais  de  fçavoir  d'où  chacun  de  ces  Dieux  étoit 
»  venu ,  s'ils  avoient  été  de  tout  temps ,  enfin  quelle  eft  leur 
■m  forme  &  comment  ils  font  faits  »  c'eft  une  ^ihcfe  qu'on  a 
f  ignorée  jufqu'ici.  »  •  , 

Leflstme  Auteur  avoir  dir  immédiatettient  avanT-ks  -M* 

Ai) 
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fôtâ  qae'je'vtebs  de  rapportée  9  que  les  mém^  PelafgÊSr 
Avam  que  de  venir  dàns  la  Gifeéeioè  Us  fe  mêlereDt  .tvde 
JeSrÂtfaéoiéllS ,  avoient  demeuré  dans  rifliede-Samochrace» 
&  avoient  appris  à  ces  Infulaires  à  honorer  les  Cabires. 
«  Quiconque  t  dit^U  >  a  quelque  connoilTance  des  cérén^rùes 
»  de  ces  Dieux  qu'obfervent  audî les Samothacrcs,  jugera  fans 

•  doute  qu'ils  les  avoient  apprifes  des  JPçlafgesi  car  ce  Peu- 
»  pie ,  qui  demeura  depuis  aVec  les  Atfaûile&s  t  avoit^aiiao' 

•  Ibis  habité  la  Samoduace.»  &•  les  Sanuidiniceft^  en  avoMiic 
j*  appds  les  Orgies.  » 

Ces  mêmes  Fels^esi  iùivant  jtotre  Auteur,  avoient auflî 
appris  aux  Athéniens  la  manière  obfcene  dont  ils  repréfen- 
toient  Mercure  ;  &  ils  rendoient  de  cet  ufage  des  raiibns 
myflérieufcs  qu'Hérodote  ne  nous  apprend  pas» 
:  Le  mène  Auteur^  dans  le  Livre  que  je  viens  de  citer  9  tu 
ÀOTit  j'ai  extntt  ads  ^(Tages  j  &k  cncMe  vne  leontEquo  aa 
liljeK  dés  Pelafges.  m  Prefque  tôusie^  noms  des  Dieux ,  dit-il  > 
»  font  venus  d'Egypte  dans  la  Grèce.  En  effet ,  j'ai  uouvé 
»  que  la  chofc  étoit  ainfi ,  après  m'en  être  informé ,  fur  ce 
■>  que  j'avois  "oui  dire  qu'on  les  tenoit  des  Barbares.  Pour 
.»  moi  je  crois  qu'ils  font  venus  véritablement  d  Egypte  :  mais 

&ïwk  nY  tfoiivo  point  les  noms  de  Nepçupe^  i^çÇaftoi; 

•  nide  Yèlla^ou^e  Themissi  nl  desf  Gtaœs  1.  fil  iSm'ilfic€U 
•>des>  ni  des  autres  Dieux,  je  répondrai  ce  auè  répondent 
»  les  Egyptiens  ,  qu'ils  n'ont  jamais  oui  parler  a'eux.  Audlme' 
»  femble*t-il  que  ces  Dieux  ont  pris  leurs  noms  des  Pelafges, 
«•  fi  l'on  en  excepte  Neptune,  dont  ils  ont  pris  le  nom  des 

Libyens  ;  car  il  n'y  avoit  autrefois  que  les  Libyens  qui  con- 
»  nuflènt  Nepmiie ,  qu'ils  ont  de  tout  temps  en  vénération.  • 
...  Voilà  doncjes  ancien» Pelades iniiruits  par  les  Barbares^, 
-des  noms  qu'ils  dévoient  donner  aux  Dieux  >  qui  inftruifent  à 
leurteur-la  Grèce,  alors  très-ignorante,  &  qui  lui  appren- 
nent les  noms  de  ces  mêmes  Dieux ,  &  les  myftcres  des  Ca- 
bires ,  qu'ils  avoient  auparavant  cnfcignés  aux  Samotliraces. 
C'eA  ià  tout  ce  qu'on  ^ait  de  la  Religioi)  de  la  Grèce,  au 

temps  dft  l'acâvée  des  Pela%eftj  &  de  lew  étabBflfeniait  k. 
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3?.  Le  fécond  article  que  nous  devons  examiner ,  ù^vovCy 
^eb  changemcns  les  Colonies  cauferent  dans  l'ancienne  Re- 
ligion de  la  Grèce,  eft  déjà  décidd  par  le  même  Auteur^ 
comme  on  vient  de  le  voir ,  puifqu'il  afTùre  que  tous  les 
Dieux  qu'on  y  adorait ,  fi  on  en  excepte  ceux  que  nous 
avons  noqain^s  après  lui ,  étoienc  venus  d'Egypte..  JLes  Co*- 
..lonies  qiii  eh  pbrtereot-k  joqimoiflànç^  dans  la  Greçe ,  n'ar- 
rivèrent pas  dans  le  même  temps  9  aîn(i  que  nous  le  dirons 
dans  le  tcoiliéme  Tome  ,&  par  conféquent  les  changemens  ^ 
arrivés  dans  la  Religion  des  Grecs,  furent  fucceflife,  &  ne 
fe  firent  que  dans  diflfercns  fiecles.  Herodote(i)  qui  paroît  (i)L«fik.; 
avoir  examiné  avec  foin  Tarticle  que  je  difcute,  après  les  exccg- 

-  .tîons  dont  j'ai  parlé  >  conclut  qu'excepté  les  Dieux  qu'il  a  non!» 
snésy  tous  les  autres  étoient  veaus  o  Egypte  dans  fa  Grèce.. 

Cet  Auteur  entre  enfiiue  dans  quelque  détail  au  fujet  de  Bac- 
chus ,  dont  le  culte  fut  poné  dans  la  Béotie  par  Cadmus  & 
Alelampus.  «c  n'dl  lui  en  effet  (il  parle  de  Melampus,  fils 
-  d'Amythaon  y  qui  a  fait  connoître  aux  Grecs  le  nom  de  Bac- 
»  chus ,  ôc  qui  leur  a  enfcigné  les  cérémonies  des  facrifice» 
«•  qu'on  Jat  ofiroit .  &  \  Êiire  la  repréfencadibn'  de  ee  Dleo»  • 
.  !•  Veôjtablemeq»  il  ne. leur  a  pas-  expliqué  tput  Iç  refte  de  ce 
i»  aiyfterei  nais  les  Sages  qui  font  venus  après  lui >  en  ont 

•  donné  plus  de  connoiflance.  iMelampus  a  donc  inventé  cette 
.  •>  repréfentation  de  Bacehus  ,  &  les  Grecs  qui  en  ont  été 
.  •  inltruits  ,  font  fuivant  fes  préceptes  toutes  les  chofes  qu'on 
.  »  leur  voit  ^re.  Pour  moi  j'eflime  donc  que  Melampus  étoit 

on  ^omme  fçairauit ,  qui  s'étoK  ioftroit.  dans  Farr  de  Ik  Di- 

«Vinadon,  6c  qu'il  enfei'gnaaux  Grecs  plufieùrs  diolbs  quIL 
.i^avoit  apprifes  lui-même  des  Egypûens  >  &  fur-tout  le^&- 
.  »  crirtce  de  Bacehus,  en  y  apportant  toutefois  quelque  chan- 

•»  gement:  car  je  ne  voudrois  pas  aflTûrer  que  tout  ce  qu'on 
^  •>  lait  en  Egypte  à  la  fcte  de  ce  Dieu ,  fut  îemblablc  aux  cé- 

r»  rémonie»  qu'pn  y  obferve  parmi  les  Grecs.  Je  ne  dirai  pas 
^  o'honplus  que  ce  (ont  les  Egyptiens  qui  ont  emprunté  des 

»  Gtecs  ,  ou  cette  cérémonie .  ou  toute  autre  choie'  que  ce* 

•  foiCf  mais  plutôt  il  me  femble  que  Melampus  a  appris  tout^ 
.  jKceqai  ooDçemékcttkedeBaçchuss  de  Cadmus  6c  des« 

-  Auj. 
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»  autres  Tyrlens  qui  vinrent  avec  lui  dclaPhcniciej  dans  le 
•»  pays  qu^on  appelle  aujourd'hui  la  Béotic  ». 

Voilà  donc  le  culte  de  Bacchus  ,  ou  Dionyftusy  introduit 
dans  la  Grèce  par  Cadmcis  &  par  Mdainpiis.  On  (çût  auifi 
par  d'autres  Auteurs  aue  Cecrops  avoir  porté  à  Athènes ,  où 
il  s'établit ,  le  cuke  de  Minerve ,  honorée  dans  la  ville  de 
Sais ,  d'où  il  étoit  parti.  Le  même  Prince,  fi  nous  en  croyons 

<i)  ZaAccad.  Paufanias  (i) ,  régla  le  culte  des  Dieux  &  les  cérémonies  de 
la  Religion,  avec  beaucoup  de  fagefle.  Il  fut  le  premier  qui 
(Otv»>t«-  appella  Jupiter  le  Dieu  fupr£me ,  ou  plutôt ,  le  très- haut  (a). 

V*         Il  défendit  que  l\)n  làcrifrat  aux  Dieux  riimqm  f^ 
fcglales  cérémonies  du  mariage. 

On  ne  fixait  rien  d'aoffi  certain  «  des  changemens  que  pu- 
rent faire  dans  l'ancienne  Religion  des  Grecs  ,  les  autres 
chefs  de  Colonies  ;  mais  il  n'eft  nullement  douteux  qu  Ina- 
C^us,  qui  y  conduifu  la  première  de  toutes,  Danaùs  &  les 
autres ,  n'y  ayent  auffi  apporté  la  connoiiTasPe  ôc  le  culte  de 
leuts  Dieux.  Des  chefi  de  Colonies  f  pour  changer  de  pays» 
•  ne  changent  pas  pour  cela  de  Re^gion  ;  &  lorfqu'ils  de- 
viennent les  maîtres  des  contrées  où  ils  vont  s'établir  9  ils 
cherchent  le  moyen  d'y  faire  connoître  &  honorer  leurs 
Dieux.  Que  s'ils  trouvent  quelque  réfiftance  à  y  faire  recevoir 
un  culte  nouveau,  comme  il  arriva  à  Cadmus ,  qui  voulant 
introduire  celui  de  Bacchus  dans  la  Béotie,  fit  naître  cette 

fiene  qui  coûta  la  vie  à  Pendiée,  &  qui  fobligea  lui-même 
iè  retirer  dans  l'Illyrie ,  ils  chcrdient  du  moins  des  tempe- 
ramens  pour  ajufter  leur  Religion  avec  celle  du  pays»  jufqu'à 
ce  que  devenus  les  maîtres ,  ils  la  rendent  la  dominante. 

Il  n*cft  donc  nullement  douteux  que  les  Colonies  d'Eg)'p- 
te  &  de  Fhenicie ,  n'ayent  caufé  de  grands  changemens  dans 
Ttndemie  Religion  de  la  Grèce.  Je  parle  ici  des  temps  qui 
ont  précédé  b  gpeire  de  Troye  9  n'ayant  t»ss  ddfein  d'examl* 
ner  prefentement  ceux  qu'y  apporta  dans  aes  tempis  poftcxietiiB 
à  cet  événement ,  Tintroduaion  de  plufieuis  autres  Dieox  » 
que  différentes  conjon£lures  firent  connoître  aux  Grecs. 

3  °.  Le  troifiéme  temps  que  je  confidere  dans  la  Religion  des 
Grecs  ;  regarde  celui  où  vécurent  Homère  tu  Heûode«  lef^ 
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qads  >  félon  Hérodote  ^tirent  des  Théogonies  :  mais  cet  arti- 
cle fè  trouve  iaffi&miiieDC  expliqué  dans  ce  que  j'ai  dit  au  fu* 
jet  delà  Théogonie  des  Grecs ,  où  j'ai  prouvé  que  ces  deux 
Foëtes  n'avoient  point  inventé  les  Fa^es  ôc  les  Dieux  dont 
ils  font  mention  ,  ôc  qu'ils  n'avoient  fait  que  fuivrc  la  Religion 
établie  de  leur  temps  (  i  ).  11  me  paroît  même  qu'Hérodote  ne  (  i  )  Vojrei 
s'exjprime  pas  nettennent ,  en  difant  que  ces  deux  Poètes  Théigoniete 
avoient  £ut  4es  Théogonies.  Cela  eil  exactement  vrai  d  He-  Ciecs. 
fiode  ;  pour  Homeres  U  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  yoolii 
réduire  en  fyilême  ce  que  les  Grecs  pea(bient  de  leurs  Dieux  ^ 
s'écant  contenté  de  les  nommer  &  de  les  employer  fùivanc  que 
la  conftitution  de  fes  Poëmes  le  lui  permettoît.  Mais  quoiquct 
ces  deux  fameux  Portes  n'ayent  pas  inventé  les  Dieux  dont 
ils  parlent  >  il  elt  certain  qu'ils  les  firent  connoltre  plus  géné- 
ralement qu'ils  ne  l'é^oienc .  6c  qu'ils  donnèrent  lieu  j  furtouc 
{iQmerefik  cafà^i^  augnaçnter  le  culte»  par  le  Coin  qu'il  avoir 

Ï»tis  de  àiie  intervenir  ces  IHoux  dans  toute  oocafion  »  &  de 
eur  donner  desintéréla  vij^  6c  emprelTés  pour  ce  qui  regarde 
les  hommes  :  ce  qui  portoit  naturellement  à  les  craindre ,  ôç,  ' 
à  chercher  à  les  appaifer ,  lorfqu'on  pouvoir  les  croire  irrités. 

^^o.  Le  quatriéine  temps  regarde  les  Philofophcs  Pytbagpri^ 
cîeot  &  PlatQfliciens  >  qui  pour  rendre  fupportable  le  fy^mo 
de  la  Théologie  Giecque  >  y  imtodiûfiient  ces  all^nea  ia» 
fénieufes  y  qui  en  dlmimioient  Fabfiirdité  ;  ce  qu'ils  croyoîenc 
luttouc  devoir  leur  réuflir  dans  les  premiers  ficelés  du  Chriitia* 
niûne ,  où  les  Pères  de  l'Eglife  attaquoient  le  Paganifme  avec 
tant  de  force.  Ces  Philofophes  firent  en  effet  de  grands  chan- 
gemeus  dans  la  Religion  re^u^de  leur  remps  :  mais  ce  que  j  ai 
ffitfiirceinfet»  au  commencement  de  cet  Ouvrage  >  ôc  en. 
'patticdicrAns  les  Réflexions  généiales  qu'on  trouve  à  la  fin 
dttqmti|émel4Vi»>fii&jp!0iir  cet  attick^ 

Outre  ces  cbangemens  lurvenus  en  diiferens  temps  au  fyilè- 
me  de  la  Religion  des  Grecs ,  il  en  arriva  plufieurs  autres , 
dont  je  vais  examiner  les  deux  principaux.  Le  premier,  c'eft 

Su'en  recevant  les  Dieux  étrangers  >  les  Grecs  leur  donnoient 
:  autieB  noms ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  ^infinué  dans  le  preuaiei 
f9upttce>  quifooIttnodbiCto  - 
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Auteurs  nous  ont  heureufement  avertis  de  ces  changemens  : 
fans  cela  y  pourrions- nous  aujourd'hui  connoître  l'origine  de 
ees  Dieux  ?  Noos  Içivons  par  Hérodote ,  que  rAnolTon  des 
Grecs  étoit  l'Orus  des  E^ptiens  ;  Bacchus  ,  ou  Dionyfius, 
kur  Ofiris  ;  Hermès ,  ou  Mercure ,  le  Thaut ,  ou  Thot  ;  Pan  9 
l«ur  Mcndcs  ;  Diane  ,  leur  Bubaftei  Demeter,  leur  Ifis  ;  Zeus 
ou  Jupiter ,  leur  Ammon  ;  Venus  ou  Aphrodite  ,  leur  Alkrté. 
Platon  nous  apprend  que  Minerve  étoit  leur  Neit  :  félon  San- 
choniathon ,  leur  Pluton .  ou  Dis .  étok  lo  MoQCh  des  Pheni- 
CWBS  ;  fi  l'en  n  aime  mieoi  dite  qu*il  ëcoit  l'Ephaiflos  des  Egy- 
ptiens. 

Ces  changemens  de  noms  étoient  ordinaires  dans  les  Apo- 
théofes  ,  qui  donnèrent  tant  de  nouveaux  Dieux  aux  Grecs 
&  aux  Romains.  Les  Grecs  ne  fe  comentoient  pas  de  clian- 
ger  les  noms  des  Dieux  qu'ils  recevoienc  d'Ëgypce  ôc  de  Phe^ 
nicie  y  ils  eii  changeoiem  aufli  les  %>iiâioâs  $  lewr  donnoient 
an  autre  rang  que  x;elui  qu'ik'tenoient  dans  la  Théologie  des 
peuples  del  Orient  «  ài  en  fbrmoiant  des  génâiloeics  de  leur 
façon.  Je'pourrois  en  rapporter  pluficurs  exemples  ,  mais  je 
me  contenterai  de  ceux  de  Vulcain  &  de  Minerve.  Nous  ap- 
prenons d'Hérodote  ,  que  Vulcain  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  Dieux  d' Egypte  :  les  Grec«  en  firent  un  Hls  de  Ju- 
piter 6c  de  Junon  y  qui  chaifé  du  ciel  à  caufe  de  fa  diflfonmtë» 
M  cafik  la  jambe  en  tombant  »  ôc  fut  obligé  pour  gagner  fk  vie 
d*exercerdan8  l*Ifle  de  Lemnos  j  4'empioi  de  Forgeron.  En 
Egypte  il  <?roit  mari  de  Minerve;  en  Grèce  on  lui  donna  pour- 
femme  Venus  ,  pendant  que  Minerve  y  fut  regard<^e  comm^ 
une  Déeffe, vierge.  En  Egypte,  il  avoit  part  au  gouvernement 
du  monde  j  dans  la  Grèce  y  il  ue  dominoic  que  lut  les  Forge- 
rons; 

ao.  J  attribue  aux  Pôiîtei  po(lérieurs  à  Homère  &  à  Hen<H 
de  >  le  fécond  changement  arrivé  dans  la  Théologie  des 
Grecs  ;âc  il  faut  fe  rappeller  ici  cette  foufce  des  Fables  >  où 
j'ai  prouvé  qu'ils  en  avoient  introduit  un  grand  nombre  qu'on 
ne  connoiffoit  pas  avant  eux.  Comme  lecaradere  de  la  Poëfie 
(  I  )  Hoftit.  eft  de  tout  ofer  (1  )  >  les  Poètes  changèrent  à  leur  gré  les  cir- 
4t  AftPott.  «oofbacos  4qs  Fables^  prerqactoocsiliées  à  la  Religion ,  eii 

inventerenç 
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temps  ;  6c  par  le  trop  grand  penchant  qu'on  eotàles  croire ,  le 
fyftême  de  la  Religion  dominante  fe  trouva  chargé  d'une  in- 
finité d'articles  nouveaux.  Les  exemples  de  ces  changemens 
<|ue  je  donnerai  dans  la  fuite  de  cette  Mythologie ,  juftirieront 
ce  que  j'ai  avancé  dans  une  autre  occafion  y  que  pour  bien 
«i:pliquer  les  Fsbles  »  S  fiot  les  praidre  daot  les  roëtes  les 
|>lus  Andeos.  Mais  un  changement  bien  confidëmble  &  le 
naoins  connu  de  tous  »  eft  celui  qui  duc  amvei  lorfque  les 
Grecs  ceflerent  de  rendre  aux  Aftre<;  un  culte  religieux.  Quot- 
•qu'on  ignore  l'hiftoire  de  cette  cefiation  ,  elle  n'en  eft  pas 
moins  réelle.  Nous  avons  prouvé  dans  le  Livre  III.  fur  l'au- 
torité de  Platon  j  que  les  Grecs  à  l'exemple  des  autres  Na- 
tions honoioient  les  Aftre»  &  les  Planètes;  6c  dès  le  temps  de 
ce  Philo(bphe  >  ce  culte  étoit  entièrement  aboli  dans  la  Grèce. 
Platon  (è  |ilabt  même  de  ce  qu'il  ne  fubliftoic  phif»  ficitpSh 
soit  qu'il  auroit  fouhaité  qu'il  eût  fubfifté  toujours. 

Voici  comme  je  crois  que  la  chofe  peut  être  arrivée.  Les 
Egyptiens  qui  honoroient  auffi  les  Aftres  dès  l'Antiquité  la 
plus  reculée  >  aysuit  mis  quelques  uns  de  leurs  Rois  au  rang 
ées  Dieux ,  publièrent ,  comne  nous  levons  <léja  dit  alileois^ 
^ue  leurs  ames  étoient  allé  les  faafaket  dans  le  de!  9  oa  pouB 
parler  plus  jiifte ,  dans  quelques  unes  des  Planètes;  comme  ^ 

Ear  exemple )  celle  d'Ofiris  dans  le  Soleil ,  &  celle  dlfis  dans 
i  Lune.  Dès-lors  ils  adrelTcrent  également  leur  culte  à  la  Pla- 
nète 6c  au  Héros  qui  l'habitoit.  Cecrops  qui  fit  tant  de  chan» 
gemens  dans  la  Religion  des  Grecs  9  leur  enfeigna  apparem- 
ment œ  point  de  Théologie ,  6c  je  ne  doute  pas  ooe  CCS  mé^ 
sues  Grecs  qui  rendoient  un  cuise  religieux  aux  Planètes  >  pai: 
exemple  à  celle  de  Saturne ,  ou  de  Jupiter >  ne  l'ayent  con* 
fondu  avec  celui  des  deux  Princes  de  même  nom.  Fui*;  ou- 
bliant bientôt  le  Dieu  phyfique  ôc  namrel ,  ils  n'adreflerçne 
plus  leurs  vœux  qu'aux  Dieux  animés  >  6c  cela  dans  des  temps 
fi  reculés  ,  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  reilât  aucun  veflige  de 
i*ancien  culte  »  dn  vivant  de  Pythagote.  De  tous  ces  chan- 
gemens fe  forma  une  nouvelle  Rel^gïon^  dont  THifioiie 
T»melL  B 


•    ào    La  MythoMe  &  les  Fables  es^liqu^espar  PHifiotre. 
ftra  la  matière  £  ce  volume.  Ainfi  apcès  wnk  développé 
dans  le  premier  la  Mydiologie  des  Onàttaox,  Je  vais  cxpoier 
celle  des  Gcecs»  des  Romains  6l  de  quelques  autres  peuples 

d'Europe ,  qui  en  eft  fi  différente  ,  qu'on  ne  peut  prefque  pat 
s'imaginer  que  l'une  foit  tirée  de  i  autre.  Voici  dans  quel  ordre 
je  traiterai  les  matières  qui  entrent  dans  ce  Volume.  Je  k:  di- 
vife  en  deux  Parties.  Je  parierai  dans  la  première  des  Dieux 
des  Grecs  &  desRomaiosy  &  dans  la  ièconde  de  cens  de» 
autres  Nations  de  r£urope» 


FREMIERE  PARTIE. 
Dis  Dieux  des  Grecs  &  des  Rmams^ 

I Ci  s'ouvre  une  vafle  carrière ,  &  bien  difTicile  à  parcouriez 
Les  Grecî)  ont  mêlé  tant  de  fables  dans  l'Hifloire  de  leurs 
Dieux  ,  ils  ont  tellement  délîguré  les  traditions  Orientales  ,  ils 
ont  débité  tant  de  chofes  qui  fc  dctruilenr  le^  unes  les  autres  y 
qu'il  e(l  bien  niai-aifé  de  donner  une.  idée  nette  de  ce  qu'ils^ 
penfoienr  de  leurs  Dieuii.  Tantôf  ce  font  des  Ëftres  phy(U 
queSf  tes  Aftres,  les  Elemens^iantôr  des  Perfonnages  réel» 
qui  ont  véritablement  exiûé  :  fouveot  le  même  Dieu  eft  l'uii; 
6c  l'autre.  Ici  ce  font  des  générations  métaphoriques  ,  là  des 
générations  véritables.  Tâchons  de  développer  le  mieux  qu  it 
iera  poliible  une  matière  (i  oblcurc 

.  Comme  parmi  les  différentes  divilions  des  Dieux  du^  Paga- 
BÎfme  »  celle  qui'ks  partage  en  Dienx  du  Ciel,  en  Dieux  de  hi 
Mer ,  &  en  Dieux  de  la  Terre  &  des  EniètSy  cil  la  plus  natur 
relie;  c'eA  celle  que  je  fuivrai ,  en  y  ajoutant  un&  dernière 
daffe  de  Divinités  fubaltemes  ,  fur  le  féjouc  dâTqueiles  les^ 
Fayens  navoiem  £jis  une  id^  i>iea  a^uOf 
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LIVRE  PREMIER. 

D«y  jym»  du  GeH 

UoiQU*A  parler  exactement  l'Amour  fut  le  premieiî 
des  Dieux ,  puifque  Sanchoniathon  6c  Heliode  le 
font  paroitre  dès  la  première  géacration  ;  cependant 
comme  ce  n'^tok  quvmc  Divinité  purement  nacn* 
xelle ,  c'eft-à-Klire>i*union  des  corps  confondus  dans  le  chaos  » 
d'où  fortirent  toutes  les  producliuns  de  Ja  nature ,  &  que  mon 
defTein  n'cft  pas  de  m'dtcndrc  beaucoup  fur  les  Dieux  natu- 
rels, mais  feulement  lut  ceux  qa  on  appelle  anime%  ,  je  com-. 
mence >  à  rimitation  des  Poètes >  par  Jupiter,  regardé  par  les 
Giecs  &  ies  Romaiiijs  comme  le  plus  grand  des  Dieux  9  ôc 
comme  le  maître  d«  Ciel  6c  de  la  '1  ene:  MJçve  principimitf. 
ainfi  que  le  di^  Virgile  >  après  le  Poëte  AiacQt. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Hijhhre  de  Jufiter  de fis  Ancêtres* 

N  EST  juAemem  effrayé  lorfqu'on  approfondit ndéèqoe 
ies  Payens  s*éroient  formée  de  ce  Dieu. 
Les  Philofophes ,  comme  on  le  voit  en  plufiean  eodroitt 
des  Entretiens  de  Ciceron  fur  la  nature  des  Dieux ,  ne  le  pren- 
nent que  pour  l'Air  le  plus  pur,  ou  l'yîitheri  ôc  Junon  fon 
ëpoufe ,  pour  l'Air  groiliet  qui  nous  environne.  Ceux  qui  le 
f ^axduiciu  çommç  Mfi  Pieu  amnué  >  ou  çonune  un  dç  ce| 
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hommes  à  qui  des  adions  brillantes  ,  ôc  des  inventions  utile» 
avoient  mérité  les  honneurs  divins  j  après  l'avoir  confideré 
comme  le  maître  abfolu  des  Hommes  ôc  des  Dieux  i  conune: 
un  Dieu  tout-^niiflàtit  9  qui  du  fecd  mouvement  d*uh  de  (ès^ 
fonrcils  faifoit  trembler  TOlympe ,  le  d^radent  enfbite  en' 
loi  attribuant  les  aâions  les  plus  indignes  •  ôc  les  crimes  les^ 
plus  honteux  ;  c*eft  félon  eux ,  un  aoultcre  ,  un  inceftueux  , 
fils  ingrat,  mari  infidèle , colère ,  emporté  ,  vindicatif.  Quelle 
idée  avoient  donc  de  la  Divinité  les  Grecs  ôc  les  Romains, 
•  fi  vantés  pour  la  délicatefle  de  leur  efprit  ?  Ce  n'étoieor,  dira» 
ton>  que  les  Poëtes  qui  ont  donné  cette  idée  de  leur  Jupi- 
ter s  mais  où  lavoient-ils  prife ,  eux»  Ci  ce  n'eft>  comme  on*, 
la  prouvé  ailleurs,  dans  la  Théologie  de  leur  temps  f  Mais  ce 
qui  répand  encore  une  grande  obfcurité  fur  l'Hiftoite  de  ce 
Dieu ,  c'cft  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs  du  même  nom  ,  ôc  qu'on 
a  chargé  l'hiitoire  du  plus  connu ,  c'ell-à-dire  >  de  celui  Cjyh 
avott  eoé  Roi  de  Crète ,  des  avantures  des  autres. 
Les  Anciens  même  ne  conviennent  pas  du  nombre'  de? 

(0  L.  ii  ceux  qulayoient  porté  le  nom  de  Jupitcr.Diodore(  1  )de  Sicile>i 
n'en  rcconnoît  que  deux.  L*un ,  ôc  en  même-tems  le  plus  an- 
cien, étoit  ce  Prince  Atlantide  dont  J'ai  parle  dans  la  Théo- 

(»)T.  t.li.  gonie(2)  des  Peuples  de  ce  nom.L'autre  qui  étoit  fon  neveu,  ôc 

2ui  devint  beaucoup  plus  célèbre  que  fon  oncle ,  étoit  Rot. 
eCiete,  flc  étendit  les  limites  de  fon  Empire  jufqu'aux  ex« 
ttémités  de  l'Europe  Ôc  de  PAfiique. 
(3)  Ddflab  Cicéron  (5)  en  admet  trois.  »  Ceux  quon  appelle  Theolo*' 
»  siens  ,  dit-il,  content  trois  Jupiter.  Il  y  en  a  deux  d'Arca- 
•»  die ,  l'un  fils  de  YJEihet,  ôc  pere  de  Proferpine,  ôc  de  Bac- 
»  chus  :  l'autre  fils  du  Ciel ,  ôc  pere  de  Minerve ,  laquelle,  dit- 
■•on ,  a  inventé  la  guerre  Ôc  y  préfide.  Un  troifiémené  de 
m$muàà,/ém  l'Ifle  de  Oete ,  oà  Ton  fiît  vms  ion  tom^ 
•beau.  •         -  , 

SDrquoi  nous  devons  remarquer  en  paflânr  9  que  paoni 
les  deux  Jupiter  d'Arcadie,  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  très- 
ancien.  Né  de  parcns  obfcurs  ,  il  s'éleva ,  fe  fit  connoître  par 
fes  ralens,  ôc  par  le  foin  qu'il  prit  de  polir  fefprit  des  Arca- 
diens,  qui  meaoient  alors  une  vielàuvage ,  vivant  dans  ieqi^. 
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Expliquées  par  F HifJoire.  L  i  V.  I.  Ch ap.  T.  ff 
fctêtS  j  uniquement  occupés  de  la  chaiTe.  Ce  Jupiter  leur  don." 
^  ta  des  Loix ,  régla  Tétat  des  mariages,  leur  apprit  à  honorer 
tn  Dieux ,  flc  ëtablit  des  Prêtres  pour  avoir  feln  de  leur  coite* 
Les  Arcadiens  pleins  de  reconâoiiTance ,  pour  lès  Henfiûfl- 

SuHsvenoientoe  recevoir,  le  mirent  lui-même  au  nombrè. 
es  Dieux  ;  6c  pour  cacher  autant  Qu'ils  poufrroient  fon  ori- 
gine ,  ils  publièrent  qu'il  étoit  fils  dei' i£ther  >  c'eft-à-diie  >  du^ 
Ciel.  • 

Mais  ce  n  étoient  fNts  là  les  plus  anciens  de  ceux  yà  ayoittfir 
Mtté  k»  nbm  de  Jnmtetf  le  pretnior  d«  tous  tfttm  doute 
le  Jupiter  Anwion  des  Libyens  >  poîTque  vraifemblablemeifr 
ft'étoit  Cham  que  fon  fils  Mifraim,  ou  Meftraim  >mit  au  rang, 
des  Dieux.  On  fçiit,  &  nous  l'avons  dit  dans  le  premier 
Volume ,  que  ce  Patriarche  6c  fa  famille  allèrent  s'établir  en 
£gypte>  que  l'Ecriture  Sainte  nomme  la  Terre  de  Mefbraim , 
•q  aAtfittioff ,  NV'Anmm*  Le  Jupiter  Serapis>  adbrë  datis- 
même  pa^s  9  eft  aufli  ttès-anden  9  commvr  iaous  l'avofts^ 
'  prouvé  dans- l'hifloire  des  Dieux  d'Egypte  9  contre  ceux  qui- 
nrétendoient  qu'il  n'y  avoit  été  conmi  qu6  do  temp^des  Pco«- 
fcmées. 

On  peut  mettre  dans  le  même  rang  Jupiter  Belus  ,  donf 
nous  avons  aulfi  parlé  à  l'occafion  du  Temple  qu'il  avoir 
à  Babylone,  le^ud félon  Hetodote»  étoit  le  Jupiter  derAfiy-  ^ 
MenB(i).  Le  Ciel»  foivant  le  mémeÂcitear ,  etoît  lejupiter  chap/iSu 
des  anciens- Pet(èsy(2)  en  quoi  ils  ne  s'accordoient  pwavec  les    (  >  )  U«.t;. 
Grecs ,  qui  reconnoifToitiïit  le  Ciel  ou  Ufain»>  pûiir  le  grand  ^ 
pere  de  leur  Jupiter. 

Le  Jupiter  de  Thebes  en  Egypte ,  peut  encore  être  mis  au 
nombre  des  plus  anciens  >  puifqu'au  rapport  du  même  HiT-^ 
<biieto »  ce  fiit  une  Pïêtieffe  de  ce  Dienqui  éeàXst le  pfeaiie^' 
Otadie  de  la  Grèce.  Mais  quel  étoit  ce  Jupiter  f  Etoit-ce 
Ammon  dont  l'une  des  Prêereflês  établit  aufit  rOracle  'dafifli^ 
k  Libye;  ou  Ofiris  ?  Ceft  ce  que  l'hiftoire  ne  dit  pàfe.  ' 

Les  Scythes  (5)  avoientaufTileur  Jupiter,  qu'ils  appelloienr  jj^^^^^*^.] 
palpée,     dont  la  Terre  étoit  la  femme  ;  ôc  dès. là  il  paroît 

us  en  avoient  pris  l'idée  des  Ferfes  ^  Ôc  qu'il  étoit  le  même 
qUele  CieL.  !  .. .  .1 
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Les  Ethiopiens  nummoienc  ce  Dieu  Adabinus ,  âc  Ici 
Gaulois ,  fans  ]>arler  des  autres  peuples .  Tacaims.  Noté  avons 
un  paiTage  de  Nonnus  qui  nous  apprend  la  plupart  de  cet 
noms  dinf^^rens  de  Jiipire&  Ce  Dieu .  dit  il ,  efl  êppellé  Belus 
fir  fEnfkratef  Ammon  dans  les  fables  de  la  Libye  :  on  le  JUr- 
tiomme  y^is  au  Bas  dit  NtU  Ckmos  tàcz  IfS  Atabes»  &  ^tui 
çhez  les  /IJfyrtens. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  une  Me  complcttc  de 
tous  ceux  qui  ont  poité  oe.  nom ,  puifqoe  ièloo  Vairon  9  fie 
Eufebe  après  lui,  on  poui^oit  en  compter  juTqu^ trois  centf 
ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croire  »  les  Anciens  nous  apprenant 
que  dans  les  premiers  temps  la  plupart  des  Rois  prenoient  cet 
auguftc  nom»  enforte  qu'on  ncconnoit  point  de  fidcle  avant 
la  prife  de  Troye  ,  temps  auquel  cet  ufage  cefla ,  où  l'on  ne 
prouve  un  ou  plufieurs  Jupiter.  De-là  vient  que  tant  de^peur 
plesdiflèrens  le  vantojeot<)ue  c'étok  parmi  eux  que  Jupitee 
etoit  n^ ,  ôc  qu'on  montrou  plufieurs  monumcu  qui  l'acte^ 
toienr  9  ainû  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  la  pluralité  des  perfonnes  qui 
ont  porte  le  nom  de  Jupiter,  c'ell  que  les  galanteries  qu'on 
met  fur  le  compte  de  celui  de  Crète ,  ne  G^auroient  conve- 
nir à  la  même  perfonnç.  Les  Poëte^  les  font  durer  quatro 
.  cens  ans;  car  il  n'y  a  pas  moins  d'intervalle  entre  Japremierp 
&  la  dernière  des  avanturcs  amourçufes  qu  ik  en  racontent  » 
après  quoi  ils  les  font  difparoître  abfolqmçnt  ;  furquoi  Se- 
neque  raille  agréablement  {a).  Piodore  de  Sicile  fait  du- 
rer ces  galanteries  feizc  générations  ,  qui  font  plus  de  cin(J 
çens  ans.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  fi,avons  pas  allez  l'hiÛoire 
de  ces  vieilles  ^vant^res  pour  pouvoir  e^ca^emem  les  rapport 
cer  \  chacun  de  c^  Jupiters;  mais  ce  que  nous  en  f(piyoni  . 
iùfiît  pour  prouver  qu'elles  ne  regardent  pas  la  même;  per« 
fonûp.  pn  effet,  l'avanture  de  Niobd  fille  de  Phoronéc ,  doiç 
re;^arder  Jupiter  Apis  Roi  d'Argos  ,  petit  "  lils  d'inachus  » 
qui  vivoit  près  de  dix-huit  cens  ans  avant  Jefus-Chrift,  Celui 

{  a  )  O/ud  e\go  tjl ,  inquii ,  quart  faia-  |  triwn  Hbtrorum  i  An  tandem  iUi  vtnit  in 
(ipmiujupiier  d^fton  lirnv:  fo'Jiie  y\  mtmem,  ab  fdw  exfeiiet ,  abtri  vud  fc- 
furiim  ftxagenariHt  faOut^fi  «  &  iUi  FMiàï  etrii  i'&  timtt  ne  fdt^fiCiêt^V'fi^ 
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Expliquées  far  FMijîoîre, 'Liv.l.  ÙkAP,J.  if 
ipi  enleva  Europe  eil  Jupiter  Afterius  Roi  de  Crète  >  qui 
regnoit  vers  le  temps  de  Cadmus»  environ  Tan  1400.  avant 
la  même  Ere  »  il  fut  pere  de  Minos  premier  du  nom.  Ce- 
lui qui»  félon  Diodore  de  Sicile,  eut  d'Ëleâce  fille  d'AdaSy 
Dardamis  ,  Jaiîon  &  Harmonie  ,  devoir  vivre  environ 
I  yo.  ans  avant  la  guerre  de  Troye ,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Tome  troiliéme  en  parlant  dei  ancêtres  de  Friam. 
Celui  qui  entca  dans  la  Tour  de  Danaé,  qui  devint  mere  de 
Pecfée,  c*eft  k  Jupiter  Proetus»  oncle  de^cetce  Princefle> 
qui  vivoir  ^ o.  ou  6cy  ans  après  Afteiius.  Celui  qui  enleva  Ga« 
nyniede,  eft  Jupiter  'Tantale»  qui  regnoit  fan*  1320.  avant 
Je(us-Chrift.  Celui  qui  fut  pere  d  Hercule ,  que!  qu'il  foit , 
vivoit  60.  ou  80.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Enfin  celui  qui 
eut  de  Leda ,  femme  de  Tyndare  Roi  de  Sparte  ,  les  deux 
Diofcures  Caflor  ôc  Pollux ,  n'étoir  pas  fort  éloigné  de 
cette  même  époque  (â).  Souvent  même  c'étoient  left  Prêj- 
tres  de  ce  Dieu  qui  féduifbieht  les  femmes  dont  ils  Àoient  ' 
amoureux  :  ainii  quoique  le  vrai  Jupiter  eût  eu  un  grand 
nombre  d'enfans,  ayant  eu  plufieurs  femmes  &  pluficurs  mai- 
trèfles,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite,  on  ne  doit  pas  met- 
tre fur  fon  compte  tous  les  gdéuos  dont  on  dit  q^u  il  étoit  le 
pere.  •       .  • 

t  Cela  fuppofi^ ,  fepartagcrar  en  cuicf  aiticTes  tource  qui  icj^t^ 
de  l'hilloire  de  Jupirer.Dans  le  premier^je  rapporterai  la  manie- 
le  la  plus  ordinaire  dont  onnconte  fon  hiftou:e.Dans  le  fécond^ 
je  traiterai  de  la  tradition  qiîe  Diodore  de  Sicile  &  quelque! 
autres  ont  fuivie.  Dans  le  troificme,  j'expliquerai  les  Fables 
qui  le  Trouvent  mêlées  dans  ces  deux  traditions ,  ôc  je  m'é- 
tendrai furtout  )  fur  celle  des  Géans  ôc  des  Titans.  Dans  le 
quatrième  9  je  rapporte  ôc  j'explique  les  dtfeens  noiitirquotf 
a  donn*^s  à  Jupiter;-  ÔC  cfams  le  cinquième,  les  manières  dif- 
liércntes  dont  oo-  lerncefempit»,  Ôc  quel  àoit  le  culte  quoi» 
kirendoic.  .■      '  :'[ 
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Presque  toute  l' Antiquité  convient  qu'il  dtoit  fils  de 
Saturne  ôl  de  Hhea.  Un  Oracle  que  le  Ciel  Ôc  U  Teftç 

( t  )  Lit. I*  avoiçnt  tendu»  ièlpn  ApoUodore  (i )  «  ayant  prédit  à  fim  perc 
qu'un  de  fes  ep&m  lui  ctviioit  la  vie  fie  la  Gouromie;oo» 
félon  d'aut^  Auteurs»  par  la  fuite  d*une  convencioo  fiôtp 
;)vec  Titan  fon  frère  aîne ,  qui  lui  avoit  cédé  l'Empire ,  mais 
à  condition  qu'il  feroit  périr  tous  fes  enfans  mâles ,  afin  que 
1%  fucccûiQn  piit  revenir  un  jour  à  la  branche  ainde ,  il  le$ 
'diévoroit^  c  efi-à-dire>il  leur  ôtoit  la  vie  à  mefure  qu  il$  ve- 
noient  au  monde.  Déjà  Vefta  (à  fille  ainée,  Cerès  >  Jupon; 
Pluton  fie  Neptune  4  avaient  été  déyoïés  i  lotfque  lUiea 
fentant  groiTe ,  &  voulant  fauvcr  fon  enfiutt  »  alla  faire  ufli 
itx)Apolio<L  voyage  d^ins  flfle  de  Crète  {2) ,  où  s'étant  cachée  dans  un 
antre  qu'on  appclloit  Di£td ,  elle  accoucha  de  Jupiter  qu'elle 
fît  nourrir  par  deux  Nymphes  du  paysj  nopiaiées  Adj^fié  fi( 
Ida,  qu'on  appelloit  les  Melifles. 

(3)Liv.i.  ApoUodore  (3)  ajoute  aue  Rbea  tùcomaa^  TenÊnc» 
(4)  Ou  Dac-  de  Jupiter  aux  Cutetes  (4)  j  lefquels  danfiuit  autour  de  l'anm 
du  nom  pj^^,  f^ifoient  en  tbq^pant  JbiKS boucUos  avec  leurs  lances* 
un  aficz  grand  bruit ,  pour  qu'on  ne  pût  entendre  les  cris  de 
l'enfant.  Cependant  cette  DccATc  pour  tromper  fon  mari ,  qui 
avoit  appris  qu'elle  étoit  accouchée ,  lui  fit  avaler  une  pierrq 
qu'elle  avoit  eimnaillotée  ,  comme  ii  <^'eût  été  Ton  enfanta' 

COLiV'  I-  Quiliid  il  ht  d9venu,grand ,  il  s'aflbcia»  dii^  Apollo<k>ce,  (5) 
iivec  Métis  {ay»  dont  le  nom  vent  dite  U  Prtvidâme^c^mi 
fignifie  qu'il  marqua  beaucoup  de  prudence  dans  le  lefte  «fil 
adions  de  fa  vie.  Ce  fiit  d'abord  par  le  confèil  de  cette 
Métis  f  qu'il  fit  prendre  à  fon  pere  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  fit  vomir ,  premièrement  la  pierre  qu'il  avoit  avalée  j  fit  en- 
fuite  tous  fes  enfans  qu'il  avoit  dévorés.  Comme  parmi  fes 
■mSiM  étfâem  PJuiott  fie  Neptune  >  Jupitet  (è  joignit  à  eux  » 
^  idéclaia  la  guette  à  fon  pere  fie  aux  Titans  ièt  patens.  Apcèg 
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Explitftièes  par  PHifloire.  Li  V.  1.  Chap.  I.  17 
T^e  cette  guerre  eue  duré  du  an; ,  la  Terre  prédit  à  Jupiter 
qo*il  cempoctetotc  «ne  viâbiic  cemplette  Cm  (es  «unetnis ,  s'il 
pouvoit  délivrer  cemxlesTitans  que  Ton  .'pere  tenoîteiiferniéf 
dans  leTanase»  fie  les  engager  à  combattre  pour  lui  II  l'entre-, 
prit .  ÔC  ayant  tué  Campé  qui  les  gardoit  y  il  les  délivra  de  leur 

f)rifon.  Dans  ces  entrefaites  les  Cyclopes  donnèrent  à  Jupiter 
a  foudre,  qui  a  été  depuis  ce  temps-là  fon  fymbole  le  plus 
ordinaire  j  à  Fkiton  un  cafque,)  ôc  à  Neptune  leTrident.  Avec 
-ces  armes  ils  vainquirent  oanune j  ôc  après  que  Jupiter  leuc . 
^mâsé  préciiemeiit  de  la  même  manîeie  qall  avoir  traité  lui* 
même  fon  pere  .Ucanus ,  il  le  précipita  avec  les  Titans  dant- 
le  fond  duTartare,  fous  la  garde  des  Hecatonchires  >  c*eft- 
à-dirc,  des  Geans  qui  avoientcent  mains.  Ce  fut  après  cette 
victoire  que  les  trois  frères  fe  voyant  maîtres  du  monde ,  le 
partagèrent  entr'eux.  Jupiter  eut  pour  (à  pan  le  Ciel ,  Nep- 
tune Ta  Mer  4  ÔC  Pluton  les  Enfers.  Xenophon  (i)  met  Chi-  (t)]>ev«, 
ion  au  nombre  des  fieres  de  Jupiter ,  puilquil  ^it  fils  com^  <«itp.^7|. 
me  lui  de  Saturne ,  mais  d'uneautre  mere ,  qu'il  appelle  Nai's» . 
fie  Pline  fie  Ovide  Phiilyre  ;  mais  il  n'en  eft  parié  ni  dans  ce 
partage  ni  dans  cette  guerre. 

Cependant  les  Geans ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  des  Titans» 
comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite,  refolus  de  détrôner  Ju«. 

Î>iter ,  entreprirent  de  Taffiéger  jufques  dans  le  Ciel ,  ou  l*0- 
ympe  9  fie  etftsflèrenr  pour  cela  le  mont  01&  fur  le  Pelion» 
Juptcer  effiayé  à  la  vue  de  ces  ennemis  *  appella  tous  la 
Dieux  fie  toutes  les  Décfles  à  fon  fecours  :  &  comme  la, 
DéefTe  Styx,  fille  de  l'Océan  ôc  de  Tethys ,  fiit  la  première, 
qui  y  arriva  avec  fes  enfans ,  la  Vidloire  ,  la  Puiflfànce,  l'E- 
mulation 6c  la  Force  >  Jupiter  lui  en  fçut  fi  bon  gré ,  qu'il 
ordonna  dès>lors  que  le  (ètment  quonfisrok  en  fon  nom ,  fe* . 
toit  de  tons  les  lèrmens  le  plus  inviolalSi^  (a) 

Voilà  de  quelle  manière  .on  raconte  après  Henode9(a)  (s)TiiMf, 
oene entreptiie des  Géants»  mais  ApoUodpre  (5)  qui  avoit  (])iJr.s« 
apparemment  compilé  quelque  vieille  chronique ,  entre  dans 
un  détail  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Ces  Géants  >  dit-il ,  en-^ 
fkns  du  Ciel  ôc  de  la  Terre ,  étoient  d'une  taille  monitrueufe^ 
£  a  )  Voyex  ci-aprè<  Thiftoiie  des  Dieux  de  i'£afer. 

*     TmTlL  C 
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&  d'une  force  proportionnée  à  cette  prodiffieufe  hauteur.  Ils 
avoiem  le  regard  farouche  &  effrayant,  de  longs  cheveux^ 
une  grande  barbe  ,  de  pardflcnanr  avoir  des  jambes  flc  des 
pieds  de  ferpens.  Leur  demeuteoidiiiaire  étoit  aax  Champs 
ndqp^éens  »  ou  fdon  d'autres  >  auprès  de  Pallcnc.  Dans  l'aP- 
faut  qu*ils  donnèrent  au  Ciel ,  ils  lançoient  des  rochers ,  des 
chênes,  Ôc  d'autres  arbres  enflammes.  Les  plus  redoutables 
d*entr'eux  étoient  Porphyrion,  &  Alcyonée.  Celui-ci  dcvoit 
ctre  immortel  tant  qu'il  demcureroit  dans  le  lieu  de  fa  nai(V 
fiince.  Ce  Géant  s^étqit  déjà  difHngué  par  d^atitres  envepti- 
filsy  êc  on  ccoit  que  c'écok  Im  qài  avoir  amené  d'Erydiie  les^ 
boeafi  du  Soleil. 

'  Ce  qui  el&ayoit  le  plus  Jupiter,  c  eft  qu'il  y  avoit  une  tra- 
dition qui  portoit  que  lesGeans  étoient  invincibles,&  qu'aucun 
des  Dieux  ne  pou  voit  leut  ôtcrla  vie, à  moins  qu'ils  n'appellaf- 
fent  quelque  mortel  à  leur  fecours.  Jupiter  ayant  défendu  à 
l'Aurore,  à  la  Lune ,  &  au  Soleil  de  dfécouvrir Tes  delTeins, 
devança  la  Terre  qui  cherchoirà  feconrir  les  enfims;  6t  par  • 
l'avis  de  Pallas  >  fir  venir  Hercole  pour  combattre  avec  lui. 
Ce  Héros  à  coups.de  flèches  teindlâ  pluficurs  fois  le  redou- 
table Alcyonée  ;  mais ,  comme  un  autre  Anrée ,  dès  qu'il  tou- 
choit  la  Terre  ,  il  prenoit  de  nouvelles  forces,  ôc  fe  relevoir, 
Pallas  le  fairiiTanc  au  milieu  du  corps ,  le  porta  au-defTus  du 
cercle  de  la  Lune ,  où  il  expira. 
Cependant  Poiphyrion  attaquent  evmémc  remps  Heteiile 
Junon ,  lorfque  pour  le  vaincre  avec  plos  de  fiiciUté,  Ju- 
pîtcr  ufa  d'un  ftratagéme,  dont  peu  de  maris  s*aviferoient.  Il' 
lui  infpira  de  tendres  fentimens  pour  la  Déefle,  &  il  en  de- 
vint dans  l'inftant  fi  éperdûment  amoureux,  qu'il  alloit  lui  faire 
violence ,  lorfqu'Hercule  à  coups  de  flèches ,  ôc  Jupiter  avec 
(à  foudre  lui  eterent  la  vie. 

Ephialte  On»  (bn  ftere ,  {a)  fib  de  Neptune  £c  dlphî- 
medie  femme  du  Géant  Âloûs,  &  qui  pour  cela  (ont  nom* 
niés  les  AloïdeSf  étoient  deux  Géants  tedontables.  Us  ca 
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Expli^tties  far  THifloire,  Liv.  I.  Chap.  I. 
AdlnlMleat'ifar  tout  an.Dîàa  deib^goeiiej;  mis  k?  pr^ier  ait 
i*œil  gauche  crevé  par  les  traits  d'Apollon ,  Ôc  le  droite  par  les 
dBédMt'd'iiettvle^oC'ftt  aûifi  nishors  de  combar.  EutyctB  qui 
attaqua  ce  Héros  >  fût  tué  avec  une  branche  de  chêne,  pen- 
<iant  qu'Hécate  9  ou  plutôt  Vulcain  terraflk  Clytius  avec  une 
mafle  de  fer  rouge.  Encelade  voyant  les  Dieux  victorieux , 
prenoitla  fiiite>  mais  Minerve  l'arrêta  en  lui  oppoTant  l'iûe 
•de  Sidifr  Polyboces  pouriSnvi  imt  NepCBiie#  fityaiit  àmvsis 
fa  flots  de  la  mer,  arriva  mais  ce  Dieo  ayant 

arraché  une  partie  de  cette  lile ,  en  couvrit  le  corps  de  oe 
Géant,  d'où  fut  formée  l'ifle  Nifyros.  Minerve  de  fon  côté 
ayant  vaincu  le  Gcanr  Pallas  ,  l'écorcha  ,  &  s'arma  de  fa  peao. 
Mercure  qui  avoit  pris  le  cafque  de  Pluton,  tua  le  Géant 
Hippolytusy  6c  Diane  celui  qui  s'appelloit  Grarion.  Les  Par- 
ques ètémuthivic  k  Agrius  6c  à  Tiiaoïi.  LaTen»  irritéejflfe 
fCette^yiâDice»  fit  tm  dernier  efibit  >  6c  fit  fortic  de  fon  ùm 
Je  ledoocablé Typhon  j  qui  feul  donna  plus  de  peineaMaDieiik 
ique  tous  les  autres  Géants  enfemble.  (a) 

Après  la  défaite  des  1  itans  &  des  Geans ,  Jupiter  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  rendre  fcs  fujets  heureux.  Suivant  Heliode  il 
iut  marié  fept  fois,  ôc  il  épouià  fuccefltvement  Métis  «  The- 
anis^Eufynomé  fCaès»  Mnemofyne;  Latone ,  6c  jQOon  qui 
paroit  avoit  été  la  dernieie  de  Tes  fbmmès.  Ce  n'eft  pas  que 
les  Mythologues  ibient  d'accord  fur  cet  aiticle*  puifqnil  y 
en  a  qui  foutiennent  qu'il  n'époufa  Métis  que  parce  que  Junon 
détoit  ftërile.  Quoi  qu'il  en  loit ,  il  eut  de  fes  femmes  &  de 
lès  Maîtreifes  un  grand  nombre  d'enfansi  &  je  me  difpenfc- 
irois  volontiers  de  les  nommer ,  puifque  >  comme  on  l'a  déjà 
dit»  ils  n'apparriennent  pastooS  au  même  Jupiter  t  maiscam* 
me  ils  ont  été  tous»  ou  prefc^ue  tous ,  mis  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi-Dieux»  6c  que  l'aoQÛ  oocalion  d'en  parler  dans 
la  fuite,  il  eft  ndcelfaire  de  faire  connoîtrc  d'un  coup  d'oeil 
leur  origine.  Comme  pour  réuffir  dans  fes  galanteries  il  fit 
jouer  plufieurs  intrigues,  c'ell  ce  qui  donna  lieu  à  tant  de  mé- 
camorphofes  dont  parlent  les  Poctes,  6c  au  fujet  deiquelles 

Ci| 
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*  Mëtamoxphofé  en  Cygne  il  eut  Ca{!or  &  Pollux  de  Leda^ 
femme  de  Tyndare  Roi  de  Sparte.  Changé  en  Taureau  il  eut 
Minos  6c  Rhadamanthe  d'Europe  fille  d'Agenor.  De  Calyfto, 
Arcas  ;  deNiobé,  Pelafgus;  de  Lardane,  Sarpedon  6c  At- 
gus  ;  d'Alcmene  femme  d'Ampiiitryon  >  Hercule  j  d'Anthio- 
pe  ,  Âmphion  6c  Zetés  ;  de-Dtnaé  ^Peifëe  i  d'Iodame  y  Den- 
calion;  oe  Camé ,  fille  d'Eubolt»  t  Bntomarte;  de  la  Nyi» 
'  fihe  Sdiycinide ,  M  égare  »  de  Protogeme ,  i£thili  c ,  pece  d'En* 
dymion,  ôc  Memphis  qui  dans  la  fuite  t^poufa  Lydie;  de  Ta- 
redie ,  Arcefîlas  ;  a'Oia  ,  Colax  5  de  Cymo  ,  Cvrné  ;  d'Eledlre^ 
Dardanus  ;  de  Thalie  )  les  Dieux  Palices  ;  de  Garanuntis» 
Hyatbas  )  Philée  ôc  Pilumnus  ,  de  Cerès>  Profeipine;  de- 
Iftnemofyne^pour  laquelle  il  s'étok  nébffler[>lioté«n  Berset^ 
les  neuf  Mules  ;  de  Jisnon  >  Mais;  de  Maia  fille  d'Ains^. 
Mercure  >  de  Lsîtone  >  Apollon  6c  Diane  ;  de  Dione }  Venus» 
de  Métis,  Minerve;  d&  Semelé fille  de  Cadmus,  Bacchust 
Telle  étoit  la  tradition  que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs 
avoient  fuivie  au  fujet  de  Jupiter  Ôc  de  fa  famille  ;  mais  il  y  en 
avoic  un&  autre,  non  moins  ancienne  peut-être,  Ôc  du  moins 
aiilC  aatorifée,  qu*E  cil  néceffiûce  de  rapoortsE.  Cette  tnd^ 
tîonqui  psefentott  les  Pnnoesfde-la &nulle 'de Jupiter,  c*efl^ 
à-dire,  les  Titans,  comme  les  maîtres  d'un  grand  Empire, 
'"ousaété  confervée  principalement  par  Diodorede  Sicile,  (1) 
qui  Tavoit  prife  lui-même  dans  Evhemcrc,  ôc  qui  fe  trouvant 
conforme  à  Sanchoniathon  ,  a  été  mife  dans  un  beau  jour  par 

Li  )  Aat.  ie  Pere  dom  Pezron  (2)  qui  a  fçu  rapprocher  pour  la  foutenir  j| 
^J^ôiw-des  paflàges  épais  dans  les  anciens». 

A  R  T  I  c  t  B  1  T;. 

Htfmt  de  Ji^ter  &  des  Princes  Titam  tjiùvéttii  is 
féconde  Tradition, 

Les  Seytbes  defceodans  de'Magog>feioocid fils  de  Janheis 
(Tâabliient  d!^id  dans  ks  Pkovtnces  ieptemaonRlcs  de  la 


Digitized  by  Google 


'ExpU^s  par^  PHifoin,  L  i  V.  I.  Chap.  L  ^t: 
StDte  Afie.  Pmgés  dam  la  fuite  eDdiffiSceocei  bianclic»  >  il  7 

en  eut  qui  occupèrent  la  Margiane  »  la  Baâriane  >  flclapaide> 
k  plu&  orientale  de  la  Sogdiane  ,  pendant  que  d'attirés  fize- 
fent  leur  féjour  dans  l'Iberieôc  dans  l'Albanie,  entre  la  mer 
Cafpienne  ôc  le  Pont  Euxin.  Quoiqu'on  ait  fouvent  compris 
ces  peuples  fous  le  nom  général  de  Scythes ,  ils  eurent  ce- 
pendaQC  plus  communément  celui  de  Saques  y  Saca,  Chargé- 
d'une  molticude  dliabitaiis  plus  grande  que  le  pays  qu'ils  h»--- 
bitoient  n'en  pouvoir  contenir  t  ils  fe  mirent  en  devoir  de* 

chercher  de  nouvelles  demeures.  L'Arménie,  fekm'Soabotlr 
(  I  )  fut  la  première  Province  fur  laquelle  ils  fe  Jetterent;  mais  (0^'i«»i- 
la  conquête  qu'ils  en  firent ,  ne  les  ayant  pas  fatisfaits,  ils  s'a- 
vancèrent vers  la  Cappadoce ,  ôc  tirant  toujours  du  côté  de 
l'occident  >  ils  s'étabhrent  dans  les  contrées  arrofées  par  le 
iThermodon  &l*Iris>  où^  rdothStcphanus»  (2^)  ils  b&ârentla  j^^^J^'*^ 
Tille  d'Acmonie,  du  nom4' Acmonifijs  de  Phùiée  qui  étoit  leui 
Chef.  L'humeur  inquiectad'AeBioii»  ou  plutôt  le  defir  d'éten-  * 
dre  fes  ConquéteSi  le  porta  à  entrer  dans  la  Phrygie ,  où  il  bâtit 
auffi  encore  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Acmonie 
éc  après  s'être  rendu  maître  de  la  Phenicie  ôc  de  la  Syrie ,  il 
mourut  pouc  s'êtce  trop  échauffé  à  la  chaife  y  ôc  fut  mis  au- 
rang  des  Dieux,  feus  le  nom  deTrès-kam:  Ceft  rHypfiftoS' 
de  Sanchoniathon ,  dont  nous  avoos  parlé  dans  ranicle. de  1» 
.ï'heogonie  des  Phéniciens. 

Urane,  dont  le  nom  dans  la  langue  Grecque  fignifîc  le 
Giel,fils  ôcfucceffeur  d'Acmon.époufa  Titée  {a) ,  ou  laTerre, 
fafoeur,  ôc  en  eut  plufieurs  enfansj  qui  prirent  de  leur  mere 
le  nom  de  Titans  >  nom  A  célèbre  dans  toutes  les  ancieimes 
Hiftoîies»  quîks  a  fiûc  regarder  comme  les  -enfins  de-la 
terre.  Comme  ces  Princes' étoient  plus  giands  &  plus  ro^  • 
buâes que ks autres  hommes  de  leur  temps»  ou  peut-être» 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  parce  qu'ils  menoiens 
une  vie  plus  déréglée  ,  ils  furent  aufli  appellés  Geans  ;  ôc  de- 
puis ce  temps-là  les  noms  deXitans  Ôc  de  Geans  ont  fouvenc 
éîé  confondus  y  quoiqu'il  Êiilie  les  didinguer  {è), 
.C<i)SMdhoahdion  rappelieQi^dbkTcmmpiii  AoiKMB.Vo7n  leFng.T.LJi». 
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Si  fenififtnpfMm  à  ce         Anoîm  ont  dk  StStami 

il  ne  fin  aînfî  appeilé ,  que  parle  ibin  qu'il  cm  de  s  appliquée 
à  la  icience  duCid»  à  en  àonnoître  la  nature»  les  révolu- 
tions )  &  les  divers  mouvemens  des  Aftres.  LesTitansfes  def- 
ccncians,  habiles  à  profiter  de  tout  ce  qui  pouvoir  élever  cette 
illuftre  race,  faifirent  l'avantage  que  leur  donnoient  les  noms 
d'Urane  ôc  de  ià  femme  Titée,  pour  publier  qu'ils  écoiene 
les  edkns  dn  Gel  <ç  de  la  Tene;  aoyanc  fe  rendre  au(fi  refr 
vddaiAtA  per  cette  orisiae  y  ^'ils  dioiéBt  fedootaMes  par 
leiir  fbice  6c  par  leur  vueoc 

Urane  furp^a  tellement  tout  ce  que  fon  pere  avoit  fait  de 
remarquable ,  qu'il  femble  avoir  prefque  effiicé  dans  le  fou- 
venir  de  la  poftérité ,  les  noms  de  ceux  dont  il  dcfcendoir. 
Ce  Prince  paffa  le  Bofphore  y  porta  fiss  armes  dans  la  Thra- 
cei  &  conquit  plulieursiflesy  entre  autfet  cdle  de  Crecey 
<dont  il  donna  le  gouvcfnement  à  un  de  iès  fiecea  »  qui  eik 
des  enfins  te&les  qu'on  nomma  Curetés.  Peu  couteotoetant 
de  conquêtes ,  Urane  fe  jetta  rapidement  fiir  les  antres  Pro- 
vinces de  l'Europe;  pénétra  jufqu'en  Efpagne,  &  paflTant  le 
Détroit  qui  la  fépare  de  l'Afrique,  il  parcourut  la  côte  de 
•  .(*)yoy»  cette  partie  du  monde,  (i)  d'où  revenant  fur  fes  pas ,  il  alla 
Djod.lir.1.  Nord  de  l'Éurope ,  dont  il  fournit  tout  le  pays  à 

ià  puiflànce. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  en&ns  »  Titan ,  Ooeanus  ,  Hype* 
lion  •  lapet ,  ChronoS)  ou  Saturne  $  qui  devenus  grands  cher- 
chèrent à  cabalcr  contre  leur  pere.  Urane  informé  de  leurs 
menées  ,  les  fit  tous  arrêter,  à  l'exception  d'Oceanus  qui  lui 
Chronos  fut  toujours  foumis.  Saturne  «  ou  trop  jeune  pour  avoir  été  mia 
«a  Smnae.  ^  prifon  avec  (es  frères  >  ou  délivré  par  fa  mere  Tit^e ,  xctk» 
dît  la  liberté  à  iès  fieres.  qui  s'étant  iàiiis  àlcurxour  de  la 
perfonne  de  leur  pere ,  défèraceat  par  reconnoiffiMoe  l'Empi- 
re à  leur  Libérateur.  Quelques-uns  de  ces  Titans  eurent  beau 
s'oppofer  à  la  puilTance  naiffante  de  Saturne:  tout  plia;  fie 
Urane  rdduit  \  la  condition  d'un  particulier,  mourut  de  cha- 
grin ,  ou  9  ii  nous  nous  en  rapponons  à  Sanchoniachon  {a),  do 
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la  fuite  d'une  opération  violente  >  qui  le  mectoit  hors  d'état  d'à- 
voit  des  eufans* 

Satncoe  derëmi  le  maStre  d'un  vftfte  Empiie ,  époalâr.fii 
îant  Rhea»  & pcit  aveci  le  nom  de  B4M#  la'  couronne flckii 
diadème.  Dans  une  de  cea  îioin^catioiis^  que  la  colère  diâe 
ans  peieS'ât  aux  mères  contre  un  fîls  Ingrat,  Urane  &  Titée 
annoncèrent  à  Saturne  que  fes  enfans  le  traiteroicnt  comme: 
il  lesavoit  traités  lui-même;  ôc  ce  Prince  qui  regarda  cette 
menace  comme  une  préditHon  >  les  fit  tous  enfermer  fans  au<^ 
cune  difUaâion  de  fexe«  Rhca*  kdigBée  de  cette  cruauté,, 
eut  Tadiefiede  finwer  Jopifef  9  de  de  Fetiveyerièccetemenr 
de  l'Arcadie  o^  elle  étott  alois»  dans  ïlÙt  de  Cme  •  où 
'  Oiretes  Tes  oncles  l'ëleverent  dans  les  antres  du  mont  Ida;- 
Les  Poètes  qui  ont  parlé  de  cet  événement ,  l'ont  envelop- 
pé fous  une  fidion  ,  ôc  ont  dit  que  Saturne  dcvoroit  les 
enfans  à  mefure  qu'ils  nailToient  y  ôc  que  Rhea  étant  accou- 
chée de  Jupiter  9  avoit  prefemé  à.  &  place  une  pierre  à  Ton 
égKfBot»  qui  f  avok  avalée^ 

Cependant  les  Titans  qui  ne  moyoïeiit  qu'avec  chagrin  Iv 
grandeur  de  Saturne  y  fe  révoltèrent  contre  lui  >  6t  s'étânt' 
Uifis  de  fa  perfonnc,  le  renfermèrent  dans  une  étroite  prifon. 
Jupiter  Jeune  alors  &  plein  de  courage ,  ayant  appris  cette 
nouvelle, fortit  de  l'Ifle  de  Crète ,  défit  les  Titans  ,  délivra 
ion  pere  »  Ôc  l'ayant  rétabli  fur  le  trône  >  s'en  retourna  viâo- 
iteiu  dans  le  lieu,  defii  teciaîrt.  Sanime  lem  eâftiite  peh-^ 
dant  plufieurs  meé»  »  iàns  que  fien  tioublS  ià  ttsâiquillité  ; 
nais  l'âge  l'ayant  lendo  ibupçonnetti    défiant»  il  confolta 
wi  Oracle  qui  lui  annonça  au  il  avoit  tout  à  craindre  du  plus 
jeune  defesenfans.Il  n'en  fal]  fut  pas  davantage  à  ce  Prince  pour 
rengager  à  chercher  tous  les  moyens  de  fe  défaire  de  Jupiter..- 
11  lui  &  drelTer  des  embûches  qu'il  évita  heureufement  ;  mais-, 
fe  voyant  chaque  jour  cxpofé  à  de  nouveaux  dangers  >  il  (e 
piépaia  à- une  vigoureufe  défenfe  «  fuppofé  qu'il  Acattaqilé' 
ifQveftement.  Sarame  vint  en  eflêt  dans  i'Ifle  de  Giete ,  mais 
il  fut  trahi  par  ceux' qui  la  gouvemoient  de  fa  part,  &  fiit 
obligé  de  fe  retirer  avec  précipitation  dans  cette  panie  de  la» 
Grèce  1  qui  depuis  porta  le  nom  de  Pcloponoefe. 
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Jupiter  l'y  fulvit,  6c  après  l'avoir  battu  une  féconde  fois» 
il  l'obligea  d'aller  chercher  un  afyle  en  Italie»  où  il  fat  ret^u 
pai  Janus.  Les  Tkans  lépandas  alois  dans  diverfes  contiéet 
de  k  Grèce»  jalons  de  la  puiiTance  do  nouveau  Conauerant* 
comme  Us  Tavotenc  ëcé  oe  œlle  de  ion  pere  ;  ou  follicités» 
comme  on  le  croit,  par  Saturne  lui-même,  aflcmblerent  des 
■  -troupes ,  &  lui  prefenterent  le  combat  ;  mais  ayant  été  défaits, 
ils  allèrent  fe  cacher  dans  le  fond  de  l'Efpagne ,  où  Saturne  les 
iiûvit.  Jupiter  après  avoir  délivré  de  prifon  Tes  fi:eres  ôc  Tes 
fœats  I WM.  cfacfdier  les  Titans  dans  le  lieu  de  leur  letcaite^ 
&  les  battic  enfin  pour  la  dernière  feb  aux  environs  du  Tap> 
ttfle  •  &  ce  fut  par  cens  bataille  qu'il  termina  cette  guerre  y 
qui  avoit  duré  dix  ans.  Saturne  ne  fe  voyant  plus  en  fiireté  dans 
(0  Phîloc.  ^  F^Y^  ^  maître ,  palTa  en  Sicile,  (i)  où  il 

ciem.  mourut  de  chagrin  ,  ou  de  la  fuite  aune  opération  cruelle* 
qu'il  avoit  lui-même  ^it  fou&ir  à  fon  pere  Urane. 

Ceft  à  . cette  dernière  viâoiief  fie  à  la  mort  de  Saturne  quc 
commença  let^ne  de  Jupiter.  Son  vérttableflom  étoit  /m, 
dc&'\-dkt  jeune ,  pour  maïquec  non-feulement  qu'il  étoit  le 
dernier  des  enfàns  de  Saturne ,  mais  aufli  qu'il  s'étoit  extrê- 
mement diftingué  par  fes  exploits  dans  fa  jeuneffe.  On  ajouta 
dans  la  fuite  la  qualité  de  Pere ,  f>ater ,  ce  qui  le  fit  appeller 
Joupater,  ôc  avec  un  petit  adouciffemenc ,  Jupiter.  (  a  )  De^ 
venu  le  maître  d'un  vafle  Empire ,  il  époufii  &  fceur ,  que  les 
Lanns  nomment  Jmm»  &  les  Grecs  liera ^  on  la  Maitreflèf 
6c  il  ne  fit  que  fiûvns  ea  eela  l'exemple  de  fim  gomd-pecé  6c 
de  fon  pere. 

Comme  il  étoit  difficile  de  gouverner  feul  des  Etats  qui 
avoient  une  fi  vafic  étendue ,  Jupiter  les  diftribua  en  différens 
gouvernemens.  Audi  apprenons  nous  de  Diodore  de  Sicile» 
qu'Atlas  gouvemoîc  Im  fix>nticre8  db  FAfiiqu&  Ce  Prince 


J^ft)  On  donne  plufîeurs  autres  ctymolo- 
^es  au  aom  de  Jupiter  ;  mais  on  ne  finirpit 
pu  t  fi  on  Touloit  s'anfinri  tomes  ces 
«iJim»}»,  Oa  dùa  (fluleineat  <pie  Varroa 


Jou.Par  la  (raafité  de  Ven,  ax'cn  lai  do»: 
noicoa  voiUoit  wamp/K  &  wporiorhélnr 
les  autres  Dieux  jée  même  que  par  les 

77" ***""'       '™"  »j>.<-  »  «uiwu    épitbetes  d'Opnmuj  M.iximu:  ,  qui  CtoicQt 

oenvece  nom  de  Jkrvdn ,  ou  Juvams  paier.  i  devenues  uac  foioiuk  j  aiouu6e  à  .foa 
Les  Grecs  nomment  ce  Dieu  7euf,  &  fou- 1  noou 
«tôt  on  l'appelle /wif  «  qui  eft  k  gàùtif  do  ' 
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'itoh  fils  d'hpeby  &  parconféquent  coufin-gecmam -de  Jupi- 
ter,;puUque  lapetétoit  frère  de  Saturne.  Soit  donc  qu  AtJat  - 
le  (ât  emparé  de  ces  Provinces  éloignées  du  centre  oel  £m« 
pire  ,  pendant  la  guerre  des  Titans  ;  foit  qu'il  les  eût  à  quel- 
<3U*autre  titre  ,  il  cil  certain  que  ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  s'é- 
lablic  j  ôc  où  il  devint  li  céiebre>qu'il  donna  Ton  nom  à  cette 
chaîne  de  Montagnes  oui  s'étendent  jufqu'à  la  mer  9  &  qu'on 
appelle 'vijoutdliui  le  Mont-Atlas  »  flc  à  la  pame  de  TOcean 
qui  le. baigne»  nommé  TOcean  Atlandque:  mais  nous  pax« 
lerons  plus  au  long  de  ce  Prince  «  dans  un  autre  endroit. 

Nous  trouvons  auflî  dans  les  Anciens  ,  que  Pluton  fiit 
établi  Gouverneur  des  parties  Occidentales  de  TEmpire  des 
Titans  >  des  Gaules  ôc  de  i'Ërpagne,  ainil  que  je  le  dirai  dans 
niiftcÀe  (  I  )  de  ce  Dieu.  Af^èa  la  mort  de  Pluton»  fxm  Goo-  (i)Uw.  iv. 
vemement  fi»  donné  à  lHHetcaic,  qui  s'y  rendit  jôis  -  céle- 
bre,  &  devint  la  grande  Divinitd  des  Celtes.  On  ignore 
l'hiftoirc  des  autres  Gouverneurs  d  ua  fl  vafte  Empire  :  on 
f^it  feulement  que  Jupiter  s'dtoit  rdfervé  tout  l'Orient  i  c'eft- 
à<lire,  la  Grèce  ,  les  IHes»  ÔC  cette  pattie  de  l'Afie  ^'oà 
venoient  fes  Ancêtres,  (a) 

Ceux  des  Anciens  qui  avoienc  écrit  FHlftoire  de  Tlfle  de 
Crète ,  louoient  beaucoup  Jupiter  pour'  (on  couiàge  »  fa  pru- 
'  dence ,  fa  juAice ,  6c  pour  Ces  autres  vertus  civiles  ôc  militai- 
res; ôc  c'étoit  de  ces  Hiftorîens ,  dont  les  Ouvrages  ne  fubfif. 
tent  plus ,  que  les  Auteurs  Grecs  avoient  tiré  ce  qu'ils  nous 
apprennent  de  ce  Prince.  Peu  content  de  palTer  pour  Conqué- 
rant }  nous  dit-on ,  ils  voulut  encore  êtreLégiflateur:  il  fît  en 
£SBt  des  Loix  juftes  ôc  équitables ,  qu  il  eut  K>in  de  &ire  ob- 
ferver  pendant  fa  vie»  en  puniflànt  ceux  qui  ne  les  fuivoienc 
pas.  Il  extermina  les  brigands  qui  s'étoient  cantonnés  dans  la 
Theflalie  ôc  dans  d'autres  Provinces  de  h  Grèce;  ôc  outre  la 
rranquilité  qu'il  procura  par  leur  défaite  à  fes  fujets ,  il  tra- 
vailla à  £à  propre  {ùretd,  puifqu'il  avoit  établi  fa  principale 
demeure  fur  le  mont  Olympe^  qui  efl  dans  laTheffalie.  C'étoit 

(tf)  Dans  cette  (êconde  tradition  il  1  que  Jupiter  Jcmctira  feul  maître  de  TEm- 
n'eft  point  parlé  du  partage  du  monde  en- 1  pire ,  &  ne  donna  aue  des  Gouvera»* 
mlet  trois  frères,  ttMnk  W  COnBlbe*  flMOS  à  ièsfreiMft  à  &$  autres  fM^BK 
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là  ptindmleffleitt  tpm  cenoïc  fa  coac  >  lorj^ae-  U$  èêêJ^ 
Its  ne  robltgeoient  pas  à  s*âo%ner.  Il  allait  anffi  ttès-foôvcnt 
«iansTIHe  de  Crète  où  il  avoic  été  élevé  :  heureux  s*il  n'avoit 

pas  terni  fes  belles  allions  par  le  trop  grand  penchatot  qu'il 
avoit  pour  le  plaillr.  De  là  tant  d'intrigues  amourcufes  ,  dont 
on  nous  a  tranfmis  l'hiftoire  fous  Timage  de  fes  métamorpho- 
fcâ.  On  a  déjà  expliqué  ce  qu'on  doit  pcnfec  de  ces  change- 
tttéàs  imaginaires  ;  mais  toufoutt  eft-il  irtal  qu'il  n*miblia  ciei» 
pourtiéaffit chns fes  Amours. 

Cotnme  il'ya  eu  pluficurs  Princes  qui  emporté  le  nom  de 
Jupiter,  ainfiquejel'ai  dit,  il  eft  sûr  qu'on  a  chargé  fon  Hif- 
toirede  toutes  les  avanturcs  arrivées  à  ceux  qui  l'avoient  ufurpé; 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  fe  livra  entièrement  au  plailir,ôc 
que  la  pudeur  des  femmes  les  plus  vcctueufes  ,  ne  fut  pas  à 
rati  de  fes jpotttfoitet.  Ces  nlaotettcs  m>p  fiéqneam  in- 
^       dilpoferent  (i  fen  Junon  9  qo'dle  entra  volondets  dans  nnè^ 
Conjuration  qu'on  forma  contre  lui.  Il  la  diflipa  dès  qu'il  en  fut 
informé  ;  &  ce  fùt-là  le  dernier  de  fes  exploits.  Accablé  de 
vieilleflTe  il  mourut  dans  l'ifle  de  Crète,  où  fon  tombeau  s'eft 
vu  long-temps  près  de  Gnoffe ,  l'une  des  principales  villes 
de  cette  Ifle  >  avec  cette  £pitaphe  :  Ctgù  Zan^aue  Pon  mm^ 
mût  Jifiter,  H  vécntcent  vingt  ans  9  de  en  legna  ioinnie'deux 
(1)  Voyer.  depuis  la  définte  des  Titans  6c  la  mort  de  Saturne  (1^  Left 
™"  Curetés ,  au  Ennius  dans  fon  Hiftoire  &crée  appelle  fes  fils , 
(»)Enn;us,  quoiqu ils mffent  fes  oncles,  prirent  foin  de fesnineraîlîesfa). 
^"Ififelit     L'Empire  de  Jupiter  eut  le  fort  des  grandes  Monarchies > 
ÀU        '  '  &  ne  put  fe  foutenir  dans  l'éclat  que  lui  avoient  donné  les 
Princes  Titans  dont  je  viens  de  parler.  Après  fa  mort  fes 
Etais  fiicent  dsvîfifii  en  un  grand  noxtànt  de  petits  Roy«ifttties> 
où  r^nerent  quelques-uns  de  les  fo^cetiTeiiES  s  mais  qui  k 
plôpact  nous  font  inconnus.  Ce  que  nous  (î^vons  de  fa  fuite 
oe  cette  hiftoire ,  eft  peu  confiderable  ,  &  i>e  mérite  pas  d'ê- 
nre  rapporté.  L'ifle  de  Crète  fut  la  portion  de  l'Empire  des 
Titans  qui  fubfiftaleplus  long-temps.  Crès  fils  de  Jupiter,y  re- 
p  Eoniiu  gna  après  la  mort  de  fon  perc  (3) ,  ôclcs  Curetés  s'y  diftingue- 
tem  nir^toàtpar  le  loin  qulls  priieat  des  affiûies  de  h  religion. 
CependanclesAnde&snoasoncconfefvé  dmâûts  qtànooi 
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ExpUtfuéts  par  rHifloire.  Li  v.  I.  Chap.  I.  27 
«l^cnoent  que  quelques-uns  diQS  luccelleprs  de  ces  jPrmççs  fu- 
imtwicorepuiiuu)^ «depuis la inort des Titaps.^  .  • 

que  Deoc^liûOf  ds  d«  Promcitliée  •  tt,  par  coniëqueiit  de 
lace  detTitm»  ^'établit  dans  la  Thd&lie*  ^  que  Tes  enfiqf 
régnèrent  long*remps  dans  diHefentes  parties  de  la  Qrece  : 
le  fécond  1  que  ce  furent  les  Curetés  qui  établirent  dans  le 
même  pays  les  Jeqx  Olympiques  >  qui  devior^t  Q  p^(;br«$ 
dans  la  (ùire. 

TeUe  eft  l)iiftoi^  des  Pfînc^  Titaa9;    d^  Jojpiter  le  plus 
fiind  dfs  Pim  dei  GoBÇf  &  des  RonqoiSs  }.l|iftoiirefi>i|déç  6f 
d'anciennes  Tradidons,  ancotirée  par  Hefiode ,  qui  décrit  ai| 
long  Ifts  générations  de  cette  famille  (i),  par  Callimaqi^e,  {i)t^ng. 
par  Diodore  de  Sicile  (2) ,  par  Evhemere  ,  dont  Ennius  tra-  j, 
duifit  l'Ouvrage  en  Latin  ,  par  Sanchoniathon ,  par  Eufebe  } 

5ar  Ladance.  On  peut  ajouter  encore  que  l'Ecriture  fainte 
onne  une  grande  idée  des  Titans  »  poifque  J  udith  (  ^  )  r  emer-  (3)  ch.  §«. 
ciant  le  Seigneur  de  la  mAit  d:*Holofenie  ^  dit  :  Cr  r^efi  foinf 
un  de  ces  hommes  puijffms  fm  Im^Sféh  vie:  et  ne  font  pemt  ies 
JUs  des  Titans ,  ni  les  Geans  ;  mais  une  femme ,  &c. 

Cette  féconde  Tradition  eû  comme  on  voit ,  beaucoup 
plus  vraifemblabie ,  &  mieux  foutcnue  que  la  première  ;  &  le 
rere  Dom  Pezron ,  qui  l'a  tant  fait  valoir ,  n  a  fait  en  cejia  <^ue 
HÊvre  <F  Mer  .enfemble  les  di^eqres  ^iQCorités  des  Ancien^ 
^i  parlent  de  la  puiffance  des  Titans  s'il  eft  tombé  dans 
xjuelque  roéprife ,  ce  n  eft  pss  poqr  iiyojyr  iH  Son  exalté  h  pjpùf- 
fance  de  ces  Princes  ,  mais  pour  s'être  perfuadé ,  que  les 
^ciens  Celtes  en  defcendoicnt  en  droite  ligne,  &  qu'on 
parloir  encore  aujourd'hui  la  même  langue  qu'eux  dans  la 
i^aflTe  Bretagne  y  &  dans  quelques  Province^  d'Ân^CKerre. 

eiù  f(as  prétendu  au  9  repfiBmier  dans  ces  deux 
liécîts  toutes  les  traditiqitt  qui  s'étoient  répandues  daris  la 
•Gieoe  an  fujet  de  Ji^itec  ^jc  .des  Prinçes  de  fa  famille  y  mais 
f  ai  rapporté  celles  qui  m'ont  paru  avoir  eu  le  plus  de  vogue. 
Car  il  parok  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  autres ,  &  Paufanias  (^)  (4)  TnMcfl; 
remarque  judicieufement  qu'on  ne  finiroit  point ,  fi  on  vouioit  JJ* 
nommer  tous  les  lieux  qui  fe  yantoient  d'avoir  yû  naître  ce 
Dieu.  L^.j&|fi;PreQien8iur-JtPPt  ijfyom^  çetlipnnear  à  toqs 
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les  autres  peuples  ;  ils  nommoient  même  les  Nourrices  ^juî' 
Favoient  élevé ,  l'une  defquelles  avoit  dcMiné  Ton  nom  au' 
ileuve  NediS)  &  l'autre  le  uen  an  mont  Itliome.  Si  on  les- en* 
croit ,  dit  l'Auteur  que  Je  viens  de  cher ,  les  Curetés  ayant  dé- 
robé le  jeune  Jupiter  à  Jacmanté  de  Saturne  >  le  confièrent  a 
ces  deux  Nymphes  ,  qui  prirent  foin  de  fon  enfance.  Elles 
avcient  coutume  de  le  laver  dans  une  fontaine  dont  le  nom 
rappelle  le  fouvenir  de  la  précaution  qu  on  avoit  eue  de  le 
cadier  {a).  C'eft  en  mémoire  de  cet évoiement 9  dit  le  mâme 
Pkulànias ,  qne  Ion  porte  encore  tous  jouis  de  l*ean  de 
cette  fontaine  dans  le  Temple  de  Jup  iter  IthôMC» 

Quoiqu'il  en  foit ,  comme  ces  différentes  traditions  con- 
tiennent plufieurs  £d)les>  je  vais  tâcher  d&  les  expliquer  dasfl^ 
l'article  luivant. 

Article  III» 

lExfUcMim  des  Tàbks  que  lès  FtUtes  m  mêUes  ^ms  tUifitirê' 

q/on  vient  de  taffmer^ 

Les  Poètes,  dont  l'objet  nVtoit  pas  de  rapporter  fîmple- 
ment  les  anciennes  traditions  qui  faifoient  le  fondement  de 
leurs  Ouvrages  y  les  ont  embellies  de  pluûeurs  circonflances 
fibttleufeSx  ainfi  que  tnom  Pavons  prouvé  au  long  dans  une 
desfources  desrables.  Ce  principe  fuppofé*  il  eft  évident 
que  plus  une  hiftoire  étoit  ancienne ,  plus  elle  étoit  fufcep^ 
tible  des  omemens  de  h  fîâion.  C'eft  aulFi  ce  qui  eft  arrivé 
dans  celle  qu'on  vient  de  lire,ôc  on  peut  ramener  ici  la  reflexion 
de  Philon  de  Byblos  ,  qui  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de 

Apud. Sanchoniathon  (1)5 dit  fort  judicieufcmcnt  que  «les  Grecs, 
m  qui  pouc  la  beauté'de  leur  eTprtt  1  ontempoité*  Cn  toutes  les 

^     «  autres  nattons,  s*éîant  approprié  toutes  les  anciennes 

•  coires  »  tes  avoient  ornées  &  exagérées  ;  qne  ne  cherchant 

■  qu'à  divertir  dans  leurs  récits ,  ils  avoient  compofé  des  fkbles 

■  agréables,  &  avoient  ainfîrenvcrfé  fHiftoire  ancienne.  C'efl: 
•>  de  là  ,  continue  le  même  Auteur }  qu  Hefiode  &  les  autres. 

(a)  Paufamas  dit  qae  cette  Fontaine  |  deux  mots  grecs  x^iirTm,oeetiiM,jttadM^ 
9*a£feUou  Otffyira  ,  ixom  comporé  de  |  &  de  Slmf ,  «j<M/  dereasu 


Expliquées  par  PHtfloire,  Liv.IIChap.1.  2$ 
ont  fèm^  ces  Théogonies  9  cesGi- 

•  gantomachieS)Ces  Titaïiomachies>  6c  autres  OuvrageSf  dans 
m  lefquels  ils  ont  étouffé  la  vérité  i  que  nos  oreilles  accoutu- 
•»  mées  dès  l'enfance  à  ces  ficlions ,  les  ont  confervées  ;,  6c 
•>  que  la  vérité ,  lorfqu*on  veut  la  découvrir ,  paroît  avoir  l'air 
■»  du  menfongey  pendant  que  ces  narrations  fabuleufes  lequel- 

•  aue  extravagantes  qu  elles  foîent ,  paflènt  pcxur  desfiîtts  au- 
»  menti^iies  »• 

La  réflexion  de  Fhilôn  va  être  juftifiée  dans  la  fuite  de  cer  . 
'Article. 

La  première  fable  qu'on  a  môldc  dans  î*Hiftoire  que  je 
viens  de  raconter ,  regarde  la  manière  dont  on  a  dit  que  Chro- 
nos  ou  Saturne  avoir  traité  Ton  pere  Urane ,  ôc  celle  dont  il 
avoit  été  traité  lui-même  par  Jupiter  (on  fiU.  Voici  comme 
s'en  explique  Sanchoniathon  y  par  rapport  à  Uiane.  «  Eilus  , 
c'eft-à-direy  Chronos,  la  trente  -  oeuxiéme  année  defi>o 

•  règne  s'étant  mis  en  embufcadc  contre  fon  pere  Urane 
»  dans  une  efpecc  de  vallon ,  d'un  coup  de  fabrc  lui  coupa 

»  les  parties  ;  c'étoit  entre  des  fontaines  &  des  rivières  

»  on  montre  encore  aujourd  hui  l'endroit  où  cela  eft  arrivé. 

Comme  ces  anciennes  fi£dons  changeoient  à  meiiiEe 
^'elies  paflbient  de  main  en  main  ,  Hefiode  qui  raconte  Le 
mémeâity  en  change  les  circonflances.  •  ITiane  $  dit-il  «  tenoic 

•  fès  enfens  enfermés ,  &  ne  leur  permcttoit  pas  de  voir  le 

•  jour  }  ce  qui  afRigeoit  fi  fort  Titéc  ou  la  Terre  leur  mere, 
(ju'elle  fabriqua  une  faulx ,  ôc  Saturne  l'ayant  prife  ,  >  ôc  • 

»  s  érant  mis  en  embuicadc  ,  fuprit  Uiane  daus  le  temps  qu'il 
»  Tonloit  concher'a.vec  ùl  femme  ».  &  le  mutila.  » 

Je  fçaisque  ceux  qui  prétendent  trouver  l'hiftoire  desPa-  ^e^""'^  ui^'î 
ttiarcbes,  quoique  extrêmement  défigurée»  dans  le  Fragment  donné lieû'iia 
qui  nous  refte  de  Sanchoniathon  ,  ôc  en  particulier  Abraham  ^^^[^,  .<^<^  j» 

1  o  r      •  r  L 1      /-  •     mutilation  dfr 

dans  Cnronos  ou  Saturne,  loutiennent  que  cette  table  fait  Cœlus  &  àm 
allufion  à  la  Circoncifion ,  par  laquelle  ce  Patriarche  fe  diftin-  Saiuro».. 
gualui  &  (à  &mille«  des  autres  peuples  qui  Tenviconnoient  i 
Se  peut-être  que  leur  conjeâure  n'dk  par  fins  fondement.  . 
IMais  comme  ;c  fuisperfuadé  que  le  fbna  de  l'hiftoire  des  Ti- 
ma  cft  TéKiiahU9.qpeces  Pfinceafocmeiman  jgnndËmpise» 
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ôc  quil5  doDMiiereiitibc btene  >  pour  me  fervir  de  Tàpfe^ 
<i)  JnJidk  fion  même  de  l'Ecrinure  fiûnte  (i)  y  oo  peut  expliquer  ia  Fable 

^  que  je  viens  de  apporter  9  en  difiuK  ^'elle  »  une  |>aiabole 

tous  laquelle  on  a  voulu  nous  faire  entendre  que  la  conduite 
de  Saturne  à  IVgard  de  fon  pereUrane  ,  l'avoit  feit  mourir  de 
chagrin  ,  comme  il  mourut  lui-même  par  ia  conduite  qu'eut 
à  fon  égard  Jupiter  Ton  fils  :  ou  9  A  l'on  veut ,  ôc  c  eft  une 
(t)Remax(i.  conjeâure  fort  îneënieuiè  de  M.  le  Clerc  (a)»  on  a  Toohi 

ûu  Hdiode.  nous  marquer  pw-làf  que  Satome  avoit  àébmdbà  la  plûpatt 
de  ceux  qui  compoibient  le  Coofeil  de  fon  pere  »  &  avxMC 
engagé  piufieurs  perfonnes  conAderabies  >  &  Tes  frères  en 
particulier ,  à  abandonner  le  parti  d'Urane  pour  s'attacher  à 
lui.  Ce  qui  rend  ia  conjecture  de  cet  Auteur  très-probable , 
c'eft  que  le  mot  qu'emploie  Hefidode  pour  marquer  le  fu- 
ticAe  retranchement  dont  le  viem  de  oatlety  peut  fignifier 
(1)  ^/m.  ^lement  Cmfinm  tiumâmâa  Amu  lesPojîtes  Grec84}«i 
lifoient  rHiftotre  des  Titans»  dans  une  langue  qu'ils  n'enten- 
doient  pas  affez  ,  prirent  cette  expreflion  dans  un  fens  qu'elle 
ne  devoir  pas  avoir.  Si  on  a  ajouté  au  refte ,  que  c'étoit  Ti- 
tée  qui  avoit  elle-même  fait  ia  faulx  dont  Saturne fefervit, 
c'eû  que  comme  elle  écoit  peu  contente  d'Urane  fon  mari  » 
dont  les  infidélité  raccabloient  de  chagrin  •  elle  avoit  Ibimé 
avec  Saturne  (on  fils  une  puiflknce  conjuratioa  contre  luL  Voilà 
£ms  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  Hefiode  que  cette  Pcmceflb 
avoir  mis  laÊiulx  qu'elle  yenoic  de  £ibciqner9  entielcsflnins 
de  fon  fils. 

Comme  Saturne  fut  traité  par  Jupiter  de  la  même  manière 
qu'il  avoir  traité  fon  pere  i  que  celui-ci  non  (èalement  débau- 
cha fts  troupes  &  (es  meillenis  amis  »  mais  •qu'il  le  cetint  pri- 
ibnnier  en  Italie»  Hefiode  le  Ait  mourir  du  même  genre  de 
mort  que  fon  pere;  ce  que  Ssodioniathon  ne  dit  pas.  Pour 
autorifer  la  fable  que  je  viens  d'expliquer ,  on  difoit  qu'on 
avoir  trouve  en  Sicile ,  où  mourut  Saturne ,  la  faulx  avec  la- 
quelle Jupiter  l'avoir  mutilé }  ôc  que  c'étoit  d'elle  que  le  Port 
de  Drepane  avoit  pris  fon  nom:  mais  ce  >n'eft-là  quune  nou- 
irelle  fioion»  comme' Fa  très-bien  tematqné. le  pavane  Bo* 
(4)  ami.  diart  (4) ,  pnlC^'eUe  n'eft  fondée  quelbr  ce  -^le  P'Oit  que 
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je  viens  de  nommer»  étant  d'une  figure  ovale  j  à  peu  près 
lèmblable  à  celle  d'une  fiulx,  on  lui  avoit  donné  le  nom  de  cet 
ondl  9  qui  en  langue  grecque  s'appelle  drepané  {a).  Que  fl'on 
icpteièntok  Sarame  avec  une  Êralx  à  la  main,  c'étoic  on  pav- 
M  qu'on  prenoit  ce  Dieu  pour  le  temps  ,  qui  ravage ,  qui 
moi/Tonne  tout ,  ou  pour  nous  apprendre  qu'il  avoit  enfeigné 
aux  hommes  de  fon  temps  l'art  de  culriver  la  terre:  maisjc 
crois  que  la  première  explication  eft  la  plus  naturelle >  puifque 
ibn  nom  grec  Cbrmus ,  (ignifie  le  tempk 

Pai  dit  dans  l'Hiftoiie  des  Titans  >  que  Satnrne  pont  àri-  ce  que  fî. 
ter  de  Tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  fbnnë  ^ 

,  .      »/    •        •  /       T    r       ^    i  r        Fables  de  la 

une  conjuration  contre  lui,  setoit  retire  en  Italie  ou  il  le  te-  priion  de  S», 
noir  caché  ;  &  je  dois  ajouter  ici  que  cette  retraite  donna  lieu  ^^^^^  '^^i^ 
à  deux  fables  ,  qu'il  faut  expliquer.  La  première  ,  que  ce  qgiVy 
Prince  y  étoit  détenu  en  prifon ,  mais  qu'il  n'y  étoit  attaché  «jg" 
qu'avec  des  liens  de  laine  %  la  ièconde  »  qu'il  avoit  été  préci»  ^ 
pire  par  Jupiter  (on  fîJs,  dans  le  fond  du  Tartare. 

MacTobe  parlant  d'un  Temple  que  TaUi»  UoAilius»  après 
"^voir  vaincu  les  Sabins  &  les  Âlbains  ,  avoit  fait  conf- 
truire  en  l'honneur  de  Saturne ,  recherche  la  raifon  pour  la- 

2ueIIe  ce  Dieu  avoit  été  attaché  avec  ces  liens;  &  après  avoir 
ic  que  Verrius  Flaccus  Tavoic  i^orée ,  il  ajoute  qu  on  trou- 
▼oit  dam  ApoUodore  que  ce  Diea  étoit  attaché  tonte  l'année 
cvec  des  liens  de  laine,  mais  qu'il  les  rompoit  imefbis  fan» 
au  mois  de  Décembre  ,  oii  Ton  célébroit  ws  Satumalet  {b), 
C'cft  dc-Iàj  félon  le  même  Auteur,  que  tiroir  fon  origine  le 
proverbe  qui  difoit  que  les  Dieux  avoient  des  pieds  de  laine. 
Cet  Auteur  explique  enluite  la  £ibk  qu'on  vient  de  rapporter^ 

«  • 

ftf  )  AppoIIoaias  AelUioABtt  lit  que 

c'étoh  près  de  Tlfle  de  Corcyre  ,  aujour- 
d'haiCorfou,  dans  le  Golphe  Adriatique, 
qu'a.'Oft  éré  trouvée  la  faulx  ilont  on 

vient  de  parler  4  mais  on   oe  iîniroit.  tum  ,  Dc«i  ftdu  Imuo}  habtre.  Macrob. 
pas  fi  on  vouioit  rapporter  les  traditions   Sat.Iib.  i.c.  8. 

éiSiatatmifùCt  wocoanciit  6u  daqait  L'endroit  où  ApoUodore  difoit  ce  qu'on 
fiible.  I  vient  de  rapporter ,  ne  fe  trouve  pas  dans 
(  b  )  Cur  AUttm  Satumut  iffe  in  comfe-  •  ce  qui  nous  relie  de  cet  Auteur ,  donc 
éàfm  vipitur^  Vtrnu  Fiaatu  caufam  Jie  \  l'Ournige  ctoit  plus  asiBl*  iao*  douw 
gwww  rfWf.  Fwkmmm  ^t^ikti  ito^ |  da «   


lie  fie  Jùggtrk  :  StnmHim  AftMmu  d- 

ligari  ait  ftr  tmtmm  laneo  vimulo  ,  Ù"  fol~ 
VI  ad  diem  JU'i  fr/ltim  ;  td  efl  tntnfe  h<fe 
Dutmbn  :  atque  rn.it  ^rovtrhium  duc- 
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«n  dUsuit  qu'elle  maïquoit  que  les  grains  enfennéB  dans 
la  terre»  oh  ils  étoient  d^enus  par  des  liens  doox  &  faciles 
k  rompfe ,  en  ibnoient  Ôc  parvenoient  à  leur  nntuiifé  au 

bout  de  dix  mois.  Car  il  efl  vrai  ,  ajoure-t-il ,  que  pcndarit 
que  les  -Mythologues  cliargentde  fables  l'hiftoire  de  ce  Dieu, 
les  Phyficiens  ramènent  ces  fidions  à  un  fens  raifonnable 

Pour  moi,  fans  chercher  dans  cette  fable  les  myfteres  de 
laPhyfique,  je  crois  qu'elle  nous  appreïid  fimplement  9  ou 
que  Saturne  étoit  véritablement  libre  en  Italie ,  ou  que  s*il 
etpic  détenu  priibnnier ,  il  étoit  fi  peu  g^idé  qu'il  étoit  le  maî- 
tre de  fe  procurer  la  liberté.  Il  fe  la  procura  en  effet ,  puifque 
nous  avons  vûdans  fon  hiftoirc  qu'il  fc  retira  en  Efîiagne,  où 
Jupiter  le  pourfuivit.  Virgile  dit  aulTi  que  ce  Prince  lortit  d'Ita- 
lie i  &ron  peut  ajouter  foi  à  ce Pocce>  fi  inflruit  des' Antiquités 
de  fon  pays.  Ce  que  dit  Stace  n*eft  pas  cependant  (suis  viauèm* 
blance  9  fçavoir,  que  Saturne  demeura  toute  (à  vie  en  Italie»  âc 
qu'il  ne  fortoit  de  fa  prifon  qu'une  fois  l'an  ;  circonfhuice  qui 
donna  Heu  à  la  fête  des  Saturnales ,  pendant  laquelle  les  maîtres 
donnoient  ia  liberté  à  leurs  efclavcs  ,  pour  marquer  celle 
dont  jouilTcic  Saturne  le  jour  qu'il  fortoic  de  prifon. 

Quoiqu'il  en  foit>  Olaiis  Rudbek  qui  a  prétendu  dans  fon 
(t)Gib  it.  Atlantique  (  i  )  ramener  à  i'Hiftoire  delà  Suéde  fa  patrie .  preC* 
que  toutes  les  antiquités  de  la  Grèce  »  débite  à  1  occafion  de 
CCS  chaînes  de  laine  dont  nous  venons  de  parler»  une  coa- 
je£lure  qui  reffemble  afTez  à  celle  des  Phyficiens  dont  parle 
Macrobe.  Il  prétend  que  Saturne  étoit  le  même  que  Boreus  ^ 
ancien  Roi  de  Suéde ,  ôc  qu  on  l'appella  Saturne  parce  que 
dans  l'ancienne  langue  du  pays ,  Saa  ou  Sédar  fignifiok  toute 
forte  de  produâions.  Que  fi  on  avoit  dit  qu'il  étoit  attaché 
avec  des  liens  de  laine  9  qu'il  ne  rompoit  que  dans  une  cer- 
taine faifon  de  rannéc,au  mois  de  Juillet ,  c'eft  que  les  neiges 
retiennent  en  Suéde  les  grains  dans  le  fein  de  la  terre  ,  juf- 
qu'au  retour  du  Soleil  ^  qui  venant  à  fondre  ces  neiges  >  rompt 

XfM«r  1^  tiftiM.  Sgtmianmnâmbtqmâ»' 

ttim  Mythtci  fidionibus  drjlrahunt ,  in  tan- 
tum  Pkjffici  M  quamdam  veréfimilu$idtatm 
ramm,  Ucok  >^ 

CCI 


(  a  )  Signijîctrt  vtri  ieeimo  mtnjèfimm 

in  uii.ro  animatum  in  vitam  gviirîdtjCtrc  , 
quoi  iontc  crumOat  in  luctm ,  moUibtu  na- 
.mm  «Mnrifr  mAmmw  i^l  farrd  Hm 
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tes  iiott^lles  tenoiem  attachas ,  fie  leur  procure  la  libénd 
de  ocoîtreflc  demeurir.  Ceç  Auteur  hlftme  enfui  te  Macrobc^' 
d'avoir  dit  après  ÂpoJloclpce  »  4ue  Saturne  rompit  Tes  Uens 
au  mois  de  Décembre ,  temps  auquel  le  Soleil  n'a  aucunft 
force»  comme  s'il  avoit  été  obligé  de  parler  de  l'Italie,  de 
la  même  manière  dont  cet  Auteur  parle  des  pays  du  Nord, 

La  féconde  fable  que  je  me  fuis  propofc  d  expliquer ,  eft  fon^emenfde 
ûtit  d*He(tode  (i),  qui  dit  que  Jupiter  avoir  précipité  Çq/cï  uhMcTzioX 
père  -Saturne  dat)s  le  fond^do  Tartare.rApdiodore  ajoute  r '^lu^Xe  sa. 
qu'Ûranus  avoit  ufé  de  la  même  violence-à  E^K^^rd  des  Géants'  dim'iô 
ôc  des  Cyclopes  fes  enfàns.  «  Urane  leur  pcrc ,  dit -il,  les  Tartare. 
»  jetta  liés  ôc  garrottés  dans  le  Tartare .  qui  eft  le  lieu  le  plus  ^'^ 
»  ténébreux  des  Enfers ,  ôc  qui  eft  audi  avant  dans  la  terre  > 
»  que  la  terre  elie-mêfne  eft  ilç^née  du.  çfel.  Çe  6jt  >  ajo.UteL 
*^  cet  Auteur  9  dans  oécte,  bqc^&ii  qùç  .T:itée  indtepÀï^ 
malheureux  fort  de  fes  enfàns  y  engagea  les  autres  Tittunlt' 
»  drefier  des  embûches  à  Ton  mari  >  fie  qu'elle  donna  à  Sa< 

•  turne  le  plus  jeune  de  rous  fes  fils,  cette  fàulx  de  diamant 
»  avec  laquelle  il  le  mutila.  Après  cet  événement,  continue 
»  ApoUodorc,  Saturne  aide  des  autjres  Titans  ,  délivra  fea 

fteresi  nviis  4  pe  fut  pas  plût|^)t  le^^iaure ,  qu'il  les^pr^cÂ?. 

•  pita  tons  dans  le  Tartare.  »      .  v    ,r  .  .  . 
Pour  pénétrer  le  fisns  de  cette  fàbic  ,  il  faut  H^avoir  que. 

parpni  les  Grecs  les  pays  fitués  à  leur  Orient  ,  étoient  t^, 
gardés  comme  des  lieux  plus  élevés  que  ceux  qui  ctoient  à) 
leur  Occident;  &  que  ce  fût  pour  cela  quils  prirent  les  pre-^ 
niiers  pour  le  Ciel  ,  pendant  que  les  autres  furent  pris  pour 
l'Enfer;  Ceft  finvant  cette  idée  qu'ils  plaçoient  lep^  Enfer  » 
ou  dans  l'Efpagne,  iî^our  de  Pluton  >  cpmme.npos  le  di^ns; 
cf^ns  fon  Hiftoire>  ou  danS)ntalie9  6c  enfin  dans  TEpice^; 
ou  plutôt  dans  la  TheforotiC)  pays  fitués  à  Icccident  diÇ  \%{ 
Grèce.  Or  comme  les  Titans  ,  dans  les  différentes  conjura- 
tions qu'ils  formèrent  tantôt  contre  Urane  ,  tantôt  contre 
Saturne,  avoient  été  obligés  de  fe  retirer  en  Italie  6c  en  Ef- 
pagQç  »  les  Poètes  publièrent  qu'ils  avouent  été  précipités  daof , 
le SnadJcs  Enfers.  Mais  on  doir  ajouter  encore»  que  coninm, 

Im  Tartare  étoit  prjf  fur.Jjç^XW^fcri»  ^flW^^i^^^^ 
Tome  IL  .  £ 
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ûo(i  que  Je  le  prouverai  dans  lliiftoire  des  Dieux  de  fEnfer  > 
îl  n^eft  pas  étonnant  que  les  Titans  ayant  été  battus  près  de 
ce  fleuve ,  pn  ak  |»Abfié  qi^ifa  aveicar  été  précipités  cbBs  le^ 

fond  du  Tarrare. 

Comme  Jupiter  traita  fon  pcre  de  la  même  manière  que- 
celui-ci  avoit  traité  Urane,  cette  conduite  donna  lieu  à  une  nou- 
velle Httioni  qui  eA  la  fuite  de  la  première  >  cartes  fables  naiiTenc 
à  chaque  pas  dtas  l'hiftoire  que  f  explique^  -  Je  riein  és  dire 

-  que  Jupiter,  oubliant  le  fervice  que  lui  avoient  rendu  les 
•    ,  Titans^îeti  ondesy  àC  Tes  frères .  dès  qu'il vit  le  cmiae  dr 
PEmpire  qu'il  venoit  d  ufurper ,  les  jetta  pîcds  ôc  poings  Ués 
(0  ApoU.  dans  le  fond  du  Tartare  (  i  ) ,  ce  qui  engagea  Saturne  dans 
une  nouvelle  confpitation.  Jupiter  erabarrafle  ,  alla  confulter 
l^Olracle  de  Thenûs  9  qui  lui  prédit  qu'il  remporteroh  la 
Vill^otre  dè»  qu'il  afcitèit,déli?ré  lès  ondes;  Pour  exécuter  cer 
Oi^le)  Jupiter  tuît  de  (a  |>ropre  main  Campé  qui  en  aroir 
>   la  garde,  &  leur  rendit  la  Iibené.  finfoite  de  quoi  iei^  Cyclo- 
pesquiétoient  du  nombre  de  ces  prifonnicrs ,  firent  prefent 
a  leur  Libérateur,  de  la  foudre ,  du  tonnerre,  6c  des  éclairs. 
]Hs  donnèrent  auflTt  un  Cafqueà  Pluton,  ôc  un  l'rident  à  Nep- 

,  tune.  Avec  ces  artues  ces  trois  Princes  gagnèrent  une  der' 
niere  viâoire  contre  les  .  Titans  rebelles  »  les  précipitèrent 
laie  féconde  fois  dans  le  Tartare,  de  de  crainte  qu'ils  ne  fuf- 
fent  encore  délivrés  avec  la  mênie  facilité  qu'ils  l'avoient 
éké  lotfque  Jupiter  tua  Campé,  i\  les  rrtit  fous  la  garde  detres 
terribles  Géants  qui  éroicnr  nomhiés,leS'-lij&çatonchtre8>c'eft^' 
à-ditc  i  qui  avoient  cent  mains.  .  j  .  "  1  .'  '  •  '•-  «i  • 
'  'Quoique  ces  nouvelles  fiâions  déSgurentnflAoire  des  Ts* 
titi»>  'die»  fte  cdadeiMieiii: '  isen  cep«idant  qui  la  détruilè» 
lû^qui  ne  foit  aifé  à  estpliqner.  Ceux  des  Titans  qui  '  étoient- 
lês  ^us  foibles  fc  retirèrent  en  Italie  ou  en  Efpagnre ,  flc  puis 
quand  on  en  avoit  befbin ,  on  les  rappelloit  crans  fa  Grèce  ; 
&  c'étoit  là  les  délivrer  de  prifon ,  les  retirer  du  fond  du 
Tartare.  Jupiter  qui  vouloir  les  tenir  éloignés  pcrar  toujoursy 
éfeâèitr  de  hétme»  troupes  pour  gatdet'les  pa{fae;.es  ;  &  Tott 
deST  Géants  ft  cànt  îiuûbs  »  ceft-â-dir«i9  do  Cfte^  qa>  annenc  * 
dàtêh  cift^piàkier  hotttfieiïfbt»  feuis  ofdres  >  pour  einpècte 
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Expliquées  ^ar  fHijicire.lu\y.\.Cu\^.\.  VïT 
que  CCS  Titans  ,  fi  ibavcnt  rebelles ,  ne  puflent  rien  en- 
treprendre déformais  contre  J  upiter  >  maître  abToiu  de  ïE.taf  * 
pireiielbR  ^ese  tiàiéfoa  aymiL  PovrcMteOunp^)  carfiM 
nom  dl  feoMnin  dmi  ApoilodoEe,  qaetua  Japker  àvant  de 
délivrer  iès  ondes  6c  Tes  finies  >  c'eft  pne  énigme  poticmoi^  ' 
&  j'ai  éié  furpris  que  Thomas -Galle , -qui  a  enrichi  le  téxte 
xle  cet  Âutew;  d'cxoeUenocs  noces^  nea^sûc  poioc  iàit  ^t4it 
fujct. 

On  ajoutoicàla  Fable  que  je  viens  d'expliquer ,  que  Ncptu*  ^J^^*^^ 

•d'en-.&ttir  ;  flc  î«  ctoit  qb'ii  ont  voiiia  iiti»-  par  là  qiie<X>m>  cVtoicNepm- 
me  ce  Prince  étôit  i'Amiral  ^  la  Flotte  de  Jupiter,  &  qu-'il  2boï'  ics  Ti- 
ëtoit  maître  des  Ports  d'Efpagne,  il  fôpioit  fermés  t0ll§4es  J^*** 
pafTages  par  ou  les  Titans  auroient  pu  s'échaper.  ils cto!M«dé- 

On  m  objeâera  fans  doute  ,  que  Neptune ,  ainfi  que  je  l'ai  tenus  prif<m- 
ék  après  Hérodote  (i) ,  étott  Libyen  d'origine  ;  <jue  fon  cok^  "'Vl)LiT.  i, 
avoit  été  portédf Aftiqoe  dansiff^  Gnce  y  6c  qoélee  Liby ené 
le  cmmoiflfMem^  inMOvpiém  <le  tout  temps  ;  &  (Ji^Aififiîft 
tt'appartehoit  enanne  naniece  à  iaâmiUe  de$  Titans ,  oA»' 
gmaircs  de  l'Afie;  mais  ne pourroit-on  pas  répondre,  1°. Que  - 
les  Titans  furent  eux-mêmes  très  -  puiflans  dans  l'Afrique  ; 
dont  ils  poiiederent  les  côtes  Occidentales  >  comme  le  dît 
Diodore  4»  Sfaik  (a)  rtx.  qu'il  n  /  a  aMttné'OOjntiidiâran  ft    (x)  V4 
^Usqallétok'liâ-némectecene  aagbfle 
<pi  femidit  fi  câébre  dans  le  même  jays?  Nepent-on  pas 

Ç enfer  que  Neptune  s'y  diftingoa  par  les  viÔoires  contre  les 
Itans  qui  s'y  étoient  réfugiés,  6c  que  peut-être  il  y  mourut 
^  fût  mis  au  nombre  des  Dieux,  &  honoré  d'un  culte  par-    "  ,.V 
ticulier  fur  toutes  ces  cotes ,  d  ou  ce  culte  pafla  enfuite  oané 
la  Gceoe  ?  Car  enfin  fhiftoite  des  Tkans  eft  fect  ancienne  • 
^  jpréoéde  de  beaucoup  les  temps  dont  parle  Hérodote  »  ' 
c'en-à-dire,  celui  des  Pela%lB8  qiu  aiierent  confulter  l'Ora- 
cle de  Dodone  {a).  Les  autres  Tirans  ,  comme  Saturne  ôc  Ju- 
piter furent  déifiés  dans  la  Grèce  même ,  ou  dans  flfle  de 
Crète  :  Neptune  le  fut  dans  la  Libye ,  d'où  (on  culte  paiia  ^ 
dans  h  Grèce.  * 


A 
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Maisy  20.  que  pourroic-on.m'opporer  quand  j  avancerons 
ipi'outre  ce.  ^leptone  Libyéa  dont  parlé  Hérodote ,  il  v  en 
eut  un  fécond  du  fimg  des  Titans  >  qui  commandoic  la  Fu>tte 
de  Jupiter  lorfque  ce  Prince  pourfuivit  les  Titans  rebelles 
jufqu'au  fond  de  rEfpagne,  où  ils  étoicnt  allés  fc  cacher  f 
N'y  a-t  il  pas  eu  plulieurs  Jupiters ,  plufieurs  Apollons  .  plu- 
iîeurs  Mercures ,  ôcc.  Ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  plus  d'un  Nep- 
tune t  &  le  paâage  d'Uecodote ,  qu'on  Êut  tant  valoir  ^  eff'il 
flxclu(if? 

:  Quoiqu'il  en  foit ,  fat  dit  en  parlant  de  la  manière  dont 
Rhea  avoir  fauvé  Jupiter,  que  les  Poëtes  avoient  caché  cet 
événement  fous  la  fàble  de  cette  pierre  myfterieufc  que  cette 
'  -. .  PfinceflTe  avoir  préfcntée ,  emmaillotée  comme  un  cnÊint,à 
Saturne  qui  l  avoit  avalée.  Apollodore  qui  rapporte  cene  fîc- 

CO  J^*  (•  non  (  1) ,  dit  que  Jupiter  deveno  grand  >  avoit  pris  pour  corn* 
pagne  Métis  •  fU)e  de  fOeean»  laquelle'  avoît  donné  à  Sann^ 

'  ne  un  breuvage  qui  avoir  tant  de  force 9  4^  P*^ 

plutôt  pris,  qu'il  rejetta  d'abord  la  pierre  dont  nous  venons 
de  parler ,  puis  tous  les  autres  enfans  qu'il  avoit  rdellcment 
dévorés,  ôc  qui  lui  furent  d'un  grand  fecours  dans  la  guerre 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  Jupiter.  Dirons-nous  avec  quelques 
S^avans,  que  cçtte  filble  myftérieofe  n'eft  Ibodée  qae  fat  ce 

.  : .  r  /  4^  Satome  perdpit  ièa  en&ns  dans  leur  bas  âge ,  &  qoe  le 
temps  ,  marque  par  fon  nom  Chronos  ,  les  dévoroit  y  pout 
ainfi  dire,  à  mefùre  qu'ils  naiflbient?  Mais  fi  cette  explication 

?voit  lieu  ,  comment  feroit-il  arrivé  que  ces  mêmes  cnfàns 
eufTent  fi  bien  fervi  dans  la  guerre  que  fon  fils  lui  avoit  dé- 
(*)  Noof   clarée?  Uifons  plutôt  avec  M.  le  Clerc  (2),  dont  les  conieo- 
nues  font  toujours  11  ingenieofes)  que  cette  nnicn  avoit  pout 
fondement  la  coutume  qulivoit  &tume  d^éloigner  ,  ou  de 
|enir  enfermés  fes  en&ns  9  de  peur  qu'ils  ne  U  levoitaiSent  m 
jour  contre  lui ,  comme  il  setoit  lui  -  même  révolté  contre 
fon  pere  ;  coutume  tort  ancienne.  6c  obfcrvée  encore  aujour-» 
d'hui  parmi  les  Princes  Ottomans  >      par  d'autres  encore; 
L'Auteur  que  je  viens  de  citer,  pour  rendre  plus  probaUe 
*  cette  explication  »  dit  que  le  même  mot  Phénicien  »  Balak» 
peut  ^guemcDt  %nito  pfimtr,  (Nijd^«r»^qa'Ij[efiode. 
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UxpJiqitèei  par  P Hijioire.  L  i  v.  I.  Chap.  I.  37 
qui  écrivoit  cette  Hiftoire  fur  des  Mémoires  Fhcniciens^ 
avoit^vi  kl  fignificanoii  qui  répandoit  du  merveilleux  fur  hd 
Élit  qui  n'avoic  rien  de  fort  eitiaoïdinaire  :  mais  comniece 
Poète  n'étoit  pas  exti^ement  exaô»  lorfqu'il  parle  d  Urane 
qui  obfervoic  la  même  coutume  à  l'égard  de  fes  enfans ,  il  dit 
fans  équivoque  qu'il  les.  tenoit  enfermés  «  ^  qu'il  ne  les  Ui£f 
ibit  pas  paroitrc  (a). 

Pour  ce  qui  regarde  cette  piene  que  Saturne  avala  9  c'eft  Que  ngniSe 
encore  une  nouvelle  fiâton»  fondée  fur  une  équivoque  du  sat^'  ava- 
mot  EUftttfqé  peut  fignifier  ég^ement  une  pitrre  ou  un  en-  h. 
ftm»  Ainfi  au  lieu  de  dire  que  Rhea  fuppo(a  un  ei^mt  à  la 
place  de  Jupiter,  que  Saturne  fit  mettre  en  prifon  avec  ceux        -  - 
de  Tes  enfans  qu'il  tenoit  fi  étroitement  enfermés  j  on  a  mieux 
aimé  fuppofer  que  c'écoit  une  véritable  pierre  que  Saturne 
avoir  dévorée. 

•  Au  'refte  9  cette  pierre  devint  très -célèbre  »  &  Ibt  adorée  ■ 
comme  une  Divinité^  fi  nous  en  croyons  Ladance  {f)*Le  Dieu 
Tirme,  dk'Ût^uefon  adoroit  fous  la^ure d'une  home  ,  n'étoit- il 
pas  cette  pierre  myflerieuje  que  Saturne  avoit  avalée  ?  Les  Latins . 
fuivant  le  Grammairien  Prifcien  ( I ) ,  la  nommoient  y^badtr y  (i)Aainot 
&  les  Grecs  ,  fi  nous  en  croyons  Hefychius  j  Batyloi ,  déno-  £«/r»A«f. 
nainatiom  dérivées  certainemeilt  de  la  langue  Hdbiaique  on 
Phénicienne  9  comme  le  remarque  le  fçavant  Bochart  (a). 
.  Je  devtois  m'étendre  ici  fur  la  pierre  appeliée  Bzttle  »  mais  L  >. 
que  pourrois-Je  ajouter  à  la  f<;avante  Dinertation  de  M.  Fal- 
connet,  qui  eft  imprimée  dans  le  VI.  Volume  des  Mémoi- 
res de  i'Acaddmie  des  Belles  Lettres  (j)>  &  à  ce  qu'a  dit  fur    (3)  p. 
le  même  fujet  M.  FQurmont  (4),  dans  fes  Réflexions  critiques  f    (  * 
Je  me  contenterai  donc  •  en  fiiveur  de  ceux  qui  n aiment  pas  p.  i  ' 
les  lorigues  difcuffions ,  de  dire  que  les  Bxtyles  étoient  des 
pierres  qu'on  croyoit  animées  y  &  que  quelques  Fanatique* 
^onfultoient  comme  des  Oracles  ;  des  efpeces  de  Thera- 
j^hjuns  9  comme  on  peut  le  jauger  fur  ce      nous  avons  dit  de 

{h)  Qui  îapJcm  colunt  infortrem  atqttt 


(a)  Dans  le  premier  ertîroit  Hefîotîe 
<IÎC  1  Atqtu  qmdemeoi  dtgtutxhat  Satuimu 
magmti.  Verf.  4f    Dam  Je  fécond:  tes 

0Ml0ê&utlmmMmmlt$9kâe*y^f%» 


rudtm  y  cm  mmen  tjl  Ttrmimu  i  is  tft 

£um  fro  Jovt  buurntU  iitilMr  éûmi^ 
ivto.Xiiâ.it.c.aa.  *\ 
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Expliquées  par  rHifloire.  Lrv.  I.  Chap.  I.  tp 
Froconefe  ;  &  Scephanos  ajoute  (  i )  >  que  Saturne  l'avala  fur  le    (  >  )  Ahimc 
mont  Thaamaims.  Cemne  les  tnuliciof»  finr  île  pareilles  pai^ 

âcuhirités  n  dtoicnt  pas  bien  ibâvtCB  «  Paufanias  après  avoir 
parlé  dam  (es  ArcaoiqueSy  comme  Stephaous,  die  dansiès: 
Béotiques ,  que  c'dtoit  fur  le  mont  Perrarchus  que  Saturne- 
avoir  avalé  cettejpierre ,  &  que  l'ayant  revomic,  on  la  con- 
fervoit  près  du  Temple  de  Delphes ,  où  l'on  avoir  foin  de 
IWofer  d'huile  tous  les  joues  >  &  de  la  couvrir  de  laine  crue, 
lès  jouis  <le  là  fêle. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fable  qui  nous  apprend  que  ce  furent  Poorquo;  on 
les  Cyclopes  qui  armèrent  les  Dieux ,  je  crois  qu'elle  n*eft  fon-  cydopes  â'* 
dée  que  lur  l'idée  qu'on  avoit  que  les  Cyclopes  étoient  d'ex-  voient  anné 
cellens  ouvriers;  ainfi  on  leur  attribuoit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  parfait  dans  les  arts.  C'eft  aiuri  qu'on  diloit  qu'ils 
tiroieiii  \mà  U»  nmis  de  Troye ,  ceux  de  Tyiiodie >  &c  (2).     (r)  Vo) 

Mais  en  YoUà  aflés  lor  ce  uijeti  «afloM  aax  abtres^iiâîons  J^J|,|.^|^'j^ 
qu'on  a  débitées  for  la  Bimille  des  Tnans.  Comme  ce  que  les  4,  Vokaia!^ 
Anciens  rapportent  de  leurs  guerres*  a  donné  lieu  à  la  fable 
du  combat  des  Géants ,  6c  de  leur  entreprife  contre  le  Ciel  j 
&  que  cette  fable  a  été  celle  de  toute  l'antiquité,  fans  en  ex- 
cepter aucune ,  qui  a  été  la  plus  répandue  dans  le  monde  y 
puifqu  il  vly  a  peur-éne  aucun  pays  oà  Ton  n'en  ait  uouvi 
tiaditîoiiy  j^ai  cru  qu'elle  meritoit  une  attention  pap- 
tteulieie ,  ôc  une  explication  un  peu  détaillée. 

Ccrre  fable  offre  plufieurs  chefs  à  examiner.  Y  eut-il  jamais 
de  véritables  Géants  ,  tels  que  les  Poètes  les  reprcfentent  f 
Que  fignitie  leur  entreprife  contre  le  Ciel  ,  qu'ils  voulurent 
sùïîegerf  Y  a-t-il  quelque  chofe  de  vrai  dans  la  viâoire  quer  ' 
remporta  fur  eux  Jupiter»  qui  après  les-avoir  Ibodroyés  r  Icf^ 
précipita  fous  le  noonr  Etaa  ?  l^es  Tnaos  ài  iwGwm  i^tÊ^' 
ils  les  mêmes  ^ 

La  queflion  tant  de  fois  examinée  de  l'exiftance  des  Géants,  rvr,!;..,:^,, 
ac  femble  pas  d'abord  devoir  être  un  problên»e  difficile  a  ré-  delafablede» 
foudre.  Toute  l'Antiquité  parle  de  certains  bommes  d'une  ^••°«•• 
taille  extraordinaire  >  qui  ont  paru  en  dîveiv  tenr|».  L'Ecriture 
fihite  im  fidt  mention  plus  dTune  foh,  LesHiftoriens  profites, 
ht  Yefiigà»  éc  IcsPeites  Iohdbc»  imnie»  àce  fujer  des 
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chofes  fort  (mgolieres.  Cependant  ioifqa'on  vient  àextminee 

làns  préventiontous  ces  témoignages  ;  à  prendre  dans  la  figni- 
fication  la  plos  natocelle  les  exprefTions  des  Livres  faints  j  à 
réduire  les  exacrcnrions  des  Poètes  à  un  fens  raifonnable  ;  à 
ramener  les  Hilloriens  ôc  les  Voyageurs  à  ce  qu'ils  ont  vu 
•  eux-mêmes  >  ou  à  ce  au'ils  n'ont  avancé  qu'après  des  témoins 

irreocochablesi  enfin  a  fuivre  la  fage  conduite  de  la  nature» 
prebue  toujoufs  unifonve  dans  Tes  producHops  ;  on  .voit  di^ 
paioure  tout  le  merveilleux  donc  on  s'étoic  lempU  llmagîn 
nation. 

Les  Auteurs  anciens  &  modernes  qui  ont  voulu  examiner 
cette  qucftion ,  en  ont  pcnfé  bien  différemment  les  uns  des 
autres.  Quelques-uns  un  peu  trop  crédules >  ont  adopté  en 
parde  ce  que  les  Poètes  6c  plufietus  Rabtnns  '  ont  débité  fiic 
la  taille  des  Géants  ;  6c  i^ils  n'ont  cas  cru  (ju'ils  ayent  autréfoi» 
entaflfé  Oflàfuc  Pelion  pour  efcalaaer  le  Ciel  9  ils  ont  du  moins 
admis  qu'il  a  paru  quelquefois  des  hommes  d^une  taille  lî> 
monftrueufement  grande  >  qu  elle  furpalToic  plulieucs  fois  celle 
des  hommes  ordinaires. 

M.  l'Abbé  de  Tilladet  dans  une  DKTettation  doue  i  extrait 
fetcouveà  lapa^e  la;.  du  premier  Volume  des  M^baoiBBi 
lie  l'Académie  des  Belles  Lettres»  prétend  que  non  feule* 
ment  il  y  a  eu  de  véritablesOeants^maisaufTi  des  Peuples  fie  des 
villes  de  Géants  ;  que  nos  premiers  pères  ,  ôc  en  particulier  les 
principaux  chefs  des  Colonies  dont  parlent  les  Hilloriens, 
ont  été  de  véritables  Géants ,  en  prenant  ce  mot  dans  toute 
(k  ri^eur.  Dans  ce  nouveau  fyflême  Adam  ôc  £ve  doivent 
avoir  été  d'une  taille  fort  gigantefque:  car>  dit-il  y  le  pere  fie 
lamere  des  Géants  dévoient  Fêtre  eux-mêmes.Comnient  coih 
cevoiren  effet  cette  fuppofuion  >  qu'une  mere  quin'auroic  que 
cinq  ou  (Ix  pieds  de  hauteur,  puiffe  porter  dans  fon  fein 
(  un  enfant,  qui  e'tant  raillé  pour  devenir  un  Géant,  doit  vrai- 
femblablement  peu  de  Jours  après  au'il  a  été  con^u ,  avoir  au 
moins  cette  mefiire f  Comment,  ait-il  encore)  pourroit- on 
fe  perfuader  que  Noé»  s'il  n'avoit  pas  été  plus  grand  que  noiHft 
eût  été  en  état  de  conftniire  f  Arche  qui  fauVa  le  genre  humain, 
laquelle  ne  fe  trouva  capable  de  contenic  tous  les  animaux 
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•qu'il  eut  ordre  d'y  renfermer ,  cjue  fuppofé  qu'on  prenne  les 
'•cooddes'doat  r£criture  parle  à  loccaûon  de  Tes  dinieiiTions» 
pour  des  coudées  de  Geint? 

Af.  Heorion»  autre  Académicien  >  propofcMt  un  (yftéme 
■encore  plus  extraocdinaire ,  mais  dont  il  ii'a.nen  donné  au 
public.  Il  porta  un  jour  à  l'Académie  une  efpece  de  Table 
ou  d'Echelle  chronologique,  fur  la  différence  de  la  taille  des 
hommes ,  depuis  la  création  du  monde ,  jufqu  à  la  naiifance 
•de  Jefus-Chnft.  Dans  cette  Table  y  U  aîlignoit  à  Adam  125. 
fueds  p.  pouces  -de  haut  9  (c  à  Eve  1 18.  pieds  9.  pouces  tsxm 

3uans  9  aoù  il  établit  une  règle  de  proportion  entre  les  tailles 
es  hommes  &  celles  des  femmes  »  a  raifon  de  a  y.  à 
Cette  taille  exceffive  diminua  bien-tôt  :  Noé  avoit  déjà  20. 
pieds  de  moins  qu'Adam  :  Abraham  n'en  avoit  plus  que  a8« 
Moyfe  15.  Hercule  10.  ainfi  des  autres,  toujours  en  diml- 
iiuant  ;  de  forte  que  (i  la  Providence  n  avoit  fufpendu  cette 
prodigieufe  diniimidon,  à  peine  pfetiofis-nons  atnoutdlmi 
t»ùva  compter,  du  moiosà  cet  ^|gaud«  entre  les  înuâes  qui 
lanusent  fur  li  cené  {a). 

D'autres  Ecrivains  plus  judicieux ,  ne  pouvant  pas  nier  ab«' 
Iblument  qu'il  n'ait  paru  quelquefois  des  hommes  plus  grands 
que  ceux  avec  qui  nous  vivons ,  fe  font  attachés  à  exami* 
Aer  avec  un  efprit  de  critique,  les  Livres  qui  en  parlent» 
même  let  plus  ceipefbblcB  s  tu  prenant  dans  la  demiete 
'csaâitude  les  mefures  dont  iîsftnt  mention ,  telles  que  celle 
dont  parle  \  EcutUM  %  l'oceafion'd'Og  Rolde  Basan ,  ils  ont 
trouve  que'jes  hommes  les  plus  monflrueufement  grands ,  n'al- 
ioient  pas  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  j  le  lit  de  Og  9 
au  fujet  duquel  plufieurs  Rabbins  ont  débité  tant  de  chofes 
extravagantes  9  n'ayant  fuivant  les  propres  termes  de  l'Ecritu* 
iie,  que  neuf  coudées  i  c*eft-à-dife«  treize  pieds  &  demi  (^). 
Queue  épidiètepourroitnion  donner  è  la  bizsuxe  aiTertion  d'un 
de  ces  Doâeurs  9  qui  avance  gtavcaneiit  que  Tos  de  la  cuifli» 
•de  eç  Géant  étok  û  long  »  quTun  ceif  en'  courant  fiit  une 

(il  V<ifniôa Eloge  par  M.dbBoze,  XeflinKMâiitf^hrmm Âmwm% iwwiw 
STom^f.  p.  179'  {  y>iot  hahtns  fonpmiUlt  &pùtmr  ktim* 
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joumëe  entière  à  en  parcourir  l'étendue,,  ainli  que  le  rapporte 
(OiaDcnb  Toiiat(i),  après  Lyranus.  Ces  mêmes  Rabbins  ne  font  pas- 
^'*'*       difficulté  de  dire  que  ce  Géant  avoic  cent  vingt  coudées  • 

ceft-à-dire,  i8o.  pieds  de  hauteur;  &  pour  ne  pas  parôicte 

contredire  Moyfe,  qui  donne  la  mcfuredu  lit  de  ce  Prince, 
ils  dilcnt  que  ce  lit  n'dtoic  que  Ion  berceau  (^ï).  Mais  pour 
garder  quelque  ordre  dans  cet  article  ,  commençons  d'abord 

far  les  pailages  de  l'Ecriture  où  li  elUait  mention  des  guerres, 
«e  pIusÊVorable  à  ceux  qui  non  feulement  en  ibotiennent 
f  exiftence  >  mais  qui  !cTOy«im  anèmei]»^  y  a  eo  on  peuple  de 
Geanâ,  eft  celui  où  Moylë  dit;  Mrs  hs  Gesmsétoiem  fur  la 
ferre  {è)  :  veifet  qui  fe  trouve  entre  deux  autres  où  il  eft  parlé 
des  mariages  des  enftins  de  Dieu ,  avec  les  filles  des  hom- 
mes ,  defquek  naquirent  des  enfàns  que  le  texte  hébreu  dit 
avoir  dtc  puiflans,  ou  comme  le  traduit  la  Vulgate:  Ipifunt 
patentes  à jf^t-culoviri  famofh^endant  que  les  Septante  ont  traduit 
vette  exprelllon  par  celle  de  Oeants  (  c  ). 
Ttfl^Buget    Les  ddfcendans  d*£nac,  qui  eft  appeUé  dans  les  livre» 
jjjjjjjj^^  'îûnts,  lepere  des  Géants,  étoient  véritablement  d\ine  taille 
Gmu$t       extraordinaire.  On  vient  die  voir  de  quelle  hauteur  droit  Og> 
Roi  de  Bazan  ,  que  Moyle  dit  avoir  été  le  dernier  de  cette 
race  (d).  Tous  le  pays  qu'habitoient  les  dcfcendans  d'Enac> 
auprès  defquels  les  Ifraëlites  le  regardoient  comme,  des  fau- 
terelles,  étoit  peuplé.de  gens  d*iine  taille  monftiueufe  :  Lepem» 
pie  que  nom  auém  rencontré  ,  éikÀûttt  oeost  i^ws  NLoy&  eikvoyit 
pour  découvrir  le  pays  9  ef  dune  taille  extraordinaire.  NoÊt 
avons  vû  les  en/ans  d'Enac ,  mais  tous  de  la  race  des  Géants ,  en . 
(2)  Kum.  eomparaijôn  defquels  mus  ne  paroi(fwm  que  des  fauterelles  (  2  ). 
XIII.  33.  34.  Leur  terre  droit  appellée  la  terre  des  Géants  (^) ,  ôcla  Ville 
tJmtmi'^'  d'Hebron ,  !a  ville  des  Géants,  où  habitoicnt  Achima%  Siikï  ôc 
Tholmaï,  de  la  race  d'Enac 

'  A  CC8  pal&ges  de  l'Ecxitutb  (aiifte-»  ^sûfm  ^dindre-les  té- 
tnoignages  des  Auteurs  ptofiui6s  >  6c  il  eft  joftg  «ecoinmencer 

C  J  )  Voyes  Hwodove  Bfcldat  »  prm,  1    (c  )  Voyez  ce  qui  a  ctc  dit  à  ce  ùAtt  » 

dt  Gigan.  ,        *  '     '1  éabsiechap.  ^.  du  1.  i.  p.  i  r3. 

(    )  Giganttt  tram'fiifmkmmi»^  1     {d)  Soitir  qmppt  Og  Hex  llatm  rfJIlM] 
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Expîicjuées  pat'  PHiftoire.  Liv.  I.  Chap.  I.  4j 
par  les  Poètes ,  plus  anciens  que  les  Hiftoriens.  Rien  n  eft  plus 
célèbre  dans  leurs  Ouvrages  que  rencrcprife  des  Géants  con* 
oe  It'  Qd .  qn^ik  Todaient  dcatader  en  mcctafit  ksimesftif  > 
les  aooes  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Theflalie.  Il  ^ 
inutile  de  les  citer  tous,  puirqu'ils  n'ont  fait  que  fe  copier :ilr  '  \ 
fufiic  de  dire  qu'ils  font  des  defcriptions  bien  étranges  des  ' 

^  Géants  (  i  ).  Outre  rénormiré  de  leur  taille ,  qui  les  niettoit  en    (i)  Vover 
état  de  déraciner  des  montagnes ,  ils  donnent  à  quelques-uns  ^^^^^'"''^ 
cinquante  bras  ôc  cent  têtes ,  ôc  leur  font  jetter  des  hurle-  Viriik', 
mens  capables  d'eârayer  le  ciel  fie  la  terre.  Ils  épouvantèrent  ^ 
en  efièt  A  fort  les  Diet» ,      les  obligèrent  à  fuit  en  Egy 
te  I  fie  ^  fe  cacher  (bus  la  figuiede  differens  animaux.  Enn» 
pour  finir  le  portrait  de  ces  monfhres,  ils  leur  donnent  des 

.  pieds  de  ferpent.  Hefiode  dont  la  veine  ne  paroîr  pas  tou- 
jours échauffée,  dans  une  efpece  de  Poëme  qui  ne  deman- 
doit  pas  beaucoup  d'enthouliafme  ,  s  élevé  dans  l'endroit  où 
il  parle  de  l'entreprife  des  Géants  contre  les  Dieux  >  jufqu'aa 
fiiolime  9  fie  fiûc  de  ces  monflres  une  defcripcion  >  dont  la 
le£hire  eiSraye.  Ce  que  raconte  Homère  des  Aloïdes  fie  de- 
Boly  pheme ,  n  eft  gueres  moins  extrotdioatre  ;  car  <|ael  monlr 
tre  ne  devoir  pas  être  un  homme  qui  portbit  un  bâton  fem- 
blable  à  un  mât  de  Navire,  &  qui  dans  un  repas  dévora  deux 
des  Compagaons  d'Ulyffe  ?  Le  même  Poète  dit  {i)  que  Ti-  (O0dv£r; 
4yus,  iorlqu  il  éroit  couché  couvroit  neuf  arpens  de  terre.     yvC  S7f» 

S'il  n'y  avoir  que  des  Poëtes  qm  euflent  parle  de  ceshomroes 
prodigieux ,  èn  regaideœit  avec  railbn  ce  quils  eh  ont  dit  f 
comme  le  fhiit  d'une  verve  que  la  raifon  negutdoirpas  tou- 
jours  î  mais  les  Hiiloriens  en  racontent  eux-riîêmes  des  chofes 
fort  extraordinaires.  Abydenc  ôc  Eupoleme,  au  rapport  d'Eu- 
febe  (3),  parlant  de  la  conftrudion  de  la  Tour  de  Babel ,    (j)  Prep.li 
difent  qu  elle  étok  l'ouvrage  d'un  peuple  de  Géants ,  qui  en*  ^«c  14. 
treprirent  par  le  moyen  &  cette  Tout  de  monter  jufqu  an 
cieL  Les  dix  Rois  ét  Chaldée  dont  parle  Bcmfe  (4).#'fit  qui   (4^  a^jU 
félon  lui  vivoient  avant  le  Déluge ,  étoient^  iinvant  la  duo*  Eiwifid» 
aique  d'Alexandrie  >  de  véritables  Géants. 

Les  Auteurs  Grecs  ôc  Romains  parlent  fouvent  d*os  fie  de  ^ 
«Unes  d'hommes  d'une  grandeor  extxaoxdioaice,  Phlegoadci 
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(1)  dellir.  Tialles  (i)  dit  fur  l'autorité  du  Granmiairieii  ^poOoiiîiif  r  «jpnr 
*  du  temps  de  Tibère^  an  tremblement  de  tecte  découvrit  le: 
cercueil  de  plufieurs  Geann  »  où  Ton  trouva  une  dent  dW 
pied  de  lonffoei» ,  qui  fût  envoyée  à  cet  Empereur.  De  quelle^ 
M  One  grandeur,  s  écrie  Ryckius  {2),  devoir  donc  être  la  bouche 

ifcG%^     qui  contenoit  trente -deux  de  ces  dents,  &  de  quelle  taille 
ecoit  le  corps  d'un  Géant  qui  avoir  la  bouche  figcande^  Le 
même  Phlegon  aiïute  qu'on  trouva  dans  une  Caverne  de  la 
Oaknatie»  de$  ddavres  dont  les  c6teft  avoient  plus  de  lozo- 
aulnes  de  longueoc  9  &  un  Tombeau  près  d'Âthene»r  qû- 
étoit  long  de  cent  ooadées9  dans  lequel  avoir  été  mis  le  corps- 
de  Macrofiris,  comme  le  portoit  l'épitaphe  de  ce  Géant. 
Cet  Auteur  parle  encore  de  quelques  autres  découvertes  d'os 
&  de  dents  de  Géants ,  mais  qui  nom  rien  de  plus  extraox* 
dinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
Alt    Piuifiuiias  (3)  moins  ctedule  fans  doute  qaeEUégoB^mair 

tlfr  qui  left  peut-être  tioapour  un Hiftorien »  dit  qu'un  MyfieiBi 
lui  avoit  raconté  qu'il  avoir  v&  piès  de  la:  mec  le  tombeatti 
d'Ajax  fils  de  Telaraon  >  &  que  pour  lui  marquer  la  gran- 
deur de  la  taille  de  ce  Héros  >  il  l'avoir  afluré  que  la  rotuIc^ 
de  fes  genoux  étoit  comme  les  Palets  dont  fe  îervoient  IcS' 

Î'eunes  Athlètes  aux  Jeux  Olympiques.  Or  on  fçait  que  ces 
Galets  éiotent  ttès-giands  6c  très-peiànts  ;  mais  cp  que  cet  Au- 
teur ajoute  au  même  endroit  eft  encore  pluls  fingulier.  «  Via» 

•  à-vis  de  MUeti  dit-il ,  il  y  a  llfle  Ladé  9  qui  fe  fépare  en 
m  deux  autres  petites  liles,  dont  l'une  porte  le  nom  d'Afle- 
«  rius,  parce  qu*Afterius  y  a  fon  tombeau  :  il  ëtoit  fils  d'A- 
■»  nac,  que  l'on  dit  avoir  été  fils  de  la  Terre.  Le  corps  d'Af- 
»  terius  n'a  pas  moins  de  dix  coudées  de  long  ;  mais  ce  (^ui 
m  m'a  encore  plus  étonné9  c'eft  ce  que  j'ai  vA  <hns  une  pente 

•  Ifle  de  Lydie.  Là  un-tombeau  s'ooit  enti'ouvert  par  Tin- 
jute  die»  temps  9  6s  on  apper^ut  des  os  d'une  fi  prodigieufe 

,  •  grandeur  )  que  s'ils  n'avoient  eu  la  figure  d'os  die  corps  hu- 

•  main,  on  ne  les  auroit  jamais  crus  tels.  Le  bruit  j  ajoute: 

•  Paufanias ,  courut  dans  le  pays,  que  l'on  avoit  trouvé  Ic; 
'tm  corps  de  Geryon ,  fils  de  Chryfaor ,  &  l'on  montroit  fur 

.  'm  une  montagne  une  gioik  iB^ochc;  «^u  on  difoit  lui  avoix  ièm 
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'ÊsepUftêes  par  tHijlwe,  Lrvr.  I.  Chap.  I.     ,  ^  4fi 
i>(Ietrâ>ne$  mais  fur  ce  qu'il  difoit ,  lui  i  à  ceux  qui  fidfoienr 
'm  courir  ce  Imût  >  queGeryon  habitoki Qad^,  êc  que (bo 
'  •  tombeau  ne  fe  trouvoit  nulle  parc    quelques  Lydiens  «' 

•  plus  icavams  dans  les  antiquités  ae  leur  pays  ^  prétendirent  / 
»  que  cécoU  le  coips  d'Uyllus  r  fil»  d'Heccule  &  d-Oixif. 

»  phale.  ». 

Un  Empereur  Romain  y  dit  encore  le  même  Paufanias  (1),  laAnj 
ayant  £iit  détourner  le  lit  de  i'Oionte ,  on  y  uouva  un  tom- 
Jiean  de  brique  >  long  pour  le  moihs  d*bnze  <ioiidées>.  qui 
lenftnnottiui  Cadevie  de  pareille  gtandeas>-flc  de  Hguce  hu- 
inaine  en  toutes  Tes  payées*  Les  Syriens  ayant  confulcé  TO^ 
racle  d'Apoilon  à  ClaroS;  pour  fçavoirceque  c'dtoitquece 
corps  )  il  leur  fut  répondu  que  cétoit  Oronte  Indien  de  na-» 
tion.  Ce  feit  étant  fi  public,  6c  ne  pouvant  être  nié,  notre 
Auteur  ce  raiTonnemenc  :  «  Ei^enet*  dit-il,  ii  dans  les  pie- 
,  »  mieis  temps  la  terre  encose  fonce  homide  9  venant  à  être  . 
a>écliaaflëe  par  les  rayons  du  Soleil  ^  a  produit  les  premiers. 

•  Iwiiimes ,  quelle  partie  de  la  tene  fiic  lanais^  plus  propre  ^ 
»  former  des  hommes  d'une  grandeur  extraordinaire ,  que  les 
»  Indes ,  qui  encore  aujourdfuleog^dcentdes  animaux  tel& 

que  les  EJephans  ?  » 

Je  ne  &is  pas  beaucoup  de  cas  de  ce  que  rapporte  fur  le 
fbjec  que  nous  ttattons»  le  jeune  Philofitate  (a)»     dit  quVU  H«roi(^ 
fax  avoir  onze  coudées,  c'eft-&-dire  r  pt^  de  dix-fept  pieds 
de  liaiiceur;  qa'Aryadès ,  dont  le  corps  avoît  éoB  découvert 

peu  de  temps  avant,  fur  les  bords  de  l'Oronte ,  en  avoir  cin* 
quante-cinq»  qu'il  avoit  vû  un  autre  tombeau  au  Promon- 
toire de  Sigée  dans  la  Troade ,  qui  avoit  vingt  deux  coudées 
de  longueur  i  àL  qu'on  avoit  trouvé  dans  TIHe  deLemnos  un 
Cddavie»  dont  la  t6ce  écoft  fi  ssofle  qp'à  peine  pouvois-  oa 
krempUs  é'«Hi>eti^  y  vuidaiir  deoft<craches  dt>  EIfle  de  Cie* 
se«  quon  f^t  avoir  Àé  .tsès-grandés^Mais  que  penfesoas- 
nous  de  Plutarque  ,  cet  Auteur  fi  judicieux ,  qui  raconte  gra- 
vemem  (j)  que  Sertorius  s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  '0)IftSi«. 
Tingi ,  &  ne  voulant  pas  croire  ce  que  les  habitans  lui  di- 
(oient  de  l'énorme  grandeur  d'Antée ,  on  ouvrit  fon  tom- 
(eau  lu  où  foQ  tfioavafoa  Cadavre  qui  ayoit  foixante  coudées  f 
'    .  Fîii 
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(OLîv.  7.  Nous  apprenons  de  Pline  (g,  qu'ijnc  «lontaene  de  Tlflo 
«.  i«.  *  *  cfe  Crète .  s  étant  ëcioUlée ,  on  vit  im  corps  qui  &oit  dieboaty 
faamde  qoannte-fix  coudées^  Solin  nfypotce  quelque  chcfo 
dauffi  extraordinaire  »  mais  dont  il  a  des  témoins  qui  pa- 
toiffem  inreprocliables  :  c'eft  à  roccafioa  d*ua  Cadavre  gi- 
gantefquc  qui  avoir  trente-trois  coudées,ou  quarante-huir  pieds^ 
&  qu'on  Ht  voir  à  Lucius  Flaccus ,  &  au  l^roconful  Mcrel- 
lus ,  qui  av  oient  regardé  comme  une  iable  la  relation  qu'on 
leur  en  faifoit. 

FazeUas  9  le  meilleiir  Hiftorien  moderne  de  Sicile  t  lacoiw 
te  fer  le  fujet  que  je  traite ,  des  chofes  furprenantes.  Il  dit , 
ài  Boccace  dans  fa  Généalogie  des  Dieux  «  eft- d'accord 

dvec  lui  fur  ce  fait ,  qu'environ  200.  ans  avant  lui ,  on  avoir 
découvert  dans  le  mont  Eryx  une  Caverne  dans  laquelle  on 
trouva  le  Cadavre  d'un  Géant  aliis  ,  qui  tenoit  dans  la  main 
un  bâton  femblable  à  un  mât  de  VaifTeau  ,  ôc  que  le  tout 
ië  r&lailir  en  poufliete  locfquW  y  touch»»  à  la  réferve  de 
ôois  dents  que  les  Magitots  de  la  V411e  d'Eryx  appellés-à 
ce  fpefbicle»  conferverent^  &  d'une  partie  du  crâne  quicon^ 
tenoit  quelques  boifleaux ,  mefure  de  Sicile.  Fazellus  croit 
que  c'étoit  le  corps  de  cet  Eryx  qui  fur  tué  par  Hercule.  Cet 
Auteur  ajoute  que  de  fon  vivant  on  avoit  trouvé  un  autre 
Cadavre  de  vingt  coudées  de  long»  qui  s  étoit  pareillement 
léduit  en  poucue»  excepté  les  dents ,  dont  chacune  pcibtc 
environ  cinq  onces  «  qu'il  alTure  avoir  vûes  $  amli  que  la  figure 
de  ce  Géant  qu'on  avoit  delCnëe  fur  une  muraille.  Ces  exene 
pies  &  quelques  autres  que  rapporte  cet  Hiftorien ,  lui  ont 
fait  croire  que  la  Sicile  avoir  autrefois  été  habitée  par  un  peu- 
ple de  Géants,  &  il  n  oublie  pas  pour  le  prouver  les  Cyclo« 
pes  ôc  les  LcHrygons  d'Homer». 

A  ces  fttts  qui  paroiflênt  fi  bieD  attefiés»  on  eit  peut  ajoa* 
ter  d'autres»  moins  extraordinaires  à  la  véntë  »  mais  tonjoucs 
très -propres  à  appuyer  le  ièntiment  de  ceux  qui  croyent 
';■  l'exiftence  des  Geantis.  On  raconte  que  le  corps  de  Pallas 

fils  d'Evandre ,  ayant  été  déterré  près  de  Rome  du  temps  de 
l'Empereur  Henri  JII.  on  le  mit  debout  le  long  du  mur  de 
cette  Ville  ^  £c  il  le  palToit  de  la  tête.  On  dit  aulii  que  du 
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Expliquées  par  fHijioire.  L  i  V.  I.  Ch  a  P.  I, 
iKmpt  'tfAugulie  on  vit  à  Rome  un  Géant  nomm^  Pufioy 
qui  écoit  haut  de  dix  coudées  9  £c  que  du  temps  de  TËm- 
Teur  Claude ,  on.ayoit  apporté  d'Arabie  dans  cette  ville  9  le 
-corps  de  Gabbaon  ^  qui  avgit.  piès.de  -àm,  pieds.  On  ajoute 
que  celui  d'Orefte  avpit  fept  coudées. 

Si  ce  que  difcnt  des  Celtes  quelques  Anciens ,  n'cft  pas 
aulTi  extraordinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  tou- 
jours eû-il  vrai  qu'ils  les  regardoient  comme  des  hommes 
qui-  avoicDt  «onKiiiiiiéflfeeiit  fix  à  fept  pieds  de  hauteur 
Quelques  yoyagettis:^jimieiiies  en  «fimc  autant  desFm- 
-gons  ,  qui  habitcnr  les  côtes  du  Chili>  &  de  ceux  ét  Tlfle-de 
Nicobar,  dans  le  Golphe  de  Bengale.  Enfin  Homère,  par- 
lant des  Hercs  qui  aflîcgcoient  1  roye  ,  dit  qu'ils  lan^oienc 
des  pierres  qu  j  quatre  iiommes  de  fon  temps  auroient  eu 
4}ien.d& la  peine  à  lever  feulement  de„  terre,  Virgi|c ,  fidclle 
imitateur  du  Ppëte  Grec  >  eii  dit'aiitant  de  Turnus  i  &  tce  fonc 
SCS  endsotcs  lâe  ces*  doux  PdS<es ,  pour  Je  dire  efi  paflfant  » 
•qui  engagewm  fitnt'Aaguftsii  à  cioite.qt^'il  y  aVcût  eu  4e 
jitablcs  Géants.  . 'K  .•  ; 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  tend  à  prouver  qu'il  y  a  eu 
/véritablement  des  Géants  ;  examinons  avant  que  de  rien  dé- 
cider, ces  autorités  qui  paroifTent  11  poiicives.  D  abord,  ou 
«auia.^pas  de  |)etiie  a  csoire  qu'il  y  a  dans  les  •  defcriptioiis 
-que  les  Peëtes  fent  des  XSeaWiS  y  des  «9gfliEai|D||S>  oi^tcéei. 
•Il  'iie.£iut  pas  d*dQS»Q;  de  génie  pour  fe  convait)içi^^tCiLjRr|r 
xur  jamais  d'hommes  capables  de  déraciner  des  montagnqs 
pour  les  entafler  les  unes  fur  les  autres ,  ni  aflez  grands  pour 
que  couchés,  ils  couvrilTent  neuf  ardens  de  terre,  l'Anthro- 
pophage Polypheme  pouvoir  épouvanter  les  Compagnons 
■d*tMyUe.  les  manger  même  >  faas:âKieiaii(fijneofirù|M}^^ 
grand ,  que  le  dépenn  Homère.  .•  -  j-  •     .  •: 

(  JLe  fyftéme  defeu  Ml  Hénrîoo  fe  détnjûtcielui-inême  :  oilk  a- 
t  il  pris ,  il  ce  n'eft  dahs  quelques  Rabbidâ ,  qu'Adam  eût  une 
taille  fi  prodigicufement  grande  ?  S'eft  -  il  fondé  fur  ce  qtie 
quelques  Voyageurs  rapportent  de  la  marque  de  fon  pied.» 
gravée  fut  un  rocher  de  riflc  de  Ceylan  f  Fable  que  Ryc-  ^  ^.^ 
^ius  (1  )  fe  donne  lapeine  de  iefut3ecie|ji£ufemexic.  Alîuùs  quelle  ln^Ul 
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!preo7e  péat-on  donner  de  cette  dégradation  Iboeeflîve  qoi 
enfin  a  faiffî  depuis  tant  de  fiéctes  la.  taille  des  hommes  dans 
l*état  où  elle  eft  aajoordliiH-f  Car  enfin  il  «y  a  une  fionre  in- 

concellable  &  permanente,  que  les  homoMs  n  étoient  pas  plus 
grands ,  qu'ils  le  font ,  il  y  a  peut-être  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  ans.  Cette  preuve ,  je  la  tire  du  tombeau  de  ce 
Roi  d'Egypte ,  q^uel  qu'il  foie,  qui  eft  encore  à  prefent  dans 
ta  grande  Pyramide.  Cette  tombe  9  d'un  marbre  de  porphyre 
des  plus  beaox»  n'a  goeces  plas  de  Sol  pieds*  fi  naos  €■ 
(1)  Voyez  croyons  les  Voyageurs  les  plus  eiaâs(i).  Or  les  cercueils 
Jj|J«»Ueyie  fQftf  toujours  plus  grands  que  les  cadavres  qu'on  y  doit  met' 
«McmTftc.      :  la  chambre  même  où  eft  cette  Tombe  1  n'a  pas  plus  de 
feirC  ou  dix  -  huit  pieds  dans  fa  plus  grande  longueur.  Les 
hommes  n'étoient  donc  pas  plus  grands  qu  ils  ie  font  aujour- 
d'hui ,  du  temps  de  Pharaon  $  qui  fit  bâtir  la  grande  Pyoh 
inidet     '  ' 

L'epimen  de  feu  M.  l'Abbé  TiUadet  ne  fe  foutient  {lat 
nieu  que  celle  de  M*  Heiinon  ;  car  s'il  eâ  vrai  que.  les  en* 
fans  d'Enac  que  l'Ecriture  appelle  le  pere  des  Geaats  ,  ôc 
<[ui  furent  Chefs  de  quelques  Colonies,  étoient  plus  grands 
que  le  refte  de  leurs  contemporains,  peut -on  conclure  de-là 
^oe  tous  les  auc^cs  CheÊ  de  Colonies  ayemité  des  Géants? 

Pour  ocqoel'Ecrirare  ftime^mome  des  Oeann  qui  nip 
qdîient  da  commerce  des  Aiiges  ,  avec  les  filles  des  hom- 
tnes  >  noos  l'avons  Mifimiment  ex  plkpé  dans  le  premier  To- 
me.  Le  mot  même  qu*employe  l'Écrmire  pour  les  d^figner^ 
•marque  moins  des  hommes  extraordinaires  par  la  grandeur 
de  leur  taille  9  que  par  leur  débauche  âc  leur  fcelerateffe.  Il 
cil  vrai  que  les  deicendans  d'Ënac  que.  l'Ecriture  appelle  le 
peM  des  QeaniB  »  ^loîent  k  plupart  d'une  taille  eatnoid»- 
naireyinals  teflembloit-elle  en  rien  à  ces  pfétendias  Geimtt 
de  cent  on  de  cent  Vingt  pieds  >  dont  nous  avons  pnddf 
Moyfe  nous  a  laiffé  la  melùre  du  lit  d'Og  Roi  de  Bazan  ,  qui 
éio\x.  de  cette  race  ;  mais  outre  que  ce  lit  n'avoit  que  douze 
ou  treize  pieds  de  longueur ,  ce  lit  qui  avoit  été  appa- 
famment  avec  oftentation  >  n'étoit  -  U  pas  plus  grand  que 
.  IbainaSttef  Ce^U  màne  EcdtottiacciniBde  Ga^^ 
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n'approchant  pas  de  ce  qu'elle  raconte  d'Og,  nous  n'avois  rien 
à  ajouter  à  ce  que  oous  venons  de  dire.  II  eft  vrat  que  les 
Ifraëlites  qu'envoya  Jofué  dans  la  Terre  de  Chanaan  ,  rap- 
portèrent y  aind  qu'on  l'a  déjà  dit ,  qu'ils  avoient  và  des  Géum 
de  la  race  d'Enac ,  auprès  defquels  ils  ne  paroiflbient ,  eux, 
que  comme  des  fauterelles  ;  mais  n'eft  -  ce  pas  là  un  rap- 
port de  gens  effrayés  à  la  vue  de  quelques  perfonnes  plus 
grandes  &  plusrobuftes  queuxf  Un  de  ces  Envoyés  même 
ne  diflimula  pas  que  la  relation  étott  exagérée. 

Pour  ce  qu'on  raconte  de  ces  Tombeaux  découverts  près 
de  rOronte  en  Syrie  >  ce  font  autant  de  relations  iàbuieu- 
fes ,  &  dont  l'exagération  faute  aux  yeux  :  ce  qui  eft  encore 
plus  vrai  de  ces  Cavernes  de  Sicile ,  où  ,  félon  les  Hifto- 
liens  de  cette  Ille  anciens  ô(  modernes  >  on  avoic  trouvé 
des  Géants  d'une  grandeur  dëm^fiaée..  *  Tout  cela  n'étoic 
fondé  que  (ur  des  rapports  d'ouvriers  &  de  manœuvres  >  (àns 
que  jamais  aucun  homme  digne  de  foi,  aitpû  direavoir  tien 
vû  de  pareil  j  ôc  n'y  eûr-il  quela  circdhftance  qu'on  ajoutoît 
à  cliacune  de  ces  relations ,  que  ces  Cadavres  énormes  fc 
réduifoient  en  poudre  dès  que  l'air  entroit  dans  ces  Caver- 
nes ,  c'en  eft  alfez  pour  nous  porter  à  croire  qu'on  ne  doit 
pas  y  ajouter  plus  de  foi ,  qu'à  celle  de  la  prétendue  lampe 
allumée^  qu'on  trouva,  dit-on  ,  dans  k  Tombeau  de  Tulliay 
fillç  de  CtceEOOy  6c  qui  s'éteignit  dans  le  moment  que  l'aie 
entra  dans  le  caveaii. 

•  Pour  ces  oflemens  monftrueux  que  quelques  Naturalises  ont 
dit  être,  ou  les  côtes,  ou  les  vertèbres  de  quelques  Géants, 
il  y  a  long- temps  que  d'habiles  Médecins  ont  prouvé  que 
c'étoiem  aies  os  de  Baleines ,  oo  de  quelque  autre  inonftre 
marin,  ou  des  produclions  de  la  nature,  qmfe  joue  fouvenc 
en  de  pareilles  relfemblances. 

Ce  que  j'ai  rapporté  du  Cadavre  de  Pallas  fils  d'Evandre , 
eSft  tiré  d'Helinandus,  &  je  regarde  cette  hirtoriette  comme 
une  pure  viQon  de  cet  Auteur,  qui  vivoit  dans  le  douzième 
fiécle,&  quine  la  rapporte  quepfus  de  cent  ans  après  cette  rare 
découverte»  làos  qu  aucun  Auteur  avant  lui  en  eût  fiiit  la  mdÊ^ 
4ieiiiention.  Ce  bon  Moine  de  voit  diicaufliquenon  feuleimc  * 
Tmt  IL  G 
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Fatlas>  qoe  cenendaiit  Virgile  nomme  un  enfant  »  étok  ni» 

Géant ,  mais  Tumus  aufli  qui  le  tua  »  puifque  la  playe  que 

ce  Moine  dit  que  Pallas  avoir  au  côté  ,  6c  qu'on  pouvoir  en- 
core mcfurcr  après  plus  de  deux  mille  ans  ,  avoir  quarre  pieds 
de  largeur  >  car  une  lance  qui  croit  capable  de  faire  de  (t 
larges  ouvertures  >  ne  pouvoir  être  portée  que  par  un  Geaot» 
'  Le  fidt  de  Senorius,  rapporté  pai  Plotacqae  *  ne  mérite 
pat  plus  de  créançe»  c'eft  fur  le  cédtde  Gabinius  qu'ils  ap- 
puyé %  mais^St^WD»  plut  judicieux^  i^garde  la  lelacion  de  ce 
.Gabinius  comme  une  pure  fable. 

En  un  mot ,  car  je  ne  me  fuis  peut  -  être  déjà  que  trop 
étendu  fur  cette  matière  >  la  nature  paroit  trop  uniforme  dans 
fes  procb£tions  y  pour  avoir  jamais  mis  tant  de  différence 
dans  la  taille  des  iiommeti  écs*U  y  en  a  eu  auelques-w» 
d'exceptés .  ce  n'a  jamais  été  avec  tant  de  eifproportion» 
L'homme  e(l  Êiit  pour  cultiver  la  tecre  »  ^  en  cecueillir  les 
firuirs  &  les  légumes,  ce  que  des  hommes  tels  qu'on  nous 
dépeint  ics  Géants ,  »e  fc^auroient  faire.  Je  conviens  que  les 
cliixiats  caufent  quelque  différence  dans  la  taille  des  hommes> 
^  des  animaux  même  i  &  que,  généralement  parlant»  ceux  qui 
liabitent  lesZcnes  tempévées  (bm  plus  grands  que  ceux  desZkn 
nesjglaciales  ;  mais  cela  ne  va  qu'à  un  pied  ou  deux.  On  s'eft 
toujours  plu  à  exagérer  ;  le  merveilleux  a  toujours  été  de  no- 
tre goût  :  ainfi  on  a  fait  les  Géants  trop  grands  ,  &  les  Pyg- 
mées  fi  petits  ,  qu'on  ne  leur  a  donné  quelquefois  qu'un  pied 
de  hauteur  >  ainfi  que  le  dit  Juvenai  :  Quorum  tôt  a  cohon  ^edc 

ConcluoBs  que  s'il  y  a  des  Itablians  de  la  terre  »  tels  que 
font  ceux  qui  approchent  des  Pôles  f  qui  n'aycnt  que  ttoi» 

ou  quatre  pieds  de  hauteur ,  ceux  qu'on  a  regardés  comme 
des  Geanrs  en  auronr  pu  avoir  fept  ou  huit.  Je  ne  f<jache  pas 
quon  en  ait  jamais  vu  de  plus  grands  ;  &  le  dernier  qui  pa- 
rut à  Paris  y  mefuré  exacleoicnt  par  Meilieur^  de  l'Acadéoiie 
des  Sciences  «  iàns  ornement  de  t6te  U  iàns  chaafliire»  ne 
trouva  avoir  que  fept  pieds  moins  un  ponce.  Ainfi  dilpaioi^ 
Sêu»  quand  on  en  vientàrexamen^letexagteioiw qinicaÎBk* 
fKnt  pieique  \ toutle monde. 
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Pour  écuicdr  mûiitaiam     que  j  ai  dit  dans  lUifioite 
âc  Jupiter  de  ces  prétendus  Géants  »  dont  i*entrepiilè  mar- 

.  ^ue  Une  guerre  déclarde  contre  ce  Dieu»  mais  dont  le  fond 
a  été  orné  de  circonftances  ridiculement  merveiileufes  par 
ceux  qui  la  décrivirent  les  premiers  ;  il  me  reftc  trois  chefs 
à  examiner.  Le  premier ,  que  fignifie  leur  entreprife  contre 
le  Ciel  qu'ils  voulurent  eicidader  f  Le  fécond ,  quel  e(l  le 
^ndeoMot  de  la  fiUe  qui  6ît  îàa  les  Dieux  en  Egypte  >  o& 
four  le  dérober  à  la  pourfiiite des  Géants»  ils  fixent  obligés 
de  &  cacher  fous  la  Bgure  de  differens  animaux  ?  Le  troi- 
fléme  enHny  (i  l'on  doit  diflinguer  les  Géants  d'avec  lesTi* 
tans.  Comme  la  féconde  de  ces  queftions  a  été  fuffifamment 
traitée  dans  l'Hiftoire  des  Dieux  d'Egypte ,  à  l'occafion  de 
Typhon      je  me  contente  d'y  renvoyer  les  Leâeuis.  (OT.i.l.#. 

1^.  Nous  avons  dk  dans  Taidcle  II.  du  premier  Chapi- 
tre >  que  Jupiter  décruifit  les  brigands  qui  infiefloieflt  laThef^ 
ûtie.  Et  voilà  ces  prétendus  Géants ,  car  nous  avons  ûit  le» 
marquer  que  dans  l'Ecriture  fainte  le  mot  Nephitim  ,  qui  a 
été  traduit  par  celui  de  Géants ,  fignifie  des  gens  livrés  à  tou- 
tes fortes  de  défordreS)  des  brigands  6c  des  fcélerats.  Jupi- 
ter y  loiTqu'il  abandonnoic  Tlfle  de  Crète  pour  aller  viOter  les 
autres  pûties  de  h  Grèce  »  demcnioit  ordinairement  Ibr  le 
mont  Olympe ,  oh  il  avoit  apparemment  fait  conAruire  une 
bonne  citadelle.  Le  mont  Olympe  fut  dans  la  fuite  pris  pour  '  . 
le  Ciel  même,  ôc  les  Poètes  les  plus  anciens ,  (urtout  Ho- 
/  mere',  n'en  donnent  pas  une  autre  idée.  Les  brigands  dont 
je  viens  de  parler ,  voulurent  attaquer  ce  Prince >  ôc  l'alfie- 
ger  dans  (à  citadelle  i  ce  qui  fit  dire  dans  la  fuite  qu'ils  avoient 
entrepris  d*efcalader  le  Uiel}  de  €j  donner  un  aflâut.  On 
ajoute  qu  ils  avoient  entalTé  l'Oflâ  uir  le  Pclion»  fiuis  doutfe 
parce  qu'ils  avoient  fortifié  ces  deux  montagnes  >  qui  font 
auiïi  dans  la  Theflâlie  >  ôc  peu  éloignées  de  l'Olympe ,  où 
ils  fe  retiroient  après  leurs  coucfesj  Ôc  tenoieot  en  refiped  la 
gamiibn  de  Jupiter. 

L'avanture  Je  Porphyrion  qui  veut  fiife  vîc^enee  i  Ju« 
non  9  en  préfencememede  Jupiter  «  nous  apprend  fiins  do», 
te  que  le  chef  des  révoltés  enlm  téeUcment  cette  Prinopflbil 
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dont  il  ^toit  amoureux,  &  que  Jupirer  ôc  Hercule  Payant 
pouifuivi ,  lui  ôterent  la  vie  Rien  n'étoit  plus  ordinaire  dans 
ce  temps-là  que  les  enlevemcns  lorfqii'on  nd*  ponvoît  pas 
obtenir  autrement  la  perfonne  de  laqudleon  étoit  amoureaxw 
Celle  de  Polybotès  que  Neptune  accabla  dans  l'ifle  deCot» 
fignifie  que  cet  Amiral  de  la  flotte  de  Jupiter  pourfuivit  ce 
Polybotès ,  qui  commandoit  apparemment  les  Vaifleaux  en- 
nemis ,  jufqu'à  cette  Jfle  ,  où  il  le  fit  périr.  Enfin  celle  d'E- 

{>hialte  ôc  Otus>  qui  retinrent  prifonnier  pendant  treize  mois 
e  même  Neprafie  dans  l'ifle  de  Crète  y  veut  dire  que  ces 
deux  redoutables  Chefs  avoient  fi  bien  bloqué  Neptune 
dans  le  Port  de  cette  Ifle,  qu'il  n'en  fortit  qju'au  bout  de 
ce  temps-là.  Car  il  faut  remarquer  en  paflTant  qu'il  paroît  que 
dans  la  guerre  donc  il  s'agit  >  Jupicec  avoic  éié  attaqué  pas 
mer  âc  par  terre. 

-  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Scavans  du  dernier  fiécle  ont 
crû  que  Tentrepriiè  de  la  Tour  de  Babel,  qu'on  pouvoir  fo* 

igarder  véritablement  comme  une  entreprife  contre  le  Ciel  y 
avoit  donné  lieu  à  la  fable  que  j'explique.  7  difoientle^ 

Auteurs  de  cedeflein  infenfé,  une  Tour  qui  aille juJqW au  Ciel  {a). 
D'ailleurs  ,  ajoute  t  on  ,  Nimbrod  qui  étoit  à  la  tête  de  cette 
entreprile^  étant  appellé  par  Moyfe  ,  un  fortf  un  rohufte  chaf-. 
fimt  éevéUttle  Seigneur ,  a  dû  fans  doute  être  regardé  com- 
me une  efpece  de  Géant;  ainfi  il  ne  manque  rien  à  la  rd^ 
femblance»  &  il  ne  doit  pas  être  douteux  quec'eft  là  fexplica* 
tion  de  cette  (âble.Mais  fans  dire  qu'onn'a  nulle  preuve  (^e  les 
Payensayent  connu  cet  événement,  Texplication  que  i*ai  don- 
née à  cette  fable  ,  me  paroïc  aflfez  natureue  pour  être  adoptée. 

2°.  Quoique  la  plupart  des  Anciens  ayent  confondu  les 
Géants  &  les  Titans  9  il  eH  sûr  cependant  qu'on  doit  les  diP» 
tinguer*  Ceux*ci  étoienc  d*one  Emilie  ilhiftrey  (tt  ils  étendît 
tent  leur  Empire  fur  une  partie  du  monde  ;  les  autres  Àoienfe 
quelques  brigands  répandus  dans  la  Theflalic  qui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  aux  Titans.  Hefiode  dans  fa  Théogonie  , 
les  diflmgue  trèb-bien  les  uns  des  autres .  &  ne  fait  naître 
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les  Géants  que  long- temps  après  la  défaite  des  Titans ,  ôc 
après  le5  guerres  que  ceux  ci  eurent  les  uns  contre  les  au- 
tres :  flc  ce  qui  peut  avoir  donné  lien  à  les  confondre  y  c'eft 
que  les  Géants  &  las  Titans  firent  la  guerre  aux  Dieux  ; 
avec  cette  difeeace  que  les  Titans  étoieht.qiloiqiied'iine 
même  race  ,  fouvent  divifés  d'intérêts  ,  les  uns  prenant  parti 
pour  Saturne  ,  &  les  autres  pour  Jupiter  ;  au  lieu  que  les 
Géants  étoienc  une  troupe  de  brigands  «  qui  en  vouloieuc 
également  à  tous  les  Titans  [a). 

Enfin  ce  qui  a  engagé  quelques  Auteurs  \  croire  que 
les  Titans  &  les  Geams  étoient  les  mômes  ,  c'eft  qu'ils 
paflbient  les  uns  &  les  autres  pour  ensuis  du  Ciel  6c  de  la 
Terre  ;  mais  on  n'a  pas  fait  attention  à  ce  que  dit  ApoUo- 
dore(i)  ,  que  la  Terre  ne  mit  au  monde  les  Géants,  que  (i}Toa.i. 
parce  qu'elle  étoit  irritée  contre  Jupiter  qui  tenoit  les  Titans 
enfermés  dans  le  Tartare.  Ainfi.  les  Titans  écoienc  nés  long- 
temps avant  les  Géants. 

J  ai  dit  que  Jupiter  avoit  été  nourri  par  une  Chèvre,  nom^   FaWe  èt  la 
mée  Amalthée.  Laâance  (2)  prétend  que  ce  qui  donna  lieu  ^Jie^'^'^"'^^' 
i  cette  fable,  c'eft  que  que  la  Princeffe  Araalrhéc  ,  fille  de  (i)Defid[- 
MclitteRoi  de  Crète  ,  eut  foin  de  faire  nourrit  Jupiter,  &  lui  ^*^«^'S' 
fît  donner  du  lait  de  chevre.Mai&  quand  ilferoic  vrai  qu'il  auroit  / 
icellement  été  nourri  du  lait  de  la  chevie^coniine  i£gy  fthe  qui 
en  avoit  tiré  Ton  nom ,  Un  y  aurait  rien  d'extraordinaire  pous 
un  enfant  qu  on  élevoit  fecrerement  dans  un  lieu  écarte ,  fie 
dont  on  avoit  fi  grand  intérêt  de  dérober  la  connoilTance  à 
fon  pere  >  il  ne  feroit  pas  nécelTaire  pour  cela  d'avoir  recours 
à  une  prétendue  Princeflc  que  l'on  ne  connoîc  point. 

Amalthée  fut  enfuite  placée  parmi  les  Aftres  ,  où  elle 
forme  »  comme  nous  l'avons  dit ,  le  Signe  qui  porte  fon  nom. 
C*dt  d'une  des  cornes  de  cette  prétendue  Chèvre  »  que  les 
Grecs  ont  ^  leur  Corne  d'abondance  ,  quoique  quelquefois 
ils  difent  la  même  chofe  de  celle  du  fieuvc  AchekiiiSjaioil 
que  nous  le  dirons  dans  THiftoire  d'Hercule  (  j)»  Twn  irT, 

{«  )  On  ne  dit  rien  ici  Ae  la  fable  qui  i  parce  qu'elle  a  ^té  expliqu 
âoaite  aux  Gnacs ,  félon  Apollodo^e  ,  1  de  Typhon.  X.  i.  iiv.  «. 

Kt*  l*4e>  jnÉbaS(dM|jadideiafai^  1 
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Pablcdes  Mais  Ce  n'eft  pas  la  (eule  fable  qu'on  ait  débitée  fur  Ic« 
Colombe»     Nourrîces  de  Jupiter  ,  puifqu'on  a  dit  que  des  Colombes 

qui  ont  noar-  •    \     r  •      1  ■    ^   r  ■ 

n  Jupiter.  '  Avoient  pris  le  loin  de  pourvoir  a  la  nourriture  >  comme  on 
(0  duo.  le  Toit  clam  Homère.  Le  (çavint  Boduut  dit  (i)  que  ce  qui 
«•dkti.  donné  lieu  à  cette  fidile,  c*eft  la  reflembhitce  de  deux 
mots  Phéniciens  >  ou  Arabes ,  Him^m  ,  èL  Hitaorn^  dont  le 
premier  veut  dire  un  Prêtre  ,  &  l'autre  une  Colombe.  Ainfî 
parce  que  quelques  Prêtres ,  Curetés  ou  Daclyles  ,  qui  préfi- 
doienc  aux  chofcs  facrécs  >  prenoient  foin  de  la  nourriture  de 
Jupiter ,  on  imagina  que  des  Colombes  le  nourrîflbient.  C*eft 
ëe-lày  fuivant  le  même  Auteur,  que  tiroie  fon  origine  la  ft- 
ble  de  Semiramis,  nourrie  par  des  Colombes. 

On  a  ajouté  à  la  fkble  des  Coiombetf  celle  de  l'Aigle  qui 
avoir  (bin  de  lui  fournir  de  l'ambrofie ,  comme  le  dit  Athe- 
(OUr.if.  née  (2) ,  parce  que  cet  oifeau  étoit  confacré  à  Jupiter  depuis  le 
jour  qu'ayant  confulté  les  Augures  dans  i'ifle  de  Naxe  avant 
d'entreprendre  la  guerre  contre  les  Titans ,  un  Aigle  lui  ap- 
patuti  qui  lui  fut  d'un  hentetia  pte&ge;  il  le  pona  toujours 
dans fes  Enfeignes ,  fie  c*eft  celui  là  même»  fi  nous  en  croyont 
r^)Cœi.    Hygin  (5)»  aprçs  (juel^ies  Anciens*  qui  fût  placé  parmi  les 
îïci  >  quoique  d  autres  prérendent  que  ce  nit  celui  dont  il 

fe  fervit  pour  enlever  Ganymede  :  ce  qui  revient  au  même  9 
puifqu'on  ne  publia  que  ce  Dieu  s'étoit  changé  en  Ai^le  pour 
ravir  ce  jeune  Prince  >  que  parce  qu'il  portos  cet  oiteau  dans 
«       iès  Drapeaux. 
Abdiic^  ''^     Noos  avons  dîtque  Jupiter  fut  auflî  nourri  par  des  Abeilles, 
nouirirenjtt^  commc  Ic  rapporte  Virgile  (a),  6c  je  penfe  que  cette  feblecft 
pittr.         fondée  fur  ce  qu'on  trouva  des  ruches  d'Abeilles  dans  l'an- 
tre oia  Jupiter  avoir  été  élevé.   AntoninusLiberalis  raconte 
une  avancure  tragique  de  quatre  hommes  y  qui  étant  entrés 
dans  cetie  Cavemé»  fie  ayant  apperçu  les  fiidies deees  Abcil* 
lesi  ce  I)ieu  lit  entendre  le  brait  dutonierke  9  6c  ayant  bnoé 
iès  foudres  )  les  fit  petit  nralheureufement  :  autre  fiâion  qui 
nous  apprend  qu'on  punit  la  témérité  de  quelques  fcélérats 
qui  avoient  violé  la  fainteté  de  ce  lÂeu>  qui  écoic  pamû  le^ 
Faycns  en  grande  vénération. 
i»)         M^tm  fwm  fui  0Uro.  * 
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Qaoicjue  j  aye  déjà  parlé  aes  Curetés  dans  le  prenicf  Vo-   Hlflôire  i!» 
lume,  àloccafiondc-Cabires,  que  quclaues  Auteurs  croyent  ^heT^nfia"' 
être  les  mêmes  i  l'Antiquité  nous  apprend  à  leur  fujet  tant  de  réaucatioadt 
particularités,  que  j'ai  cru  devoir  en  faire  un  article  nouveau.  Jup»"'* 
Otrabon  (i)  a  rafTetnblé  prefque  tout  ce  quife  peut  dite  fuc  (i)Liv.io. 
ce  fujet ,  cependant  on  trouve  dans  Photius»  dans  Apollo- 
dore»  dans  Paofiu^  &  aiUeoxs>  des  particularités  que  ce 
f(^avant  6c  judicieux  Hifiorien  n*a  pas  rapportées  i  c'eft  de  ces 
differens  morceaux  que  je  vais  compofer  leur  hiftoire. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  d  aborci  à  ce  que  rappone  Ovide, 
qm  dit  qu'ils  avoient  été  produits  par  la  pluye  {a) ,  relTourcc 
çrdinaire  des  Poètes  >  qui  ^iioient  fortir  de  terre  >  ou  du  creux 
des  chênes,  ceux  dont  ils  ignoroient l'origine.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  devoir  appuyer  fur  l'étymologie  de  leur  nom , 
lapponée  par  Athénée  (a),  qui  fimdé  fur  quelques  vers  d'Ef-  (OUt*»* 
chiie  ,  prétend  qu'on  les  avoir  aînfi  appellés  à  caufe  du  foin 
qu'ils  prenoient  de  leurs  cheveux  ,  qu'ils  frifoient  d'une  ma- 
niere  qui  leur  étoit  particulière  ;  puifque  les  exprcirions  dont 
le  fert  cet  ancien  Poète  i  ne  paioiilenc  avoir  aucun  rapport  au 
nom  des  Curetei. 

Pour  traiter  avec  quelque  ordre  ce  (u)et  qui  eft  de  hiSr 
même  aflfez  obfcur,  je  vais  examiner  les  questions  fuivanres. 
Les  Curetés  éroient  -  ils  originaires  de  l'Jfle  de  Crète  f  Ve- 
noient-ils  de  plus  loin  ?  Quelle  eft  leur  origine  ?  Quelle  étoit 
leur  Religion ,  leurs  coutumes  &  leurs  emplois  î  Quels  Pays 
en  paruculier  habitèrent- ils  ? 

Denys  dUalicamaflè      flc  après  Int  Dom  Pezron  (4) ,    d)  Hift. 
font  perfuadcs  que  les  Curetés  étoient  originaires  de  Tlflc  (7)AÔtdé 
de  Crète ,  Sa  ce  dernier  croit  même  qu'ils  étoient  du  fang  la  langue  im 
É.oyal  I  &  du  nombre  des  Princes  Tirans.  On  a  vu  dans 
l'Article  II.  que  c'étoient  eux  qui  avoient  pris  foin  des  funé- 
railles de  Jupiter.  Ils  étoient  en  effet  les  Prêtres  ôc  les  AAro- 
logues  des  Princes  Titans.  Addonhés  anx  Sciences  fpecul»» 
tives  9  6c  aux  Arts  medianiques  #  on  les  confultoit  fouvent.' 
£11  m  motj  ils éioientaux  Titans  qui  i^gnoictt  daw  cttfee 
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ce  qae  les  Druydes  écoient  parmi  IcsCaolos»  lesMa^ 
geschez  les  l^erfes ,  &  les  Saliens  chez  les  Sabtos.  On  les 
cmployoic  auffî  très  -  fouvent  y  foivant  ce  même  Auteur  »  à 

l'éducation  des  enfans  des  Princes,  qu'ils  dlevoient  avec  beau- 
coup de  foin ,  leur  apprenant  la  Médecine,  l'Artroiogie ,  tout 
ce  qui  concernoit  la  Religion  ,  &  fur-tout  l'Art  de  la  guerre, 
où  ils  alloient  eux-mêmes ,  &  ou  pour  fe  didinguer  des  au- 
tres» ils  avc^entdes  annes  parncu  ueies  •  dont  ils  Soient  un 
ceftain  bruit  cadancé  >  frappant  adcokement  de  leurs  lances 
contre  leurs  bouclîen  »  6c  iautant  avec  beaucoup  de  concor- 
(i)ApoUo(l.  fions  ,  pour  s'animer  au  combat  6c  y  exciter  les  autres  (  i  )> 
'"^**'  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Curctcs  6c  de  Coryban- 

^(i)^Ce  nom  (2).  C'cft  au  bruit  de  cette  fymphonie  qu  ils  élevèrent  le 
wmeù  Me,  j^une  Jupiter  -,  non  pour  emoêcher  que  Saturne ,  qui  étoit 
alors  en  rhrygie»  n'entendit  lès  cris  s  mais  plutôt  pour  fiûre 
enforte  queperfonne  ne  le  découvrît.  Ladanie  dont  ib  étbient 
les  inventeurs ,  fut  appeilée  Da^yle  ,  &  ccîi  peut  -  être  à 
caufe  de  cela  qu'on  les  appella  eux-riiêmes  Datlyles.  Sitou- 
■  *        tcfois  on  n'aime  mieux  croire  avec  quelques  Anciens  ,  qu  ils 

f)rirent  ce  nom  parce  qu'ils  n'étoient  d  abord  que  dix ,  comme 
e^ doigts  de  la  main  ;  ce  mot  DaB^le ,  voulant  dire  doi^. 

Je  conviens  que  les  Curetés  habitèrent  anciennement  rifle 
de  Crète  ;  quti$s*y  rendirent trèS'fimeux s  qu'ils  y  cxetccrent 

f>lurieurs  Ans ,  6c  ne  contribuèrent  pas  peu  à  polir  refprit  6c 
es  mœurs  des  habitans  de  cette  Ifle  :  ce  fut  même  dans  la 
Crere  qu'ils  prirent  le  nom  d'idéens  ,  parce  que  c'étoit  au. 
près  du  mont  Ida  ,  qui  eil  dans  cette  lilc  y  qu'ils  s'étoient 
établis.  Mais  ils  n*en  éroient  pas  originaires ,  6c  les  Auteurs 
les  mieux  inllruits  >  conviennent  qu'ib  venoient  de  Phenicie.' 
.0)  Hérodote  (j)  dit  que  les  Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmus, 
introduifirent  plufieurs  Sciences  dans  la  Grèce  >  car  il  y  avoit 
parmi  ces  Phéniciens  ,  des  gcnsappellés  Curetés  >  qui  éroient 
plus  verfés  dans  les  Arts  ôc  dans  les  Sciences  de  la  Phenicie 
que  d'autres  :  les  uns  s'établirent  dans  la  Phrygie  ,  où  iis furent 
appeliés  Corybontes;  les  autres  dans  l'Iflede  &et^o&  on  leur 
dfonna  le  nom  d*Idai  Daâlyli  ;  quelques-uns  vinrent  dans  celle 
de  Rhodes  >  6c  iûreot  acmmés  Telcfaines  s  d'aunes  dans  la 

Samotfatacei 
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Sunodirace-;  une  partie  vbt  dans  TEobée»  où  aram  la 
coovcfte  du  fer  Us  travailloient  en  cuivre  >  dans  une  ville  qui 
pour  cette  raifon  fut  nommée  Chaicis.  Il  y  en  eut  qui  allè- 
rent à  Imbros,  d'autres  à  Lemnos ,  où  ils  trouvèrent  des  for* 
ges  établies:  enfin  un  grand  nombre  s'établit  dans  l'Etolie, 
&  dans  l'Acarnanie ,  pays  auquel  on  donna  le  nom  du  pre- 
mier pays  qu  avoient  habité  les  Curetés  depuis  leur  fortie  de 
Phemciey  c  eft-à-dire  »  de  fille  de  Ccece»  nom  qu'il  conlciva 
}iilqa'à'K:e  qu'i£tolus  •  fils  d'Endyniion  8*en  empara  >  &  loi 
fit  porter  le  Hen. 


le  fit  la  Chafle  de  Calydon ,  qui  occafionna  une  cruelle  guer- 
re entre  eux  Ôc  les  Etoliens ,  de  laquelle  Phénix  fait  un  long 
sécit  à  Achille  (i) ,  ainH  que  nous  le  dirons  dans  l'hiUoire  de  (i)lL  I.  #. 
Meleagre  (a).  Panfimias  (3)  ajoute  à  ce  que  dit  Homère»  oue  W  ^"f^* 
l'Auteur  du  Poëcne  des  Femmes  iliuftres ,  &  celui  de  la  My« 
niade  rapponoienc  qu'Apollon  avoir  pris  le  parti  des  Cuietea 
dans  cette  guerre ,  &  avoir  tué  Meleagre  de  fa  propre  main» 
Cependant  un  événement  célèbre ,  &  dont  la  Chronique 
de  Paros  a  fait  une  de  Tes  époques,  donna  occafion  aux  Cu- 
letes  de  travailler  aux  forges  de  fer.  Le  feu  prit  dans  la  forêt- 
du  mont  Ida»  foît  par  le  tonnerre  »  ov  par  quelque  autre  ac- 
cident ,  6l  les  Curetés  ayant  vû  couler  une  grande  auandté 
de  fer ,  que  la  violence  du  feu  avoir  mis  en  tufion  «  ils  profi- 
tèrent de  cette  découverte ,  6c  négligèrent  les  ouvrages  de 
cuivre ,  pour  s'appliquer  à  ceux  de  fer.  La  Chronique  que  je 
viens  de  citer,  place  cet  événement  fous  le  règne  de  Minos 
I.  Roi  de  Crète ,  ôc  de  Pandkm  I.  Roi  d'Adwnei  ;  c'eft-à-dire 
vers  l'an  avant  Jefias-Chnft  13  p. 

Je  crois  cependant  que  l'An  de  fi>iger  le  fer  eft  plus  an* 
cien  que  l'emorafement  du  mont  Ida  ,  puifqueTubalcaïn  ,'  au 
rapport  de  Moyfe,  en  fut  l'inventeur  ,  même  avant  le  Déluge; 
mais  il  pou  voit  s'être  perdu  9  ou  avoir  été  inconnu  jufqu'alois 
dans  rifle  de  Crète. 

Ce  fiit  eacote  par  le  moyen  de  cet  Ouvriers  ^ue  Cad- 
mus  avoit  amenés  avec  lui  9  <^e  ce  Chef  de  Colonie  trouva 


Curetés  dans  la  Grèce ,  que 
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cuivre  ronge  à  Thebes  même  oh  il  s'établit  :  c'efl  pourquoi 

on  appelle  encore  aujourd'hui  Cadmia ,  la  pierre  jnincxale 

qu*on  Êitc  fondre  avec  le  cuivre  fougç  #  pour  en  £ûre  de 

^ume. 

Les  Curetés  s*ëtoicnt  fait  avec  ces  métaux  des  armes  par- 
ticulières ;  ôc  à  la  guerre  ôc  dans  les  cérémonies  de  Reli- 
gion ,  ils  avoient  coutume  de  danfer  >  ôc  de  mêler  à  des  cris 
tumultueux  le  bruit  des  ionnettes >  des  chakimcaaxy  des  tam- 
bours» 6l  de  leun  épées  dom  ils  fiappoient  ibr  leurs  bou- 
cliers, obfervant  une  certaine' cadence  paroifiant  faifis 
d'une  fureur  divine  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  norfïde  Curetés 
(OCibii.  &  de  Corybantcs.  C'eft,  félon  Solin(i),  ce  qui  donna  lieu 
à  l'origine  de  la  Mufique  dans  la  Grèce.  «  L'arrangement 
•>  harmonieux  que  les  Daûyks  Idéens  obferverent  dans  le 

•  bruit  ÔL  dans  les  ions  que  rendoient  leurs  armes  y  dit  cet 

•  Auteur»  donna  naîilânce  à  la  mufique;  ils  le  tranfponerent 
»  enfuite  à  la  Poëfie  •  (a)»IiidQre  de  Seville  a  fuivi  en  ceU  le 
fentiment  de  Solin. 

(0  Uf.  j.     N'oublions  pas  de  dire  que ,  félon  Diodore  de  Sicile  (2) , 
c'cfl  à  un  de  ces  Curetés,  ou  Dadyies  Idéens ,  nommé  Her- 
cule «  queft  due  la  première  mfticution  des  Jeux  Olympi- 
ques. Voicî  de  quelle  manlcce  Panlànias  raconte  cet-  événe^ 
(3)  Liv.  f.c.  ment       Lesbabitansde  FElide  »  qui  paroiflènt  très-verfifii' 
Tx^nUwa»  »  dans  les  Amiquités,  difent  que  Saturne  regnad'abord,  &  que 

•  les  hommes  du  fiécle  d'Or ,  lui  drcflferent  un  Temple  à 
m  Olympia  i  qu'aufTi-tôt  que  Jupiter  fut  né  ,  fa  mère  en  don- 
■»  na  le  loin  aux  Daâyles  Idéens,  qu'on  nommoit  Curetés; 
M  qu'enfuite  cinq  d'cntr'cux  »  appellés  Hercule  ,  Pœonius  > 

'  Epiniedèsy  Jafius»  &  Ida»  Tintent  d*Ida>  montasne  de 

»  Crète  ,  dans  i'£licle  ;  (j^u'Hercule,  nommë  aufli  Hercule  > 
m  Idéen»  qui  étoit  le  plus  âgé,  en  mémoire  de  la  guerre  en- 
a^tre  Saturne  &  Jupiter,  établit  la  courfe,  &  ordonna  que 
»  celui  qui  remporreroit  le  prix  ,  auroit  pour  récompenfe 
»  une  couronne  d'Olivier.  Il  y  drelfa  un  Autel  à  Jupiter 
«Olympien,  ôc  fonda  les  Jeux  Olympiques:  il  ajoute  qu'au 

(a)  Sttiiium  muSeum iode  taftttm  (um  \  tcru  dtfrHiatfMinvtrfécmnoriimmtrmii-' 

JMf  tns^fm  PNMHW  wfWgUm  v  nUKUlm  |  /HMHmu 
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»  rapport  de  queiques-uiîs  des  Eldens,  Jupircr  y  difputa  le 
9  Royaume  à  Saturne,  6c  que  félon  d autres ,  Hercule  Idden 
•  établit  ces  Jeux ,  en  mémoire  de  la  vidoire  remportée  lue 
»  les  Titans  f.  Le  même  Autenr  dit  dans  fon  Voyage  d'Arca* 
die  (i) ,  que  cet  Cisetes  cKfpwcteac  dans  ces  Jeux  le  prii  de  (OCh.*;  ' 
la  courfè.  >  . 

Enfin  pour  qii*il  ne  manquât  rien  à  la  gloire  Ôc  à  la  célébritiî 
des  Curetés  >  on  leur  éleva  des  Temples  après  leur  mort. 
Paufanias  (2)  parle  de  celui  qu'ils  avoient  dans  la  AUITeme,  (tjlaMeiTea. 
où  l'on  (acrifioit  toutes  fortes  d  animaux. 

De  toutes  lès  âbles  qa  on  a  vues  dans  l*Hiitoiie  de  Jup  Iter  i   Ce  qu'oa 
il  ne  me  refte  à  expliquer  que  celle  du  Partage  do  monde  en*  ''^|!J'''J' 
tie  les  trois  frères.  L'Empire  des  Titans,  comme  nous  Ta-  motïl ,  \\t 
vons  dit ,  ëtoit  extrêmement  étendu  :  ces  Princes  pcfTedoient  ^ 
la  Phrygie  ,  la  Thrace ,  une  partie  de  la  Grèce,  Tlfle  de  Cre-  *** 
te  ,  &  pluficurs  autres  Provinces  (j).  Sanchoniathon  femble    (j)V  Don 
même  y  joindre  la  Syrie  :  Diodore  (4)  y  ajoute  une  partie  de  ^T'^'lî» 
PAfiique  de  les  Mattritantes.  Jopiter  l'augmenta  de  beaocoiup,  ^* 
Ce  après  avoir  dé&it  le  parti  aes  Titans  ^  il  ibngea  à  i^afta* 
ger  fes  Etats  avec  fes  frères.  Il  garda  pour  loi  les  Pays 
Orientaux ,  ainfi  que  la  Theffalie  ôc  l'Olympe.  PlutOn  eut 
les  Provinces  d'Occident,  jufqu'au  fond  de  l'Efpagne  ,  qui 
cft  un  pays  fort  bas  par  rapporta  la  Grèce;  &  Neptune  fut 
établi  Amiral  des  VailTeaux  de  Jupiter ,  Ôc  commanda  fur 
toute  la  Méditenanée.  Voilà  (ans  doote  ce  qui  a  donné  lies 
à  la  làble  de  ce  partage  do  monde  y  6c  ce  .qoi  a  âit  resàr* 
der  tes  trois  frères  comme  trois  Divinités  (buvcnines  &Ba 
Iteurs'départemens.  Dès-lors  on  prit  l'Olympe,  où  demeu** 
rbit  Jupiter ,  pour  le  Ciel  ;  &  l'on  ne  paria  plui  de  l'Efpa- 
gne, où  Pluton  faiCoit  travailler  aux  Mines ,  que  comme  d  urt 
Royaume  fombre«  ôc  couvert  des  plus  épailTcs  tdncbics  ^  ôc 
on  en  fitle  fi^onrorcUnairedes  morts;  ■  .  ^  • 

Je  (çais  que  plufieon  S^avans  (ont  perfiiadés  que  c'eft  le 
Partage  entre  les  trois  (ils  de  Noé»  qui  a  dotiné  lieu  à  la        ■  ^ 
fkblea  un  femblable  partage  entre  Jupiter,  Neptune  ôc  Pluton;    .1 .   .  i 
mais  quand  on  leur  accorderoit  que  les  Payens  avoient  appris 
«ette  uadiùoQ,  qui  v^citablegieiMt  devoir  eue  fort  répanidae> 

HiJ 


tfo  La  Mythologie  &  les  Tahres  y 

puifqu'elle  ëtoit  connue  même  dans  le  Pérou  ,  (i  nous  en- 
(OHift.  des  croyons  Garcilaffo  de  la  Vcga  (i) ,  il  n'en  feroit  pas  moins 
^  k^àaaf^  vrai,  que  ces  Princes  Tians  Dartagereni  leins  CQiii)iiêies 
éiiu         b  manière  que  je  viens  de  le  dire. 

Lefçavant  Pere  Tournemtne ,  dans  le  Pkoiet  quron  a  ddf» 
J  cité,  dit  que  les  Payens,  fur  la  Tradition  du  partage  des  en- 

Êins  de  Noé  ,  tiiiaginerent  celui  du  monde  entier  entre  trois 
Divinités,  dont  Tune  gouvemoit  le  Ciel  ôc  la  terre  ,  à  qui 
ils  donncreat  le  nom  de  Zens»  qui  eft  un  abrégé  du  nom 
ineflàbte  de  Jevo  ott./mw:.lafeccode,  l'Enfet»  à  qaiil&doii* 
nerent  pour  cela  le  nôm  d^^des  ^  qui  veut  dire  perte ,  oa 
Orcus ,  ténébreux  »  ou  Plutm».  Dieu  des  nchefles  y  à  caufe 
des  Mines  qui  font  dans  la  terre  :  Et  la  troifiéme  regnoit  fut 
la  mer ,  qu'ils  appellerent  pour  cela,  €>aFoJ[€ïdûn g  qui  veut 
dire  Bri/e  f^ai/JèauX  fOM  Napha ,  couler^ 

Cependant  je  crois  que  dans  le  fond  •  &  dans  fil.  bonne 
Mythologie 9  c'ëioit  Jupiter  qui  leptefentott  le  Diea  fenve» 
rain,  qui  gouveraoît  cnni6me  temps  leCiel,  laTerre  ôc  l'Enferj^. 
inCo-  fous  trois  différens  nonii.  Ceft  ce  que  penCbit  Paufanias  (2) ,  à 
*^  l'occafion  d'une  Statue  en  bois  de  Jupiter,  qui  étoit  à  Argos 
dans  un  Temple  de  Minerve.  «  Cette  Statue,  dit -il,  avoit 
«  deux  yeux ,  comme  la  nature  les  a  placés  aux  hommes ,  ôc 

•  an  troifiéme  au  miliea  du  iTont..Oa  afliire  que  c'eft  le  Ju- 
m  pUer  PéunUs  »  qui  itok  dans,  le  Palais  de  Pktam  en  un  lien 
m  découven ,  ôc  que  ce  fut  à  Ton  Aosel»  que  ccsinfeitonéRoi 
»  fc  refiigiat.  après  la.prife  d'Ilion. ....  Qn  peut  raifbnnable? 

•  ment  conjeaurer  ,  que  Jupiter  a  été  ainfi  reprefenté  avec 
»  trois  yeux ,  pour  figniSer  qu'il  régna  premièrement  dans  le 
«  Ciel ,  comme  tout  le  monde  en  convient  fecondement 

•  dans^  les  Enfeis  :  car  le  Dieu  qui  9  fiiivam  la  fitble ,  tient  Ton 
m  EoiDÎce  dans  ces  lieux,  (butenabi  1  auflî  apgcUé  Jupiteç 
.«{àc  Homeie .  ibtvant  œ  veia 

(3  ^  TiîaA  ^fiMi  infinak  &fik  umSk  Efmfi  (3)* 

»  TroiGémement  enfin  fur  les  mers  ,  comme  !e  témoigne 
SËTchile  fiU  d,Ëu|>hoxion.  Quiconque  a  donç  iiix.  wt^uc 
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IxpUquits  par  tHifloîre.  Li  V.  I.  Chap.  I.  5r 

•  Statue,  je  crois  qu'il  lui  a  donné  crois  yeux ,  pour  faire  enten- 
•»  ou  un  feul  £c  même  Dieu  gouverne  les  trois  parties  du  mon* 

•  de»  aaelt«aoaesdiibiitSEetoi|ibéMen  partage  à  tioitDk* 


•A  R  T  I  c  i.  B  IV« 

Des  ttonu  diprens  de  Ju^ter^ 


i 

•  •♦I 


m  * 

,  C  OiiM  I  Jupiter  éM>it  la  grande  DivUdté'  du  Baganiimis^ 

êc  qu'il  écoit  g.énéralenieoc  adocd  depuis  l'Egypte  juTqb'ai^ 

fond  de  l'Elpagne..  On^^ne  fea  pas  fiirpris  du  grand  nombre: 

de  noms  &  de  (iiraoms  que  lui  avoient  donné  les  Peuples  diffe^       .  x 

fcns  qui  avoient  reçu  fon  culte.  La  plupart  de  ces  noms  étant         '  ' 

tirés  deslieux  où  il  étoit  honoré  ^ou  de  ce  qui  a  voit  donné  lieu 

aux  Teinples^aux  Quqpeiles^  aux  Autels  qui  l^i  étoient  con> 

ficté»  »  jp  me  (èteir  volondén  di^enTé  «Éé  lès  lapp^mc 

tous  )  mais  comme  Ua  iê  trouvent  fur  d  anciens  iDOonmeili  * 

ému  les  Infcriptions  «dC  dans  la  plupart  des.AuteDi8.|^£ir-tooit 

dans  les  Poètes  ,  j'ai  ctu  qu'il  falloir  les  faire  connoître  le  plus 

fijccintement  qu'il  éioit  pofTibie  ,  âc  j'efpere  d'adoucir  la  fé- 

checeiTe  de  cette  efpgrc  de  Licanies par  les  traits  d'hiAoi^ 

ce  qui  onrddnai-  fieii<à  ces  diffenrences  dénominations. .  ' 

.  ■  L'épitliete  ki  pbs  oïdinaiie  qui  iervoît  \  éâigaiu  Jupiter 

était  celle  d'Optimus^  Aîaximus  :  onluîdomiûitaulGpainitle^* 

Grecs  &  les  Komaint  «  celle  de  J'a/n',  ou  de  Pere,  pflivQQ' 

2u'il-écoir  regardé  comme  le  pere  des  Dieux  &  des  homniesi^    '    '*  \  ( 
^elledeKoi  lui  eû  donnée  par  Homère  &  par  Virgile  ;  6c 
les  Sacrifices  qu'on  faifoit  à  Lebadie  .  lui  étoient  ofiêrta 
comme  à  Jupiter  Roi.  Cette  même  qualité  lui  câ  doimée 
deux  fois  par  Xenophon  dans  iâ.Cyropedie^. 

On  l'appelloit  auui  Tm^pmjfam »  comme  on  le  vou  danse 
iVireile.  6c  dans  les  autres  Auteur$.  L'épithete  de  ffi^pf^. 
ou  de  f^iûorieux  lui  étoit  donnée,  ou  parce  qu'il  avoir  vaincu 
lès  Titans  ôc  les  Géants,  ou  parce  qu'on  croyoit  que  rien  ne? 
pouvoit  lui  réûfler.  Nous  liions  dans  Tite  -  Live  (  i que  (i)  li?» 
1^a£yitus  prêt  à  coinbatu:e>  ^  voua  dq  .XeiDp|e  f^ua  «a 

Biii 


«  - 
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.T  1,       Myth(jlo^îe  &  les  Fable ff  '  ■'■ 
nom  (««y^lLes  RdmiinsJui  avoient  inftitué  fous  ce  même  nom 
tSrki  fête  qui  fe  célébroît  au  mois  d'Avril  ,  comme  nous 

(i)D«-Cir.  ]*àppffBiiottsx&'0?ide<^'y.^6Mnc  Aaguftin  (i)  dit  que  le»iiiê« 
mes  Romains  célébcoient  en  Ibn  honnenr-tox  Ides-de  Joifi  ) 
une  fête  fous  le  titre  ^e  Jifiter  immetèh. 

Toutes  les  fois -qu  on  croyoît  kvôir  re<;u  quelque  bienfait 
ide  ce  Dieu,  on  lui  deftinoit  quelque  cérémonie,  ôc  on  lui 
donnoic  un  nouveau  nom  :  ain(i  on  l'appella  Stator  ^  parce 
qu'il  avoit  j^rctc  l'armée  des  Romains  dans  fa  fuite  :  Mujca* 
fikff  '£c3ie# Grées  yîpûmytÊis ,  qui  vétardke  i»  mênia  dioTe* 
ébiâ^'filéièilè'lbi  jdotfnerisiitHce  nott  en  inemoirei  de*  ct><piA 
âVQÎf  èhafïî  les  nîoûchcs  qui  încortiinodoient  Hercule  pen- 

(»)XaEfiic  dant  tm  Sacrifice.  Paufanias  (  2  )  dit  qu'Hercule  (àcrifiant  à 
01ympie,6c  fe  trouvant  fort  incommodé  des  mouches,  il 
immola  une  Viftime  à  Jupiter  yipomytus ,  &  que  les  mou- 
ches s'envolèrent  fur  le  champ  au-  delà  de  l'Alphéc  i  depuis 
^■rèéâp!s^.lliWEIÀ«  ans  lèiBêfti&  SàcAt 

.  fiée ,  poiif'  en  ttté  dénvrés.  Ftrétrim  »  fm^t  à  fitimib ,  paictf 
qu'il  avoit  fecooro  h»  -Komains  s  vtl  à  fnitnào ,  à  caiife  qu'il 
avoît, défait  leurs  ennemis  (c) ,  ce  qui  revient  au  même: 

f')arce  iju'on  pubfia  que  pendant  que  les  Gaulois  afTîégeoient 
e  Capitol  e  ,  il  avoit  averti  la  Garnifon  de  faire  du  pain  dè 
tout  le  bled  qui  leur  tcftoit ,  ôc  de  le  jettcr  dans  le  Camp  cn-i 
flé^i»  poiir  nire  croire  quHs  ne  lèioieiit  Âe -long-temps  ré;* 
^mCB  \l  manquer  de  viyies  ;  ce  qui  ^ffiç  fi  bién ,  qoe  les  en^ 
(l>V.71i»>  nemis  levèrent  le  fiégé  (?)  :  Lapis ,  à  CMfède  la  pierre  qu« 
iSfc  '  Saturne  avoit  dévorée  à  la  place  de  Jupiter  lui-même,  Ôc  aloiis 
ïl  'étoit  confoncUi  avec  le  Dieu  Terme.  Le  ferment  que  Ton 
ftifoit  par  ce  nom  myftdrieux,  étoit  rrès-refpe£hible,  comme 
nous  1  apprehd  Apulée ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  le  premier 
volume ,  à  TArticle  des  Sesmems.  Ceft  ce  que  Ckerott 

?.fli.b  •'^  /  'J.  no  ,  •.         ...  •   ;•    .        \    •  I 

'  l'a)  Papirùtmiti  hfo  Jt/crimme ,  ^  '  Ji^irrr,  hat  i9t'fiKlt  iâê' Ùm^'éBH 
vaviS*  fwi  Vidori  -,  fi  Ugùjt^^  hefihtmf»- 


dijfa ,  ftft  faeiintim  :  ii  vtum  Dti»,eordi 
.  ^.TÎt.Liv.  loc.  c*.  •     -     ■  .  .  . 


(c)  Properce  dans  l'EIegie  de  Jupiter 

Verctrien,  parle  ai  nfî  ; 
hiunc  Jovù  intifiamcaufat  iferirt  Firttri 
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Expliquées  par  IHifloire.  Liv,  I.  Cri  a  P.  T.  6^ 
appelle»  Jovem  lapidem  jurare  (  i  ).  Lucerius y  ou  Die/pitcr,h.    (t)  Efi&, 
caufe  qu'il  étoit  le  Dieu  de  la  lumière  ,  comme  Auluaelle  ^iSîÏÏÏ*.?^' 
nous  1  apprend  (a);  àc  cen  pour  cette  laiumque  Ion  pre-  s^ptbmmi. 
noit  ibovent  ce  Dieu  pour  1  air  :  PJuvius  (2) ,  parce  que-  dans  ^^\^^^^^ 
les  grandes  réchcrcflTcs  on  lui  demandoit  la  pluye.  Ce  fut  pat  tu/,  ^/éf^!^, 
ce  motif  que  l'armée  de  Trajan,  que  la  foif  caufëe  par  une 
grande  fécherefle  avoit  réduite  à  l'extréiiiité ,  fit  un  vœu  à  Ju- 
piter Pltmiui  i  &  il  tomba  dans  le  moment  une  grande  quantité 
de  pluye.  £n  mémoire  de  cet  événement  on  fit  mettre  dans  la 
Ibite  rar  la  coloimic  Tia|aiie  la  figure  de  Jupiter  Fkmmi  & 
pour  exprimer  le  fidtrlesfeldats  paroUTeitttecevoirPeaadâdBlè 
creux  de  leurs  boucliers  Ce  Dieu  y  cil  reprefenté  (bus  la  figure 
d'unVieillard  à  longue  barbe  9  qui  a  des  ailes  9  de  qui  tient  les 
deux  bras  étendus ,  ôc  la  main  droite  un  peu  élevée  ;  l'eau  fort  à 
grand  flots  de  fes  bras  &  de  fa  barbe.  Les  Athéniens  Tho-         \  ' 
Jioroient  fous  ce  nom ,  comme  le  retnarque  Paufania^  (   ,  ôc  (i)  inJUMt* 
le  Bouimoîent  ifyÊUfius,  à  caufe  de  l'Autel  qaiii  lliltvoienc 
conlSicré  fiir  le  mont  Hymette.  Pradmar,         qu'on  lu» 
confaciok  une  p^itîe  des  dépouille»  ;  ce  qui  âit  dire  à  Vif* 

.   ;  .    .   .       IffiÊmfÊt  voeaam» 

In  pradam,  partemque  Jovem  {^).  "■  (4)^neî4 

Tropéeuclms ,  à  caufe  qu'il  prélidoit  aux  triomphes  :  Ho/pitalis,  j;  3-yoy«i 
parce  qu'il  étoit  le  Dieu  de  l*hofpitalifé  y  comme  1er  Poëte 
que  je'vieiis  de  citer  nous  l'apprend  (f )  ;  &  c*étpit  le  nom  (j)  jEa,tû 
MUS  lequel  il  étoit  le  plus  rcipeâé»  Lycaus  ,  parce-  qu'on 
croyoir  qu'il  avoit  changé  Lycaon  en  loup Jl  e(i  bon  de  fçavoif 
en  troifiéme  lieu  qu'on  lui donnoit  encore  d'autres  noms>cûm-' 
me  ceux  de  Pere  des  Dieux ,  de  Très -If  on,  de  Très -grand  ;    ■    '  •* 
de  AIoderMeur  fdc  ReHeur^ÔL  piuiieurs  autres  >  qui  marquoienc 
fil  foovetaineté  fiir  les  autresf  Dieux^  On'fappelloit  Jkfam  \ 
comme  qui  dicoit  dm  Ptùmotàoire  :  kshabitaas  deSnyne  llio^ 
Ilocoient  fous  ce  nom  dans  un  lieu  élevé  »  ainfi  qa'on.ie  voit 
dans  deux  Médailles  rapportées  par  Spon  (tf).  Le  nom  de    (<)  Mlfc 
Maître  des  tempêtes  &  des  vents,  Tempefîatum  potens  f^cn-  Erud.A«.p, 
toram potens ,  qui  fe  trouve  fur  quelques  Inlcriptions,  aulTi  hier» 
(a)  Luceriuj  àiHfU  Ju£utr  ,  qiùd  mtdieà"  iuct  » vita  i£fa a^ccrtt  Ù'  juvartt *k 
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^4  •  •  La  Jf^hoUgie  &  Us  Fahles  f  . 

que  celui  de  Jnfiter  Snenm  »  convient  à  ce  Dieuca  tant  tfiû 
étoit  phyfiqaement  .l'^tlier.  Jupiter  Dolichenim  fe  trouve 
(0  iUlp.  fur  un  beau  marbre  »  rapporté  par  le  même  Spon  (i).  Il  y  eft 

reprdfentd  debout  fur  un  Taureau ,  avec  une  Aigle  éployéc. 
Comme  il  eft  armé  6c  qu'il  a  le  cafquc  entête,  quelques  An- 
tiquaires ont  cru  que  c'étoit  Mars  ;mai5  le  Taureau  qui  lui 
mit  immolé  y  &rAigle>  ne  laiflbot  aucun  lieu  de  douter  que 
cenelbitjapttec 

Les  noms  de  Jopiter  AmmoA»  de  Jupiter  Serapis ,  ôc  de 
Jupiter  Belus  »  ont  été  ruffifamment  expliqués  dans  le  Tome 
I.  Liv.  V^II.  Celui  de  Jupiter  Stygius,  lui  éroit  donné  lors- 
qu'il reprefentoit  Pluton  ,  ôc  on  le  trouve  fur  des  Infcriptions. 
Un  des  noms  des  plus  refpeclables  de  Jupiter  étoit  celui  de 
Matitu  {  mais  j'en  ai  parlé  au  long  dans  l'Article  de  Mi- 
(s)Ton.L  diras  (2). 

h^*  ;  .  .4'.  Qu'il  y  en  avoir  un  grand  nombre  qui  étoient  tirés  des 
fieux  où  il  étoit  honoré  :  ainiî  il  étoit  nommé  CapiiolUm  y  à 
caufe  du  Temple  qu'il  avoit  furie  Capifolej  Olympien  ,  Ara- 
byrius ,  Diâ^eus ,  Idjeus ,  parce  que  les  montagnes  qui  portoient 
ces  noms ,  dont  la  première  étoit  dans  la  Theffalie ,  la  fé- 
conde dans  rifle  ae  Crète  >  lui  étoieat  coniàcrées.  Dodo- 
tunuy  à  cnilè  de  TOrade  de  Dodone;  TVif  Amm»»  j^ur  ane 
fènblable  raifon  i  MoIoJtU  f  parce  que  le  peuple  qui  poitoit 
ce  nom  4  rhonocoit  d'une  manière  particuliete*  hhomme ,  ce 
Dieu  étoit  principalement  honoré  fous  ce  nom  par  les  Peuples 
de  la  McfTcnie  ,  dans  le  lieu  nommé  Ithome ,  oïl  il  y  avoit 
une  citadelle.  Comme  ce  peuple  fe  vantoit  aue  c'étoit  dans 
lear  pays  que  Jupiter  avoit  été  élevé  »  il  ihonoroit  d'un 

II)  Sb  MdC  culte  parriculier  >  ainH  que  nous  l'apprend  Paufiuùas  (3  )»&  Ton 
portoit  pemlant  que  la  fBce  de  Jupiter  Ithome  duroityde  feait 
dans  fon  Temple  pendant  toute  ut  journée.  Ce  même  Auteoc 
parle  des  Jeux  qui  accompagnoient  cette  fête. 

Laryjfaus ,  à  caufe  qu'il  étoit  honoré  à  Lanflc  ;  Cenaus,  parce 
qu'Hercule  après  avoir  ravagé  l'CËchalie ,  lui  éleva  unTemple 
fur  le  Promontoire  de  Cenee  dans  TEubée.  Cithéeromm  ,  du 
mont  Cidieron  dans  la  Beode,  qui  Ini  étoit  coniàcié  i  Cs- 
fitt  »  à  caufe  des  momagnes  de  ce  nom  »  où  il  étoit  bonoié. 
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ExfU<iuits  fat  PHifivirt,  L  iv:  T..Chap.  I.  6$ 
Il  y  en  àvoit  une  à  l^oée  de  TEgypceidu  côol;deM<i 
xabiei  &  l'autre  en  Syrie.  Pline,  Strabon , fit  Stephainus 
lent  du  Temple  qu'il  avoir  fur  la  première  de  ces  deux  mon- 
tagnes; ôc  Suidas  ,de  celui  qu'il  avoir  fur  la  féconde.  A chil- 
les  Tarius  fait  mention  d'un  rroifidme  Temple  dédié  à  Jupi- 
ter Cafius,  dans  la  vUie  de  Pelufe.  La  %ure  ordinaire  fous  , 
laquelle  on  reprefemoit  ce  Jupiter  >  éioit  tip  rodier  ,  pu  urie 
montagne  cfcarpée  •  ainfi  qu'on  ie  vok  fur  plufieurs  Médail- 
les rapportées  par  Vaillant  (i)  ^  dans  Tane  deiqoeUes  eft  on  <i)T. 
Temple  à  quatre  colomnes ,  avec  une  montagne  au  milieu 
àL  uni^e  furie  frçnôfpice»  ^  cettje  L^^f  ^tï.^axiçs^  . 

Jupiter  Madbachus  &  Selamanès, 


.  Une'ïhiGription  tioavée  pc2^  d'Alep  en  Syrie  il  y  a  .^^ 
viron  qualité  ans ,  nous  a  appcis  deux  des  fvmoma.  que  k| 

Syriens  donnoient  à  Jupiter ,  après  que  les  Qrçcs  lçi»;  e9 
eurent  communiqué  le  culte.  Cette  Tnfcription  qui  eft  Gceo? 
que ,  contient  un  vœu  que  Crateus  fils  d'Andronicus  accomr 
plie  pgur  fon  pere  9  en  l'honneur  de  Jupiter  Madbachus. ,  &  .  • 

SHfimanès  {a).  Elle  fbt  4aboid  envoyée  à  M,  Cuper  ,..ôc  \1.U    ^     '  ' 
communiqua  à  AL  Huet^  en  le  pcianc  de  jiiiic^e,  ^ÎpA;  jMrîf  • 
tau  la  lignification  de  ces  deux  Tumon»  {4')^'Cfi|Ç^i(!9a^  Ptér  - 
lat  montre  dans  fa  réponfe ,  que  bien  que  Crateus  appôllât 
Jupiter,  MacU>achus  fie  Selamanés ,  les  Dieux  de  fes  ptres, 
on  ne  doit  pas  pour  cela  en  faire  trois,  ni  mêipe  deux  Dlvir 
nités  différentjes^  qu'il  fuffit  que  ce  fuHcnt  deu^ç  fu^iQi>^$^^  dy 
inêniejDieayjpouicqufllui  fût  pemiis  d.e  s'çxpti^^j^^fpltck 
Ënfiiite  exanunant  çes  mêmes  furnoms»  tfûfqfi^  pn  né  i<^aiî> 
roit  trouver  uneod^ne  dans  la  langue  graoqne»  Il  :|a  diei^ 
che  dans  les  langues  orientales,  ©n  peut  voir  dans  fa  réponle 
à  M.  Cupcr  tout  ce  qu'il  dit  là-delfus  :  lo  réfultat  de  fes  re» 
cherches  eft ,  que  par  Jupiter  Madbaclius  ôc  Selamancs ,  là 
Syriens  ont  entendu  à  peu  pi^  la  même  choie  que  les 

(«)  AU  MAABAxn  KAi  lEAA.  I  Rcligîoo  &  de  Phaol<ifrT.O.*.«7^<iît 
jlAMEJ.nATpnoi£  esois.  Sec.       1  de  laHayc  1714.  -  ^    ^    .  - 
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Latins  »  lotfqtilbdifoieiit  Jupirer perfeSms&  pacificus.  line  Jné 
paroît  pas  quon  puiflè  dootoT  qu'en  efiêt  le  moi  Selamanèt 
fignific  autre  choie  que  pacatus ,  ou  pac^etis  :  îl  vient  de  rhe* 
breu  Safman  y  qui  fignifie  le  plus  Couvent  pararus  fuit,  pacem 
habuit  î  de-là  ont  été  formés  les  noms  de  Salma ,  dont  il  eft 

(i)C.X.i5.  fait  mention  dans  le  Prophète  Ofée  (i) ,  de  Saimon ,  fils  de 
Naaffon,  Ôc  même  celui  de  Salmanafar:  car  ce  dernier  fi- 
gnifie proprement»  ^dx  ligata ,  ou  paeis  vinetdtm.  Le  nom  de 
Selamanh  na  pas  feulement  lété  une  épithete  de  Jupiter; 

fO  Hifl.Ec-  c'ëeoieatiflj-un.nôhi  propre ,  ufité  en  Syrie  ,  car  Sozomene  (2) 
c*«.'*^'  mention  d'un  Moine  de  la  Paleftine  >  di(cipie.de  iaint 

Hilarion ,  qu  il  appelle  Salamanès. 

A  l'égard  de  Madbachus ,  ce  mot  me  paroît  venir  de  mad- 
bacht  au  lieu  duquel  on  lit  ordinairement  miâtach^  àasi^  un 
(})PCaft.  endroit  de^Pfeaumés  :  c'eft  un  cdmpofë  Idû  verbe  iét" 
IfmeM^,  M^ji^e^néhts  fuit ,  6c  de  Taffixe  }  Madback  eft 
t^foVrfeinei^t  aâheerere  fàShu  /  én  forte.qœ  Jupiter  Aùtdkaeltià» 
a  du  être  chez  les  Syriens,  le  mtmc  a^t  Jupitér  friépitt % 
ttdharen^^  proximus ,  chez  les  Latins. 

(4)InLacofl.     Paufanias  (f)  dit  qu'on  donnoit  auili  le  nom  de  Jupiter 
Càppàutds  à  la  pierre  fur.  la^dette trèfle  /étant  aflis ,  avoit 
*  9iBi!buVfë  fon  bldii  fens^^fif  qûc^'  on  peut  voirW  nocè-deMii 

COTrnJuc-  l'Abbé  GedGyii-(^)'.    '  " 

ooA  de  i>auC  : .,  tittô  de  Tanànt  ;  &  de  Foudrayaiihétok  celui.qui  Cdnvè- 
noit  le  mieux  à  Jupirer,pnifqu*il  étoit  regardé  comme  le  maître 
tie  la  foudre  depti^  qae  les  Cyclopes  la  lui  avoient  donnée  9 
'comftle'nous  l'avons  dit.  Il  feroit  inutilé'de'citerdes  autorités 
^our'  ^ôuvër;aUâce  titre  lui  étoit  donné  ^^ifqu  on  le  trouve 
irequemfitfbnt  dans  les  Aiiteurs>  dans  les  Pointes»  &  tluis  les 
-Intcri^uéîhs.  Nos  anciens  Gaulois  llionoréient  (bus  le  même 
nottt  j  ^  '  CMétoit  leur  Jupite*  Taramis\  conitne  Fa  très  -  bich 
l^até'-M.  •P'fydéSux.  A  ce  fornom  je  dois  joindre  celui  de 
îcJriCfÎKTit'r  ,^bu  Ùefeenjor  .  comme  qiij  dirait  celai  qui  étCctnt^. 
Nous  avèKs  'fuif  ce  fujét  unte^  fijavanie  Difiertation  de  M. 
Burman,  à  laquelle  je  renvoyé  les  Curieux.  Il  liiffit  de  dire 
ICI  que  cè?  noiri  ^4çÀ^S.  iy<^,n^  «^ofiQ^  po^tt  matqijer  qu^On 
^yoit  qu'il  deTçendbk'uulaté^^fMrf  TokrfesMaîtraTes» 
\  Air....*.' 
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que  pour  nwrqucr  qu'il  y  faifoit  fentir  fa  préfence  ou  par  le 
bruit  du  tonnerre  ,  ôc  par  la  foudre  &  f(?s  éclairs ,  ou  par  de 
véritable  ^^2Jm^ittà»  hçtï^  Izi^xs^tm  ejt 
préfint ,  qm  appareil  i  commun  à  la  vérité  aux  fliittea  i0iai£^ 
tarii  qiâ  apfbUt0tMiit{^us  fpecialement  à  Jupiter;;  &  à  cette 
occaiba  if  ne&ni  pas  inutile  li^âciaircir  un  point  <ie  Mytho- 
logie touchant  la  prétendu^  apparition  des  Dieux  ,  ou 
la  Théopfie.  Ciceron  (i)  dit  que  fouvent  les  Dieux  fa  rcn*  (i)  D^Kit. 
Soient  préfeiis  ;  que  fouvent  on. les  voyoit.  Un  PayeiL'^  au  l>««.lîr.  t. 
«pport  d'Arnobç  (2) ,  pi^loitiainfL:  «  (^plMkitBs'iniakiàe  pat  ^^"^ 
P  que  nom  hIkiSoM  àa  X«mples  pdniBRttvè  'Jes  Dieuk  4 
fP  oowçtt  à»  Jfipbye .  des  vents  >  de  Vatéeat  du  Soleil  >  âe  ,.  .. 
I»  des  atttces  ifjorca  de  l'aire  :  <^eft  afia^ijuie  nous  puilfions  les 
I»  voir  de  près ,  nous  entretenir  avec  eux ,  &•  Joindre  nos  diC" 
•  cours  avec  eux ,  avec  le  £cfpe6t  que  nous  leur  devons  ». 
Diodore  de  Sicile  (5) ,  après  avoir  dit  qu'lfis  avoitrrouvé  plu-  Ut,^' 
(leurs  (bites  de  m^dicameos  9  ajoute  que  ce  qui  augtnencoit  la     •  ' 
fiofysmon  pour  die  t  eft  -qti'dlo  âoit  préfiance  aux  semèdes 
qi^jdle  àotmck,  IHnnijqoc  (^xibi^ij^iËaguis»  ville  de  Sici^   ^4)  taUu» 
le  «  étoit  devenue  confidéraile  ptlii'olpwbmciii  ^ar  rapparitioii 
ftéquente  des  Déciles  Mcrcs  ,  comme  nous  le  dirons  plus 
amplement  en  parlant  de  ces  Divinités  (5').  On  étoit  perfuadé  \ 
que  les  Héros  &  les  Dieux  apparoifToient  fur-tout  aux  jours  de  ôdedesDiei» 
fête  qu^on  célébrait  en  leur  honneur;  ôc  qu'ils  ne  felailToiehc 
pmmêùtthoadetOûtan^lï^vnCi  que  nous  l'apprenonrd^ 
Etfim  G6n^oip^:<r«ok  cette  ptéBeaiaf  rdeè  Dieœc  qui  zvti 
gBrâtoit  léferpeâ4u?qnr  avoit  pour  leotallaihictv  parce  qi/off 
croyoit  qu'ils  y  itioierii  pideos  »  fiir-coot  ^nuid  usretidoieiir 
leurs  Oracles.     '  ^ 

Si  nous  voulions  rechercher  rorigine  de  cette  fable,  nous 
ttouverions  qu'elle  étoit  fondée  (ans  doute  fur  ce  que  la  tra- 
aVoit  appris aoxPa^rens ,  que Dica  s'étiçk  niontié  à 
>dans  cette  célèbie  viiSoii  ae  l'Ecèelte  myftérieufe  dont 
parle  l'Ecriture  (6)  «dans  laquelle  cePatiîarche  difoit  qu'il  avoir 
vû  Dieu  &ce  àâice  :  Jacob  vocavit  mmen  hci  illim  Pkanuely  di' 
cens ;vidiDetim  facie  ad faciem.  Le  lieu  oii  ce  Patriarche  avoit 
Wt  cette  viûon ,  deyim  en  JcSet  Siibi  cclebcç  par  le  monument 
.  Tome  IL  ♦  I  ij 
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qu'il  y  drefTa  ,  pour  qu'on  puifle  en  avoir  eu  connoiflance.  On 

peut^outer  encore ,  qu'on  pouvoic  avoir  entendu  parler  de  ce 

Îui  .atrivaà  Moyfe  à  Ocdt>  ^  ôc  au  mow  Sinai'»  çù  U  avoit  vA. 
^ieii4ioeà6cc»>       .  :  i  .•;  "  o  .  "       w  *-.,  ; 

Il  ne  faut  pas  s^imaginer  cependant  ,quc  les  Payens  cruf- 
fent  voir  l>e«nc|s  de  leurs  Dieux  \  mais  ils  fc  vantoient  do 
moins  dé  Jouir'  quelquefois  de 'hBOt  'pi^eiice  >  ^  d'être  ce 
.i.-.:îi  l  l'j  ^'Hi,  appclloient  T/r^flp/fj.  '   \\j  o  ■  ^  ..r  j  , 

.1  âi  -         Jupiter  JdcDU  auflS  honoré  fou»  le  nom  d'Invinèibîéi  lw/t- 
De  ci^     '  ^  icflriRcunains  •^k>n'(àuit  Aùgqftin^i  > ,  en  cdkbroient 
«tt.  mi.  L  y.  la  Àé'auK.I[cles:«k;       dd  mêvfe  que  font  œloi  'dpCk/?^i > 
(0  Qiwft.^  dé  Qa^ény^pàDcéqaetjrComrne  dit  Seiieqttei<4)  «  on  le 
vx.u       zegardolt  comme  lergardien  de  l'univers  î  noàs  avons  âet 
Alédailles  de  N<Jr(?n  avec  cette  Légende,  ■  Jt^jter  Ckfios't 
(  ^  Ph  f       celui  de  Latiahs  »  ce  qui  fait  dire  à  Lucain  (3)  :  Et  refi*- 
\^  ^}     "  '  dens  celfa  LatutUs  Jupiter /ilb a  ;  fous  celui  d'icz/fo/or ,  auquel 
'  (4)  Lir.  j  Hercule  él&va;  on  Âatei  >  félon  Denys  d'Halicamaife  (4)>loii^ 
'  qu'il  eut  uowé  fès  ixsaft  que  iDacos  Ixn  avoir  *  ^éeobés  v  àê 
^^    Jupiter  Fidius  >  çu  Sponfar^  fie  Sp.  Pofluniius  lui  avoît  xlédié 
un  Tcqiple  i  Éoine:fiiii8ice']ipBb^aiihc  Aibanafe  crbbfiidsMf 
qu'on  lui  immoloitfousce  mêmenorn  des  vîélîmes  humaines. 
On  l  lionoroit  encore  fous  celui  de  PixiuSf  comme  nous 
(})Liv.  4.  l'apprenons  de  Denys  d'HalycamalTe  (j) ,  Ôc  ce  nom  répon- 
doit  à  celui  de  ^S^fff^x ,  ou  de:         >  qui  lui  étoit  donné 
j)9sicBSiib^iCowcehni{*^item  qaedaM.iiM'fiuninç 
sijiv»itptis-fililôin  particulier  des  Meuniers,  poiir  que  la  Êuitfe 
'fte  manquât  pa5;»fous£eiui  de  Laemvjrqul  luieioic  aonhé^oon^ 
me  à  celui  quî  procuroit  la  lumieirc  :  de  f^tminalis  ,  d'où  une 
montagne  de  Rome  avoir  pris  fon  nom.  On  l'honoroit  à  Tufcu* 
\um  fous  le  nom  de  Alajus,)  pour  oiarquer  i;i  fuperiorité  fur 
tous  le&  autres  ,Di£ux>  dont  il  étoit  regardé  oçmme  ie  'plutf 
grand  QcJe  plus  pùiffam.'i^^Mr#i»râottiia'iid^  leqoeli^ 
^roit  encore  honoré .  à  Rome  >  fie  en  Dumoeur  duquel'P. 
Viâor  dit  qu'il  y  avoir  un  Portique  de  cinq  colomnês  qui 
lui  <?toit  confacré  ;  /f/J'ahims  croît  le  nom  qu'il  poitoir 
parmi  les  Arabes  ,  comme  celui  d\^mmon  ,  chez  les  Li- 
l>yQâS>  panui  ief(}uek  il..avoit.  un;  Temple  célèbre  Ôc  un 
ii  i      *  .  .  Oracle 
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Oracle ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Tome  I*  (O*  Les  Ro-    (,)  Uf.  4, 
mains  llioiioroietit  auffi  fous  le  nom  de  D^psUs ,  ftrce  qu'il 
fnéGdqk  aux  mets  qu'on  fervoit  dans  les  repas.  D'C/ft«r  > 
parce  qu'il  vengeoic  les  crimes  dans  les  perfonnes  des  cou* 
pables.  De  Ditlaus ,  à  canfe  de  l'antre  dfe  Crere  de  ce  nom  • 
où  il  avoit  été  élevé:  d'Idaus,  du  mont  Ida  dans  Tlfle  de 
Crète  :  d'j£giuchus ,  parce  qu'il  avoit  été  nourri  par  une  chc-  » 
vte  {2)  i  de  Stenitis ,  comme  qui  diroit  pHiJfatu  àL  roètifie,  Les  (ft)V.Li»* 
Grecs  lui  aonnoientaain  le  nom  ^'jEgyptm^  êc  NikÊt^  aloM  *^  ^* 
on  le  confondoit  avecOfiris ,  dont  le  Nil  avoit  porté  le  nom. 
CdmdçTharJoi  delà  ville  de  Tharfe  en  Cilicie,  oùil  étoic  • 
fpecialement  honoré.  De  Plujios,  c'eft  à  dire ,  Réche ,  &  fuivant 
raufanias  (3) ,  il  avoit  un  Temple  fous  ce  nom  chez  les  La-  (»)XaI<«coi>* 
cédemoniens.  De  Phyficus ,  &  alors  il  étoit  pris  phyfiquement  ,  -  - 

pour  Tair  ou  l'Ether ,  fuivant  le  témoignage  des  Anciens.  Po  . 
rmitmfhiem ,  parce  que  fts  Idtwigcs  ëtoiett  dans  b  bouche  de 
tout  le  monde.  De  Car^eus ,  comme  qui  diroit  élevé  y  ainû  que 
lexpliqueHefycshiaSi  D'K#v«r#fM^iriM9  doù  le  premier  mois 
Attique  a  pris  ibn  nom ,  quoique  quelques  Mythologues  difent 
que  ce  nom  appartenoit  plus  particulièrement  à  Apollon  De 
AlamaûeSfCooïixke  miidirQ^^Nf  iVior  ^  ducinquiéme  mois  Atti- 
que>o&  commence niyverx'eft du  moins l'étymologie  qu'Har- 
pociadon  dredece  nom.  De  Lyttiu ,  d*nne  montagne  a  Aica- 
die,  où  ((don  Paufanias  (4)Xycaon  fe  fit  honorer,  &  inftitua  en    (4)  IbAic; 
fon  honneur  des  Jeux  qui  furent  auffi  nommés  Lycéens.  De  ^ 
JLa^r<ïi/<f«j,&  alors  on  le  rcprefentoit  fous  la  figure  d'une  hache,  •  \ 

que  les  Cariens  adoroient.  Plutarque  dit  que  ce  Dieu  porte 
la  hache  au  lieu  de  la  foudre ,  ou  du  fceptre ,  pour  la  r^iibii 
oui  luit.  Après  qu'Hcicule  eue  tué  l'Amazone  Hippoliteyil 
oonna  &  hache  à  Omphale.  Les  Rois  de  Lydie  la  pono>t 
lent  enfuite  »  fit  eUe^ajli  à  leurs  fuccefTeuis  >  jufqu  a-ce  «que 
Candaule  croyant  que  cela  n'étoit  pas  de  fa  dignité ,  la  don- 
na à  un  de  fes  Courtifans  pour  b  poner.  Elle  tomba  depuis 
la  défaite  de  Candaule  entre  les  mains  des  Cariens ,  qui  fi- 
lent une  Statue  à  Jupiter»  ôc  lut  mirent  cette  hache  entre  les 
maintf.  D*£i^fMrsr  $  patce  qu'il  éiùit  cenfé  eapkr  les  homme» . 
dei  çàakikiiiS^aiiomt  ccmimiB.  De  Mmtm ,  parce  que  kt 
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Gacffie»  finvoquoîent  wa  commencement  des  combats.  De 
Palàffes,  pacceque 9  comme  nous  l'apprend  Lycophroo^  Hef- 
cpie  «'étant  prefentë  au  combat  de  la  lutte  ,  &•  ptcfonne 

n'ayant  ofé  fe  mefnrer  contre  lui)  ce  Dieu  avoit  accepté  le 
•  combat ,  6c  lutté  contre  fon  fils.  De  MeliJJsus ,  du  nom  d'une 
de  fes  nourrifles.  De  Xemus  ,  c*eft-à  -  dire ,  Hofpiralier. V  irgile 
l'invoque  fous  ce  nom.  D  Herjteus ,  parce  que  les  Autels ,  lut- 
tout  ffiuls les  maifons  des  Pnnces ,  étoient  à  d^uvect  dam. 
on  Uea  enfenné  de  murailles.  CcÂ  près  d'un  de  ces  Autels 
que  Priam  fut  tuë  daios  ibn  propre  Palais  y  au  rapport  de  Vû- 
(,)laEaeid.  gile  (i).De  Maragetes ,  parce  qu'ils  croyoicnt  queles  Parques 
w«  *•         étoient  fous  fa  conduite  i  quoiqu'à  dire  vrai  ,  cette  qualité 
convenoit  mieux  au  Deflin  ,  dont  elles  executoient  irremiflfî- 
blement  les  ordres  «  comme  nous  le  dirons  dans  i'hidoire  de 
•  ces  tKMS  Défies»  * 

Mais  en  voilà  aflèz  ;  ceux  qui  voudront  en  içivotr  davan^ 
tage>  trouveront  encore  d'autres  furnoms  6c  d'autres  épîthe- 
thes  de  Jupiter  >  dans  Paufanias  ôc  dans  Lilio  Gyraldi  :  il  fuf- 
fit  d'avoir  expliqué  ceux  qui  pouvoient  fou&ii  quelque  dif- 
ficulté.  ■  -  ' 

A  R  T  I  C  L  E  V. 

De  fteUe  numUre  9»  reftefentoit  Jupiter,  &  queladtt 

OH  hà  renékit, 

lo.  On  trouve  dans  les  Anciens,  6c  Ton  voitTur  Icsmo- 
Bumens  que  le  temps  a  relpedds  ,  6c  fur  les  Médailles  en 
particulier  >  plufieurs  reprefentations  de  Jupiter;  mais  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  aont  on  le  peignoit ,  étoit  (bus  la  fi- 
gure d*un  homme  majeftneux,  -&  avec  de  la  barbe ,  aflls  fur 
un  trône >  tenant  delà  main  droite  la  foudre  ,  6c  de  l'autre 
one  vi£loire ,  ayant  à  fes  pieds  une  Aigle  les  ailes  éployées, 
qui  enlevé  Ganymcde  :  ce  Dieu  ayant  la  partie  fuperieure  du 
corps  nue  j  ôc  la  partie  inférieure  couverte.  Les  Mytholo- 
gues rendent  de  cette  attitude  des  raifons  que  je  ne  dois  pas 
.omettre.  Le  trône, 'di(ènt-ik»  par.ià  flabili»?  iQaîque  la  fiW 
wié  de  Ibn  Enpiteir  La  nudité  de  lit  partie  fupciîeuie  deibii' 
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corps  t  mbntrôit  quu  étoit  viiible  aux  Intelligences  &  aux 
Pâmes  céleftes  de  runtvefsi  comaie  la  partie  infiSriecire  cou* 
veice»  Êifoit  voir  qu'il  écoic  caché  à  ce  bas  monde.  Le  fcep- 
tre ,  ou  la  foudre  qu'il  tenoit  de  la  main  gauehe ,  annonçoic 
fa  puifTance  fur  les  Dieux  ôc  fur  les  hommes.  La  Vidoire 
qu'il  tenoit  à  la  main  droite  ,  annonçoit  qu'il  dtoit  toujours 
vidorieux  i  ôc  l'Aigle  j  qu  il  étoit  le  maître  du  Ciel ,  comme 
cee  fMtm  ^eft  de  tous  les  anim  Ceft  âinfi  qu'exoliquent 
ces  (ymboles  Porphyre  y  Phnmuo»»  Enfebe ,  &  'Stiiaas.  • 
Mais' cette  manière  de  icprefeoter  ce  Dieu,  quoique  la 

{)lus  ordinaire»  n'étoit  pas  uniforme.  Paufanias  (i)  parlant  de  (OlaEBici 
a  Statue  de  Jupiter  Olympien ,  dit»  que  ce  Dieu  eft  repre- 
■»  fente  ailis  fur  un  trône  i  il  eft  d'or  ôc  d'y  voire ,  ôc  il  a  fur 
»  la  tête  une  couronne  qui  imite  la  feuille  d'olivier.  De  la 
WjBain  dfoiiÏB'ii'deiii  ane.  Viâoke,  qui  eft  elle--  même  d'ot 

•  &  d'ymie  t  oniée  debtndeiettes  ôc  couronnée; deila  gao* 
Mche  on'  fceptre  d'une  extrême  délicateffe)  ôc  où  réluifent. 

'  •  tQUtes  fortes  de  métaux  L  oifcau  qui  repofe  fur  le  bout  de 
»  (on  fceptrc  eft  une  Aigle;  La  chaulTure  ôc  le  manteau  du 
!•  Dieu,  ibat  au0i  d'or  :  ûir  le  manteau  font  gravés  toutes: 
•'ibctCBdt'anîqMiux  »  tdutc&rte  de  fleura  9,ôc  particulièrement 

•  dcsJys.  Le  «tâiièdn  Di»u>«ft;tdiK<bri)ihiit  d^dr  IScdetpîet^ 

«  reS.piiécieQfès:  l'y  voire  Ôc  rebcney  f6nt  par  leur  mélange  ?  '  '-^t*. 
-  a  nne  agréable  variété  i  lapeintoce^y  aiinêlo  anill  divers  an^ 
tojinaux ,  ôc  d'autres  ornemens  w.  ' 
-•  La  foudre ,  fymbole  le  plus  ordinaire  de  Jupiter,  eft  figurée 
de  deux  manières  fur  les  Médailles,  ôc  fur  les  anciens  Mo- 
numéhsi.Tiuiètdi.unéi  efpece  de  tîicin  flamboyant  par  les       -  t 
ddbx  boiits»  qm  en  certaines  images  ne  montre  qu'un  bout 
enflammé  ;  l'autre  une  machine  pointue  des  deux  cotés '9  ap* 
mée  de  deux  Heches:  la  légion  qu'on  nommoit  Fulmiriatrice^. 
ivortc  cette  dernière  marque  fur  les  boucliers  des  foldats.  Lu- 
cien qui  dit  que  la  foudre  de  Jupiter  avoir  dix  coudées  de. 
long ,  Icmble  aufli  lui  donner  cette  forme  ,  lorfqu'il  intro-^ 
flinç  fort  plaifàimnent  Jupiter ,  fe  plaignant  de  ce  qu'ayant 
deaotti  fth  lancé  fit  foodie.comre  Ânaxagoie,  qui  jiioit  le-r 
sÛmco  .  dcK.  Dimx  «lii  tooit  mânqiié^  |»cce^  que.  Pencièt 
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73  La  Mythologie  &  les  Fables , 

avoic  détourné  le  coup ,  qui  avoit  poité  ibr  le  Temple  de 
Caflordc  P0U11X9  àc  l'aToiriédaic en  oendtes;  que  kibadie 
avoit  été  presque  brifée  contre  la  pierre ,  fie  que  les  deux  pnn« 
cipales  pointes  en  étoient  fi  émoufiiées»  qu'il  ne  potivok  plus 
s'en  fervir  (ans  la  racommoder. 

Pour  l'Aigle ,  autre  fymbole  ordinaire  de  Jupiter  »  outre 
ce  que  je  viens  d  en  dire  ,  Ladancius  Firmicus  aflike  que  la 
tsâton  en  eft  que  Jupiter  pamnc  de  Tlfle  de  Naie  poiir  aller 
comiatne  le»  TkanSf  flc  offiaoc  un  ficnfice  ùa  le  rivage , 
une  Aisle  avoic  volé  jnfim'à  loi  «  qui  lui  avoit  été  d'un 
£ivorable  augure  :  félon  d'autres  ,  cette  Aigle  s'écoit  arrê-^ 
tée  fur  (à  tête.  Servius  ajoute  que  dans  le  combat  contieces 
Titans,  l'Aigle  lui  avoit  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habitans  de  l'Ide  de  Crète  reprefentoient  Jupiter  (ans 
«HcetUes»  poot  aucquer  <pe  le  Makce  dn  monde  ne  devok 
écouter  pedbnne  en  patucolier  '»nât  être  également  pcopîco 
à  tout.  Les  Laoéde<noofens  au  contraire ,  lui  en  doonoient 
quatre ,  afin  qu'il  fîît  plus  en  état  d'entendre  les  prières  ,  de 
quelque  part  qu'elles  vinflent.  Lcshabitans  d'Heliopolis,  (î 
nous  en  croyons  Macrobe ,  reprefentoient  Jupiter  tenant  la 
•  anain  dcoice  élevée  ,  avec  un  fouet  à  k  main  »  comme  co- 
dier  ».  fie -do  la  gaudie  k  foudre  ic  deé  épk»  Anlen  tappùt» 

(0Hiibc4.  te  (1)  apièi  k  SopUifte  Amaarchus,  que  k  figoie  dek  Jtifii* 
ee  accompagnoit  toujoots  celle  de  Jupiter  ,  dont  la  taifon  • 
eft  affez  (enfible.  On  joip;noit  quelquefois  à  la  Juftice  ,  les 
Grâces  ôc  les  Heures ,  pour  marquer  que  ce  Dieu  devoit  tou- 
jours jécouter  les  vœux  des  hommes  gratieufement.  Martia-* 

(ODeNop-  nus  |[3)  reprefente  ainû  Jupiter  dans  l'aflemblée  des  Dieux^ 
11  a  ^  dit-il»  for  k  tête  une  couronne  eirfkmwée,  fie  6r  ki 
/.épaules  un  manteau,  ouvrage  de  Minerve,  fie  par-deflîiSi 
use  robe  blanche  parfemée  d'étoiles;  tenant  de  knoin douta 
deux  globes ,  l'un  d'or ,  fie  l'autre  d'ambre ,  pendant  qu'il 
s'appuyoit  de  la  gauche  fur  une  tortue.  Il  avoit  à  fcs  pieds 
des  fouliers  verts,  dont  il  preiToit  un  roflîgnol  :  on  voit  que 
cet  équipage  annonce  le  maître  de  toute  k  nature ,  km  qu'il 
fint  bcfiMn  d'expliquer  plus  partieufietniient  cet  fymbeîes  } 
ibuveatk  cpuconoe  étiok     chêne  oii.d'olivicc.Loirqu'aa 
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Expliquées  par  fHtftoire,  Liv.  I.  Chap.  I.  7^ 
.ïdl  d'une  couronne  il  avoit  un  bpiiTeap  (ur  la  tête  9  c^étok 
aloisJupûcer^Senpisy  ce  Dieu  fi  idCpddté  en  Egypte,  donc 
«loiis  avons  parlé  dans  le.  premier  Tome  t  .  Livre  VI.  6c 
<]uan(l  il  patoinbit  avec  des  cornes  ,  il  reprefentoic  ce  Ja> 
piter  Aa(iB(i6a  û  célèbre  par  rpjjadç  i^u'il  avoir  dans  la  Li- 
bye. ' 

Ne  diffimolons  pas  que  la  plupart  de  ces  fymboles  ve- 
ndienc,  on  du  caprice  des  Ouvriers ,  ou  de  la  Êintaifie  de 
ceux  qui  en  fàifoienc&ire  des  Statues  >  comme  on  va;  le  voie 
dans  ie  défsfk  des  Monuineos  qui  nous  rpftent.  N'oublions 
pas  à  ce  propos  un  beau  paflfage  de  Ciceron.  Cotca  un  de 
fes  interlocuteurs ,  parlant  de  l'idée  qu'on  s'étoit  formée  des 
Dieux,"  Mais  s'il  neft  pas  vrai,  dit-il,  qu'un  Dieu  fe  prefen- 
»  ne  toujouis  à  nous  fous  une  fortne  humaine  >  vous  obitine- 
oèz'vpqs.'flncore»  Velleiusy  k  fJiéEBnàç^.  ççi  fortes  d'ab(ur< 
>  dité6l|>  Pouf  nous»  nous  pouvons,  avoir,  quelquefois  cette 
»  làiéois  pvce  que  nous  connoiflTons  Jupi^,  junon ,  JVliijoF^  . 
»  ve ,  Neptune ,  Vulcain ,  Apollon ,  &  les  autres  Dieux ,  aux 
«  traits  que  leur  a  donnés  le  caprice  des  Peintres  ôc  des  Scul- 
»  pteurs  i  ôc  non  feulement  aux  traits ,  mais  encore  à  lige, 
»  à  rh^biUqment,.&Ji  d'autres. marqu^^  .•      ,  (Ol>jH««!< 

pfi  ttoiive  daps  1^  Cabinets  dés  Cufiçui  *  un  Jupitec  av^  DMr.iir.  i. 
U.  ibiidre  aux  deux  în^iiis  ^  dàiis  Triftan ,  un  Jupiter  eni^ 
monté  ûu  fjne  chevie ,  aveç  Ja  Le^^nde ,  Jovi  mjiml,  Uaoi  ■ . . . 
Bonanni,  ce  Dieu  porte  une  couronne  flamboyante,  une^  • 
patere  à  une  main ,  ôc  un  roulleau  à  l'autre.  Le  revers  d'une 
Médaille  de  Beger  prefente  une  Aigle  qui  tient  au  bec  une 
couronne 9  ôc  qui  foule  la  foudre  des.  deux  pieds.  Une  figu- 
re de  ce  Dieu  »  dans  Boiflud»  a  cela  de  fingulier  que  Jupi- 
ter y  ed  adîs  1  ayant  aiiHiefltis  de  lui  le  Petafe ,  ôc  le  Cadu<* 
Ciéede  Merqire»  pour  marquer  que  la  Prudence  doit  tou- 
jours accompagner  la  force  ôc  la  puiflancc  :  ôc  dans  un  autre 
du  même  Auteur  ,  il  a  deux  Sphinx  au  bas  de  fon  trône  > 
par  où  l'on  voit  que  1  on  a  voulu  joindre  à  la  force  ôç  à  la 

Ïirudençe  f  .h  (àgacité  H,  la  pénétration.  Dans  une  Médail- 
e  donnée  par  du  Chotd  »  Jupiter  eft  aflis  fur  un  Bélier  :  il 
tient  un  fceptre  de  la  main  dnme  \  c'^  Jupiter  Se^^fpii^ 
Tome  IL  K  '* 
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74  Mythologie  &  lès  MthSf 

comme  le  marque  leboUTeau  qu*il  a  fur  la  tête.  Sur  aneatt» 
tie  dn  même  Amkpiire  »  Jupiter  parott  aflà  (br  on  tràiie». 
mvec  TAigte  &  la  pique  :  Daivdcfibs  ià  tête  9  le  SoMU  marqué^ 
d'une  gnmde  étoile  9  eft  aans  un  Char  à  quatre  chevaux  yflc 
la  Lune  (igniBée  par  le  croiCTanc ,  dans  un  Char  à  deux  tao« 
reaux.  Du  moins  cela  devroit  être  ainfi  >  cependant  le  rêver».  ^ 
de  la  Médaille  donnife  pîu:  du  Choul ,  met  l'étoile  du  coté 
du  Char  à  deux  taureaux>  6c  le  croi(&nt  du  côté  du  Char  à 
quatre  chevaux  f  je  ne  fi^  R  c'eft  une  «Rêne  du-  Monetat» 
taire.  Aux  pieds  de  Jupiter  (ont  deux  hommea  étendus  te» 
aant  des  fàifceaux  >  à  la  mamaBa  donc  on  marque  les  fleu» 
ves  dans  plufieurs  Médailles  ;  ce  pourroit  être  pour  fîgnifier 
les  deux  élemens  inférieurs ,  la  terre  &  l'eau  :  en  forte  que 
les  quatre  élemens  feroicnt  aufli  reprefentés  ;  l'air  6c  le  ieu  > 
par  les  deux  chars  >  l'eau  6c  la  terre  par  les  deux  hommes 
d'enbas  :  c'eft  aûÉfi  oue  l'a  expliqué  du  Choul;  je  tm  Içûs  & 
là  conje£hire  plaira  a  bien  des  gens.  Tout  le  contour  de 
MedaUle  repwfente  les  douze  Signes  du  Zodiaoue  :  le  tout: 
fignlBe  apparemment  «le  Jupiter  eft  le  maître  du  Ciel«  des. 
aftres  ,  de  la  terre ,  ÔC  des  élemens. 

Jupiter  foudroyant  eft  gravé  fur  pluHeurs  Médailles  de 
Beger ,  foudroyant  les  Géants ,  un  defquels  q^ï  eft  terrafTé  ». 
t  des  îunbes  <w  ferpenti  dom  fai  donne  k  ad^ 
CiVTom.i.  ticle  de  TyphoivCi).  Un  autre  Jupker  (br  une  Médaille  des: 
fi  ji^.  Brutiens  ,  peuple  d'Italie  >  a  derrière  lui  le  croii&nc  de  la 
Lune  >  6c  dans  une  autre  des  Athéniens,  fept  étoiles, qui  dé- 
fipnent  apparemment  les  fept  Planètes.  Sur  un  Médaillon 
d  Antonin  le  Pieux  «  on  voir  Atlas  un  |[enou  en  terre  9  quk 
finmenrle  monde  (ùr  fta  ëpanleasoe  qui  lignifie  que  Jupitec 
étoit  le  mdtre  du  monde; 

Le  Jupiter  tonnant  dont  nous  avons  parlé'*  le  Toit  dan» 
un  monument  confàcré  par  Poplius ,  6t  rapporté  par  Boifl 
Êtfd,  avec  cette  Infcription,  Bono  Deo  Brotontiy  pour 
tûnti,  au  bon  Dieu  Tormant  (a).  Les  figures  nous  reprefentent 
un  jeune  homme  aiïis  fur  une  roche,  à  demi-nud,  un  bonnet 
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SxpU^uées  par  PHsJloire»  L  i  v.  L  Chap.  I.  7f 
Ibcla  tête»  tenmt  eone  fès  bfis  une  lyre  polëe  iiiE  fes  ge^ 
nooz:  dcusJNymphes  lui  prcfement ,  tuac  un  vafe  ,  l'autse 
une  patere^  &  au  deiTouB  du  jeune  homme  eft  une  louve. 

J'ai  dit  que  Jupiter  étoit  reprefemé  fous  la  figure  d'un  hom- 
me majefhieux,  âc  dans  Tâge  de  la  force  ;  cependant  on  le 
voit  fouvem  fur  les  raonumens  reprefenté  làns  barbe.  Tel  eft 
f^ejwis  i  ou  yejtifiteTy  qui  fe  voit  ûu  les  Médailles  des  &milr 
lies  fmtia  flc  LumU^éL  le  Jupker  jimm  oo  AiÊitm »  fi»  les 
McdàUleBCooiblakèSy  6c  fur  plufieurs  autres  ,  £c  (br  «pel» 
^   ques-uncs  même  avec  f  infisiipBO*  de  /rai  /ww»  #  mi  /mnv 

Jupiter  paroîc  fur  une  Médaille  de  M.  de  la  Chauffe  >  avec 
des  cornes  de  bélier  à  la  tête  ;  Ôc  dàns  une  de  MafFei ,  avec 
une  couronne  rayonnante,  6c  le  boii2êau>  marques  de  Jupi* 
ter  AramoB  y  4c  de  JapkiR  Setepis.  Mm  Ftnage  U  plo^ 
goiiece  de  JejNCer ,  eft  celle  qui  fe  vok  dans  Beger  :  Ibr  OM 
Safe  A  une  t6te  de  bélier  qui  porte  une  colombe  ;  ce  qui 
marque  (ans  doute  fOracle  de  Jupiter  Ammon.  Quoique 
j'aye  parle  de  l'Oracle  de  ce  Dieu  dans  le  premier  Volume  { i),  (i)  Ur. 
je  n'ai  pas  rapporté  la  fable  que  les  Grecs  publtoient  à  i'oc- 
cafion  ae  ce  nom»  6c  je  dois  (àtisfaire  ici  la  curiofité  des  Lec- 
tean  à  ce  fiijec.  Ils  piétcndoieot  ooll  étok  ainfi  a^ipellc  du 
inot  grecA>v*e'y  qui  veut  dire,  fable  y  parce  que  la  Libye» 
«à  loB Templeftc  bâti ,  étoit  pleine  de  (àbles.  On  le  ftfu* 
WO^wec  des  cornes  de  bélier ,  parce  qu'on  le  trouva,  difent 
quelques-uns ,  entre  des  moutons  ôc  des  béliers ,  après  qu'il 
eut  été  chafïé  du  Ciel  par  les  Géants;  ou  qu'il  fe  méramor- 
phofa  lui-même  en  un  bélier^  de  peur  d'être  reconnu.  Les 
antres  Mydiologiim  en  parlent  dififetemmem  i  &ton  Hygin , 
Bacchus  fur  le  point  de  partir  pour  les  Iodes ,  étant  fort  preflGf  - 
de  la  (bif  9  trouva  on  bélier  qui  le  conduifit  où  il  y  avoit  dé 
feau  ,  6c  il  pria  Jupiter  de  donner  place  dans  le  Ciel  à  ce 
bélier  ;  ce  que  Jupiter  accorda.  Alors  Bacchus  bâtit  un  Tem- 
ple à  ce  Dieu  >  qui  appeUé  le  Temple  de  Jupiter  Am* 
mon. 

Heiodote^  lyanconp  pl«aacîmi»  t«coate<BflbmMtnentcw    .       )  > 
iiUloke.  J<qiittîri  dk-il*  ne yo^tfiM-pfls  &fl^^ 
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•   qui  avoit  grande  envîe  de  fe  voir  >  mais  ne  pouvant 

à  fes  inftances  y  s  aviià  de  cet  expédient  :  il  coopa  la  tête  à 
un  bélier ,  Técorcha  »  6c  s'étanc  couvert  de  cette  i)eao  >  fe 
montra  à  Hercule  en  cet  équipage;  ce  fut  pour  cela  quele* 
Egyptiens  reprcfcnterent  depuis  Jupiter  avec  la  tête  de  bé- 
lier. Les  Amiiioniens  qui  font  une  colonie  des  Egyptiens  Ô6 
des  Ethiopiens  >  ont  pris  cette  coutume  d'eux. 

Mais  nous  ne  devons  pas  écouter  ks  Grecs  ûv  les  écfnuo' 
gles  des  noms  des -Dieux  de  l'Orient»  &  nous  avons  des 
guides  plossÛEs.  Ammon  eft  vi^emens  Cham >fib  deNoé> 
comme  nous  Pavons  dit. 

Les  Antiquaire^  croient  que  le  Jupiter  Capîtolin  eft  dis- 
tingue des  autres  par  le  bandeau  royal ,  ou  le  diadème  qu'il 
porte  ;  cependant  fur  les  Médailles  Conluiaires ,  où  il  eft 
nomméCapitûlinus  9  il  n'a  point  ce  bandeau  royal ,  tant  il  y  a 
&r  cela  de  variété.  Le  Jupiter  Axor  eft  toujours,  reprefenté 
Jeune  ôc  Cm  barbe:  cdl  même^ielon  Servius«  çe:(|ui.lui 
a  fait  donner  ce  nom.  Qudqnefi^  par  l'Aigle  feule  »  tenant 
la  foudre  fous  les  pieds ,  on  a  voulu  nous  reprefenter  Jupi- 
ter ,  conune  il  pacoit  dans  un.  monument  rapporté  par  Boi£ 
fart. 

pu  culte  On  ne  doit  pas  douter  que  de  tous  les  Dieux  du  Paganif- 
me,  Jupiter  n'ait  été  celui  dont  le  culte  a  été  le  plus  folem- 
neL  11  devoir  même  y  avoir  une  variété  infinie  dans  les  cé- 
rémonies de  ce  culte  >  puisque  chaque  Peuple  recevant  ce 
Dieu  comme  le  Maître  des  autres  ,  ajoutoic  ou  retranchoit 
à  fon  gré  aux  cérémonies  de  fon  culte,  ou  lajuftoit  à  celui 
de  ics  Dieux ,  dont  il  prenoit  la  place.  On  peut  ajouter  en» 
core  qu'à  chacune  des  occadons  qui  lui  firent  donner  tant  de 
noms  ciitierents,  on  joignoit  quelques  cérémonies  aux  anciea- 
ties ,  fur  lefqueÛes  Itiiftoire  ne  nous  apprend  rien..  Mais  pour 
•'arrêter  à  quelque  chofe  de  plus.s6r!^'de  plus  précis  »  nous 
pouvons  dire  d'abesd»  qu'on  ne  Iqi  ^ciifioit  .poÎDt  de  ViSàr 
mes  humaines ,  comme  à  Saturne  fon  pere ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  dans  fon  hiftoire.  L'exemple  feul  de  Lycaon ,  qui* 
(0  'n^a^-  feion  Paufanias  (  i),  lui  immola  un  enfent ,  ou  félon  Ovide  {2), 
*  jjiijji«if<li»ictdegjierr!6,,  a6/ut|)ow^^        cç  Piijtice  niÊme 
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 rind^^nanon.di^  tom  ^  «rte.  Enfin  U  eut  des  imi* 

tateurs ,  mais  Cec^ope  iicm  activé  à  Aft^eo^  |.  abolit  cette 
cruelle  fuperftition. 

Les  Vidimes  les  plus  ordinaires  qu'on  immoloit  à  ce  Dieu  y 
étoient  la  chèvre  ,  la  brebis  ,  &  le  taure  u  blanc ,  dont  on 
avoit  foin  de  dorer  les  cornes.  Souvent  lans  aucune  Vicli^iç 
onMofîipitde.la  farii>^;,  du  fel  ôc  de  l'encens  >,fiy-  ti|u^^ 
Rome  y  car  à  Athienes  c'étoit  toujours  par  le  factince  a  un 
boeuf»  6):.  quand  U  reprefentoit  Fcjovis ,  ou  le  Jupixer  Vei>- 
gçuii  ofi^^ppaifoi^  par  le  facrific^  ,4'unÇ  chèvre.  Ce  Dieu 
ayqlf  un  Temple  à  Rome  fous*  ce  libm  près  du  Capir 
tole  ,  où  il  ëtoit  rcprefenté  avec  des  flèches  à  la  main.,  pouf 
marquer  qu'il  ctoic  prêt  à  venger  les  crimes.  Parmi  les  arbres, 
le  chêne  ôc  l'olivier  lui  croient  confacrds.  Perionne  au  reûe, 
fi  nous  ea  croyons  Ciceron^  i^c  ITiiçiiqroit  plus  particutior^ 

ffffm-,^  cet;Auteu£  (1).  ,  .  .  '  VcLvt^, 

.  Je  ne  dis  rien  ici  fie  Tes  trois  Oracjies  f  celui  de  Dodotic  > 
celui  d^Trophohius  ^  ôc  celui  qu'il  avoit  dans  la  Libye,  en 
^j^jtac  aiTez  jl^é  dausUpre^ 


(i>)  I.,4. 


•    ••■•■'•b  H'^A  F-^I  T  R  E    IL  •!  ' 

•       '  *    ■  ' 

•  '    Hî/loire  de  Jutm^    .         •  '  .  ' 

I 

J'Ai  dit  que  Jupiter  avoit  époufé  fa  fqeur  Junpri ,  &  il  cft 
jufte  de  parler  avec  quelque  détail  de  cétie  Péeïïe  ,  qui  ^ 
iievint  parce  mariage  la  première  âe  ceuttou  Paganifinç^' 
Elle  étoic  fille  de  Sarorne  ôc  de  Rhea,  ôc  foèur  de  JùpitàrV 
'd<ç  Neptune ,  de  Pliiton ,  de  Vefta ,  &  de  Cerès  ;  Ôc  les  Grecs- 
nommoient  fimplemem  Hera,  la  Dame  ,  ou  la  Maîtréï*- 
fe  (a),  ou  Megalé ,  la  Grande  :  au  lieu  que  chez  les  Roniàîns  ,, 

(a  )  Les  PhilofaplMS  qui  aUttprUbiear 
îontM  ces  hîRoirès  /comme  oo  rst  ^  tant 

4e  fois,prctehdoirat,ala/î  que  le  dit  Athe- 


iîtïon  des  lettres  «  marquoit  l'aix  «  .qHB'.  > 
cette  DéelfihDOofiderée  phyfiqjMaeatnK 
ptcfeptofei 
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ït  hota  Âé  J\3ihhibiok;éa  &A  htMmrfàmMtfhi^ 
p«c eoim^esà  k'^diâiié  éiymblogie  que  celui:  4e  Japitoc; 
Juvam  pater  ;  on  la  nommok  aufli  la  Reine. 

Pluficurs  pays  fe  difpuroient  l^'honneur  de  lai  avoir  donné 
le  jour,  fur-tout  Samos  &  Argos ,  où  véritablement  elle  étoit 
honorée  d*un  calte  particulier.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Homére>  elle  fut  nourrie  par  l'Océan  ôc  par  Tethvs  Ùl  km* 
mci  àeùi  comme  il  f  «  toajoim  mw'fuieté  înAiie  fin  cet 
.  àndemieff-tnuiitioiis  ',  il  y  en  vrck  mie  qui  poitoit  qu*elle 
a  voit  été  âevée  par  Emhfa  P^cymrm  »  U  Aerétaj  filles  àm 
fleuve  AfteriûB..  Ù^otrc^  encère  foudeiiBeBC  ^e  ce  fiHeot  kt 
Heures  qui  prirent  foin  de  fon  éducation. 

Du  temps  des  Princes  Titans,  c'étoit  une  coutume  or- 
dinaire d  epoufer  fes  propres  foeurs  ;  &  Jupiter  en  fe  mariant 
avec  juno(i«  ne  fie  qu'imiter  la  conduite  de  fon  oere  6c  de 
,.  .    tbt^Éfévk  Soti  kmriage  même  êant  'Htk  eflet '  de  raeinuioÉ 
.. ....  la  plus  tendre  :  il  svoit  aiin^  cette*  |eliiie  Ffnnce^ê  dès  fyù 

'enfance ,  6c  avoir  fait  agit  fon  confident ,  qui  fit  fi  bien  (ba 
devoir ,  qu'il  la  rendit  fenfible  :  &  ,c^  peiit*6tre  ce  M 
donné  lieu  à  la  Fable  qui  dit  que  Jupiter  ayant  rendu  l'air  ex- 
trêmement froid ,  fe  changea  en  coucou  ,  &  que  Junon  le 
re^ut  dans  fon  fein  ;  figure  poétique  qui  nous  laiffe  aifément 
entrevoir  le  fQccès  d'une  inpigue.  LemoniThornax  où  cet- 
te avantuie  fe  paira>  fût  depuis  ce  temps-là  appetté  le  Mont 
du  Coucou.  Cette  Fable  tpie  j'ai  làe  dans  l'ancien  Sdioliafte 
^      de  Théocrite ,  étoit  dans  un  livre  d'Ariftote ,  qui  traitoit  du 
Temple  d'Hermione^  quin'exifte plus.Enfuite  Jupiter  l'époulà 
folemnellcmcnt ,  &  les  nôces  furent  célébrées ,  au  rapport 
lir.  j.  de  Diodorc  de  Sicile  (  i  ) ,  dans  le  territoire  des  GnoflTiens  » 
près  du  fleuve  Théréne ,  où  l'on  voyoit  encore  de  fon  temps 
un  Ten^ple  entretenu  par  des  Prêtres  du  pays.  On  y  folem-; 
'    iùtt,  ajouté  cet  Auteur  t  tottt  les  ans'  le  ibuvenir  de  ces  nô« 
ces  9  par  une  réprélentation  fidelfe  de  ceqiiis'ypalfiiyldoii 
les  traditidbs  qui  ien  reftehi!':  témoigfrage  bien  atltentique  , 
^*terïe   P"*^^"^  prouve  mieux  la  vérité  d'un  fait ,  que  ces  for- 

FEncide  ,*f>  ^^s  de  fêtes ,  &  de  mémoriaux.  Servius  (  a  )  raconte  une 
tnta^MufMir  |)le  à  r^c^on  de  Tes  noces.  Poux  les  xendi!e  plus  folcmneb 


Expliquées  far  tHffioire,  Liv.l.  Chap.  IL  -fp- 
les ,  dit-ii ,  Jupiter  ordonna  à  Mercure  d'y  inviter  tous  les 
DioiE»  tous  les  honunci , te «om ksanimaiii.  Tont^ sen* 
dit,  eicepté  une  Nymphe  nomoiéc  Chdané,  mnStcuSkz 
'éédugmEt  pour  fe  moquer  de  ce  mina^  »  &  cnesdber  des 

f rétextes  pour  n'y  pas  aflîfter.  Mescuie  ^tant  retoarhé  dans- 
Olympe  ,  6c  ayant  vû  que  Cheloné  feule  y  raanquoit ,  re- , 
defcendit  en  terre  ;  6c  comme  la  maifon  de  cette  Nymphe 
étoit  for  le  bord  d'un  fleuve ,  il  l'y  précipita ,  6c  changea 
-  Chdoné  en  un  animal  de  même  nomX  i  )  •  <pii  depuis  ce  (0  La  T«»r 
lempé-U  obligé  de  poitec6«»iibii  fiM  Ift^^  Jcpoor  1*  Pil* 
mir  de  Tes  raUleiieB  ^lt-concfaMmà  m'filam  éternel;  i3ée 
■nimai  eft  la- Tortue»  que  les  Grecs  aoBuneitt. Olr/sii/ ,  6c 
on  voit  bien  quec'eft  h  rcfTcmbiance  des  DoaBS^a  xUmié 
heu  à  la  fitlion  ,  ôc  à  lamétanioq>ho(è»  '  '  ' 

N'oublions  pas  de  dire  en  paflant ,  que  la  Tortue  fût  de- 
puis >  6c  pour  les  Dieux  6c  pour  les  Empereurs  Komains  itir 
'Ses  Médailles >  le  fyontx>le  du  filence;  SyBipoftus  »£ut «à  jol» 
*véi»9  fivce  quonfe  iemit  dsVéca^àioezuàBaÛTjicm^ 

^  i        ■  Xi 'ii-iu^'ii'ji:^  i*:''  ..1.4  V     .  •  '  j.  Vi'.v.; 

•    Jupiter  qui  étoit  un  Prince  fort  adonné  aux  femmes  ,  comv 
Wnt  le  nom  même  de  Z^m  y  qu'il  Dortoic  $  le  iigniiie  9  eut  fe- 
loB  la.<soiaiùi»feile  ce  temps-iiptattMfMMliim^  Jmoi» 
^  brôtt.yiarlbavent  avec  lui  fiic  ce  liijer%  Voitt  Congine  de  ce: 

Qooiqu'on  ne  puiflTe  pas  regarder  comme  de  véritables 
hiftoires  ce  qu'ib  débitent  à  cefujet,  nous  ne  fcaurions  nous  ...  . 
difpenferdc  le  rapporter  ,  puifque  cela  entre  nécefTaircment 
dans  une- My^togie.  On  i«,aic  ic  manège  qu'Momere  .1 
'^^elut  ioatf&Qgi  ftSùàÉ^^  .  ^  fenài 

^Mwamment  parlé  dan  les  Réflenotiâ  &k  k  Théi^ogiec^^ 
Poâiei  (a).  ApoHodore  (  i)  die  qu^jlo  avoir  envoyé  deux  .  (»)Ton.C. 
dragons,  pour  (dévorer  Hercule  au  bércieau  ;  qu'elle  Tavoit  ^^/Jj  jj^  ^ 
KîMxi  fÎQtieux ,  qu'en  un  mot  elle  l'avoir  perfecuté  toute  fa 
3irie  %  91'eUe  mit  giis  la  %use  .d'une  Amazooç  {eue  1&  > 
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:Jh5        '] uHa'Jfyhologie  &  les  Fables,  ^"^ 
pecfiScoter  ;  qu'elle  avoir  envoyé  un  taon  aux  bœufi  6t  G^ 
ryon  que  ce  Héros  emmeiiok,  pouc. augmenter  la  peine  qu'il 
jivoit  ^deJn-coodaite  ;  enfin  qu'elle' avoir       devenir  Bac- 
chiis  furieux.  Nous  parlons  ai  Heurs  cfes  perfôcutions  quelle  fit 
fouffirir  à  lo  ,  à  Calilto  ,  &  à  lès  autres  Rivales, 
(i)  InBcoi.     Junon  ,  dir  Paufanias  (  i  ) ,  fe  tacha  un  jour  contre  Jupi- 
ter, on  ne  fi^aic  pas  pourquoi ,  mais  on  aiTùre  que  de  dép^ 
elle  fe  redm  eoËidsée.  Jupiter  n'ayant  po  venir:  à.  bout  de 
•  •      '   ia  ;âtfclâr  t  Vint  trqtivêr  Cichefon  j  qui  regnoit  alptf  .^  Ratée  : 
'  'Gidieron  étotjt  l'homme  le  plus  fage  de  Ton  temps.  Il  con- 
feîUa  à  Jupiter  de.&ire&ice  une  £c«e  de  bois  »  de  l'habiller 
en  femme  ,  de  la. mettre  fur  un  chariot  attelé  d'une  paire  de 
bœufs  que  ion  traîneroit  par  la  ville,  6c  de  répandre  dans  le 
public  que  c'étoit  Piatea  ,  la  iiilc  d  Afopus    qu  il  alloic  époi|- 
-liér  :  Ton  conièil.fut  ii4vt. . Au^i-tôc  la  nouvell&en  yiieni:^  Ju- 
DDn»  qui  {JvtadMUt/le  iîiaoriBnt>fi3"xind  à  Platée  yssqipjoc^ 
dii  icharibt>  ài  dans'  (à  colère  voulant-  déchirée  les  habksdb 
Je  niàtiéè  9  tiQuve.  que  c'eft  une  (hcue...Çharmée  de  V>V9||* 
ture  ,  elle  pardonna  à  Jupiter  fa  trompçrip^  6c  fe  réconcilia 
de  bonne  foi  avec  lui.  En  mémoire  de  cet  événement  ces 
Peuples  célébrèrent  une  certaine  Féte,  qu  ils  nommèrent  les 
Dédales ,  parce  qu'anciennement  toutes  les  flatues  de  bois 
•  écoient  appettées  dqy..  Dédales.  Mais  .ce  .jQe  fiit  lOaa  la  ftole 
fi>ii.>^ii«.€»e9.  divina^épcM»  fiiKi^  .bEoaSIjéiy  ^  u  Moit  qi^ 
cette.  Péfiflê  eût.  bien  offenfé  Jupiter  i  kfiqfiCMpour  lapunfr 
•il  rattacha  entre  le  ciel  6c  la  terre,  avec  une. chaîne  jd'or, 
&  culbuta  d'un  coup,  de  pied  fon  fils  Vulcain ,  qui  vouloir 
b  dégager.  Je  fçai  les  explications  phyfiques  qu'on  donne 
(i)Traa.de  à  cette .fidion  >  6t  le  .fcns  que  ,M«^.  Dacier  lui  prête  (  a  ).  Mais 
"  «tm.ne  )di^^  f^tisfaif^nt.  La  mauvaife  humeur 

^     ^e'JS9m>l>^9  imifP'I.^m  engage  Porphyre  (  3  )  à  ne 
ilaiptaoer  qaO(|«Ùrmi-4«^iiqti«>v%ifi:I^Dfe^J  ceç  GénijBs^malâi- 
fans  que  cet  Auteur  beitu  avec4e8'çouleuis  fi  viv^>  qoe 
.  -         .  les  Apologi(les  de  la  Religion  Chrétieoi^e  n'en  ani^ient-  pw 
•     •  fait  des  portraits  plus  hideux. 

,  X.es  Anciens  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  des  enfan^de 
<♦)  Tbeog  JunQO.  Jié/iode  (i)  >  aprè$  ayov: dii q^u ^lie^toit  J^^^^Je^niéie 

des 


Expliquées  par  tRilioiTe.hl^.l.CHhVAl.         Él  . 
'éti  feouncs  que  Jupirer  avoU  ép^Hilëes»  car  effeâi^émem  |f 
c'étoit  marié  auparavant  ayec  Métis  9  avec  Themis  »  êcc*  Cet 
Auteur  lui  donne  quatre enfims^  Hébé .  Venus ,  Lucine 
Vulçain  i  mêoie  ces  quatre  en&qSf  félon  les  Mythologues 
^oftérieurs  ,  n'ont  pas  tous  Jupiter  pour  pere.  ApoUodore  ne 
donne  à  cette  Déefle  que  trois  enfàns  ,  Hébé ,  Illythyie  ,  ôc 
Argé  :  d'autres  y  joignent  Mars  &  Typhon  >  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  le  premier  volume ,  fur  1  autorité  de  THymne 
^tttribuée  à  Homère  (  1  ).  Encore  par^-il  que  cesMytho-   (i)  i-i^^ 
logues  ont  allégorifé  ces  générations  ;  puifqu'iU  dilènt  que  t*'* 
cette  Déeflfe  étoiç  devenue  inere  d'Hébé,  en  mangeant  dep 
laitues  >  de  Mars  en  touchant  une  fleur ,  &  de  Typhon  en 
faifant  fortir  de  terre  des  vapeurs  qu'elle  re(jut  dans  (on  fein  ; 
myftcres  dePhyfiquej  qu  il  feroit  impofTible  ,  6c  très-inutile 
d'approibndir.  Les  Mycliologues  débitent  même  que  les  em- 
portemens  de  Jupitfa:  contcç  die  n'étoieot .  pas  fsins  .fond^t^ 
ment»  puifque  (ans  parler  de  ik  mauvaî(èiliOBeur»  .on  1^ 
•cufoit  de  quelque  intrigue  avcç  le  Géant  Ejorymédon,  tu  atv^ 
quelques  autres. 

Obfervons  en  paffant  que  les  ftatues  de  Junon  ne  repré^ 
fentoient  pas  toujours  une  feule  Déefle  >  mais  avoient  rap? 
'    f>on  à  piufieurs  :  elles  tenoient  en  effet  quelqqe  chufe  diç 
celles  de  Palla$«  de  Venus>  de  Diane*  de  Némelisa  des 
I^ue8,&  des  autres  Péefles  f  en  ibrte  qu'on  pouvait 
regarder  comme  ces  ftatnes  que  nous  avons  nommées  ailf 
leurs  Panthées  :  cependant  la  manière  la  p^us  ordinaire  de  la  ..-.^  ^.^ 
repréfcnter  étoit  fous  la  figure  d'une  femme  aflife  fur  un  tr6-  .i.vîl 
ne  j  tenant  d'une  main  un  fceptre ,  de  l'autre  un  fufeau  ,  6c 
ayant  fur  la  tête  une  couronne  radiale.  Suivant  quelques  au- 
tres Anciens ,  c'étoit  Iris  qui  environnoit  fa  tête,  car  Iris,  ;  .  . 
fiUe  de  Thaumasx  étoit  regardée  çomnie  â.meffijgete  ;  cin>  ' 
(Bpnibnce^célébfe  dans  les  Poètes  »  mais  «m'gn.  dpit  rappps^ 
ter  à  Junon  9  en  tant  que  Divinité  phyfiquç^  6^  regardéç 
comme  Taie  1  dont  Jds  >  09  i'Arç-eihciâ  %  «inonce .  lai  U^Lé^ 
nité. 

Ciceroh  (  a  )  nous  apprend  de  quelle  manière  on  repré-  (1)  dc  Nat; 
femoit  la  Junon  de  JLanuvium>  dififéiente  de  pelle  do^jt  on  ^ 
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h  leprâêfttdt  à  Argos  &  à  Rcme.  «*  Voue  Jonon ,  dkCot: 

•  taaVelIdras»  neKrpcéTemeJaniaîsànoiiSy  fns  même  ea 

■^fonge ,  qu'avec  fa  peau  de  tkiéwTc,  (à  javeline  ,  Ton  petk 
bouclier ,  ôc  Tes  efcarpins  recourbés  en  pointe  fur  le  de- 
»  vant.  «  D'où  cet  Auteur  conclut ,  que  l'idée  qu'on  fe  for- 
fnoit  de  Junon  ,  devoit  ctte  différente  pour  ceux  d'Argos  » 
(i)  la  Co-  pour  ceux  de  Lanuvium  j  &  pour  les  Romains.  Paufanias(i) 
décrit  ainfi  la  Junon  d'Argos.  En  entrant  dans  le  Temple , 
dit-U,  on  voit  ibr  Hilr trône  la  Datue  de-cette  Déeflb ,  ounc 

rmdeor  extiaordinaivei  toute  d*ot  Ôc  d'y  voire.  Elle  a  (lie 
tête  une  couronne  y  aihdeflbs  de  laquelle  (ont  les  Grâces 
6c  les  ficures.  Elle  tient  d*une  main  une  grenade ,  de  l'autre 
un  fceptre  ,  au  bout  duquel  eft  un  coucou.  J'ai  déjà  parlé 
de  cet  oifeau  :  pour  la  grenade  ,  elle  faifoit  fans  doute  allu- 
fion  à  quelque  mydére  infâme ,  fur  lequel  cet  Auteur  dit  qu'il 
gMde4é'filetice.' Autour  du  trône  «^4a  DMfe  éleient  les 
trois  Otaces.  'Mais  il  finit  obferver  que  cette  Ibtue  de  Junon 
étoit  moderne  i  c*cft4klire  du  temps  de  Polycléte  qui  l'avoit 
&ite.  Cet  Auteur  dit  que  piès  de  la  ftanie  d'Hébé  9  qui  ac- 
compagne celle  de  Junon ,  il  y  en  a  une  de  cette  DcefTc 
qpi  eft  tort  ancienne,  6c  quieft  fur  une  colomnc  ;  mais  ,  ajou- 
fc-t-îl ,  la  plus  ancienne  de  toutes,  c'en  eft  une  qui  eft  faite 
de  bois  de  poirier  fauvage.  Elle  eft  de  grandeur  inédiocre  , 
8ç:  la  •  GéeSe  y  di:  repréfentée  affKè.  Mais  >  n'en  d^laife  à  eec 
Auteur  >  it  y  en  .avok  encore  de  f4us  anciennes  >  ôc  Qé- 
(»)  Saom.  inént  d^Alexànd^îd  {2) ,  (br  l'autorité  des  artciens  Sotties  » 
*•  dit  que  cette  Décfle  étoit  repréfentée  à  Argos  par  ohc  fim- 
ple-colomne.  En  eflfet,  tes  premières  ftatucs  des  Dieux  n'é- 
toient  que  des  pierres  informes ,  des  pyramides  ou  des  co- 
{j)  Lnr*}.  lomnes ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  volume(3). 
'  '■  Comme  onr'doRhdit*  à  chaque  Dieu  quelque  attribut  parti- 
culier ,  Jûnorf  \i^t'esi  partage  les- Ro^auflies-»  Empires 
îirifes  richeflfes^;  c'cft  aufK  ce  qu'elle  ofBattt  P^vis^^sil  vou- 
ièi^lutadjOÉéf  lé  prix  de  la  beauté.  On  croyoît  cufl»  qu'dle 
prenoit  un  loin  particulier  des  parures  &  des  omemens  des 
:  '•.  femmes;  &  c'eft  pour  cela  que  dans  fcs  ftatues  fes  cheveux 
A  .  .W3(.i  ^|^Q|0oj)eQt  élégamment  .ajoâés.  On  -difbit  ^  comme  une 
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ifyécc  d e  prov  erbe  <  xjpic  Ic^  cocâeuTcs  préfemoienc  le  mirou: 
àjunon.         •    '  r  ^  ■  ?      -    ,         •  •  • 

Dée6fe>  oûi»«'<fâil«V}tffit'Yioi»'Mn»^lé  j  cm  b  iiômmoft. 
Sùf^à  queîlè  veilloit  à  fe  falubritë  ck  l'air,  dont! 

I*ini$empér4é-«ai]fe  les  mabdies.  Cette  Déeffe  avoit  troié 
Temples  fous  ce  norh  ;  l'un  à  Lanavium ,  &  les  deux  autres 
à  Rome;  6c  Ciceron  nous  apprend  (  i  ) ,  que  les  Confuls  >   (Opro Mit- 
avant  que  d'entrer  en  Charge,  étoient obligés  de  lui  offrir  un 
façrifîce.  La  Reme  ,  ôc  la  ftatue  quelle  avoit  fous  ce  nom  à 
y«^es,Bt'tnaa^ttSc^^fà$    DiCéturè  deCamtlIas'aùmoiit 
Aveimni^' eHc  lac -coflfôdrée^f^  .. 
Elle  écok  fi  tdpeâée  qifi]  n'y  avok  que  ion  Prêtre  qui  pût     ^  . .  ; 
la  toucher.  Quand  dlewfffdoit aux  accouchcmens ,  &  qu'cHe 
étoît  confondue  avec  Diane  ,  on  la  noramoitLucine,-&  oti 
la  repréfentoit  comme  une  Mîitrône  qui  tenoit  une  coupé  dé 
la  main  droite ,  ôc  une  lance  de  la  gauche ,  avec  cette  inP 
cription  ,  Junoni  Lueina,  Qublquelbis  elfe  étok  leptéTentée  . 
aime  fnr  me  chaSle»  tenante  a  hiaitt 
Bduiiflotié ,  &  de  la  droite  ime  lléar  qtÂ  refTemblé  aflèz  à'  Hit 
lys  ;  w  btën  iin',fbaet  &  un  tceîi^tre      ce  fouet  marqu6ft 
rheLircnx  accoucfiement.  Aufli  quand  ceux  qui  célébroient  les 
Lupercales  couroient  par  la  ville  avec  un  fouet  à  la  main  ,  les 
femmes  groïïesfe  préfentoient  oour  en  être  fi-appées  ,  croyant 
par-là  fe  procurer  une  he,ureu(e  délivrance ,  comme  on  l'adit 

ce  nont  *  * 

detiticmeydtilibîffiictéy  oii*eye-arro|tiknT1âm|^le>  comniis 
Ovide  nbcts  rapprend  :  '      •  .  -  '■> 

Grmia  iMfinie  deMt  iété  tibi  nmîM'liÊeiis  »         ■  • 

'  Nous  avôns  remanfâé  en  ^dfet^dîkisk  premier  Volume  (s)  >  (t)  l.  m. 
que  ties  bois  fiicrés  ^cotent  ^ap^iellés  par  46è  'l^èm  hef^-èha. 
ttadf  yiioR  q\it  4e  'dit  Serviiit.  CkfèkkïUxeaSioti'éB  ce  nom» 
an  rapport  de  Lttdm  i^o^-^O'^'^ôSepviui  TdniBSiMdcnini  V,- 
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pour  Cçxvçk  le  nombie  de  *ceiii  qui  nMÀu»  <&»  b 
ville»  qui  y  mouroiency  ou  qui  y  pcenoient  la  toge  viiile» 
qu'à  chaque  fois  on  portât  une  pièce  de  monnoye  dans  le 
Temple  a'IIithye ,  laquelle,  félon  Denysd'Halicarnafle ,  étoif 
la  même  que  Lucine.  On  rappelloic  pour  la  même  raifon 
Egeria  &  Natalisy  parce  qu'elle  préiidoit  au  joue  de  iàsai£z 
^         lance  >  comme  TibuUe  nous  l'apprend  : 

NmaUt  Jm»  fiaiQos  tofê  ^mri$  «vtnwr.  0r.c. 

♦  ■  ,  * 

■  Lorfqu'on  la  prenoitpour  la  DéefFe  qui  préfide  au  maiii* 
ge ,  on  lui  donnoit  le  nom  de  Juga ,  ôc  de  Pronuba ,  com- 
(0  Eaeid.  me  Virgile  le  dit  (i)  ;  &  elle  avoit  fous  ce  nom  un  Autel 
dans  la  rue  appellée  Jugarta.  L'épithete  de  Pronmba  avoit  la 
piême  origine  >  &  ceux  qui  fe  marioient  lui  oftoient  une 
yiâime  dont  ils  ôtmenc  le  6el  >  qu'ils  jettoicnt  detiieterAo* 

En  effet,  c'âoit  elle  qu'on  invoqooit  dans  les  matiages; 

d'où  lui  dtoit  encore  venu  le  furnom  de  Domiduca ,  parce 

3u'ellc  avoit  foin  de  conduire  les  époux  dans  leur  maifon> 
'Unxtay  de  Ctnxiay  &  parmi  les  Grecs  de  Gameha ,  Zygia, 
On  la  nommoit  Calcndarts,  parce  que  les  Calendes  de 
chaque  mois  lui  étoieot  con&ciées  »  &  qu'on  lot  o&oît 
alors  des  Isicrifices.  NoveUa  »  ou  Fehmma ,  parce  les  Pon- 
tifes Phonoroient  d'un  culte  particulier  au  premier  joar 
(ft)  lifbs.  de  Février.  Omrita-^  ôc  Denys^ d'Halicamaflc  (2)  nous  ap- 
prend qu^on  lui  préparoit  fous  ce  nom  un  repas  public  dans 
chaque  Curie.  Pline  dit  qu'elle  avoit  un  Temple  orné  de 
peintures  fous  le  nom  de  Junon  yîrdta,  ôc  un  Autel  fous  ce- 
lui de  Lucinia  >  où  les  cendres  qui  refloient  du  faciifice  >  de- 
mentotentiinniobites  quelque' vent  qu  il  (ïu 
.  '  JLes  femmçs  en  couche  Vinvoquoicat  Ibns  les  noms  ^Ofê^ 
guis  Ôc  des  FÙÊtmMfOn  l'appeiloit  P&pulonia,^  caufes  des  pue» 
res  publiques  que  lui  ofirojt  le  peuple.  Celui  de  Masuta, 
fous  lequel  elle  avoit  un  Temple  à  Rome  ,  eft  connu  des 
Antiquaires  :  celui  de  Junon  Confen  atrice  ,  eft  défigné  par  un 
Cedf  dans  une  Médaille  de  iSaionine  ;  piirce  ^ue  de  cin^ 
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Biches  aux  cornes  d  or  9  6c  plus  grandes  que  des  Tsiureaux  9 

200  Diane  poaifumt  un  jour  dans  les  plaines  de  laTheflàlie^ 
llen'en  prit  que  quatre ,  &  la  cin^^me  qui  fut  fauvée  par 
Junon  ,  I  devint  le  fyoïbole  de  cette  DéeiTe»  fous  le  nom 
.    de  Confervatrice. 

Junon ,  appellée  Moneta ,  avoit  un  Temple  à  Rome  ,  ôc 
elle  efl  reprdTentée  fur  les  Médailles  avec  les  inArumens  de 
la  monnoye  >  le  maneau  »  l'enclume  9  les  tenailles  >  6c  le 
coin  9  avec  le  mot  latin  >  Moneta,  D'autres  cependant  préten- 
dent que  ce  nom  vient  du  veibe  ASmuo  >  f  avertis ,  parce  qu'un, 
peu  &vant  que  les  Gaulois  aifiégeafTent  1»  ville  de  Rome  » 
elle  avoit  averti  le  peuple  d'acheter  une  truye  pleine ,  ôc 
Ciceron  eft  le  garant  de  cette  étymologie  :  Junonem  tllam  ap- 
pellatam  Monetam ,  à  moneo  videlicet  verbo ,  denominatam.  Bu- 
nca  y  d'un  certain  Buneus  >  HIs  de  Mercure ,  (^ui  lui  fît  élever 
un  Temjjlle  à  Coiintfae9  comme  le  dit  Pauîanias  (i).  (1)  h 

Celui  de  Ttopaa  que  lui  donne  Lycophron ,  vient  de  ce 
qu^elle  préfidoit  aux  triomphes;  les  Sabins  l'honoroient fous 
celui  de  Curis ,  ôc  la  reprefentoient  une  lance  à  la  main.  Nous 
avons  dans  Boilfard  un  beau  monument  dédié  par  Claudia 
Sabbaiis  à  Junon  la  gratieufe  ou  la  bienfaifante  ,  Junom  Pla- 
ada  f  où  cette  DéeiTe  paroit  aihfe  au  milieu  de  VeHa  qui 
tient  une  torche  allumée  à  la  main  >  ôc  de  Mercure  qui  pone 
une  blanche  de  hutier. 

On  domioit  à  cette  "DétSè  encore  pIoHeurs  autres  noms 
&  fiimoms ,  dont  les  uns  étoient  pns  des  lieux  où  elle 
ëtoit  honorée  ,  6c  les  autres  de  quelques  attributs  qui  lui 
étoient  propres.  Nous  rangeons  dans  la  clafTe  des  premiers  > 
ceux  de  Samta,  parce  que  la  ville  de  Samos  fe  ciifiinguoit 
dans  le  culte  qu'elle  lui  rendoit  9  comme  on  peut  le  voir 
dans  Virgile  (2)  ;  d'hiérafia  9  à  caufe  du  fleuve  Imoiafe^  qui  eft    (,)  ^aàd. 
dansla  même  Ifle;  de  Laeinia,  tiré  d'un  Promontoire  d'Ita-  ^-i* 
lie^  où  elle  avoit  un  Temple»  foit  que  ce  fat  le  nom  du 
Roi  qui  l'avoir  bâti,  ou  d'un  voleur  qu'avoir  tué  Hercule, 
comme  le  remarque  Servius.  Strabon  (3)  ôc  Tite-Live  (4},  (j^Lîrf. 
font  la  defcription  de  ceTemple,refpe6lable  par  fa  fainteté  ,  ôc  4» 
/célèbre  pat  les  ùches pcefens  domiiétoit  orné:  Inclytumquc 

I-  iij 
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Templum  divitiis  etiam ,  non  tamumjanâfitate  fua  f  dit  ce  der^ 

nier  Auteur. 

On  lai  donnott  encore  ceux  de  Candrma,  d'âne  ville  de  Pi- 
phlagonie  :  de  CstheromOf  du  mont  Citheron  ;  de  Kefiinthisy  d'u- 
ne montagne  deTfaiace  de  ce  nom;  (ï yimmonienne,ï  caufe  d'un 
Autel  qu'on  lui  avoir  drciïc  dans  les  fables  de  Libye,  comme  à 
Jupiter  Ammon  :  d'^cnenne  ,  parce  qu'elle  étoit  hooorée  dans 
Acropolis ,  ou  dans  la  fortereffe  de  Corinthe  :  ^Alhana,  parce 

Ïu'eile  étoit  honorée  à  Albc }  de  Candarena,dc  Candara,villede 
aplilagonie  ;  de  Cypra ,  elle  avoitce  nom  Itir  la  'Cétedltstfie  i 
de  Dirphya,àt  k  montagne  Dirphy;  de  Gahia ,  de  Gabium 
ville  d'Italie  i  de  Lacedamonia ,  de  Lacédimone  j  rOlympiqne 
d'Olympia  ;  Pelajgia  ,  des  Pclafges  ;  Pharygea ,  de  Pharygis  > 
Pro/ymna  ,  d'une  ville  Argoliquei  Teichtnia,  de  Telchme». 
Tetnla,  de  la  ville  de  Platées. 

Ceux  de  la  féconde  efpcce  font ,  jEgophage ,  parce  qu'on 
lai  fiicrifioic  des  chèvres  ;  jUriemie  ,  parce  qu'on  la  pre- 
noit  poor  Faîc  i  Boopis  ^  on  lappelloit  ainfi  à  caufe  de fes* 
grancis  yeux.  Capntma  ,  qoi  étoit  la  même  que  SoJpitM  »  k 
caufe  de  la  peau  &  des  cornes  de  chèvre  qu'eile  por» 
toit  fur  la  tête  ;  Equejhe  dans  l'Elide  >  Heniocha ,  comme 
qui  diroit,  qui  tient  les  rênes  ;  Opigena  ,  parce  qu'elle  étoit 
fille  d  Ops  ou  Rhea;  Parthenos,  ou  Vierge  :  on  croyoit  que 
cette  DéeiTe  en  fe  baignant  tous  les  ans  dans  la  fontaine  ap* 
pellëe  Canathos^  qui  étoit  à  Nauplia  ,  recouvroitâ  virgi- 
(i)iaCo.  nité  :  ftble  fondée  >  félon  Paufanias  (i)y  fur  les  onyfleres  fecret» 
^^i^'  qu'on  y  célébroit  en  llibnneuT  de  cette  Déeffe.  L'épithctc 
deTeleia,  défignoit  le  temps  où  elle  éroit  devenue  nubile  : 
on  l'appelloit  aufTi  Chera,  la  Veuve,  à  caufe  de  fes  brouille- 
^  ries  avec  Jupiter.  Enfin  Paufanias  l'appelle  Ptodomia ,  comme 
qui  diroit  la  Junon  au  VeHibule. 

De  toutes  les  Divinités  do  Paganlfine ,  il  n'y  «n  avoit  point 
do'nt  le  ctthe  ffit  plus  Iblemnel ,  6t  plus  généralement  Tépan* 
du  que  celui  de  Junon.  L'Hifloire  des  prodiges  qu'elle  avoit 
opérés»  ta  des  vengeances  qu'elle  avoit  urées  des  peribnnef 
qui  l'a  voient  méprifée ,  ou  qui  s'étoient  en  quelque  forte  com- 
parées à  elle  9  avcic  tellement  âappé  &  inipiré  .tant  de 
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Mainte  de  tant  de  refpecl,  qu'on  n'oohiioit  rien  pour  Tapp^- 
fcf  &  U  fléchir  f  quand  on  croyoic  l'avoir  ofkaiéc  i  en  Cùtto 
qu'on  ne  manaue  pas  d'autorités  pour  prouver  que  fon  cuke 
•étoit  encore  plus  folemnei.&jpkis  répandu  que  celui  de  Ja« 
pitermêmc.  Il  n'droit  pas  renfermé  dans  l'Europe  feule,  puif- 
^u'ii  avoit  pénétré  dans  l'Alie ,  fur-rout  dans  la  Syrie  ,  dans 
1  Egypte  6c  dans  l'Afrique.  Ce  qu'il  faut  entendre  néanmoins 
lelativemem  à  ce  commerce  de  Religion  entre  les  peuples 
de  FÂ0e  &  ceux  de  r£uiope  donc  noas.avQM  parlé  plus  * 
d'une  Ibis:  c'eft-à-dire ,  que  quand  je  dis  que  les  S^ens  no- 
noroient  Junon  y  qu'on  nommoit  la  Junon  Syrienne  >  les 
Egyptiens  celle  qui  étoit  appellée  Junon  l'Egyptienne  9  âc 
les  Libyens ,  la  Junon  Ammonienne  ;  leur  culte  s'adrèfToit  à 
Ailarté,  ôc  à  Ifis ,  chargé  des  cérémonies  demies  Grecs  Te 
ièrvoient  par  rapport  à  leur  Junon. 

On  tiouvoii  partout  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie  des  Tem- 
ples» des  Chapelles ,  ou  des  Autels  dédiés  i  cette  Déefle» 
ÔL  dans  les  lieux  confîdetables  il  y  en  avoit  plufieois.  La 
plupart  des  noms  dont  OA  vient  de  voir  la  lifle ,  annon(^oienC 
les  lieux  où  étoient  ces  Temples  &  ces  Chapelles ,  ou  fai- 
foient  aihilion  aux  occafions  qui  les  avoient  fait  conflniire  ; 
&  on  ne  doit  pas  douter  qu'à  chacune  de  ces  occafions  isn 
.eut  ajouté  quelque  nouvelle  cérémonie ,  mais  dont  i'hilloire 
se  fîuc  pas  asdinaiteflienc  mention. 

"  Bàmi  les  villes  les  plus  célèbres >  il  y, en  avoit  trois  qui 
4iônoBaienii  cette  Déeflw  d'un  culte  plus  pattioilier  que  le| 
antres  )  Argos,  Samos  ôc  Canhage  ,  quant  fertur  Juno ,  ma- 

gis  omnibus  twam ,  Pojihabitâ coîutjje  Samo  (1).  Il  n'y  avoit  rien    (t)  Vînpt 
de  plus  refpecté  dans  la  Grèce  que  les  PrêtrefTes  de  la  Ju-  ^• 
non  d'Argos  j  ôc  leur  facerdoce  fervoit  à  marquer  les  prin- 
cirales  époques  ét  KUiiloire  Gcec^e» 

-  .  ftoiiiès  honneurs  qu'on  leadott  à  cette  Déefle  t  nous  né  •      -  > 
devons  pas  ^oublies  ce  que  dit  Paufanias  {2)  ,  que  les  PiètceC*   <a)  iBCo^  ^ 
fes  d'Arges  avoient ftin de  parer  fon  Autel  ôc  fa  Statue,  Ac  "^^^ 

de  lui  faire  des  couronnes  de  l'herbe  ÂJIerion,  ainfi  nommée, 
j)arce  qu  elle  venoit  dans  le  fleuve  de  ce  nom ,  qui  étoit  aux 
environs  du  Temple.  Ces  mêmes  PrêtreiTes  puiToieut  l'eaa 
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<lont  elles  fe  fervoient  pour  les  facriBces  ôc  les  myderes  ^ 

ctets  ■  dans  la  fontabe  Eleotheiie  qui  étok.pea  éloignée  du 

Temple. 

Parmi  les  oifeaux ,  l'Epervier ,  les  Oiibns»  6c  le  Paon  fur- 

tout  lui  dtoient  confacrés.  Ce  dernier  oifeau  l'accompagne 
fouvent  fur  fes  Statues  ,  fie  ce  fut  par  prédiledion  pour  lui, 
qu'elle  plaça  dans  fa  queue  les  yeux  d'Argus  après  que  Mer- 
(i)DeAiii-  cure  lui  eût  ôté  la  vie.  5i  nous  en  croyons  £lien  (i)>  les 

^  Egyptiens  Im  avoient  confiiccé  le  Vaatooc  Le  Diâane  Ac 
le  PavoCi  étoienc  les  plantes  qae  les  Gtecslinoffioieat,  loit 
qu'ils  la  regardoient  comme  Junon  Locine  :  enBn  parmi  les 
animaux  y  il  n'y  en  avoit  point  qui  lui  fut  plus  fpécialement 
confacré  que  l'Agneau  femelle,  qui  étoit  la  vidime  la  plus 
ordinaire  qu'on  lui  offroit  dans  les  facrifices  :  cependant  au 
premier  jour  de  chaque  mois  on  lui  immoloic  aum  une  truye. 
Céioit  ordinairement  la  femme  du  fiMiirciiîn  Piteede  cette 
Déeflê ,  qui  lui  offioit  ces  (kcrifices.  Paafànias  obferve  que 
les  Eléens,  lorfqu'ils  facriHoientàlaDéefTe  qu'ils  nomrooient 
la  Maitreflfe,  c*eft-à-dire«  à  Junon  >  nufoient  point  de  vin 
dans  les  libations  y  5c  ajoure  qu'ils  iàcrifioient  aufll  à  Junon 
Ammonia  ;  cette  PrêtrelTc  ccoit  appeUéeia&eiaejCommeibn 
mari  étoit  nommé  le  Roi  {a). 

Le  refpeâ  au'on  avoit  pour  cette  Déefle  alloit  (i  loin  y 
iur-toutàiéffafd  des  femmes  •  que  comme  chacun  avoit  feu 
Gcnie  particulier ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  ceux.det 
femmes  s'appelloient  Junotis.  Sttce  padanc  de  ia  Junon  d'A^ 

(t)  Theba;<i.  gos  (a)  •  dit  qu  elle  lan^oit  le  tooneita 

i.  iv.  saLé». 

Diyiffei  &  in  Thtbas  aliud ,  fotes^  -excme  fidmetu 

mais  il  eft  le  feul  des  Anciens ,  oui  ait  donné  la  fendre  à 
(  3  )  Sur  ]«  cette  ÏHdStf  puiique  Servius  (j)  ataie  fer  l'antotiié  des  Li- 

^^J^    vtes  EtrufqueS ,  où  tout  le  cérémonial  des  Dieux  étoit  re- 
^     glé ,  qu'il  n'y  avoit  que  Jupiter»  Vulcatn  âc  Minerve  qd  put: 
lent  la  lancer. 

{a)  Voyez  ee  9R*«i  A  êtkx^û^t  ToBepBHte.IhnÇI  V.  te  rAnftJb 

des  Piètres. 

Apulée. 
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Afolée  (  I  )  met  le  dernier  traie  aux  honneurs  qu'on  rendoit  (0  MiteC  i* 
Il  Junon>  en  difant  qu'on  Thonotoit  comme  la  Reine  des 
Déefles*  Mais  rien  ne  prouve  tant  le  profond  refpeâ  qu'on 

avoit  pour  elle  y  que  l'hiftoire  que  raconte  Solon  à  Crefus  , 
&qui  eft  rapportée  par  Hérodote  (2),  ôc  par  Plutarque  (j).  (0  inClio. 
Crefus,  dans  le  comble  de  fa  félicité  ,  demanda  à  Solon  ,  ^'^^^ 
s'il  connoifroic  d'homme  plus  heuceux  que  lui.  6oloa  lui  ré- 
pondit, qu*jl  en  aVoît  connu  un  nomme  Tdlus  »  fon  conci* 
toyên»  quinayant  jannais  manquié  du  neceffiûre  pendant  là 
vie ,  avoit  laide  des  en&ns  tous  gens  de  bien  »  Ac  étoit  mort 
glorieufement>  après  avoir  combattu  vaillamment  pour  ià  pa« 
trie ,  &  mis  les  ennemis  en  ftiite.  Après  ce  Teîlus  ,  reprit 
.Crefus  )  en  connoiffez  -  vous  quelqu'autre  plus  heureux  que 
moi  f  J'en  connois  encore  deux ,  répondit  Solon  >  Cleobis  ôc 
Biton ,  deux  frères ,  hommes  recommandables  par  leur  pieté 
envers  leur  mere.  Comme  elle  dçvoit  aller  au  Temple  de  Ju** 
non  fur  un  chariot  drë  par  des  îboeufs  9  6c  qu'il  aoroit  Mu 
ttop  de  temps  pour  aller  chercher  fcs  bœuÊ  dans  les  champs»  ' 
ils  fe  mirent  fous  le  joug  à  leur  place ,  ôc  traînant  le  chariot 
l'efpace  de  quarante-cinq  ftades,  menèrent  ainfi  leur  mere 
jufqu'au  Temple.  Tout  le  monde  félicitant  cette  femme  d'a- 
yoic  de  tels  enfans  >  elle  pria  la  DéelTe  de  leur  donner  ce 
ou^  homme  pouvoir  ibubaitec  de  miemc.  Apvès  cette  ptiece 
us  fiicnfieteaty  prirent  leur  repas  $  &  s'endormirent  dans  le 
Temple  même,  ôc  ne  s'éveillèrent  plus;  laDéeffe  leur  ayant 
envoyé  pendant  le  fommeil  la  mort>  comme  le  plus  grand 
bien  qui  pouvoir  arriver  à  l'homme.  Ceux  d'Argos  où  la  cho-  x-/ 
fe  s'ctoit  palTée,  leur  firent  faire  des  Satucs  ,  qu'ils  envoyè- 
rent à  Delphes.  Faulànias  dit  qu'on  voyoit  à  Argos  cette  his- 
toire reprefencée  en  marbre^  oi!i  Cleobis  ôc  Bicon  attelés  au 
Char  9  menoiem  leur  mere  au  Temple  de  Junon. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette  hiftoûre  eft  reprefentée 
iiir  deux  marbres  donnÀ  par  Beger  :  cependant  ce  ne  font  • 

f»oint  les  en&ns  qui  font  attelles  au  Char  dans  l'un  ôc  dans 
autre  i  mais  les  deux  bœufs.  La  mere  eft  debout  fur  un  de 
ces  chariots,  ôc  les  deux  enfans  auprès  de  ces  deux  animaux  ) 
jjui  le  conduifenc*  ôc  qui  regardent  s'il  fontaiîez  de  diligence 
7meJl  M 
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J)our  arriver  à  temps  ;  car  il  y  a  des  Anciens  ^  ail&reBt  cnie 
es  borafi  furent  attellés  au  chariot  y  &  que  n'allant  pas  auesr 
vite,  les  deux  frères  fe  mirent  à  leur  plîîce.  Dans  l'autre,  Ics^ 
deux  frères  font  dtendus  morts  devant  le  Temple  de  Junon 
la  mere  qui  tient  un  flambeau  de  chaque  main  >  femble  de- 
mander pour  fes  enfans  la  félicité  de  l'autre  vie ,  comme  Me- 
dée  la  demandoit  pour  fes  fils ,  félon  Euripide.  Dans  un  troi- 
fiéme  moaumcnr»  i'Aufoie  paraît  dûs  un  char  à  deux  che» 
vaux ,  dont  Qeobis  de  Bkontknnent  la  bcki«  ;leur  figure 
reprefentéc  ainfi  :  ils  ibm  tous  deux  à  genoux  en  petits  en- 
iàns  devant  leur  mere  qui  les  cmbrafTe ,  ou  comme  d'autres 
conjeclurent  ,  devant  Junon  elle  môme  ,  qui  leur  procure 
la  béatitude  >  mais  ce  font  de  ces  fmgularités  fur  lefqudles- 
BOUS  nous  abflenons  de  donner  nos  conjcdurcs. 

Les  Grecs  âc  les  iiomains  ayant  toujours  regardé  Junoa- 
Gomme  la  Déefle  du  mariage ,  aoù  lui  éioit  doimée  fépith&i- 
te  du  Pmmèa,  il  eft  à  |«>pos  de  joindre  à  foo  article  celui 
des  autres  Dieux  que  ces  deuxPcu^lesL  ctoyoient  y  ptéfider^ 

HymetL  ou  Hynutugut.  j  Talajj^  >  &  autres  Dùux  du  mariagi*. 

Gomme  les  Grecs  avoient  leur  Dieu  Hymenée ,  les  Ro* 
nainsavoient  leuc  Thabffius  de  quelques  autses  Dieux  qu'ils. 
>  învoquoient  dans  les  mariages^  Les  premiers  donnèrent  mê* 

me  le  nom  d'Hymen  à  l'union  des  deux  époux  ,  &  celui 
d'Hymeoées ,  à  l'acculàtif  pluriel ,  aux  fêtes  qu  on  célébroit  en 
(0  Suidas,  l'honneur  du  Dieu  qui  préfidoit  aux  mariages  (i)  ,  ôc  c'eft 
dans  ce  fens-là  qu  il  faut  entendre  cet  endroit  où  Ovide  dit  y 
Hymenaa  canum.  Les  Mythologues  en  recherchant  l'origine  • 
du  mot  Hymenée  9  ont  débité  quelques  conje^ures  qu'il  efb 
inutile  de  rappotMar  :  celle  qui  dra  oe  mot  ibh  cohabiancMi- 
des  perfonnes  nariéesycft  ftns  doute  la  plus  laifimnaUe;. 
mais  fi  llùftoire  que  racontent  le  Giaoamairien  Laâance ,  £c 
(a)UX]ieb.j.  Lutace  (  2  )  »  eft  véritable ,  toutes  ces  ëtymologtes  s'évanouif» 
fcnt.  Il  y  avoit  à  Athènes  y  dit-il ,  un  jeune  homme  d*une  ex- 
trême beauté ,  mais  fort  pauvre  ôc  d'une  origine  obfcure  y. 
dont  le  nom  écoit  Hymeoaeus.  11  étoit  dans  cet  âge  où  ua 
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garçon  peut  aifément  paflTer  pour  une  fille,  lorfqu'il  devint  ' 
amoureux  d'une  jeune  Athénienne  i  maii»  comme  elle  étoit 
<1W  naiffimcebien  aihdcSbs  dehfieiine»  U  flToib^ 
clarer  ià  paflion ,  6c  ië  comencoît  de  U  fiâvre  parcoôt  ck 
elle  alloit.  Un  jour  que  les  Dames  d'Athènes  dévoient  célé- 
brer fur  le  bord  de  la  mer  la  fête  de  Cerès ,  où  fa  Maîtrciïê 
devoir  être ,  il  fe  travcftit  i  &  quoiqu'inconnu  ,  fon  air  aima- 
ble le  fit  recevoir  dans  la  troupe  dévote.  Cependant  quel- 
ques Corfaires  étant  fortis  de  leur  VaifTeau»  enlevèrent  toute 
la  pcoceflion ,  6c  après  avoir  été  en  difièrens  endroits ,  hd* 
SU&  ils  s'arcêtereotf  de  s'endormirent  fiir  le  rivag^.  Hymc^  . 
nctti  rempli  de  courage  »  eihotte  fet  compagnes  à  tuer  tons 
mvifleuisj  ce  qu'ellei  exécutèrent  avec  lui  :  pùii  len 
£ûûnt  cfperer  un  prompt  retour,  il. alla  à  Athènes,  où  ayant  •  . 

£iit  aATembler  le  peuple,  il  déclara  ce  qu'il  croit,  &  dit  en  / 
même  tems  que  1!  on  vouloit  lui  faire  époufer  celle  des  filles 
enlevées  qu'il  aimoit,  il  leur  délivreroit  toutes  les  autres.  Sa 
nropofidon  ht  acceptée  9  il  épouià  (à  MsâttcXSt  2  &  en 
nveuc  d'un  Hymen  ù  heufeax»  les  Athéniens  linvoqoeiene 
toujours  depuis  dans  leois  «adages  **  de  célebEeient  des 
tes  en  fon  honneur  (a). 

Les  Poètes  qui  trouvèrent  ce  Dieu  tout  lait ,  cherchèrent 
à  lui  donner  une  géntfalogie  ;  mais  comme  leurs  idées  font 
lur  cela  fans  fondement,  ils  ne  s  accordent  point  enfemble.  i 
En  effet ,  pendant  que  Catulle  dit  qu'il  étoit  fils  d'Uranie  f  .       ■  ' 

Atckpiade  lui  donne  pour  mere  Calliope  ,  &  pour  pere 
'A|H>llon  :  d'autres  dtfent  que-  Qio  ITovoic  mis  an  tbondiL  Si 
lions  en  croyons  Seneque  (t)  >  il  avoit  pour  pere  Bacchos  $  (0  inMcdes. 
•6c  comnne  ce  Poëte  ne  nomme  point  6  mcte  ^  qud^pcs^ 
uns  ont  dit  que  c*étoit  Venus  (^).  *  . 

On  reprefentoit  toujours  ce  Dieu  fous  la  fi^re  d'un  jeune 
homme  couronné  de  fleurs ,  fur  tout  de  marjolaine ,  tenant 
de  la  main  droite  un  fiambeau ,  de  k  gauche  un  voide  cou^ 
leur  de  feu ,  ou  plntét  d'un  îanne  daii;  * 

.  C  «)  Ssrrhit ,  fcrr  le  premier  i»  Vï/m^  )  avec  quelque  SShttBCe.  • 
<de  »  &  Donat  fur  les  Addpiies  de  Tacs- 1    (  b  X  Voyez  les  dUcnptions  qaw  l(MK< 
9è,  tuffùoitat  h  ÉOim  lofiaàe»  onM  Gtmkt  itÊé^ué  Clanëtiu  •       <■  ^. 
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La  Mythologie  &  Us  Fables , 
Quoique  les  Romaim  mlênc  adoptë  cette  Divinité  des 
Grecs .  éc  qu'ils  l'invoquaflem  comme  euz>  dans  leurs  ma- 
riages f  il  leur  Êillut  cependant  un  Dieu  de  leur  &çon  »  & 
ayant  trouvé  dans  leur  Hiftoire  un  événement  qui  reffem- 
bloiten  quelque  manière  à  celui  qu'on  vient  de  rapporter, 
iJs  eurent  de  quoi  fe  contenter.  Dans  le  temps  que  les  Ro- 
(0  Plutar-  mains  cnlevoient  les  Sabines  (  i  )  >  il  Te  trouva  une  troupe 
guAiAMR.        foldats  qui  emmenoient  une  fille  d  une  taille  flc  dHine 
beauté  bien  au-deflîis  de  toutes  les  autres.  Quelques  Ofiî« 
ciers  ayant  voulu  la  leur  arracher,  ils  fe  mirent  à  crier  qu  elle 
étoïc  deÛinée  à  ThalafTlus ,  qui  étoit  on  jeune  Romain  d^utt 
mérite  diftingué  ;  ils  leur  laiflerent  leur  proye ,  &  même  fe 
.  •        mirent  à  les  accompagner ,  en  répétant  à  haute  voix  le  nom 
de  Thalaffius  ;  enforre  que  cette  fille  rendit  fon  mari  fort 
heureux  :  depuis  ce  temps-là  ils  chanterem  aux  aoces  Tha* 
laflius ,  comme  les  Grecs  Hymenée; 

Tice-Live  &  Servius  racontent  i  peu  près  de  même  cette 
Ihiftoiie  :  Plurarque  de  qui  j  ai  tiré  ce  lécit  9  ajoute  cepen* 
dant  que  Seftius  Sylla  de  Carchage  »  homme  également  favo« 
rifé  des  Mufes  &  des  Grâces ,  avoit  dit  autrefois  que  Tha^ 
lajfius  étoit  le  mot  que  Romulus  avoit  donné  à  fes  foldat& 
pour  l'enlèvement  des  Sabines  ;  que  tous  ceux  qui  s'étoienc 
taiCis  de  quelqu'une  d'elles,crioicntThala(nus,ôcque  de-là  cette 
coutume  s'étoit  confervée  dans  la  célébration  des  nariagesw 
Autre  contrariété  encore  :  car  Juba,  iùivi  en  cela  par  plu<* 
fieuis  autres  Hifbriens  >  difok  que  le  mot  Talaffius  n  etoie 
qu'une  exhortation  qu'on  fàifoit  aux  mariées  d'aimer  le  tra- 
vail ,  qui  conlifte  à  filer  de  la  laine,  que  les  Grecs  appellent 
Talaffia  :  fur  quoi  Plutarque  obferve,  que  s'il  étoit  vrai  que 
les  Romains  d'alors  employoient  le  mot  Talaffta  dans  le 
aline  fois  que  les  Grecs ,  on  pourroit  trouver  une  ftUba 
plus  vfaifcniblable  de  cette  coutume  :  car  efièâivement  le» 
Sabins  exigèrent  que  dans.  le  Traité  de  paix  qui  fut  &it  avec 
les  Romains  après  la  bataille ,  on  mît  cet  article  formel  %  • 
que  leurs  filles  ne  feroient  obligées  de  faire  autre  chofe  dans 
la  maifon  de  leurs  époux ,  que  de  filer  de  la  laine.  Il  y  a  donc 
.  bien  dQ  l'apparence  «  concuit^  cet  Auteur  è  ^uen  tous  le« 
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mariages  qui  fe  font  faits  depuis ,  on  n'a  pas  manqué  de 
crier  ThalaHius ,  pour  &ire  reuouvenir  l'époux  du  feul  fervice 
qae  devok  lai  tendie  fii  femme. 

Jugmimtt  écxÂt  aoffi  un  autre  Dieu  qui  préfidoit  à  Fudioii 
des  époux  ,  comme  Ton  nom  y  purement  latin .  le  maïqne 
aflez.  Lorfque  les  mariés  ayoient  donné  leur  foi  en  prefen» 
ce  de  leurs  parens,  ils  invoquoient  encore  une  autre  Dieu  ^ 
qu'ils  appelloient  Domiducus ,  dont  la  fon£lion  étoit  de  les 
conduire  dans  la  maifon  qu'ils  dévoient  habiter  ;  ôc  puis  le 
foir  ils  prioient  la  Déefle  Prema ,  qui  préfi  doità  la  confomma'- 
tiondumariage  >  comme  f^irginie/is,  autre  Divinité  invoquée 
en  cette  occaflon ,  délioit  la  ceinture  de  la  mariée;  fonélion 

3ue  les  Grecs  donnoient  à  leur  DéeiTe  Liftzona.  Je  ne  dis  tieit 
e  Pafica ,  P  enmda ,  ÔC  de  StéîguSf  dont  parle  Arnobe,  pour 
ne  point  m' engager  dans  des  détails  dont  la  pudevu  fetou  al- 
larmée.  * 

Plutarque  compte  encore  d'autres  Dieux  du  mariage  par- 
mi les  Ronuûns.  Ils  invoquoient 9  dic-il>  (i)  Jupiter  TV/e-Mv,  pÇOJ°^«^ 
ou  l'Adulte ,  Junon  Teleia ,  Venus»  Pitho  »  ou  la  PerfuafionA 
Diane.  Comme  ces  Dieux  étoient  an  nomibre  de  cinq,il  n'étoit 
pas  permis  dans  la  cérémonie  des  noces ,  d'allumer  un  plus 
grand ,  ni  un  moindre  nombre  de  flambeaux.  Saint  Augus- 
tin (2)  fait  mention  de  ces  cinq  Dieux  du  mariage,  ôc  en  ^^y^ïj* 
prend  occafion  de  parler  ainfi  aux  Payens  :  «  Qu'étoit-il  né- 
m  ceflâire  de  recommander  aux  Dieux  des  noces  les  époux  , 
m  afin  qu'ils  lîifiênt  bien  mariés  »  t  Mais  n'en  déplaife  à  ce 
£ûnt  Doâeur ,  les  Romains  agtflbienc  confequemment:  pui^ 
qu'ils  réconnoiflbienc  des  Dieux  qui  pcéfidoient  àuz  maiiat- 
ges ,  ils  dévoient  les  invoquer  ;  s'ils  eiroientdans  le  ptindpej 
ils  n'erroient  pas  dans  la  pratique. 

On  pouvoit  à  la  vérité  leur  prouver  que  leurs  Dieux  étolcnr 
de  vains  fantômes  ;  mais  dès  qu'ils  les  adoroient  >  il  falloit  bkix 
qnlislevr  Kodiflcat  ur  €iiltexeligîeux» 
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CHAPITRE  IIJ^ 

< 

Hîfloire  de  Saturne,  , 

OUoiQUE  nous  ayons  déjà  parlé -de  Satonie»  GosmiQ 
nous  n*en avons  raconté  queccqui  avoîtfappoctiJi]|]ft- 
ter  *  je  dois  ici  achever  ion  hifioire  iàns  r^eier  ce  que 

nous  avons  déjà  dit.  Comme  il  étoit  de  rUlui^re  race  des  Ti- 
tans qui  fournit  tant  de  Dieux  à  la  Grèce ,  avant  que  de  la 
commencer,  il  eft  bon  d  obferver ,  que  les  Orientaux 
en  connoiâbient  de  deux  foncs  >  ôc  que  les  Grecs  en  ad- 
mettoient  de  trois  e^eces.  Les  Titans  coom»  pu  les  pce* 
snieist  étoienc  d*abord  ces  premiers  Arcbiteâes  dont  pade 
Sanchoniathon ,  dans  la  huioéitae  génétadon  d'avant  le  Dé- 
luge. Voici  ce  qu'en  dit  cet  ancien  Auteur  »  en  parlant  des 
perfonnages  qui  s'y  rendirent  illuftres:  «  L'un, dit-il,  eftap- 
•»  pcllë  y^groi  f  l'autre  y^grotes.  Quelle  en  eft  la  différence  9 
■» ajoute- t-il  f  Pour  la  Religion,  l'image  du  dernier  eft  ref* 
«  pectée  dans  la  Phenicie  :  U  a  dans  Byblos  un  Temple  très- 
a»  magnifique ,  &  il  y  eft  nommé  le  plus  grand  des  Dieux.  En» 

•  fin  pour  les  Arts  »  ces  deux  frères  ocnent  loi  maiibns»  y 

•  font  des  portiques  >  &c.  de  les  hommes  de  cette  ville  font 
m  nommés  y^grotai,  ou  Coureurs  de  campagne  j  &  les  autres 
■  '"^f*)  9  Chafinrs  avec  chiens.  On  les  appelle  aufli  lierai  &c 
t^Tttanâs  Voilà  fans  doute  les  premiers  Titans.  Les  fé- 
conds étoicnt  les  cnfans  de  Tith ,  ou  Tirxa ,  qui  firent  la 
guerre  aux  Dieux ,  6c  qui  par  conféquent  vivoient  du  temps 
de  Chionoe  on  Sstunic»  &'de Zeosi ou  Jtn>itei; 

Les  Grecs  en  ont  admb  de  trottfefteSfksTiGnieeofioè 
delaTerre;  cVft-à-dircy  les  peeiniers  hommes.  Les  Tirant 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux,  &  les  Titans  ArchiteaeSf 
aufqucls  ils  attribuent  la  conftru£lion  de  plufieurs  Villes 
comme  Tyrinthc ,  Troye,  &c.  Ces  trois  efpcccs  de  Ti- 
tans n'en  font  icciiunem  que  deux^  puifque  ce^  fuient  les 


Expliquées  par  tHiJîoire.  Liv.  1.  Chap.  111.  pç, 
cnfiinsdelaTerre  qui  fiieiit  ksiieife  anx  Dieux;  de  ce^  deux 
cTpeces  quireftent»  font  viûlM  tes  mêmes  que  cens 
donc  parle  Sanchoniathon  fia  tradition  qu'il  avoit  fiiivie  ayant 
éxé  apportée  dans  la  Grèce  par  les  Phéniciens^  fie  copiée  par 
Hefiode  ,  Homère ,  &  les  autres  Poètes  Grecs. 

Ces  Titans  ayant  bâti  des  Villes  ôc  des  Forterefles ,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'ik  ayentfàit  des  conquêtes  &  fubjugué  plu- 
iieurs  peuples  >  qui  £iute  de  retraite  ôc  d'afyle  contre  la  for- 
^  ce,  étoienc  aifi^  à  lédoife;  de4àiâii8 douté  le  vafte  Empire; 
dont  les  Grecs  ont  fiut  mennon. 

Il  Hiut  obfenrer  en  fécond  lieu  que  Diodore  de*  Sicile  ^ 
qui  dans  le  Livre  troiltéme  de  fon  Hiftoire  avoir  rapporté- 
au  fujet  des  Titans ,  la  tradition  des  Peuples  des  extrémités 
occidentales  de  l'Afrique ,  comme  nous  l'avons  dit  en  par- 
lant de  la  Théogonie  des  Adantides  (i)  ,  revient  au  Livre  (OT,x.L.aï. 

'  '  cinquième  à  celle  des  Cretois  >  qui  eft  fans  doute  la  plùs 
autorise;  car  fi  les  Titans  finreoc  coutnis  en  Afiaque»  ce  ne 
£]t  Qu'après  l'avoir conquife  »  puifqoe  vérîtabliement  ils  étoient 
ibrtis  de  l'Afie  >  cToà  ils  s  etoicnt  répandus  dans  ptufieucs- 
pays  >.  6c  en  particulier  dans  l'Ifle  de  Crète. 

Suivant  les  Atlantides ,  Titée  avoit  eu  d'Uranus  fon  mari 
dix-huit  enfans,  qui  du  nom  de  leur  mère  furent  appcllés 
Titans  :  fuivant  la  tradition  des  Cretois ,  cette  famille  n'étoit 
compofée  que  de  iîx  gardons  flc  de  dnq  filles  ;  6c  pCNirfiûre* 
voir  qu'il  s'agis  dans  fune  6c  dans  l'autre  tractidon  des  m^- 
Bies-  pèrfeimes  y  les  Cretois  donnoient  à  ces  enfans  le  mèmer 
pere  &  la  même  meié^le  Ciel 6c  la  Terre  j  c'eft-à-dire»  Uranus.  - 
6c  Titée.  Les  fix  garçons  furent ,  Saturne^  Hyperion  >  Cocus , 

•    Japct,Crius,  &  Occanus;  Ôc  les  cinq  filles,  Rhea,  The- 
mis,  Mnemofyne,  Phœbé  ôcTethys.  Ils  firent  tousprefent 
aux  hommes  cte  quelque  découverte  ;  ce  qui  leur  attira  de  . 
leur  part  une  mémoire  6c  une  récompenfe  éfemdie  >  comme* 
sons  le  dirons  dans  la  fiiite. 
.    Pour  venir  làaimenam  à  Saturne  >  Diodore  de  Sicile  (  2  )  (aOlS?»-};. 
dit  «que  ce  Prince  étant  devenu  Roi ,  après  avoir  donné 
»  des  mœurs  ôc  de  la  politcffe  à  fes  Sujets  qui  menoient  au- 
•  paiavant  une  vie  Êiuvage^  il  poctaiàréputatioaâc  làgloii& 
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«•  en  dlfferens  lieux  de  la  tene.  Il  établit  par  tout  la  juftice 
a*  âc  l'équité  >  Ôc  les  hommes  qui  ont  vécu  fous  Ton  Empire 

•  pafTent  pour  avoir  été  doux,  bienfàifants,  &  par  conféquent 
•»  très-heureux.  II  a  regtié  fur-tout  dans  les  pays  Occiden- 
•>  taux  y  où  fa  mémoire  cft  encore  en  vénération.  En  effet  y 
•»  les  Romains ,  les  Carthaginois  lorfque  leur  Ville  fiibftftoit  » 

•  6c  tous  les  Peuples  de  ces  cantons ,  ont  inftitué  des  ftcet 
m  6c  des  facrifices  en  ion  honneur,  6c  plufîeurs  lieux  luifonc 

confàcrés  par  leur  nom  même.  La  âgefle  de  Ton  gouver- 
»  nement  avoit  en  quelque  forte  banni  les  crimes ,  &  fai- 
•»  foit  goûter  un  Empire  d'innocence  }  de  douceur  &  de  fd- 
«licité  ».  Le  Poète  Hefiode  en  £uc  la  defcription  en  ces 
termes. 

* 

4e  îi^mw  ^  ^"^^^     Souame  m  M  temsf  fi  eom 

La  Tmf  mime  était  un  céUJîe  pjom. 
L'homme  n'éprouvoit  poim  la  longue  incertitude 
Des  fruit  s  quon  ne  don  plus  qif'au  travail  lepbttnide^ 
La  Nature  en  bienfaits  furpajfant  les  deftrs , 
Prévenait  les  befoins  ,  prodiguoit  les  plaifirs: 
On  nadoroit  les  Dieux  quauec  rejouijfance, 
Aprh  avoir  enfin  veilli  dam  t innocence  , 
Sans  perdre  par  les  ans  la  force  ou  le  fintmeil^ 
On ^affiit  â  celui  qui  n'a  plus  de  reveiL 

Tous  les  Auteurs  Latins  conviennent  unanimement  que 
Saturne  régna  en  Italie  après  Janus,  qui  l'avoit  reçu  dans 
fes  Etats  y  lorfque  Jupiter  le  détrôna  .»  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  Il  gouverna  ce  nouvel  Etat  avec 
tant  de  judiceflc  d'équité >  qui!  fe  fit  adoter  de  (es  fujets^ 
&  qu'on  regarda  comme  le  liécle  d'or  le  temps  de  (bnicgne^ 
£n  effist>.ce  PjinQe  rétablU&nt  réalité  des  conditions» an* 
cun  n'étoit  au  fervice  d'un  autre  ;  perfonne  ne  pofTedoit  rien 
en  propre  j  tout  étoit  commun ,  comme  s'il  n'y  eût  eu  qu'un 
feul  patrimoine.  C'eft  fur  cet  article  fur-tout  qu'Ovide  a  £ui: 
briller  le  talent  qu'il  avoit  pour  faire  des  vers. 
Ppnc  rappellcx.lefi>avetikde  cet  heuEeux  temps  >  dans  les 

•SatQtnale^ 


Expli/fuéet  par  fHi/Ioir€,h\v,  I.  Cha?.1îL  py 
^aitumales  qu  on  céléhtoit  en  Ton  hotmeur  au  mois  de  De* 
ceahKj,  comme  nous  l'avoiis  dit  à  l'aiticle  des  ftces  des 
Gtecs  »  Ict  ServiteoEs  h  mcvoient  à  tablé  avec  Ict  NUâ»tat§ 
fOUyfiiivanc  d'autres  Aateiin>  les  Maîtres  les  fecypient  eux« 
l9/|me9»  :  ^a^^  tœmgfS»  jqifoa,  Cappella  depuis-  k  noiit  Capi-  ■  * 
tolin ,  étçlt  anciennement  appellée  le  mont  Satomln  }  6c  fi 
nous  en  croyons  Denys  d  Haiicarnafle  6c  JuÛin'y  ritalie  en- 
tière fe  nommoit  Saturnie  ;  monument  plus  sûr  pour  les 
Ai^tiquicés ,  que  le  témoignage  même  des  Auteurs .  qui  n  é- 
tan  pas  eentempocikis  à  oes^iaks  <fî  aacim^  fùom  pas  tant 
d'autorités  que  ces  noms  mipoiSSs.dans  k^temi!»  miaie.:'  <-> 
Ciceron  qui  dans  les  Livres  de  la  nature  des  Dieux  €alt 
parler  deui  Fbilofophes ,  fembie  n'avoir  confidecé  Thiftoire 
de  Saturne,  que  du  côté  de  la  Phyfique,  lorfqu'un  de  ces. 
Interlocuteurs  dit  que  c'étoit  ce  Dieu  quigouvernoir  Je  coucs 
du  temps  Ôc  des  faifons  i  ce  que  fignitîe  ion  nom  en  Grec  : 
car  Chronos,  qui  eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  Sa^ 
tiune ,  eft.  le  même  avec  Tarpication  que  CAfMWf  qui  veoi' 
dire  le  temps.  Ainfi  félon  Ciceron  9  lorfqu'on  a  dit  que  Sa* 
turne  dëvoroit  Tes  en&ns  1  c*eft  une  allégorie  vifible  au  temps 
qui  dévore  ôc  qui  confume  toutes  chofes  :  Tempus  eâax  rf<t 
rumy  comme  dit  Horace.  De  même  le  nom  de  Saturne  9  ^ 
que  les  Latins  lui  avoient  donné ,  fignifioit ,  félon  cet  Au- 
teur 9  celui  qui  eji  rajjafté  d  années  :  auod  Jatmetur  anms.  D'au? 
tces  Philofophes  n'ont  eu  égard  quà  la  Planète  qui  porte  le 
nom  de.  Satome^  &  qui  en  la  plus  giande  j6c  la  ^us  élevée  - 
de  toutes.  Ces  mêmes  Philoibpbes  tiroient  anfli  plufieud  al- 
légories de  la  Planète  de  Saturne }  £(  félon  enx  9  ce  que  les 
Poètes  difent  de  la  prifon  de  Saturne  enchaîné  par  Jupiter , 
fignifie  feulement  que  les  influences  malignes  qu*envoyoit 
la  Planète  de  Saturne,  étoient  corrigées  par  des  influences 

S lus  douces  qui  émanoient  de  celle  de  Jupiter.  Ils  croy  oient 
e  même  que  Sacnroe»  en  tant  que.  Planète  1  jénuit  m  le 
froid ,  préûdoit  aux  mélanclioliqoes .HimaoL  bilieux.  Pour  les* 
fiiifons  de  Tannée  >  cette  même  Planète  préfîdoit  à  l'An* 
tomne ,  &  dans  la  Semaine  au  feptiéme  jour.  Les  Platoniciens 
même  y  au  rapport  de  liuacn  (1)  •  a'imagiioimr  que^aoïcaei  (iineiUM: 
Tome  IL  ^ 
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oomtne  le  plus  proche  du  Ciel  c*eft  à-dire,  le  plus  ëloîgné  de 
Aoui»  pfélidoit  k  b  concemptaciofi.  M»s  kiflons  ces  vaines 
llibdticÀ  pour  venk  à  quelque choCè déplus  iblide. 
(0  1>»UpL  Gefaid  VofGiis  (  i  )  diftingue  avec  nifo»  plufieurs  Sotanie»  : 
on  crût  même,  ainlî  qu'on  le  trouve  dans  le  Livre  des 
Equivoques  ,  que  quelques  S<^avans  attribuent  à  Xenophon» 
que  dans  l'Antiquité  la  plus  reculée  la  plupart  des  Rois  pre- 
noient  ce  nom  y  mais  fans  garantir  ce  fàic  qui  ne  (e  trouve 
^e  dans  cet  Ouviage,  dont  tAwBOt  cft  incertain  >  le  plot 
nnden  6arora6^feloii  Vofliùt»  eA  Adam  loi-  mdnie  :  le  fé- 
cond eft  NoéiletBoifiéme  eft  celui  donc  parle  Sanchonia- 
thon,  6c  qu'il  nomme  II  y  qu'Eufebe  croit  n'être  qu'un  abré- 
gé du  inot  Jfracl ,  ou  Jacob.  Le  quatrième  eft  le  Moloch  , 
dont  nous  avons  parlé  aflez  au  long  dans  i'Hiftoire  des  Dieux 
de  Syrie  ;  de  celui-là  paroît  être  Abraham ,  fuivant  les  rap> 
ports  que  nous  avons  remarques  enare  fun  ôc  l'autre.  Le 
cinqaienie  eft  le  Prince  Titan  qut  segna  en  IiaKe .  que  quel^ 
qaes-nns  même  ont  confondu  avec  Janus  dont  nous  aUon» 
parler»  &  qui  lui  donnent  comme  à» lui  deuxviiàges. 

Virgile  a  râconré  en  de  fi  beaux  vers  I'Hiftoire  de  ce  der- 
fiîer  Saturne  >  que  je  ne  fçaucojs  m'empêches  de  les  xa£poc» 
ter  ici.        '    '  » 

Frimmt  mB  mhem  vmirSiKtÊKnm  Olyn^  ^ 
Ama  Jmris  fugienp  &  ^rtgms  nml  ûàtmftÎK 

h  geriits  indocile ,  &  à^ferjum  mmHbm  éUtiê 
Compofuit  y  Itgeffne  dedu ,  Latmnufm  vttmi'  ■ 

Maliiit,  hts  ejuoniam  latttiffet  tutus  in  oris  : 
j^ureaéjue  y  ut  perktbem ,  tito  fitb  rege  fuere 
'      SacnJn^fic  glMida>fofMl9s  m  face  regeba$. 

Four  dire  maîntenam  queîqae  'chofedu  enlie  dé  Smmntl, 

il  hm  obferver  d'abord  y  que  ce  cuire  ne  fût  ni  auS  (bien»- 
nei,  ni  auifi  généralement  répandb»  ooe  celui  de  Jupiter  Ton 

fiJs  ;  ôc  il  paroit  que  h  manière  cruelle  dont  il  a*  oit  traité 
fcs  enfens ,  lui  avoir  fàic  perdre  cette  fuperiorité  qu'il  auroit 

r  jBueiàn&  doute  iùi  us^isst  aucces  Oicux-^au  lieu  que  JEUm». 
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•û  femme»  par  Tattention  qu'elle  avoir  eue  à  dérober  Tes  en- 
suis à  la  cniatité.de  fàn  man  »  la  confecva ,  &  qu*dlé  £ac 
honorée  dans  tott  le  Figpiiifiiie  comme  k  aîere^l^ 
meiecks  Dieux. 

Cependant  plufieurs  lieux  fe  diftinguerent  dans  le  cuire 
qu'ils  rendoienc  à  Saturne  ,  mais  ce  fut  principalement  par- 
mi les  Carthaginois  qu'il  fut  plus  particulièrement  honoré. 
Nos  anciens  Gaulois  ôc  les  auues  Peuples  voifms  fe  diâia- 
guoieiit  Kifli  par  k>  culte  qo^  lui  ieiidoicpt  .tefoniie.iiB 
doute  qotene  hn  'tM  iininolê  comme  à  iMofech»  dont  11 
étoit  la  copie,  desViâimes  humaines^fiir^oot  dans  iea<G«ilr 
les  &  à  Carthage;  &  cette  barbare  coutume  dura  dans  cette 
ville  jufqu'au  temps  où  les  Romains  s*en  rendirent  les  maî- 
tres. Elle  étoit  aumen  ufage  en  Italie ,  mais  elle  n'y  fublifla  pas 
/loneftemps.  Denys  d'Halicamafle       de  tous  les  Auteurs    (j)  Lhr.  r; 
fie      inhruit  des  Antiquités  Italiques ,  taconte-Qu'Hetcalê 
oen  cevimwtti'Efpagneramamvé  en  Italie»  rabolic  entieffi^ 
-ment  ;  6c  ayant  élevé  un  Autel  à  ce  Dieu  (îir  le.moofiSâuroin» 
lui  of&it  de  ces  fortes  de  Viûimés  que  les  GrecS  appellent 
^î,fixTA  kytàt&L  qui  félon  le  Scholiafte  de  Thucydide  (  a  ),  (ft)]iiai.i; 
^toient  des  pâtes  cuites ,  figurées  comme  des  animaux  ;  ou , 
û  nous  en  croyons  Denys  d'UalicarnaiTe ,  tclfemblf  mes  à  des 
Jiommes(5).  ■  ,  .    "i  ......   .    (j)  û/^a» 

.Le  même  Am»  fik  meniioB  des  liflqx:  U      vSHià  tm  ^fh^^ 
^aime  émtalnniotdTatîos,  A.  SeiiipibnîrityM,  Mlàutidfli 
^  Aoacinus,  lui  dédièrent  des  Temples»  &  établirent  des 
fite9*&  des  ÊicriBces  en  fon  boniieur  »  fuivant  le  même  De? 
nysd'Halicamaffe(4).Macrobe  nous  apprend  queTuIlus  Hof-  (0  Uïï,U 
tiiius  lui  avoir  confacréaulH  un  Temple  j  Ôc  que  ce  fut  fous 
ce  Prince  qu'a  voient  été  iiablies  les  Sacutnaiies.  Ce  Dieu 
avoit  au^  un  Temple  fiii  .  le.  penchant  da..Càpitolc  »  Idont 
îVakdut  PnUicak  nr4è  tréfoc  public»  par  h  wfon  que  cdti 
de  Somme;  c'eft-à-dire ,  pendant  le  (iccle  d'or ,  on  ne 
commettoic  fx>int  de.volit  Enfin  Suëtone  âit  mention  da 
Temple  que  Mamâm  Vhaei^^w»  h»  1»^^ 
honneur.  '         .  '         *  " 

. .  Les  Anciens  semaxqoent  cy^ofti^cùâoit  à  ce  Dieiu  la  lAia 
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découverte»  pendant  quoafavoit  ToUée  dans  Ici  imrà  ISh 
cnficet  9  qu'on  fiûfeit  aux  Dieux  do  Ciel.  Les  Statues  d«  Sa^ 

turae  poitoicnt  ordinaiFentenc  des  chaînes  ,  pour  marquer 
celles  dont  Ton  fils  lavoit  chargé»  qu'on  ôtoitaujour  deik 
fête ,  pour  nous  apprendrè  que  fon  règne  avoir  été  celui  de 
la  iibené  &  de  la  félicité,  ainfi  qu'on  l'apprend  de  Lucien. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  culte  rendu  à  ce  Dieu  « 
pour  faire  voir  le  peo  de  folidké  de  la  peniëe  d'un  Sçavanc 
^lonc  j'ai  parlé  plus  hant  y  qui  ftimàà  <|ne  le  .déBÔnemîBnc 
Ide  Sttunae  pat  ibn  fis.)  aftok  été  l'abolitba  cntieve-  de  ùm 

On  trouve  peu  ,  au  refte,  dans  les  Antiquaires  »  de  monii^  . 
mens  de  Saturne.  Boin*art  cependant  nous  en  donne  une  ima» 
ge|,  qui  reprefente  un  homme  vieux  ,  appuyé  fur  un  tronc 
darbré  qu'un  fecpent  environne.  On  le  trouve  anifi  fur  les 
3Wiedaiile> vCotifiiiatrcs »  où(  nétek  unrtitcdevicîilndtaivec 
«De  'fiobt  demece.  Génénlemenrôn  le*  peignoir  vieux  àL 
courbé  .  tenant  une  fiuilx  à  la  main ,  pour  marquer  qu'il  pre* 
fidoit  à  TAgncultare,  qu'il  avoit  enfeignée  aux> Latins.  âi>oa 
le  reprefcntoit  quelquefois  les  pieds  enchaînés  ,  c'eft  pour 
iîgnïBcr,  dit  ApoUoaore,  que  lesfemenccs  de  la  terre ,  auf»  • 
quelles  il  préfidoit,  font  liées  âc  comme  inanimées  jufqu'au 
temps  de  là  féte ,  qu'elles  commencent  à  croître  &.  à  pouiTer} 
anair  j'àr  d^  dic^pus  d^ne£)is>  quel  cas  on  dairfiûm  de  cei 
didgoiws ,  épuofh»^  Pl|ibrôpHes  n'avoienr  inagbi^  quepooc 
■dipas  paroître  IbivtecpnulieiepeupleiiiiiyftbnedeReligioli 
donc  Tabfiirdité  étbit  vifible ,  6c  adorer  comme  lui  des 4ion> 
mes  dont  la  plupart  avoiem  mené  une  vie  fort  déréglée. 
iVlais  c'étoit  une  vaiqe  tenburce.  Rien  n'a  plus  Tair  d'une 
véritable  hiiiofire  que  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter 
tie»yPrinces  Titaiik  ËHe  prefente-d)es  céoéalogies.iBivies» 
désaxons  d^cUt»  des  prifes(  oade8fiinââbnÉdBiViUiis»d«s 
'  Combats,  desViâoires.  &c.  U  sll  s*y  eft  mêlé  ydqtes  idée». 
qui  tiennent  du  merveilleux,  oii  n'en  trouve- 1*  on  fRiiat  d» 
pareilles  j  &  n'eft  -  il  pas  aifé  avec  la  moindre  attention ,  ou 
de  les  expliquer ,  ou  de  les  rejerter  comme  des  flatteries  ou- 
ttfé«s  âc  des  ornemens  dont  ofiL  avoic  dû:  d&voic  embellit  le 
récit  de  cctte-hiftoire  l 
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CHAPITRE  IV. 
Wpùre  de  Janus* 

L'Histoire  de  Jaausatropdeliaifonaveccelle  de  S»' 
txatoCf  pottc  ne  la  p9t  laD^ftevicL  Tons  les  Hiftotieiw 
XAcioft  Gonvienociic  que  ce  rxbice.regnoic  en  Italie  dans  ûe 
temps  que  Saturne  y  étoit^^  que  ice  DtBiiJlui  fucccda»  Pir 

eus  fils  de  Janus  étant  trop  Jeune  pooiporter  la  couronne. 

Tous  les  Anciens  conviennent  auflf  que  Janus  n'étoit  pas 
eriginaire  d'Italie  )  &  qu'il  y  vint  du  pays  des  Perhebes  , 
peuples  de  la  Theflalie,  qui  au  rapport  des  Anciens  >  habir 
toieiit  Ut  lùBg  du  fleuvei-Penéci  L  Auipur  de  l'Origine  dc9< 
KomakiB/di^  qu'il  y  ^it  amvé  avant  Satame  quil  reçur 
dans  Tes  États  >  ài  que  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  les  là*. 
'cd£ce9-il  étoit  nommé  le  premier,  &  qu'on  lui  donnoit  par 
honneur  le  nom  de  Pere.  Le  fçavant  phm  Pezron  ,  que  j'ai 
déjà  cité  dans  l'Hiiloire  des  Titans  9  eft  le  feul  que  je  H^ache 
qui  ait  avancé  que  Janus  ne  regnoit  pas  en  Italie  r  &  qu'il 
n'étoit  qu'un  des  Lieutenans  généraux  oe  Saturne  ;  mais  toute 
l'Ajidqaicé  s'a^ooide  à  dise  qu'il  étoit  Roi  do  Pays  Latin  ^ 
y  àoic  amvé  avai»  Smjai»  qtu  ns  ngna-  (j^'Sssràs  ft-- 

Théodore  Ryckius ,  dans  la  fçavante  Diflertatibn  qu'il'a^^ 
&ite  fur  les  anciens  habitans  d'Italie  ,  n'a  pas  oublié  l'arrivée 
de  Janus  dans  ce  pays-là ,  &  en  a  fixé  l'époque ,  de  la  ma- 
cère dont,  nous  le  .dirons  dans  la  fuite.  Si  nous  en  croyons^ 
A/xnàià»  VîÛor«.«BUe  cH  Toiigine  de  ce  Piiace.  «  On  êk  qor 
j»  Civile  fiHe  d'EfcchthéeJSuol'd'Atheaes .  flç  d'une  gr^e: 
•'bouité,  fut  furpriie  par  AfNoUon,  &  en  eut  un  fils  quîibt' 
f»  envoyé  à  Delphes>poury  être  nourri  &  élevé  :  que  fon  pere 
»  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  s'étok  paflé ,  la  donna  en  ma» 
••riage  à  un  certain  Xi phée;  celui-ci  n'en  pouvant  avoir  des 
p  enUDS»  aila.cQQiulcec  l'Ouck  de  Pelphesy  &  demauda- 
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»  comment  il  pourroit  devenir  pere.  Le  Diea  lai  lépondit 
»  qall  fiJIoit  qQ*il  adoptât  le  pcemier  enfiuit  qall  lencoim* 

»  cok  le  lendemain.  Le  premier  oui!  trouva  fut  Janus ,  au'A- 
»  poUon  avoit  eu  de  Créufe ,  ôc  l'adopta.  Janus  étant  deve- 
»  nu  grand  ,  équipa  une  flotte  ,  aborda  en  Italie ,  y  fit  des 
»  conquêtes ,  ôc  s'étant  emparé  d'une  montagne ,  il  y  bâtit 
»  une  ville  qu'il  nomma  de  Ton  nom  ,  Janicule.   Dans  le 

•  temps  de  Ibn  règne >  Saturne  chaiTé  de  foo  pays,  abocéi 

*  aulu  en  Italie >  Jatai»  le  leçit  humainement»  raflocia  ifEm- 
-  pire.  Satwne  bâtit  auprès  da  Janicnle  me  fecccnflé  qsTû, 
«nomma  Satutnia». 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en  Italie ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  attira  à  fon  parti  bon  nombre  d'(Enotriens  ôc  d'Au- 
TonienSi  ôc  s'empara  avec  leur  fecours  d'une  partie  du  Pays 
qui  eft  encre  le  fleuve  Lyris  Ôc  le  Tybre  ;  c'efl  ce  qu'on  a  ap« 
'pdié  depuis  le  Latimn,  à  caolë  qoe  Sattune  s'y  étxAt  cai» 

à  laT^do!"'  <^<0»  Satumieyàcanfedufi^n»  qtiefcePrince^ficCa). 
(i)  vii^  Avant  cette  retraite  on  le  nommoit  le  pays  des  Aborigènes  y 

Eiwi4.  J.I.  pour  fiûre  voir  ^u'ii  étoit  polTedé  par  des  Nations  de  dif{é«> 
rente  origine.  L  on  n  a  donné  au  refte  à  Janus  qui  en  fut  le 
premier  Roi  ,  deux  vifages ,  que  pour  marquer  qu'il  com- 
mandoit  à  deux  peuples  ;  ou  à  caufe  qu'ayant  partagé  fon 
Royaume  avec  6atume  >  il  fit  frapper  des  Médailles  »  où  il 

iavoît  d'un  côté  une  tête  àdeuz  aces,  pour  fiûre  voir  que 
puiflànce  étoit  partagée  entre  Saturne  Ôc  lui  >  ôc  que  Tes 
Etats  dévoient  être  gouveniÀ  par  la  confeils  de  Fun  èt  de 
^J^^<^  l'autre  (5).  Plutarque  cependant  en  rapporte  une  autre  raî- 
(4)  la  Nu-  ^"^^  ^"^^  '■  c'étoit,dit-il,  pour  nous  apprendre  que  ce  Prince  Ôc  fon 
a».  -peuple  étoient  par  les  confeils  de  Saturne ,  pafTés  d'une  vie 

Êiroûche  ôc  champêtre ,  à  une  vie  douce  Ôc  polie.  £n  efllèty 
«e  Prince  Ttnui  leur  apprit  à  culthrec  lataiie  vivre  en 
fMÛx  f  Ce  c'eft  peut-êtse  ce  qui  a  fîdt  regarder  commeie  fiéde 
d'or»  ce  (temps  heureuc  auquel  l'Italie  ibus  les  auQ>ices  do 
Saturne  i  s'appliqua  pendant  une  profonde  paix  r  à  aire  Reui 
rir  les  Arts  ôc  les  Sciences*  ôc  à  cultiver  la  terre.  A ufTi  Ja- 
nus fut-il  regardé  depuis ,  comme  le  Dieu  de  la  paix  ,  ôc  fon 
Xcniple  ne  fefeco^oïc  jamais  que  quand  la  guette  avoit  cefSi 
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Expliquées  par  FHifloire.  L  i  v.  I.  Chap.  IV.         i  o j  - 
'èaXA  tout  l'Empire  Romain  »  comme  il  arriva  fur-tout  du 
temps  d'Augufte.  Ce  Temple  ne  Ibc  feimé  que  trots  fois': 
Ibus  Noma  qui  Tavoit  fiût  bâtir  ;  .apiès  la  deuxième  gues- 
Te  Punique  \  &  après  la  bataille  d*Aâium. 

Il  eft  bien  certain  que  Janus  re^ut  les  honneurs  divins  ; 
mais  il  ne  fut  jamais ,  non  plus  que  Saturne ,  mis  au  nombre  ^ 
des  grands  Dieux  ,  ou  des  Dieux  du  Confeil ,  dont  Ennius  • 
nous  a.  confervé  les  noms  dans  deux  vers  >  que  nous  avons 
rapportés  ailleurs  ;  ainfî  il  ne^  faut  le  regarder  que  comme  un 
IDieu  Indigecet  de  même  qu^Enée  qui  reçut  aprèt  loi  les 
■aémes  honneuisdaos  le  Pays  Latin. 

Quoique  le  paAge  de  Macrobe  que  je  vais  rappofter>  . 
Ibit Tort  long  y  il  contient  tant  de  panicularités  que  cet  Au* 
rcur  avoit  recueillies  des  Anciens ,  que  je  n'ai  pu  me  difpen- 
ler  de  le  tranfcrire  tout  au  long.  «  Selon  le»  Mythologues  i 
•dir-il  (i),  toutes  les  maifons^  au  temps  de  Janus  étoient  0)S*w«> 
-  pleines  de  religion  &  de  &inceté  :  ce  for  pour  cela  qu'on 
»  lui  attribua  des  honneuia  divins»  &  que  Its  entrées  &  les  . 
«forties^des  maifons  lul  étoient- con(àcié£S.  Xénon  dit  qu'il 
»  fot  le  prefnier  qui  bâtit  des  Temples ,  qui  inilitua  les  céré^  , 
»  montes  de  Rrcligion  ,  &  que  c  e(l  la  raifon  pourquoi  depuis 
w-ce  temp^-là)  on  faifok  mention  de  lui  en  les  cemmeti<;anr. 

•  Il  y  en  a  qui  difent  qu'on  t'appelloit  BiJronSi  c'eit- à-dire  y 

•  à  deux  foces  adoflëes  >  parce  qu'il  fçavoïc  le  paflé  >  &  con* 
i»»noîflbir  Jefotur*  D'ancres  piétendoient  que  Janus  écoir  le 

•  même  qu'Apollon  &  Diane,  &  que  ces  deux  Divinités  fo 
»tfouvoiem  dan»  ce  feul  Dieu.  £n  effet  y.ielon  Nigridius> 

•  Apollon  eft appellé<:he2 les  Grecs  9upa?o«,  c'eft-à-dire, qui 

•  préfide  fur  les  portes.  Ils  mettent  fcs  Autels  devant  les 
«portes  9  pour  marquer  qu'il  eft  le  maître  de  l'entrée  &  delà 

forde.  Us  VappeUent  aufli  A'>v»fv« ,  comme  qui  ditoiile  Pre* 

•  foc  des  rues  ;  cardiez  eux  les  chemini  q»  içnt  dans  1  encetn* 

•  te  des  villes  font  nocniBés  ày»icii.  Diane  tout  de  même ,  qui 
••eft-appellée  Tinmif  •S'poorois  for  tous  les  chemins^Le  feul 

•  nom  de  Janus,  marque  chez  nous  qu'il  préfide  (ùr  toutes  les 

•  portes ,  qui  s'appellent  Janua,  ce  qui  revient  au  nom  flooaroç. 
g  Qiile  dépeint  aiiffi  avec  une  cief  6t.une  veigç»  pour  marquée 
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*  m  quil  eft  le  niâien  des  ponei  &  le  piéfet  des  dteiiîm.' 
»  Nigridius  afnrme  qu'Apollon  eft  Janus  9  6c  Diane  Jan^* 
»  Diana  fe  forma  de  lana  »  par  i  addition  d'un  d  ,  qu'on  met 
sfouvent  devant  IV,  pour  adoucir  la  prononciation  i  comme 
»  dans  ces  mots  reditur,  redhtbctur,  redinte^ratury  ficc.  Quelques- 

^  •  uns  prétendent  montrer  que  Janus  en  le  Soleil  9  ôc  qu'il 
m  eft  repcefenté  double  9  comme  étant  le  maître  l'une  le 
»  de  fautie  ppne  du  ciel  »  parce  qu'il  ouvre  le  fOur  en  fe  le> 
»vanr«.6c  qu'il  le  ferme  en  (è  couchant.  Ils  difent  qu'on  Viik^. 
»  voquetoutlepceiniet  locTquoa  £û(  un  ûcrifice  à  quelqu'aa* 

•  ■  tre  Dieu  1  afin  que  par  lui  on  puiflTe  approcher  de  celui  au- 
»»  quel  on  facrifiey  comme  fi  c'ctoit  par  la  porte  qu'il  Ht  paf- 
»(er  les  prières  des  fuppliants  aux  autres  Divinités.  Ses  Sta- 
»  tues  marquent  fouvent  de  la  main  droite  le  nombre  de  troit 
9  cens«  6c  de  la  noche  celui  de  foiiame-cinq  »  pour  ûgnifiec 

•  lamefiiie  de  lanoée»  ce  «ni  eft  le  pcincipalefe  cni  So* 

»  D'autres  veulent  que  Janus  foie  le  monde  ou  le  ciel,  6c 
»  qu'il  foit  ainfi  appellé  ab  eundo,  parce  que  le  monde  va  tou- 
•»  jours ,  en  tournant  fur  lui-même.  Ciccron ,  dit  Cornificius, 
•>  en  fon  Livre  troifiéme  des  Etymologies ,  l'appelle  non  pas 
«■  Janus  >  mais  Eanus  >  ab  etmào,  De-là  vient  que  les  Pheni* 
«  ciens  expriment  cette  Divini«é  par  on  Dcagon  quife toofr. 
»  ne  en  cercle»  6c  qui  mord  6c  dévore  (à  queue  i  pour  mac- 
pqoer  que  le  monde  fe  nourrit,  fe  foutienc»  6c  tourne filT 
•>  lui-même.  C'cil  auffi  par  la  même  raifon  que  chez  nous  on 
»  le  voit  regardant  de  quatre  côtés ,  comme  il  paroît  par  ià 
•»  ftatue  apportée  de  Faleres.  Gavius  BalTus  en  fon  Livre  des 

•  Dieux  9  dit  qu  on  le  pemt  à  deux  faces  9  comme  étant  le 
•»  porner  fepeneur  6c  inférieur  5  6c  qu'on  le  figure  anffi  à 
•»  quati^fàcesy  comme  celui  dont  la  majefté  comprend'tout 
f  les  climats.  Dans  les  anciens  Poèmes  des  Saliens  >  il  çft 
«  appellé  le  Dieu  des  Dieux.  Marc  Meflala  Conful  9  Collègue 
•»  de  Cneius  Domitius^Ôc  quiaétc  Augure  pendant  cinquante- 

'  •»  cinq  ans ,  commença  ainfi  fon  Dilcours  fur  Janus  :  Celui 
m  aut  forme  &  gouverne  tout  ^  a  joint  la  nature  de  Peau  &  de 
P  la  ferre,  qui  far  Jm  potds  und  toujours  en  bas  9  avec  le  fe»  e^, 

»  imne. 
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TxpVtamef  par  fHiJîoire.  Liv.  I.  Chap.  IV.  loj 
qui  par  leur  légèreté  s'élèvent  rapidement  en  haut ,  &  les  a  ren- 
m  fermés  dans  le  ciel  ;  &  cefl  le  del  oui  par  fa  force  a  lié  enfem- 
m  hh  iet  nàitans  &  des  qualités  différentes.  Dans  le  culte  que 
•^noas  rendons  à  ce  Dieu»  nom  invôqiiom  Janus  Geminusy 
»  ou  à  deux  faces  y  Janus  peie,  Janus  Janonins,  Janus  Con- 
«  (ivius .  Janus  Quirinus  »  Janus  Patulcius  &  Clufivios.  Nous 
■»  avons  déjà  dit  pourquoi  nous  l'invoquons  fous  le  nom  de 
»  Geminus ,  ou  à  deux  faces  :  nous  l'appelions  pere  ,  comme 
»  étant  le  Dieu  des  Dieux;  Junonius,  parce  qu'il  garde  l'en- 
trée  y  non-feulement  de  Janvier  9  mais  dçs  autres  mois  aullî, 
»  &  que  toutes  les  Kalendes  font  fous  la  doiinînation  de  Jn« 

•  non;  c*eft  pour  cette  taifon  que  Vatron  (t)  dit  qu'on  avoit  (,)  u^. 
»  confacré  à  Janus  douze  AuteJs  >  pour  tout  autant  de  mois.  «JÇ'.c'^oft» 
»  Nous  l'appelions  Confivius ,  à  conferendo ,  c'eft-à-dire,  à  eau- 

•  (è  de  la  propagation  du  genre  humain  dont  Janus  eft  l'au- 

•  teur  ;  Quirinus ,  à  caufe  de  fa  vertu  guerrière  :  ce  nom  cft 

•  pris  de  la  lance  j  que  les  Sabins  appellent  Curii.  On  l'appel- 

•  le  Pàtulcius  &  Clufivius ,  parce  que  Tes  l^ergeries  font  ou* 
»  vertes  en  temps  de  guerre»  &  formées  en  temps  de  paix: 
•Toict  la  caufo  de  cette  dàiomination.  Dans  la  J^etre,  dic- 
»  on ,  que  les  Sabins  firent  aux  Romains  pour  fo  venger  de 
»  l'enlèvement  de  leurs  filles,  les  Romains  fe  hâtèrent  de  fer- 
»  mer  la  porte  qui  étoit  au  pied  de  la  colline  Viminale ,  ôc 
»  qui  fut  depuis  appellée  la  pone  Januaie ,  à  caufe  de  cet  en- 
»  levement ,  parce  que  les  ennemis  iâifoient  les  derniers  e& 
a^forts  pour  ren  emparer  :  mais  après  qu'elle fotformée  »  elle 
»  fo  rouvrit  d'elle-même  9  &  la  même  oiofe  étant  arrivée  ju(^ 

•  quà  trois  fois»  pIuHeurs  Soldats  ne  pouvant  venir  à  bout 
■»  de  la  fermer  tout- à  -  fair ,  fe  tinrent  en  armes  fur  l'entrée 
»  pour  la  garder.  Et  comme  dans  le  même  temps  il  fe  don- 
»  noitun  combat  très-fanglant  de  l'autre  côté,  le  bruit  cou- 
m  rut  que  les  Romains  avoient  été  vaincus  par  Tatius.  Alors 
m  ceux  qui  gaidoient  céite  entrée  s'enfoirent»  &  lot^ue  les 
■»  Sabins  fe  nettoient  en  devoir  de  gagner  cette  porte  »  on 
»  dit  que  du  Temple  de  Janus  il  forât  des  torrens  d  eau  bouii- 
m  lante.quife  dégorgeant  par  cette  porte,étoufferent  une  parrie 
.  ft'des  ennemis  parleur  dudcur»  &  noyerentrautrc.  Depuis  ce 
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»  temps-là  on  ordonna  qu'en  temps  de  guerre  on  mmiroif: 
•  cette  porte»  comme  pour  dooner  enoée  à  ce  Dieu  qoi  ve* 
»  noit  an  fcooncs  des  Romains  ». 
(Olinif.  Dracon  dans  Âthendc  (i)  a  fuivi  one  anoe  tnditioni  <f»k 
dans  le  fond  revient  alTez  à  la  même.  On  raconte  >  dit-il ,  que 
Janus  avoit  deux  faces ,  l'une  devant ,  l'autre  derrière  ;  il  don- 
na fon  nom  à  une  rivière ,  ôc  à  une  montagne  fur  laquelle  il 
S  ëtoit  établi.  On  dit  cjuc  c'cfl  lui  qui  inventa  le  premier  les 
Couronnes .  les  Navires  &  les  Barques  9  6c  qu'il  firappa  le 
premier  des  monnoyes  de  cuiview  De-là  vient  que  plufieois 
villes  de  Grèce ,  d'Italie >  de  Sîdk >  fiappcnt  des  mooooyca 
à  double  tête  >  qui  ont  an  leveis  une bavqne»  on  une  Gonroa- 
'  ne,  ou  un  navire. 

Ce  qui  donne  beaucoup  d'autorité  au  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs  i  c'eft  que  les  monuments  qui  nous  reftent  de 
Janus  j  s'y  accordent  parfàicemeru.  £n  Qaet  >  il  y  eft  toujours 
rcprefenté  à  deux  £ices  9  ou  à  deux  tites  adoflëes  Tune  co»* 
ne  l'autre  >  &  communément  tontes  ks  deux  avec  de  la 
barbe.  Qn  le  voit  fonvent*de  cette  manieie  fiir  les  Medailf 
les ,  qui  ont  au  revers  une  proue  de  navire  y  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  celles  que  rapportent  Bcger  ,  Vailbnt ,  Bonan- 
ni ,  6c  d'autres  Antiquaires.  La  différence  qui  s'y  trouve  ell 
peu  confiderable  :  quelquefois  ks  deux  letes  ibnt  couron- 
nées ;  quelquefois  eues  (ont  6ns  barbe  ;  ^uelque&is  elles  po^ 
tent  une  6euc  qui  tes  fiSpafe  ;  quelquefois  aufll  on  trouve 
nus  fur  les  monuments,  avec  qjoattetâieSft  À  alocson  Tap* 
pelloit  Janus  Quadrifrons  :  fur  quoi  on  peut  oonfoker  la  fça- 
vante  Differtation  de  M.  de  Boze.  Pour  ce  «ni  eft  de  la 
Clef  ôc  du  bâton ,  dont  parle  Macrobe ,  on  ne  les  trouve  fur 
aucun  monument  >  non  plus  que  le  Dragon  ou  le  Serpent , 
qui  de  fon  corps  £u(bit  un  cercle  &  mordok  la  queue  ,  dont 
parle  ao0i  le  même  Anteur. 

Les  Anciens  rendent  raifon  de  ces  leprefisatations.  IPlutar* 
(:)  Qjoarfl.  que (2)  dit  qu'on  le  peignoir  avec  deux  têtes >  ou  parce 
qu*ëtant  Grec  d'origine  ôc  natif  de  Perrhebe ,  il  vint  en  Ita^ 
lie ,  où  fc  trouvant  parmi  des  barbares  en  comparaifon  des 
Crées»  il  cbao^ea  de  langage  ôc  de  genre  de  vie»  ou  plutôt 
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Expliquées  par  PHiJîoire,  L  i  v.  I.  Chip.  IV.  i  o-f 
Mcoe  qu'il  a^pikà  un  noovMOX  fiijccs  la  policefTe  ôc  les  art^^ 
MT-toot  celm  cultiver  la  terre.  Cétoit  à  peu  près  pow 
la  même  nÂibo«  couiate  nous  le  dirons  dans  le  troiaéme  Vo<* 
lome  I  qn'cm  mmu^  Ceerops  h^*,  comme  qui  dirok  »  qui 
a  deux  natures ,  parce  qu'il  commandoit  à  deux  fortes  de 
gens  ,  aux  Egyptiens  qu'il  avoit  amenés  avec  lui,  ôc  aux 
Athéniens  auiquels  il  infpiia  les  ^lœurs  6c  la  poiiteÛê  Bgyp* 
tiennes.    '  ^ 

D'antres  AuteoB  cxoîent  que  par  cfitideaxvtiàges  onardi 
venin  marejoer  h  connoiflâDce  ia  paiTé  U.  dn  fiitnr  ;  ou  confia 
ase  il  préfidok  au  mois  de  Janvier  qui  portoit  Ton  nom  «  il 
legardoit  également  Tannée  qui  venoit  ae  finir,  Ôc  celle  qui 
coramen<joit.  Ceux  qui  le  prenoîent  pour  le  Soleil ,  préten'» 
doient  qu'on  avoit  voulu  marquer  par-là ,  le  levant  Ôc  je  cou-» 
chant  :  d'autres  qu'on  le  peignoir  ainfi  comme  Portiec  fupé« 
rieur  ôc  inférieur. 

Cependant  conaiiie  Jànos  avoit  régné  cdnjointenient  avea 
Saturne  9  quelques  Ainiieurs  ont  avancé  que  des  denz  têtes  « 
l'une  repsefentoit  Janus  >  ôc  l'autre  Saturne  ;  ôc  que  ouand  il 

Îr  a  quatre  têtes  adoffées,  c'eft  Janus,  Saturne ,  Picus  ôc  FaunuSy 
es  premiers  Rois  du  pays  :  au  lieu  de  ces  deux  derniers  quel- 
ques Sçavans  mettent  Romulus,  ôc  Numa  Pompilius.  D'autres 
prétendent  avec  plus  de  vraifemblance,  que  Janus  àcuuatre  fà- 
ce%  diâ^e  ies'OUBtte  fidiboadc  famiée.  Gavins  Bauus,  rap« 
l^eeté  par  Macme.  vient  de  nous  dire  que  ces  q^xute  têcca 
MKqnent  Msptà  comprend  tons  les  climats. 

CesnnsB  le  nom  de  Jamus  eft  vifiblement  latin  9  on  croit 
qu'il  s'appeUoit  (Enotrus .  ôc  qu'il  «voit  donné  fon  nom  à  la 
colonie  qu'il  conduilit  en  Italie. 

Le  f^vant  Ryckius  ,  en  parlant  de  cette  Colonie  ,  fait 
tomber  Tépoqoe  de  l'arrivée  de  Janus  en  Italie  ,  après 
EnTebe^à  Tan  i^o.  avant  Tmvée  d*£née  dans  le  mCmt 
pays  »  Ôc  parcoi&quent  l'an  14^.  avamh  prife  de  Troyei 
ce  Hetss  y  étant  débEoqué  quatre  ans  après  la  deûruc- 
tion  de  cette  ville.  Janus  fortit  de  Perrhebe  dans  la  ThefTa- 
lie ,  au  rapport  de  Piutarque,  ôc  vint  par  mer  dans  le  pays 
Latin  j.  ô&  quand  Diacon  ne  le  diroit  pas  pQÛtivemem  dans 
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(OLecdb.  Atbeii^e(i)9  la  proue  de  Vaifleau  qu'on- voit  fur  quelques- 
unes  de  fes  Médailles  y  ne  laifleroir  auciMf  lien  d'en  douter. 

Il  ell  certain  auTî  que  c  étoit  de  ThefTalie  qu'il*  éto'n  forti. 
€k)mme  il  defcendoit  de  Deacaiicm  pailon'fon  fils» qui  s'é> 
toit  établi  dans  cette  contrdeaux  environs  de  Perrhcbe  ,  c'efb 
fans  doute  <ie  là  qu'il  partit  lorfqu'ii  conduifit  fa  Colonie.  li 
fe  rencontre  cependant  une  grande  difficulté  fur  ce  que  tou- 
te l'Antiquité  prétend  qu'il  tecut  Saturne  en  Italie  >  car  les 
^  ^       temps  ne  sY  accofdâutjfias.  llieophîled'Antioc 

adv.  Axu!^  ^'  sûre  »  for  l'autorité  de  lallos  (a)  à  que  Quonos»  que  lesl^ 
tins  onrappellé  Saturne»  vivoit  321.  ans  avant  la  prite  do 
Troye,  ce  qui  fuppoferoit  plus  d'un  Hécledc  demi  centre  lut 
&  Janus.  En  effet,  Minos  I.  du  nom ,  vivoit  deux  cens  vingt 
cinq  an«;  avant  la  guerre  de  Troye,  vers  la  trentième  année 
de  Pandion  I.  Ce  Minos  étoit  fils  de  Jupiter>  &  petit- fil9 
de  Satotne.  Il  eut  pour  fils  Lycafte^  êc-  cebi*  ci  liit  pero 
de.  Minos  (ècond,  dont  le- fili^ aififta.  à  la  ptife  de  Troye  :* 
ce  qui  donne  à  peu  près  los  cent  cinquante  ans  cotre  Ss(> 
tume  &  Janus.  D'où  -  il  fiuidroit  conclure  «  ouqos  Saturé 
ne  n'alla  jamais  en  Italie ,  ou  qu'il  y  alla  long -temps  avant 
Janus.  Cependant  comme  toute  l'Antiquité  attefte  la  con- 
temporanéité  de  ces  deux  Princes  ,  on  peut  fuppofer  qu'il 
s'agit  d'un  autre  Saturne»-  ôc  que  celui  qui  étoit  contempo- 
lain  de  Janus,  étoit  Stercès'»  pere  de  ricus  y^qui  apiiès  (on 
Apotliéofe  fut  nommé  Satutœ  :  Janus  quilui  fiiceeda  juiqa'à 
ce  que  Picus  fôt  en  âge  de  ptendee  la  coutonnet  l'ayant  fàift 
mettre  au  rang  des  Dieux  ,  comme  il  avoir  vu  avant  fon  dé- 
part que  les  Athéniens  en  avoient  ufé  à  l'égard  de  fon  grand* 
(3)  De  Nat.  pere  trechthée  ,  ainlî  que  nous  l'apprenons  de  Ciceron  (3). 

Deor.  H».  |.     5aiQt  A uguftin (4),- confirme  cette  opinion:  «  La  Monar- 
(4*DcCiv.  »  dlie  des.AiryttenS|>du^>il».fubliftok  toujouis»  &  ils  comp- 

Dei.  liv.  is.  «  toient  Lamparès  pour  leur  vingt^nEdfiéme  Roi  «  quand  Pt* 
«cas régna  le peemier finies Lauientint  C'eft  auxadorateui»  ^ 
■  de  ces  Dieux  à.  voir,  ce  qu'ils  veuleBequ'ait.été  Saturne  peio 
•  de  ce  Picus  ;  car  ils  difcnt  que  ce  n'étoir  pas  un  homme* 
»  D'autres  ont  écrit  qu'il  avoir  régné  en  ftalie  avant  Picus,  6c 

(0£oiid.U,  «>  Virgile  en  parle  alnfi.  (jj.  CeJt  Jui.fm  raJJèmhlaccihommA 
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ÏÏxpUqtièes  par  tHifiùire.  Li  v.  I.  ChaP.  IV.  lop' 
m  fifeoages  &  vagatotidty^m  Umr  damm  d»s  loix ,  &  qui  appel' 
m  la.ee$ie  terre  Latiumf  parce  miil  iy,  km  caché  pour  éviter  la 
m  fureur  de  [on  fils  :  c'eft  fous  km  règne  qu'on  eut  qu'écok  lo; 

•  fîécie  d'or.  Mais  qu'ils  traitent  ceci  de  Hdions  poétiques 
»  ôc  qu'ils  difent  s'ils  veulent  que  le  pere  de  Picus  s'appel- 
»  loïc  Stercé,  &  qu'il  fut  ainfi  nommé  à  caufe  qu'étant  fort 
»  bon  Laboureur  j-il  apprit  aux  hommes  à  amender  la  terre 

•  avec  du  finnîesy  d'on  vient  ^e  quelques -nns  fappeUeoc 
m  Steicoctf.Qiloi  quil  en  foity,ceft  pour  cela  qulls^n^mtfidc: 
m  le  Dieu  de  l'Agriculture. 

Ryckius  obferve  judicieufement  à  ce  fiijet»  que  les  an- 
ciens Latins ,  privés  de  Tufage  des  lettres  jufqu'au  temps  d'E- 
vandre  qui  n'arriva  en  Italie  que  peu  d'années  avant  la  guerre  - 
de  Troye ,  voyant  dans  ce  pays  tant  de  lieux  qui  portoient 
k  nom  de.  Saturne  «  crurent  que  c'étoit  l'ancien  qui.  y  avoic. 
iiwnc*»         .  . 

r<fou»avoas:dit  que  c'écoît  fous  le  règne  dé  Janus  6c  de* 
'Saturne,  quel  qu'il  foit,  qu'avoir  été  le  fiécle  d'or ^ lut  le^- 
^ud  les  Poëtes  avoient  donné  l'efTor  à  leur  imagination  :  voir 
.ci>  fans  parler  des  autres,  ce  qu'en  dit  Ovide  :  «  On  obfcD- 
•»  voit  alors  les  règles  de  ia  bonne  foi  ôc  de  la  juftice  ,  fans 
»  y  être  contraints  par  les.  Loix.  La  crainte  n'étoit  point  le 
«inotif  qui.fiifok  agir  les  hommes  :  on  ne  connoijCMt  point 

•  encore  le»  fiipplices-Dans  cet.  heDreoz.fiécle:»  il  ne  oUott 
»point  graver  fur  1  airin  ces  loix  menaçmtes  qui  ont  fervi 

•  dans  laiuite  de  frein  à  la  licence.  On  ne .  voyoit  point  ea  ; 
m  ce  temps  -  là  de  criminels  trembler  en  prc'fcnce  de  leurs 
»  Juges  :  la  fécurité  où  l'on  vivoit ,  n'etoit  point  l'effet  de 
«l'autorité  que  donnent. les  loix.  Les  arbres  tirés  des  fo» 

•  rêtSy  n  avoient  point  encore  été  ttan%ortés  dans  un  mon* 

•  de  qui  leur  étou  incoono  :  Thomme  n.'habitoit  ooe-  Ja  tetis  - 
»oik  il  avoit  pris  naiflance ,  &  ne  fe  fervoit  point  oe-vaifleaiiii  : 
«.pour  s'expo ^er  à  la.  iiireor-des  flots.  Les  villes  »  iâns  mun 

•  railles  ni  folTés,  dtoient  un  afyle  afluré.  Les  trompettes, 

•  les  cafques,  l'épéeétoient  des  chofes  qu'on  ne  connoifFoit 

•  pas encore  ,6c  lefoldat  étoit  inutile  pour  affùrer aux  Citoyens 
»  une  vie  douçe.  Ôc  tiaoquille.      teuea  .iîuas  être  déchirées 
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•  par  là  charrue  >  fourniflbit  toutes  fortes  de  fruits;  6c  fef  lui^ 
»  bitans  »  ûosfiûts  des  aUmens  ooTette  leuf  pfcAnmic  fins  être 

•  coleîvée  9  k  noutriffeieiit  de  mms  finnget  9  oo  du  gland 
«  qol  tomboh  des  chênes.  Le  IViacemps  regnoit  pendanc 
■»»  toute  l'année  ;  les  doux  zéphirs  animotent  de  leur  chaleur 

•  les  fleurs  qui  naiffotent  de  la  terre  :  les  moiflbns  fe  fucce- 
•>  doient ,  fans  qu'il  f\it  befoin  de  labourer  ni  de  femer.  On 
»  voyait  de  toutes  parts  couler  les  ruilTcaux  de  lait  de  ne* 
'»  âar;  le  nûel  forroit  en  abondance  du  cscui  dei  Mtm 
»  ài  des  autres  arbres  («)  ». 

Comme  rien  n'eft  plus  cëlébfedans  rAntiquitë  que  ce  fié- 
de  d'or  >  je  vais  dire  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lien  Les  ai>* 
ciens  habitans  du  pays  Latin  menoient  une  viefauvage, 
fans  loix  &  prcfque  fans  Religion  ,  lorfquc  Janus  y  arri- 
ra.  Ce  Prince  adoucit  la  férocité  de  leurs  moeurs  ,  les  raC- 
fèmbla  dans  des  villes  Ôc  dans  des  villages  >  leur  donna  des 
loix.  flt  ibus  fon  règne  fes  fujets  joukent  dTen  bonheur qulk 
^  ne  oonnoiflbient  pas:  ceqoi  (ir  regarder  le  temps  où  il  aifék 
Kgné  comme  un  temps  heureux  £  un  (iéde  d'or.  Car  poo- 
loir  le  faire  durer  autant  que  la  vie  de  Saturne ,  c'cft  ce  qu'on 
ne  fcjauroit  foutenir.  Jamais  fiécle  ne  fur  plus  rempli  deguer-» 
res  ôc  de  carnage,  ôc  jamais  le  crime  n'monda  la  terre  avec 
oius  de  fureur,  Saturne  pour  monter  fur  le  trône  en  cha(fii 
TOfù.  pere:  Jupiter  fen  fib  le  naita  pcécifémem  de  à  la-  leme 
coiniiie  il  avoittiaicé fim  père»  &  ee  Prince  a'aflianair  fi» 
trône  que  par  la  déâtte  &  h  perte  de  tous  lès  Mieiis. 
(0  Prepar,  -  liulÛ>e(i)  >  opffès  avoir  rapporté  le  Fragment  de  Sanclio« 
liT.  I.  c.  10.  nî*if}ron  ,  fait  à  peu  près  la  même  reflexion.  Voilà  donc ,  dit- 
il  ,  l'Hiftoire  de  Chronos ,  ou  de  Saturne ,  voilà  ce  qu'il  y  a  de 
véritable  dans  cette  vie  ,  qu'on  place  fous  fon  règne  ,  ôc  qui  eft 
devenueit  célebte  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  :  voilà 
Ces  lioninies  qu'ils  appellent  irpuTo?  ;^v(itDr-«  yipni  Uft^mtrt 
face  des  momb»  ta  raerde  fdge  «r  ,  qui  felen  les  Andeni  j; 
a  vécu  fi  heurenfe  dans  lies  premiefsfiâ^Ies  du  monde. 

{a)  Aurra  priraa  fuatjl  xtat,q$$^  ywn^t  cflikat^ 

(kce  ntUlo ,  I     Fana  nmufqut  ûbertmt  >  ^t,  Ovîli 
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Expliquées  par  PHifioirg.  L  i  v.  I.  Ch  ap.  V.  ut 
Ajoutons  cepcncuuit  que  cette  idée  du  fiéde-d'or  »  itoit 
fàk  fins  douce  dain  ]atiaditioiH<|ui  poitoit  anenospremia» 
pères  >  ou  du  moins  depuis  Noé  jufqn*à  la  iS^pantion  qui  fe 
m  fous  Phalçg,  avoient  vécu  en  commun  ^  ^  mené  une  vie 
Jieuieufeycu  ^fu^  aux  temps  quili^vicent» 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Hifloire  it  Atlas  j  des  Pléiades  fes  FtUes  »  dHefperUs, 

&  des  Hejparidcs, 

IL  y  a  peu  de  perfonnages  dans  l'Antiquité  qui  fe  foient 
rendus  plus  céiébces  qu'Atlas.  Tous  les  Anciens  convien- 
acnt  qu'il  a  donné  fiui  nom  à  cette  montagne ,  ou  plutôt  à 
cette  chaîne^  de  montagnes  qiû  tiaveifent  une  paiâe  de  l'A» 
fiique  de  l'Orient  à  l'Occident  #  jusqu'aux  extrémités  de  co 
continent  >  de  même  qu'à  l'Océan ,  éck  Vide  Atlantique. 

Suivant  Héfiode(i)  j  Atlas  étoit  fils  de  Japet,  &  de  Cly«>  (i)  TUop 
znene  fille  de  l'Océan  ,  Ôc  frère  de  Menœtius  ,  de  Promc- 
.  thée ,  d'Epimcthée  >  tous  Princes  Titans  j  dont  nous  parle* 
zons  dans  la  fuite.  «  Atlas ,  dit  ce  Poëte  f  foutient  le  ciel  fui 
ttiès  épaules»  aux  cztiémités  de  la  teirei  dans  le  pays  dca 
•  Hefpetides»  jk,  tel  étoit  k  Ibrt  auquel  Josuter  l'afoit  deftî» 
»  né».  ApoUodoie  (2) ,  Diodore  de  Sicile ,  âc  tous  les  An-  (»)  Hf,  1. 
ciens  conviennent  auîn  qu'Atlas  étoit  fils  de  Japec;  mais  le 
premier  de  ces  deux  AuteuKS  kâ  donne  pouc  fflete  »  Aâa^ 
autre  fille  de  l'Océan. 

Nos  Modernes  toujours  guidés  par  des  étymologies  qu'il» 
dcent  des  langues  de  l'Orieoif ,  pnc  abandonné  les  Anciens , 
èL  ontfiût  vous  Atlas  de  la  Pheoicie'f  ou  des  pays  voifiris ,< 
dàna  Textrémiré  de  l'Afrioiie»  C  cft  ainfi  qu'en  parient  Bo~ 
chan  dL  Voffius  ()).  M.  Fouimond  l'aîné  qui  eft  pesiMé  (3)  D»fM 
.  qu'Abraham  eft  Saturne,  croit  qu Atlas,  e(l  le  même  qoe^*'* 
Lot.  Mais  fans  entrer  ici  dans  des  diGculfions  qu'on  peut* 
voir  dans  les  Ouvxages  de  ces  S^vwasj,    crois  pouvoic*^ 
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m  en  tenir  à  Dlodore  de^icile»  qui  raconte  ainfl  l'hifloirc  de 

ce  célèbre  Titan. 

«  Après  la  mort  d'Hyperton ,  les  enfàns  d'Uranus  partage- 
»  renc  -le  Royaume  ente  eux*  Les  deux  plus  célèbres  lurent 
•»  Atlas  &  Saturne.  Les  lieux  martnnies  étant  échus  par  le 
»  fort  à  Atlas  ,  ce  Prince  donna  fon  nom  atnc  Atlantes  Ces 
•»'fujets  ,  flc  à  la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dît 
«  qu'il  excelioit  dans  l'A-HroIogie  ,  6c  que  ce  fut  lui  qui  le 
«•  premier  reprefenta  le  monde  par  une  Tphere.  C'eft  pour  cet- 
«teraifon  qu'on  a  prétendu  qu'Adas  ponoit  le  ciel  fur  Tes 

•  ëpaules-s  cette  fiible  Mant  une  alluiion  lènftble  à  (on  in- 
»  vention.  Il  eut  plaiiean  enfin»  i  mais  Hefperus  fe  lendic 

•  le  plus  remarquaole  de  tous  par  &  pieté,  par  fa  jufticej  6c 
•-par  fa  bonté.  Celui-ci  étant  monte  au  plus  haut  du  mont 
»  Atlas  pour  obferver  les  Aftres  ,  fut  fubitement  emporté  par 
■  un  vent  impétueux ,  ôc  on  ne  l'a  pas  vu  depuis.  Le  peuple 
■*  touché  de  Ton  fon ,  ôc  fe  renfouvenant  de  Tes  vertus ,  lui  dé- 
••cenucfa»  honneuis  ëivins)  âc  conlkcniron  nom  enledontianc' 

•  àlaphs  bfiikncedes  Planètes  AtlasfiitflDffipefederept  (il* 
«  les  y  qui  furent  toutes  appeHées  Atlantides»  mais  dont  les 

noou  propres  furent  Maïa ,  Eleftre  ,  Taygete ,  Afterope  $ 
•»  Merope ,  Alcyone ,  6c  Celxno.  Elles  furent  aimées  des  plus 

•  célèbres  d'entre  les  Dieux  ôcles  Hcros,  &  elles  en  curent 

•  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  aulfi  fameux  que  leurs 
»peres,  Ôc  qui  fiireat  les  Chefs  de  bien  des  Peuples.  JVIais 

•  rainée  de  toutes  «  eut  de  Jupiter  «i  ffls  appellé  Mercure^ 
»qui  fut  rinventeur  de  plufieuis  Ans.  Les  autres  Adantidet 
m  eurent  aufll  des  enftns  iUuftreS':  car  les  tins  donnèrent  l'o* 
m  rigine  à  pluHeurs  nations  ,  Ôc  les  autres  bâtirent  des  villes. 

•  C'eft  pourquoi ,  non-feulement  quelques  barbares,  mais  mc- 
~  me  plufieurs  Grecs ,  font  defcendre  leurs  anciens  Héros 
•>  des  Adantides.  On  dit  qu'elles  flirent  très-intelligentes  >  ôc 

•  que  c*efljpour  cette  tationque  les  hommes  les  regardèrent 
M  comme  Déeflês  après  leur  mort)  Ôc  les  placèrent  dans  île 
ji-ciel  fous  le  nom  de  Pléiades.  Ces  Adantides  furent  audi 
«  nommées  N  ymphes .  parce  que  dans  leur  pays  on  appetioic 
««infltouce^lfisranmes.^ . 

•Le 
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Expliquées  par  fHiJloire,  LiV.  I.  ChaP.V. 
Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Livre  IV.  (i)  «  queles  My-  (OCI^VIL 

■  chologaes  difoienc  que  dans  le  pays  appellé  He&nifit .  g 
»  vivoient  autrefois' Atlas  &  Hefperus ,  tous  deux  neicsy 

•  tous  deux  crès-fâmeux  :  qu'Hefperus  étant  devenu  pere  d  u* 

■  ne  fille  nommée  Hefperis ,  la  donna  en  mariage  à  fon  fre- 
«  rc  Atlas ,  &  que  ce  fur  de  cette  fille  que  le  pays  Hefperi- 

■  tis  avoit  pris  fon  nom.  Atlas  eut  d'Heîperis  fept  filles  ,  qui 

•  furent  appeilées  Atlantides  >  du  nom  de  leur  pere ,  ou  Hef- 
»  Dérides  9  de  celui  de  leur  mczç*  Comme  elles  étoient  d'une 

•  beauié 6c d'une fiigefle peu  communes,  on  dit  que lùr  leuc 

•  réputation  Bufiris  Roi  d'Efpaghe  conclut  le  deffein  de  s'eft 
«rendre  le  maître 9  6c  qu'il  commanda  à  des  Pirates  d'en- 

•  trer  dans  leur  pays ,  de  les  enlever  &  de  les  lui  amener. 
•»  Ces  Pirates  ayant  trouvé  dans  un  Jardin  les  filles  d'Atlas 
•»  quis'y  divertiflbient ,  fe  faifirent  d'elles;  &  s'étant  enfuU 
«au  plus  vite  dans  leurs  vaiiTeaux ,  ih  les  embarquèrent  avec 
«  eux  :  mais  Hercule  Jei  ayaotfurpris  pendant  le  temps  qu'ils 

•  mangeoient  près  du  rivase»  &l  ayant  appris  de  ces  jeunet 
«■  Vieiffes  le  malheur  qui  Uot  étoit  arrivé ,  il  tua  tous  leuit 

•  ravifleurs  fie  tendit  enfutte  les  Atlantides  à  leur  pere  Ai- 
llas. Ce  Prince  reconnoiffant  donnai  Hercule  (a^lespom* 

•  mes  qu'il  étoit  venu  chercher. 

»  Les  Mythologues  avoit  dit  y  le  même  Auteur  au  Cha^ 
•j>itre  précédent,  (ont fort  parlés  au  fujet  de  ces  Pommes: 
»  car  les  ans  difent  qull  croifloit  eflèâivement  des  Pom* 

•  mes  dor  en  certains  Jardins  d'Afrique  qui  appartenoienc 
«aux  Hefperides»  mais  qu'elles  étoient  gardées  par  un  épott* 
-«vantabie  Dragon  qui  veilloir  fans  ceffe.  D'autres  preten- 
»  dent  queles  Hefperides  pofledoient  de  fi  beaux  troupeaux 
■»  de  brebis  )  que  par  une  licence  poètic|ue  on  leur  avoit  don- 
»  né  le  furnom  de  dorées ,  comme  on  1  avoit  donné  à  Venus 

•  à  caufe  de  là  beauté.  Quelques-uns  enfin  ont  écrit  que  cei 

•  brebis  étoient  d'une  couleur  particulière  >  qui  ticoit  fur  Ton 
»  Ces  derniers  ajoutoient  mime ,  que  par  le  Dragon  il  faut 

•  entendie  le  Paâeur  qui  gudoit  ces  brebis,  homme  très- fort 

(a)  On  parler»  encore  de  ce  Vdfl|s4llinrfS  StdaJanliA.to  BdffCfUoi  éUÊ 

nuAoicedeceHeroîfToiMlU»  ■  . 

Tom  I  L  C  . 
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•  le  tBè»*ooi]ra|euXf  <c  qui  avok  oonmme  de  jnctoe  à  mocf 

M  Mm  comc  quiemKqpKeiiftteitt.cfe  liii>iatvîr«qiifilqi]e  ^ece'do 


Non  content  du  prefcnt  dont  parle  Diodore ,  A  tîas  apprit  à 
Hercule  i'Aftronomie.  il  avoir  ctudié  cette  fcience avec  beau- 
coup d'afliduitd  6c  d'appHcatton,&  y  étoit  devenu  très-fçavant. 
CouimeiHeiculc  fur  le  premier  qui  apporta  en  Grèce  kifcieo- 
ce  delà  Spliere».il  acquit  anffinneeiande  gloifey&rlîon-ikignic 
à  ce  propos  qtfAtlas -sïéiQit  cepoS-inr  liilda'itf(leau«dniiDOiip 
liei  les  famunes^'dtt  à  cette  accaTionlTAuteur  que  jeioopie; 
racontant  d'ime  manieœ  ifefawlciife  m  ûît  vôitahlaiieBt  asp 
fivé. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire ,  il  eft  aifé  de  juger  qu'At- 
las étoit  un  homme  difiingué  par  Tes  talens  »  qu'il  s'adonnoit 
aux  ictences  fpeculatives  j  fur-tauc  k  i'Aftranomie  »,  .âc  qu'il 
«i*a  ^fidln  jqne  «ii&ge  qui!  (finfiiîtideila  £phœ  dont  il  «oit 
rinventeur-.tîointii'fe  hauteur  .des  inDmaignas  fiir  rlefquelles- 
il  aUoit  tfàice»(<B  obfervationsy  pour  avoir  donné  lieuàJaiià- 
l>le,  qu'il  portoit  le  ciel  Xur  ies  épaubs  j  &  qu'il  avoit  été 
-changégen  cette  montagne  9  il  laquelle  on  ne  donna  le  nom 
■d'Hatlka  f  oucelui  de  xTa/oÀ^  tiré  de  l'hébreu,  &  qui  vjeut 
dire  être  fufpendu,  qu'à  caufe  dos  izochers<iinmeofes  qui  peu- 
•dent  du  -moBC  Atlas ,  lequel  eftifi  -éhyè  gu*!!  «fembl&tauchec 
de  cMl<ff  16c  'dont  nêane  «n  «sitiRienMBt  Jeilbaunet  ^caufe 
•dei  no^s  &  des  biouîUaidB  qui  rjonvironnent  (a).  On  peut 
i^QiiMtjqu^!y:ai)eaiiQQup  d'aftpatense  qu'Atlas  saiTembla  les 
^Peuples  errants  ôc  vagabonds  de  cette  TCxtrémité  de  l'Afri- 
que >  qu'il  régna  iox  eux  >  leur  donna  des  rloix  ,  &  polit  leurs 
niœurs.  Hérodote  fi) -parle  de  ces  Peuples ,  qu'il  appelle  At- 
lantes >  les  feuis  9  £eion  lui ,  qui  :navoieat  point  de  noiii  paj:' 
sttculier  >  n'ëiant  ommos  ^  ifous  eelui  d'Atkntas.  ^Cet  Au- 
«MOT.  tfcapiès'Ini  Bomponios  jM[das.tet.lfi4lefcriptiott  du 
>niont  Atbs  ,  ^kiibabîttBsdiiipagBi.iaiiie^^ 
n^dttieieL 


(  j)  Le  P.  Dom  Perron  dérive  ce  aom 
du  mot  dius.,  par  la  tranfpofîàon  d'une 
-ftule'kttre,  flr  ccReétynioJo^«ft  opa- 
e  i  raim»  Mai<leGeFnace  fu'oo 


appeUoft  Ttltmort  ,  qtii  dans  la  bfigBe 
Celtique  veut  dite  lia  boaune  «l'iiat 


Digitizcd  by  Googlp 


Pour  rewmr  am^fiilesi  ^Adm  qur  fbmont  figne  des 
IH^aAm  dka»  hi  tkmé»  Taanm'  r  ou  dt^  pablîé  quSsttei 

avoiem  écé  dUipriée»  en>coi  Afties:»  que  pués  que  leuFpere 
fiit  le  premier  qui  découvrit  ces  étoiles  9  &  qu'il  leur  fit^pv^ 
teit  lé  norri  des  Pléiades  lès- filles  ;  fbit  qu'on  les  ait  appel- 
lées^ain^l*à  caufe  que  Icurmere,  fuivant  quelques  Ancien»^, 
•  sappelloic  Pléione ,  ou  plutôt  parce  que  ces  étoiles  paroif- 
ieur  aui  mois  de  Mai  ^  temp»  propre  à  la  navigation  (  i).  Les  (i  )  v^/f 
Ladnt  Ibrappeltant  ^«nv/i^j ,  à  oanfe  qo^Oi'fe^  lèvent?  a» 
F^emps  ;  &  connue^  i^yr  ws*  une  qu'oii  ne'voit  plus  è&- 
mn  lon^p-tenips  V  qui  eft  iAtxopVy  an-  dir  qu'^elle  fe*  eadloit 
•orhomed^voio  époufé  un<  homme  mond-y  pendhnt  que  Tes 
fixurs^  avoient  été  mariée  à  des  Dieuv  :  en  quoi  il-  eiV  aifë 
de  voir  qu'on  a  miêlé  l'A»ftTonomie  avec  rHiftoire*;  car  il  eft. 
vrai  que  lix  filles  d'Atlas- épouferent  des  Princes  Titans ,  qui 
étoienc  ordinairement?  regardés  comme  des-  Dieux ,  &  que 
JÂetopeépeiufipflH^hr}*  qcri  n^ir  pas-de  eeneâiottte. 

Musifuivanr  une  tpadhion- plus  autoiifëe  enoofe'nttf'Iev 
Anciens  9  Eleâte  fèmdierde  £)ardanvs^  ëtoit  cette*  FWiadfr 
qui  avoir  difparu  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye,  powJ 
n'être  pas  témoin  des  malheurs  de  fa  famille.  Quoiqu'il  en 
foit ,  voici  comme  les  Poètes  s'en  expriment.  On  compte  > 
dit  Ovide  dans  Tes  Faites,  lept.étoilie».  dans  lai  Confalkuba 
Pléiades ,.quoiqiMlB'y!àiiiait.ph2squeiU:    ■'■'y  ' 

parce  qu'Ele£lre  ,  femme  de  Dardanus  Fune  de  ces  féptn 
Nymplies  filles  d'Adas,  s  eft' cachée  pour  âus  le  ipeâaeiief 
des  malheurs  dé  Troye  {a). 

'  Hygin»  contemporain  d'Ovide,  rapporte  cette  même  hr^ 
Idei  mais  avec  des  cksanfttmces  propres  à.  £uie  imagiaes  k( 


*    .     (s)'    TnimfftOart  mmét 
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fait  hiftorique  qui  peut  y  avoir  donné  lieu.  «  Elcûrc,  dit- il; 
»  se  pouvant  plus  featenir  la  vue  des  danfes  de  (es  fbeucs> 
»  abandonna  le  Zodiaque  an  temps  des  malheurs  de  Troye^ 
»  &  fe  retira  vers  le  Pôle  ArQique ,  marchant  dans  le  défor- 
»dr6  d'une  peifonne  accablée  de  la  plus  vive  douleur;  fes 
»  cheveux  épacs  &  négligés  lui  firent  donnu  le  nom  de  Co^ 
»  mete  (a). 

Le  Scholiafte  latin  d'Aratus ,  dit  la  même  chofe  :  EleSlram 
dtjje/utis  crtmbus  fropter  lu£ium  ire  ajfetunt ,  &  propter  Comas , 

Îui(Uun  Cimntm  V9ema.  Aux  drconAançcs  rapportées  par 
lygin,  Avîenus»  fiir  fatttontë  de  Smynd^  •  ajomoit  qa£- 
leâSre  k  remontioit  de  temps  en  temps  anx  moctels  »  mais 
toujours  avec  l'appareil  d'une  Comète  \b). 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  reflexions  ,  plus  ingenieufcs  qoe 
folides ,  d'Olaùs  Rudbeck  dans  fon  At'antique.  Cet  Auteur 
prouve  qu'Atlas  ôc  fes  fucceffeurs  ont  régné  dans  le  Nord; 
que  ce  pays  étoit  la  véritable  Atlantique  dont  parle  Piaton- 
.  dans  le  Timée»  &  le  Critias;  qne  ces  Princes  y  furent  ttès- 
puiffiintSi  &  quils  portèrent  dans  la  fuite  leocs conquêtes  dans, 
la  Gjrecei  l'Italie  >  les  Gaules  ,  TAfie  mineore  &  l'Egypte  & 
&  que  ce  qui  fit  publier  la  fable  que  ce  Prince  portoit  le 
ciel  fur  fes  épaules  >  ceil  parce  que  (on  empire  s'étendit  fus 
toute  la  terre. 

Les  Hyades. 

,  .        .  •>....  ■  • 

/  ;Oit.ifit:aiifll  qoe  lea  Hyades  teient  ^filles  d'Aths  »  &  on 
en*  nomme  (ix  f  £iidofe  9  Ambtofie  y  Piddice  >  Coronîs ,  PIik 
leto  àL  Polifo.  D'autres  v  ajourent  Thionne  ;  mais  il  y  a  ap- 
parence que  cea  prétendues  Uyadia^Biot  qui  ep  Grec  veut 

,  (a)^  m.  Frcm  dans  um  i^vanre        I       fiffl^rt  t^imdit 
itn|irioa  imprrmée  dans  le  dulcme  Tome   Tn  cvnvnea  Poli  fei fiât  cgrtre  finrmmi 
de*  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-    Diffuftmqne  amat  ccrni,  çrimfmm  filmt 

Lettres,  s'efi  lervi  de  ce  que  Ji(en(  les    Ahn/iian'  ej^kmt  àint.  k$S  JM*  Ght 
Ancieos  du  cbemia  de  cette  étoile, pour  ,  mrnat 

fBrâv^'^'il  s'agit  d'une  Comète,        Cbw— iiwiM  ttf/H  fro€td  tftéi  fmgtrt  fir» 
iqrant  para  dans  le  Signe  du  Taureau,  md, 

ptès  dts  Pléiades ,  prit  fon  cours  du  c6té    Vultwn  ardtre ,  iiam  ftrfundtrt  crinihui 
du  Pôle:  ottttcatoM  reg^e  pat  mon        tethrum  , 

fnjec  Stmamijiib  MM     rmiioM  ruMl 


Expliquées  par  tHifloire.  Liv.  I.  Chap.  VI.  1 17 
dire  pluvieux^  ne  font  que  des  peifonnaffes  poétiques,  dont  on  a 
donné  le  nom  à  quelquesécoilesqu  Atlas  a  voit  découvertes  >  à 
moins  que  dedifequ'on  a  mis  far  le  compte  do  grand  Adas  tout 
les  ennns  des  autres  qui  ont  porté  le  même  nom.  On  en 
nomme  ordinaifement  trois ,  le  premier  étoit  Roi  d'Italie  » 
le  fécond  régna  en  Arcadie ,  ôc  le  troifiëme  eft  celui  dont 
nous  parlons  :  je  crois  même  que  fes  fuccefTeurs  portèrent 
ibuvent  le  même  nom  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  Adas 
dans  lliiftoire  de  Perfée  ôc  dans  celle  d'Hercule  ,  poilerieu- 
^  xes  hme  &  l'autre  à^elle  des  premiers  Princes  Titans. 

Atlas  y  comme  nous  l'avons  dit  ^  avoir  un  ftere  qui  al^ 
la  auifi  s'établir  dans  l'Occident  ;  ce  (^ui  vraifemolable- 
ment  lui  fit  donner  le  nom  d'Hefperus  ,  doù  les  Grecs  ap- 
pelloient  Hefperies  ,  toutes  les  régions  occidentales  à  la 
Grèce.  M.  le  Clerc  dérive  pourtant  ce  nom  d'un  mot  Hé- 
breu qui  veut  dire  beau  :  unde  vejperugo ,  pulcherrima Jiella  , 
GaUiei,  U  hUe  EtoiU  :  de  là  les  rameux  Jardins  des  Refpe- 
lides  fes  filles»  parce  que  dans  la  Mauritanie  Tingitane  il  y 
en  avoir  de  très-beaux  i  &  les  Poètes  ont  appellé  des  Pom- 
mes d'or ,  les  Oranges  dc  les  Citrons  dont  ils  etoient  remplis; 
pendant  que  les  Dogues  qui  les  gardoientj  ont  été  regardés 
comme  des  Dragons  (i).  >  •  Vor<x 


CHAPITRE  VI. 

Hsjlotre  de  Jafet ,  de  Vromethée,  ctEfimethée  ^ 
&  de  Fandore* 

OU  E  Promethée  ôc  Epimethée  foient  de  la  famille  des 
Titans  9  c'eft  une  vérité  atteftée  par  Hefiode»  &  adop* 
ttt  par  plofieuis  Anciens  i  furtout  par  Lucien.  Il  écoit  fils 
de  Japet  ôc  de  Clymene,  comme  ledit  HedodeCaJ.  Japn, 
^•ily  éftn^a  U  ànik  Cfymint,fiUê^  (Oetm  ydam  ilem  hfftand 

m  > 

Ct)  Ibooioo.  V.  f oS.  Oymm  i»  joanwiwr  aff»Bis  NjriDpbe  aonnée  Afik 
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^tlas,  PiiiuflrèMenatmf,  Urufé  Promet hétf  &  Cinfenfi  Efimeth^ 
Japec  s'^oit  établi'  daas>  la  Theilâiie  y«aà:  U  irtotc  aendll 
;^flbii0;iiiaiB<aMniiie:o^te      meahMit  homnieyte  muoft 
wàt  cbogwvuxv  ildtwnr  alus  célèbre         enfans  (|isb  pv 

meVauteur  deleur origine,  &  ne  connoUToient  rien  de  plus  an* 
cien  que  lui':  aulTî  appelloir-on  communément  les  vieillards  dé* 
crepitsdesjapets, comme  le  rapportent  Hefyehius6cSuidasfa)l 
Fïomethée  s^ft  rendu  extrêmement-  célèbre  pac  la  âblo 
^ue  je  vaiB'  nooncm  Comme:  c'éiob  vm  lUmune  efink 
-nii  ée  nii0 1 11  ontteprit  dmompvv  Juphor  daii»im  (aBciflce» 
•àt  d>épmuv«r  par-là-  (i  vénmnemonti  U.  merhoit  d'être  au 
nombrexles- Dieux.  Ayine  poup  csb  âtt  tuer  deiuo  bcBuft^^.il 
femplic  une  des  deux  peaux  de  la  chair,  ôc  l'autnrdcs  <w 
de  CCS  viâimes.  Jupiter  fut  la  dupe  de  Promethée ,  &  choifTc 
la  dernière.  Réfolu  de  s'en  venger  fur  tous  les  hommes  »•  il 
leur  ôia  l'tUagc  dU'  feu.  Promethée  avec  l'aide  de  Minerve^ 
dont  iMcanMÎlii'liii'amiMiiti  déjà»  ièncii  ladî|u'4lftnmi4e  iiDi|it 
dd'tlkoiyitne  avw  dir  ht  boue  détrempé» ,  fflontai  jufqu'oa 
ciel ,  Se  s*>étant  apppoché'da'«hariot  du'  Soleil  y  y  prir  le  fea 
£M3ré ,  qu'il  porta  fur  la<  terre  dans  la  cigp  dôjne  feruie  (^).  Ju« 
piter  outré  de  ce  nouvel  attentat,  ordbnna  à  Vulcain  de  for- 
mer une  femme  qui  fut  douée  de  toutes  fortes  de  perfec- 
tions; ce  qui  la  fit  appeller  Pandore.  Le»  Dieu»  la  comble* 
Tenc  de prefens>> te lenvoyereiiHi Promethée ,avec une  boëce 
remplie  de  tous  les  maux.  Ce  Prince  s*énétam  défié,  né  von-, 
lut  point  la  rece^Aok  pour  fa  compagne;  mais  Epimethée»  à 
•qui  ellb  fe  prâfimtii  y  en  Ait  (i  charmé  qu'il  l'époufii'y  de  en 
eut  Pyrrha,  femme  de  Deucalion.  H  voulut  auflî  voir  ce  qui 
étoit  dans  la  boëte  fatale  ,  &  fur  le  champ  il  en  fortit  ce 
déluge  de  maux  qui  ont  depuis  ce  temps-  là  inondé  route 
la  terre.  11' la  referma  promptenient  i' mais  il  n'y  eurque  l'eA 
fêam»  ^«lAmr  psvle  tnnpgi  desSévwfervflo  c'eitl&feul 


(4^  Om  prooren  i»xa  le  commence- 
ment dii  trdifiièfne  Toniev  qae  /aptfed 
Je  même  mio  Japhct  fils  de  Noé,  dont 


jufqu'au  fond  de  l'ETpagne. 
{b)   ....     Auddx  lafeti  geimt 


^  Exfflt^ées  far  tHifoke.  CifV.  LOf AF.  VL 
iKinr  qoi  lefte  aux  -nommes  .maUieureux. 

Jupiter  enfin  f  outié  de  ce  que  PcDmethiî  .n'avoit  pas  doo- 

-.né  dans  ce  dernier  piège  ,  ordonna  à  Mercure  de  le  con- 
duire fur  le  mont  Caucafe  t  &  de  l'attacher  à  un  rocher,  où 
une  Aigle  (i),  fille  de  Typhon  &  d'Echidna,  devoit  lui  dé-  ^OO'annr 
vorer  éternellement  le  foye  >  cai  il  en  .croiflbit^tant  chaque  Jj^""^""' 

.auit^icloniJefiroie  (2X9  que  l'Aile  eaavoic»dévocé^Ddant  (2)  L  i^cx». 

ie  jour.  .Cet  Autour  jie  .nxe4XM]icJe  (en^fis  du  fiifîpiice  de 
PiofBeffaéB  I  jU  die  .an  connaire  qu'il  devoit^êtce  tenel ,  1^- 
foToy x^pendant  .dautres  .Anciens  bornent  ce  temps  ^  .llef- 
pace  de  trente  mille  ans.  Le  même  Hefiode  ne  dit  point.auflî 
que  Jupiter  emprunta  le  miniftere  de  Mercure ,  mais  qu'il 
attacha  lui-mêmexe  iuaikâuieux>.nion  ii  un  rocher  >  jnais 
une  colomtie. 

Herouie .le  dâivfii.cç{NendaQC.guelque8  ann^ après»  ou,- 
ilelon  dlaucces,^  Jupiter iui-niêine^.en.fécompenfe  ae  ce  qu!il* 
,lui  avoir  révélé  TOracle  desJ^isur^ues,  qui.avoient  perdit  goe* 

l'enfant  de  Tethis  iferoit  plus  puiflânt  que  Ton  père»  6c  que 
■jpar  conféquent  il  devoit  abandonner  le  deffein  qu'il  avoit  de 
Tépoufer ,  de  peur  d'être  un  jour  détrôné.  Mais  comme  il 
^voic  juté  de  lailTer ,  j)endanc  iefpace  de  temps  que  je  viens 
.'deiinar^ner  *  £i»nittme  attaclué  au  Caucafe^  {tour  ne  .pas 
violer  Ion  ferment  ^  il.  oidonna  qu'il  portemit  Ttoujouis'  .au 
doigt  un  anneau  de  fer,,  ttà  lêroit .attaché  unîiedt  (ragmenc: 
de  la  loche  du  Caucafe.  afin  qu'il  fik  vrai  en  quelque  ma- 
nière que  Promethée  refteroit  toujours  attaché  à  cette  roche  : 
£l  voilà,  difcnt  les  Anciens,  l'origine  de  la  première  bague. 
Pline  (3)  qui  rapporte  ce  fait.,  n'en  a  pas  cherché  de  plus  vé-  (})iif,3i,. 
litable.  Mais  il  ne  .Êiut  pas  s'imaginer  que  .ces  iidions  foient 
j>ailëes  iufqaà  nous  dtune  mantere.univnne.  Cdle^i  eft.n* 
contée  hien  difièienuhent  .par  les  Anciens.  X>xttiu»dBjSamoSf 
prétend  que  Promethée  fut  «haflH  du.ciel^  ^ur.avoiijd*pifé' 
jk  l'Hymen  de  Minerve;. &  voilà  pourquoi  il  eft  tant  parlé 
dans  cette  fable  de  cette  Déeffe.  Nicandte  de  Colophon 
veut  que  le  crime  de  Promethée  ait  été  d'avoir  pctfuade  aux     '  . 
.hommes  de  céder  au  ferpent  le  don  de  rajeunir,. dont  les: 
\  Xlicux  ies  av.oient  gcatiiiés.  D'autres  enfin ,  Jbien  IoîA' 
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de  penfér  qu*il  eût  mcpnfé  Pandoce,  aflutcnt  qu'il  en  avoSt 

abufé  après  que  fim  frère  l'eut  épouféêp 

Quoiqu'il  en  foie  9  ces  (iâions  renferment  fans  doute  quel- 
que ancienne  hiftoire»  mais  extrêmemçntdéBgurée:on  y  voit 
une  infinité  d'allégories  ;  le  nom  de  Promethée  en  fournit  un 
grand  nombre  :  il  veut  dire  celui  qui  prévoit  f  avenir  i  celui 
d'Epimethéc  ,  (ignifie  celui  qui  connaît  ce  qui  ejl  arrivé»  On  pour- 
roit  même  entrevoir  dans  cette  Fable  quelques  veftiges  de  la 
tradition  de  la  chute  de  nos  premiers  pères  9  6c  de  la  fiSduo* 
tion  d'Adam  par  Eve  (à  femme }  car  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
veut.  M.  Reiand  9  dans  fil  huiriéme  Diflênation»  dit  quelle 
tire  fon  origine  d'une  tradition  qui  avoit  cours  parmi  les  anciens 
Perfes  ;  6c  qui  portoit  que  les  Héros  des  temps  les  plus  recu- 
lés avoient  vaincu  certains  Génies  malfàifans  >  ôc  les  a  voient 
attachés  au  mont  Caf.  D'autres  S<^van$  remontent  plus  haut  > 
&  croyent  que  les  Payens  avoient  caché  fous  cette  iiâioa 
lliiftoire  de  la  chute  des  Anges,  qui  furent  enchaînés 9  non 
finie  Caucafe» mais  dans  le  fond  de  l'Enfer,  comme  l'E- 
criture fàinte  nous  l'apprend.  Pdur  moi.  qui  fuis  perfuadé 
qu'on  peut  expliquer  les  fables  fans  avoir  recours  à  des  fup- 
pofitions  qu'on  ne  fi;auroit  prouver,  je  crois  que  celle-ci  ne 
renferme  aucun  myltere  ,  &  qu'elle  n  eft  qu'une  fuite  de  Ihit 
toire  des  Titans,  mais  racontée  à  la  manière  de  ce  temps- 
là»  c'eft-à-diie«  avec  le  merveilleux  qui  accompagne  t0tt> 
jours  ces  anciennes  lumarions.  Void  ce  que  j'en  penfe. 

Promethée,  coufln-germain  de  Jupiter ,  ne  fut  pas  exempt 
de  la  perfécution  qu'il  fit  foufirir  aux  Titans ,  ôc  il  n'en  &ut 
pas  chercher  d'autre  caufe  que  l'ambition  du  Prince  Cre- 
tois ,  ni  dire  que  c'eft  parce  qu'il  étoit  fils  d'Eurimedon 
6c  de  Junon  ,  ainfi  que  le  prétendent  quelques  Auteurs. 
Comme  Promethée  fe  retira  dgns  la  Scythie,  d'où  li.n'ofa 
fornr  du  vivant  de  Jupiter»  on  dit  que  ce  Dieu  1  avoit  fiôc 
attacher  an  Gaucafe,  &  l'on  n'employé  le  minifterede  Mer- 
cure, que  parce  que  Jupiter  fe  fervit  de  lui  pour  donner  de 
l'inquiétude  à  Promethée,  &  l'empêcher  de  remuer.  Ce  Prin- 
ce uniquement  adonné  à  l'Afirologie  ,  fe  reriroit  fouvent 
fut  le  moxu  Gaucafe»  comme  fur  une  dpece  d'Qbfervatoire» 

d'oil 
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où  il  contemploit  les  Aûres ,  ôc  ëtoic  comme  dévoté  par 
fès  continuelles  méditations ,  ou  plutôt ,  par  le  chagrin  de  me- 
ner une  vie  fi  tiifte»  êc  d*être  obligé  de  vivre  dans  un  ië« 
Tporfî  odieux  ;  &  c*efl,  pour  le  dire  en  pafEuit»  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  de  l'Aigle ,  ou  du  Vautour  ,  qui  dé- 
voroit  fon  foye  j  ôc  on  n'a  dit  qu'il  renaiflbit  à  chaque  ins- 
tant ,  que  parce  que  Promethée  avoit  tous  les  joues  de  nou- 
veaux fujets  de  chagrin.  ' 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  d'avenir  qu'Hérodote  ex- 
plique autrement  cette  jpatticQlanté  y  en  di&mque  ce  Prince 
n'ayant  pû  arrêter  le  draordement  d'un  fleuve  9  qui  à  caule 
de  ÙL  rapidité  étoic  appellé  TAigle»  il  fiic  mis  en  prifon,  on 
du  moins  il  iiit  oblige  de  fc  zeticer  avec  une  parde  de  Tes 
fujets  fur  les  montagnes,  pour  éviter  l'inondation,  jufqu'à  ce 
qu'un  Voyageur  marqué  par  Hercule  (a) ,  entreprit  d'y  mettre 
des  digues  ,  6c  de  tuer ,  pour  ainfi  dire ,  l'Aigle ,  en  rendant 
fon  cours  uniforme  ôc  réglé  i  ainft  ce  Héros  délivra  Prome-. 
thée  ou  de  (à  ptifon,  ou  delà  retraite. 

Les  habitans  delà  Scvdiie  étoient  alota  einémement 
vages,  ôc  vi voient  fiu» lois  àc  ùns  coutumes:  Fiomethéef 
Prince  poli  ôc  r<;avant ,  leur  apprit  à  mener  une  vie  plus 
humaine ,  leur  enfeigna  rAffriculture  ,  la  Medecinè ,  (  ^  ) 
&c.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'hyperbole,  qui  dit  qu'il 
avoit  formé  l'homme  9  ôc  que  Minerve  >  qui  eil  la  Déef-    ^1)  Hjm.- 
fe  des  Sciences  ,  l'avoir  animé  (  i  ).  Cependant  ,  fi  nous      A^li.  • 
«n  -ofoyons  Laâânce  (2)  9  (ans  avoir  recours  à  cette. explica-  (^)l.^^^i9^ 
tion  allégorique)  nous  dirons  (implement  que  ce  qui  a  donné    .  . 
Uen  à  cette  fable  9  c'eft  que  Prom^ée  fut  le  premier  qui  en- 
feigna l'Art  de  faire  des  Statues  avec  de  Targile;  ce  qui  fit 
dire  par  une  hyperbole  aflez  ordinaire ,  qu'il  avoit  formé  l'hom- 
me ,  comme  on  publia  dans  la  fuite  de  Dédale  ,  qu'il  faifoit 
marcher  fes  Statues  j  parce  qu'il  leur  feparales  jambes ,  com- 
me nous- le  dirons  dans  fon  hiiloîre. 

Ce  ^qna  fert  extrêmement  à  confirmer  cette  demiete 

(*)  Oa  ne  doit  pas  mettre  cette  avan-   methée  vvrok  plufienn  fî^det  avant  Am- 
ture  fur  ie  compte  d'Hercule  de  Thebes ,  phitrion. 

£omme  font  (es  Poètes ,  mais  dn  Pbenî-      (b)  Efchile  dans  l'on  Prometbce ,  die 
oea^oude  quelquWre,  piiEi]ue  Pro-.l^ac  ce  Prince  «fait  inveatétmnlêiAro. 
Tme  IL   ■  •  Q 
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czplicatîofi.  c'eft  qoe  dam  on  beau  monument  que  le  tempi 
a  lefpeâé ,  flc  qu'on  trouve  dans  le  premier  Volume  de  I'AjI" 
tiqui»  ex^qoeepacles^uresy  p.  2.  qui  t^çittkatt  Prome- 
ûtéCf  fixmanc  l'homme  9  on  voit  qu'il  y  travaille  avec  le  ci* 
lèaa>  marque  évidente  qu'il  s'agit  de  l'art  de  la  ftatuaire.  Cet»  • 
te  image, au  refte ,  eft  fort  finguliere  ;  Minerve  y  paroît ,  pat- 
ceque  fuivant  Lucien  ce  fut  elle  qui  anima  l'ouvrage  de  rro- 
methde.  On  y  voit  auITi  Pfychë  avec  Tes  ailes  1  montée  Cuc 
mrcfaary  par  b  laifon  qu'elle  étok  le  fymbole  de  l'amer 
Il  eft  é?iaent  qu'on  a  voulu  nous  appiendie  par- là  quelei 
fhitues  de  Promethée  étoient  fi  panaites  qu  elles  a'actcn* 
doient  qu'un  elprit  de  vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  fi  on  ne  vouloit  pas  fe  rendre  à  cette  explication ,  com- 
ment donner  un  fens  raifonnable  à  ce  que  dit  Ovide  au  com- 
mencement de  fes  Métamorphofes ,  que  l'homme  manquant 
fur  la  terre,  Promethée  détrempa  de  la  boue  pour  le  former» 
puifqu'il  étoit  iKMune  lul-mline  •  &  que  l'Antiipnié  nous  ip« 
prend  lliiftoîre  de  fon  pere  &  de  fi»  ancÊices. 

Pour  expliquer  mainnenant  la  hhhi  du  £eu  volé  par  Pto- 
nechée,  quelques  Aoceuisonr  dit  que  ce  qui  y  avpîtdonoé 
lieu  I  c'eft  qu'il  en  avoir  appris  rufa^re  à  l'homme  (a)  : 
mais  y  a  t-il  apparence  que  cet  ufage  eût  été  ignoré  fi  long- 
temps ,  parmi  même  les  Nations  les  plus  barbares  ?  Il  eft  fans 
4oute  aulfi  ancien  que  le  monde  (^^9  foit  que  la  foudre  l'ait  < 
ponéfur  la  terre  »  (bit  que  le  vcoitaitctnbndë  quelques  Ibrêob 
en  Imitant  les  branches  des  arbres»  foit  qu'on  ait  Êùrdu^ 
(i)Ur.  f.  pat  hazard  en  fbppant  deux  cailloux.  Diodore  de  Sicile  (1) 
<iit  que  le  vrai  fons  de  cette  Êible  eft  que  Promethée  avoir 
trouvé  les  matières  combuftibles  propres  à  allumer  &  à  entre- 
^eoir  le  feu  •  mais  pem^oa  s'imagioer  que  ï'u&gp  du  fou  uue 

^s)  Paufânias  rii  Corimk.  d't  qoe  les  que>  &en  pfufîearj  autre?  L'euz,  qncl'oA 

AncienSCToyoient  que  c'ctoit  Phoronce,  appelle  la  fcte  des  Lanternes  ,  dont  la 

nonPromethée.  qui  avoic  inventé  TuCa-  cifrcmonie  contiHe  à  allumer  la  nuit  une 

Se feu  ;  ce  qui  feroit  vrai  dans  le  fens  grande  (Quantité  de  LaOMriMs  &  de  lam- 
es Grecs  ,  qui  ne  coanoiflbieiu  nw  «te  beaux ,  eft  (ans  doute  une  traditioo  delà 
plus  ancien  que  ce  Phoronée.  joye  que  tout  le  moode  témoieoa  de  l'u- 
'/  )Une  fcte  généralement  r(!-pandue  Ûge  du  feu  ,  qu'AdaiIlQVRVaaillldOBli» 
Banni  tous  les  Peuples ,  &  qui  Te  pratique  6l  que  Noé  cooTcnnu 

.  m«  MjpwdlwaiiClâtt,  M 
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fois  ituroduic,  on  ait  été  juibu  au  temps  de  Promethéeà  juget 
ce  qui  écok  propre,  on  neiéceit  ft» à FaUuAicir»  &  à  l'eun 
tfctenirf  Amfi  je  crois  que  ce  qui  a  donné  fie»  à  k  SSàtom% 
c*eft  que  Jupiter  ayant  bit  fermer  les  boutiques  où  l'on  for* 
geoic  le  fer,  de  peut  que  les  Titans  né  s'en  (èrviflent  contre  '  '  t 
lui ,  Promethée  qui  fe  retira  dans  la  Scythie  ,  y  dtablit  de  boif»  -,  ' 

nés  forges;  de-là  nous  lont  venus  les  Calybes,  ces  excellcns 
Forgerons  (i)  ;  peut-être  môme  que  croyant  ne  pas  trouver    U)  M.  le 
du  feu  dans  ce  pays  y  Promethée  y  en  apporta  dans  la  tige  t^liV. 
d'une  foule,  qui  eft  fi>R  propre  à  w  comenrer pendant  plu* 
iicursjoufSi 

M.  de  Toucnefort  décoovitt  dans  fon  Voyage  du  Levant  y 
cette  Plante  que  les  Grecs  nommoient  N art  ex ,  ôc  les  Latins 
Feruta  :  (a  tige  eft  haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  Técorce  en  eft 
très-dure,  &  le  dedans  eft  rempli  d'une  efpece  demoële  que 
le  feu  ne  confume  que  très-lentement.  Les  Matelots  s'en  f  er- 
vent pour  tranfportec  du  feu  d'une  Ifle  daas  une  autre.  Cet 
ufàge  eft  de  la  première  AmiquMy  6c  peut  fervir  à  eipli* 
quer  un  endroit  d'Hefiode(2)9  (^ui  parlant  du  feu  que  Pro-    (z)  Op.  9t 
methée  vola  dans  le  ciel  >  dit  qu  il  l'easporta  dans  une  fendes  ^  vod 
iiKilstit  puifquc  le  fondement  de  cette  fable  vient  fans 
doute  de  ce  que  Promethée ,  félon  Diodore  de  Sicile  ,  ftjt 
l'inventeur  du  fulil  d'acier  to  7n>pi?or ,  avec  lequel  on  tire  du 
feu  des  cailloux  (  3  )  >  femirta  flamma  abjiruja  in  vents  filiàs,    ^3)  ^*o<'« 
Suivantles  appaienoes»  ce  Fdnce    fttvic  de moiile  defe*  '* 
fule  an  lieu  de  mèche  »  6c  appnc  aux  hommes  à  confervec 
le  feu  dans  les  tiges  de  cette  Plante.  Ces  tiges  font  affez  fer- 
tes  pour  fetvir  dappui ,  mais  trop  légères  pour  bleifer  ceux 
que  l'on  frappe  :  c'eft  pour  cela  que  ^cchus,  quel  qu'il  foit, 
l'un  des  plus  grands  Légiflatcurs  de  l'Antiquité  ,  ordonna  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  (4)9  aux  premiers  hommes  qui  ^^^c» 
bûrenc  du  vin»  de  fe  fervir  de  ces  cannes  de  ferule>  parce  ^  ^'  . 
que  ibnvent  ils  fe  caflbiem  k  tête  avec  des  bâtons  ordinaiiefc 

An  regard  des  deux  borofi  qu  on  a  dit  que  Promethée 
avoit  &it  tuer  pour  tromper  Jupiter,  je  crois  que  cette  âble    -  ' .  ^ 
eft  fondée  fur  ce  que  Promethée  fiit  peut-être  le  premier  qui 
ouvrit  des  Viâimes»  pour  tirer  des auiguces  de  Tinfpedionde 
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leuis  entiaUlet.  Pour  h  métamorohofe  d'Epimethée  qu  on  â 
dit  àvoir  changé  en  Sînge>  c  eft  «  felon  Lucien ,  que  ce 
Prince  éroit  comme  fon  firoe»  on  habile  Statuaire»  &  irai* 

toit  en  perfeâion  Ja  nature, 
c'»^^^"     N'oublions  pas  tourefois  de  dire  que  le  fameux  Bochart  (i), 
(OSocW.  ^  ^Pi'^s  lui  iM.  leClerc  (2),  croient  que  Promethée  eft  lemême 
que  Magog  ;  &  il  faut  avouer  que  le  premier  en  fait  un  pa» 

•  fallele  bien  refTemblant.  Promeihce  eft  His  de  Japet ,  6c  Ma- 

fog  fils  de  Japhet  ,  6c  pectt-fils  de  Noé.  Magog  ainfi  que 
romethée  alla  s'établir  dans  h  Scythîe:  le  premier  inventa 
bu  perfedionna  Tart  de  fondre  les  métaux  6c  de  fo^erlefi»; 
ce  que  les  Poètes  aitribuoient  auflTi  à  notre  Promethéfr  i 
même  Diodore  dit  qu'il  inventa  plufieurs  inftrumens  propres 
à  faire  du  feu.  La  fable  qui  dit  que  Promethée  étoit  dévoré 

£ar  un  Aigle,  vient  de  ce  que  le  nom  de  Magog  fignifieun 
omme  dévoié  de  chagrin  M.  le  Clerc  ajoute  qu'Epi- 
methée  eft  le  même  que  Gog  t  dont  le  nom  veut  dire  brutam  ; 
ce  qui  convient ,  félon  lut  9  à  ce  Pnnce>  dont  oa  a  vouhrmar' 
q|uer  h  paffion  pour  les  femmes^«  par  lliifloite  dè  Pandore.  Il 
ajoute  d'autres  conjeâures,  qui  prouvent  tout  au  plusque  l'hif^ 
toire  de  ces  deux  Princes  Titans  fut  embellie  de  celles  de 
Gog  &  de  Magog,  qui  avoient  avant  eux  exercé  dans  la 
Scythie  l'art  de  forger  le  fer.  Enfin  félon  d'autres  Auteurs  , 
.  Promethée  eft  le  même  que  Noé ,  6c  le  parallèle  qu'ils  en  font 
ne  manque  pas  de  vtaifemblance  ;  tant  il  eft  aifôde  trouver 
des  rapports  entre  des  peiiônnes  qui  ont  v^  dans  des  temps 

•  fi  reculés. 

Si  !e  fentiment  de  M.  Newton  étoit  appuyé  de  quelque 
autorité,  nous  connoîtrions  mieux  Promethée,  6c  nous  fçau- 
rions  au  jufte  dans  quel  temps  il  a  vécu.  Selon  cet  Auteur  » 
Promethée  étoit  neveu  du  fameux  Sefoftris,  qui  félon  lui, 
vivo&  vers  le  temps  des  Argonautes,  peu  d'années  avant  la 
guerre  de  Troye.  Comme  ce  Prince  avoir  accompagné  fon 
oncle  dar.3  Tes  conquêtes,  ceittird  avant  que  de  retourner  ea 
dMvSw**  ^SyP'^>  lekftibfiu  le  mont  Caocafe  (j)  avec  une  partie  da 
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les  troupes  >  pour  conferver  les  conquêtes  qu'il  avoir  Êiites 
dans  la  Scythie  >  6c  confia  à  Aeces  celles  qu'il  avoir  &ires  « 
dans  la  Colchide.  Si  cela  étoit>  Promediée  feroit  Egyptien 
d'origine»  auroir  vécu  dans  us  temps  qu'on  peut  fixer >  ÔL 
ce  feroit  Hercule  l'Argonaute,  ou  le  fils  d'Alcnaene  qui  l'au- 
roit  délivré i  mais ,  comme  je  l'ai  dit,  ce  (èntiment  manque 
de  preuves ,  &  félon  les  Anciens  que  j'ai  cités ,  &  félon He- 
iioae  lui  même ,  Promettiée  étoic  de  la  race  des  Titans.  ' 

Ptomediée  ennuyé  du  trîffe  fi^our  de  la  Scydiie»  Paban- 
'donna  eiifu  iK>iir  venir  paflCtf  le  idie  de  (èsjoQB 
où  ii  mponir»  &  les  Argiens  monooient  ion  tombeau^  Il  eft 
^ak  que  Paufanias  (i)  dit  quil  croyoit  qu'ils  fc  tronipoient ,  (1)  AtC^ 
le  que  les  Opuntiens  en  parloient  d'une  manière  plus  con- 
forme  à  la  vérité  ;  niais  cela  prouve  toujours  qu'on  étoit  pcr- 
fuadé  que  c  etoit  dans  la  Grèce  qu'il  croît  mort.  Ce  fut  aufli 
dans  le  même  pays  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  divins , 
puifque  le  mètne  Aoceur  dit  9  dans  (bn  voyage  de  h  Pho- 
cide (a) »  qu'on  voit  fur^le  clieiBin*qaliiiene'àPanopée ,  une  (»)C4i 
Chapelle  bâtie  de  brique  toute  crue ,  &  dans  cette  Chapel- 
le une  ftatue  de  marbre  du  mont  Penteîique ,  qui  félon  quel-  .  / 
ques-uns  reprefente  Efculape.ôc  fclon  d'autres  Promethée.  Ces 
derniers ,  ajoute  cet  Auteur ,  prouvent  leur  prétention ,  par 
des  pierres  d'une  groileur  immenfe  qui  font  dans  le  voifina- 
ge  >  prétendant  que  ce'  font  des  reftes  de  la  boue  détrem- 
pée oont  Piomeoiée  avoit  foimé  le  genre  humain.  Je  crois 
que  peu  de  gens  regarderont  cette  raiion  comme  une  preuve 
Jbien  concluantes  mais  ce  qui  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter 
•que  Promethée  reçût  les  honneurs  divins  ,  ou  du  moins  ceux 
qui  étoicnt  delUnés  aux  Héros ,  c'cft  ce  que  rapporte  le  mê- 
me Paufanias  dans  fon  voyage  de  i'Attique ,  puifqu'il  dit 
^fîdvement  que  Promethée  avoit  un  Autel  dans  l'Académie 
'  même  9  &  qaon  avoit  inftitué  des  Jenx  en  fon  honneur  9 
em  oonfiftoient  à  courir  depuis  cet  Autel  jufqu'à  la  ViUe  avec 
des  flambeaux  quil&Uoit  empêcher  de  s'éteindre.  Pour  rem^ 
forur  la  V0oire ,  il  faut  conferver  fin  flambeau  allumé  ;  celui 
qui  court  le  premier ,  fi  fon  flambeau  s* éteint ,  cède  fa  place  au  /?- 
fond  j  U  Jc£on(L  au  ttoiftémCi  &  ainft  des  autres;  que  fi  tous  les 
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flambeaux  i  éteignent ,  tiul  ne  remporte  la  vi^oirCf  &  Ufrix  tfi 
refervé  pour  une  autrejois. 
Finiflbns  cet  article  en  remarquant  que  le  temps  bous  a 
(i)  Adidr.  cônfervé  un  beau  bas  relief  (  i  )  qui  reprefence  FfoMethée 
>ia.Aiit    délivré  par  Hercule.  Cette  fiible  eft  admirablement  gravée 
fur  ce  marbre  ;  à  Textrémité  duquel  on  voir  d'an  coté  UB 
vieillard  entre  des  branches  d'arbre,  qui  eft  l'image  du  mont 
Atlas,  félon  Bellori ,  mais  qu'on  diroir  plus  vraifemblablc- 
mcnt  être  celle  du  Caucafe ,  où  Promethde  fut  délivré.  Her- 
cule avec  fon  arc  bandé ,  prêt  à  tirer  contre  l'Aigle ,  a  laiiTé 
derrière  lui  la  mafliie  ,  6c  ta  dépouille  dtt  fion  de  Neméft 
Promethée  attaché  à  oniodier}  pone  (br  Ibn  genou  Toifcaft 
qui  lui  déchire  les  enuaUlcs.  ÉiOR  Mctcure  pacoit  àa/S^ 
k  aider  Hercule. 

P 

CHAPITRE  VIL 

*  ■ 

Dis  autres  TiSMS. 


OUoiQUE^hea,  onOps,  l'Océan ,  Tethys  flc  PIutoiK 
ayent  été  célèbres  parmi  les  Tirans  ,  cependant  pour  ne 
pas  m'écarter  de  l'ordre  que  Je  me  fuis  propolé  de  fuivre  ,  je 
ne  parlerai  d'eux  que  dans  l'Hifioirc  des  Dieux  de  la  Mer,  de 
la  Terre ,  &  de  l'Enfer.  Ceux  dont  j'ai  à  parler  dans  ce  Cha- 
pitre* quoique  moins  conntis  9  méritent  cependant  qu'on  en 
nflTe  mention,  puifque  tous  les  Titans  généralement  parlant» 
avoient  contribué  au  bonheur  de  l'Univers.  En  effets  Dîo* 
(i)Liv.V.  dore  (2)  remarque  qu'ils  s'étoient  tous  rendus  célèbres. 

«  La  Mythologie  de  Crète,  dit  cet  Auteur,  marque  que 
•»  les  Tirans  naquirent  pendant  la  jeuncfle  des  Curetés,  lls  ha- 
•»  bitoient  d'abord  le  pays  des  Gnolfiens ,  où  l'on  montre  en* 
-  core  les  Ibndemens  du  Palais  de  Rhea ,  ôc  un  bois  antique. 
»  La  &mille  des  Titans  étoit  compofée  de  ûx  garçons  6c  de 
»  cinq  filles  9  tous  en&ns  du  Ciel  ôc  de  la  Terr^ou  félon  d'au- 
*  très»  (fun  des  Curetés  &  de  Titée» de  ibite  que  leur  Aott 
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Expliquées  par  fHtJ}oire.  Li  v.  1.  Chap.  VII.  127 
«9  vient  de  leur  mcre.  Les  lix  garçons  furent  Saturne,  Hy- 

•  perion,  Coïus ,  Japec,  Crius,  ôc  Oceanus  {a)  :  &  les  cio^ 

•  filles  é«»îent  Rbcft .  Themis  y  Mnemofyne  -,  PhœW  j  Te- 
m  thys.  Jls  firent  tous  prefënt  aux  hommes  de  quelque  décou» 
«veney  ce  qui  leur  attira  de  leur  part  une  mémoire  6c  une 
«xeconnoiiTance  éternelie.  Hyperion  le  fécond  des  Titans* 

•  car  on  a  déjà  parlé  de  Sarrurne ,  découvrit  par  ralTiduitd  de 
•>  fcs  obfervations ,  le  cours  du  Soleil ,  de  la  Lune  ,  &  des 
m  autres  AAres  :  il  rcgla  pur  eux  le  temps  fie  les  faifons  y  ÔC 
«tranibik cette  connoiiTance  aux  autres  hommes.  On  la  mê« 
«•  me  fppcU^  des  Aftres ,  &  il  a  été  du  moins  le  pert 

•  de  l'Antonomie  ».  C'eft  fans  doute  aufli  ce  qui  la  fait  pallèc 
pour  le  pere  du  Soleil  ^  de  la  Luac,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  moment. 

Hyperion  ,  fuivant  Hefiode  (i),  ayant  époufë  Thia,  de-  ^^^^^"^Jl^ 
vint  pere  du  Soleil  &  de  la  Lune  (h;.  Diodore  de  Sicile,  lyu^Z 
dans  ia  Théogonie  des  Atlantides ,  convient  avec  ce  Poète  >  5^  nommé» 
qu'Hyperion  étoit  le  pere  du  Solél  êL  de  Phoebé  ou  la  Lu-  Lt^^"* 
ne;  mais  d'une  aune  femme.  Surquoi  il  eft  bon  de  lemar* 
quer,  que  quoiquon  ait  fou  vent  confondu  le  Soleil  avec 
Apollon ,  6c  la  Lune  avec  Diane  >  cependant  dans  Tancienne 
Mythologie  ils  ëtoient  très -bien  diilliogués  <  comme  je  1« 
prouverai  dans  l'hiftoire  d'Apollon. 

On  attribue,  c'eft  toujours  Diodore  qui  parle,  à  la  Tira-  ^.  ^ 
aide  Ainemofyne ,  l'art  du  raifbnnement ,  fie  rimpofition  des 
aoms  convenà>les  à  tous  les  éctes  9  de  ibrce  que  fions  le» 
Indiqooos  9l  nous  en  jconverfons  (ans  les  voir  i  joveocbn 
pouicantiqne  d'autres  attribuent  à  Mercure  :  mais  on  accorde 
genetalement  à  Mnemofyne  le  premier  ufage  de  tout  ce  qui 
lert  à  rappeiler  la  mémoire  des  cnofes  dont  nous  voulons  nous 
ffjj  venir  ,  fie  fon  nom  même  l'indique  alTez. 

Quoiqu'on  ne  regarde  Themis  que  comme  un  perfonna-  Thcmit. 
ge  wgorique  dont  le  nom(^)  en  langue  bébcaïque  veut  dire  (1)  Tbaa. 

^      HtftWb  y  «joute  Mœneàm,  quel   .(A)  Quciqaes- nos  avant  Hefiode, 
Apnr  4'|Ni  coup  de  foudre  >  préapica  1  avoieot  du  4|iie  Plwbé  itok  4Ud^ 
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intègre  ou  parfait ,  6c  qu'on  ne  parle  de  fon  mariage  avec  Ju-* 

{)icer  que  comme  d'un  emblème  delà  Ju(tice  >  qui  produit  les 
oixf  àc  rcglele  fort  ides  hommes»  je  crois  cepencnnt'qu  die 
c(l  un  petfonnage  très-réel  &  une  des  principales  Ticanides^ 
jwn^j  j]*"^  Hefiode  (i  )  qui  en  donne  la  généalogie>  ait  qu'elle  étoicfUledn 
Ciel  6c  de  la  Terre,  ou  d'Uranus  6c  de  Titaïa.'»  La  Terre; 
»>  dit -il  ,  de  fon  commerce  avoit  le  Ciel ,  eut  l'Océan  aux 
»  gouffres  profonds  >  Thea ,  Créus ,  Hyperion ,  Japet,  Rhea. 
•>  Thcmis,  Mnemofyne,  Phcebé,  Tethys,  ôc  Saturne  ».  Pat 
o&Pon  voit  qu'elle  était  l'aînée  de  Saturne  >  6c  tante  de  ju* 
pkeri  &L  dès-là  tombe  la  fiâioii  da  commerce  prétendu  do 
ce  Dieu  avec  elle ,  puifqu  elle  étoit  même  plus  âgée  que 
Saturne  fon  firere.  Ainfi  quand  quelques  Anciens  ont  dit 
que  Jupiter  qui  en  étôit  amoureux  ,  6c  que  l'ayant  pour- 
fuivic  jufques  dans  la  Macddoine  ,  il  lui  avoit  fait  violence, 
Ôc  en  avoit  eu  trois  filles,  la  Juftice,  la  Loi,  ôc  la  Paix  ;  ou 
c'eft  une  pure  allégorie  ,  ou  il  faut  l'entendre  de  Carmcnta  > 
^0)  Prip.  qui  ^  p^Q^  elle-mime  pour  Themis  >  6c  qui  félon  Eulèbe  (2) , 
eut  de  Jupiter  les  tiôis  enfiins  qiie  nous  venons  de  nomma; 

Themis  fc  diftingua  parla  prudence  6c par  fon  amour  pour 
la  jufiice  i  6c  fi  nous  en  croyons  Diodore  ,  c'efl  elle  qui  a 
établi  la  Divination,  les  Sacrifices,  les  Loix  de  la  Religion, 
ôc  tout  ce  qui  fert  à  maintenir  l'ordre  ôc  la  paix  parmi  les 
hommes  i  d'où  vient  que  l'on  appelle  encore  Légiflateurs  ou 
Pépofitakes  des  Loix ,  tous  ceux  qui  veillent  aux  cultes  des 
Dieux  6c  aux  moeurs  publiques.  Ainfi  il  ne;faut  pas  s^éconner 
fi  on  4'a  toujours  regardée  comme  la  DéeflTe  de  la  juAice  ; 
(i  on  a  appellé  The/mophylaces  6c  Thefmotetes  ceux  qui  travail- 
lent à  conferver  le  culte  des  Dieux  ôc  les  loix  humaines.  De 
là  vient  encore  tîue  quand  Apollon  rend  des  Oracles,  on  dit 
qu'il  fait  l'office  deThemis ,  parce  qu'elle  eil>con^me  on  vient 
de  le  dire  9  l'inventrice  de  la  Divination- 

Themis  eut  pour  partage  une  patrie  de  la  TheiTalie }  àt 
ièlon  Puiage  de  ce  temps-là >  l'emploi  de  rendre  la  juftice.; 
où  eUe  fe  comporta  avec  tant  d'intégrité  Ôc  d c  lumières ,  qu'on 
la  regarda  toujours  depuis  jcomme  la  Déeffe  de  la  JuiHce , 
dont  on  lui  fit  poiter  le  nom.  Conune  die  s'étoit  adonnée  à 

TAiliologiei 


^.  1^  1   Lj  •^■.J^I^Ç. 


,  ExpUifuces par  f HijUirt,  Li V.  I.  Chap.  VIII.  i  a> 
r^fhrojogie  ,  ainfi  que  les  gu^es  Titans  >  cUe  derât  fiitc 
habile  dans  Tart  dq  prédire  Fa veak';  4c  apfès  iii  mon  elto 

eut  des  Temples  où  fe  ,rendoient  des  Oracles.  Ovide  pMV 

le      de  celui  qu'elle  rendoit  fur  le  PamaiTe  y  ds  temps  do  (i)ilÉt.Lf. 

Dëiuge  de  Deucalion  (on  petit-neveu .  qui  nWiva  quQ  plu» 

iieurs  années  après  la  nuort  de  cette  Princefle. 

.  Bxi^rquop,^  en  paiïkm  \°.  <^*r}^  fabje     Coutient  mal; 

carjpuirqu'ellê  ,nbjus  apprend  que  la  jCctt&  avoic  rendu  des  Ora< 

des  au  méïne.  endtôit  ^vant  Themis  9  comment  iè  peut-  il 

&ire'que  celle-ci  ait  été  Tinventrice  de  la  divination  ?  Remac-. 

^i2on»eii  fi»cotid  lieu:,  que  fuivant  Fe(lu8f,ç'ép;<>it  Themis  fui 

commandoit  aux  hommes  de  demander  auji  Dieux  ce  qui 

étoic  jufte  ^,raifonnable:  qu'elle  prélidoit  aux  conventions  qui 

fe  font  entre. %ux  «  &  tenoit  la  main.        qu'çUes  fiiileat 

obfervées.  .    ;  . 

_  Pour  le  çulie.  4c  ç;e^  j'Âmiqvii^  PStôv^  on.è 

nèn  conj^cTcV        <gÇ  »  /clon .  Paiifi|9ia8:Xi)i      avok  on  (»}  la  AnSc 

^emple  '  à  ^jl^cheiu»  affi;z  piEèt  /de  la  chaddle;  U  ne  jôqiit 

rcf^c  autfi  aucun  monument  ni  aucune  flttoe  de  cette 

Déefle  :  nous  fçavons  feulement  par  l'Auteur  que  Je  viens  de 
citer  (5) ,  que  dans  le  Temple  que  Junon  a  voit  en  Elide ,  ôc  fur  (j)  la 
le  même  trône  où  étoient  les  ftatues  de  Jupiter  ôc  de  Junon» 
on  .voyojt  aulli  celles  des.  Heures  ôc  de  Themis  leur.mere..  > 
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OU  ton  exàminè  en  quel  temps  vrvment  Saturne ,  Jupiter  » 
&  Us  autres  Titans ,  ù"  quand  on  a  commencé  à  leur  ...  • 
rendre  les  honneurs  divins, 

N9v«  ayoïHi  d^^ilit  que  plufieiiispeifiMibesjnroiem  pdt* 
«cle  i)om  de  Jupiter  y^Ôc  nous  avons  établi  l'époqtie  de 
queLques-uns  des  plus  connuai  li  ne  8*a^t  donc  ici  que  dè  .ïAr.'  ) 
Prince  Titan  qui  porta  ce  nom  >  &  quoique  l'Antiquité  nous  ' 

aitl^ailfé  peu  de  ]aait(fu$iiJ^l^mW 
lome  il 
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cependant  qu'on  peut  le  déduire  de  la  Généalogie  de  DenC»^ 

lioD.  Les  Maibees  de  Ftaios  placent  e&  la  Aenviéme  année 

de  Cecrops  Ton  règne  dans  la  Lyooiie»  proche  le  Pamafle. 
Ccft  ainfi  •qn'ils  s'en  expliquent ,  contre  le  Hmeage  de  Poiû* 
nias ,  qoi  veut  que  Lycorieait  été ,  non  une  Province ,  mais 
une  ville  fituée  fur  le  fommet  d'une  montagne.  Cette  épo- 
que cft  très-confiderable  ,  parce  qu'on  en  peut  faire  ufage 
pour  ddcerminer  le  temps  où  les  Dieux  de  la  Grèce  >  Uranus, 
Ckrmios ,  U  Zrm  ont.  vécu ,  puifque  Dencalion  étott  leor  pa- 
ient trèf-fVoche  t  Mon  la  généalogie  cf  Apollodoiè. 

On  peut  avec  le  fecotirs  éé  .cette  époque  déterminet  à 
feu  pcès  r^e  dtfriupiter,  qui  ayant  régné  foixante-dcoa  anSt 
peut  avoir  coinmcncé  1 8*^2.  ans  avant  l'Ere  vulgaire ,  & 
fera  mort  1 780.  ans  avant  la  même  Ere  ,  quelque tems  avant 
Inaclius.  Deucalion,  fans  doute,  profitant  de  lafoibleflfe,  ou 
de  rindoletice  des  enfans  des  fuccefleurs  de  Jupiter*  fe  fe- 
-  za  approclié>(fe»-fioiitiéres  de  la  Tfacflalie ,  Ôc  amà  comaien* 
cé'ttD'noavel  •^bltflènlient'veis  le  mont  Panufle  «  TOviroft 
i|79.  ans  avant  TËre  vulgaire. 

On  peut  tiret  encore  pour  établir  cette  époque»  quelques 
.   •     fccours  du  témoignage  de  Tallus,  qui  au  rapport  deTheo- 
adv'^it^  ^  phile  d'Antioche  (1) ,  dit  pofitivenient  que  Chronos ,  ou  Sa- 
turne vivoit  521.  ans  avant  la  prifede  Troye  ,  ainfi  que  nous 
Ififtiie  l  avons  déjà  dit  (2)  :  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 
âate  que  je  viens  de  déduire  de  la  généalogie  de  Deuca- 
lion  f  &  s'accorde  aflèzavoc  Topinios  h  plur commune  emie 
lesS^vansqui  font  vivre  Saturne  du  temps  d'Abraham ,  veis 
Pan  1^14.  avant  Jefus-Chrift»  6c  Jupiter  du  temps  d'i&ac; 
èomme  aulTi  avec  les  Auteurspiofiines  9  qui  fbnt  concempc^ 
lain  Belus  avec  Saturne. 

Le  fou  venir  de  Noé  ôc  de  fes  enfans  étoit  encore  a/Tez 
récent  >  ainfi  que  la  tradition  du  paruse  qu'ils  avoient  ùit 
tiifr— Hft  ieop  4ëpaÉaioii$ &  c«ll<e  qui  fiût  croiie 


Mr'Qii  a  anbem  lliiâoiie  des  Prinëfes  Tînitt.  des  avantnres 
(3)  Pba%.  M  drfccndii  de  Noé.  Les  traits  de  vraifemblance  qu'on 
lu9,i,         trouve  am  paru  H  grands  au  iàmeux  Bochart  (5)  >  qu'il  a 
§m  q»  k  teitte  gé»  finncci  Tiam  énm  la  méîiie  que 
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'  Expliquées  par  PHifiairf.  hiv.  h  Ch  A?.  VIU,  ij* 

celle  des  rarriarches  ;  que  Saturne  écoit  le  même  que  Noé> 
^QCtJiipîier  ,  NepoiM  êc  mmonMMttSefny  Qmflciipi 
phet  i  aue  la  cratoté  qu'éxer^a  Jupiter  à  l'égard  de  Ibn  pcre » 
n*eft  qu  une  flsauh^aife  iniàddn  de  Tindifcrette  curiofîté  de 
Cham  (a);  que  le  partage  des  enfàns  de  Npé  eft  le  même 
que  celui  dés  Gis  de  Sanrrné;  en  -un  mot ,  it  fait  des  uns  ôc 
des  autres  des  parallèles  fort  refTemblans.  Gérard  Voffius , 
le  P.  Thomaiïin  de  l'Oratoire,  M.  Huet,  ôcen  dernier  iieu 

Fourmonc  l'ainé  >  ont  trouvé  encore  d'aortes  ttai^s^  dç    '  - 
rcflêmbkncç  .entre  les  Pattûfchçe  &> 
Fïigâmfîne,  ainfi  qu'on  petit  le  voir  dans  ^ucus  Çàaviag'BSfÇ^ 
dernier ,  fur-tout  dua  le  parallèle  de  Saturne  ^  ou  Molodi  9  ^  . , . 
avec  Abraham ,  que  nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Vo-  J-^.  ésiSi' 
lume  (  i  ) ,  femble  avoir  enchéri  fur  les  autres.  Mais  fans  comp-  loch, 
ter  qu'il  n'eft  rien  de  fi  aifé  que  de  trouver  des  traits  de  ref- 
femblance  entre  différentes  perfonnes  >  on  ne  f^uroit  me  . 
peifuader  que  lliiftoire  de  nos  premiecs  PeteS)  ait  été  sSSat 
connue  des  infidèles  9  pont  qu'ils  ayent  formé  leuis  Dicux^ 
leois  Héros  fur  leur  modela  comme  on  la  dit  dans  l'onzième   i . 
iôueoe  des  fables*  A^nH  tout  ce  qu'on  fçiutoit  accorder  à  ces 
Sçavans,  c'e(l>nonque  la&milledes  Patriarches  foit  la  mê- 
me que  celle  des  Princes  Titans,  puifqu'on  ne  f<^auroit  les 
confondre  fans  renverfer  ce  que  1  Antiquité  profanent  de  plus 
célèbre»  mais  feulement  >  aue  les  Grecs  ont  pi,i  apprendre  des 
Oitcncniz  <)aelques  particularités  de lliiftc^d^Pàrriat^es^ 
'  qu'ils  ont  ajuftées  à  celle  de  Sfttxm»  èc  de  Jupiter.-   v  ^  :^  fi 
Telle  cà  fhifloire  de  ces  premiers  Dieux  de  la  Gr«:af 
Ceui  dont  l'hiftoire  fera  la  matière  des  Chapitres  fuivans  « 
en  defcend^»  fit  rjBCçumoiiTgieiu.  presque  ijiqus.  Jupiict  pou« 
pere.  ;  ?V  .p:  '\  ri-f-^o^  )  I 

(u)  II  prétend  que  le  même  motPhoiiâcoq^ifigaîfie  A^Mt/fM^ 

»i    ■.•»••.  f  '    •  •  ■  ,  •    •  •■  .  ,  .• 

.  .       .      •  ..  .  .     ...  i. ....  ■  i  ■  •  •  •  . 
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Hi^ire  de..Mmervc  ,  ou  Paiias  ».&  <k  Belionc- 

JE  commence  l'Hiftoire  des  Dieux  de  cette  féconde  racci- 
par  celle  de  Minerve,  la  plus  noble  produdlion  de  Jupi- 
ter. Rapportons  d'abord  la  Mythologie  Grecque  à  fonfujet» 
puis  nous  rechecherons  fa  véritable  origine.  Ciceron  recon- 
noît  cin^  Décflès  dé  ce  nom  :  «  J'ai  déjà  parlé ,  db-il ,  d'one- 

•  Minerve 9  mère  d'Apollon.  Une  autre  >  ifliie  du  Nil>eft 

•  honorée  à  Sais  ville  d'Egypte.  Une  troîfîéme  dont  f ai  f>af- 
»  lé  au(Ti ,  fille  de  Jupiter.  Une  quatrième ,  née  de  Jupiter 

&  de  Coryphé  fille  de  TOcean  ,  nommée  par  les  Arca- 
»  diens,  Corie,  ôc  à  qui  l'on  doit  Tinvention  des  chars  à  qua- 

•  tre  chevaux  de  front.  Une  cinquième  >  que  l'on  peint  avec 
i«'d^'talonntere^  V  eut  pour  pere  Pallas ,  à  qui«  dit-on ,  elle 
iti-  ^  Vit  \\tf  parcè-qu'il  ronloK  iarTioIer(a). 

Saiiic-Ckment  d'Alexandrie,  celui  des  Fèves  de  rEgfîfè 
HfÂ  connoiHbit  le  mieux  l'Antiquité  proÊme^  êc  qoiavoît  Ifi 
un  grand  nombre  d'Auteurs  ,  dont  le  temps  nous  a  enlevé 
les  Ouvrages,  reconnoit  aufli  cinq  Minerves ,  mais  pour  leurs 
parens,  11  dtflfere  un  peu  de  Ciceron.  La  première  ,  étoit 
Athénienne  ,  ôc  fille  de  Vulcain;  la  féconde  Egyptienne  ». 
fll^dii Nil;  l»<roi(iénlequ'r  avott'  Sattime"  pour  pere ,  dvott 
kiVeticé  1  art  de  la  guerre  $  la  quatrième  fille  de  Jupiter  $  k 
cinquième  enfin,  étoit  fille  de  Pallas  0c  de- Titanide  fille  de 
rOcéan ,  laquelle  après  avoir  ôcé  lavieà  fonpere>  l'écordia^ 
tg.  fe  couvrir  de  fa  peau. 

D  abord  il  fe  pcefente  un  £nigme  impénétrable  aufujetde 


fa)  Mhtervs  frima ^  quant  AptOims 

matrem  fupra  âixtmus  ;  ftcunda  or  ta  N'i/o, 
^umJtgjftti  Satitt  eolutu  :  (trtia  iila  , 
tflâm  hut  generatam  diximus  :  qiuvta 

Mvê»tt*t  or  Corytèct  OamUfiiêf 


McùAtt  Càriam  momiment ,  &  quadrîgarum 
invtntrictm  ferimt  ;  quima  l'ailantit  ,  qum 
patrem  duuur  inttrtmtfft  ,  virgmÙMtm 
jfuam  vioUrt  conanitm  ;  cui  p  nnartm  td^ 
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fe  natlTance  de  cette  Déefre.  Jupiter,  dit-on  (a),  après  la 

gicrrc  des  Titans,  fe  voyant ,  du  confentement  des  autres 
t€Qx,  maître  du  Ciel  &  de  la  Terre >  époufa  Métis  qui  jpal^ 
Ibit  pour'  la  plus  fage  fille  qui  ftt  clans  le  monde*:  maisla^ 
voyant  pcéte  d'aecoocher ,  &  ayant  appris  du  Ciel  qu'elle 
alloit  mettre  au  monde  une  fille  d'une  UffelTe  confommée^  te 
on  fils  à  qui  les  Deftinées  refcrvoient  TEmpire  du  monde  y 
il  la  dévora  ;  &  quelque  temps  après  fe  fentant  une  grande 
douleur  de  tête ,  il  eut  recours  à  Vulcain ,  qui  d'un  coup  de- 
hache  lui  fendit  le  cerveau ,  d'où  fortit  Minerve  toute  armée , 
êc  dans  an  âge  même  afiTea  avancé  ;  de  (bite  qu^le  fiit  en  énr 
delècoucir  (bn  pere  dans  la  guerre  des  Géants  9  où  elle  fè  dii^ 
tin^[ua  beaucoup  (1).  Jupiter ,  fuivantquelqyes^  Auteurs 9  étoit  (t),  Vorez 
déjà  marié  avec  Junon>  &  il  ne  prit  le  defTein  de  mettre  Mi-  ^^'^ifij^j^ 
nerve  au  monde,  que  parce  que  Junon  étoit  ftérile.  Cette  aecetw-|ucB- 
ii£tion  a  toujours  paru  myftérieufe,  ôc  ceux  qui  ont  entrepris 
de  l'expliquer  ,  fe  font  jettés  dans  différents  partis.  De  Sça- 
vans  Modernes  ont  crû  qu'elle  renfermoit  les  vérités  les  plus 
Çtblimes  de  1»  Philofophiei  6c  cette  paiole  (2)  qui  avoit  créé  («)  A/y**, 
toutes  chofeaf  ;  c'cft>à-dire,  Tidée  étemelle  qui  avok  éié  le 
modèle  de  tout  ce  que  l'Étfe  feuverain  avoit  mis  au  mon^ 
de  (^)  ;  qu'on  avoit  voulu  marquer  l'égaliré  de  puijfTance  entre 
cette  Dt^efle  &  Ton  pere  ,  en  lui  donnant  le  redoutable  Egide 
(3),qu  aucun  autre  Dieu  que  lui  ne  pouvoir  porter  î  &  que  fi  on 
avoit  dit  quelle  étoit  la^DéeiTe  des  Arts  de  des  Sciences  ^ 
c^eft  qu'elle  étoit  rintelligence  ' de- fe»  pere  ;  enfin  qu'on  ne 
loi  avoit  ccm&cré  la  Chouette»  le  Dragon  ôc  le  Coq ,  (^ue 
pour  marquer  £1  vigilance  «  êc  nous  apprendre  que  la  véntar 
ble  fageffe  ne  s'endort  jamais.  Mais  fi  on  demande  à  ces  Au* 
teurs  yoù  les  Poëres  avoient  pris  ces  hautes  idées  de  la  plus 
fublime  Théologie  ,  ils  répondent  que  c'étoit  dans  les  Livres 
de  Mercure  Triiinesifte  j  cet  Auteur  célèbre  qui  fembloit 
avoir  pénéoé  le  myftese-  de  la  Tnaké;  maîa-oea  Livtet  ne 


(})  Voy« 


(a)  Vorez  Homère  h^nm. de  Pallit. 
Bdiod.  Tbeocp  Pliiktftr.  T«Mr«»  de  U 


(t)  Q«e5.  Pànl  appelle  ,f.^ttfuhjian' 
timejiU'  Voyez  (kiot  Augufhatliv.  7.  dt- 
l«  Gâ^-ir  Pjr»  f  «prêt  Vamm. . 
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font-ils  pas  fupporés  î  P  autres difenc  {a)  que  les  Po&et  aroîenC 
]>uifé  ces  idées  dans  les  Livres  de  Moyfcy  dont  les  ^yp" 
tiens  &  les  autres  Peuples  voifins  poncceat  la  Gonnoi£l^nc« 
avec  leurs  Colonies»  cuns  la  Grèce  ;  6c  qo'one  comioîilànce 
confuic  du  Verbe  éternel ,  fut  le  fondement  des  ùblcs  qu'ils 
débitèrent  fur  ce  fujet.  Le  Fere  Tournemine  eft  de  ce  fen» 
timcnt ,  puifqu'il  dit  dans  un  excellent  morceau  »  inféré  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  >  Novembre  ôc  Décembre  1702. 
que  le  nom  à*Mttm  00  TÂena,  vient  dW  mot  hébraïque  qui 
ugnàûscêmwîgémcti  6c  il  croove  un  gtand  rappoft  ennecet^ 
te  Déefle  ôc  le  Verbe  produit  pat  voye  de  connoilTance;; 
D'ailleurs ,  ajoute*t-il  .  tes  Aicadiens  difoient  que  Minerve 
étoit  fille  de  Coryphé ,  que  ce  mot  figniHe  le  fommet  de  la 
tête.  Triton ,  de  même  ,  dans  la  Dialeâe  Eolierme ,  veut  dire 
le  crâne  :  on  a  dit  aulfi ,  pour  la  même  raifon ,  que  fon  pere 
s'appelloit  Cranaùs.  Ce  fçavant  Auteur  va  plus  loin  encoiej 
•  èi  eft  petfitadé  que  le  Serpent  que  les  Vierges  qui  fovoient 
Minerve  poitoient  dans  leurs  procédions  »  écoit  une  figue  de 
celui  qui  trompa  Eve.  Mais  |'ai  bien  de  la  peine  à  me  teor 
dre  à  ces  idées  ;  les  Payens  avoient-iU  la  moindie  ooBBotf*  > 
lance  de  ces  myfteres  ineffables  f 

M.  le  Clerc ,  dans  fcs  Notes  fur  Hefiode ,  dit  que  cette  Êi-^ 
ble  eft  fondée  fur  ce  que  Jupiter  adopta  cette  fille  ,  prit 
foin  de  fon  éducation.  Pour  moi ,  m'en  tenant  à  Hefiode  qui 
la  Êût  ibnir  du  cerveau  de  Jupiter»  je  remarque  (èulemeat 
qu'il  ne  s*agit  pas  dans  cette  fimle»  comme  on  le  croit  coin» 
munément  >  de  la  iàge  Minerve ,  mais  de  la  gneitiere  PaUat» 
puifque  les  épithetes  qu'il  lui  donne ,  ne  conviennent  qu'à 
celle-ci.  Ce  Dieu  ,  dit  U  éclcre  de  fon  cerveau  laTritonien'» 
ne  aux  yeux  pers  >  elle  eji  vive  &  violente ,  indon^udflt  fOittUmi. 
U  tumulte  f  le  bruit ,  la  guerre  &  les  combats, 

Eufebe  prétend  aue  la  âble  de  Minerve  vient  d'une  fille 
qui  parut  ibr  les  bords  du  Jac  Triton  »  &  qui  rendit  fime» 
le  par  les  ouvrages  de  laine»  flc  cotnme  les  beaux  Arts  font 
les  fruits  de  l'e^tit»  on  eut  tailÎMide  dite  qu'elle  écoit  fintie 

in)  U  P«e  Touraemine  .  Projet  4«  FffvIiottiMte  NUet»  Jtnd  ét  Tm 
voiu«  Novcaibrr«£>0ccmbi»ii7oa. 
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du  cerveau  de  Jupiter.  Paufanias  (1)  femble  confirmer  la  tra-  (,)  inAtdc. 
didon  qu'a  fui  vie  Eufebe  ,  lorlqu'il  dit  i  ^uant  à  la  Déejfcy  c.  14. 
tOt  a  Us  yeux  pcrs,  ce  que  je  trw  fondé  Jmr  mie  fable  qmaewrs  . 
farmi  ks  Likyem\  tm  ils  difent  que  Mkurue  hwt  fite  de  Nef- 
tune  &  de  Tritoms  Nymphe  dmi  Marais ,  &  que pom  cela  am 
lui  a  donné  des  yeux  pers  comme  à fin  pere  ;  cepenaknt  comme 
l'Antiquité  varie  beaucoup  fur  tous  ces  fujets,  ceux  d'Ali- 
phere  dans  l'Arcadie,  fe  vantoient,  au  rapport  de  Paufanias, 
que  Minerve  étoit  née  chez  eux ,  &  qu'elle  y  avoit  été  nourrie. 
jEnfin  la  plus  commune  opinion  eft  que  Minerve  étoit  fille 
deCecrops  (a),  fie  comme  elle  fe  dÛtineua  dans  les  bellet 
ktâres  >  6c  pçjut-ècre  dans  les  armes ,  on  la  r^arda  après  ûl  i 
mon  comme  la  Divinité  qui  y  piéfidoit  >  &  l'on  ne  la  fit  for- 
tir  du  cerveau  de  fon  pere ,  que  parce  que  lesétymologies  les 
plus  naturelles  de  fon  nom  ,  fignificnt  ou  confeil ,  ou  fagejfe  ^ 
ou  €jprit{7.).  Tous  les  St^avans  ne  conviennent  pas  de  cette  (1)  Czfiui 
étymoloçie.  On  fait  venir  le  nom  àiAthene,  ou  a^thanatos ,  ^J^^ 
immortel,  ou  de  Thanaï,  Sfmtmtt ,  ou  ^Adateim ,  dmrvoy  uns  f  mmit, 
oa  deThemsy  connoiflance  :  de  cdui  de  Minerve,  ancienne- 
ment Minenre >  eft  tivé  de  ftim,  ou  demismen,émkiiaet,  oo 
4e  mimant ,  menacer ,  oa  de  monere .  «reitir  f  f  ).  (3)  confui- 

Mais  je  crois  qu'il  y  a  eu  une  Minerve  plus  ancienne  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  ôc  qui  étoit  honorée  à  Sais 
en  Egypte  ,  long  temps  avant  Cecrops;  que  ce  Prince  qui 
en  étoic  originaire  >  enjporta  le  culte  dans  ta  Grèce,  ôc  que 
èe  n^eft  que  dans  h  note^  cette  Déeflê  fût  confondue 
avec  &  raie  Aihené  »  à  qm  il  avoit  donné  ce  nom  pour  la 
consacrer  à  la  Divinité  qu'on  adoroit  dans  fa  patrie.  Cette  Mi- 
nerve d'Egypte  s'appelloit  Neits ,  félon  Platon  (  4  )  &  Eratof-  (4  )  Dam 
thene,  6c  c'etoitelle ,  fuivant  le  premier  de  ces  deux  Auteurs,  ^'  ^ù"**» 
qui  avoit  fondé  la  célèbre  ville  de  Sais ,  où  les  Grecs  appri- 
rent les  cérémonies  de  fon  culte.  Et  comme  les  Rois  a 
|;ypte ,  au  rapport  de  Lucien»  portoient  fouvent  les  noms  de 
uurs  Dieux  ,  celui  de  Nicocris»  cette  fioneofe  Reine  qui  fe 
llîflingn  pendant  fen  legpie  autant  parfes  belles  aÔions  que 


44  )  OMMwqtaa»«t  itimmfkm  ntUmIMbk ,  que  Ccoopt  cft  pe»tm 
fi»  KoiMdHoiiqMrMimaw  lijrthobgw 
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Suivant  d'autres  Anciens ,  cette  Minerve  d'Egypte  s'ap- 
pelloit  Ogga ,  ou  Onka ,  &  il  faut  convenir  que  leur  opinion 
cR  mieux  fondée  que  celle  d'Eratofthene  ôc  de  Platon.  En 
effet ,  que  le  premier  ôc  le  plus  ancien  nom  de  Minerve  aie 
été  .celui  de  Omm  ou  On^a ,  c'eft  tm  6tt  vàcûé  par  plufieuni 
.  Anciens.  Eupfêrion  le  die  poritivement  dans  Ed^rde  Bjr-. 
fance,  &  Hefychius  s'en  exprime  ainCi  z  ^henc  étoit  nommét 
Onka  à  Thebcs.  Le  Scholiafte  de  Pindare ,  qui  parle  d  un  vil- 
lage de  la  Thebaïde  nommé  Onka  ,  penfe  de  même  qu'He- 
fychius  :  or  la  ville  de  Thebes  en  Grèce  ctoit  une  Colonie 
Phénicienne.  Efchile  eft  le  premier  qui  nous  ait  appris  ce 
nom  de  Minerve  >  Echeocle  en  effet  dit  dans  une  aes  Tra- 
j;edies  de  ce  Poëce  :  »  D'abord  Onka ,  Pallas»  cette  Déefle 
■qui  veut  bien  habiter  près  de  nous  aux  portes  de  cette  ville^dcc. 

Le  Scholiafte  de  ce  Poëte  conclut  de  là  que  Pallas  étott 
honorée  chez  les  Thebains  fous  le  nom  â'Onka  :  or  d'où  les 
Thebains  avoient-ils  appris  ce  nom ,  que  des  Egyptiens  ou 
des  Phenijciens  que  Cacîmus  avoit  conduits  dans  laBéotie? 
.  .  Je  dis  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens ,  parce  que  les  An- 

^ens  étoient  partagés  fur  le  pays  d  où  étoit  venu  Cadmus  » 
'Comme  nous  le  dirons  dans  (on  hifioire. 

Mais  d'où  venoit  ce  nom  é^Ogga,  ou  Onka?  Ceft  un 
point  fur  lequel  les  Sçivans  ne  (o^t  point  d'accord  ,  ainû 
(i)  DtDHj  qu*on  peut  le  voir  dans  Sclden  (i)  &  Bochart(2).  M.  Four- 
^(l'rGeogr    "^^o^f  (5)7  paroît  moins  embarraffé  que  les  autres.  Ogga  , 
facrJir.  i-    dit-îl,  qui  eft  le  nom  Phénicien  de  Pallas  ,  doit  Ce  trouver 
^y\^d  a      dans  la  Emilie  de  Chronos  ;  or  Chronos>ou  Saturne  ^feloA 
,Xj)e^fl-f lui,  eft  mconceftablemeot  Abraham.  Ce  nom  veut  dire dbé 
jeune  fille  >  ou  4me  femme ,  ou  une  fervante  :  c*eft  donc  le 
même  y  en  ôtant  Pr  t  que  celui  é^Agu  >  la  mere  du  guetiiec 
Ifmaëi  ;  mais  je  renvoyé    l'Auteuc  même,  pouç  les  preuves 
de  ce  fentiraenc 

Dès-là  je  ne  doute  point  que  Ciceron  ne  fe  foit  trompé, 
lorfqu^ii  dit .  dans  le  paifage  que  nous  avons  rapporté ,  Mi* 
mrva  Jêcunda,  orta  NiU,  fuam  M^yptii  Saitéc  eoÎHm\  £c  ce 

•      '  quî 


Diqitized  by  Google 


I 


Expliquas  par  Ffiifltire.  L  i  V.  I.  Ch ap.  IX.  i  j 7 
qui  ptouve  ion  ançiennecé  >  c  eft  que  chez  les  Egypûens  elle 
etoic  la  femme  de  Vulcain»  le  pu»  ancien  êc  le  premiec  de 
tous  leurs  Dieux  :  en  quoif  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 

qué ,  la  Mythologie  Grecque ,  qui  en  fàifoit  une  fille  qui  gar- 
da toujours  fa  virginité ,  étoit  bien  différente  de  celle  d'E-  * 
gypte.  Les  Libyens  qui  avoient  reçu  des  Egypdens  9  félon 
le  témoignage  d'Hérodote ,  le  culte  de  cette  Divinité  ,  en 
changèrent  toute  rhîftoiie »  oommele  rapporte  cet  Auteur(i  )  9     0  i^-  4 
de  dtfcnc  que  Mineive  énnt  fille  de  Neptune  ài  do  L^c  Tfi»  ^ 
tonide  >  «ju'elle  sétak  donnée  à  Jupiter >  qui  Tavoit  adop« 
tée  pour  ùl  fille  »  àLc* 

■  Je  dois  ajouter  avec  le  même  Auteur  >  que  les  Libyens  . 
qui  habitoient  autour  du  Lac  Tritonide  ,  célebroient  tous  les 
ans  une  Fête  folemnelie  en  Thonneur  de  Minerve»  pendant 
laquelle  les  filles  fe  çartageoient  en  deux  bandes  >  ôc  fe  bat^ 
toicnt  à  coups  de  menés  6c  de  bfttonsy  &  qu^dles  legar- 
dolent  comme  de  faulfes  Vierges  celles  qui  moutoient  de 
leurs  bleffures  :  Fcce  ancienne  »  ièlon  ces  Peuples  »  &  qu'ils 
difoient  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres.  Le  même  Auteur  (2)  •* 
fait  auHR  mention  d'une  Fête  célébrée  à  Sais  en  I  honneur  de  ^  ^* 
cette  DéeQe  ;  mais  nous  en  avons  afiez  parlé  dans  l'Hiltoice 
des  Dieux  d'Egypte. 

Pallas  f  Minerve  >  te  Atfaené ,  n  étoient  parmi  les  Grecs 
qa\uie  même  Divîadtë  >  avec  cette  feule  diœrence  >  que  Mî* 
jierve  étoit  proprement  la  Déefle  des  Sciences  &  des  Arts 9 
j&c  Pallas ,  qui  avoit  pris  fon  nom  du  Géant  Pallas  fon  pere  , 
^toit  celle  qui  préfidoit  à  la  guerre  ;  ce  qui  la  fait  confondre 
■ouelquefois  avec  Bellone ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  cet  article  >mais  les  Poètes  varient  Ibuvent  là  dcffus. 

Plufieurs  villes  fe  diftinguerent  dans  le  culte  qu'elles  ren- 
dirent à  Minerve ,  entr'autres  Rhodes 'flc  Athènes  }  cepen- 
dant Sais  le  difputoit  à  toutes  les  autres  villes  du  monde  i  âc 
cette  Déeffe  y  avoit  un  Temple  magnifique  ,  dont  Hero> 
dote  fait  la  defcription  [^),  Le  même  Auteur  parle  aufTi  des  (f)Ur*û 
Temples  que  cette  Déefle  avoit  dans  différentes  villes  de  la 
Grèce;  mais  il  paroît  que  i'ille  de  Dio ,  ou'de  Naxe , quoi- 
que confacrée  a  fiacchus ,  fe  diAinguoit  par  le  culte  qu  elle 
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rendoit  à  Minerve ,  ainfi  quon  peut  le  prouver  par  trois  oM^ 
daiUesde  cette  Ifle  ,  fiir  lefqaeiles  ette  puok.  Une-de 
trois  inëdaiiies  eil  dans  le  Cabinet  do  Roy  9  le  a  été  explW 

quce  par  le  P.  Hardouin  \  6c  les  deux  autres  fe  trouvent  danf 
le  Thefauro  Brirannico.  Mais  à  propos  de  Rhodes  ,  je  dois 
expliquer  en  pafTam  la  Fable  qui  dit  que  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  cette  Déefle  on  vit  tomber  dans  cette  ville  une  pluye 
(OPindar.  d'or  (i)  i  ce  qui  n'a  d'autre  fondement,  finon  que  cette  vil- 
cuu&'  ^    >      s'étok  mUé  fous  U  proteâion  de  Mineive  .  excella. 

dans  l'art  de  fidre  de  belles  ilatues.  On  ajouta  à  la  Fable  que 
cette  Déeflfe  ,  piquée  de  ce  qu'on  avoit  une  fois  oublié  de 
porter  du  feu  dans  un  de  Tes  (àcrifices  9  abandonna  le  féjouc 
de  cette  Ifle,  pour  fe  retirer  à  Athènes  ;  ce  qui  n'eft  fondé 
que  fur  ce  que  les  Rhodicns  ayant  négligé  le  culte  de  la 
Dée(fe ,  ôc  le  foin  qu'ils  avoient  de  cultiver  les  beaux  Arts  , 
les  Athéniens  commencèrent  alors  à  s'y  diHinguer ,  6c  à  la 
prendre  pour  leur  Patrone.  En  eflfi»  ils  lui  dédièrent  un  Tem- 
ple magniHque  fbus  le  nom  de  ParthenâSf  qui  veut  dire  f^ier^ 
ge.  Phidias  loma  d'une  ftatue  d'or  6c  d'y  voire ,  qui  étok  uik 
chef-d'œuvre.  Mais  ce  qui  rendoit  le  cuite  de  Minerve  plus 
folemnel  encore,  étoit  laFcte  que  les  Athéniens  célebroient 
en  fon  honneur/,  &  dont  la  célébrité  attiroit  des  fpedateurs 
de  toute  la  Grèce.  Cette  Fcte ,  que  Mcurlius  a  décrite  avec 
(»)  MamC  ibin  (2) ,  ôc  que  je  ne  ferai  que  copier .  s'appelloit  Athénéei». 
ÉittfhBM^i.  &  avoit  été  inftituée  par  Ericthonius  9  troifiéme  Roy  d'Athè- 
nes. Enfuite  lorfque  lliéfée  eut  raflemblé  les  douze  bourga- 
des de  l'Attique,  pour  en  faire  une  ville  plus  confidérable , 
6c  que  cette  Fôte  fut  célébrée  par  tous  ces  Peuples ,  elle 
prit  le  nom  de  Panathénées.  Cette  Fête  ne  duroit  d'abord 

3u'un  jour,  mais  pour  en  augmenter  la  folemnité ,  on  la  fit 
urer  dans  la  fuite  pendant  plufieurs  jours.  Ce  fut  alors  que 
les  Panathénées  iînent  diftinguées  en  grandes  <8c  en  petites: 
les  grandes  fe  câebroient  de  cinq  ans  en  cinq  ans  9  le  3^  di» 
mois  HeeMomèeim ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Juin  ;  6c  les  . 
petites  ,  tous  les  ans,  le  ao.  du  mois  Targelion ,  c'eft-à-dire,. 
au  mois  d'Avril.  Les  Jeux  ,  ou  les  exercices  publics  qui  ac- 
fponipagnoient  ceue  Fête  >  étoient  la  CQurfeàpied^aveçdes 
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ExpU^pUif  fm  tH^êkt.  L  i  v.  I.  Chap.  IX.        1 5 f 
HambeaDx  6c  des  torches  aUomées  $  oomoie  dsns  les  Fêtes 

de  Vulcain  &  de  Promethée  :  puis  vers  le  temps  de  Phton» 
oii  l'cm  inrroduifit  dans  cet  exercice  lulàge  des  chevaux  » 
cette  courfe  fe  faifoit  à  cheval.  Le  fécond  exercice  -ctoit  le 
combat  des  Athlètes  ,  &  le  troifiëme  celui  de  la  Mufique; 
les  Poètes  aulli  y  difputoicnt  le  prix,  &  préfentoient  quatre 
Pièces  >  qu'on  appelioit  Tetralogtes.  A  ces  Jeux  on  joignoic 
la  dtnfe ,  fuKout  la  Pynliiqae  j  êe  c'étoient  la  jeunes  gens 
^  la  danibieiiC;  Lariatfim  qu'on  lendoit  de  cet  uiàge)  cft 
aue  Minerve  elle-même ,  après  h  dëfidte  des  Titans',  l'avoic 
danft^c.  Lorfqac  les  Romains  furent  maîtres  d'Athènes  9  ils 
y  ajoutèrent  encore  le  combat  des  Gladiateurs.  Ceux  qui 
préfidoient  à  ces  différens  Jcuxétoient  nommés  A  thloteihesî 
ils  ëtoient  dix  en  tout ,  luivant  le  nombre  des  Tribus  d'A- 
thènes 9  &  leur  fonâion  durcie  quatre  ans.  Le  prix  du  vai» 

3aear  écoit  une  comonne  d'oHfier ,  6c  un  vaiflèau  lenpli 
"huile»  dont  il  pouvoit  difooCb:  à  fa  fàntaiHe ,  pourvû  qui! 
ne  remportât  pas  en  ià  mailbn  9  &  il  étoic  obligé  de  donnée' 
«in  repas  à  ceux  qui  avoient  combattu  avec  lui. 

Après  ces  combats  venoicnt  les  facrifices ,  pour  lefquels 
chaque  village  de  l'Attique  étoit  obligd  de  fournir  un  boeuf* 
éc  de  ce  qui  reftoiton  en  fsûlbit  un  feftin  public. 

Comme  les  ^ndes  Panathciiées  iè  célébraient  plus  taie- 
ment ,  elles  éroient  aoffi  plnsibleninelles.  Aux  exercices  & 
aux  facrifices  dont  nous  venons  de  parler ,  on  avoir  ajouté 
une  ProcelTion  ,  dans  laquelle  on  portoit  le  Peplus  de  Miner- 
ve. Ce  Peplus  ëtoit  une  robe  blanche  fans  manches  ,  &  toute 
brochée  d  or ,  fur  laquelle  étoient  reprëfcntés  les  combats  ôc 
les  grandes  aûions  de  Minerve  >  de  Jupiter  6c  des  Héros. 
A  cette  FrocelBo»  afliftoieot  gens  de  tous  les  états  6c  de  tous 
les  âjges  >  de  fun  6c  de  Fautre  fexe ,  avec  cette  différence  que 
les  /eunes  gens  marchoient  les  detnieis  »  que  les  vieux  por- 
toient  un  rameau  d'olivier  à  la  main  ,  les  jeunes  filles  des  cor- 
beilles ,  6c  les  jeunes  gens  couronnés  de  millet ,  chantoient 
des  Cantiques  qu'on  appelioit  Paan ,  pendant  (|ue  ceux  qu'on 
f^^pelloit  Kha^fodes  ,  xécicoienc  des  vers  d  Homère.  La 
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Flrood&ondQohdmbieCeiaimque  iufqu  an  Temple  de  Cb» 
lès  Eleafine.  Ce  repks  étoit  attaché  à  un  Navice  qa'on  fiûfiik 

rouler  avec  des  machines. 

L'Antiquité  fait  mention  du  diflRérend  qu'eut  cette  DéefTe 
avec  Neptune ,  pour  donner  un  nom  à  la  ville  d'Athènes. 
Les  douze  grands  Dieux  furent  choifis  pour  être  arbitres  de 
ce  différend ,  &  y  réglèrent  que  celui  des  deux  qui  pounoit 
produire  b  chofe  la  plus  utile  à  la  ville  9  loi  domierak  ion 
'  nom.  Neptune ,  d*im  coup  de  tiident  f  ét  fortir  de  tene  un 
cheval  >  &  Minerve  un  olivier ,  ce  qui  lui  fit  adjuger  la  vie* 
toire ,  &  elle  donna  fon  nom  d/Jthené  à  la  ville  de  Cecrops  (a), 
(i)peCiy.  S.  Auguftin  (i)  nous  a^rend  après  Varron ,  que  ce  quia 
donné  lieu  à  ccttcFable,  c  eft  que  Cecrops  en  bâtiflant  les  murs 
d' Athènes  ,  trouva  un  olivier  ôc  une  fontaine  que  l'on  con- 
fulta  là  deOus  l'Oracle  de  Delphes  >  qur  dit>  que  Minerve 
Neptune  avoient  droit  de  nommer  la  nouvelle  ville  y  êc 
aue  le  Peuple  &  le  Sénat  aflèmblés  9  décidèrent  en  faveur 
de  la  Déefle.  Mais  félon  quelques  Auteurs  cette  Fable  n'eft 
fondée  que  fur  le  changement  que  fit  Cranaiis  ,  en  fàifant 
porter  à  fa  capitale  le  nom  d'Adiené  fa  fille  ,  au  lieu  de  celui 
de  Pofidonie  qu'elle  portoit  ,  quiétoit  le  nom  de  Neptune: 
ôc  comme  l'Aréopage  autorifa  ce  changement,  on  feignit  que 
Neptune  avoit  été  vaincu  par  le  jugemem  des  Dieux. 

Quoique  ces  deux  explicadons  ne  manquent  pas  de  vrai- 
fcmblance,  mr  habile  homme  (b)  en  a  imagine  une  troifié- 
me  qui  eft  encore  plus  fatisfaifante.  Les  anciens  Peuples  de 
l'Attique ,  dit-il ,  poftcritc  de  Ccthin  ,  gens  fauvages  &  féro- 
ces, n'habitoient  que  les  antres  >  6c  ne  s'occupoient  qu'à  la 
chaile.  Les  Pelafges  qui  fe  tendirent  maîtres  de  leur,  pays  , 
leur  apprirent  la  naviption  9  «Défirent  desPitates..Gecrojps> 
on^naiie  de-  StSt  en  Egypte  •  y  conduifit.  une  colome» 
abolit  les  mœurs  barbares  de  ce  Peuple ,  leur  apprit  la  culture 
de  la  terre  £c  des  olivieis>.poat  lefqudale  teiiain  fe  trouva 

(«)  Apollodore  «  Uv.  3.  qui  rapporte  [  Olivier,  qui  fevoyoitencOiedefiMI  temps 
cettefiâton,  dit  que  Nepraaeqtu  étoit  (iansleTeaapledeFaiidofe^naeteiflei 
arrivé  le  premier  dans  l'Atuque ,  ayoit  &it   de  Cecrops. 

fortir  déterre  une  mer,  &  que  Minerve  ,  j  Le  Pere  Tournemine,  JgBni>l& 

migi^^nt éoOKXogê,  avott  ghnt  ua  |  Trcvouzf  Jaatkt ^  ijoi. 
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SBxpUauêes  par  rHipoire,  L  i  v.  I.  Chap.  IX.  1 41 
'  ropte;de$  olivîeB,  dk4i ,  d<»it  Salsavok  fuis  ion  nom  (i  ).  SO^*^* 
1  Leur  eofeigna  aufli  à  honoier  Minerve  9  qui  8*appeiloit 
Mené ,  fort  révélée  à  SsSi  »  6c  à  <]oi  l'olivier  iok  coniàc{é*> . 
Les  Athéniens  regardèrent  depuis  la  OéeflTe  comme  la  pro- 
te£bice  de  leur  vule .  6c  lui  firent  porter  fon  nom.  Athènes 
devint  fameufe  *par  Icxcellence  de  fon  huile  (2)  :  le  profit  j^^^'*^** 

3u  on  en  retira  fit  former  le  deiïein  de  détourner  le  Peupl& 
e  la  piraterie ,  pour  l'appliquer  uniquement  à  la  culture  de-' 
h  teive.  Pour  y  lénifir  on  compoik  une  Fable  9  (  c*étoit  la: 
manière  de  propofer  quelque  choÇs  au  Peuple  )  dans  lac^uelle. 
onfuppoià  Neptune  ,  vaincu  par  Minerve  1  laquelle  au  )uge- 
ment  même  des  douze  grands  Dieux ,  avoir  trouvé  quelque- 
chofe  de  plus  utile  que  Neptune.  Cette  Fable  fut  compofée 
dans  l'ancienne  langue  du  pays  ,  qui  étoit  la  Phrygienne, 
mêlée  de  plufieurs  mots  Phéniciens  :  6c  comme  dans  ces 
deux  langues  lemémemotfignifie  nn.cheval  6c  àn^navire  {3 ) ,  (3)  confui. 
ceux  qui  interprétèrent  cette  FaUe  ,  prirent  ce  mot  dans  la  tez  rendr 
première  fi^nincation,  ôc  parlèrent  d'un  cheval  au  lieu  d'un  JjJ^'""  *' 
navire ,  qui  étoit  l'emblème  de  la  Fabla  ,  dont  le  but  étoit 
de  détourner  le  Peuple  de  la  Piraterie.  Sans  cette  méprifc , 
ajoute  ce  fçavant  homme  >  autoitron  donné  le  nom  d'ippius 
à  Neptune  (4-) ,  6c  auroit-on  fait  un  cavalier  du  Dieu  de  la  f'^)  t.V)ri»V-,'. 
Mer  f  Ou ,  pour  le  dire  en  un  mot  avec  Voi&us  (;) ,  ce  fùrcavaUcr. 
un:  diSéteai  des  Matelots     reconnoiflbient  Neptune  pour  i.\V»  h. 
leur  che£y  te  du»  Peuple  qui  s'attachoit  au  Sénat  gouverné, 
par  Minerve,  qui  donna  lieu  à  cette  Fable.  Le  Peuple,  au 
jugement  de  l'Aréopage ,  l'emporta ,  ôc  la  vie  champêtre  fut 
préférée  à  celle  des  Pirates  >  ce  qui  fie  dire  que  Minerve  avoit 
vaincu  Neptune.  « 

Quelque  vraifemblables  cnie  paroilTenr  ces  explications  ,  je 
crois  qu'on  peut  encore  en  donner  une  pfus  natnrelte  9  &  qui. 
pdifle  convenir  aux  autres  Fables  qui  reiïembicntà  celle-là  :- 
car  ce  différend  entre  les  Dieux  n'eft  pas  le  feul  dont  TAn- 
tiquité  fâffe  mention.  Paufanias  (5)  rapporte  que  les  Corin-  .(OIbC«- 
thiens  difoient  que  le  Soleil  &  Neptune-  avoient  eu ,  au 
fujet  de  leur  pays  >  une  pareille  difpute  que  celle  de  Nep- 
ume  ôc  de  Minerve,  pour  la  ville  d'Athènes  «  6c  qu'ils. 
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prirent  pour  juge  de  leur  différend  Briarce  qui  adjugea  Tlfthme 
à  Neptune ,  6c  le  Promontoire  qui  commande  la  ville  «  au 
Soleil  r  ài  depois  ce  tempt-là  Nepnfte  démena  en  poÂfficn 
de  rifthme. 

(i)Loccik    Les  ArgienSySO  rapport  du  même  Autear  (t)',avoieat 

parmi  eux  One  autre  Fable  pareille  aux  deux  qu'on  vient  de 
rapporter.  Ils  di(oicnt  que  Neptune  avoit  inondé  une  grande 
partie  de  leurs  terres  ,  lorfquc  le  fleuve  Inachus,  ôc  les  autre» 
Arbitres  prononcèrent  que  ce  pays  devoir  appartenir  à  Ju- 
non ,  &  mm  à  Neptune.  Jonon  pda  enfimeMepcane  deâiie 
ceflèr  rinondadon  ;  le  Diealoiaccorda  cette  gace»  6c  \ïeBf 
droit  par  où  les  eaux  de  la  Mer  fe  reciferent',  les  Argient» 

Çour  confervcr  la  mémoire  de  cet  événement ,  bâtirent  on 
'emple  à  Neptune  ,  qu'ils  furnommerent  Profclyfttm  {i}, 
fI!f,T/jJwro  -A-infi  je  crois  qu  il  s  agilîoit  dans  ces  occalîons  ,  &  dans  d'au- 
l'écouler.    '  très  fembiables  ,  dont  parle  encore  le  même  Auteur,  del'in- 
troduâion  du  culte  de  ces  Dieux  dans  ces  pays  là  ,  &  des 
oppoffdons  qni  iè  fbrmbiem  à  cette  oocafion.  On  prenotc 
de^  arbitres  »  Ac  celui  du  Dieu  dont  le  culte  étoit  établi  par 
préférence  à  un  autre,  étoit  cenfc  avoir  rcmpoitéJavidoire: 
ce  qui  eft  bien  fenfible  ,  fur  tout  d  ins  les  cieux  premiers  exem- 
ples. Les  Athéniens  en  effet  qui  préférèrent  d'abord  l'agricul- 
ture au  commerce  maritime ,  l.rrnoroient  plus  particulière- 
ment Minerve  que  Neptune  i  ôc  les  Corinthiens ,  iitués  entre 
deux  mers»  préférèrent  le  cake  de  Nepcime  à  celui  d'Apol- 
lon 9  ^eft-à-dire  le  commerce  de  la  mer ,  aux  Sciences  ài  ans 
beaux  Arts. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  différend  qu'eut  Minerve.  Arach- 
né ,  fille  d'Idmon  ,  de  la  ville  de  Colophon  ,  lui  difputa  la 
gloire  de  travailler  mieux  qu'elle  en  toile  &  en  tapilfcrie. 
Le  défi  fut  accepté  \  6c  la  Déeffe  voyant  que  l'ouvrage  de 
fa  rivale  étoit  d'une  beauté  achevée,  lui  jetta  fit  navette  à  la 
t6te>ce  qui  picqua  Atachné  au  point  qu'elle  fe  pendit  de  dé> 
fefpoir;  6c  les  Dieux  par  pitié  la  changèrent  en  araignée  > 
d)  Mtb  i    comme  ie racomt  Ovide  ( )). 

Bochart  croit  que  cette  Fable  n'a  d'autre  fondement  que  , 
le  mot  Arach ,  qui  veut  dire  jS^r  ^  ôc  dit  que  le  texte  Uebreo. 
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Explîfléécs  par  Œiflotre,  Liv,  I.  Chap.  IX.  r,^- 
Ib  lot  de  ce  même  tenue  pour  défigner  lés  toiles  que 
file  cet  infeâe  ;  mais  n'en  dëphile  À  ce  ^çavaiut  Auteur  9  Û 
peut  fort  bien  être  arrivé  qu'une  habile  ouvriese  l'étant  vail" 
tée  defurpafler  Minerve  elle-même,  6c  ayant  fait  unefintrar 
gique ,  on  imagina  la  Fable  que  je  viens  de  raconter.  PJine 
(i)  qui  rapporte  l'hiftoire  d'Arachné,  dit  qu'elle fe  pendit,  fans  jj^ 
nous  apprendre  la  raifon  de  fon  défefpoir.  Le  différend  de  c.»^. 
cette  Déefle  avec  TireHas  flit  bten-tot  terminé.  Comme  il 
avok  eu  la  témérité  de  b  regarder  pendant,  qu'elle  (e  bû-^ 
gnoit,  elle  le  priva  de  Tufage  de  U  vûe«  comme  nous  le  di* 
ions  dans  le  troifiéme  volume. 

Je  m'étendrai  peu  fur  l'avanturc  de  Vulcain  avec  Miner- 
ve ,  il  fuffit  de  dire  que  ce  Dieu  ,  par  la  përmilîion  même  de 
Jupiter,  ayant  voulu  lui  faire  violence,  elle  fe  défendit  fî 
bien  que  fans  foutfrir  aucun  affront ,  Vulcain  devint  pere  d'£- 
lldhoiitus  (2).  La  Déeflè  ayant  pris  l'enfiuit  qui  étoit  boiteux  d)  Paufaa. 
ik  comre&îty  Penferma  dans  unecoriieille»  de  chargea  les  >QAttic. 
filles  de  Cecrops  de  le  nourrit ,  mais  j'expliquerai  aulTî  cette  i  '^^  **** 
Fable  dans  le  troifiéme  Volume ,  à  foccaiion  de  ce  Prince- 

Il  ne  me  refte  maintenant  qu'à  parler  des  noms  qu'on  a- 
donnés  à  cette  Déeffe  ,  ôc  de  la  manière  dont  on  la  repréfen- 
toit.  £lle  les  tiroit ,  ces  noms ,  ou  de  fes  qualités ,  ou  des  lieux 
oà  elle  étoit  hom>rée.  Celui  d'Alâtcomene  que  lui  donne  Ho- 
mère ,  étoit^tiréV  lèlon  quelques-uns  3  du  nom  de  celui  qui  ' 
avoir  étigé  ùl  ftaaie ,  ou  félon  d'autres  9 de  ce  qu'elle  donnoic- 
du  fecours  à  ceux  qu'elle  hvonfok,  comme  Hercule  dont 
elle  étoit  la  grande  proteârice ,  contre  Junon  :  &  c'étoit ,  au 
rapport  de  Paufanias  (3) ,  dans  l'attitude  d'une  femme  prête  (|)]iiBae,. 
à  défendre  ce  Héros  ,  que  la  repréfentoient  les  Megaréens 
dans  la  ftatue  qu  lis  avoient  placée  dans  le  Temple  de  Ju- 
piter Olympien.  On  Tappelloit  Mu/ica  y  ou  la  Moficienne;. 
ic  elle  avoit  pris  ce  nom  delaflatue  que  Démetrius-lui  av<iît. 
ftite>  bà  lesierpens  de  la  Gorgorte»  quand  on  les  frappoit* 
laiibnnoient  comme  une  guitarre.  Le  nom  de  Tritonia,  ou  * 
de  Trito^enta ,  venoit  du  fleuve  Triton,  près  duquel  elle 
étoit  née  ,  &  où  elle  avoit  été  vue  pour  la  première  fois. 
.Celui  de  Gt^am^homis ,  du  fecours  qu'elle  avoit  donné  à        .  t 
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Jupkec  contre  les  Géants.  Celui  de  Parthenia  ,  parce  <]Q*eIId 
avoit  oooTetvé  là  virjginité  :  celui  de  Cétfia.,  à  caufe  qu  elle  avoic 
les  yeux  pers  :  on  la  nommoit  Ippia,  c'eft-à-dire  Cavalière  ^ 
&  cétoit  celle-là  que  l'on  croyoit  fille  de  Neptune  i  Sthe- 
mas ,  c'eft-à-dire  robufte  i  Poltuchos ,  ou  Poliade,  comme  qui 
diroit  la  Fatrone  de  la  ville  i  c  efi  ainfi  qu'on  l'appelloit  à 
Athènes  ,  &  on  trouve  ce  non  fi»  une  médaiUe  de  cène 
Tille»  au  fujet  de  bquelle  on  peut  confulterune  DiflenanoB 
(j)T«n.IIX.  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  .des  Belles-Lettres  (i)« 
£lle  avoir  aulfî  fous  ce  nom-là ,  fuivant  Strabon ,  une  ftatue 
à  Athènes»  toute  d'y  voire  ,  de  la  main  de  Phidias.  Elle  por- 
.toit  audi  le  même  nom  dans  les  autres  villes  où  elle  étoit 
Ipécialemem  honorée.  On  l'appelloit  Ellotès ,  pour  les  raifons 
«que  nous  dirons  <ians  lliiftoîce  d'Europe  î  Conphagene ,  parce 
i]u'eUe  éxfùn  (ortie  du  cerveau  de  Jupiter;  c'enPlutarque  qui 
lui  donne  cette  épithcrc.  On  la  nomma  Lynâia,  à  caufe  de 
la  ville  de  ce  nom  dans  rillc  de  Rhodes  »  Ergapé ,  ou  ïlth 
ventrice,  parce  qu'on  lui  attribuoit  l'invention  de  plufieurs 
Arts  ,  puifqu'outre  ce  que  nous  avons  dit  de  l'art  de  la  guer- 
re ,  Lucien  lui  attribue  celui  de  l'Architetlure  :  l'art  de  hier, 
de  hitc  de  la  toile  »  de  la  tapifletie  6c  des  étoffes  de  foye  ôc 
de  laine ,  lui  eft  auffi  attribue  par  les  Anciens.  Enfiii  c  étoit 
«Ile  qu'on  cioyoît  avoir  été  la  première  qui  avoit  enfeignéà 
l^ianter  &  à  cultiver  l'Olivier.  On  lui  a  encore  «ttribué  l'in- 
vention des  chariots,  jBl  de  l'uiàge  des  trompettes  6c  delà 
jààte ,  6c  c. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  d'autres  noms  de 
4:ette  Décffe  dans  Paufanias  ôc  dans  Lylio  Geraldi  >  que  l'on 
pourra  confulter  s  il  me  fuffit  d'avoir  expliaué  les  principam. 

Minerve  eft  ordinairement  ref  câèntée  le  c2LCq\ic  en  lête^ 
une  pique  d'une  main  ,  6c  un  boudîer  de  l'autre ,  avec  TE- 
gidc  fur  la  poitrine.  L'Egide ,  fuivatu  l'étymologie  de  ce  mot, 
étoit  une  peau  de  chévie  qui  fervoit  de  cuirafTe  à  cette  Déef- 
(OV.rHift.  ,fe ,  fur  laquelle  éioit  gravée  la  tête  de  Medufe  {2).  Le  caf- 
i»  PcdZs.    ^ue  de  Minerve  eft  différemment  figuré  liir  les  monumens 
qui  nous  reftent ,  ainfi  qu'on  peut  le  vx)ir  dans  les  Antiquai- 
>  nuis  je  ne  fontiQisquffPiufiuûasqoi  ds£e  (5)  que  les 

£1^ 
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£lëens  furmomoicnt  ce  cafquc  d'un  cocq ,  ou  parce  que  cet 
■animal  efl  ctès-courageux  y  ou  parce  qu'il  lui  étoic  conlaccé 
iSom  le  nom  dErgané»  PsiiiiàniatdaiiKus  Atoques^  parle  <fu- 
,oc  fbtne  de  Minerve  qm  avok  an  Sphinx  dans  le  nrilieude 
fon  cafque ,  &  des  Griffons  aux  deux  côtés.  Dans  une  mé* 
daille  du  Cabinet  de  la  Reine  de  Suéde  »  le  même  cafque 
eû  furmonté  d'un  chariot  à  quatre  chevaux  ;  dans  une  autre 
du  Cabinet  de  M.  Maffei,  eft  un  fcrpent,  ou  dragon  à  re- 
.  «plis  tortueux  »  qui  marche  devant  elle.  On  croit  que  ce  poux- 
'loit  bien  être  MihenrePoliade  >  honorée  dans  la  Roche  d'A- 
•  thenesy  qui  écoit  gudée  par  on  diagoninous  fçivons  Mi^ 
lem  que  les  aiumam  eonâcrés  à  cette  DédTe  »  écoient  le 
i  dragon  6c  la  chouette  On  voit  en  effet ,  fur  nombre  de  ftatues 
de  Minerve,  des  dragons  fiir  Ton  cafque  6c  fur  fa  poitrine > 
-comme  la  chouette  lur  pluOeurs  de  Tes  médailles.  Dans 
le  Cabinet  de  M.  delà  Chauffe,  eil  une  Minerve  qui  tient 
•de  la  main  gauche  un  bâton  entortillé  d'un  ferpent ,  tel  quon 
•le  voit  dans  les  images  d*Efeilape ,  6c  qui  étoic  le  fymbote 
de  h  Médecine  :  le  R.  P.  de  Mon^con  (i)  a  eu raifon  de  (0  Mute 
dire  t  que  c'étoit  Minerva  Medica  f  qui  avoit  un  Temple  » 
ou  un  rantheon  à  Rome.  Elle  étoit  auïïi  honorée  chez  les 
Grecs  fous  le  nom  de  H^^éia ,  qui  veut  dire  Medica,  ou  Déef- 
fe  de  la  fànté.  Mais  je  n  ai  pas  denêin  d'expliquer  tous  les  mo- 
numens  qm.  nous  reûent  de  cette  Déeffe  >  ni  toutes  les  fingu- 
hdté$  qm  a*y  «iiooiiiteiit«  qoVm  peut  voir  dtns'lct  Ami* 
■«quaires. 

Je  ne  dois  pas  oubliercependantqueleshabitans  deTeu- 
this  9  village  a'Arcadie ,  avoient ,  au  rapport  de  Paufanias  {a)«  W  AimI* 
une  ftatue  de  Minerve ,  où  la  Déeffe  etoit  repréfentée  avec 
^ine  bieflure  à  la*cuiffe  ,  dont  voici  la  raifon.  «  Près  deThi- 

•  foa }  dit  cet  Auteur  >  il  y  a  un  village  qui  a  nom  Teuthis  ; 

•  c  étoit  môme  anciennement  mie  viUe  9  qui  >  à  ce  oue  l'on 

•  dit  9  leva  des  Troupes ifes  dépens fXNirlèSi^  de  Troye, 

•  6c  les  envoya  fous  la  conduite  d'un  chef  particulier  non^ 

•  mé  Teuthis  9  d'autres  difent ,  Ornythus  :  ce  chef  pendam: 
%  que  les  Grecs  étoient  arrêtés  en  Aulide  par  les  vents  con- 

•  tsaires ,  fe  brouilla  avec  Agiincmnon  •  6c  voulut  s^ea 

TomelL  '  X 
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-  letourner  avec  Tes  Ârcadiens.  On  ajoute  que  Minerve  ayant 

•  pm  jb  reflèmbhnce  de  Mêlas .  fik  d*0|>s  9  c&cha  dedé^^ 
•»  ner  Teadiis  de  fi>n  dcfTcin  i  que  Teuthis  traniporté  de  ct^ 
»  1ère  ,  frappa  la  Déefle  de  Ibn  javelot ,  Ôl  la  blefla  à  la  cuifle  ; 

'   »  qu'enfuite  il  partit  avec  Ùl  troupe  ,  mais  qu'arrivé  chez  lui  il 
•»  eut  une  vifion  où  il  lui  fembla  voir  Minerve  qui  lui  mon- 

•  troit  fa  bleffure  i  qu'auffi-tôt  il  tomba  malade  d  une  maladie 
*■  de  langueur ,  dont  il  mourut  j  que  la  terre  où  il  demeuroic 
«ibt  maudite  9  &  que  par  cette  raifon  c*étok  le  ftnl  canton 
«de  toute  fAicadie      ne  pMtoît  aucune  etpece  de  fion* 

•  Dana  la  fuite  les  habitans  allèrent  confulter  l'Oracle  de  Do- 
■  donc  9  qui  leur  confeilla  d'appaiTct  la  Deefle  i  ce  fut  dans 

cette  intention  qu'ils  lui  érigèrent  une  Statue ,  où  elle  eft 
»  reprefentée  avec  une  bleflure  à  la  cuifle:  j'ai  vu  cette  Sta- 

•  tue ,  une  des  cuiifes  a  encore  une  ligature  couleur  de  pour- 
pre 

J*ai  ék  ^ne  Minerve  paroiflbit  pteiqoe  tonjoiirs  iur  les  no- 
iiumens  qui  nous  reftent»  avec  Ibn  Egide ,  èc  je  dois  à  mes 
Leâeocs  une  defcription  plus  particulière  dé  cette  armure. 

Quoique  dans  fa  lignification  naturelle  ce  mot  flsnifie  une 
chèvre,  6c  qu'on  croye  communément  que  l'Egide  étoit  la 
peau  de  cet  animal,  cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  font 
perfuadés  que  c'étoit  celle  d'un  mondre  nommé  Egide ,  qui 
vomiûbit  de  feu  par  la  bouche ,  &  qui  fit  autrefois  >  dtt-on. 
beaucoup  de  ravages  dans  la  Phrygie  $  dans  h  Phenide  »  r£> 
gypte  ôc  la  Libye.  On  dit  que  Minerve  le  tua»  dc  en  porta 

(i)DiolL|.  Ti  peau  fur  fon  bouclier  (i).  £lle  y  avoir  aufli  &it  graver  la 
tête  de  la  Gorgone  ,  environnée  de  ferpens  ;  &  ce  teccible 
bouclier  faifoit  trembler  ceux  qui  le  regardoient  (^). 

Anciennement  tous  les  boucliers  des  Dieux ,  fur-tout  ce- 
lui de  Jupiter  >  couvert  de  la  peau  de  la  chèvre  qui  1  avoit 

(•)IA  4.  nourri  »  fit  donril  prenoit  ibn  nom  (a) ,  s  appelloîenc Egides; 
mais  depuis  la  viâoire  de  Minerve»  ce  nom  fiit  defliné  pour 
fim  feul  bouclier.  11  y  a  apparence  que  Minerve  fit  périr  quel- 
que brigand  fiuneuz  qui  tavageott  le  pays;  U  c'eft  ce  qui  a 

(a  \  Quoique  l'Egide  marque  ordinairement  le  boucliardc  Miatff»  »  CKfllJMt  MM 
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rlQnné  lieuàla&blp.  Mais  comme  les  Grecs  rendoienc  cou- 
joua  des  faifons  fiboleulès  de  leois  ancÎQuies  cérémonies  $ 
yt  crois  qull  vaut  mieux  fur  cet  aiticb  s'en  lappocter  à  Hé- 
rodote (1)9  qui-dit  que  les  Grecs  ont  cinpninté  des  Li-  (t)  Ur.  4. 
byens  1  Iliabit  &  le  bouclier  dont  ils  ornent  Minerve ,  qpi 
eft  fort  honorée  en  ce  pays-là ,  fur-tout  autour  du  lac  Triton , 
où  l'on  croyoit  qu'elle  avoit  pris  naiflânce.  Le  nom  même 
d'Eside  marque  bien  que  cette  forte  de  bouclier  ell  venu 
de  Libye ,  oà  les  habians  portent  focieiKS  habits  des  peaux 
decheviesooorroyées»  qseles  Gfeos  \mnBmeMdes  Egides* 
Mais  comme  ib  piéiendoient  que  Minerve  avoit  pris  naîf^ 
fimce  dans  leur  pays  »  pour  obicurdr  la  tradition  qui  appre- 
noit  que  fon  culte  étoit  venu  de  l'Egypte  &  de  Libye  y 
d'où  Cecrops  Tavoit  apporté  ,  ils  inventèrent  la  fable  de  ce 
Monilre,  &  de  la  vidoire  de  la  DéefTe.  Voiâ  comme  Homecc 
peint  cette  redoutable  Egide  (2).  "  -      .   i     .  (a)ibU.E 

«  Minerve,  fille  de  Jupiter  ^giochus ,  prend  fes  armes;  « 

•  elle  couvre  fes  épaules  defEgide ,  Egide  tetiible»  autour  ' 

•  de  laquelle  étojt  la  teneur ,  9>3oe«  ;  k  querelle  o«  la  dif* 

»  fention,  e";ic  ;  la  force*  aAx^  ;  l'attaque»  Ititm  :  au  milieu  .  .  , 
»  étoit  la  tête  de  Go^o>  prodige  de  jQpttec.A'i><p;^i)^^  le 

•  terrible». 

Virgile  fidèle  imitateur  d' Homère  >  en  £ùt  cette  defciip- 
tion(5):  .  0)£o.l.t. 

Certatim  fquammis  firpemum ,  auroque  polibant, 
Connexô/que  an^ues  ,  ipfamque  in  peâlore  DiVét 
Gorgfna  $  defeéh  vntemem  lumina  eolh.  ■ 

J'ai  dit  que  Ton  confendoit  quelquefois  PaUas  vrte  Bcï- 
lone  $  queles  Grecs  nomment  Eaye  ;  cependant  dans  la  bonne  ;  •    /  * 
Mythologie ,  elles  font  (buvent  diftinguées  l'une  de  l'autre.  En 
'  efletyHeQode  dit  que  Bellone  étpit  fille  de  Phorcys  &  deCeto» 
ce  qu'on  n'a  jamais  dit  de  MinetVi^  \^^Qn  ajoute.  çi'eUii 

.  Tij 
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étoitfœur  cîe  Mars ,  6c  qu'on  la  nommoit  ancierinem^nr  DutU- 
itona  (a);  il  y  a  même  des  Auteurs  qui  ta  font  la  femme. 
Les  Poëtès  à  lenvi  la  dépeig^iient  comme  une  IMvtmt^ 

Serriere  qui  preparok  le  chariot  fie  tes  chevaux  (te  Mais  & 
pfqu'il  panoit  pour  la  guene  ;  ain(i  qu'on  le  voit  dans  Stip- 
(OTbebli.  ce  (1).  Selon  Virgile  (a)  >  cette  Déeflc  année  d'uafiHietci? 
(»)Êc^a.u.  citoitiesGuerriets  daios  les  comtm:; 


V.  701. 


())  Phaif.  Qu ,  comme  s'expiime  Lucain  : 

On  la  reprefencoit  encore  >  les  cheveux  épars  »  tenant  une 
SotcheàlamaiiL 

îpfa.facem  qaatiem  ,  ac  fi  avant  fangnine  multo 
(^Sil  itafc       Sfarfacomam,  médias  acies  RtUwa. fermât,  {^) 

»  Bellone  avoit  un  Temple  à  Rome  dans  la  neuvième  re»- 
gion,  près  de  la  porte  Carmentale,  Ôc  c'étoit  dans  ce  Tcm^ 
pie  que  le  Sënat  donnoit  audience  aux  Ambafladeurs ,  auf- 
quels  il  n'étoit  pas  permis  d'entrer  dans  la  ville,  de  même 
qu'aux  Généraux  qui  revenoient  de  la  guerre.  A  la  porte  étoic 
une  petite  colomne  qaon  nommoit  la  Guerrière  ^  ài  kJaquet-- 
le  on  jeitoit  une  huice  toutes  les  fois  qu'on^Meliirott-b  gaenc- 
Servius  dit  qtfe  cette  Déeflê  avoit  Ton  rang  puniHe» 
'Dieuz>.qu'il'l)Dmme  Communs,  &  étoit  i^g^dée comme  éga^ 
Je  en  puifTance  à  Mars ,  Dieu  de  la  guerre.  Les  Prêtres  de 
Bellone  ,  nommés  Bellonarti ,  rcccvoient  leur  facerdoce  par  - 
des  incifions  qu'on  leur  fàifoit  à  la  cuifle ,  &  dont  ils  rece- 
voient  le  fang  dans  la  paume  de  la  main  >  ainli  <^ue  le  rap*  ^ 
porte  TeituUen  ;Biaii>Illien  Lanpridkis  dans  là  Vie  de  C^bm- 
{l)  C  >  mode  (f  )  r  <lit  qne  c'étoit  au  beat  eue  fe  fiilbit  cette  inci(ionit 
BtUmm  fimrieiéUi  veffi-  txficme  èrêmum  ffetetf^  ftsàm  amekk^ 

*   {,m)  Ces  deax  aoms  Bellnte  Dmiaf9êt,1aiàaà^9é^t^§mtU^ikKm' 
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mis.  Ces  malheureux ,  après  avoir  ainfi  tiré  leur  fang  par  ces 
cruelles  incifions,  en  fàiloient  un  facrifice  à  cette  Déefle.  Il 
paroit  que  dans  la  fuite  cette  cruauté  nétoit  que  fimulée* 
Ces  Prêties  étoient  des  âtiatiques,  qui  dans  leuis  eothoulia^ 
mes  prédHôtent  lar  prife  des  villes  y  idéôke-defttmatiM,  de 
n'annonçoient  que-  ùag  4&  que  cûnagoi  ce  qulfitt  dke  à^ 
Jbiveiial(i):.  (OSterî.^- 

•       .   •   Sed  ér  fanât icus  œjho 
Pirm/kt  »  Btlkna ,  tuù  éHwiuu  %  Uc.  (a), .  • 

Le  culte  de  Bellone  >  quoique  célèbre  à  Rome ,  l'étoit 
beaucoup  davantage  à  Comane  :  il  y  avoit  deux  villes  prin- 
cipiles  de  ce  nom, où  elle  étoit  honorée  d'un  culte panicU" 
lier,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  au  long  dans  lèTomel. 

Bellone  parok  fiir  Quelques- monamens  6e  far  lès  Méà^ 
les  desBructiens  avec  Mars,  armée  d une  pique  &  d'Un  bon* 
dier  i  mais  il  eft  très  diflîcile  de  la  difiinguec  de  Pailas»  < 
nous  Favons  dit  dans  le  premier  Tome. 


(a)  On  poit  i'unfiilwiEofat«Ai».  BmlJL  4..^-xe» 


C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

Hî(lotre de  Mars  &  delà  ViBoke.- 

\  fi  Bellone  &  î  lâ-gueniere  Pallis'îl  eft  naturel  de  joiflfv 
jfV  dre  le  Dieu  des  combats.  Mars  >  appellé  Aris  par  les- 
Grecs,  étoit  félon  Homère  (2)  &  les  aocxes  Poëtes  Grecs,  (a>]|aiiw 
fils  de  Jupiter  &  de  Junon  i  &  ce  n'eft  que  -parmi  les  Poëtes 
Latins  qu'on  trouve  la  fable  ridicule  qui  dit  cjue  Junon 
piquée  de  ce  que- Jupiter  avoit  mis  au  monder  Minerve  faoa*  ^ 
n  pardcipation  >  avoit  conçu  Mais  en  touchant  dam  une  praî-  -  *^ 
ne  une  fleur  que  WIMk  Flore  Im''avoit  momiée  :  fiâioa  ^ 
inconnue  à  la  plàpait  des  Anciens,  U  qui  apparemmem  i^a 
Quitte  IbmlcaaiK  que  qnel^ue  aU^$>Eie  qa  U  eft  fort  inutile 


(i)  Boccace 
Gen.  des 
Diras.L  tf. 


(»)  DtaLde 
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de  vouloir  pénétrer  ;  ou  qui  n'a  été  inventée  y  comme  le  pré- 
tend un  ancien  Mytholo^e  (1) ,  que  fur  le  caraâere  féroce 
de  Mars  >  qu'on  n'a  pu  s  imaginer  avoir  élé  fils  (Tuii  PniGe 
«tffi  poK  que  Jupiter.  Il  eft  viai  qu  ApoUodoie  dit  dans  h 
Bibliothèque  ,  que  Junon  mit  an  monde  le  Dieu  Mars . 
iàns  la  panicipaâood'aucunlioinfiiQmaisiijie  dit  tien  duxeâe 
de  la  fable. 

Quoiqu'il  en  foit,  Lucien  nous  apprend  (2)  que  Junon 
fit  élever  le  jeune  Mars  par  Priape  qui  y  (èlon  le  même  Au- 
teur, étoit  l'un  des  Titans  ou  des  Daâyles  Idéens  >qui  lui 
apprit  la  danfe  6c  les  autres  exercices  du  corps  >  comme  les 
préludes  de  la  guerre  j  6c  que  d'un  Dieu  ruftique  &  groflîec 
lien  fit  un  grand  Capitaine  Les  Bythiniens  •  ajoute  l'Au^ 
teur  (^uc  je  viens  de  citer,  difèntque  c'eft  pour  cela  qu'on 
ofire  a  Priape  la  dixme  des  dépouilles  ^lu  font  confàciées  an 
Dieu  Mars. 

Pour  bien  démêler  l'hiftoire  de  ce  Dieu  ,  il  e(l  bon  de  dif- 
tînguer  plufieuis  Princes  de  ce  nom.  Le  premier  9  à  qui  Dio< 
dore  attribue  llnvention  des  armes  »  6c  fart  de  ranger  les 
Troupes  en  bataille ,  eft  fans  doute  Belus  ,  qne  TEcriBUreap* 

0)<*M*c>f*  ptUe  Nembrot ,  ce  fort  chajfeur  devant  le  Seigneur  (5)»  qdi 
après  avoir  exercé  fon  adrefle  contre  les  bêtes  féroces  ,  s'en 
fervit  contre  les  hommes  ;  &  en  ayant  fubjugé  un  grand  nom- 
bre ,  s'en  fit  déclarer  Roi.  Juftin  donne  à  Ninus ,  &  la  Chro- 
nique d'Alexandrie  h.  Thucas  l'un  de  Tes  dsTcendans,  ce  que 

(4)MU74.  Diodore  de  Sicile  dit  de  Bdus.  Hygin  nous  apprend  (4) 
qu'on  donna  à  cet  ancien  Roi  de  BabyTone  le  nom  de  Bc" 
lus  >  à  cauCe  qu'il  étoit  {h)  le  premier  qui  avoit  âitkguent 
aux  animaux. 

Le  fécond  Mars  étoit  un  ancien  Roi  d'Egypte  :  le  troî- 
fiéme  étoit  Roi  de  Thrace  ,  nommé  Odin,  qui  fe  diftingua 
fi  fort  par  (à  valeur  &  par  fes  conquêtes ,  qu'Û  mérita  parmi 
ce  peuple  belliqueux  les  honneurs  du  Dien  de  n  guecre,  6c 


(«)  Coamw  U  Hyûukip»  vtrie  beau- 
coup ArfOQtct  cet  ucitoiMtfiâionsj  plu- 
fitun  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Man 
qnî  apprit  à  Priape  la  danie  &  Ja  guer- 


thete  de  daolèiir. 

(b)  Beiut  i  Be&iit  ;  mab  peat-00  comp- 
ter fut. une  étymologie  Latine,  tirée  d'ua 
nom  qui  ccnaiaeneat  a'y  a  aiKUO  ca»? 
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Explii^uèes  par  PHifioire.  Liv.  I.  Chap.X.  ij"! 
c'eft  celui  qu  on  nomme  Mars  Hyperboréen.  C  eft  apparem- 
ment de  celui-là  que  Paufiniàsdit  (i)  qu'il  fiitnoiim  par  une  (OIbImm. 
fimme  de  Tlincf^  nommée  Xfof»,  qui  étoit  peut-être  ià 
mere.  *         •  • 

Le  (juàtriéme  eft  appellé  le  Mars  de  la  Grèce  y  fumom- 
mé  yfres  ;  le  cinquième  &  le  dernier  eft  le  Mars  des  Latins  , 
ui  entra  dans  Ja  prifon  de  Rhea  Sylvia ,  &c  la  rendit  mere 
e  Remus  6l  de  Komulus  :  ôc  celui-là  étoit  Amulius  frère 
de  Numitor.  Enfin  on  donna  le  nom  de  Mais  à  la  plupart 
des  Princes  belliqueux  9  éc  chaque  pays  ie  fit  honneur  d'eli 
avoir  un  ,  ainfi  qu'un  Hercu' ^  On  le  trouve  en  uTet  parmi 
les  Gaulois  fous  le  nom  d'Hefits  ',6L  cet  ancien  Peuple  ,  fi 
nous  en  croyons  Lucain ,  &  après  lui  La£Unce  (4)*  lui  im- 
moioit  même  des  vi£limes  humaines  (^). 

On  le  trouve  aufTi  parmi  les  Scythes ,  qui  l'honoroient  fous 
la  figure  d'une  Epée ,  6c  chez  les  Perfes^  fous  le  nom  d^ 
iion>  qui  étoit  le  niéme»  fi  nous  en  croyons  Voflîus  (2) ,  (ODeldoL 
que  le  fameux  Nembrot,  dont  on  changea  le  nom.  dans  le 
temps  de  fon  Apothéofe.  Enfin  Julien  F Apofbt  fiât  menûon 
jd'un  Mars  d'Edeffe ,  furnommé  y^aii/its  (3).  (j)0nt4. 

Les  Grecs  ont  chargé  Thiftoire  de  leur  Mars  des  avantures 
de  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer.  Ce  qu'on  f^ait  de  par- 
ticulier de  lui ,  c'efl  l'ayanture  qui  lui  arriva  avec  Allirrotius 
fils  de  Neptune.  Ce  jeune  Prince  >  comme  nous  Tworen- 
aent  ApoUodore  (4)  »  Paufiuiias  {$) ,  Demoflhene  &  rlutat^  <4)iiU.L  t. 
qoe-f  étant  amoureux  d'Alcippe  fille  de  Mais,  &  ne  pou-  {f)h$jMtU, 
Tarn  la  rendre  fenfible  »  lui  nt  violence  ;  ce  qui  irrita  G  fort  f 
fon  pere  contre  ce  téméraire  ,  qu'il  lui  ôta  la  vie.  Neptune 
défefperé  de  la  mort  de  fon  fïL  ,  fit  appeller  Mars  en  juge- 
ment» ôc  les  plus  graves  Athéniens- s  étant  aOemblés  fur  une 
affiiire  fi  férieule  ,  le  déclarèrent  innocent  >  6c  le  purgèrent  à 
la  manière  accoutumée.  Le  Heu  oà  fiit  porté  ce  célèbre  ju< 
cemem  »  fut  appellé  l'Aréopage  9  nom  .fermé  de  celui  de 
Slars  q^'on  nommioit  Arès  «  6c  du  mot  P^ai  «  parce  qu'on 

(a)  Gain  Hefum  &  Ttutatem  fanguint  j     TtMatti  thontnfyfuftru  êUtrihut  Hf 
htmanoflacAbum  Deof.  LaAi.  i.c.  ti.   j  fiUtVtuCùu 


ifi  'La  AlytJwh^ie  &  hi  TàfUs, 

s'écoit  aflcmblé  fur  une  hauteur  :  ou  bien  «  ce  qui  revient 
peu  près  au  même  ,  dA^îi;        ,  MÊrtis  nfts  ,làtoche  dss 
Mats»  6cvoitik-9  poorle  diie  enpaiIànt>roriginoda^uiieat 

•  Ubunal  de  l'Aréopage)  H  conno  dans  b fuite.  Ce  célèbre 
-événement,  quifiût  wie  époque -coofîdérable dans  THifloire 
Grecque,  arriva,  fi  nous  en  croyons  la  Chronique  de  Pa- 
•ros,  fous  le  règne  de  Cranaùs  .  c'eft^àdire  l'an  i^5o.  avant 
Jefus-Chriil  {a).  Comme  on  n  écrivoit  guéres  dan&ces  temps- 
là  d  événement  fans  reqpbelitr  >  on  dit  que  Mats  avoir  été 

-  abfiïus  par  le  jugement  des  douze  gtandi  Dieux,  paiceque 
■  les  Juge^^qui  travaillèrent  à  fbn  procès  »  étoient-aaiioiiin» 
4q  douce  i  des  pcemieiee  fianUles  d'Athènes. 

Ser\'îus  raconte  autrement  cette  avanture  ;  mais  il  convietrt 
qu'elle  donna  lieu  à  l'éreflion  du  Tribunal  de  l'Aréopage. 
Allirrotius ,  félon  cet  Auteur,  pour  venger  la  défaite  de  Ion 
pere  que  >Mînerve  avoir  vaincu ,  réiblut  xle  couper  tous  les 
^Tien  aotour  d'Adienes»  parce  qu'ils  àioieDt  conlàciéi  i 
cette  péefle^.mais  la-coignee  lui  «ant  tombée  de  la  main» 
4I  en  mt  blell^  ^  &  en  nu>urut  quelquexemps  après.  Neptune 
Con  pere  accuËi  le  Dieu  Mars  fon  ennemi  de  la  mortdefoa 
«fils  i  mais  celui-ci  fut  abfous  par  le  jugement  de  l'Aréopage. 

Il  falloir  que  le  Pocte  Efcnile  ignorât  ces  deux  tmditionsi 
auand  41  compoia  fa  Tragédie  des  Eumenides ,  puifqu'il  fait 
Jiie  à  Minetve  1  ^  le  neu  où  fe  tenott  le  Tnbunal  de  l'A- 
téopase-t  avoit  pns  «e  nom  lorfoue  les  AmasQniBsy  avoteat 
'  '  -immolé  des  viaimes  au  Dieu  Mars ,  flc  que  la  premiese 
-caufe  qui  y.  fin  agitée  y  ilit  celle  d'Orefte  ;  mais  nous  levons 
<i>BUtl.|.  par  Apollodore(ij ,  que  Cephale  y  avoir  été  jugé  long-temps 
auparavant ,  ôc  conciamné  à  un  exil  perpétuel ,  quoique  le 
meurtre  de  Procris  fa  femme  eut  été  involontaire  i  Ôc  que 
Dédale,  pour  avoir  précipité  foniieveu  Talus  du  haut  de  la 
^citadelle  de  Minefve-^  après  7  avoir  patcillement  été  cott^ 

•  damné  9  fis  obligé  de  chercher  retisiite  :à  la  Cour  de  Afi* 
nos ,  comme  nous  le  wdirons^biis  ^n  hiAoire.  Qr  Céphale 
46c.  Dédale  vivoicK  avant  la  gpoKe  de  Tioye.,  de  ce  ne  fiit 

Us)  Vùft». I«i  Interprète*  d«  cette  '^'•rwTMfc 

qu'après 


^  kju.^  -o  i  y  Googl 
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•  ■^'après  la  prile  de  cette  ville  qu'Orcfte  fut  abfoas.* 

Arnobe  qui  vouloit  prouver  aux  Payens  que  le  Mars  de  la 
.Xjccce  n'ëcoic  qu'un  homme  déïHé  y  nous  apprend  plafieurs 
/nffciqdarieés  de  fen  Hil^oir&  U  leur  reproche  d^ibord  qu'ils 
.  IçiVMcnt  bien  quildtoic  né  à  <SMite>  t>u  (61011^300:6$  f  dant 
riôs  emémités        Thrace  ;  qu  il  avoir  demeuré  tteike  tiioili 
'CO-Arcadie  dans  une  prifon  où  les  Aloïdes  le  tinrent  enfer- 
mé (  I  )  ;  que  dans  la  Carie  on  lui  kmiioiou  des  chiens  >  ài    (i)  Voya 
chez  les  Scythes  des  ânes  {a),  22a!* 

Il  ne  nous  celle  maintenant  qu'à  expliquer  les  noms  ^ue 
fiés  Ancîais  ont  donné  au  Dlm  dftnt  iioo»âdfi^l%Ubi]rei 
.'Lei  Grecs  rappdloient  Arès  yâtmmâgtf  %.  âiofè  de^  mai]^ 
que  caufe  la  guerre  ;  maÎÂ  il  y  a  appareacé  que  ce  nom  vient 
de  rHebcea  Ariti ,  qui  veut  dire  y  fini  miikk,  Lçs  Latins 
tiroient  le  nom  de  mars  de  Mares,  mâles  »  parce  que  ce  font 
:les  hommes  qu'on  employé  à  la  guerre.  Ils  l'appeHoieht  en- 
core GraMvus,  ôc  Quirmus  ,  6c  mettoient  cette  différence 
entre  ces  deux  noms  >  que  le  premier  repréfentoit  ce  Dieu 
pendant  la  guerre ,  dclàùtre  pendant  h  paix.  Us  a  voient  md- 
me  deux  Temples  dédiés  à  cette  Divinité  ibus  ces  deux  t»^ 
tires;  Fap-dans'la  ville ,  6c  l'autre  hors  des  portes.  Lei  Ro- 
snains  dans  l'Apothéofe  de  Romulus  »  donnèrent  à  ce  pre- 
mier Roi  de  Rome  le  nom  de  Quirinus ,  pour  foutentr  la  fable 
de  fa  naiffance,  qui  le  faifoit  palTer  pour  le  fils  de  Mars.  De- 
•liys  d'Halicamaffe  nous  apprend  (2)  que  les  Sabins  donne-  (»)Lir,», 
sent  k;. même  nom  à  leur  bieu  Enyalius,  6c  il  n'ûfe  a0urer  Ç% 
.c'était  Mats  Im-nêmermait  dofiMite  bd'ltotettr 
imëme  Peuple  appelloit  une  lancé j  -Çk#l'i,-'d'bti  les'Latiiâ 
.finmerent  le  nom  de  Quirinus  >  il  y  a  bien  de  l'apparchce 
que  c'eft  la  même  Divinité  ,  6c  que  la  lance  en  éroit  le  fym- 
bole  parmi  eux ,  comme  l'cpée  chez  les  Scythes.  Les  mênies 
:^abin$. ,  ielon  le  témoignage  de  Varroii  >  appc;Uoient  Ma^ 

*)ifi!i>*i^  SfmtmmjM^  Màrtm ,  adu-  I  Aydlr  é/klu  àmulati  1 1  Nm  friHdfati$& 
^Smmut  mtor  v^fmlQfit  bk Thrar  I  min  caitrit ÀfoUodorut  ?  Onis  dttm gjOlM»  ' 
'«te JnAmt  frccreattm ,  non  Sofhoettt  At-  |  Uhnih^uhat  «Rnis ,  h^ji^e  in  iaqSrit  in* 
SidU  ?. ..  ^wii  menjibtu  in  Arcaâta  tribus  |  vUutum ,  non  Comment trii  vtjhi\ntn  SÙ^. 
ér.dfctm  vmdwn  l  Non  Mil»  fyminu  è-  \  ««f  AoeUi.  #rAdYeir>  l^eot, 
.Mr         ri  canes  à  dtMtmOs  à  I  -    .        "  , 
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^Mmmtm »     ce  jumh     donné cnfiiitcàh  fimâDè  jBrtwl 

mer  le  fenrimeot  dc  ceyx  qui  ctiftnt  qti<lU  ^ok  fa  mes^ 
^elui  de  Thurius ,  marque  Ton  jAi^uoufié  dans  ooraham- 
Les  Grecs  ôc  les  Latins  donnoient  fou  vent  à  M  sws  Je  nom 
ou  rcpith^cç  de  Dieu  commun  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
_jHoiiicre  i  dans  Ciceron  ,  de  dans  5er\  ius  fur  le  huitième  de 
\%nçjidc  ^  6c.  il  eH  bon  de  f^ivoir  qu'on  appeiipit  ainfi  les 
Dieux  qui  &vorilbient  égalem|Kott£>u#ie$  paftU>.li<»  Aimia» 
itiçs  anm  Peuple»  tam  lut  ^ippinpiper  aufli  i'i^piihéGedb' 

T^r^r,  9fr^;i^l*appl|Uoîc9r  filfli^  Sylvefris ,  Se  onrieMoqueit)^ 
^loa  Çsiton  ,  povir  la  conÂi^^tipn  des  biens  de  la  onnpagne. 

Xes  anciens  Latins  le  nommoient  Saltfuhjulmi ,  à  catxfe  des 
danfes  guerrières ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  en 
pariant  de  fes  Prêtres.  On  lui  donnqjj  quelquefois  l'épiihete 
ÇœcMs  >ainn  qu'pn  le  voit  dans  Virgile ,  çmc^  M^té  r^fifinm^Oa 
trouve  daoi  Hofttçc^  .peUé  jip  Refiftant,  6c  d^ns  d'annaPeii- 
jtés  celles  dc.CowA^  ,  pomme  qui  diroit  f>mi]|uit  fim  ei^ 
.que  ^  de  fa^ttimiir^  »  dé  fnffi  >  4i  tmikU ,  Acc»qtti  Jnicont^ 
jl^ient  parfaitement. 

On  a  publié  un  grand  nombre  de  fables  au  Ajjct  de  ce- 
Pieu  f  qui  ne  nou^  arfêteront  pas  beaucoup  ,  ôc  dont  le  fens 
ie  découvre  aifément  ;  comme  quand  on  a  dit  j  que  ion  cha- 
tiet  écoit  ccaîné  par  Bellone  ;  q^e£^  çhievaux»  nés  de  Bqtée^ 
jk  d^Erynnis  »  Te  oommoiefit  tn.anftif  6(  W  tmmtfi  qoè  m  ' 
Pieu  fut  ble^*é.au  Siège  de  iTfoyeDpir:J3yk>i»edhp;qeeliir(À> 
icuiraflc  éipÂeac  pcifitt  olufiews  monllres  ;  que  la  Fureerft  k 
Colère  ornoient  fon  calque  ;  que  la  Hecomméc  le  dévançoifer 
par-tout  où  il  alloit  ;  que  la  Fureur  marchoit  devant  lui)  6cc. 

Quoique  Mars  ait  été  adoré  en  pluHeurs  lieux ,  il  n'y  en 
apouit  oà  il  1  ait  été  autant  qu  à  Rome ,  où  d  avoit  plufieuct 
.jÇempIn^  Bocmi  Içfqufl^  cem  qu'Augufte  lui  dédia  apnis  Ul 
baiaine  oe  rhUippe)  fous  ie  nom  de  Mars  h  yieHgeMrféitoitr 
des  plus  célèbres.  Parmi  les  Collèges  Sacerdotaux  celui  det* 
Saliens  9  Piètres  de  Mars  ,  qui  éroient  deftinés  à  garder  lep 
^nciles ,  ou  les  Boucliers  facrés,  devoir  fon  inftitution  à  No^ 

ma  Pompiiius ,  qut  l'établit  à  rocçaûpn  d'un év cnen^çnr xagg 
porté  pat pcay$  d  HaUcainaflis.  v  va  c  C  " 
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■  On  Bouclier  étant  tombé  du  ciel ,  on  confulta  les  Haruf- 
«pices  fijr  ce  prodige  9  &  i}t  répondirent  quel'empire  du  moth- 
«ërfoir  dénué  <àJt  vlUevIiceboiicfe  liroitcôflfervérNtt^ 
M  ^dttipiht]»»  de  p«M^  At  ^  «ti  ic  Mti  pitf* 
.'tirars  rout  à-&it  fefnbfeible»  ytfliKi  qu'ôn  ne  pèt  psâ'teconnc^ 
tre  le  véritable  ^  6c  les  fit  mettre  au  Teinpie  de  Mars.  Phjf- 
tarque  ajoute  :  «  que  le  Roi  Numa  prédit  des  chofes  mer- 

veilleufes  fur  ce  Bouclier ,  qu'il  difoit  avoir  apprifcs  d*E- 
w  gerie  6c  des  Mufes  :  cet  Ancile  («) ,  difoit-il ,  étoit  env<yyé 
«pour  le  iàlutde  la  ville  >5t  ik  fîdiok  'l6  garder  avec  onze 
^«âirai  de  inéme  figurer  êcde  même  grandeur,  a£n  qfWlit 
«•  diffienlté  de  le  reconnokre  eoipéchftt  les  voleande  le  pren» 
«dre.  Ce  fut  Mimurius  qui  &bciqua  ces  boucliers ,  &  n'euè 
»  d'aurrc  f^omptefe  defoo  uaw  1  que  h  gMie  dii  ksavek 
^fàits/»  '     •       '  ■"■  '  ■    •  ■    ^  ■ 

Grâces  aux  monumens  qui  nous  reftent,  nous  connoifions 
la  forme  de  ces  boucliers ,  ôc  la  defcription  qu'en  fait  le  der- 
nier Auteur  que  je  viens  de  citer  >  eft  celle  qui  approche  le 
ftlos  de  l»f  imaL  Ht  oac^  di^ii^-wis'éofai&oniiè  en  ftémd'de  ? 
Coquille  y  Ôc  à  caufe  deccb  ne  fbtK  jpas  tout-à-ifint  ronds;  ce 
iècok  pi6t6t  des  ovales ,  fi  l'édiaditare  qui  eft  tedcol  cètéi 
n'en  alteroft  la  forme  ijeur  plus  glande  loqgaBtit  pafok  être 
de  deux  pieds  ôc  demi. 

Numa  Pompilius  avoit  réglé  le  nombre  des  Saliens  à  dou- 
^e  >  Tullus  Hoftilius  en  doubla  le  nombre  9  ainfi  quecdui  def 
Aficfle».  An  lefte  hi  céfémofûé  détoner  ces  boocfien  dnt 
les  fttes  publiques:^  ft  ftifirit  éaSu  On  let  écek  de  lèor  pbf 
ce  9  êc  les  Saliens  les  poffoîent  ehpcoceffionparhville^eo 
fitutant  f  danfant ,  de  chantant  des  vers  qui  avoîent  nppoctà 
la  folemnité.  La  f&c  durcit  treize  jours ,  &  commençoit  aux 
Kalcndes  de  Mars.  Pendant  tout  ce  temps-là ,  il  n'étoit  pas 
permis  de  rien  feire  de  quelque  conféqueince ,  de  fe  marier  > 
d'entreprendre  de  voyage  «  oir  une  expédition  militaire  :  ce 
qui  iTobfervoir  rd^giéoMniem  daiis  lei  ph»  maém  temps  i 
mais  dam  bribite 4mi  fe  telkiiA'm-peo  deeecte coummie. 

'  .  '      .j  .  !  ,  ,    .  '.  . 

(a)  CeA  J«>aoai  ^ks.Lanas  dooiopieat  aux  ^oocUa»  »  qu'ils  appelloient  éut» 


La  Mythologie  &  Us  FahUs, 
Les  anciens  monumens  reprefentent  Mars  d'une  manière 
adez  uniforme ,  fous  la  iigure  d'un  honune  armé  d  un  calque; 
il'unje  piqu^e  £ç  d'un  bjOjuclier»  taniôr  mid>  tantôt  avec  l'habic 
militaire  9  ./Piêmc  wpp  ati  piuiteau  fiic  lesépaiilet:  quelque- 
£>iS:barbM  )  niais  le  .plus  jlbaveot  làns  barbe  ;  quelqueCob  cnfitt 
'  Jivaclç  b&toadit  cocnniandement  à  la  main.  Mars  vainqueur 
paroît  portant  un  trophée  ,  &  Mars  Gradivus  eft  reprefenté 
dans  1  attitude  d'un  homme  qui  marche  à  grands  pas,quel- 
;^ucfois  il  a  fur  la  poitrine  un  Egide  avec  la  tête  de  Medufe. 
i,:.  Les  ^çythes  »  ^qomme  i^us  iaypps  die  en  parlant  de 
jeiMr«'bieHx.y  honoipoionc  Mais  fous  Ui  foim  d'âne  ép^i  & 
IfS  Komaibsy  fuivant  le  témoignage  de  Vanon*  lapponépqr 
ClepnjqDC  d'Alexandrie  y  le  reprcfcntoient  fous  celle  d  ane  lanr 
-fSe»  avant  qu'ils  çiiSçpi  trouvé  Tart  de  donner  la  iîgure  hifc> 
maine  à  ieuis  âatucs  i  coutume  qu'iù  avoient  appnie  des  Ssp 

"La  Vièioirc. 

(i)  leiGrect  .  A  Mars  &  à  BelLone  nous  devons  joindre  la  Viâoire  (i)» 
^^^^'^  être  imaginâiie  danc.'len.i.Gfeca  tvoient  âk  une  Diviniié 
(»)*Thea»  du'Hefiode  (i)  dit  étre>Wiittc  de  Scyx  in  de  PaUame,  eu  da 

f  Acheron ,  fi  nous  ea  croyons  Ptiannitus.  Les  Anciens  ajo» 
tent  qu'elle  afEfta  Minerve  dans  le  combat  des  Géants.  Paur 
fanias  nous  apprend  que  cette  Déeflc  avoit  plufieurs  Tem- 
ples dans  la  Grèce,  6c  Tite-Live  parle  de  ceux  qu'elle 
avoit  à  Rome.  Lori^e  les  F/)mains  firent  venir  de  Pe(E- 
nunte  la  DéelTe  de  Phry^ie»  ils  portèrent  h  finue  dans  le 
Temple  de  la  Vifitoife ,  jafqu'à  ce  qu'on  lui  en  e6t  bftti  un* 
Maïs  lés  Temples  qu^elle  avoit  à  Rome  n'étotent  pas  lcsploi 
CâAfltift  I.  ^^'^"^  l'Italie  y  puifque  Denys  d'Halkaznaile  (3)  nous  a|h 
*  prend  que  les  Arcadiens  à  leur  arrivée  en  ce  pays-là ,  lui  en 
firent  bâtir  un  fur  le  mont  Aventin.  6ylla  au  rapport  de  Cir 
ceron,  établit  des  Jeux  en  l'horuieut  de  cette  Déeffe. 

La  Vidoire  »  comme  il  paroit  par  les  Médailles  &  par 
les  Marbres  1  étoit  touîours.repré(èDréeaveedcsailc8>  volant 
dans  les  airs  >  6c  tenant  dans  la  nnain  une  couronne  »  <»u  une 
pilme  t  mjûs  les  Egyptiens  là  reprâèntoient  font  la  figwe  d'un 
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Expliquées  par  tHipoire.hxv.  I.  Chap.  X.  t^i 
Aigle  f  oifeau  toujours  viâorieux  dans  les  combats  qu'il  a 
ftvec  kc  autres.  Lès  RonMins  fe  fervoiem  quelquefois  poos 
h  repréfenter  du  Laurier  oo  de  la  Palme.  Quelquefois  on  la 
iroit  montée  fiir  un  Globe  >  pour  nous  apprendre  qu'elle  do- 
iniBe  fur  toute  la  terre  ;  &  c  eft  ainH  qu'elle  paroit  fur  les 
Médailles  des  Empereurs ,  parce  qu'ils  fe  regardoicnt  com^ 
me  maîtres  du  monde.  Quand  on  vouloit  déligner  une  ba- 
taille navale ,  on  la  peignoic  montée  fur  une  proue  de  Na- 
vire 9  lor^u'elle  tient  un  Taureau  par  le  mufle>  elle  in- 
dique lea  Sacrifices  qo^oii  £ûfoit  après  avoir  leoiporté  qucti* 
çieavantage.  ,  . 

On  a  donné  pIuHeurs  noms  à  cette  Déeflê»  comme  &  tout 
les  autres  Dieux  du  Paganifme.  Plutarque  nous  apprend  que 
les  Egyptiens  la  nommoient  Naphthé,  fans  nous  avoir  appris 
ce  que  fignifioit  ce  nom.  Les  Sabins ,  au  rapport  de  Var- 
fop  >  l'appelloient  y acuna ,  &.  de  ce  nom  étoit  venue  la  féte 
que  les  Anciens  nommoient  yêtmuiUu,  Les  Grecs  lui  dôn- 
aoiem  P^pichete  dfaimW  t  qui  veut  dire  fiau  ailes  $  Ifc 
Pau&nias  dit  que  les  Athéniens  la  repréfentoient  ainfi  pont 
f  engager  à  demeurer  avec  eui.  Une  ViâoLre  de  Rome ,  dont 
les  ailes  furent  brûlées  d'un  coup  de  foudre,  donna  lieu  i 
une  jolie  Epigramme  :  Rome  Reme  du  monde ,  votre  gloire  ne 
Jf  aurait  perur  ^puifque  la  ^téloire  ri  ayant  plus  d'ailes  ,  ne  peut 
flus  seirvùler,  riibn  nous  apprend  qu'on  donnoit  à  cette  DëeiTe 
le  nom  de.  f^étala^  quoiqu'on  rapoone  plufieuis  étymo» 
logie» de  oe rooty  îb  m'en  uens \  celle  qui  le  fiûc  vcns  de 
VtieeUsarii/e  rejouir  f  àcaplè  de.la  joye- qui  accompagnoit 
les  facrifices  qu'on  lui  faifoit. 

Il  ne  fera  pas  difficile  d'entendre  les  autres  épithetes  qu'on 
lui  donnoit;  telles  que  Eteralcea  dont  fe  fert  Homère  ,  pour 
nous  apprendre  qu'elle  inclinoit  des  deux  cotés  i  celle  de 
f^Mfet^  oc  de  yemnis ,  pour  marquer  fil  I&ereté";  celle  de 
Cwligena,  que  lui  donne  Varton»  parce  que  ui  Viâoire  vient 
du  ciel ,  Ôc  ainfi  de  quelques  autres» 

Enfin  il  paroit  par  les  Anciens  qu  on  ne  lui  offroii  rien  de: 
|gypi§^nt  coiiffiâfioe«maia  Ibiiemen  ' 
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CHAPlTi^B  XL 
ihftoire dt  Vernis  »dc  Q^idû»,de  Fjyebé,&  des  Gracesm 

IL  y  a  peu  de  fujets  dans  KAmiquité  fàbulecfe  fur  Ie(c(aek 
les  beaux  efprits  de  la  Grèce  ayent  donné  plus  d*eflbr  à 
leur  imagination  >  que  celui  que  j'entreprends  de  traiter  dans 
ce  Chapitre  j  &  des  là  il  n'y  en  a  point  où  ils  ayenc  pkii 
oMcot<9  rstncienne  6c  véihablc  tfSKiicioii*  HcfiocUs  fiit  bhuc 
Vcnns'de  récmne  de  hi  mer ,  êc  do  fkng  des  parties  mmiléet 
de  Cœlos  que  Satticne  avoir  jettée^  dans  la  mer.  De  ce  mè* 
lange  affreux  naquit,  au  dire  de  Ce  Poëte,  la  plas  belle  dei 
DdefTes,  aux  environs  de  Cythere,  d'où  elleafla  en  Chypre. 
Les  fleurs  nailToient  fous  fes  pas;  6c  accompagnée  de  Cupi- 
don  Ton  fils 9  des  Jeux ,  des  Ris»  &  de  tout  l'attirail  de  l'A- 
mour «  elle  fit  également  la  joye  Se  le  bonheur  des  homnet 
6c  des  Dieux.  Les  ^vëtes  fitifiAiR  <^ect6  nâme  id^  ^  enche* 
rirent  à  Tenvi  les  uns  des  autres  dans  les  defcripdons  qu  ils 
lireht  de  cette  Déefle  :  les  Pebitres  6c  les  Sadwcots  les  iimte* 
Xentjôc  laDécfTe  parut  too;oursaccomp?.gnée  de  tout  ce  qu'il  y 
a  déplus  aimable.  «  Regardez  attentivement  cette  Venus > 
»  l'ouvrage  du  fçavant  Apclles ,  dit  Antipater  de  Sidon  :  voyez 
»  comme  cet  excellent  maître  a  parfaitement  exprimé  cette 
i*  en  pldtte  d'écume,  qui  ooule  touireiidefes  »siDS<Ocde 
»fi»cneveaz  »  ûins  rien  cacher  de^leois  gtaces  :  aufli  ilèi 
«>  que  PttUas  refit  apperçue,  die  tmt  à  Junon  ce  difconrs  i 
»  Cédons  >  cédons ,  ô  JufldOy  à  cette  Déefle  naifliuAe  toor  lé 
•  prix  de  la  beauté. 

Cette  ancienne  tradition  qui  fait  fortîr  Venus  de  la  mer> 
étoit  la  plus  autorifée  dans  la  Grèce ,  Ôc  prefque  tous  les  au- 
tres Poètes  l'ont  fuivie.  Homère  cependant  >  non  moins  an* 
^eii  6c  plus  accté&é  qu'Hefiode ,  en  a  limvi  meamie  »  pui^ 
que  idon  M»  Venus  eft  fille  de  Jupiter  6C  de  Dioné.  Siaoaè 
flous  en  lajppoitons  à  Qceroo  >  on  oomptoit  quatre  Venus* 
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Explicitées  par  PHifiotre.  Liv.  T.  Chap.  XL  i  fp 
Xapretryere  étoit  fille  du  Ciel  fit  de  la  Lumière.  La  fccon- 
dç  étp'u  f(|ai  (brcic  de  récume  de  la  iner ,  6c  qui  iuc  mere 
Ciipiîiofiè  JU  tapifito*  éiottfille  de  Jupker  èL  de  Dion^; 
«'fft  J»  tome  de  Vdcain  6c  ia  maindre  de  Afait»  doucette 
/Intercs  ou  Je  Contre  -  amour.  Enfin  la  quatriiiâne  dcott 
Aftm^y  oée à  Tyr  en  Plieeidey  qui  ëpodê  Adonis 

Platon,  dans  Ton  Banquet,  n'en  admet  que  deux  ,  I*unc 
MU  <UiQiti,&c  l'autre  fille  de  Jupiter.  «Certes,  dit  cette  Au- 
«ceur  en  parlant  de  deux  Amours,  perfonne  n  ignore  que 

•  Venos  js'eA  jamais  iâns  i' Amour  >  mais  parce  qu'il  y  a  deux 
»  Veaot ,  tl  Êut  qa'il  y  air  deux  Anotm.  Ot  ^-eft-ce  qui 

•  peur flicr  qo*il  y  a  deux  Venus?  N'y  a-t*il  fas  eet  andcsuie 

•  VéDOs» fille  do  Ciel,  dont  on  ne  connoît  point  la  mere»> 
»  &  que  nous  appelions  Venusla  célefte  ;  le  cetceaoKe  Vcmia* 
»  récente,  fille  de  Jupiter  flc  de  l)kNié ^qoemiiii aofaiBOM • 
»  Venus  la  vulgaire  »  ? 

Epimcnide  Temble  en  reconnoître  une  difl^rente  de  celles  ■ 
de  Platon,  puilqu'il  dit  que  cette  VéeSc  écokâlle  de  Satur- 
ne le  d'Eronyme; 

Paofimiat  ea-dîfliqgiie  taecs  :  une  célefiè  >  >  qui  préfîdoit  aiix< 
ehafles  amours  ;  nue  tencAre  »  on  j^pidaire  •  qui  étoit  la^ 
Déeffe  des  mariages  ;  une  troifiéme ,  qu'on  nommoit  ^p^f- 
trop/lie  ou  Âverfative  y  qui  dloignoit  des  paflions  infâmes.- 
m  Les  Thebains*,  dit-il r ont  audi  plufieurs  Statues  de  Venus,.- 

•  &  ii  anciennes  qu'ils  prétendent  que  c'eû  Harmonie  qui  les 
,9-^  Goo&crées,  6c  qu'eues  Ibienc  raites  des  éperons  de  cca- 
i^Naviieaquiavoienc  amené  Cadmut,  lefipelsepeecMMétoieRt 
:méc  bob  fie  non  de  fer.  Quoiqu'il  en  foie ,  Tune  de  ces  Sca- 
•i-tues  eft  Venus  Uranie,  ou  la  Célefie  ;  l'autie»  Venus  ta> 
«-vulgaire, &  la  troifiéme  eft  Venus  Apoftrophia  :ce  fuc  Har- 
armonie  elle-même  oui  leur  impcfa  ces  noms  ^  pour  diftin- 
•>  guer  les  trois  ferres  d'Amours  ;  1  un  célefte>  c'eft-  à  -  dire,, 
j»  chaAc  ôc  dégagé  du  commerce  des  fens  ^  l'autre  vulgaire,. 


i  a)  rtmtf  .|rtaM  9  Ck^  &  Die  naia  , 
ttfflu  Bide  TrtiifiMt  vUlnmr.  Abrra ,  fpu- 
Wmfrocret^a  >  tx  qua  tr  Mtrcurio  CHpidi- 
■mmfeemtàmm  mmhm  éctefimtu.  Ttrna  Jo- 


exta&  Marte  n«tut  Jntere*  dkitur.  Quâr^ 
ta  y  bfii4  ,  Tfr^que  evuefta  ,mta/ijiartt- 


(i)  M. Four- 
mont  le  Ca- 


(0  Chroflu 
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•  qui  s'attache  au  fexe  ôc  au  plaifir  du  corps  y  le  troifi^mei 
»  défocdonné  j  qui  porte  les  hommes  à  des  unions  inceibea* 

•  iès  ^  abominables.  Il  y  vftk  donc  ine  V  emit  dite  Ado(^ 
«ttophiaou  Pceiènramcey  paicc  quec'étoit  à  elle  qae Von 
«  adrefToit  Tes  voeux  pont  me  prélervé  de  ces  defin  déie- 
»  glés».  Mais  dans  un  autre  enclroit«  ccc  Aotent  n'en  admet 
que  deux,  la  Célefteôc  la  Populaire. 

Telle  eft  la  variété  qui  règne  parmi  les  Anciens  au  fujet 
de  Venus>  &  qui  eft  telle  qu'il  neH  pas  podlble  de  décider 
Gombieii  ila^en  eeootuiotflÎMett:  car  Je  dtce  ayec  l'Auteui 
d'une  Diflenadon  iinpriniée  dans  le  ièptiénie  Totne  de  FA- 
cadémié  des  Belles-Lettres  (i) }  que  ce  nombre  fe  rëduifoit 
à  fept ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroic  foutetiir  ,  poilqu'en  voilà 
dix  bien  comptées  »  iefqucllcs  même  n'en  feroient  pas  lept» 
fi  on  vouloit  réunir  celles  qui  paroifTent  être  les  mêmes. 
Parmi  les  Modernes ,  le  célèbre  M.  Newton  (2),  parok 
^•odeas  ^  ne  lecoDiioitre  de  Venus  que  la  feule  Calycopis ,  mere  d'E- 
ç^^^    flée>  £c  fille  d^Otxéos  Roi  de  Phrygie ,  que  Thoas  inmommé 
Cinyns  époulà  (a)  »  6c  à  laquelle  il  éngea  des  Temples  à 
Paphos  >  à  Amathonthe  dans  i'Ifie  de  Chypre  ,  fie  a  Éyblof 
dans  la  Syrie  ;  inftitua  en  fon  honneur  des  Prêtres  y  un  culte 
(acré  ,  ôc  les  Fêtes  infâmes  appellées  Orgies  :  c'eft  pourquoi 
on  donna  à  cette  Déeffe  le  nom  de  Cyprienne ,  ôc  de  Syrien- 
ne. Cet  Auteur  fe  fonde  uniquement  fur  l'autorité  de  Taci- 
(i)Hm.Li.  te  (j)  y  qui  en  parle  ainfi  :  «  On  dit  ^e  Cinyias  coniàaa  un 
c.|.         •  ànden  Teinpie  à  Vem»  de  Pbpbos  »'  fie  qoe  cette  JMh$ 
m  qui  nAquit  de  l'écume  de  la  mer  y  y  aborda  ».  Ce  que  dit 
cet  Auteur  peut  alTez  s'accorder  avec  ce  que  nous  appiead 
Laâance  ,  d'après  l'hiftoire  facrée  d'Evhemere,  fçavoir,quc 
ce  fût  une  femme  de  Chypre  qui  ^ar  fa  conduite  fàvoriiàies 
commerces  galans  ,  6c  donna  lieu  a  la  fiible  de  Venus. 

11  ned  pas  poflible  de  rien  conclure  de  raifonnable  de  ce 
,  que  difem  la  Gnci. an  fiijec  de  cette  Déeffe  ipuilà^ 
leurs  narrations  fe  trouvent  mêlées  de  Phyfique  >  die  Morale 
fie  d'Hiftoire.  Us  regsuxiem  Venus  >  tantôt  comme  une  fçniine 

•  (i)  Ce  Thoas .  feloaU»  étofele  ntoeQue  Vufcaio ,  ce  que  nom  eumlBCtoâi 
teruifioiiedefieeieo.  . 
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débauchée  ,  tantôt  comme  une  Dédre  :  ils  la  confidc- 
lenc  quelquefois  comme  une  Planète ,  ôc  quelquefois  ils  en 
.padent  comme  d'une  pifiba.  De-là  ces  expceflions  figurcet 
•d'Homère,  d*Orphée  »  6c  des  autres  Poôres ,  qui  paciuit  da 
pouvoir  de  Venus  y  difent  quelle  a  formé  le  monde  ,  Ôc  que 
c'eft  elle  qui  foumet  les  hommes  ôc  les  Dieux  k  fon  empire. 

Il  eft  confiant  que  plufieurs  perfonnes   ont  porté  le 
nom  de  Venus ,  ôc  fans  nous  arrêter  aux  différentes  éty- 
mologies  de  ce  nom  >  fi  nous  nous  en  tenions  à  celle  d'un 
habile  homme  (i)  >  qui  croit  qu'il  vient  de  yener  >  qui  en    (i)  Dom* 
langue  Celtique  veut  dire  belks  nous  pourtioM  croire  quVm  ^^^"^1^ 
Ta  Btit  porter  à  la  plupart  des  belles  femmes  >  fur  tout  lori*  ^  cdie»  * 
quelles  fe  font  rendues  fâmeaTcs  pafkuis  galanteries »autaiit 
que  par  leur  beauté  :  mais  cette  étymologie  >  non  plus  que 
celles  qui  font  venir  ce  nom  àtvemre ,  ou  convenire ,  ne  fçau- 
roient  fe  foutcnir,  puifqu'elles  ne  font  tirées  que  du  nom  La- 
tin de  cette  Déelfe  >  nom  inconnu  aux  Grecs  qui  la  nom*, 
moient  Aphrodite. 

>  Pour  dire  ce  que  je  penfe  fiv  oette  table  »  je  crois  qn'U 
"Gm  en  dierchet  l'origine  dans  k  -Piiemcie.  En  eflfet  il  n'y 
eut  jamais  d'aune  Venus  que  la  Venus  célede ,  c'eft-à-dîie* 

la  Planète  de  ce  nom  ,  honorée  parmi  les  Orientaux ,  com- 
me nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Volume  î  ôc  Aftarté  fem- 
me d'Adonis  ,  dont  le  culte  fut  mclé  avec  cette  Planète,  ou , 
ce  qui  revient  au  même  j  cette  Venus  Syrienne  )  la  quatrié» 
me  dans  Qceron,  û  célèbre  dans  l'Antiquité.  Les  Phéniciens 
en  -condoifiint  leucs  Colonies  dans  les  Ifles  de  la  mer  Mé* 
diterranée  ôc  dans  la  -Grèce  »■  y  portèrent  le  culte  de  cette 
Déeflê.  Ils  s'arrêtèrent  d'aibord  dans  fifle  de  Chypre .  1^  plus 
voifine  des  côtes  de  Syrie ,  ôc  le  culte  de  cette  Déerfe  y 
fut  généralement  re<jù.  De  là  ils  allèrent  à  Cythere  ,  Ifle 
voiBne  du  Continent  de  la  Grèce  :  ce  fut-là  que  les  Grecs 
commencèrent  à  commercer  avec  eux  ,  ôc  à  prendre  connoif^ 
fance  de  leur  Religion  ;  6e  vmlà  pourquoi  ils  publièrent  que 
c'éroit  près  de  cette  ifle  que  la  Deefle  avoir  paru  pour  la  pre- 
mière m  >  parce  que  cefijC'là  qu'ils  en  entendirent  parler. 
.  Une  preuve  bien  convaincante  ^  qu$  le  cuke  de  Venus  fut 
Tmefl,  X 
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établi  dans  cette  Ifle  avant  que  de  pafTec  dans  le  Continent» 
c^eft  que  le  Temple  de  Cythece  paflblt  pour  le  plus  andm 
de  tous  ceux  que  Venus  avoit  dans  la  Gceoe  y-comme  le  ^ 

marque  Paufanias  (i). 

De  Cythere  le  culte  de  cette  Décffé  paflâ  dans  la  Gieoet 

&  comme  ceux  qui  l'y  avoient  porté  étoient  venus  par  mer, 
les  Grecs  qui  cherchoient  à  mettre  du  merveilleux  par  tout  > 
dirent  qu'elle  étoit  fortie  de  la  mer ,  ôc  lui  donnèrent  le 
nom  ^ /Aphrodite ,  mot  qui  veut  dire  éçume  {a)  :  C'eft-là  fans 
doute  le  véritable  dénouement  de  celte  BQbUm  *  &  il  ne  &ut 
pas  y  cheroher  d'autre  myftere. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en  paflànt  •  qu  Heflodft 
s'eft  trompé  fur  le  chemin  qu'il  raitÊdre  à  cette  Déeffe,en 
la  faifant  aller  de  Cythere  en  Chypre,  au  lieu  de  dire  ,  ce 
qui  auroit  été  plus  naturel ,  que  c  étoit  de  cette  Ille  qu'elle 
étoit  venue  à  Cythere ,  &  de-là  dans  la  Grèce.  Nous  pour- 
rions ajouter  pour  contirmer  cette  explication  >  que  l\  les 
Grecs  ont  donné  à  Venus  les  deux  fexes  »  c'eft  leloQ  Sel* 
s/ras ^i^'i!       (^)'  ^  ^  fiiblede  Dagon,ou  d'Ater^tis,<]tte 

ci.        *  l'on  confondit  avec  Venus  y  &  qui  parmi  les  Philiflins  ^les 
Phéniciens  étoit  une  Divinité  qui  participoit  des  deux  fexes. 

Mais  peut-on  ,  fuivant  cette  idée  ,  expliquer  ce  que  le» 
Poètes  Grecs  ont  publié  de  leur  Venus  ?  Il  n'eft  ni  polfible  , 
ni  nécelTaire  d'expliquer  tout  ce  qu'ils  ont  dit,  ni  dans  cette 
&ble  >  ni  dans  les  autres.  L'on  fi^it  que  lorfqu'Us  ont  eu  un 
lùjet  en  main  »  ils  lont  embelli  à  leur  fimtaifie.  Ib  aToient 
oui  dire  qu'Aftarté  avoitaimé  paflbnnément  Adonis  (h)  «  ils  n» 
manquèrent  pas  d'appliquer  cette  ciiconfiance  i  kuK  Venus» 
Ils  pouffèrent  leur  pointe,  &  regardèrent  l'Amour  comme  le 
fils  de  cette  Déefïe ,  &  lui  donnèrent  pour  filles  les  trois  Grâ- 
ces. Enfin  ,  ils  formèrent  ce  iyftême  d'Amour ,  dont  les  idées 
ont  fervi  dans  la  fuite  à  embellir  les  Ouvrages  de  leurs 

(a)  Ariftote  ctoooe  uoe  autre  origine  au  lté  Dée^bi  iM»  4i.lRMV»  4oOt  roHI 
tQot  Afkrcdttt,  ^  Didyme  croit  qu'on  la  Icâlalée. 

nommaainfiàcaiiiê  delà  mofefle;  mais      (i') On  ne  <!h rien td «le cent  Fabte es* 

celle  que  je  rappone  ef\  la  plus  naturelle ,  |  plw^uéc  au  long  dans  l'hiAotro  4m  l?itlBl 
&  cA  la  même  l'eiua  l-'luiatoue,  que  i'é-  1  de  PhenicicyTom.  l.L.7. 
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Confrères.  Une  fille  fort  de  l  écume  de  la  mer ,  ôc  parole  liic^ 
une  coquille  ;  elle  s'arrête  fnt  le  mont  Cythere  «où  les  fleius  ' 
naiflènc  Ibus  fes  pas  des  Heures  chaigéesdo  loin  deibii  édu- 
cation )  la  conduifent  dans  le  Ctely  où  tous  les  Dieux  char- 
més de  fa  beauté ,  la  demandent  en  mariage  ;  elle  époufe  Vul» 
cain  le  plus  difforme  de  tous  ;  elle  fe  déshonore  par  fes  ga-. 
lanteries  avec  Mars  ôc  Mercure  »  elle  a  de  l'un  Cupidon  {a)  ^ 
&  de  l'autre  le  contre-Amour  ;  Bacchus  efl  fon  écuyer;  enfin 
elle  prélide  aux  mariages  &  aux  commerces  de  galanterie  i 
&  pous  cda  on  lui  donne  une  Ceintuie  myfléri^e  >  nom» 
mée  le  Qàtt  de  Venus ,  qui  la  tend  nonifimlemeiir  ainublsf 
maïs  qui  a  le  don  de  allumée  les  finis  d'une  palBon  éteinte  (i)»  (OM 
«te. 

On  n'en  demeura  pas-là  ,  on  chargea  l'hiftoiredela  Déelfe 
Venus  de  la  plupart  des  galanteries  éclatantes.  Quelque  belld 
ayant  été  furprife  dans  un  commerce  d  amour ,  donna  lieu  à 
l'adultère  de  Mars  &  de  Venus ,  àc  au  ftratagême  de  Vul<* 
cain  ;  &  peut-être  ne  feia-^on  pas  fiché  de  foivoir  ]*oiîmno 
de  cette  rable.  Palephate  (a)  dit  que  Sol  fils  de  VolcainKoi  (0  * 
d'£gypte  9  voulant  iaiie  ohferver  à  la  rigueur  la  Loi  de  fod 
pere  contre  les  Adultères ,  &  ayant  été  informé  qu'une  Dame 
de  la  Cour  avoir  commerce  avec  un  Courtiiàn  ,  encra  la  nuit 
dans  (à  maifon ,  ôc  l'ayant  furprife  avec  fon  amant  i  la  punit 
féverement  i  ce  qui  lui  attira  la  bienveillance  du  Peuple.  C'ell^ 
ajoute  cet  Auteur  y  l'équivoque  du  nom  de  Sùi ,  qui  donna 

I  Meu  à  la  Fable  qu'Homère  propofii  aux  Grecs  d'une  manicie 

cnyelopée ,  ôc  à  laquelle  Ovide  joint  des  léfleiimis  peu  pio« 
près  à  donner  de  lluxrenrdncnme. 

j  Je  donne  pour  ce  qu'elle  vaut  l'explication  de  Palephate  > 

qui  a  inventé  fouvent  de  nouvelles  fables  pour  expliquer  les 

j  anciennes.  J'en  dis  de  même  de  celle  du  Pere  Hardouin  > 

auiTi  ^irituelle  que  fmguliere.  Ce  f<^avant  Jefuite  (3)  eft  furpris  (3)  ApoL 
quToii  ait  &it  le  procès  Ib  Homère ,  qui  employé  cent  Ters  dans  ^^^^ 

j  le  huitième  Livre  de  (bn  Odyflëe» à  £ure  chanter  1^  Ulyflie 

r  («}  Ceft  CiimlMi  IL  car  le  premier,  i  io  l'aboadance  >  ou  de  la  Dédie  de  Is 

I  lêlonHel!ode,eiottfilidnChao8,oade  I  pauneté.fiiioincam 

kNwt«l>l<MiAiiAi«liia»}«tt<fa>Dic«l  ' 
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cette  £ible,  qui  ne  paroit  nullement  édifiante;  mais  >  dit  cet 

Auteur  »  c'eft  qu'on  ne  Ta  pas  entendue.  Ce  n'eft  point  d» 

tout  j  dit-il 9  l'hiftoire  d'un  adultère  que  chante  ce  Héros», 
c'eft  la  gueroe  de  Troye  même.  Mars  &  Venus >  c'eft-à- 
dire ,  l'e/prit  guerrier  ôc  la  ville  de  Troye  qui  foutenoit  les 
amours  de  Paris  >  réfolurent  de  fe  joindre  dans  la  maifondc 
Vulcain  ,  &  de  fouiller  fa  couche;  c'eft-à-dire,  de  fe  fervic 
des  armes  qu'on  gardoic  dans  l  arcenai  >  mais  qui  cuITeni  dû 
être  employées  à  de  meiUeucs  u(àg$s.  Macs  &  Venus  fer- 
mèrent rousdeui  fecretement  ce  £fleîfi  i  mais  le  Soleil  la» 
vit  ».  Al  le  die  à  tous.  Vulcain  célèbre  pat  Ton  art  y  fit  de&  chaî* 
nés  pour  lier  tellensent  Mais  6c  Venus  >  Teforit  gyeniec  te 
la  ville  de  Troye  attachée  aux  amours  de  Paris,  que  îorl^ 

2u*irs  fe  joindroient ,  ils  ne  pourroient  fe  remuer  :  ce  qui  ne 
gnitie  autre  chofe ,  finon  que  les  Troyens  ,  lorfqu'ils  pri- 
l&at  les  armes ,  qu  il  ne  leur  convenou  pas  de  piendre  pouc 
tm  tel  fujet ,  fuient  teUemeat  veflîmés  dans  ville  »  qu'ils 
ne  purent  plus  &ite  aucune  fertie.  Vulcain  alors  le  plaintque 
Venus  n'eft  pas  une  honnête. femme  ;  ce  qui  vent  ^ite.quà 
les  Troyens  avoient  tort  de  prem|jre.k&  armes  pour  un  fujét 
(i  peu  honncté.  Mercure  de  fon  coté  dit  à  Ap>ollon  qu'il  fe 
joindioir  aufli  volontiers  à  Venus  :  c'ell:  le  corps  des  Marchands 
Troyens  ,  qui  die  aux  boLdacs  arbalétriers  qu  il  fera  les  â:ais  de. 
cette  guerre.  Les  Dieux  en  ruent }  Neptune  feul  n'en  rit  pas» 
il  pria  Vulcain  de  délivres  Mars  >  &  qu'il  le  dédommage- 
roit  C'eft  la  Flotte,  des  Grecs  qui  agîflbitibrtrérieuiènientjt 
fie  qui  obligea  enfin  les  l'royens  de  mettre  bas  les  armes> 
après  quoi  iVlars  s'en  alla  en  Thrace  y  faire  la  guerre  i  6c  Ve- 
nus, ou  l'am  )ur  des  femmes  ,^  en  Chypre.  Voilà  ,  continue 
cet  Auteur,  le  vrai  fens  de  cette  Fable  qu'on  n'a  pas  enten- 
due. Je  pui^  bien  ajouter  qu'Ovide  ne  i'entendoit  pas  non 
plus  .  csf  aflivement  ce  que  dit  Mercure  à  Apollon,  a  dans 
le  PoéBfr  un  fens-  beaucoup^  moins  fécieus-  que  cekû  qu'y 
donne  cefçavant  jdfuite.  * 

Ce  n'eft  pas  li  la  feule  galanterie  qaon  ait  mis  fur  le  com- 
ptcde  Venus.  Anchife  ,pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  jaloufie 
de  U  femme  #  publia  qu'il  avoit  eu,  Ënée  de  ceue  Dédie  « 
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lûnd  des  autres.  Cependant  quelque  mauvaife  idée  qu'on  eût 
de  Venus ,  on  ne  kidbk  pas  de  la  legacdec  comme  une  des 
plus  grandies  Déeffi»  i  *&  comme  elle  BcvoàCok  les  paflSons 
in&mesy  on  Thononi  d*unr  manière  digne  ^^e.  Se»  Ten^ 
pies  •  OQVCEts  àrla  pioftitotion  >  apprirent  au  monde  eonom- 
fu,  que  pour  reconnoître  dignement  la  Déefle  d'Amour ,  il, 
ne  fallott  avoir  aucun  égard  aux  règles  delà  pudeur  :  les  fille» 
fe  proftituoient  publiquement  dans  Tes  Temples,  &  lesiem- 
mes  mariées  n'y  écoient  pas  plus  chaftes.  Amathome  ,  Cy- 
there }  Papho9>  Gnide ,  Idalie  ,  ôc  les  autres  lieux  confacrés 
ipëcialemcnt  à  ccttcDéeflc^  fe  difting^érent  par  les  défordro 
le»  plus  infimes». 
Au  refte»  comme  il  y  a  voit  plufîènis  Venus  >  (on  culte' 
r  n'étoit  pas  par-tout  le  même.  Dans  quelques  endroits  on  no 
fàifoit  brûler  que  de  l'encens  fur  fes  autels  ;  ailleurs  on  lui 
offroit  des  paftiiles  où  il  entroit  de  la  chair  de  moineau  >  dans 
d'autres  endroits  on  lui  immoloic  une  chèvre  blanche.  Les 
femmes  avoient  audi  accoutumé  de  conTacier  leucs  cheveux 
k  1»  Déefley  fiis  quoi  on  peut  ooafiilter  dans  le  premier  Vo^ 
lume  (Hiftoire  de  Bérénice ,  dont  la^chevdiire  qu'elle  avoifi 
'  vouée  à  Venus  fut  mifeau  rang  des  aftresw  .  ^ 
.  Parmi  les  Fleurs  la  Rofe  étoit  confacrée  particolîerfmcnt 
à  cette  Déeffe,  parce  que  cette  fleur  avoir  été  teinte  du  fàng 
d'Adonrs,  qu'une  de  fes  épines  avoir  bieflc;ce  qui  avoir  fait 
changer  en  rouge  la  couleur  blanche  qu'elle  avoir  avant  cette 
ivancure  (  M.  Le  Mifthe  hn  étoit  aul&dedié ,  parce  qu'il  vient  ( , )  y 
ordinairement  for  le  bord  de  17eap  9  où  cette  Péefle  avoir  pris  i.  i'hiAoir^ 
naiifanee.  Les,  cygnes  &  les  moineaux  lui  étoienfrfpecialc^ 
ment  confacrés  i  mais  fur-rout  les  eo|ombe»>  k  caufe  de  la 
Êible  qui  dit  que  cette  Déeffe  jouant  un  jour  avec  Cupidon, 
ce  petit  Dieu  voulut  parier  de  cueillir  plus  de  fleurs.qu'elle, 
&  que  là-defTus  une  JS' vmphe ,  nommée  Perifhre  ,  ayant  aidé 
.  la  DéeiTe  .  elle  ga^na  la  gageure  >  dont  Cupidon  fut  ii  irru^ 
changea  la  Nymphe,  en  colombe;  Mai»ijpoor.Ie  diro 
en  paffiuiti  cette  &ble  n'eft  Ibndée  que  liir-  une  mnple  équi-  ^  ^ 
voque  i  car  en  Grecle  nom  de  la  Nymphe  veut  dire  une  co-  Coiomba!'^'*' 
iômbe(a) ,  quoique  Xheodoittius  (3)  prétende  que  Periftei ç  g^]^^ 
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étoit  une  femme  coquette  de  Corinthe ,  qui  ne  pafla  pouf 

avoir  pris  le  parti  de  Venus  >  que  parce  qu'elle  imita  ià  con«. 

dnite. 

'  Pour  les  non»  de  Veaiiif  ils  fonf  comme  ceux  des  mties 
Divinités  da  Pagttûfine,  rirés ,  ou  des  lieux  où  elle  étoit  ho* 
norëe,  ou  desoccaHicms  particulières  quiavoient  donné  liea 

à  l'établiflement  de  fon  cuire.  Expliquons  les  principaux. 
Ceux  de  Cytherée  ,  de  Paphienne ,  de  Gnidiennc  ,  &c.  lui 
furent  donnés  des  villes  de  ces  noms  ;  celui  d'Uranie  i  ou 
Celefte ,  parce  qu'on  croyoic  qu  elle  étoit  tombée  à  Paphos 
an  jour  de  ik  fête  >  ibus  la  fonne  d'une  étoile.  On  loi  donna 
le  nom  d'Aphimiite»  parce  qu'elle  étoit  (ortie  de  la  mer  ; 
celui  de  Pandemos  ,  ou  populaire 9  comme  l'appelle  Théocrite, 
lui  étoit  donné  pour  la  didinguer  de  la  Venus  celefte:  celui 
de  f^erttcordia ,  parce  qu'elle  toumoit  les  coeurs  du  odié  de 
l'amour ,  ou  en  détournoit. 

Les  Romains  lui  donnoient  le  nom  de  Murtia  y  à  caufe 
du  myrthe  qui  lui  étoit  confacré  (a).  On  l'appelloit  jijiané, 
lofiqu  elle  étoit  confimdoe  aveo  la  Déeflë  de  Syrie  »  ^uHtit, 
elle  étoit  adorée  finis  ce  nom  par  les  Perfes  fie  les  Cappa« 
dociens ,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  THiftoirc  de  leurs 
Dieux  ;  AmMthufta  ,  de  la  ville  d'Amathonte,  dans  l'ille  de 
Chypre  ;  Diane  ,  ou  Dionea ,  du  nom  de  fa  mere.  Migonitis  f 
parce  qu'elle  prélldoit  aux  mariages.  Call^piga  ,  à  caufe  de 
là  beauté.  Phiîomedea ,  pour  faire  aliufion  a  fon  origine.  Spe» 
€iUmnXi  c'eft  le  nom  que  donna  Phèdre  au  Temple  qu'elle 
fit  bAdr  à  cette  Déeflb  ,  oour  aller  voir  de*là  Hippolyte  fitt* 
ûnt  fes  exercices  dans  les  plaines  de  Trezene.  AiMfia,  Ac 
Androphonos  9  comme  qui  diroit  impie  fie  hmûeéde  :  &  ce  nom 
lui  fut  donnë  lorfque  Laïs  fut  tuée  à  coups  d'éguille  dans  un 
de  fes  Temples  par  la  jcuneflTe  Theffalienne.  Armata,  parce 
que  les  Lacédemoniens  qui  l'honoroient  fous  ce  nom,  larepré- 
fentoient  armée  dans  fon  Temple.  Nous  avons  à  ce  fujet  dans 
l'Anthologie  une  épigramm^  >  qu'Aufone  a  tournée  en  vers 
Latins  {b),  Barkma  fie  MafnUa,  paice  que  comme  on  ctoyoit 

(a)  Ar*  vttiufuit  Vemri  ntfrthem  quam  1     (i)  Amatam  Vnertm  vidu  Lattàmm 
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qu'elle  avoic  \cs>  deux  (exes  >  on  la  repréfentoit  quelquefois 
avec  dç  la  barbe.  Les  Romains  >  au  cappoit  de  Maoobe  t 
rhonoroient  ibus  le  nom  de  Gemtwtf  ou  U  Mert  ;  les  Grecs 
Ibus  celui  de  CtUas ,  d'un  Promontoire  de  ce  nom  dans  l*At-> 
tique  (i).  Suivant  Paufanias,  elle  avoir  un  Temple  dans  la 
Grèce  ,  où  elle  ëtoit  honorée  fous  le  nom  de  Praxis  ;  &  fous 
celui  d'Hortenfis  ,  lorfque  fa  ftatue  ëtoit  dans  les  jardins  ;  fur 
quoi  on  peut  confulrer  Lucien  (2)  ;  fous  celui  d'EhcoptSf  (>)DoIaia|^ 
c'e(t-à  dire,  aux  yeux  noirs  ;  de  Nuophorc ,  comme  qui  di- 
soit  portant  la  viâoire  :  de  Byhlia ,  quand  elle  éioîç  confbn^ 
due  avec  la  Dëe0e  de  Syrie  :  de  Symmàdimj  parce  qu*os 
ctoyoit  qu  elle  ëtoit  fecourable  aux  guerriers  :  ce  qui  lui  Ht 
donner  auffî  par  les  Romains  le  nom  de  yiSM» ,  ou  ViSt^ 
ricufe  ;  Elephanttne ,  d'une  ville  de  ce  nom  en  Egypte  i 
d'/irchins  ,  c  ëtoit  fous  ce  nom  ,  au  rapport  de  Macrobe  ,  que 
les  AfTyriens  l'honoroient  :  d'Eryctna  ,  du  mont  Eryx  dans  la 
Sicile ,  où  Enëe  lui  bâtit  un  Temple  lorfqu  il  ^aborda  dans 
cette  Jfle  {a)  :  d*j1rgynms ,  du  nom  d'un  jeûne  homme  qui 
noya  dans-le  fleuve  Cephifoy  fie  du  Temple  qu'Agamcmîion 
fit  bâtir  à  cette  DécfTe  fous  le  nom  de  Venus  Aigynnis.  Elle 
liit  auili  appellée  Zer/mUa,  àcauTe  de  l'antre  nommë 
rinthion  »  où  on  célebroit  les  myftetes  d'Hécate  6c  des  Co- 
fybantes 

Les  Egyptiens  lui  facrifioient  fous  le  nom  de  Nephthe  , 
comme  qui  diroit^  la  fin  y  ou  la  mort  ^  ou  félon  d'autres  la 
ViSwre  :  flc  les  Romains  (ôus  celui  de  Léhitiue ,  parce  qu'elle 
préfidott  aux  fcpulchr».  Ellç  fiit  honorée  par  lesTaremins ,  . 
Peuples  d'Italie ,  fous  cehii  de  Baftlis ,  d'où  écoit  venu  le  nom 
d'un  Jeu  j  pratiqué  par  ceux  qui  fâifoienc  entre  eux  un  Rot 
pour  commander  aux  autres ,  pendant  fa  Royaurë  imaginaire  : 
par  les  Athéniens  fous  ce\uï  d' Et  air  a ,  ou  d'<a^/f ,  parce 
qu'elle  préfidoit  aux  unions  des  cœurs  :  fous  celui  de  Pela^ 
gta  ,  ou  la  Martne,  parce  qu'elle  étoit  (bine  de  la  mer:  fous 

Kunc  certttmu  »  air ,  judice  vtl  PariJt.       (a)  .    .       •   •  BUftitO  M  VMkt 
OU  Vcnm  i  Amêtam  tu  m$  ttmra/ia  ftdtm 
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celui  m.Amta  >  dont  le  fecventHomere  ôc  Virgile,  en  loua» 
la  beauté  de  fts  pieds.  Ma»  je  n'ai  fw  deflèin  deporcoom 
toucet  les  éptdiett8.qtte  les  Poètes  ont  donné  à  cette  DéeiTc 
^  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  eft  ailé  de. conclure 
qu'on  la  repréfentoit  d'une  infinité  de  manières  différeib 
tes  »  ou  tenant  un  globe  ceiefte  à  la  main  y  comme  on 
le  voit  dans  Maffei ,  pour  marquer  la  Venus  Uranie  ou  Ce- 
iefte }  ou  armée ,  ainii  qu  elle  paroît  iiir  quelques  médailles 
<ie  Gorleus  &  de  Beger  \  ou  affilé  fiic  un  Dauphin  y  tenant 
lin  pigeon  fiir  (bn  giron  s  ou  avec  Adonîsacoompagné  de  les 
'  chiens  ;  ou  avec  1  Amour  ^  ks  trois  Grâces  \  mais  plus  fou- 
vent  encore  Citant  de  la  met  aflife  fur  une  coquille  portée 
(i)  Admir.  par  deux  Tritons  (  i  )  ;  ou  fur  un  char  tiré  par  deux  chevaux 
ftooi.  Aonq.  marins  y  ou  par  une  chèvre  marine ,  ou  plutôt  par  un  bouc  ; 

puifque  fuivant  Paufanias  ,  Gi  ftatuc  &ite  par  le  fameux  fcul- 
pteur  Scopas  ^étoit  fur  cei:  aoimal«&  alors  elle  efl  accom- 
pagnée de  Néréides  Ôc  d'Amoms  >  moméslnrdesdauphiiis» 
«ne  feule  de  ces  Néséidet  i)ui  «ent  une  guitarre  ;à  la  main* 
cft  montée  fur  un  Centaure  marin  :mais  le  plus  fouvent  en- 
core fon  char  eft  tiré  par  des  cygnes  ou  par  des  colombeSf 
oifeaux  qui  lui  étoient  confacrés.  Quelquefois  elle  paroît  eUc"» 
même  appuyée  fur  un  Triton  ,  ayant  un  bouclier  à  la  main; 
fur  lequel  eft  repréfentde  une  tcte.  Montée  quelquefois  fur  des 
chevaux  marins  >  elle  paroit  parcourir  les  ondes  de  la  mer  > 
K  la  tête  couverte  d'un  voile  que  les  vents  en6eoc  i  6c  Cupidon 
nageant  ^  fes  côtés.  Une  rame  aux  pieds  de  .  la  Déeflè  y 
fèmble  défigner  la  Venus  Pelagia ,  ou  marine.  Celle  des 
les  ojli,€Ue  tient  à  la  naini  la  Corne  d'abondaiice  j  macqneles 
biens  que  produit  le  commerce  de  la  mec 

De  toutes  ces  ftatues  la  plus  belle  eft  fans  doute  la  Venus 
de  Medicis  :  mais  les  plus  fingulieres  font ,  celles  qui  femblent 
être  Élites  pour  ce  vers,  de  Tercnce  ,ywif  Ccrcre  &  Baccho fijget 
Vtwm,  6c  ceUe  ite  Maflèi»  où  cette  Déeflè  accompagnée 
de  deux  Cupidoas  *  êc  couronnée  cTépis  de^ed  i  tient  no 
Thytlc  cnyuonné  de  feuilles  fie  de  grapes  de  raifms  ;  ÔC 
comme  elle  porte  à  la  main  trois  fledies»  eUe  femble  nous 
,  ^prendre  qaelle  lancé  plusi&xeiacsntlèstimj^aadCerès 
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2c  Bacchus  font  de  la  partie.  Les  torches  allumées  que  cette 
Déctte  6c  Cupidon  portent ,  dans  un  monument  de  BoifTarty 
■laïquent  les  fbax  que  Time  &  Tautie  Divinicé  allotnem  dans 
les  cœurs.  Triomphante  de  fes  viâDÎres»  elle  naroSt  dans  une 
In^gedonnéepar  Beger,  fur  un  char  tiré  par  dedx  lions.  £Ue 
tient  un  grand  voile  fur  la  tête ,  &  une  flèche  à  fa  main  gauche. 
Un  Cupidon  vole  au  .deflus  pour  la  couronner ,  des  lauriers 
tombent  fur  elle  comme  d'eux-mêmes ,  fans  que  perfonne 
les  pouffe  ;  un  homme  nud  marche  devant  avec  la  lyre,  qu'il 
touche  pour  &ire  honneur  à  la  fête.  Deux  hommes  à  côté 
des  lions  f  vont  le  flambeau  fut  Tépanle  pourelconer  latroupew^ 
UnSacyie  gnaicfaê  après  le  char ,  jouedela  flûte  à  plufieuis 
tuyaux  f  àL  tennine  toute  la  bande. 

Finifïbns  par  la  defcription  de  deuxflarues  de  cette  Déeiïe 
dont  parle  rau(ànias.  Cet  Auteur  dit  qu'il  avoir  vû  dans 
l'Elide  une  belle  ftatue  deVenus  Uranie  ,  ou  Celefte  ,dont  les 
pieds  étoient  appuyés  fur  le  dos  d'une  tortueiôc  une  autre  deVe- 
nus Terreftre  ,  qui  pofoitfes  pieds  fur  un  bouc  >mais  il  avoue 
ingénuement  qull  ne  f^ûc  pas  la  fignîfication  deces  myfte* 
res;  6c  cet  aven  eft  fims  doote  plus  laiibnnable  que  ce  oue 
difent  à  cette  occufion  quelques  Mydiologues ,  fçavoir,  qu  on 
a  voulu  nous  apprendre  par- là  que  Dieu,aefigné  fous  le  nom 
de  Venus  Uranie ,  étoit  l'auteur  de  l'harmonie  du  monde  > 
marquée  pai  la  Tortue  >  qui  étoit  le  fymboie  de  cette  hac^ 
monie. 

L'Amour  p  ou  Cupidon, 

Comme  Venus  étoit  toujours  accompa^;née  de  rAmoar* 
ou  de  Cupidon  Ton  fils,  &  des  Giac^»  il  eft  bon  d'expo<* 
fer  ce  que  la  Mythologie  Grecque  nous  apprend  fiir  cet 
deux  arddes.  On  fent  bien  qu'il  ne  faut  pas  regarder 
TAmour  comme  un  perfonnage  rdel ,  mais  comme  un  ctpe 
qui  n'a  d'autre  origine  que  l'ima^nation  des  Poëtes  :  &  à  quel 
point  n'ont-ils  pas  embelli  ce  fujet  dans  leurs  Ouvrages  f  Que 
d'idées  brillantes  ôc  badines  ne  leur  a-t  il  pas  fournies  f  Ce 
n'eft^pas  qulls  ayent  latflë  manquer  l'Amour  de  parents ,  cas 
les  Anciens  n'écoient  jamais  en  défiiuccafiûcde  Généaloaîess 
Imaell  Y 
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&  iorfqu  on  vient  à  les  examiner  de  près  i  il  Êuit  nécdlâtrt^ 
ment  conTeBiirqa'îis  cmc  admi*  phifican  kmcmy  ou  Cu^ 
dons.  On  peut  en  'Cflfèt  en  comptet  juiqu'à  treise. 

Ciceron  en  admet  trois ,  le  premier  éroit  Bis  de  Mercure ,  fie 
delà  première  Diane  ;  le  fécond)  de  Mercure  &  delaïîiconde 
Venus;  ôcletroifiéme ,  quil  appelle  le  Contse-AnMHirOQ^ii^ 
teros ,  de  Mars  ôc  de  la  troifiéme  Venus  [a). 
fc!.!^?  fim     Platon  (i)  croyoit  qu'il  y  en  avoit  deux.  Il  établit  pour  prin- 
iniw]wn.      ^.p^  ^  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  que  puifque  Venus  ne  va 
^râlais  ûmt  TAmoiir^  qu  Cupidon«  &  qu'il  y  a  deux  Veeus» 
Il  Êut  nëceflUrement  leconnoitre  deux  Cupidons» 
.  Hefiode  au  commencement  de  ià  Théogonie  paroît  n'en 
reconnoître  qu'un,  produit  en  même-femp8  que  le  Chaos  flc 
la  Terre.  Mais  Tzetzès  dans  fon  Commentaire,  expliquant  les 
premiers  vers  de  ce  Poète  ,  en  admet  un  fécond  :  Trots  ch(h 
Jes  ,  dit-il ,  ont  été  crées  à  abord  ;  le  C/iaos ,  la  Terre ,  &  le  Cupi- 
ptdon  célejie  y  tfiti  efi  le  Dieu:  mats  il  y  en  a  un  plus  récent  y  fils  de 
■^*)'^^S$e.  fourni :cQ qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  Paufanias  (a), qu'à 
Elis  dans  le  Temple  de  Nmune  »  on  voyoit  rAmoor  on 
Cwgàdon  qui  recevoit  entre  les  bras  Venus  naiflanre  de  b 
mec  s  fiit  la  tdte  de  laquelle  Pitho ,  ou  Smadoj  mettoit  nne  co» 
tonne  ;  ce  qui  fait  un  Cupidon  plus  ancien  que  Venus* 

Ce  même  Auteur  remarque  encore  dans  fes  Béotiques , 
qu'Olen  de  Lycie,  le  plus  ancien  Poëte  de  la  Grèce  qui  ait 
&it  des  Hymnes,  avoit  dit  dans  celle  qu'il  avoit  compofée 
,  en  l'honneur  de  Lucine>  que  cette  D^elTe  écoit  mere  de  Cu- 
pidon. 

Sapho  éioxt  trop  galante  pour  avoir'  ignoré  tes  prens  de 
f  Amourific  c'eft  fans  doute  pour  accorder  b  délicateffe  des 
fentimens ,  avec  les  fuîtes  de  cette  pafHon,  qu'elle  a  imaginé 

Îi'il  y  avottdeux  Amouis^runûlsouCiely&rautaefilsdela 
erre. 

AcufilaCis  vouloir  qu'il  y  en  eût  un  autre,  né  de  la  Nuit  & 
de  l'Ether  :  Alcée  prétendoit  aui&  en  ^e  seconnoître  un 

{a)^  Cupido  frimtu  Mtrnirio  &  Dignà  |  teroi  Marte  ^  ItaM  ttnUL  Dt  Ml|^ 
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produit  par  la  Difcorde  6c  le  Zephire  :  félon  Orphée  ,  il  y  en 
avoir  un  fils  de  Saturne.  Enfin  û  nous  nous  en  rapportons 
à  Platon  •  ce  Dieu  écoit  fils  de  Poius  >  le  Dieu  des  ncheffes  $ 
6c  de  ]i  Fiovieté.  Diâiae  un  des  tnterlooaeuii^du  Dia* 
logue  inciniilé  h  Umufan ,  dit  que  ïm  Dâeui  donoant  un  grand 
woRf  Porus  qtii  y  avoir  «n  peu  trop  bû ,  s*ënnt  endoomi  à 
la  porte  de  la  iàlle»  Penie  ou  la  Pauvreté,  qui  étoit  venue  là 
pour  recueillir  les  refies  du  feflin  ,  s  étant  appcochée  de  lui» 
il  en  eut  un  enfant,  qui  étoit  l'Amour. 
«  Tels  font  les  differens  Amours  dont  il  eft  parlé  dans  les 
,  Anciens.  Il  eft  évident  que  toutes  ces  Généalogies  n'ont  d  ao- 
tte  iondcmem  qœ  llnâgiwark»  qm  les  inventa  ;  Al  qn'tia 
fKMirroit  aîléBBent  cedoiie  ces  Copiaons  à  im  moindifenomlire» 
Diiifi|iie  ks  Anciens  donc  on  waà  de  pader  >  leur  donnent 
ibuvent  ou  le  même  pere ,  ou  la  même  mcre.  Mais  &ns  nous 
arrêter  à  de  frivoles  difculEons,  on  peutafïurer  qu'il  n'y  eut 
jamais  d'autre  Amour  que  celui  dont  parlent  Sanchoniathon 
&  Hefiode;  c'eft  à-dire,  ce  principe  phyfique  qui  fer  voit  à 
unir  enfemble  les  pardes  divifées  de  la  matière  qui  formait 
le  Chaos.  Et  ceraunement  dans  rHiftoiie  de  la  yéàxsèàÊS  Ve* 
fioSf  ott  Aftaité,  on  ne  tiooTe  nen  de  ce  {yflênie  badin  d  un 
Amour  enfâm  6c  aveugle ,  qui  porte  des  flèches  donc  il  bleâe 
les  coeurs  ;  fruits  de  1  oifrvcté.des  Poètes  Grecs.Il  eft  vrai  qu'O- 
vide dit  que  l'Amour  bleflà  Venus,  qui  devint  éperduement 
amoureufe  d'Adonis,  ce  qui  paroît  ne  convenir  qu'à  l'Aftartc 
des  Phéniciens  >  mais  ce  n'eft  qu'une  pure  ^dion  de  ce  Poet^ 
qui  a  confondu  la  Venus  de  Phenicie  avec  celle  de  Grèce. 

Quoi  qu'il  en  (bit  »  void  à  pen  mès  ks  aBanieies  di£fefeft> 
tes  dont  on  reprefentoïc  rAinour»  ftar ks  mononiens  qui  nous 
icfient.  On  le  peignoit^  d'abord  9  comme  un  jeune  enfant 
aveugle ,  ou  les  yeux  couverts  d*iin  bandeau  ,  Êiutant ,  dan* 
iànt ,  jouant ,  badinant  ,  montant  fur  des  arbres,  :  on  le  peint 
dans  lair,  fur  terre ,  fur  mer ,  6c  quelquefois  dans  le  feu.  Il  va 
fur  des  animaux ,  conduit  des  chariots  ,  touche  des  Inilru- 
mens  ;  en  un  mot,  on  lui  Êût  &ire  toutes  fortes  de  perfonna* 
ges.  n  n*eft  ras  tare  de  le  voir  jouer  avec  fii  raere  Vennsr 
quelgodsis  Vononici  feacaïqqgiidkvé  en  l'air  i  Cupidon 
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tâche  de  Tattcaper  en  iautant ,  6c  tient  déjà  une  flèche*  Aif* 
leufs  die  le  tient  iur  (on  giron  flc  entre  fes  bras.  Qoelqae* 
fois  il  joue  du  cor  affis  devant  fit  mese  qui  lui  montre  une 
flèche.  Tantôt  un  pied  en  lairil  paroît  méditer  quelque  rufe: 
ou  pofé  fur  une  bafe ,  il  tient  entre  fes  mains  quelqu'inûru- 
jnent  que  le  temps  a  effacé  ;  ou  fonne  de  la  trompette,  le 
vifage  tourné  vers  le  ciel.  Quelquefois  il  tient  un  oifeau  qui 
paroit  un  cygne ,  6c  qu'il  embrafle.  On  le  voit  auffi  jouant 
de  la  flûte  de  Pan  ;  ou  endormi  ayant  l'arc  ôc  le  carquois  à 
fi»  pieds:  quclquefais  le  cdm  en  tête»  la  pique  fur  l  épau« 
le  >  de  le  boudier  au  bias  »  il  marche  d*un  air  triomphant , 
comme  pour  marquer  que  Mars  dâktmé  fe  livre  à  TAmour» 
A  (Ils  devant  un  Autel  flamboyant  ,  il  joue  de  la  flûte  à 
pîufieurs  tuyaux  :eft-ce  pour  marquer  que  les  exercices  de  la 
Religion  ne  mettent  pas  à  couvert  de  fes  infultes  f  Ily  a 
ians  doute  là  quelque  allégorie  9  au(Ii-bien  que  dans  une  au« 
tre  repréfentation  où  à  l'ombre  d'un  palmier  ilembiaile  un 
bélier  >  qui  t ^;arde  un  Aatd  flamboyant.  Se  battant  à  la  lotte^ 
contre  aa  coq ,  il  paroit  fobjugtier  Poiièaa  le  olus  porté  àT 
FAmouL  Afljs  fur  un  centaure»  il  nous  apprend  qu'il  domi^ 
ne  fur  tout  ce  qui  refpire ,  même  fur  les  monflres.  On  trou- 
ve dans  les  Antiquaires  une  Venus  alTife  qui  joue  de  la  har- 
pe, ôc  devant  elle  un  Cupidon  qui  tient  au  bout  de  deux 
verges  un  mafque  qui  repréfentelejeu,  ou7ocaf.  Chacune  de 
ces  flguces  à  fon  infcription ,  yenm  »  Cupido  ;  Jocus  i  Statue  quk 
fimble  éoe  âice  fut  ces  deux  vecs.d'HoiaGe  :. 

Sive  tu  mavis  Erycina ,  riâens 
J^uûm  /«otf  ttreumuolat  &  Ctfido^ 

Monté  fur  un  Dauphin ,  il  annonce  fon  empire  fur  la  mer^ 
&  ce  qui  prouve  cette  conjedure ,  c'eft  que  Neptune  paroit 
auprès  de  lui  avec  fon  Trident ,  comme  pour  rendre  hom* 
nia^e  à  fa  puiilsmee.  Ënfinautoardurchar  de Pluioh  qui  enle- 
vé Proferpine  »  il:  défignei^ae  (on.  empire  s'étendanm  ju%oe: 
dans  les  Ënfèis. 

.  Maisnousnefiiiiti6MpasfiaDii»?odioiisib^ 
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(des  Poètes ,  des  Peintres ,  ôc  des  Scdpteais  <|lii  fe'fimc  don- 
né UD:  libre  eflbc,  au  fajet  d'un  Dieu  auquel  on  csoyoic  que 
k  ciel»k  tene»la  nier>  &reinpitedeS;moics  mêmeéioienK 

fournis. 

On  ne  doit  pas  douter  qu'après  avoir  honoré  Venus  >  on 
n  ait  auffi  rendu  un  culte  religieux  à  l'Amour  Ton  fils.  En  ef- 
fet, leurs  Temples,  leurs  Autels ,  étant  les  mêmes,  les  vœux, 
les  prières ,  Ôc  les  facriiices  n'étoient  pas  différents.  Ce^ea* 
<lant  Platon  qui  ÙM.  fi  fouvenc  parler  Sooare  de  ce  Diea^ 
inarodott  dans  Ton  Banquet»  ^hœdroe  qui  fe  plaint  qu'aucun 
Poëte  n'aôt  chanté  des  Hymnes  &  des  Péan8>  en  l'honneui 
d'une  fi  gtande  Divinité  :  ce  qui  doit  s  ent«adce  feulement.» 
\  roccaOcn  des  feftins,  pendant  lefquels  on  avoit  coutume 
d'en  chanter  en  I  honneur  de  Bacchus  &  en  l'honneur  des 
;iutres  Dieux.  Car  fi  la  propofition  étoit  générale  j  on  pour* 
xoic  dire  que  Phœdrus  s  eft  trompé ,  puifque  les  Poètes  n'ont 
point  oublié  l'Amour  dans  leurs  Ouvrages  :.  comme  il  s'êft 
trompé  certainement  9  locfqu'U  a  avance  qu'on  n'avoit  point 
donné  de  parents  à  ce  Dieu  >  qpioiqtt'il  foit  vrai»  comme  nous 
yenons  de  le  dire^  qu'il  n'en  a  pas  manqué»  Après  tour  >  l'au- 
torité feule  de  Paufanias  décideroit  la  queftion  ,  puifqu'il  dit 
5^e  ce  Dieu  étoit.  honoré  à  XheTgis  d'un  culte  pacticuUet.. 

Anteros  (d)  ou  le  contre  Amour  >  étoit  fils,  de  Venus  6lr 
jde  Mats.  Voici  ce  qu'on  raconte  fur  (à  naiflânce. 

.'  Venus»  difent  les  Anciens  «  fe  plaignant  à  Themis  de  ce 
que  l'Amour  fon  fils  demeuroit  toujours  en&nt»  cette  DéeiTe 
lui  répondit  qu'il  le  feroit  tant  qu'elle  n'en  auroit  point  d'au-» 
tre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  une  DëefTe  qui  avoir  tant 
de  penchant  à  la  galanterie  :  elle  fouffrit  la  paflion  que  le 
Dieu  Mars  avoit  pour  elle ,  Anteros  fiit  le  fruit  de  leuc 
commerce.  L'Amour  pour  cela  n'en  devint  pas  plus  grand  »- 
lui  Ac  Ibnfiac  demeuseiem  toujpuisen&ns>  fouies  tcoore- 
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ainii  zcptékotés  avec  des  ailes  ôc  un  carquois  >  des  flèches  j 
êc  un  madrier.  On ks  foît  (brun  andoi  bas  idifif  fonm 
taktMct  éi  ticiMnt  de  s'micher  me  fmncfae  àc  palnter 

que  chacun  die  de  tooce  fil  fofce;  6c  ce  qu'il  y  a  de  fio- 
urlier  fur  le  monoment  mie  Beger  a  inféré  du»  Co»  TtéCot 
e  firandebotnrg,  eft  qu'il  paroîc  être  le  même  que  celui  dont 
(i)TaAiitfr.  parle  Paufanias.  Le  même  Auteur  (i)  fait  mention  d'une  au- 
tre figure  d'Anteros  ,  où  il  tient  deux  cocqs  fuc  fon  feiflji 
qu'il  tâche  d'engager  à  le  piquer  fur  la  tête. 
Anteros  partagea  les  honneurs  divins  avec  fa  mère  &  fon 
(0  Lk.    fiere ,  putfque  Pte£mias  (2)  parled^an  Amdqoe  les  Athenfam 
lut 

PJyM 

Quoique  la  fiiblc  de  Pfyché  ne  rcnfemtc 
ment  hiftoriqae ,  &  qu'elle  relTemble  à  nos  Contes  des  Fées; 
cependant  comme  elle  cft  lide  à  celle  de  Cupidon  ,  ou  de 
l'Amour,  je  ne  fi^aurois  m'empêcher  de  la  rapporter.  De 
.  trois  filles  qu'avoient  un  Roi  ôc  une  Reine,  dit  Apulée,  la 
plus  jeune  étoit  la  plus  belle ,  6c  la  nature  fembloit  s'être  for* 
^  paflëe  en  is  fixmant.  Le  bniit  de  fii  beauté  s'étant  re)>anda 
de  tons  côtés ,  on  venott  en  Ibnle  i  la  Cour  de  ion  pere  >  OC 
dès  quon  la  voyoiti  de  Tadmiratibn  on  pafToit  à  facioration. 
Venus  jaloufe  de  cette  naiffiuite  beauté  qui  fâifoit  déferrer 
Gnide  >  Paphos ,  ôc  Cythcre ,  ordonna  à  Cupidon  de  blelfec 
.  Pfyché  d'une  de  fes  flèches ,  ôf  de  la  rendre  amoureufe  de 
quelque  objet  indigne  de  fes  charmes.  Cupidon  au  lieu  d'e- 
xécuter les  ordres  de  fa  merc,  en  devint  lui-même  éperdue- 
mem  amoureux.  Cependant  fes  foeurs  moins  belles  quelle^  fu- 
ient maiîées  à  des  Smefains ,  pendant  que  pocfonne  n*Mk 
ftjpket  à  ÙL  conquête.  L'Oracle  d'Apollon  confiiltélbrh  édf^, 
tinéede  cette  jeune  Beauté»  lépondk  qu'elle  ne  devoitpoint 
cfperer  un  époux  mortel,  mais  on  Dieu  redoutable  à  tous  kl 
Dieux  6c  à  l'Ênfer  même;  il  ajoutoit  qu  il  falloit  expofer  cette 
jeune  PrinceflTe  fur  une  haute  montagne  au  bord  d'un  préci- 
pice, parce  de  funèbres  ornemens.  On  obéit  à  l'Oracle  ,  ÔC 
rfyché  ne  lut  pas  plutôt  dans  le  lieu  que  l'Oracle  avoà 
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indiqué,  qu'un  Zephir  l'en  arracha  Ôc  la  porta  au  milieu  d'un 
bois  >  où  écoic  un  Valais  fuperbe  briliam  d  or  ôc  d'argent ,  ôc 
donc  le  pavéétoitde  pierres  précieufes.  Le  Palus  pamiiToit 
khabité ,  mais  die  eacoMlic  des  von  tm  PiaifiBoiKflK  à  y  do* 
meurer.  Quoîqo^dle  ne  vît  point  le»  Nymphes  qui  la  fe]> 
voient ,  elle  ne  manquoit  de  rien.  A  des  repas  également  fa» 
pobes  ÔL  délicats ,  (uccedoient  des  concerts  Ôc  une  mufique 
charmante;  ôc  les  plaifirs  fe  fuivoicnt  ainfi  les  uns  les  aurresw 
La  nuit  arrivée  l'Epoux  qui  lui  étoitdeftiné  s'approcha  d'elle> 
£c  la  quitta  avant  le  jour ,  de  peur  d'éae  apperçu  y  ce  qui  dur^ 
plufieurs  nuits  de  fuite. 

Cependant  le  Roi  6c  la  Reine  inquiets  du  ibrt  de  leur 
fille  f  envoyèrent  lès  kcms  pour  la  chercher.  L'Amour  infor- 
mé de  cette  d^narche»  défendit  d*^td  à  Pf^ché  de  voir 
ics  (ceurs  •  mais  la  trouvant  trifte  ôc  rêveuTe  ,  'û  lui  permit 
enfin  de  leur  parler ,  k  condition  qu-elle  ne  fuivroit  pas  leur 
confeil.  Le  même  Zephir  qui  l'avoir  conduite  dans  ce  lietï 
enchanté,  y  amena  Tes  fœurs.  Plyché  après  leur  avoir  dit 
(qu'elle  étoir  la  plus  heureufe  du  monde  ,  ôc  que  fon  mari 
jeune  Ôc  bien  fait  l'aimoit  éperdûement  >  les  renvoya  chargées 
de  piefens.  Ces  deux  Princefiès  jaloufes  dn  bonheur  de  leur 
lîmir,  séfoloreittdela  perdre,  6c  ayatit  découvert  dM  une 
lëconde  entrev6e  9  qu  elle  ne  voyoit  pas  Ton  làari ,  elles  loi 
lappellerent  rOtacle  d'Apollon^  qui avoit  parlé  confurémem 
de  je  ne  fçai  quel  mondre ,  Ôc  lui  dirent  que  fon  époux  étoit 
un  ferpent  qui  enfin  la  fcroit  périr  miférablement.  rfychée^ 
frayée  d'un  pareil  difcours  ,  ôc  ne  pouvant  pénétrer  en  cflTct 
la  raifon  pour  laquelle  fon  mari  vouloir  demeurer  invifible  * 
dit  qu  elle  étoit  prête  de  fuivre  leur  avis  ,  A  elles  Icavoient 
les  sBoym  de  la  tirer  de  cet  embamw;  elles  kMConfeaierenr 
4e  tenir  dans  un  Heu  caché  une  kunue  allumée  avec  un  ta* 
fi>ir  ;6cquequand  le  monflreferoit  endormi  ,de  fc  fcrvir  de  h 
fampe  pour  le  voir ,  ôc  du  rafoir  pour  h  i  couper  ta  tête.  Ffyché 
fuivir  le  confeil  de  fes  fœurs;  ôc  étant  (orticdulit,ôc  ayant  pris 
ià  lampe,  au  lieu  d'un  mônftre  elle  apperçut  l'Amour  en- 
dormi ,  qu'un  tein  vermeil ,  des  ailes  flottantes  ,  ôc  une  che* 
^reUuc  blonde  i^i  ûreoc  coimoiue*  Saifie  d'écoanement  j  Ôi 


I  ^6  La  Mythologie  &  Us  Tables  y 

au  déferpoii  d'avoir  douté  de  Ton  bonheur ,  ello  réfolut  dé 
fe  plonger  dans  le  fetn  le  fer  doot  elle  avoit  voulu  égorgée 
fon  mari  s  mais  il  lui  tomba  des  mains»  &  la  vûe  d*an  objet 
fi  charmant  appaifà  Ton  courroux.  Cependant  tandis  quelle 
conndéroit  lare  de  Cupidon ,  ôc  fon  carquois  »  qui  étoient 
au  pied  du  lit,  elle  fe  blefla  au  doigt  en  éprouvant  la  pointe 
d'une  de  fcs  fiéches  :  mais  peu  attentive  à  une  bleffure  légère, 
elle  continua  à  fe  repaître  d'un  fi  beau  fpedacie  ,  quand  une 
goûte  d  huile  tombée  de  fa  lampe  fur  l'épaule  droite  de  Cu- 
pidon >  le  léycîlb.  Auflî-t6t  il  prend  ion  vol  :  VMaé  1  arrête 
pu:  le  pied  »  mais  Cupidon  l'emporte ,  ^  la  laifle  enfin  ton* 
be^  Pms  Vatoêtant  fur  un  cyprès ,  lui  reproche  amèrement  le 
peu  de  confiance  qu  elle  avoit  eu  à  fes  confeils  »  9l  difpaiok 
à  fes  yeux.  Pfyché  defefperée  fe  précipite  dans  un  fleuve  » 
mais  l'onde  qui  refpede  l'époufe  de  l'Amour ,  la  rejette  in- 
continent fur  fes  bords.  Elle  rencontre  le  Dieu  Pan  qui  la 
confole^  Ôc  lui  dit  que  le  feul  parti  qu'elle  eût  à  prendre , 
étoit  dappaifer  l'Amour.  Errante  par  le  monde  elle  arrive 
dies  une  de  fes  fouis»  lui  lacoiise  fini  avamure  •  6c  lut  dit 
que  l'Amour  pour  fe  venger  \vtc  plus  d*éclat  de  fon  indil^ 
itéàoxï  f  lavoir  menacée  d*époufer  une  de  fes  fœurs.  Enflée 
dune  vaine  e(péranoe»ià  iœur  Réchappe  du  Palais»  fe  rend 
à  la  Roche  qui  conduifoit  au  Palais  de  l'Amour ,  &  croyant 
que  le  Zephir  la  foutiendroit  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors , 
clic  fe  laifTa  tomber ,  &  périt  miférablement.  Pfyché  fe  ven- 
gea de  même  de  fon  autre  fœur  y  qui  donna  dans  le  même 
piège.  Cependant  Venus  avertie  que  Cupidon  foufiiroit  de 
cruelles  douleurs  »  fe  mit  en  devoitdechetcherPiycbé»  pool 
lui  faire  porter  la  peine  de  la  témérité. 

Pfyché  cherchoit  toujours  l'Amour»  flc  étant  arrivée  près 
d  un  Temple ,  elle  fit  une  gerbe  de  quelques  épis  épars  dans 
un  champ  ,  ôc  l'oflïit  à  Cerès,  la  priant  de  la  prendre  fous  fa 
protection  i  mais  la  Déeffe  lui  répondit  que  tout  ce  c^u'ellc 
pouvoir  faire  en  fa  faveur ,  étoit  de  ne  la  pas  livrer  a  fon 
ennemie.  Junon  qu'elle  recontra*  dans  un  de  fes  Temples  lui 
fit  à  peu  près  la  même  reponfe.  Pfyché  ne  k  défefpere  point: 
f^llc  prend  le  patlid'aUetcliachec  Venus  ^efpeaniilie  tiauvtt 
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TAmour  auprès  d'elle,  &  de  faire  fa  paix.  Elle  la  rencontra 
-en  effet  ;  mais  la  fiere  Déefle,  fans  paroître  faire  la  moindre 
attention  à  elle  ,  monta  dans  l'Olympe,  6c  pria  Jupiter  d'en- 
voyer Mercure  pour  chercher  Pfyché  par  toute  la  terre ,  fic 
-de  la  lui  amener  9  n'ayant  pas  voulu  elle-même  l'arrêcerlorf' 

Ju^dleravoit  rencontrée»  parce  qu  elle  avoit  para  en  luppliadte 
evanc  elle.  Pencbnt  que  Mercurechcrohe cette  amante  hafye- 
-tonée»  elle  rencontre  ia  Coutume,  l'une  des  fuivantes  <ie 
Venus  ,  qui  la  traînant  par  les  cheveux ,  la  mène  à  Venus. 
La  Déefie  irntée  lui  arrache  les  cheveux ,  lui  déchire  (a 
robe ,  lui  donne  des  coups  fur  la  tête  ;  ôc  ayant  enfuite  formé 
un  gros  monceau  de  grains  ,  mêlé  de  froment  9  d'orge  ,  de 
millet  >  de  pavots ,  de  pois-chiches ,  de  lentilles  Ôcde  fèves* 
die  lot  oidonne  de  %Mer  tous  ces  grains ,  âccela  avant  que 
la  noît.  arrivât ,  lui  faiffimt  pour  conipagiies  deux  de  fet antres- 
iuivantes  t  la  TriftefTe  &  la  Sollicitude.  Pfyché  demeuroic 
interdite  Ôc  immobile  i  mais  d'officiéufes  fourmis  feparerent 
les  grains ,  ôc  la  tirèrent  d'embarras.  Venus  lui  commanda 
enfuite  de  lui  apporter  un  floccon  d'une  Iline  dorée  de  cer- 
tains moutons  qui  pailToient  au-delà  d'une  rivière ,  dans  des 
lieux  inacceffibles»  mais  au  lieu  de  fongec  à  exécuteri  l'ordre 
-^e  la  Déefle*  elle  alloir  ieptécipitôr  du»  icette  rivière  >  UnÇ' 
'  mi'un  tofeaa  aiticala  (quelques  fons  qui  lui  appricemle  flK>yeii 
-aavok  ce  fioccon  quelle  porta  à  la  Déefle.  Venuft* qu'une 
(i  prompte  obéiflance  n'appaifoit  pas  >  lui  ordonna  encore  de 
iiii  apporter  une  urne  pleine  d'une  eau  noire ,  qui  couloir 
d'une  fontaine  gardée  par  des  dragons.  Une  aigle  prit  l'urne  , 
la  remplit  de  cette  eau  >  ôc  la  lui  mit  entre  W  mains  pour  la 
rendre  à  Venus.  Uo  ordre  eacoie  plus  difficile  à  exécuter  « 
ûoceda^  tant  de  travaux.  Venus  fe  plaint  qu'elle  a  perde  une 
panie  de  fes  attraits  en  panfant  la  playede  fon  fils  *  ^  ordonne 
a  Pfyché  de  defcendte  dans  le  Royaume  de  Pluton*  pourde* 
mander  à  Proferpine  une  boëte  où  fuffent  quelques-uns  de 
fes  charmes.  Alors  Pfyché  croyant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  defcendre  chez  les  Morts  qu'en  mourant ,  alloit 
fe  précipiter  du  haut  d'une  Tour ,  lorfqu'une  voix  qui  fe  fit 
entendre  j  lui  apprit  le  chemin  des  Ën&rSi  en  lui  difani;  d'alla 
TmiJl  Z 
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an  Tenare,  près  de  Lacédcmonc  ,  &  qu'il  y  avoit  là  un  che-  . 
min  qui  y  conduifoit  ;  mais  qu  elle  devoii;  fe  munir  de  deux 
■gâteaux ,  un  à  chaque  main ,  &  de  deux  pièces  de  monnoye, 
tiendroit  à  la  bouche  :  qu'elle  trouveroit  Caion  qui  la 
ipaflçxoic  iliàtt  û  fiarque ,  ôc  qt^'dJe  M  donncwit  ttoe  ëès 
4>l0cê>      Aounoye  (^u'U  dévote  prendie -Im-^iiêiiie' dé  fii 
Douche  ;  &  que  lorfqu  elle  rencontreroit  ce  grand  chien  qui 
^arde  la  Cour  de  Prorerpine  9  elle  lui  donneroit  un  des  gâ- 
teaux. Qu'enfin  elle  rencohtreroit  Proferpine  qui  lui  feroit  un 
sicctieil  favorable  ;  qu'elle  l'ihviteroit  à  s'afleoir  dans  un  grand 
ifeftin  qu'elle  lui  donneroit  j  mais  qu'elle  cicvoit  refufer  fes 
'ofiîes ,  s'afTeoir  à  terre  >  6c  ne  nianger  que  du  paui  bis  qu'enfin 
h,  'MdTe  lai  dbmietdt  h*boëie  >  ôc  qu'elledevokYe  doimer 
^bieA  de  gàcde  de  ïtnr^  PCychéfiin^tttdiislesirns  qoècécte 
^Gfec  lui  donta'y  te  teçK  dePioftrphie  ce  ipfe  Vente  de- 
^tnandoit.  r 

Après  qu'elle  fut  fortie  des  Enfers ,  ettc  eut  la  curiofité 
d'ouvrir  la  boëre  ,  dans  le  dcflcin  de  prendre  quelque  chofe 
pour  elle  de  la  beauté  qu'elle  rcnfermoir;  mais  elle  n'y  trouva 
qu'une  vapeur  infernale  îàc  foporiôque  .qui  lji.£iiritàrinfb^ 
oBc  'b'  fit  Todibef  '  tfudotluiê'^àcseéie*-  ^fls*  iieyfii'  feront  îyjfwéte 
■ïdt^^éCf^iXiûa^^  pkyey'neflk  .fôid;|>arlarfe- 

Hfttre  tlu  "pdids-de  fa  mere  pôur  radier  chérdier  (à  cherd  Pfy- 
ché.  Il  la  troiiva  eiiâormie .  l'éveilla  de  -la  pointe  d'une  flè- 
che, remit  la  vapeur  dans  la  boëte  >  &  lui  dit  de  la  portièr 
à  (à  mere.  Cupidon  s'envola  au  Ciel  ,  &  fe  préfenta  à  Ju- 
'.piter  qui  fit  afiembler  les  Dieux,  6c  ordonna  qu'il  garderoit 
îà  Pfyché)  &  que  Venus  ne  s'oppofcroit  plus  à  fon  mariage 
avec  die.  -Il  coinîiiaada  'en'niêiiie  temps  a'Mètc!tafc*^'eii- 
'lever  Pfyehé  dms'ieCîcj.  Pfydié  teçûe*én  la^compagnie 
des  Dieux ,  but  de  Fambrbiki  »<c  devint  iminprtelle»'  Cmpré» 
•pârale  fisAin  nuptial ,  chaque  Dieu  y  jona  fon  rblle,  Vénus 
'même  y  danfa  Les  nôces  fiirent  ainfi  célébrées ,  6c  Pfydié  . 
.  'accoiicfaa  peu  de  temps  apxès  d'une  fitte  qu'on  appetia  la  Vo-  t 
lupté. 

Cette  Fable,  comme  on  voit,  eft  entierèment  allégori- 
que     marque  les  maux  qàe  la  Cupidité  ^  figurée  par  l'Ai 
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mour  y  caole  à  l'ame  fous  le  iymbolc  de  Piyché.  Il  feroit 
inutile  de  tenter  d'en  expliquée  toutes*  les  circonflancss  quît 
nefixitque  le  finit  de|lima§^naiion  de  Geus.q)iiriDTeiiiBnii&» 
B  (ttffit  de  dire  que  les  Aociens  repréfèntoiôtt  Pifclié  Tevec 
.  <le8.  aiies  de  papillon ,  comme  on  la  voift  fia  çielques  mo* 
numens^  6c  fur  des  pierres  gcavées»  àf.  (|ue  le  papillon, 
l'ame  dans  la  Langue  Grecque  s'appellotent  Pjycné  :  mais 
étoit-il  neceflàire  de  remplir  cette  ââion  de  tant  déciij^O^- 
tances  puériles  f  pour  une  mor^it^  aulE  tâvialei  ,^ 

•  • 

Les  Grâces, 

•PAi>iii  le  giand  nombce  de  DhmHtÀ^vemiéc»  pM  le» 
,  Anciens ,  il  n'y  en  avoit  point  de  ptoagfëableaqticlw  <3«f . 
cet  y  pttifi|ue  c'étoit  d'elle»  que  les  autres  empruntoient  Iwii 
charmes  I  fources  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  &  deiiaati 
dans  la  nature.  Elles  donnoient  aux  Lieux  ,  aux  perfonnes  > 
aux  Ouvrages,  ôc  à  cliaque  chofe  en  fbn  genre,  ce  dernier  . 
agrément  qni  embellit  toutes  les  autres  ^erfe^ons«  âc  q|]i 
en  eft  comme  la.  fleur;  fiafti  on*  ne  poi»voittenir<  que  d'ellaiM  ' 
ce  door  fins  lequel  tous  ks  autns  wm  îantite&ije  imi<iiio-:  . 
le  don  de  plaire.  Aufli  entre  toutes  les<  Déelfes ,  il^  a'y- es . 
avoit  point  qui  eufient  -un  plus  grand  nombre,  d^^teuts. 
Tous  les  états,  toutes  les  profcffions ,  tous  lès  âges  leur  adref- 
foient  des  vœux ,  ôc  leur  prefentoient  de  l'encens.  Chaque 
Science  ôc  chaque  Art  avoit  en  particulier  fa  Divinité  tuté- 
laire  i  mai»  tous  les  Arts  6l  toutes  les  S<ïi^c^,  recpnnoiir: 
Ibiénv.  Fempitt  din  Gsices»- 

Gomme  M.  ÏKAé  Mafliciialailfé  damles-Mémoir^d^-! 
'  FAcadémie  des.BslLes-Lettres  (j)  une  Diflertation ,  dans  la*-  (i) Tg^,, y, 
quelle  ce  fçavant  ôc  ineénieux  Aoidéniicieolaiift^peiiidecliereft'  9* 
à  déliter  fur  l'articlç  de  ces  Divinités ,  je  ne  fçaurois  mieux 
faire  que  de  le  prendre  pouc  guide.  Je  rechercherai  donc 
comme  lui ,  mais  en  peu  de  mots  ,  l'origine  des  Grâces  ÔC 
leur  nombre  ^  les  differens  noms  qu  on  leur  a  donnés ,  leurs 
attEttMits  9:11s  coke  qu  on»  leur^  lendoic  9  ôc  enfin  quels>  étoient 
lc9>  bieos  dm  on  w  cioyott  ki-d^^sii^^ 
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Quelques  Anciens  ont  crû  qu'elles  furent  le  ftuît  d'un  ma- 
riage légitime ,  &  qu'elles  naquirent  de  Jupiter  &  de  Junon; 
naU  HeHode  aiTure  Qu'elles  étoient  filles  de  ce  Dieu  ôc  de 
h  belle  Eufyikome  9  fuie  de  FOcean ,  qo'Ononiaente 
Eunomicy  de  Laâati.ce>  ancien  Oommencateof  de  Stsicca 
Hamiione.  Suivant  Anttmaque  Poëee  ttès-ancien,  £1  mère- 
s'appellott  Eglé,  &  félon  d'autres  Eurymediurej  ou  Anti<- 
nome.  Enfin  l'opinion  la  plus  ^nerafementieç&eeft  qu'eUeS' 
doivent  le  jour  a  Bacchus  &  a  Venus. 

Les  Anciens  n'étoient  pas  plus  d'accord  furie  nomôcle: 
nombre  des  Grâces  9  que  fur  leur  oiigine.  Les  Lacedemo- 
niena  n'en  KcomioiÉbieiit  que  deux .  qu'ils  honoiMeiic  fin» 
le  nom  de  C/ir«  6c  de  Pkoitmé,  Les  Athéniens  n'e»  admet* 
teient  pas  davantage ,  mais  ils  les  appelloient  y^uxo  &  He^C' 
mone.  Hefiode ,  &  après  lui  Pindare ,  Onomacritd ,  ÔcU 
part  des  autres  Poëtes  ,  fixent  le  nombre  des  Grâces  à  trois  » 
&  les  nomment  Eglé  ,  Thalie  &  Euphrofyne.  Ce  qu'il  y  a 
d'embarraflant,  c'eft  que  Thalie  paffe  ordinairement  pour  une- 
des  Mufes  :  mais  quel  inconvénient  y  a-t-il  qu'une  Mule  âc 
une  ârace  ayent  poit^le  iMême  -ncun  ?  Homefe  diai^e  10"' 
(1)  iBad.  nom  d^me  diss  GtaceS'y  êc  appelle  ?«fiàk  (1)  >  ^  quoi  il< 

^  UiTbebaid.  *  P*'^  Stace  (2). 

iV^  Malgcé  l'autorité  d'Hefiode  &  d'Homete»  lE  y  avoit  plfr- 

ficurs  endroits  dans  la  Grèce ,  où  l'on  reconnoiflbit  quatre 
^   Dée0es  de  ce  nom  ,  &  on  les  confondoit  alors  avec  les  Heu- 
res; ou  plutôt  avec  les  quatres  Saifons  de  l'année  :  c'eft  pour 
cda  qu'on  les  repréfentoit  couronnées  >  l'une  de  Heurs  > 
Tautre  d'épiés)  la  tioîfiéme  de  pampres  if.  de  caifms ,  Ôl  la- 
quatrième  <fune>btanciie  dl^oltvieK  >  ou  de  quelqu'un  de  ces 
aibres  qui  confervent  leur  verdufe  jnTques  dans  fhyver.  Cé- 
'  toit  pour  la  qiiéme  raifon  encore  (|u'oa  voyott  quelquefois 
Apollon  foutenant  de  la  main  droite  de  petites  figures  des 
quatre  Grâces.  Voilà  ce  que  l'Antiquitë  a  de  plus  affuré  fur- 
leur  nombre.  Car  pour  l'expreffion  d'Anftenet,  qui  dit  qu© 
les  Grâces  voloient  par  centaine  autour  de  Cydippe:  6c  cell& 
,   de  l'Auteur  du  Fo6me  fur  les  amouis  de  Heio  6c  de  Lean- 
<dre«  qui  affûts  ^e  loifqu'Heio  daignoit  feûebt»^-  oo 
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'cl<?coavroit  plus  de  cent  dans  fes  yeux  feuls  i  &  enfin  celle  de 
'  Nonnus ,  qui  dans  le  Poëme  qu'il  a  fait  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  dit  qu'il  n'y  en  av  oit  pas  moins  de  trois  ceps  à  ùk 
fiiite»  ce  (èntde  ces  expieffibns  tiypcrboliques  qui  nimpo» 
iem  à  pafonae^  Il  n'en  eft  pas  de  nwme  de  ce  que  dit  Pau*» 
Ênias  (i)  rqoe  quelques  Âuteofs  meoent  la  D<$euedela  Per-  C«>b-SM 
foafion  an  nombre  des  Grâces  «  voulant  nous  infiniier  par-là», 
^e  le  grand  fecret  de  perfuader ,  c'eft  de  plaire. 

Au  commencement  on  ne  repréfentait  ces  Déefles ,  que 
par  de  fimples  pierres  qui  n'étoient  point  taillées  i  ôc  telles 
*  étoient,  comme  nou&  lavons  déjà  remarqué  ailleurs  i  les  an- 
ciennes fiaract.  Mi^  on  les  tepiâènta  bieiKÔt  fous  des  figures 
Immaines^  haUllées  de  gaze  dans  les  premiers  temps  ,  de 
Soutes  nues  dans  la  fiiite.  Padànias  avoue  (a)  qu'il  ne  fçai»-  ^ 
toit  marquer  l'époque  oùToncefla  de  leur  donner  des  habits. 
On  les  repréfentoit  ainQ  ,  pour  faire  entendre  que  rien  n'eft. 
plus  aimable  que  la  fimple  nature  i  ôc  avec  de  fimples  gazes 
pour  nous  apprendre  que  fi  quelquefois  on  appelle  fart  au. 
jtecours  de  la  nature,  on  ne  doit  employer  les  omemens  étran* 
gers  que  fobrement  A:  avec  feceouewOli  les  peignoit  jeunes; 
parce  qu'on  a^tou jours  regaidélies  ag^mens  comme  le  par* 
tage  de  la  jeooei2ei  .Communément  on  ctoyoit  ^a'eUes  étoienL 
filles  6c  vierges  ,  cependant  Homère  en  marie  une  au  Dieu, 
du  Sommeil,  &  l'autre  à  Vulcain.  On  repréfentoit  encore  les. 
Grâces  dans  l'attitude  de  perfonncs  qui  danfent  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Horace  (3) ,  Âlterno  terram  quatiunt  pfde  :  on  ajoutoit  0)  Lit.  r; 
quelles  fe  tenoient  par  la  main  làns  fe  quitter  tJègnefque.niH  ^;)*Hor.Lp 
d»mfolvntGratiét{^y  ^AVb«. 

Pauiàmas  (f)  dit.c^*on  voyoit  à  Elis  les  flàtues- dès> trois  ^^^^  ^^'^^ 
Grâces  •  oil  dles-étoient  repréièosées  de  tdle  forte  que  l'une 
tenoît  à-la  main  une  rofe,  1  autre  un  dé  à  jouer,  6c  la  trol* 
fiéme  une  branche  de  myrthe  r  fymboles  dont  cet  Auteur 
donne  lui-même  l'explication.  C'eû  que  le  myrthe  &  larofe,, 
dit-il,  font  particulièrement  confacrés  à  Venus  ôc  aux  Gra- 
ces  y  ÔL  quant  au  dé  >  il  efl  une  marque  du  pejichant  que  la. 
î«une0e  (  âge  que  les  Grâces  aiment  par  prérerence  )  a  pour 
lis  jeui.  ic  pois  Icft  lis*  Mais  que  dîrabs-iioas.d'une  coununr 
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que  les  Anciens  avoient  de  repréfenter  les  Grâces  au  miliea 
des  plus  laids  Satyres  f  Jufques-là  qu'aflez  fouvenc  mêoieles 
Aames  des  Satyie»  écoîem€wii(es>*iCK  nuiiece  ^'on  ponvoîi 
le»oifvnr  de!»  fimBer;'^  quand oir les oonoiCyCMidéooa* 
de  petites  Bgures  de  Goccs.  Qoe  poovok 
ligniBer  un  afleinbbge  fi  bizarre  ?  Aucoit-on  vowu  noua  m* 
diqucr  par  là ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  hommes  fur  l'appa- 
rence ;  que  les  défauts  de  la  figure  peuvent  fe  reparer  pat  lea 
agr^mens  de  l'efprit  j  ôc  qu'aifez  iouvent  ua  extécieur  dii^cacié 
cache  de  grandes  qualités  interi^res  f 

Oto  peut  aifibienc  juger  que  des  Disumés  fi  sînable»Bft  •  * 
SMuicpierem  ni  d*Aiitd>  m  de  Tanplcs.  On  ccoic  que  ce  Ibi 
Elheode  Roid'Orchomcne  danslaBcotieyquileur.enâcfa  ■ 
Ir  premier  y  6i  qui  régla  les  césemordes  de  koc  coite  ;  co 
^  a  fait  dire  a  quelques  Anciens  qu'il  ^coit  leur  pere.  Ce* 
pendant  les  Lacedemoniens  en  attribuoient  la  gloire  à  La«  ' 
cedemon  leur  quatrième  Roi  >  prétendant  que  le  Temple 
qu'il  leur  avoir  bâti  fur  les  bords  du  fleuve  TiaTe  «  étoit  le., 
pliiv  andcarde  ht  Gseoc;-  Soivsat  Rrofinî»-  elles  en  «soient 
«neofc  àfiK»9  à  Mpftes  rà  Peige» ,  à  Peândie9.à  Bmnoft* 
te  en- phifieurs  autres  endroits  de  la  Grèce  âc«de  k  ThraeeiM 
OnfinMiemeiit  les  Temples  confreoés  à.  TAmour ,  l'étoienS; 
aufTî  aux  Grâces.  On  avoir  encore  accoutumé  de  leur  donner' 
place  dans  ceux  de  Mercure  ,  pour  nous  apprendre  que  le- 
Dieu  même  de  l'Eloquence  avoit  befiMc  de  leur  fecours- 
Mais  iiir  toucy  les  Mufes  ôc  les  Grâces  n  avoient  d'ordinaire 
qa^mênelMinple ,  dt  onapper^oit  siffmrni  Fanien  intime 

3 m  devoit  être  entre  ces  deux  fortes  de  DînmtÀ:  suffi!  Pin» 
bre  in voqueles  Grâces  prefque  audi  fouvent  qoelcftMulès* 
QeoiqjBe»  célébrât  ae»r£ics  en  leur  faonnear  pendant 
font  le  cours  de  l'année ,  cependant  le  Printemps  leur  étoit 
principalement  confàcréy  comme  à  Venus  leur  mere.  Alais 
ce  n'éroit  pas  feulement  en  certains  temps  que  les  Anciens 
fignaloient  leur  devodon  à  ces  Déeflcs ,  ii  n'y  avoit  guéres 
de  jour  qitf  nr  fis  mavqué  par  quelqse  komaage  qu'ils  leuc 
lendsieot.  On  fiifoit  pen*  de  seps»  ttasinveiquec  les  Mufist 
dt  les  Qiscei:  aftg-  mwi  liifffiiàiti  i-yg  poic  fe  ccincili«. 
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la  faveur  des  Mufes  on  ûbvoic  neuf  coups  ,  au  lieu  que  ceux 
vouloioBt  s'attiser  celle  des  Grâces  «  n'en  bûv oient  que 
ncw. 

Toute  la  Gf€Ce  étoit  remplie  de  monumens  confarrés  à 
.«es  Dëeflês.  On  voyoit  dans  ta  plupart  des  villes  lents  fjgn* 
«fes  y  hïtet,  par  les  plus  grands  maîtres.  Il  y  avoit  à  Pergame 
-tin  tableau  de  ces  Déefles,  peint  par  Pythagore  de  Parcs  (  1  ).  (1)  PauC  i» 
Un  autre  à  Smirne ,  qui  étoit  de  la  main  d'Apelle.  Socrate 
avoit  fait  leurs  ûatues  en  marbre ,  Bupale  les  iit  en  or.  Pau- 
•iànias  paile  de  |>luneurs  autres  ûatues  d^  cosHéoSos ,  ^ale- 
vinent fecolnnaiidables  jpar  Jaddid&4fe:U4nadefiB.&  (parb 
'beauté'doCfavaU.Demonhéne  rapporte  dans  'ik  haraijgne  pour 
la  Couronne  que  leSnAdiéniens-i^yant  ièoouro  Jcs  fiabitans 
de  la  Cherfonefe  dans  un  beToin^reflant,  ceux-xii  pour  étei- 
'tiifer  le  fouvenir  dun  tel  bienfait  j  élevèrent  un  .Autel  avec 
•cette  Infcription ,  yiuul  «mfacré  à  celle  des  Grâces  i^ui  préfide 

la  reconmtjfance.  Et  pour  finir  par  des  monu  mens  d  une  autre 
-espèce  y  il  y  avoit  utigrand  nombre  de  jVIedailles  où  les  Gxa- 
oùi  éioient  t^pdfent&s  »  plufiensi-ibnc  «iauies  jufqu'i  nous. 
Telle  eft  -unie.  McdaiUe  QBtQ(|oe  d'Aasonîn  Pie  «  frânpée  par 
.toPecîmlUens  ;  une  de  S^pdnie-Sev^ere  9  par  les  haDitans.de 
Peige  dans  la  Pamphilie;  une  autre  d'Alexandre  Severe,  par 
la  Colonie  Flavienne  dans  la  Thrace  j  ôc  enfin  une  de  Vale-: 
•^n ,  perc  de  Galien ,  par  les  Byzantins. 

Enfin  i  quant  aux  bienfaits  qu'on  attendoit  de  ces  Dëef- 
fes  >  on  croyoit  qu'elles  dirpenfoient  aux  hommes  y  non  feu-  ' 
lement  la  bonne  ^race ,  la  gayeté ,  l'ésalité  de  Phameur  y  mais 
cncoce  h  libecahté9*l'^loy]tfenee  ^la^'^tSty  ainfi  que  le 
dit  Findaie  $  mais  la  plus  belle  de  toutes  les  prérogatives  des 
<9races,  c'ell  quettes  préfîdoientauxbtenfàits  6c  abreeoop 
•AoifTance  ;  jufques-là  que  dans  prefque  toutes  les  langues  on 
fefert  de  leurs aenis^poiu:  e¥prirnet,,..&  la  xeconnoi^ce  ôc 
^cs  bienfaits. 

.  FinifTons  par  les  allégories  quon  a  trouvées  dans  le  nom 
ideees  DMbs  ^cdantlei»  anabiits»-]^^ 
Ukf  dÎMi»  'OmkeSf  iieai<dénvd  éa^m^  Gtec  qui  veut 
4i>^jj>yfi»;pgar<nafywT.<fiirrnocs  .devons,  ^^[âlement 'nous 


.A 

( 


Digitized  by  Google 


134-  La  Mythologie  &  les  Tabla  y 

Ëiire  un  plaifir,  ôc  de  rendre  de  bons  offices ,  ôc  de  rccon^ 
noître  ceux  qu'on  nous  rend.  Elles  étoient  jeunes ,  pour  nous 
apprendre  que  la  mémoire  d  un  bienÊiit  ne  doit  jamais  vieil- 
'lir  :  vives  ôc  légères  «  pour  &ire  coimoitre  qu'il  ^ut  obliger 
promptemeiit  •  6c  qu'un  bicflfiût  ne  doit  point  (e  fiûte  atteii- 
dre.  Anifi  les  <^ec8  avoient-ils  coutume  de  dire ,  qu'une 
grâce  qui  vient  lentement  i  ceifed'étre  gcace.  On  diibît  qu'd> 
les  étoient  vierges  ,  pour  nous  donner  à  entendre  >  premie* 
rement,  qu'en  feifant  du  bien ,  on  doit  avoir  des  vues  pures  ; 
faute  de  quoi  on  corrompt  le  bienfait  :  &  en  fécond  lieu  ,  que 
l'inclination  bienfaifante  doit  être  accompagnée  de  prudence 
6c  de  retenue.  Ceft  pour  cette  ièconde  raifon  que  Socrate 
Toyant  un  homme  qui  pcodiguoit  fei  tnenfiutt  nns  difiino* 
tion  ôc  à  tout  venmt  :  jAn  hs  Dkmt  te  eonfôndm  »  s'écria-t-îl, 
.hf  . Gratis  font  iner^es^  tm  en  fids  des  eomUfanes.  Elles  le 
tenoient  par  la  mam ,  ce  qui  ïignifîolt  que  nous  devons  par 
des  bienraits  réciproques  ferrer  les  noeuds  <\m  nous  attachent 
les  uns  aux  autres.  Enfin  elles  danfoient  en  rond ,  pour  nous 
apprendre  qu  il  doit  y  avoir  entre  les  liommes  une-circulation 
de  bienÊucSy  &  de  plus>  que  par  le  moyen  de  la  reconnoif^ 
-lance»  le  bien&tt  doit  oatureUement  -reteumer  au  lien  dToil  i 


CHAPITRE  XII. 

■  •  ^ 

H^oirc  de  Vukam^  ^ 

IL  e(l  jufte de  Joindre  l'Hiftoite  de  Vidcaîn  à  celle  de 
Venus    des  Grâces»  puifaue  fuivantles  Anciens ,  tlayoic 
époufô  ou  lamere  d'Amour  elle-mànef  ouibivant  Homere> 

(i)  Liv.  3.       de  ces  trois  DéeiTes.  Si  nous  en  croyons  Ciceron  (i) , 
icNaK.X>éor.  il  y  a  eu  plufieurs  Vulcains  ;  le  premier  étoit  fils  du  Ciel ,  le 
fécond  du  Nil  i  les  Egyptiens  qui  le  reconnoiflbient  pour 
leur  proretleur ,  l'appeUoient  Opas  ;  le  trôifiéme  étoit  fils  de 
Jupiter  ôc  de  Junon  »  ou  de  Junoa  feule ,  fuivaoc  Hefiode» 

Mit 
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Expliquées  par  tHifloire,  L  i  v.  I.  ChaP.  XIT.  i  S 
fiiivi  par  les  autres  Poètes.  Le  quatrième  étoit  fils  de  Me- 
nalius  î  c  eft  celui  qui  habitoit  les^  Ifles  Vulcanies.  On 
peut  même  trouver  un  Vulcain  plus  ancien  aue  tous  ceux-là. 
Veftle  Tbbalcain  de  l'Ecriture  (àinte .  qui  sécant  appliqué  i 
fiM^  le  fier  >  comme  Moyfe  nous  rapptaid  y  eft  deveno  le 
modèle  &  l'origmal  de  tous  lès  autres.  \  . 

Les  Mythologues  donnent  plufieurs  étymologies  du  nom 
de  Vulcain.  Phurnutus  le  fait  venir  de  ^  yi^^cuy  comme 
qui  diroit  brûlant.  Platon  dans  fon  Socrate  ,  dit  qu'il  vient 
de  (pot^oî  if-«/>,  celui  qui  préfide  à  la  lumière.  Servius  prétend 
qu'il  a  été  appellé  f^ulcanus  quad  f^olitanus,  pour  marquée 
que  les  étincelles  du  feu  volent  en  Tair  quand  on  forge  le 
rer.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fin  une  écymologie  titée 
d'un  nom  que  les  Latins  avoient  donné  à  ce  Dieu  >  &  qui 
n'étoit  p8S  connue  des  Egyptiens'oui  avoiem  poné  dans  la 
Gsece  le  culte  de  ce  Dieu  ?  Celle  de  Phurnutus  eft  fans  dou- 
te plus  raifonnable,  puifque  les  Grecs  nommoient  ce  Dieu 
Ephafîos.  Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  ces  étyr 
mologies>  difons  que  les  Grecs  regardoient  Vulcain  com- 
me le  Dieu  des  Forcerons  >  6c  comme  Forgeron  Itit-mèr 
me;  &  c*eft l'idée  qirai  dônneDiodoie  de  Sidle »  loKfqn'il 
dit  (i)  «  que  Vulcain  eft  le  pienûet  Auteur  des  Ouvrages  do  (i)  lir.  si 
>  fer  >  d'airain  «  d  or ,  ôc  d'aigent  »  en  un  mot  de  tomes  les  ma- 
«tieres  fufibles.  Il  enfeigna  aufTî  tous  les  ufages  que  les  Ou- 
»  vriers  &  les  autres  hommes  peuvent  faire  du  feu  :  c'eft  pour 
»>  cela  que  tous  ceux  qui  travaillent  en  métaux,  ou  plutôt  les 
»  hommes  en  général  donnent  au  feu  le  nom  de  Vulcain,  ôc 

•  ofl^nt  à  ce  Dieu  des  facrifices  en  tedonnoiffimce  d'un  pré<: 

•  iènt  &  avantageux  ». 

Jl  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  lecond  Vulcûn  étoit  . 
un  ancien  Roi  d*Ëgypte  »  ainfi  que  nous  le  prouverons  à  h 
fin  de  l'Hiftoire  de  ce  Dieu  ;  ou  plutôt,  c'etoit  la  plus  an- 
cienne Divinité  des  Egyptiens ,  puifqu'on  le  trouve  dans  Hé- 
rodote, dans  Syncelle,  &  dans  d'autres  Auteurs  encore  i  à 
la  tête  des  Divinités  de  ce  Peuple  >  làns  qu'on  ft^c^ie  au  jufte 
ce  que  c'étoit  que  ce  Dieu  9  à  moins  qu'on  ne  remonte  à  Tu* 
Waûn»  ou  à  quelqu'un  dés  Rois  4^  çes  pays- là j  qui  if 
Tpme  IL  A» 
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rendit  illuflre  dans  l'art  de  forger  le  fer. 

Pour  le  troiftéme  Vulcain  dont  les  Grecs  ont  chargé  Thif- 
toire  de  celle  de  tous  les  autres  >  on  peut  croire  que  c 
toit  ub  Prince  Titan  y  filt  <te  Jupiter  y  oo  do  moins  un  de 
lès  païens»  qui  ayant  été  éàSmeié ,  ht  obligé  de  le  letiier 
dans  rifle  de  Lemnos ,  où  ilétablît  des  forges.  M.  Newton 
qui  le  confond  avec  Thoas  >  Roi  de  Lemnos»  explique  la  fa- 
ble de  fa  chute  du  ciel ,  avec  beaucoup  d'efprit.  Thoas ,  dit- 
(i)ChronoL  il(i),ëpoufa  Colicopis ,  cette  même  Venus  qu'on  croyoit 
ÎJ.^**  mered'Enée,  &  fille  d'Othréus  Roi  de  Phrygie.  On  donna 
à  Thoas  le  nom  de  Cinyras  à  caufe  de  fon  habileté  à  jouer 
de  la  lyre ,  ce  qui  fit  publier  qull  avoir  été  aimé  d'Apolkm 
on  d'Cmis.  Baccbos  devenu  amooceiix  de  la  femme  de  Thoa% 
fût  foipris  dans  un  commerce  de  galanterie  avec  elle»  mais 
il  f^ut  appaiCer  le  mari  en  lui  faifant  boire  du  vin ,  ôc  racomp 
moda  lafraire  en  le  faifant  Roi  de  Byblos  ôc  de  Chypre î 
après  quoi  il  paffa  l'Hellefpont  avec  fon  Armée,  6c  conquit 
la  Thrace.  C  eft  à  tous  ces  événemens ,  ajoute  l'Auteur  que 
je  viens  de  citer ,  que  les  Poètes  font  alluQon  »  en  feignant 
que  Vulcain  tomba  du  ciel  dans  fille  de  Lemnos»  £c  que 
Bacdios  apfès  avoir  calmé  ùl  colère  en  Im  feifànr  boire  da 
.  .vin  »  le  fît  rappeller  dans  le  ciel.  Il  tomba  do  ciel  desDieox 
de  Crète ,  quand  il  alla  de  Crète  à  Lemnos  pour  forger  les 
métaux;  il  fut  rétabli  dans  le  ciel,  quand  Bacchus  le  fît  Roi 
de  Chypre  &  de  Byblos  i  car  les  Cours  des  Princes  de  ce 
temps-là  y  à  l'exemple  de  celle  de  Jupiter,  étoient  regardées 
comme  le  ciel. Thoas  régna  jufqu  à  une  grande  vieilleffe ,  vê- 
'eut  jufqu'au  temps  de  la  guerre  de  Troye  »  &  devint  prodi> 
gieofemetft  (a)  nche. 

Ceft  ainfi  que  les  Grées  avoient  traveiti  par  d  m^émen(ct 
'  fiâions  une  hifloire»  qui  d*eUe-méme  étott  tort  fimj^  ^foit 
naturelle  ;  6c  pour  trouver  quelque  prétexte  à  Téloignement» 
où ,  fi  l'on  veut, à  l'exil  de  Vulcain ,  ils  publièrent  que  Jupiter 
qui  le  trouva  fort  laid ,  ou  plutôt  qui  étoit  jaloux  que  Junon 
l'eût  mis  au  monde  fans  fa  participation ,  l'avoit  fait  culbuter 

(«)  M.  Nemoa  cit»  pour  g^ianisj  Clem.  d'Alex.  Admw.  êi  Cat,  Apolioder.  Pin- 
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du  ciel  en  terre  d'un  coup  de  pied ,  6c  qu'il  fe  fcroit  tud  im- 
manquablement ,  fans  le  lecours  des  habitans  de  Lemnos  qui 
le  reçurent  entre  leurs  bras  i  que  cependant  il  lui  en  coûta 
on»  jambe  dont  il  demeuni  boiteux  :  ou  foivant  une  autre 
ttadition  adoptée  pat  FtefimiM  (1)»  mais  aulfi  frivole  que  la  J^^/*^^^ 
pieiiiieie»  ce  fut  Junon  qm  le  chàTa  de  l'Olympe.  Cet  Au* 
teur  ajoute  que  Vulcain  n'ayant  pas  oublié  cette  injure  >  fit  une 
chaife  d'or  avec  un  reflbrt  cacnë ,  &  l'envoya  dans  le  ciel. 
Junon  qui  ne  fe  méfioit  pas  du  prefentdefon  fils,  voulut  s'y 
aileoir  ^  ôc  y  fut  prife  comme  aans  un  trébucher  :  ôc  il  fallut 

f ue  Bacchus  enyvrât  Vulcain  pour  1  obliffet  à  venir  délivrei; 
DDpn,  qui  mit  prëpaié  à  née  à  tous  les  Dieux  par  cetM 
svammre  :  mais  comme  ces  fiâions  9  que  chaque  Poëte  avcût 
droit  d'inventer,  ne  Ce  fbutiennent  pas» Homère  dit  queco 
Dieu  s'attira  la  colère  de  Jupiter»  pour  avoir  dégagé  Junon  ) 
qu'il  avoic  fufpenduc  en  l'air  avec  une  chaîne ,  à  caufe  q^-ekf 
le  avoir  excité  une  tempête  ,  pour  faire  périr  Hercule. 

Comme  l'ifle  de  Lemnos  eft  fort  fujctte  aux  tremblemens 
de  terre  ôc  aux  volcans ,  ainfi  que  le  prouve  le  f^avant  Bo- 
chan  (2)  après  Eufbthe  ic  quelques  autres,  ou  dit  que  Vul^  j^^O  cham 
cain  étoit  tombé  dans  cette  Ifle^  où  il  établit  ùl  demeure  te  • 
Tes  forges  :  ou  bien ,  félon  d'autres ,  parce  que  c'eft  dans  cette 
IHe  que  flit  inventé  l'art  de  faire  des  armes.  On  difoit  pour 
donner  cours  à  cette  fable ,  qu'on  cntendoit  de  fort  loin  les 
coups  de  marteau  des  Cyclopes  fes  forgerons ,  parce  que  vé- 
ritablement on  entendoit  le  bruit  du  feu  qui  falloir  des  eÔbrts 
pour  fottir.  On  établit  aufli  les  forges  de'ce  Dieu  dans  le  monc 
Etna  pour  la  mên^raifon;  6c  dans  les  IfiesValcames,  dont  Li- 
patos  eft  la  principale  »  èL  qu*on  a  depuis  nommées  Eolies  »  du 
nom  d*£oie  léor  Roi  :  en  un  mot ,  dans  tous  les  lieux  oit 
Ton  voYoic  quelaue  volcan.  Comme  les  Grecs ,  lorfque  quel- 
qu'un s  étoit  rendu  fameux  par  fes  ouvrages, ,  fe  plaifoieht  à  -  ••  . 
charger  fon  hiftoire  de  tout  le  merveilleux  qu'ils  croyoiene 
propre  à  l'embellir  i  les  Poètes  mirent  fur  le  compte  de  leur 
Vulcain  tous  les  Ouvrages  qui  pafToient  pour  des  ckefs-d'œu<^    ,  . 
vies  dans  le  pays  âbulenz,  tèb  que  le  rakis  du  Soleil  (5)  f  Met.  1.  *. 
ksanaesa'AdiiUeC^ ,pdled'£iiée(;)>lé  coUierd'Hetmioiie^  %)vTg"^ 
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la  couronne  ci*Aridane>le  fameux  chien  d'airain  quejupicer  don- 
na à  Europe^  Ôc  quecdle-ci  donna  à  Procris  >  Pandore  f  cettcf 
femme  qui  a  cn£é  toustei  maux      Ibnt  fur  la  terre.  Enfin 
cesCymbales  d  akab  donc  il  fit  prefentà  Minerve  qui  les  donna 
k  Hercule»  U  an  brait  defquelles  ce  Héros  fie  fortir  d'un 
bois  les  oifeaux  iu)inmés  otymphalides*  qu'il  tua  enfuite  à 
coups  de  flèches ,  comme  nous  le  dirons  dans  Ton  htftoire. 
.  Quoique  nous  n'ayons  rien  de  bien  certain  fur  les  en&ns 
(de  Vulcain ,  nous  fiçavons  cependant  qu'on  regarda  comme 
tels  9  firotheus  ôc  Ërichthonius ,  ainfi  que  ceux  qui  fe  dtfiin- 
gueteitt  dans  l'arc  dé  forger  le  fer  fie  les  méaiu  »  ammie 
OlennSf  Albion  6c  quelques  ancret.  Oa  loi  donna  auffî  pla* 
fietits  noms.  11  étoit  appellé  Lemnius ,  parce  que  c'eftà  iJeni- 
nos  qu'il  tomba  lorfqu'il  fut  chafl"é  du  cbl  :  JunonigenaypzX' 
/ce  qu'il  «oit  fils  de  Junon.  Mulctber,  ou  Mulcifer ,  parce  qu'il 
avoir  enfeign<f  l'art  d'amollir  le  fer  par  le  feu  des  Forges,  -^r- 
ntus  i  à  caufe  quefes  forges  étoient  fous  le  mont  Etna  :  Am^hi* 
gmcis,  parce  qu'il  étoit  boiteux  des  deux  piedsyfebn  Hefio- 
de  9  qui  lui  drâne  cette  épithece  f  ic  KtUl^oéon  ,  par  cet» 
qui  cioyoient  qu'il  ne  boitokque  d'un  côté; c'eftl»mêiiM 
^idiete  que  celle  de  Tarâifes  >  que  Catulle  loi:  donner  . 

Parmi  les  Peuples  anciens  les  Egyptiens  font  ceux  qui  ont 
le  plus  honoré  ce  Dieu  :  il  avoit  k  Memphis  ce  Temple 
fuperbe ,  &  cette  ftatue  colodale  >  haute  deloixame  &  quinze 
pieds ,  dont  nous  avons  fait  la  defcription  dans  le  premier 
(Volume  y  quoique  ià  iiatiie  oui  éfoit  dans  le  Temple  répon- 
dît fi  peu  a  cecoloflb  oui  eioitaadehoss»  qn'ello  attira  le 
stt^ris  de  Cambyre  ,  qui  le  fit  jetter  au  feu;  Ses  Piéttes  étoient 
en  fi  grande  conûdétation  parmi  les  Egyptiens,  qu'on  d'eux 
aommé  Sethos  y  monta  Ibr  le  Trône.  Ce  Dieu  étoit  aufli  fore 
honoré  parles  Romains.  Tatius,  au  rapport  de  Denysd' Ha*- 
(;)Liv.  ».  HcarnafTc  (i),  lui  fit  bâtir  un.  Temple,  ôc  Romuluslui  con- 
Kàcra  des  Quadriges  d'airain  „  fuivanc  le  même  Auteur.  On 
•voit  coutume  dans  (et  iacrifiees  defidre  confumer  parle  feu 
toute  la  viâime  >  ne  re(èrvattt  rien  pour  le  ftftin  fioé*»  en 
forte  que  c'étoient  de  véritables  holocauftes  s  ainfi  le  vîeex 
Taïq^uia  aj^t^.  la  d^6  de»  Sabins  «.fit  biûlet  ea  llioiînoit 
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<le  ce  pieu  leurs  armes  &  leurs  dépouilles. 

Parmi  les  animaux  le  Lion ,  qui  dans  fesnigiircmensrem* 
>le  jcncc  dtt  fto  p9tf  la  gueule,  loi  écoitcoBBcié»  &  la 
,cliicBséi«ifiem  deftinéBà  la  gardç  de  fes  Temples»  IL  en  avoîc 
plulieurs  à  Rome,  mais  le  plus  ancien»  bâa.fi«rllpfaiilu«» 
.était  hors  de  Tenceinte  de  la  ville  >  les  Augqres  ayant  ctÛ 
que  le  Dieu  du  Feu  ne  devoir  pas  être  dans  la  Ville  même. 
Aiais  la  plus  grande  marque  de  refpeû  que  les  Romains 
avoient  pour  ce  Dieu,  étoit,  félon  Deoys  d'HalicarnaflTf , 
^que  les  AITemblécs  fe  tenoient  dans,  fes  Temples^  où  l'oo 
jnkoic  les.affiôies  les  plus  grave»  de  U  RâttibUqof  :  tv.^fto- 
jnaîoi ne  CK>yaiit  pas  pouvoir  iavoqoèr  lien  de  plus  iàcré,  pour 
•jBfijiiffi  Ici  d^cifioos  &  les  Traités  qui  s*y  fiiiiôiqit  ^que  le  Fqi 
-Mj&nu  dont  ce  Dieu  étoit  le  fynâboie.  .  > 

<>>mme  on  croyoit  que  Vulcain  avoir  enféfgné  tous  Tes 
ufages  que  les  Ouvriers  &  les  autres  hommes  peuvent  faire 
du  feu ,  tous  ceux  qui  travaiiloient  en  métaux ,  ou  pour  par* 
1er  plus  \\j£tt  y  tous  les  hommes  en  gênerai  of&oieat  à  çe  Dieu 
.des  ôcnfices»  en  ieooiiûoiffiuiec>  aoB  pKéfens  fi  avantageux; 
Ifiafi  que  nous  fappfend  Piod^wdiB  Sic41e£iK  niro: j  y  i  (OM^* 

On  avoit  aafli  établi  des  Fâces  en  fo»-hoB|WDrf^^Dflt  U 
f^rincipale  écoic  celle  pendant  b^quelle  on  couroit  avec  des 
•  torches  allumées  >  qu'il  falloit  porter  fans  les  éteindre  jufqu'au      •  ■  , 
but  qu'on  avoit  iparqué  ,  fous  peine  d'infamie  :  celui  qui  en  dé- 
vançoit  un  autre  «  avoit  j  félon  Pline  (2)  ^  lon^ambeau  pour  (x\  jy,.  ^ 
.técompenfe.     -  '  .     '  .  ;•      •;   .  , 

Les  monumens  anciens  repréfcntent  ce.  Diej» dnae  m;h 
BÎete  aflbs  omjbnne  f  &  il  y  paroîc  toujouis  avec  de  la  baibé« 
h  chevelure  un  peu  négligée  >  à  demircûtivcit  d'un  habit  qui 
ne  biidelcendqu  au-deflus  dvi  genou»  pocimt  on  bonnet  rond 
éc  pointu ,  tenant  de  la  main  droite  un  marteau ,  ôc  de  la 
gauche  des  tenailles.  Comme  on  s'cft  toujours  efforcé  de 
trouver  des  raifons  myfliques  dans  ces  fortes  de  repréfenra- 
tions  f  Eufebe  (3)  dit  que  le  nom  d  EphaJios  marque  la  force  (3)  prq>aiï, 
du  feu.  &  que  le  botuiet  qu'oa  lui  donnoic  ,  qui  étoit  i-^ 
lileuf  défignoit  le  cîicott  dn  QoT  9  oik  le  feu  tîciK  lias  deb^ 
Mtde  laplus  fiibcilet. 

Aau| 
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Quoique  tous  les  Mythologues  difent  unanimement  que 
Vulcain  étoit  boiteux ,  aucune  des  images  de  celles  qui  nous 
teftenty  ne  le  repréfeme  avec  cette  défeÛuofité  :  cependant 
CicecoOf  dans  toir  preraiet  Livre  de  1»  Natiae  des  Dieux  » 
parle  ainfi  d'une  de  lès  telles  i  •  Nous  adomonsce  Vdoiûa 
'  w  d^Athenes»  âit  par  Alcamene  ;  il  eft  debout  &  vétu ,  &  pa- 
*>  roît  boiteux  $  mais  fans  aucune  difformité  ».  La  plûpactdet 
Médailles  de  î'Ifle  de  Lemnos  c^iéfeacoient  ce  Dieu  a?ec 
la  légende, Dm 

-  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  conclure  qu'il  y 
a  eu  trois  Vulcains  i  le  premier  ôc  le  plus  ancien  ,  eft  le  Tu- 
balcaîn  do(it  padt  Moyfe  >  qui  le^ce  dans  la  dbâémé  gé- 
néndon  da  coté  de  Catof  ài  qoi  fût  TeftcaUement  lejpremiéc 

3ui  inventa  l'art  de  foigtt  le  fer.  Sanchoniadioii  qui  mét 
ans  là  fqméinè  génerâcion  »  dit  qu'avec  cet  art  il  inventa 
aulfi  Tappat ,  la  ligne  6c  la  nacelle ,  &  qu'après  fa  mort  il  fût 
honoré  comme  un  Dieu  ,  fous  le  nom  de  Diamithhs,  Il  cft 
vrai  que  cet  ancien  Auteur  le  nomme  aufO  CÀry/âor ,  &  qu'on 
n  eil  pas  peu  embarraflé  à  trouver  dans  ce  Chrviàor  EfharfioSf 
•  -       çu  vulcain  >  les  Grecs-fidfiat  naSn» Çhryûoc  du  fimg  de  Mé-. 
■dide  t 'comme nous  le  «fitons  dans 4iiiÂMra'deoeite  Gofso-i 
'•ne  i  mais  M.  Pammom  ÏÛd£  croit  avoir  tirouvé  la  veritsSle 
^         <i)  ci<r^' origine  de  ce  nom  dans  «i  mot  Phénicien  (i)  >  qui  yent 

dire  cehi  qui  travaille  au  feu  y  ou  dans  Ufi*** 
.  .       Le  fécond  Vulcain  étoit  un  ancien  Dieu  ou  Roi  d'Egy- 
pte ;  le  troifiéme  enfin ,  quelqu'un  des  Titans ,  qui  par  quel- 
que mécoi^tentement  fe  retira  dans  l'Ide  de  Lemnos. 
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» 

1  •    Hîfime  de  Mercure. .  '  . 

DE  tous  les  Dieux  du  Paganifinc  il  n en  eft  aucun  qui 
ait  eu  tant  d'emploi  ôt  tant  d'occupation  que  Mercure. 
Les  Grecs  le  tK>mmoient  Hermès  j  fie  ce  nom  (ignifîoit  In- 
terprete ,  ou  félon  Proclus  >  MeQa^*  Son  nom  Latin  venoi^ 
il  nous  ca  cnoyoas'Foftu»)  dct  MardMnidb»  ou  pliitét  de» 
aiarchandifcB  »  I4mmm$  à  menUm,  IncnrpicM  6c  umûftra 
fidèle  des  autretDÎMKs  &  en  particulier  de  Jopitof  ibopece^ 
il  les  fervoit  avec  un  zele  in^igable  «  même  dans  des  eni- 
plois  peu  honnêtes.  C'étoit  lui  qui  étoit  chargé  du  foin  de 
conduire  lésâmes  des  Morts  dans  les  Enfers,  &  de  les  ra- 
mener. Il  étoit  outre  cela  le  Pieu  de  l'Eloquence  &  de  l'Are 
de  bien  parler  i  celui  des  Voy^eurs ,  des  Marchands ,  &  mê- 
4M  de»  FiUm  AmbaflÎKkiKl  Pl9^potenciaii«»  desDieax  ; 
il     ttom^k.émm  tom  \u  TmxéB  ■.  de  paîji:  ic:  d'alllaficetf 

Tantôt  «il  le  voit  accomf>agner  Junon ,  ou  ppDr  k  gftidcr  « 
CMi  pcNir  vtiUiviià  conduite  ;  tani^  Jupiter  l'envoyé  poui 
entamer  quelque  intrigue  avec  quelque  nouvelle  maitrelfe. 
Ici  c'cft  lui  qui  tranfporte  Caftor  fie  Pollux  à  Pallene.  Là  ii 
accompagne  le  char  de  Pluton  >  lorfqu'il  enlevé  Proierpine  ; 
emharralfés  de  la  querelle  mûe  encre  trois  DéeiTes  au  fujet 
'4e  h  beauté»  lei  IKeuz  Tenvoycat  dles  au  berger  Paris. 
fTant  d«  fenâioilB  diffifremes  ont  fiût  croire  qu'il  y  av«ît  eu 
pluHeurs  Mercures^  &  qu'on  avoic  attribut  anieol  fils  de  Jqn 

Îiter,  des  attribott  foi'U  moxoit  £41»  poitafet  entra  phifiem 
)ieux  du  même  nom. 
Les  Mythologues  en  effet  reconnoifTent  plufieurs  Mer- 
cures.  Ladance  le  Grammairien  en  compte  quatre;  l'un  fils 
de  Jupiter  &  de  Maïa ,  le  fécond ,  du  Ciel  ôc  du  Jour  ;  Iç 
troifiéme  y  de  Liber  ou  Bacchus ,  àc  de  Proferpine  ;  le  qua- 
tàfyoCfd^  Jupiter  Çc  de  Ç}[tteDe  »  qui  tua  Argus ,  ^ui^ 
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s'enfuit  enfuite ,  difent  les  Grecs  ,  en  Egypte  ,  où  il  donn» 
la  connoiflancc  des  lettres  aux  Egyptiens.  Celui  que  la  plu- 
part des  Anci^$  reconnoiflçpt»  ôc  à  qui  les  Poètes  attribuent 
toutes  ie$  âôibns  qui  padent  foos  le  nom  de  Mercme  >  eft 
le  fils  de  Jupiter  ôfAïk  loi  pfincipalemem  ^on 

bâtilToit  des  Templâ  9  £c  qu'on  drelibu:  des  Aiitds  flc  des 
fiâmes. 

Suivant  Ciceron  il  y  en  avoît  cinq  :  «  Tun  fils  du  Ciel  fie 
(1)  Le  jonc  •»  du  Jour  (  0  ;  un  autre  ,  fils  de  Valens  6c  de  Phoronis  :  c'eft 

jWfTail*SJ  *  ^^^"^  ^^^"^  ^^^^      ^^^""^  '  ^        s'appelle  Trophe* 

aux,  »  nius  le  tioifiéme  eft  fils     Jupiter  ôc  de  Maia  ;  ce  Jupiter 

»  eft  te  ttoifiéme  entre  les  Jupiters  que  l'on  compte  ;  c  eftd» 
t»  ce  Meronce  6c  de  Pénélope  qu'on  d»  que  Pan  eft  né.  Le^ 
m  quatrième  eft  fils  du  Nilf;  que  les  Egyptiens  croyent  quil 

•  n'eft  pas  permis  de  nommer.  Le  cinquième  <  que  les  Plie* 
«»  neates  honorent >  eft  celui  qui  tua  ,  dit-on  ,  Argus,  Ôc  qui 
»  pour  cette  raifon ,  obtint  l'empire  de  l'Egypte ,  Ôc  donna  au» 

*  Egyptiens  des  Loix ,  6c  la  connoiffance  des  Lettres  (a). 
6ans  s'enibarrafier  de  quelle  manière  on  pourroit  réduire 

à  un  moindre  nombre  tant  de'Mercures>  dont  quelques-uns 
ptroiftênt  miï  lé  mênle  pen  onk  même  mère  >  je  ctck 
pouvoir ftittténir  qu*il  ny  en  eut  jamais  que  deux  s  car  pour 
celui  qui  eut  Pan  de'renelope ,  Ôc  qu'Hérodote  dit  a?otr 
vécu  environ  huit  cens  âns  avant  lui ,  c'eft-à- dire  vers  le  temps 
delà  guerre  de  Troye,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'étoit 
quelque  Prctre  de  ce  Dieu  qui  avoit  fêduit  cette  jeune  Prin* 
cefTe.  Je  ne  reconnois  donc  que  l'ancien  Mercure  ,  ou  le 
Thot ,  ou  Thaut  des  Egyptiens  9  qui  étoit  contemporain 
d*Ofitis;&  celui  qui  >  félon  Hefiode  »  étoit  fils  de  Japtter^ 
de  Maïa  ;  ceft  de  ces  deux-là  que  je  vais  donner  lluftoire.  . 

11  n'y  a  point  de  perfonnage  ,  (ans  en  excepter, aucun; 
dans  PAndquitépto£uie»plus  célèbre  queleMetcurefigyptii 


(ODeNat. 


(a)  Mercttritu umu ,  iaqak Cioero  (i), 
CttJo  pan  e  Die  matre  natus  ,  ctijus  oijta- 
mta  txatata  natura  tradiitir  quod  affec 
tmPnftrfinttcùmmonuJit .-  tditrVdentif  & 
Phoroniiisjilmtt  itfiù  fub  terriihé^mr  , 
idtm  TrofhMim.Tffiiiu brvt  ttrtiQ-nanu 


&  Msia^  tx  qm&  Pemhpt  Pwm  mâtum, 

fcruni.^uariut  M/o  pâtre  ^  qtutn  .T^ftii 
tuf  ai  haifent  namnuure.  Qmmus ,  quem  m» 
lum  Phenetamn-fid  Argum  4itittir  inrnfi- 
ciffè,  ok  tamfut  caufam  JEgyfto  fnefaiffit 
«fiê«  S§jiftiit  kiii  tr  littnat  traditUmt 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  Phltjîoire.  L  i  V.  I.  ChaP.  XIIT.       'ip  ^ 
Il  éioït  i'ame  du  Confeil  d'OIiris  (i)  >  qui  s'en  fervic  dans  (i)  Voyes 
le«  aflSûies  les  plus  délicates,  &  qui  avant  fbn  dépait  pour  ëf'*^^*'^ 
la  coaquêle  des  Indes,  le hUEi  a  liis  qu'il  avoit  nonunéc- 
régente  du  Royaume  9  comme  l'homme  le  plus  propre 
à  la  fervir.  dans  ladminiftnition  de  r£tat.  Ne  (e  contentant 
pas  de  donner  des  confeils  à  la  Reine  ,  ce  Miniftre  fidèle 
s'appliqua  à  faire  fleurir  les  Arts  ôc  le  Commerce  dans  toute 
l'Egypte.  Occupé  des  Sciences  les  plus  fublimes ,  il  acquit         •  * 
de  profondes  connoilTances  dans  les  Mathématiques  »  fut' 
tout  dans  k  Geométiie  >  6c  apprit  aux  El|j;3rptiens  la  manière  de; 
mçTuierleois  teites  «docitlesiunttesécoientlbnvent  dérangées, 
pries  acCtoifTemeo^do  Nil, afin  que  dbactlO  pût  reconnottie  . 
ta  portion  qui  lui  appartenoit.  Enfin  il  y  eut  peu  de  Sciences 
dans  lefquelles  il  ne  fit  de  grands  progrès  ;  &  ce  fut  lui  en 
particulier  qui  inventa  Tufage  d«  ces  lettres  myftérieufes 
qu'on  appelle  hyeroglyphiques  >  ôc  qui  ne  fervirent  dans  la 
uiite  que  dans  les  matières  qui  concernoient  la  Religion»' 
Djodme  de  Sidle  ajoute  à  ces  tiaits  (2)  :  «  qu  Ofiris  .II107  (»)  Ur.fi 
m  noia  beaucoup  >  parce  qu'il  le  vit  doué  d'un  talent  extiaof» 
»  dinaire  pour  tout  ce  qui  peut  aller  au  bien  de  la  ibciet^ 
«>  humaine.  En  effet  Mercure  forma  le  .premier  une  langue       •  -  ' 
-  exa£le  ôc  réglée ,  des  diale£les  greffiers  Ôc  incertains  dont 
»  on  fe  fer  voit.  Il  impofa  des  noms  à  une  infinité  de  chofes 
•»  d'ufage ,  qui  n'en  avoient  point.  Il  inventa  les  premiers  ca- 
«  raderes  >  ôc  régla  jufqu'à  l'harmonie  des  mots  Ôc  des  phra- 

•  iès.  Il  inftitua  plufieurs  pratiques  touchant  les  iàetificesjfié 

•  les  autres  parties  dii  culte  des  Dieux  »  &  U  donna  aux  hom<< 
»  mes  pcemiers  principes  de  l'Aibonomie.  Il  leur  pro«, 
»po&  enfuite  pour  diveruffement  la  lutte  Ôc  la  danfe,  ôc 
»  leur  fit  concevoir  quelle  force ,  ôc  même  quelle  grâce  le 
«  corps  humain  peut  tirer  de  ces  exercices.  Il  imagina  la  lyre  , 
»  dans  laquelle  il  mit  trois  cordes  par  allufion  aux  trois  fai^ 
3»  fons  de  l'année  :  car  ces  (rois  cordes  rendant  trois  fons  ,  le. 
»  grave  >  l'aigu  fic  ie  moyen»  le  grave  répond  à  THyver ,  le 
»  moyen  au  Printemps  »  ÔC  faigu  a  l'Eté»  Ceft  lui  qui  àpptie 
s  l'interprétation  ou  rélocution  aux,  Qr^icai 4  culi  pour  cet(e  tsà^: 

•  ibnront  appellé  Htrmès^  pu-i'Imerprete^  lia  été  le  confidenÇ^ 

Tome  IL  Bb. 
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9»  d'Oiîiis  qui  lui  communiquoic  tous  fes  fecretSj  &  qui  fal* 
#  kk  un  grand  cas  de  lès  confdls»  Ceft  enfin  lui  qai  félon 
»  ks  EgypticDt  a  pbmé  l'oliVia  y  que  les  Gncs  mycnc  éb* 
^  votr^  Mioetve.  M  ^  . 

Pour  ce  qui  concerne  cè  grand  nombre  deLivues  fur  la 
Théologie,  rAftrologie  ôc  U  Médecine,  je  fçais  que  Mar- 
(0  Chcon.  fham  (  i  )  les  attribue  a  Mercure  fécond  ,  fils  de  Vulcain  y 
M'bChron  ^^qucl,  félon  Eufebe  (a)  ,"vivoit  un  peu  après  Moyfe ,  &  cn- 
'  viron  cinquante  ans  après  que  les  liraelites  furent  fortis  d  Ë- 
gypte  :  ôc  ce  fi^avanc  Auteur  9 -fondé  fur  l'autorité  de  Mane* 
thon  dté  pu  le  Syiioette.  cfoic  que  ce  fiic  ce  hktÀcm  tb* 

y  OU  trois  fois  gcandr  Cet  JLf* 
(3)  Smo.  ^f^y     rappoïc  de  S.  Oêinent  d'Alexandrie  (O.ëtoîoit  an 
Ltf.  nombre  de  quarante  deux  ;  &  on  ne  pouvoit  rien  ajouta  an 

refped  que  les  Eg\'prien»  avoient  pour  eux.  On  les  portoit 
dans  les  ProcelTions  avec  beaucoup  de  cérémonie  &  de  rd- 
pcâ.  D'abord  paroiffoit  le  Chantre  qui  en  a  voit  deux  à  la 
.  main  >  donc  l'un  contenoit  les  Hymnes  en  l'hoimeur  des 
Dicta  y  6s,  rame  la  manieie  dont  dévoient  fe  condime  lef 
Rois*  Venoic  eaToice  YHorofe^  »  o^eft  mnfi  que  Clcmenc 
(4)  ia't^f-  d'Alexandrie  appelle  ce  Minkbre  (;) ,  qui  portoit  les  quatie 
Mmçb  livres  d'Afttoldgie ,  dont  l'un  ttaitoit  des  ^toiles  fixes  9  l'autre 
des  cclipfes  de  Soleil  &  de  Lune ,  &  les  deux  derniers  du 
lever  de  ces  deux  Planètes.  Puis  paroifToit  le  Scribe  facré» 
avec  dix  Livres  qui  traitoient  de  la  Cofmographie  de  la 
Géographie  9  de  la  defctiption  du  Nil  y  &c.  Le  S$oltfte  fui- 
▼oit  y  avec  cBa  adàwlUviea  qui  ttaitoieBt  detf  nnadem  de 
'  ReiigîoD  ;  f^vdu,  des  Sicàlètetf  des  ?àtmf  des  jonn  dcf 
Fêtes  9  êcc  Le  Pnfkm  marchoit  aftcès»  pareillement  avec 
dix  Livres  qoon  nomnooit  facerdotaux  >  &  qui  traitoient  des 
Leix  y  des  Dieux  ,  fie  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique.  Ainfi, 
conclut  l'Auteur  que  je  viens  de  citer ,  il  y  avoir  quarante- 
deux  Livres  en  tout,  dont  trente*  fix  renfermoient  tout  ce  que 
côntenoit  la  Philofophic  Egyptienne  i  ôc  les  fix  derniers  re- 

Srdoient  la  Mëdecme ,  ôc  traitoient  de  fAnatdmie  »  des 
ecftcÎMÏcng,  dei'Bialadieidtsyw^deceUcidestoM 
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C*eft  de  ces  Livres  ,  pour  le  dire  en  paffant ,  qui  font  per- 
dus depuis  long  temps  ;  car  le  Pimandre  de  Mercure  eft  un 
Ouviage  fuppofé  »  que  Saochoniathon  avoit  tir^  la  Theogo^ 
nie  t  doBUioasairoiis  dDiméJ'eitnit  dans  le  pcesiier  Volimi^  ^ 

Jai  dît  jfM'il»  écoîeBt  pesdns  dlepiis  îong-tenip»  \  en  effiit 
<2àltca  reg^ttda  comme  €i(^MfiSs.<les  Livres  de  Médecine 
«lui  de  Ton  temps  paiToient  pooc  éttç  de  Mercure  ;  ôc  on  dok 
porter  le  même  Jugement  cfc  ce\ix  dont  parle  S.Cyrille  [a). 

Le  fécond  Mercure ,  je  veux  dire  le  ftls  de  Jupiter  6c  de 
JMaïa  fîlle  d'Atlas  ,  devint  célèbre  parmi  les  Princes  Titanjî. 
Apres  ia  mort  de  £bn  pere  (i)  :  ileut  pour  fon  partage  Vît-    (O^.  Pe^ 
.^e»  les:<3nkt  flc  imagne  {b) ,  n^S  fit  jnstoMibiiQlu  de'il  ia^"u?' 
«pièsfa  note  de  (bn  oncle  'PlmoB»  Acier  MainianieBei»ès  daCdwit 
celle  de  fon  grandnpere  Adas.  C  ctoic  va.  Pitnce  ifm  t  tuGé^ 
êmd)9  f  actificieux  ôc  diflMiiulé  :  à.  voyagea  plus  od-qaip:  &|f 
en  Egypte  pour  s  inftruire  dans  les  moeurs  &  les  coutumcis 
xle  cet  ancien  Peuple ,  ôc  pour  y  apprendre  la  Théologie ,  , 
■ôc  fur  tout  la  funeftc  fcicnce  de  la  Magic  qui  étoit  alors  fort 
en  vogue ,  ôc  oii  il  excella  lui-même  dans  la  fuite  :  auHi  âk-^ 
fegar<£l  JomtMt  le  giand  Augoreifc'le  Dvm  des  Fcinoci 
^Tnans  qui  le  oesfiiaQieK  inceflàmÉtOBt.  Jupiter  IfliTméne 
ileibn  vivant  l'avait  cmployifom'ent  .dans  cette  fcien ce }  Ac 
ceftce  qai  a  donné  iaccafiepwa  SojSses  deieiiiiie  paffer  peioc 
llmerprete  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs  qui  ne  prennent  pas  à  la  lettre  ce  que 
je  viens  de  rapportée  ,  difent  que  JVSeiCQtc  n'a  paflH  pour         '  • 
l'Interprète  des  Dieux ,  que  parce  qu'il  apprit  à  fon  Peuple 
le  .aille  dontâls  vanbaBBt  êtcelioiiom  fies. voyages  en  £gy- 

£tê  lui  fervirent  beaucoup  à  cela  >  s'écant  fait  initier  dans  tous 
»  myAeres  des  Egyptiens ,  ôc  ayant  appris  leuis  cetemonles* 
Jopètet'ft  iècvjt -auffiiott  utilement  de  l'éloquence  de  ce 
Jeune  Prince ,  l'ayant  employé  dans  plufieurs  négociations 

Ï)endant  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  rrinces  de  là  famille  » 
'envoyant  en  dififezens  endroics  pour  traiter  avec  eux  >  ôc  o  e(l 

(W)  Hbdnaïa^donné  les  titres  des  qaa^  t  Vojez  £vhcmere  ,  Dom  Pezron  , 

itiiB»4m  litm.èÊ]a  i«  WUHaàv^»  \  Aiir..4e  Ja.laagM&<ksCt;Ues ,  apièsLaâ» 
j6feoqiw>lJV.I.di.ii.  ^&d*«iDMi  ..    '•  • 
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fans  doute  ce  qui  l'a  ûàt  paÀTer  pour  le  Mcflager  des  Dîeur, 
Comme  il  les  raccommoda  fouvent  enfemble  ,  on  l'a  pris 

Jour  le  Dieu  de  la  paix  &  des  alliances.  Confident  de 
opicery  ce  Dieu  Remploya  à  &ire  léuffir  quelques-anes  de 
les  intrigues,  &  il  eut  le  fectet  de  iès galanteries. 

Ajoutons  qu'il  contribua  beaoïçoup  par  la  fbtce  de  Ton  élc^ 
quence  ,  &  la  politcffe  de  fes  mœurs  ,  à  cultiver  l'efprit  de 
fes  peuples ,  à  les  rendre  dociles  »  les  unifiant  enfemble  par 
la  focieté  ôc  le  commerce ,  6c  reprimant  le  vice  par  des  Loix 
fages  ôc  feveresr  Ce  Prince  avoir  inventé  pendant  fa  vie ,  fie 
perfeâionné  plufieurs  Am.  Les  Gaulois  qui  l'hoiiocoieBt  fous 
te  nom  deTheutates  >  6c  lut  oftoientmane-det  TÎâiinesh» 
maines,  comme  Lafbnce  (a)  6c  Locain  (à)  ntm  lappreor 
nent ,  le  regardoient  comme  l'inventeur  dé  tous  les  beaux 
'Arts  (c>  :  aulTi  lui  attribue-t-on  l'invention  de  la  Lyre  ,  de  la 
Médecine 9  des  Lettres,  de  laMufiquc  ,  du  Commerce , de 
la  Lutte  (d) de  la  Magie,  ôc  de  plufieurs  autres  Arts  (f). 
£nHn  on  peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s'eft  rendu  plus  re^ 
commandable  par  fes  belles  qualités  >  6c  n'a  lté  plus  chéri  de 
ion  peuple.  Cependant  il  avoitdekdé&uts»  6c  noir  du  nom*» 
lire  ae  ceux  qui  n'ont  ncn  de  médiocre  :  ce  qui  obligea  les 
autres  enfàns  de  Jupiter  y  peu  conten»  de  fa  conduite  attifir 
cieufe  ôc  de  fon  humeur  inquiète  ,  à  lui  déclarer  la  guerre  , 
pendant  laquelle  ayant  été  vaincu  plufieurs  fois ,  il  prit  enfin 
le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte  où  il  mouruL  D'autres  croyent 
qu  il  Bnic  fes  jours  en  £fpagne>  où  l'on  voyoit  même  fon  tom^ 
l»eau  (/). 

•  .Telle  eft  fhiftoite  de  MeiCQie  i^Piince Titan  «  alteiée  par 

C«)  Qodqne»  MjrthologDes  dJfrnt  que  (S)Demmm«ximiMirctiHmt^imGa^ 
ee  ne  tnc  fu  féetamt  mis  fa  fille  fa-  /if  lummitiiim  utiwm niwwmii finmi 
Itflrti  qui  inventa  la  Ltme;  mais  qui  ne   CxAr.  Comment.  Ljf 

voit  Que  ce  n'eft  lA  qu'une  jjcncration       (r)  Voyez  Je». Nkohl9Dvll.dlrilir« 
meapAorioue ,  qui  ât  regarder  Ja  Lutte  i  otr.P.  f$. 

comme  ùl  fiUet  fwosqull  étoitrinvw  I.  (f)  Voyez  Dom  Pezron,  Am.  de  la 
ceurie  cette  (brte  dé  comtitt.  l  bnpie  des  Celtes.  La  Chronique  d'AJe> 

(b)G«/lf  Htfum  atmelhitattm  hmum  1  xandrie ,  &  Suidas (îir  le  mot««»Mr ,  qqt 
ermreplacahant.  Laa.  L  i.  c.  zi  |  e^t  le  mcme  ,  félon  cet  Auteur,  qneMcr? 

•  (c)  £r  qitièiu  imtnittt  ^tetuttr  fvgjém  |  cure  #  difcoc  qu'il  mounu  eu  £gyptt> 
Arejta»«rr/9pfaai£l.it      •  i  . 
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les  Grecs  >  6c  mêlée  de  plufieurs  fables  :  car  premièrement 
il  paroîc  qu  on  a  donné  fon  nom  aux  Princes  qui  avoienc 

3uelques*iiiies  de  fiss  qualités  :  ainfi  il  ne  6ut  pas  s'étonner 
e  ce  qu'on  dk  des  diofes  fi  connatres  dWe  même  oep- 
•lbnne«  ni  de  cegiandnombce  de  voyages  qu'on  lui  fititaic^ 
sffic  de  tant  de  femmes  ôc  d'en&ns  qu'on  lui  donne. 

Elle  a  été  altérée  en  fécond  lieu  par  une  infinité  d'allego- 
lies  qui  ont  rapporta  fes  grandes  qualités,  comme  par  exenv- 
pie  >  celle  de  cette  chaîne  d'or  qui  fortoit  de  là  bouche  >  ÔC 
qui  s'attachoic  aux  oreilles  de  ceux  qu'il  vouloir  conduire  9 
lignifie  qu'il  enduinoit  les  cœurs-  &  les  cfpHcs  par  la  douceur 
de  fon  éloquence*  Si  on  le  peignoir  avec  la  moitié  du  vi&ge- 
.-dairey  ti  l'autre  noire  dc  fombre  9  c^efl  parce  qu'on  croyoit 
:^'if  conduifoit  les  ames  dans  les  Enfers ,  Ôc  qu'ainfî  il  étoic 
jantôt  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre  ,  &  tantôt  dans  le  royaume 
de  Piuton.  Si  les  Egyptiens  le  repréfcntoient  avec  une  tête 
de  chien ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'hiûoire  d'Anubis  , 
c'étoic  au  rapport  de  Servius  >  pour  marquer  là  vigilance  âc 
4b  ftg^té.  Mais  fur  quoi  Soient  donc  fondées  les  âbles 
.idem  pule  Homère  »  6c  apiès  lui  Viigile  {a)  ;  l'une ,  qu*il 
jteloiloÎE  les  ames  dans  les  Enfers  avec  fon  caducée  (i)  ;  Ci)0<ly£ 
l'autre ,  qu'on  ne  mouroit  quelorfque  Mercure  venoit  rom- 
pre  les  liens  qui  attachoient  l'aœe  au  corps  ?  Seroit-ce  parce 
que  ce  Prince  conduilit  de  fon  vivant  quelques  Colonies  en 
JËfpagne  y  dans  le  royaume  de  fon  oncle  rluton^  pays  qui  écoit 
.regardé  comme  l'Enfer  î  Ou  plutôt  n  eft-ce  pas  une  ceremo- 
rwe  Egyptienne  qui  a  donné  uea  à  cette  &ble  l  Ceft  ce  que 
CModore  nous  apprend  (a).  Les  Egypùens  >  dit-il  9  portoient   (s)lif;  i. 
k  cadavze  d'Apis  en  un  certain  lieu, &  le  mettoient  enfuite 
entre  les  mains  de  quelqu'un  pour  le  conduire  au  lieu  dejl 
Icpultures  ;  ce  qu'Orphée ,  qui  avoir  voyagé  en-  Egypte  « 
apprit  aux  Grecs ,  &  enfuite  Homère  Taccommoda  à  Mercur 
xe  :  ou  bien  parce  que  ce  Prince  étoit  Tauteur  d'une  ancierv> 
ne  Loy  d'Egypte  >  qui  ordonnoit  qu'avant  que  de  donner  la 
li^iuliiiie  anz  morts  •  il  ftlloiit  juger  s'ils  en  éioient  dignes.- 

(aX   ....  Hoc  animai  illt  evocat  on»- 
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Les  Juges  établis  pour  cela  faifoient  des  informations  qu'on 
IKbit  publiquement  fur  les  bords  du  lac  Âcherufic  y  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  de  FEofer  des'  Polîtes.  Ainfi  un 
peut  pcnfcr  que  ce  Prince  afliilok  ca  petibnneà  ces  J«m> 
mens ,  pour  mieux  faire  obfcrver  la  Loi  ;  œ  tfà  fit  publiée 
dans  la  fuite  qu'il  conduifoit  lui-même  lésâmes  en  Enfer.  On 
quai  Uv,  de  po"''''oif  ajouter  après  Lacerda  (i) ,  que  cette  fable  tire  peut- 
ïtnààc  •    être  fon  origine  d'une  coutume  pratiquée  chez  les  Athéniens. 

Lorfqu'ils  a  voient  condamné  plufieuts  criminels  à  la  mort , 
ils  ne  les  fupplicioienc  qu'en  differens  jours,  ôc  celui  qui  paP> 
foit  le  premier  ^oit  aapeHé  Metcttte,  pavce  qi^i  monook 
'  «IX  autres  le  diemin  au  Royanne  de  nuton  i  naii  je  crois 
aue  cette  coutume  Àoit  plutôt  la  fuite  que  foiigine  dé  ii 
fable ,  ifiim.  ne  donnoit  le  nom  de  Mercure  au  pieonat 
fupplicié  t  que  par  allégorie  à  k  IbnâioB  de  Mecoure  :qili 
conduifoit  les  amcs  en  Ènfer.  > 
Comme  le  Caducée  étoit  l'indrument  dont  fe  fervoit  Mcf-" 
cure  pour  conduire  les  anies  en  Enfer  >  À  pour  les  ramener  « 
il  ftuten  ftke  la  ddfçxîpôoa.  Le  ClKhicéednit«M  baguet- 
te entoftHiee  pat  nn  tiout  *<le-deiz  lerpens  »  ^nt  le  coipe 
tt  replioit  en  deex  demi-ceK;les ,  pendbnt  que  k  léte  pÉibit 
au-delà  de  la  bi^etie.  Les  Mytholo^oes  qui  ont  voidu  vgn 
chercher  l'origine  de  ce  fymbolc  particulier  à  Mercure  jOift 
•débité  à  ce  fujet  bien  des  conjeélures.  Athenagore  dit  que 
Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Rhea ,  elle  fe  changea  en 
couleuvre ,  ôc  qu'aulfi-tot  le  Dieu  prit  la  figure  d'un  ierpent* 
•8c  aue  oe  fent  ces  deux  nutees  ialèâss  qoe  Meraore  porte 
ion  Caducée.  Selon  d'anties  Anciens^  McKmayam  «rh»-' 
vé  deux  fetpens  qui  le  battoient,  avoir  appaifé  leur  finie  en 
les  frappant <le  fil  ^bagnetce^  ^kqiielie  il  les  avoir  cnMrHilésy 
&  c'eft  pour  cela ,  ajoutent-ils ,  que  le  Caducée  a  toujours  été 
regardé  depuis  comme  le  fymbole  de  la  paix.  On  dit  encore, 
tant  les  'explications  myfliqucs  coûtent  peu  ,  que  Mercu- 
re étoit  1  inventeur  d'une  efpece  de  muftque ,  laquelle  par  fa 
doneenr  étoit  propre  à  tranquiUîln  les  iens  >  vertu  particuliè- 
re du  Caducée  y  qui  aflbupiflbit  ceux  qui  en  étoient  toochâ. 
Enfin  on  trouve  des  Auteni»  qâ  croyenc  -qoe  Mercaie 
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pratiquoic  la  Necromanie  ,  ou  l'art  d'évoquer  les  ames  des 
morts  9  ôc  que  le  Caducée  étoit  la  baguette  dont  il  Te  fcrvoit 

rur  cette  opération.  Pour  moi»  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a 
d'autre  myftere  «  (mon  que  les  Aodted&deiits  £c  les  Ém 
^<rfé»  portant  tobjoiiis  une  bcandie  d*dlcvicr  en  forme  de 
baguette  >  on  en  a  donné  une  femblable  à  Mercure ,  le  giand 
Ambaffadeur  des  Dieu)c}  &  qu'on  y  a  joint  les  deux  ferpcns  '  '  / 
comme  le  fymbole  de  la  ptudencei  ^  doit  toujoucs  accom*  . 
pagner  les  négociations. 

Comme  Mercure  étoit  le  Dieu  des  Marchands  &  des 
Larrons*  on  a  mis  fur  fon  compte  j)lufieur8  fortes  de  filou- 
teries I  notK  apprenons  de  Lucien  (i) ,  qu'étant  encore  (t)  Diai.  de 
cnfitot  il  avoit  volé  le  Trident  de  Keptune  y  les  flèches  d'A-  Y^<^ 
potton  >  i*^)ée  de  Mars ,  &  la  ceinture  de  Venus  ;  fables  fon- 
dées  fur  ce  qu'il  étoit  habile  navigateur,  adroit  à  tirer  de 
l'arc  >  brave  dans  les  combats  ,  ôc  qu*il  joigndit  à  ces  qualités 
toutes  les  grâces  6c  les  agrémens  du  difcourS. 

Malgré  tant  de  bonnes  qualités  6c  tant  de  fervices  rendu» 
à  Jupiter  ^  Mercure  ne  conferva  pas  toujours  les  bonnes  gra- 
de  ce  Dieu ,  qui  le  chaffii  do  cseli  ^  c'cft  ime  nouvel* 
le  flâloB  qi/il  ftut  expliquer. 

-  Boccace  dans  fa  Génâdog^e  des  Dieux ,  afl&te  (or  l'ao- 
torité  de  Theodontion  >  ^e  cette  avanture  ne  regarde  pas 
notre  Mercure;  mais  celui  qui  fût  appellé  Stilbo ,  6c  qui"  vi- 
voit  long-temps  après  lui ,  étant  contemporain  de  Phoronée. 
Mais  n'en  déplaife  à  cet  Auteur ,  il  n'y  eut  jamais  de  Mer- 
cure de  ce  nom  :  Stilh  ^mot  fi^ec  qui  veut  dire ,  je  reluis ,  n'é- 
ÉÊm  qo^me  épidiete  de  h  Planète  dont  ce  Dieu  porte  le 
nom.  Je  cioiiois  donc  volondeis  que  par  quelque  avantme 
que  nous  ignorons ,  Mercure  chaffé  de  TOlykBpe  oik  demco» 
ioit  ion  peie}  fiit  obligé  de  garder  les  trospesnx  pendant 
quelque  temps  ;  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croire  5  la  vie  pas- 
torale n'étant  pas  alors  indigne  des  enfans  même  des  Rois. 
Comme  Apollon  étoit  difgracié  dans  le  même  temps  6c  me- 
noit  la  même  vie^  on  dit  que  Mercure  lui  vola  fes  boeufs  > 
êc  que  le  Bercer  Battus  >  le  feul  qui  l'avoit  vû ,  6c  qui  lui  avoic 
praoût  de  nm  skn  <fice  »  hà  «yam  manqué  pacole  *  kt 
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(t)MeL  i  X,  changé  en  pierre  de  touche>  comme  le  raconte  Ovkk  (t), 
Êble  fondée  fur  ce  ^oe  MevcQte  avoir  caché  les  berafi  cfA-i 
polkm  pcès  du  tombeau  de  ce  Berger ,  qui  le  premier  a?ok 
ttoové  la  pieme  de  touche. 

Les  Anciens >  comme  nous  Tavoiis  cfic  $  donneot  tant  d'em- 
plois à  Mercure ,  qu'il  ne  pouvoir  jouir  d'aucun  repos ,  ainfi 
{%)'ùaX.àc  que  ledit  fi  agréablement  Lucien  (2)  :  mefTager  ôc  confident 

JjJJJ^  des  Dieux ,  il  avoit  foin  de  toutes  leurs  affaires  >  tant  de  cel- 
les ^ui  r^ardoient  la  paix  ôc  la  guerre  y  que  de  l'incéneur  du 
Palais  célefiey  qu'il  étott  obligé  de  tenir  propre  ;  de  leur  four* 
nir  ài  lèrvk  de  l'ambrofie  9  de  piéfider  aux  jeux  £c  aux  a& 
femblées  t  &  d*écouter  6c  de  repondre  aux  Harangues  pu« 
bliques  9  6cc.  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  Prince  ëtoic  le 
Surintendant  des  affaires  de  Jupiter,  fon  Miniftre d'Etat ,  ÔC 
le  Grand- Maître  de  fa  Maifon  ;  ôc  cette  idée  ne  doit  pas  pa- 
loître  bizarre ,  puifqu'il  eft  sûr  que  les  Poètes  n'ont  rait  que 
nous  propofer  ious  des  idées  fubiimes  de  Dieux ,  de  Ciel>  ÔC 
d'Olympe,  l'Hifioiiîedes  Fkînces Titans. 
Le  culte  de  Mercure  n'avok  rien  de  patriculier»  (mon 

(1)  Hèmeie.  qu'on  lui  <^iott  les  langues  dei  Viâimes  (5)9  pour  marque^ 
par-là  l'éloquence  de  ce  Dieu  :  on  luipféfentoit  par  la  même 
(4)  Aorigo-  i^i^on  du  miel  ôc  du  lait  (4).  On  lui  immoloit  auiïi  quelque- 

■ufc  fois  des  veaux  Ôc  des  cocqs.  Il  étoit  fpécialement  honoré 

(j)  Ct&r»  dans  les  Gaules  (j) ,  ôc  en  Egypte  où  les  Prêtres  lui  conlà- 

Cmemax.    croient  la  Cicogne  (<5)  i  qui  étoit  l'animal  le  plus  renommé 
{6)  Kirker,  parmi  eux  après  le  bœu^  Cétoit  au  mois  de  Mal  prindpa->. 

<>9é^Ma9*  lement  qu'on  célébioit  les  fêtes  de  MeicuiDe  >  6c  qu'on  l'ho- 
noroit  aune  manière  plus  Cblemnelle  que  dans  le  tefte  dei- 
Tannée. 

(7)PhaIeg.  oublier  que  le  fcavant  Brochart  croit  (7) 

Li.c»»*  que  l'hidoire  cie  Mercure  n'a  été  compofée  que  fur  celle  de 
Chanaan  ;  ôc  il  fait  à  ce  fijjct  un  parallèle  fort  ingénieux.  L'un 
ôc  l'autre  y  dit  -  il  j  a  paflé  pour  être  le  fils  de  Jupiter  >  ou 
d'Ammon ,  qui  étoit  le  même  que  Cham  ;  l'on  a  pris  ion  nom 
des  marchandifes  :  Mtftmim  à  Menatmrë  ;  Chanaan  en  he» 
bren  lignifie  la  même  chofe.  La  même  taifim  qui  a  fait  dire 
gue  QuMiaan  étoit  le ferviteu^  de  fes  6ere> ^uHi 
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Mercure  étoit  le  jM.e0ager  des  Dieux.  On  n'a  donné  à 
œ  Dieu  le  loin  des  diemios^  que  parce  que  les  Phéniciens 
eu  Chananéens  fonis  de  Chanaan ,  voyagèrent  beaucoup  »  èc, 
ëublirenc  par  tout  des  Colonies.  Les  afles  de  ce  Dieu  font 
les  voiles  aes  Vaiflfeaux  des  Phéniciens. 

Mercure  n'a  paHe  pour  être  le  Dieu  de  l'éloquence ,  &  on 
n'a  dit  qu'il  avoit  inventé  les  lettres  ,  que  parce  que  les  Phé- 
niciens en  portèrent  l'ufage  dans  l'Occidenr.  Jean  Nicolaï  (  i  )    (i)  Tis^. 
croit  au  contraire  que  Mercure  eft  le  même  queMoyfe,  ôc  ^^^i^^ 
compare  la  Veige  minculeufe  de  ce  Lé^iflateur»  au  Caducée 
de  ce  Dieu.  M.  Huét  eft  de  même  (èntunent  (a).  (t)i>éiwMift. 

M.  Fourmont,  tant  les  parallèles  coûtent  peu  à  nos  Sça-  P'^^ 
vans,  en  fait  un  de  Merture  avec  Eliezer ,  que  Ton  peut  ^ 
■voir  dans  fes  Reflexions  critiques.  Mais  indépendamment  des 
principes  que  j'ai  établis  à  ce  fujet  en  plus  d'un  endroit  de 
cet  ouvrage ,  la  feule  diverfité  de  fentimens  parmi  de  fi  f<ja- 
vans  hommes ,  ne  découvre  que  trop  le  peu  de  folidité  de 
leurs  conjeâures. 

n  V  a  peu  de  Dimicés  payeanes  dont  il  nous  r efte  un  plus 
giand  nombre  de  ^j[ures»que  de  Mercure.  Je  n*ai  garde  deles 
parcourir  touteSi  puifqu'on  les  trouve  dans  cous  les  Antiquaires» 
&  en  pardcolier  dans  le  P.  de  Montfàucon  (j)  Toutes  ces  Cj)Aitt.  Ex- 
ligures  s'accordent  aflez  à  xeprélèncer  ce  Dieu  de  la  manière      "^^^^  ^ 
que  je  vais  le  dire. 

Comme  il  étoit  le  Dieu  des  Marchands  6c  des  Voleurs, 
on  le  peinr  ordinairement  la  bourfe  à  la  main.  En  qualité 
^6  grand  Négociateur  des  Dieux  Ac  des  hommes ,  il  por- 
te le  Caducée^  fymbole  de  paix  :  ^il  a  4es  ailes  inr  fon  bonnet» 
h,  iês  pieds  &  à  ibn  Çaducec ,  c'cfl  pour  niarqucr  fa  légèreté  .  , 
ii  exécuter  les  ordres*  des  Dieux ,  iur-cout  celui  de  conduire 
en  Enfer  ou  aux  Champs  filyfées  les  ames  des  morts  ,  & 
de  les  ramener  quand  le  cas  le  requeroit.  La  vigilance  que 
tant  de  devoirs  demandent,  fàit  qu  on  lui  donne  un  Cocq  pour 
fymbole.  Comme  les  Bergers  le  prenoient  pour  leur  Patron,  on 
le  voit  quelquefois  fiic  Jcs^moimmeDS  »  avec  on  Bdiei;  On 
çroyoit  qu'il  étoit  le  ptenûer  i^ventenr  d'un  inftmmenr  de 
tmelL  Ce 
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muftque  qc^on  appetok  Tefiêdo  ,  ou  la  toitne  :  e'eil  pour 
'  cela  qu  on  le  voit  quelquerois  cepréfent^  avec  une  toitiie. 
On  le  peint  en  jeune  homme»  beaa  de  viûge ,  d'une  taille 
dégagée,  tantôt  nud  >  tantôt  avec  un  manteaa  fur  les  épaule^ 
mais  qui  ne  le  couvre  qu'à  demi.  On  trouve  auffi  des  monu- 
mens  où  Cupidon  met  des  ailes  aux  talons  de  Mercure ,  ôc 
d'autres  fmgularitës  qui  ne  font  fouvenc  que  le  6uit  de  Tima.- 
gination  des  ouvriers,  (a). 

Finiifons  en  choififlant  parmi  les  noms  différens  qu'on  don* 
Boit  à  Mefcuce  «  ceux  qui  peuvent  rappeller  quelques  traîli 
dHiAoire  ou  de  Geogn^phie.  Les  Gtecs  Tappelloient  Her» 
mfèSfquï  veut  dire  Interprète  s  les  Latins  Mercmms,  à  mer' 
caturaiCyliemms  ,oa  paice  qu'il  étoit  né  fur  une  montagne 
de  ce  nom  ,  ou  parce  qu'il  anbupiflfoit  avec  fon  caducée  ; 
Nomius ,  ou  à  caufe  des  Loix  qu'il  avoit  données  pour  l'é- 
loquence ,  ou  parce  qu'il  étoit  le  Dieu  des  Pafteurs  ;  Camil- 
lus  X  c'eft- à-dite ,  Iç  Meflàgcrdes  Dieux  i  &  les  Carthaginois 
l'appelloient  Smmes  f  par.lamênieraifon  ;  les  Egyptiens  FA^ 
Ci)  Ktrker  ne  (i) ,  ficlesançîens  Geaaaim-Erminfil  9ialrmiK/i$s{è)i  les 
mPimLcitf.  Alexandrins  TA»^ les Gai]bisT^e«tfâf#j;dt  tous  ces  noms  lui 
étoient  donnés  pour  marques  Moquence  de  ce  Prince.  On 
le  nommoit  f^talis ,  parce  qu'il  préfidoit  aux  chemins  :  ^ua- 
dratus ,  à  caufe  qu'on  le  repréfentoit  anciennement  fous  la 
figure  d'une  pierre  quarrée  :  Triceps ,  parce  qu'il  étoit  égale- 
ment parcni  les  Dieux  du  Ciel ,  ceux  de  la  Terre  ,  ôc  ceux 
de  l'Enfer  :  yigonios ,  parce  qu'il  préfidoit  aux  Jeux  Ago*> 
naux  dont  il  «oit  Finventêor.  Les  Adiemens  Thonoioieiit 

(d)  Virgile  décrit  ajmiwhhimnt  ton» 
««téqittipage  d«  Mercure. 
lUtfinlf,  inquity  magni  f  are  re  par  abat 

Imperto  ..  ^  frimltm  tjlaria  neÛtt 
Attrea  ,  qutg  fuoitmim  aiu  yjive  aquora  fit- 
fra^ 

Sra  tvrtm  nfiJo  fârirer  tum  fiwnintfor- 
tmt, 

2im  vhgmçÊfit;htc  mitmât  iSk  tvom 

Oreo 


ttUJrenu  agit  wir/M»  &  twAHtfwm 
UtmU.  &atkà.  <]uan(K 

If  ow  ne  dfbns  rien  m  des  figures  ap' 
pellées  Hermès  ,  parce  cju'il  en  cft  fufn- 
(àmment  parié  dians  le  Tome  premier)  à 
l'article  des  Statues  :  fa)oute  lènleneac 
quechaouc  Vomeor  mettok  nm  pieim 
au  pied  de  cet  Sntnet,  crojrant  honorer 
ce  Dieu  en  nettoyant  les  cbeminç,  ou 
pour  rendre  ces  Statues  plus  rcman^ua- 
Pallent^jue  âiiat  fut  trifiië  tmmrBmittki  1  bles. 

Dêt  fcmmu^  tâmâtfft^  &lumliÊ»mom  I    {h)  Oaen  paxleià'duii  rhiAdre  4m 


nf^pMi  l2>iiiiidsoePeii£k. 
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particulièrement  dans  la  Citadelle  fous  lenom  dcpr(3/aw«5,c^eft- 
a-dire,  non  inttté,  ainfi  que  le  dit  Phavorin.  Les  Poètes,  prin- 
cipalement HoïSiCfe  ôc  Orphde  ,lui  ont  donne  i  épithete  a'j^r- 
nfiéa  (i)  9  mollis  pour  avoir  tué  Ârgus  ,  (}ue  parce  qu  il  pre-  {i)  ^tt**' 
udoit  à  l'éloquence qui  eft  ibuvent  panideoTe.  On  loi  donne 
:m(n  V épithete  dHarpfdophomt  9  àcaiife  de  laisiiilx  dont  il 
s'étoit  tefvi  pour  tuer  Argus  (2).  On  le  nomme  quelquefois 
Argoraus ,  ou  le  Dieu  du  marché  >  &  la  raifon  en  eft  fenfible.  ^ 
Il  avoir  à  Pharès  dans  l'Achaïe  une  ftatue  fous  ce  nom ,  qui 
rendoit  des  oracles  :  cette  flatue,  fuivant  Paufanias  (5) ,  étoit  {^btAAêic, 
de  marbre ,  de  médiocre  grandeur ,  de  figure  quacrée  ,  Ôc 
debout  à  terre  fans  piedeOal  :  rinfcriotion  portoit ,  dit  cet 
Auteur  >  que  cette  Aatue  avoit  été  poléeli  par  SimylusMe& 
lènien.  On  loi  domioit  quelquefois  répitherè  de  Cktkonim  $ 
qui  n^Uîe  (bivam  plofieucs  Interprètes ,  Mercure  infernal 
éc  fuivant  d'autr^  9  Mercure  terrejlre.  Celle  de  Criophoros  » 
porte-mouton  :  il  avoit  en  effet  à  Lefchée  où  il  <ftoit  honoré 
fous  ce  nom ,  une  ftatue  qui  le  repréfentoit  portant  un  mou- 
ton fur  fes  épaules  »  pour  marquer ,  comme  le  dit  Paufanias 
après  Homère  âc  Hefiode ,  qu  il  étoit  le  Dieu  des  Pafteucs. 
Les  Tanasséois  f  bonoroient  anffi  fiios  le  nom  de  Pnmae^s  % 
puce  qurilleor  âoit  apparu  combattant  pour  eux  dans  une 
Dataille^  ainfi  que  le  dit  le  même  Paufanias.  On  lui  donnoîc 
encore  plufieu»  anoes  ^ithetes  $  qtû  iônt  aiiëes  à  cipliquer* 


Comme  Mercure  étoit  le  Meffager  des  Dieux,  &  Iris 
leur  Meflagere  >  c'eil  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  Déeffe  j 

il  eft  bon  de  remarquer  dabord.  que  omume  c'^it  pref- 
^ue  to^jouss  Jupiter  qui  le  (ècvott  du  mtniftete  de  Mercure, 
c'âoit  auffi  Junon  qui  employoit  Iris  pour  l'envoyer  fur  la 
tene.  On  ne  s^attcnd  pas  (ans  doute  de  trouver  nen  d'hif« 
torique  au  fujet; d'Iris  qui  eft  une  Divinité  purement  phyft- 
que  ;  cependant  comme  la  Mythologie  Grecque  perfonifioit 
tout  >  on  a  Êut  de  l'Iris  ou  de  l'Arc-en-ciel  une  jeune  per- 
fiuane  »  vêtue  d'un  habit  de  diifcfcmcs  couleurs ,  touioud 

9çii 
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affife  auprès  du  trône  de  Junon ,  &  prête  à  exécuter  Tes  ordres.. 

(i)  Hef.    On  lui  a  formé  une  généalogie  (i)  *  Ôc  on  a  dit  qu'elle  étoit 

^***        fille  de  Thaumas ,  perfonnage  poétique  dont  le  nom  eft  tiré" 

(»)  u^fM-  d'un  mot  Grec  qui  veut  dite j  admire  (2)  >  ce  qui  après  tout 
^u,«dmihr,  marque  bien  la  qualité  du  Météore  qu'on  a  voulu  décrire «■ 
n'y  ayant  rien  de  jplus  merveilleoi  que  cet  aie  que  fennenc 
les  goûtes  d*eau  aun  nuage  oppofé  au  Soleil ,  mille  trakent 

0)  Vbgile.  aveffi  file  eolmrts  (5).  Comme  rieir  nr'attiie  plus  notre- 
admiration  que  l'Arc-en-ciel ,  je  ne  fuis  pas  étonné  qu'oo- 
(4)  De  Nat.  en  ait  fait  une  Divinité  :  «  Et  certes,  dit  Cotta  dans  Ciceron  (4)» 
DmcL  j.  ^  j^une  eft  une  Divinité,  il  f^ut  que  l'Etoile  du  matin, 
»  que  les  autres  Planètes  >  que  toutes  les  Etoiles  fixes  foienr 
*  de  même  condition.  Et  pourquoi'  n*en  fera  pas  l'Arc- en- 
»  cid  ?  Cette  Iris  »  dîe-je ,  fi  belle  ,  6  admiiablement  beUCf 
M  qu'on  a  dît  avec  raifon  qu  elle  étoit  dile  de  Thauma»  •  t 
Le  nom  d'Eleélre ,  qu'on  difoit  être  la  merc  de  FArc-en- 
ciel  >  ôc  qui  fignifie  fplendeHr  du  Soleil  i  &  celui  d*Mlo  qu'on; 
lui  donnoit  pour  fœur ,  &  qui  veut  dire  Tempête  ,  lui  con- 
venoient  parfaitement  ,  puifqu'il  faut  en  effet ,  pour  former 
ce  Meteorc ,  que  le  Soleil  luife >  &  que  le  temps  foie  difpoiié 
à  la  pluye  ou  à  l'orage» 

Ins  étoit  teUement  attacÉéffli  Jhinon ,  qu'elle  ne  la  qutttoit 
Jamais  »  fie  Callimaque  nous  apprend  que  quand  elle  avoit 
befoin  de  repos ,  elle  s'appuyoït  contre  le  trône  de  laDéefiei 
Ceft  toujours  Junon  qui  1  employé  9  Ôc  c'eft  ainfi  qu  Apotto- 

(f)  AigMh  nius  de  Rhodes  (^)  nous  apprend  qu'elle  l'envoya  à  Tnetis> 
^^HtbUé.  ^  qu'Ovide  dit  (<5(,  que  cette  même  Décile  voulant  ap» 
prendre  à  Alcyone  le  naufrage  de  Ceyx  fon  mari ,  hii  or- 
donna d'aller  dans  le  palais  du  Sommeil.  Cependant  elle 
étoit  quelquefois,  ma»  laremeiit»  la  MeiTagere  de  Jupiter, 

(T)iliaJ.ls.  amfi  qu'il  paroît  pai  Homère  (7)  »6c  |»arVal£iusF1accas(8]i 
(ÔAmpmBb  mais  fon  emploi  le  plus  important  étoit  dTaller  couper  léché* 

^  veu  Êitai  dea  femmes  qui  alloient  mourir  ;  car  on  étoit  pet- 

liiadé  que  comme  il  falloir  que  ce  fiât  Mercure  qui  par  ordre 
de  Jupiter  fît  fortir  des  corps  les  ames  des  hommes  prêts  à 
mourir  ,  il  falloir  que  ce  Kit  Iris  envoyée  par  Junon ,  qui  dé- 
Myiât  celles  des  femmes.  Auûî  voyons-nous  que  .Virgile  qui. 
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pofledoit  parfaitement  la  Théologie  des  Grecs  &  des  Ko 
mains ,  dit  que  Junon  l'envoya  pour  couper  ce  ehevctt  ùttsà 
à  Didon ,  après  qu'elle  fc  fut  percé  le  fein  (a),. 

Cependant  comme  Iris  n'étoit  pas  toujours  occupée  à  dd 
femblables  emplois  9  elle  avoit  foin  dans  fesmomci»  defOr 
pos^  de  1  appartement  de  fil  nuâtrefle  »  donr  Theocrice  dii 

?u  elle  mtoit  le  lit.  LoHc|ue  Junon  revenoit  des  Enfers  dans 
Olympe  »  oétok  Iris  qui  la  punfîok  zvec  despaifiimi*  «ofi 
que  nous  rapprend  Ovide  (i).  (i)M«tl4i 

Telle  eft  1  idée  que  les  Poètes  donnent  de  cette  Déefle> 
idée  qui  n'a  pour  fondement  que  la  Phyfique,  encônfiderant  * 
Junon  comme  l'air  groflier  où  fe  forme  le  météore  de  TAro: 
en-cieL 

(a)  Tum  Tutu  omnipotent  Imgttm  mifi- 
rara  dolorem  , 
DiffidtefyM  obùas ,  Irim  dinà^  Oljn^j 

crmti,  I  Ahftulerat  ,fi^fio§H»  CffÊt 

Nam  yùa  ntcfgt9  >  mttUâ  tue  mont  fe- 1  «mo. 


e  H  A  P  1  T  R.B  xty. 

JE  vais  renfermer  dans  ce  Chapitre  tous  ces^  differens  fîi^ 
jets  y  lefquels  ont  un  grand  rapport  Tun  à  l'autre  i  mais 
pour  éviter  la  ooofiifiûn  «  )e  fiaal  ae.  chacun  tut  -Artide  iiS» 


mifera  ame  dim  %  p^toeptt  accenfa  fu-* 
rcre, 

Ntndmrn  iUi  JUtotmPfftrfiMê  vrrtke  erh 


A.'&  XL  I  C  ti^B  li 

Le  Sokiiymmmé  Helios  par  Us  Grea, 

O  N  ne  fi;aoroir  difcomremr  que  les  Grecs  n'ayent  foui 

vent  ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  prefque  toujours  confondu 
le  Soleil  avec  Apollon.  li  fcroit  peut-être  inutile  d'entaffer  de» 
autorités  pour  prouver  un  fait  fi  conftant  :  cependant  je  ci- 
terai celle  de  Flaton«  qui  dau^Ibn  Qatyle  allure  qu'ApoUoo. 

Ccîi^ 


Digitized  by  Google 


20<$  La  Mythologie  &  les  Fables  ; 

0)  DeNaï,  cft  le  même  que  le  Soleil  ;  celle  de  Ciccron ,  qui  dit  (i) 
p«9t.li*  que  le  Soleil  &  la  Lune  font  deux  Divinités ,  dont  l  unes'ap- 
pelle  Apollon,  &  l'autre  Piane; enfin  ceUe  de  Plutarque  qui 
nov»  9^ft99â  ^  pr^^Ç  U>^slçs  Grecs  ccoy^ient  qM'Apol* 
ûfBjkoi  h  même  que  1^  Solçll.  Cependant  <|aiiiraiicieiin9 
Myi}loiogie  ces  deux-^vifiités  étoient  dMtiogote 
l'autre  »  fiL  feCpexe  le  prouver  fans  réplique. 

Je  n'ignore  pas  que  j'ai  de  grands  Adverfaires  à  combattre  ; 
(i)I>eDus  queSelden(2)  ditquelcs  cnfans  mêmef^^vent  queleSoleileft 
^J™*Saî°Li.  lejmême  qu'Apollon  i  que  Macrobe(5)  après  avoir  mûre- 
c  17.         ment  examiné  cette  queftion ,  décide  pour  l'affirmative  i  que 
(4)  DeUfL  Voflius  (4)  employé  pour  la  prouver  toute  fon  érudition ,  ainfi 
1.1.61  ta.    qu'AleandcTy  ^daos  rexplicadon  de  la  Table  IHaque  ;  mais 
inaigré  ces  autorités  je  ioutiens  qu'on  lies  reprdoit  en  un  fens 
comme  deux  Divinités  differentes^^oiquon  les  confondit 
dans  l'autre.  Je  m'explique:  les  Payens  reconnoilToient,  com- 
me on  l'a  déjà  dit ,  des  Dieux  Phyfiques ,  le  Ciel ,  la  Terre  9 
les  Aftres  ;  &  des  Dieux  animés.  Or  je  foutiens  qu'on  n'a  ja- 
mais cru  que  le  fils  de  Jupiter  ôc  de  Latone  ,  qui  chaffé  du 
ciel  fut  obligé  de  garder  les  troupeaux  d'Admete  i  le  peie 
ou  le  Pfoceâeur  des  Mufes  9  le  Diea  des  Oiades  s  Apollon  , 
en  un  mot  9  fôt  le  même  que  le  ifUs  d'Hypetion  êc  de  Thya, 
ce  Dieu  qui  éclairoit  le  monde  9  cet  Anre  qui  portoit  par 
tout  la  chaleur  £|C  lafécondité^qu'on  nomme  le  Soleil.  Que  les 
Philofophes  qui  ont  tant  rafiné  au  fujet  de  la  Religion  éta- 
blie* lesayent  confondus,  le  vulgaire,  c'eft-à-dire,  la  Reli- 
gion dominante  les  a  toujours  diftingués  :  en  voici  des  preu- 
ves qui  fouffirent  peu  de  réplique.  Cette  diflin^ion  fe  trouve 
formellement  dans  le  Traité  célèbre  que  nous  avons ,  entre 
U)  Mum.  les  Magnefieos  Ôc  les  Smyméens  (0  ;  ces  deux  Peuples  ▼ 
Oioo. ûiL   jurent  par  la  Tetre ,  par  le  Soleil ,  par  Mars ,  &c,  &  par  Apot 
Ion.  Spon  rapporte  une  Infcription  déterrée  à  Utrea  >  qui  dSt 
oonçue  ainfî  :     Jupiter  très-bon  &  très-grand ,  â  l  imnneibk 
(6) De  Civ.  Soleil,  â  /Apollon,  &c.  Varron ,  dansfaint  Auguftin  {6)  en  nom- 
I>ei.i.7.c.7*  mant  vingt  Dieux,  qu'il  appelle  les  Dieux  choifis  ,  en  fait 
deux  du  Soleil  ôc  d'Apollon.  Artemidore  place  l'un  parmi  les 
£Ueux  du  ciel»  l'autre  parmi  ceux  dç  XMwl,  On  lit  dans 
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vne  ancienne  £pigramme  Grecque  >  PytAiW ,  c'eft-à-dire» 
jlpolion  Pythius  efi  honoré  i  Delphtf'.  h$  Rkoditm  font  fim  la 
froteBion  du  Solàiimt  comme  s'exprime  Sidonios  Apoilina- 
ris ,  qui  femble  avoir  eu  en  vue  cette  Epigramme  :  Le  Soleil 
efi  favorable  à  Rhodes  ^Deliiu  oit  Apollon  Nfi  à  Tymbrée  (  i  ).  Les  (i)L.i.  ésf* 
Médailles  &  les  autres  monumcns  repréfentoient  difFerem- 
ment  ces  deux  Divinités  (2),  Jovt  0.  M.  fummo  exuperantijftmo  >  Mif*:  fS^Jl  . 
Soli  inviâlo,  /4pollini,6Lc.  Sur  une  de  Lucius  Valerianus  >  Apol-  p«7»v 
Ion  paroît  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  qui  tient  fon  aro 
à  la  main  >  6c  fur  une  autre  d^  Anconin  >  il  porte  (à  Ivie  &  une 
parère  s  au  fienque  dam  celles  d*Hadrieo  £c-  deé«  ieak  Qo& 
diens  >  d*AttVelien  de  de  quelques  aatresËmperéurs ,  le'Sbleil 
paiok  la  ttiM  envîionnée  de  ra^^ons»  tenant  un  jglobe  à  la  maîii 
puche»  06  qoW  niobfecve  jamais  fus  les  ^wes  d'Apol' 

A  tant  de  preuves  que  m'a  fournies  le  f<;avant  £vê<{ae  d'Ha* 
dria  (5) ,  je  vais  en  joindre  encore  de  plus  fones,  (3)  Deir.  <ie 

Homère  >  dont  le  témoignage  eft  ici  d'un  grand  poids,  ^^-^^f* 
les  diftiogiie  véeilemeiit  m  phis  (fan  endroit  de  fes  deux  . 
Fotoies^  Lucien  eo-fiit  aullt  deux  Divini^  ,  puifqu'il  die 

2ue  le  Soleil  étoit  un  des  Titans  9  conforme  en  cela  avep 
^iodore  de  Sicile ,  qui  dans  l'endroit  où  il  parle  des  Atlan-  ' 
ddes  (4)  dit  que  le  Soleil  étoit  fiis  d'Hyperion  &  delà  Rei-  (4)Lj.ft»#i 
ne,  c'cft-àdire,  de  cette  fiilc  dXJranus  &  de  Titaïa  ,  qui  fut 
roujours  appelléela  Reine  (a).  Il  eft  vrai  que  comme  Ja  My- 
thologie ancienne  varie  infiniment  fur  toutes  ces  matières , 
die  confond  quelquefois  le  Soleil  ai^ec  Hyperionlui  même;, 
mais  toujours  convient-elle  que  lé  Soleil  néioic  pas  le'mè^' 
me  qu*Apollon.  SI  ces  deux  Divinités  étoientdi(Bnguées*par 
leurs  généalogies ,  elles  Tétoient  aufli  pat  lenis  en&ns.  EIcq- 
lape»  par  exemple ,  (ans  parler  des  autres,  palTa toujours  pour 
le  fils  d'Apollon ,  comme  ^tès  ,  Roi  de  la  Colchide  ,  fut 
tegardé  comme  fils  du  Soleil  ;  ôc  fi  Venus  ,  irritée  contre  la 
pofterité  du  Soleil ,  qui  avoit  découvert  fon  adultère  ,  la  per- 
iecuca  jufqua  jetcei  dans  les  plus  honteufes  pioflicutions 
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FaGpbaié  fiUed'^tès  ,  ^cHtedre  fii  pcdte fille» die  ne 
Cbaxna  jamus  contre  les  enfims  d'Apâlon. 

Les  aa^ftes  lôc  tous  les  anciens  monumei»  les  diftingaent 
aoffi/fic  lestepcélaiteBt  diffifcemment.  On  peut  ajouter  encore 
que  dans  le  monument  antique  oii  eft  repréfentë  l'adulcere  de 
Mars  de  Venus ,  Apollon  paroît  avec  les  autres  Dieux  ap- 
pellés  à  ce  fpeâacle ,  furpris  comme  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vent ,  pendant  que  c'étoit  le  Soleil  qui  avoit  averti  Vulcain 
de  cette  inttigue.  Mais  ce  qui  jprouve  encore  la  diftinâioa 
qne  j'ai  deflbin  d'établir ,  «'eft  Fétefidne  ^  ràniveifilké  du 
culte  du  Soleil  ^  h  grandie  de  la  prenuere  Divinité  de  tous 
les  Peuples  idolâtres  >  ainfi  qu'on  l'a  prouvë  dans  le  premier 
Volume.  Les  Egyptiens ,  les  Arabes ,  tes  Phéniciens  »  les  Per- 
lés 6c  les  Cappaaociens  ,  fans  nommer  les  autr^  Peuples , 
adoroient  le  ooleil ,  avant  qu'on  eût  oui  parler  de  l'ApoUoa 
Grec.  Ajoutons  que  les  Temples  de  l'un  &  de  l'autre  étoient 
fouvent  di(lin£ucs  ,  ainû  que  les  cérémonies  de  leur  culte. 

J'ai  dit  que  m  momimens  qui  nous  feftent  repcâèntoieiit  le 
Soleil  auaemeDt  qa'Apollon.  Er  eflfbt  ils  nous  fiint  voie 
le  Soleil  (bus  lafigiice  d'un  jeune  homme  pfelque  nud ,  n'ayant 
qu'une  elpece  de  manteau  fur  Tes  épaules  9  avec  la  téce  rayon- 
nante »  &  monté  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  ,  qu'il 
prefle  à  coups  de  fouet.  Quelquefois  il  paroît  vêtu  ;  ôc  avec 
les  rayons  qui  environnent  fa  tête ,  fe  voit  le  boiffeau  ,  fym- 
bole  de  Serapis  9  qui  étoit  fouvent  pris  pour  le  Soleil ,  por^ 
tant  dune  main  la  corse  d'abondance ,  qui  marque  qu'd  là 
piocuce  à  l'xinivets  en  le  parcoutant  chaque  jour.  Sur  d  auttet 
monumens  on  le  voitfortir  d'un  antre  >  monté  fiirlbn  chaT) 
pour  marquer  le  lever  de  cet  Afite  qui  va^mmcncer  là  car* 
dere. 

Les  Mythologues  remarquent  que  les  chevaux  qui  condui- 
fent  le  char  du  Soleil ,  ne  font  pas  de  front ,  mais  que  quel- 
quefois ils  font  tournés  vers  les  quatre  parties  du  monde  ;  ÔC 
c'eft  aind  qu'il  paroît  dans  un  monument  publié  par  M.  de 
h  Ghaufle ,  •&  dans  une  médaille  de  Beger  j  cependant  dans 
une  antre  médaille  du  même  Auteur,  ib  font  ae  front.  On 
lit  for  CCI  deux  médailles»  ia  Jc^gende  jocdinaice  de  SoH 

èmndê. 


Digitized  by  Google 


Expli(juéts  fat  CHifloire.  Liv.  T.  Chap.  XIV.  2op 
htviâJo,  WtnvmctbU  Soleil  {a) ,  &  fur  une  autre  mcdaille  d'Hc-  . 
liogabale  >  celle  de.  fanâio  Deo  Soit,  On  ft^ait  que  cet  Empe« 
tem  fe  glotifia  toujoun  d'avoir  fté  Prêtre  du  Soleil  dans  la 
Syrie  >  , '8c  que  ton  nom  &it  allufion  à  cette  dignité  ;  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  y  qu'il  confacra  à  Rome  un 
Temple  au  Soleil  >  oùy  dans  le  deiTeindele  rendre  plus  reC- 

f)e£lablc  ,  il  fit  tranfporter  le  culte  de  Cybele  ou  de  Vefla  « 
e  Palladium ,  ôc  les  Anciles.  Il  voulut  môme  y  joindre  le 
culte  que  rendoient  au  vrai  Dieu  les  Samaritains ,  les  Juife 
&  les  Chrétiens  (^).  Herodiea  nous  a  confervé  l'hiftoire  du 
culte  que  cet  Empeteor  rendoicaa  Soleil  dans  ce  Temple.  • 
Helios^bale  >  dit-*fl  »  érirâ  un  Temple  magnifioue  à  ce  Diea» 
(  h  SoMt)  &  y  plaça  pluueurs  Âuteb  >  fiit  lâquds  il  immoloit 
fous  les  matins  des  hécatoosbes  de  tauceaia  j  6c  un  grand 
nombre  de  brebis  i  ôc  après  y  avoir  répandu  une  profulîon  d'à- 
romates  ,  il  y  fàifoit  des  libations  de  vins  vieux  des  plus  ex- 
ceilens  ;  en  forte  qu'on  voyoit  le  vin  &  le  fang  ruifleler  de 
tous  côtés.  Des  Chœurs  de  Mufique  rangés  autour  de  ces 
Autels  augmentoienc  la  célébrité  de  ce  culte.  Des  femmes 
Phéniciennes  avec  leutsinftramens  de  Mafiqiie«  qaiécoieBt 
des  Cymbsdes  Ôc  des  Tympanons ,  danfoiient  en  cercle  ;  6cle9 
entraiues  des  viûiraes  $  airni  que  les  aromates  *  étoient  por- 
tées dans  des  baffins  d'or >  partout  ce  qi^  avoit  de  plus  qua> 
lifié  à  Rome. 

Mais  une  plus  grande  marque  encore  de  la  diftin£lion  du 
Soleil  ôc  d'Apollon ,  c'eft  que  luivant  le  même  Auteur  ,  le 
premier  dont  le  culte  fut  très- célèbre  à  Rome ,  fur-tout  du 
temps  du  bas  Empire,  n'étoit  pas  toujouis  reprefimté  par  une 
ftstue  fiute  de  main  d'homme  9  comme  le  fécond  9  &  que  (à 
^gnire  n'étoit  qu'on  grande  pierre  ronde  par  le  bas  ,  ôc  qui 
s'âevoic  en  pyiamkfe.  Ceft  ainfi  qu'il  paroit  fur  la  médâtlie 
d*Heliogabale ,  qui  reprcfente  un  char  tiré  par  quatre  che- 
vaux »  fiu  lequel  9  au  lieu  d'une  iigure  humaine ,  eâ  une  pierre 

(«)  Les  Perds,  comme  on  Ta  dit  <!ans  •  pridius,  fît  auflt  conAndradans  la  même 
kffemier  Volume ,  doiumeat  les  mêmes  ville  nn  Temple  ea  i'boniieitf  du  Soleil , 
éfU»teiàki»MkliiM<iriétaft  kSo-  musquiaKmoiucélèbwqiiefialMd*!!»: 
lêil.  liophate. 

(^)  Aii&  Vilta*,«afappoit  de  Laoft; 

,  TmeJL  pd 
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londe  par  le  bas  »  &  qui  s'élevc  en  pointe.  Les  Rhodieos  9 
dont  le  Soleil  étoit  la  grande  divinité  9  6l  poiic  lequel  ils 
avoient  '&it  ce  magnifique  ColoITe  »  que  nous  avons  décriE 

(i)T.].L4.  ^^"^  l'article  des  Statues  (1) ,  repréfentoient  fur  leurs  médail- 
les le  Soleil  tantôt  couronné  de  rayons,  ôc  quelquefois  feu- 
lement avec  une  face  large.  Enfin ,  dans  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  M.  de  la  Chaulïe,  le  Soleil  paroît  la  tête  envi- 
ronnée de  rayons ,  avec  deux  ailes ,  les  cheveux  longs  9  firifés 
&  boâclésy  un  Trident  >  un  Croiflànt&un  Initrument  de 
Mufioue.  Les  Antiquaires  croyent.que  cette  Pierre  marque 
le  Soleil  Levant ,  le  Trident  nous  apprenant  qu'il  fort  de 
rOcean  ;  le  CroifTant  fcnible  annoncer  que  la  Lune  difparoît 
quand  le  Soleil  fe  levé  ;  l'Inrtrument  de  Mufique  defigae 
l'harmonie  du  Ciel  tant  célébrée  par  Pyti^goce^  âclesailcs 
la  rapidité  de  la  courfe  de  cet  Aftre. 

L  Antiquité  ne  nous  a  pas  lailTé  ignorer  les  noms  des  qua- 

(i)MeLLt.  cre  çhevaux  qui  condutlènt  k  char  do  SoleiL  Ovide  (2)  les 
nomme  .JEMTf  f  Pyreis ,  jEtkon  &  PAUgmt,  noms  Grecs  dont 
Tétymologie  marque  les  qualités  :  le  Mythologue  Fulgen- 

0}Iiv.B.  ce  (3}  les  appelle  Erythous ,  ou  h  rtfigf  ;  Jt3eon,ie  ImmmeM»; 

Lampos ,  le  rejplendijjant  >  6c  Phtlo^eus  ,  qai  aime  la  terre.  Le 
premier  défigne  le  lever  du  Soleil,  dont  les  rayons  alors  font 
rougcâtres.  Adcon  marque  le  temps  où  ces  mêmes  rayons, 
fortis  de  fathmofphere  ^  font  plus  clairs  9  c'eil-à  dire  les  neuf 
ou  dix  heures  du  matin  Lampos  Bgure  le  midi ,  où  la  lumière 
.  de  cet  aftre  eft  dans  toute  ia  Sotcc  ;  U  PhiLoaéos  teptéième 
]p  çoaçhcK  du  Soleil  qui  femble  s'approcher  de  la  teitc» 

AUTICLB  '^lL 

Ex^katiott  de  la  fable  de  Phaëton ,  def  Heliades  fes  feeufs  i 

&  de  Cygnus, 

C  E  que  nous  venons  de  dire  du  Soleil  nous  conduit  à  la  * 
(4)lilk].a.  Fable,  de  Phaëton.  Cette  Fable  décrite  par  Ovide  (4)  dans 
un  grand  détail  ^  fe  réduit  à  ceci.  Phaëton  ayant  eu  un  difiè- 
xend  avec  Epaphus  fils  de  Jupiter  &  dlo«  cdui-ci  lui  reprocha 
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qu'il  n'étoit  pas  fils  du  Soleil  ,  comme  il  s  en  vaiuoit  , 
&  qae  Clymenefii  mere  n'en  avoît  &it  comir  le  brait  que 
pour  cacher  (à  fbiblefle  pour  quelque  amant.  Phai^on  piqué 
de  ce  reproche  alla  s'en  plaindre  à  fa  mere  >  qui  lutoidonna 
daller  au  Palais  du  Soleil,  &;  de  lui  denâander ,  pour  preuve 
de  fon  origine ,  la  conduite  de  fon  char  pendant  un  jour. 
Phacton  exécuta  l'ordre  de  fa  mere>  &  après  avoir  expliqué 
à  fon  pere  le  fujct  de  fon  arrivée  ,  il  le  conjura  de  lui  ac- 
corder une  grâce >  fans  la  fp^xifier.  Le  Soleil,  qui  ne  foup- 
çonnoit  pas  que  le  jeune  homme  pût  lui  demander  une  chofe 
aulfi  au<leflijs  de  fes  forces^  que  Tétoit  Ja  conduite  de  fon 
char  9  jura  par  le  Stjj,  qu'il  ne  lui  refiifefoit  rien  i  &  Phaeton 
loi  demanda  alors  la  permillion  d'éclairer  le  nionde.  Engagé 

Î>ar  un  ferment  irrévocable ,  le  Soleil  j  après  avoir  fait  tdiis 
es  efforts  pour  détourner  fon  fils  d'une  entreprife  fi  difficile 
&  fi  dangereufe,  ôc  le  voyant  inflexible  ,  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit  ;  le  jeune  téméraire  monte  iur  le  char  du  Soleil , 
mais  les  chevaux  ne  reconnoiHant  point  la  main  de  leur  maî- 
tre f  fe  détournent  de  la  route  ordinaire  »  &  montant  tantôt . 
trop  haut  menacent  le  ciel  d'un  erobrafemenc  inévitable  i  où 
detcendant  trop  bas  rarilTent  les  fontaines  &  les  rivières.  La 
Terre  ailarmée  s'adrclTe  à  Jupiter  y  6c  implore  fon  feceuts.  Ce 
Dieu  touché  des  juftes  plaintes  de  cette  Déeffe ,  renverfe 
d  un  coup  de  foudre  le  jeune  Piiaeton  ,  qui  fe  noye  dans  TE- 
ridan.  Les  Hcliades  les  fœurs  fe  livrent  au  plus  cruel  défet- 
poir ,  ôc  font  changées  en  arbres.  Cygnus  fon  frère  mcuct  de 
douleur  >  &  les-  Dieux  le  méiamorphofent  en  cygne. 

.  Ceux  qui  ne  regardent  les  Fables  que  comme  les  dépofî* 
taîresdelamorale S:  de  la  Phyfique  dts  Anciens,  n'ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  expliquer  celie  ci»  en  diiànt  qu'elle  e(l 
l'emblème  d'un  téméraire  qui  forme  une  entreprife  inégale  à 
fes  forces  ;  mais  falloir  il  tant  d'appareil  pour  nous  débiter 
une  moralité  fi  triviale  ?  J'avoue  qu  il  eft  difficile  de  rame- 
ner cette  lidion  à  fa  véritable  otigme  j  mais  le  fond  n'en  eft 
pas  moins  hiftorique  \  ôc  il  s'y  agit  de  perfonnages  très-réels^ 
dont  FAndquité  nous  a  tianuiis  la  généalogie.  Suivant  i'o- 
pinion  communePhaiitonécoic  fikdtt  Soleil  àc  de  Q^men^: 
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foie  que  fous  le  nom  du  Soleil  on  ait  voulu  parler  d'O- 
Kus  Roi  d*£gypte ,  car  cette  hiiloke  paioît  venir  de  ce  pays- 
là,  csomme  nous  le  dirons  dans  la  Ibite  ;  on  de  quelqu'autrè 
perlbnnage  de  ceux  qui  ont  été  pris  pour  cet  Al^re.  Quel- 
ques Anciens  lui  donnent  pour  metc  la  Nymphe  Rhode  $ 
fille  de  Neptune  ôc  d'Amphitrite  ,  ôc  Hefiode  dit  qu'il  étoir 
fils  de  Cephalc  &  de  l'Aurore  ;  généalogie  qui  a  été  adoptée 
par  Apoliodore ,  ôc  de  laquelle  Eufebe  ,  après  Jules  Afri- 
cain ,  s'cft  fervi  uour  fixer  l'époque  de  Cecrops.  Suivant  cet 
Amear ,  Hertë  nlle  de  ce  premier  Roi  d'Adienes»  fût  mere 
de  Cephale  enlevé  pai:  l'Aurore  ;  c*eft-à-dire>  qui  abandonna 
la  Grèce  pour  aller  s'Àablir  dans  le  Levam.  Cephale  e«t  un 
'  fils  nommé  Tithon  9  çûmitau  monde  Phalîcon*  Suivant  cette 
généalogie  Phaëton  reconnoifToit  Cecrops  pour  fon  trifàyeul 
ainfi  on  peut  croire  qu'il  a  vécu  ijo.  ans  après  ce  premier 
Roi  d'Athènes ,  qui  regnoit  1 J82.  ans  avant  1  Ere  Chrétienne, 
ôc  près  de  ^00.  avant  la  guerre  de  Troye ,  comme  on  peut 
(i)tW.  f.  le  prouver  par Denys  d'Halicarnaflfe  (2) ,  &  par  Cenforin  (  a]. 

c-^T?^  ^  Après  avoir  ùk  -connoitre  ce  Prince  par  n  cénéalogie  «  fie 
avoir  déterminé  le  temps  auqud  il  vivoit,  il  nut  voir  main- 
tenant ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable  finguliere  qu'cMi 
a  débitée  fur  ion  fujet.  On  voit  bien  qu'au  rabais  du  merveil- 
leux ,  elle  fait  allufion  à  quelque  chaleur  exccffive  qui  arriva 

(i,)IaMeteor.  pendant  fon  règne.  Ariftote  (2)  croit  fur  la  foi  de  quelques 
Anciens,  que  du  temps  de  Phaëton  il  tomba  des  flammes  du 

(i)iaChron.  ciel  qui  confumerent  plufieurs  pays  ^  ôc  Eufebe  place  (4)  ce 
'Déluge  de  feu  dans  le  même  Géae  qn\itnva  celui  de  Deu* 
calion  {è).  On  peut  confirmer  la  penlée  d'Ariftote  par  îe 
nom  même  de  Phaëton ,  qui  forme  du  mot  (pttra  ^  fitlgeûf 
peut  lignifier  brûlant  ou  lumineui.  Ceux  qui  écrivirent  les  pre 
miers  cet  événement,  employèrent  quelque  figure  vive  ôc  ex- 

ÏjrefTive ,  ôc  dirent  fans  doute  qu'il  falloir  que  ce  jour-là  le  So- 
cil  eût  confié  fon  char  à  quelque  jeune  étourdi,  qui  n'ayant 
pas  bien  fi^ûie  conduire  >  avoit  embralé  la  terre. 

Voici  l'ordre  de  fa  généalogie  ,  Ce- ,     (h)  Ovide  infinue  que  cet  événement 
crops»  Heifc  iâfiile»  Cephale  iTicboo,  i  eO  arrivé  avant  la  guerre  de  Troye  >  par 
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On  pourroit  pcnfer,ouque  rembrafement  des  villes  criminct- 
îes,  ou  peut-Être  le  prodige  arrivé  du  temps  de  Jofué ,  ou  celui 
d'Ezéchias,  a  donné  lieu  à  cette  Action.  Il  eft  sûr  que  les 
Chaldéens  remarquèrent  la  rétrogradation  du  Soleil  >  arrivée 
Ibus  le  tegne  de  ce  Roi  de  Jooa  »  &  qalb  envoyèrent  une 
AmbaHade  fous  prétexte  de  le  féliciter  du  rétabliitement  de 
mais  en  eflSst  pour  s*4nftci]ire  à  fond  d'un  événe- 
ment fî  extraordinaire. 

Toutes  ces  conjeflures  ont  leur  fondement  dans  l'Anti- 
quité 9  ôc  de  célèbres  Auteurs  les  ont  avancées.  Saint  Jean-  . 
Chryfoftome  en  propofe  une  autre.  Selon  lui  c'eft  le  chai  du 
Prophète  £lie ,  dont  le  nom  a  tant  de  rapport  avec  celui 
d'£ttos>  que  les  Grecs  donnent  au  Soleil ,  qui  eft  le  v^ta-. 
fcle  fondement  de  cette  fiible.  Vollius  (1)  prétend*  qu'il  s'agit  (i)DeOri| 
dune  fable  Egyptienne  s  dc  ce  fçavant  Auteur  confond  le  ftpncr«Uo 
deuil  du  Soleil ,  pour  la  perte  de  fon  fils  9  avec  celui  des 
Egyptiens  pour  la  mort  d'Ofiris  ;  ainfi  que  les  larmes  des 
Heliades  avec  celles  que  le  Prophète  Ezéchiel  vit  verfer  à 
ces  femmes  qui  pleuroient  la  mort  de  Thammus.  Ovide  fem- 
ble  donner  lieu  à  une  conjeâure  Ci  bien  fondée  >  lorlqu  il 
parie  dans  cette  fiible»  du  diflfecend  de  Phaeconaveo  Ep»* 
phusRoi  d*£gypte.  Cette  idée  m*en  a  fiût  venir  une  autre  » 
qui  y  poite  une  nouvelle  lumière.  Les  Grecs  qui  ancienne- 
ment connoiiToient  peu  les  pays  étrangers ,  les  ont  finivent 
confondus.  Ils  ont  placé  dans  rOrient  ou  dans  l'Ethiopie  la 
•  fcene  de  plufieurs  événemens  qui  étoient  arrivés  en  Egypte; 
ainfi  on  peut  croire  qu'ils  fe  font  trompés  fur  le  pays  de 
Phaëton.  Je  fuis  perfuadé  que  c'étoit  l'Esypte  >  c'eft  -  là  où 
aroit  régné  Oius»dont  le  culte  fur  coi&nda  danslafiiiie 
avec  cenit  du  SoleîL  Le  culte  d'Ofiris  qui  ^it  le  jupttec 
des  Egyptiens  »  y  étoit  auffi  fort  célèbre  :  peut-être  que  I%a6- 
ton  teconnoifToit  l'un  de  ces  deux  Rois  pour  fes  ancêtres» 
Comme  Epaphus  rapportoit  fon  origine  au  fécond ,  ces  jeu- 
*  '  nés  Princes  eurent  quelque  différend ,  dont  Phaëton  fe  tira 
nul  :  la  Satyre  publia  le  refte  de  la  fable  en  l'honneur  de  ce- 
.  lui  qui  avoir  été  le  vainqueur.  Quoiqu'il  en  foit  9  cette  Hif- 
foire  a  été  fort  embellie  1  &  on  y  a  mêlé  de  la  Pl^fj^ue 
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de  l'Aflronomie  ,  comme  il  eft  aifé  de  s  en  apperccvoîr  en 
liTant  Ovide.  Car  fans  vouloir  encrer  ici  dsins  un  trop  long 
àétaSis  on  voit  bten  que  lorfque  ce  Poète  dit  que  Phaëton  y 
à  la  vôe  du  Signe  du  Scorpion  i  abandonna  le  Chariot ,  il  a  . 
voulu  nous  marquer  que  l'événement  dont  il  s'a^  >  âoit  airi*  - 
vé  dans  le  mois  où  le  Soleil  eft  dans  ce  Signe. 

Enfin  fi  toutes  ces  explications  ne  font  pas  adoptées  ,  on 
(OlaPynfao.  peut  s'en  tenir  à  celle  de  Plutarque  (i),  ôc  de  Tzetzès  ,  qui 
difent  qu'il  y  a  eu  véritablement  un  Phaëton  qui  régna  fut 
les  MololTes ,  &  qui  fe  noya  dans  le  P6  ;  que  ce  Prince 
s'étok  appliqué  à  TAfirononiie ,  ôc  qu'il  avoir  prédit  cette 
grande  chaleur  qui  arriva  de  Ion  temps ,  &  qui  défolatout 
fon  Royaume. 

deux  Auteurs  ont  fans  doute  fuivi  lefentiment  de  Lu- 
cien, qui  après  avoir  raille  agéablement  fur  cette  fàble  dans 
un  de  fes  Dialogues ,  dit  fort  lérieufement  dans  le  Traité  de 
i'Aftronomie,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fiction,  c'eft 
que  Phacton  s'étoitfort  adonné  à  1  Alironomie,  &  s  étoit  ap- 
pliqué fiir-touc  à  connoitie  le  cours  du  Soleil  i  mais  qu'étant 
mort  fort  jeune  i  il  avoit  laiflé  lès  Obfervarions  impar&itess 
ce  qui  fît  dire  à  quelque  Poëce  qu'il  n  avoit  pas  pu  conduire 
le  char  du  Soleil  jufqu  a  la  fin  de  &  carrière. 

L'Antiquité  nous  a  laiffé  quelques  monumens  de  cette  Gt* 
ble:le  premier,  qui  eft  tiré  du  Cabinet  du  Chevalier  Maf- 
fèî ,  rcprcfcnte  Phacton  mort  &  étendu  ,  pendant  que  le  char 
encore  entâer  eft  au  milieu  des  airs.  Ce  Monument  a  deux 
cbofes  fottfingulieres  :  Tune ,  que  le  char  n'çft  conduit  que  par 
deux  Chevaux»  contre  l'opinion  commune  qui  lui  en  donne 
(>)  Lir.  in  quatre.  L  es  Anciens  au  rapport  de  Tertulien  (2)9difttnguoient 
.  en  cela  le  Char  du  Soleil  d'avec  celui  de  la  Lune  ;  le  pre- 
mier étant  toujours  tiré  par  quatre  chevaux  ,  6c  le  fécond 
par  deux  feulement.  L'autre  Monument  eft  tiré  du  Cabinet 
de  Mcffieurs  de  Ciiarlct.  Le  champ  repréfcnte  des  flammes» 
le  char  brifé ,  dont  on  ne  voit  qu'une  roue,  Phacton  n>ort, 
£c  les  chevaux  en  grand  défordre.  On  y  voit  aufii  à  coté  d'un 
des  chevaux  y  deux  OiTeaux  avec  des  huppes  fur  la  tête , 
guTon  prend  pour  deux  Cygnes  >  âc  on  croit  que  le  Sculpteur 
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a  voulo  pebdre  en  même  temps  h  Métaunorphofe  de  Ch- 
enus Roi  de  Ligurie.  Cependant  à  dire  viai.  ces  deux  Oi* 

,  leaux  ne  reflembientpoiot  àdés  Cygnes.L'Ouvner  a  trop  bien 
deffiné  le  refte  de  TOuviageTifour  croire  qu'il  fefoit  fi  ^rol^ 
fièrement  mépris  en  repnSïntant  des  Cygnes.  Ce  font  la  de 
ces  énigmes  qu'on  ne  trouve  que  trop  fouvent  dans  les  An- 
tiques ,  &  qu'il  eft  fort  inutile  de  vouloir  pénétrer.  Dans  le 
troifiéme  Monument,  qui  eft  tiré  de  Beger ,  Phaeton  eft  mon- 
té fur  un  Char^  Ôc  les  chevaux  en  déiordre,  annoncent  une 
diate  prochaine.  Ce  Monument  a  cela  de  fingulier ,  aue  les 
Heliades  ùxvfs  de  Pfaaëton,  y  paro^ent  lùr  .le  bord  d'un 
fleuve  dans  le  moment  qu'elles  commencent  à  être  changées 
en  Peupliers.  Le  Cygne  qui  eft  auprès  £iit  voir  que  le  Seul* 
pfeur  a  voulu  rafTembler  toutes  les  circonftances  de  cette  fa- 
ble. Mais  je  dois  remarquer  qu'Apollonius  de  Rhodes  (1)  ra-  0)l4v.d«f 
conte  fur  ce  fujet  une  particularité  qu'on  ne  trouve  point  ArgonaBta, 
dans  les  autres  Poètes  ;  l'çavoir  »  que  l'eau  de  TEridan  fut  A 

'  ÏD&Gtée  par  i'embrafemem ,  &  par  la  foudre  que  Jupiter  lan* 
^  contre  Phaëion ,  que  les  Oifeaux  qui  voloient  fur  ce  fleuTc 
n'en  pouvant  fupporter  la  puanteur ,  y  tomboient  morts. 

Pour  ce  qui  regarde  la  metamorphofe  des  trois  lœucs  de 
Phaëton,  Phœbé,  Lampetie ,  &  Eglé ,  on  peut  dire  que  ces 
PrincefTes  moururent  en  effet  de  regret  fur  le  Pô,  où  elles 
étoient  allées  pleurer  le  malheur  de  leur  frère  ;  &  que  leur 
metamorphofe  n'eft  qu'un  ornement  poëdque ,  ainfi  que  ce 
qu'on  dit  de  leurs  larmes  qui  furent  changées  en  ambre  » 
parce  qu'il  dégoûte  des  Peupliers  une  eÇece  de  gomaoe 

3ui  reflemble  âèz  à  Tambie  jaune.  On  doit  penfer  de  même 
e  la  métamorphofe  de  Cygnus  Roi  de  Ligûrte  9  (oa  hmp 
que  la  ueflBBmbknce  des  noms  a  fait  changer  en  Cygne. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur  Ta  nature  du  chan- 
gement des  Heliades  j  quoique  l'opinion  la  plus  commune  ^ 
foit  qu'elles  furent  metamorphofées  en  Peupliers  :  Virgile  (a) 
dire  dans  une  de  fes  Ëgiogucs  à  Silène  9  qu  elles  furent 
changées  en  Aulnes  >  cependant  dans  le  dixtâne  Livre  de 
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f evienc  au  fisnuiiieiit  commun  »  puiiqu  unom  ap« 
prend  que  Cygnus  paOôttib  ioais  à  déplorer  la  peitc  de  fôo 
cher  Phitton  a  l'ombre  des  Peupliers  >  en  quoi  les  (œursdece 
malheureux  Prince  avoienc  été  changées  (a;.  Il  y  avoit  en- 
core à  ce  fujet  unetroifiéme  opinion,  qui  les  faifoit  changer  en 
Larix ,  arbre  femblable  au  Pin  ,  &  dont  la  gomme  eft  une 
efpece  de  Terebentine.  La  famille  Accoleia,  originaire  des 
environs  du  Pô  j  félon  Fulvius  Urfinus  y  avoit  pris  à  caufe  de 
cela  le  fumom  de  Larifcola  ;  ôc  dans  la  Meoaille  qui  nous 
fefte  de  -cette  Sunille ,  qai  eft  rapportée  auffi  dans  Vttl« 
lant*  on  voit  d'un  côté  la  tête  dune  femme  »  que  les  Au- 
tous  croient  être 'Celle  de  Clymene,  mere  de  Pliaetoii>avec 
cette  Infcription  ,  P.  yîccoleius  Larifcola  y  au  revers,  trois 
femmes  metamorphofées  en  Larix ,  qui  font  les  trois  fœurs  de 
(i)  Liv.  t.  Phaëton.  Vitruve  (i)  ôc  Pline  (2)difentque  le  Larix  ncfetrou- 
\l)  Un6,  qu'aux  environs  du  Pô  ;  qu'il  jette  une  gomme ,  6c  qu'il  ne 
c  lo.  *  brûle  point  j  c  eft -à-dire,  qu'il  brûle  dimcilement,  à  caufè 
des  itics  humides  dont  il  eift  cfaarcé  >  6c  non  pas. ,  comme 
(l)liv.  SI.  le  rapporte  PaUadiosd)  fiirla  fiû  de  quelqu  Ancien  ,  parla 
haine  qu'il  avoit  contre  le  feu  oui  avoir  confumé  fohfim» 
Me  feroit-il  permis  de  bazarder  une  conjeâurc  fur  toute 
cette  fable,  6c  dire  quelle  vient  des  Pays  du  Nord ,  ôc  que  le" 
fleuve  Reidan  ,  qui  après  avoir  coulé  dans  la  Pruffe ,  fe  jette 
dans  la  mer  Baltique ,  a  donné  lieu  à  la  plupart  des  circonf- 
tances  qui  la  compofent.  £n  effet  ,  il  y  a  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  une  quantitéprodigieufe  de  Peupliexs  »  fie  de  Cyenes 
qui  viennent  ao  Fhntemps  y  Sûre  leuis  couvées.  L'enmoic 
où  il  fe  décharge  dans  b  mer  ^  eft  connu  par  l'ambre  jaune 
qui  s'y  trouve ,  ôcqui  fiutun  gros-revenu-auPrmce  qui  gouverne 
cet  Etat,  6c  ne  fe  trouve  que  dans  ce  Pays-là ,  ôc  nullement  fur 
le  Pô.  Il  n'ell  pas  étonnant  que  ce  que  la  tradition  apprenoit 
de  ce  fleuve ,  aie  fait  nommer  le  Pô ,  Eridan^  ces  deux  mots 
fe  reffemblant  trop ,  pour  ne  le  pas  croire. 

■Les  liles  Eleélrides  qu'Apollonius  de  Rhodes ,  dans  fon 
Voyage  des  Argonautes  >  fidt  trouver  dans  la  mer  AdtiatH 
que  veis  Temboucfare  du  P6,  Ibnt  une  fiâion  :  Tambre  ne  fe 
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trouve  ni  fur  ce  fleuve ,  ni  dans  ces  prérenducs  liles  >  en  quoi 
je  ne  fm  que  fuivre  le  fentimenc  de  Pline  {a).  Ce  que  rap-' 
pone  Locien  (  1  ) ,  fert  auffi  beaucoup  ^  copfiuner  ma  con;ec-  (.0  ^ 
tare.  Il  ncome  qu'étant  ailé  fatUr  P6  Àn^e  deflein  d'y  ^ 
chercher  de  l'ambre  ,  des  Peupliers ,  fiç  des  Cygnes ,  les  ha-  * 
Gitans  da  pays  lui  répondtfemi'quil  nV  avoir  fur  ce  fleuve 
ni  Cygnes ,  ni  Peupliers  ,  ni  ambre  ;  &  il  ajoure  qu'ayant 
voulu  expliquer  à  quelque  Batelier  la  fable  de  Phaëton  fit  de 
fes  fœurs  j  il  s  étoit  mocqué  de  lut  >  J'aûurant  qu'iÂ.nea.avoit 
Jamais  oui  parler.     ^'  ■«  *       •      '       -t  r-i"!';.-'  -   >   ,  ,.  : 

Pour  éctaircir  maintenant  ce  que  noua  .avjOitSudit  .  deuCy-' 
tetti..  il  eft  bon  d'avertir  que  PHîÂoîfeliicieiiné  fiMLfnentiiûib 
de  fit  petibnnes  de  ce  nom  Le  premier:  étoit.  fils  dd  Mairsi 
Hercule  monté  fur  le  cheval  Arion  le.  vabiquît^  dontceDm. 
fijt  n  courrbucé,  qu'il  voulut  fe  battre  oeotie  k  vainqmwîio 
fcn  fils  ;  mais  Jupiter  les  fépara  d'un  coup  dc  fbudte.      ,  ;i.  » 

Le  fécond  étoit  fils  de  Neptune  .  âc  étoit  tiindoeilft^lctik 
ce  fijc  celui  qu'Achille  étouffa  près  de  Troye.  ' 

Le  troifiéme  étoit  fils  d'Hieres  ôc  fiit  changé  en  cdCeau  de 
ce  nom  (2).  .  «•        \  k      v*- -w^}^^ 

Le  quatrième  étoit  cet  ami  dé  Pfatôtbn#  qai-dépknftiittA»  ' 
mort  fiit  auffi  changé  en  Cygne (j).  •  '     »  /-       (5)  vii^a. 

Le  cinquième  ne  nous  eft  connu  quejpar  fon  avanturdfca" 
contée  dans  Paufanias.  Le  itziéme  enmi  t  left  par  Conon 
dansPhotius(4.).  "     .        •  .    •  '     •:  Nwr. 

(a)  Jiwr«  tat»  EhOrUtt ,  vtcmwe,  (  ti£mtuni  dùcuneêtam  ;  édtt  ut  jàât  «#> 

in  qu:bus  proveniret  fiucinum  ,  ipui  tlli  i  rmn  dejbnent  hmd'  >fWj|IMWI  \  f$>^0rit, 
«utifum  a^fcliaat  ,  VMuaiu  iir<tt*  cer-  |  Plin.  liv.  3.  ' 
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C  HAPITRE  XY. 

V 

J'Ai  dit  au  commencement  du  Chapitre  précèdent  que 
les  Anciens  a\  oient  fait  deux  Divinités  différentes  du  So- 
leil ôc  d Apollon  }  cependant  quand  celui-ci  fut  devenu  che^ 
les  Grâc»  i8c  les  R«iiuBi»te  Tyttibole  da^Sdett ,  ia  difiînâioii 
cfifôanir  pêa  à  peà.»  &  on  ne  le  tt^utèai  plus  que  comme  le 
Soleil  lui-même.  Il  me  rede  maintenant  à  expofer  ce  que  la 
Mythologie  tlecèsdeux  Peuples  nous  apjnmt  à  fon  fujet.  Ci- 
ceron  diftingue  quatre  Apollons.  Le  premier,  fils  de  Vul- 
cain,  étoit  le  Dieu  rurclaire  des  Athéniens  ;  le  fécond  étoit 
fib  de  Corybante ,  ôc  natif  de  Crète  ,  lequel ,  dit-on  ,  eut 
guerre  avec  Jupiter  même ,  pour  cette  llle-là.  Le  troiûémey 
qui  paflà.  du  pays  des  Hyperbotém  à  Delphes ,  école  fils<da 
.  ooinëme  Jupiter  6c  de  Latone*  Le  quatrième  étok  d*Arca- 
dîe,  Ac  a  ëœ  appeUé  MmMii9.'|Mtce  qiAlavoit  donné  des 
Loix  aux  Arcadiens. 

Ilparoît  que  Ciceron  a  pris  ées  quatre  Apollons  poar  des 
perfonnages  réels,  puifqu'il  en  rapporte  les  généalogies  :  ce- 
(i)DcOrig.  pendant  Voffius  (i)  ne  regarde  ce  Dieu  que  comme  un  per- 
«cprogcldol.  fonnage  métaphorique,  ôc  footient  qu'il  n'y  eut  jamais  d'autre 
Apollon  que  le  Soleil:  voici  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe 
fonde.  Si  Ton  a  fiât  paiic^  ApoUon  »  dit-il  y  pour  être  le  fils 
de  Jupiter  9  c'eft  que  ce  Dieu  fût  toujours  regardé  par  les  An- 
ciens comme  ranteoc  du  monde  On  a  dit  que  là  mere  s*ap- 
pelloit  Latone,  nomqûifignifie  caché,  parce  qu'avant  que  le 
Soleil  fut  créé,  tout  croit  caché  dans  l'obfcurité  du  Chaos. 
On  ajoute  qu'il  naquit  à  Delos ,  nom  qui  fignifie  manifejla- 
tion  ,  parce  que  la  lumière  de  cet  Aftre  éclaire  toute  la  terre. 
Si  on  repréfente  ce  Dieu  toujours  jeune  &  (ans  barbe  ,  c'eil 
que  le  ^leil  ne  vieillit  point,  èL  ne  s'affi>ibltc  point.  .Que 
peuvent  %nite  fim  aie  &  fes  flèches»  que  fi»  rayons  fil 
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ëroit  le  Dieu  de  la  Médecine  ,  parce  que  le  Soleil  fait  croî- 
tre !es  plantes  dont  on  compofe  les  medicamens.  Enfin  qu'on 
parcoure ,  dit- il ,  toutes  les  cérémonies  du  culte  qu'on  lui 
rendoicjon  verra  qu'elles  avoient  un  rapport  marqué  à  l'Alice  .  ' 
qu'il  lepréfencoit  :  d'oà  il  conclut  qu'il  ne  âut  poini  chia-* 
cher  d'autre  Apollon  que  le  Soldl  y  Divioké  adorée  par  «ont 
iunivers. 

•  Je  conviens  avec  ce  fi;avant  Auteur ,  que  les  Anciens  ont 
fouvenr  pris  Apollon  pour  le  Soleil ,  ainfi  que  je  viens  de  le 
dire  dans  le  Chapitre  précèdent  ;  &  que  la  plupart  des  chofes 
qu'ils  en  ont  dites  doivent  fe  rapporter  à  l'Aftre  qui  nous.  . 
éclaire  j  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  per*. 
fonnage  iliufire  nommé  Apollon  9  qui  après  Ton  apothéofeibt 
pris  pour  le.  Soleil  >  comme  il  eft  arrive,  ën  Egypte  qo*OfirÎ8 

&  Ovus  >  dont  TexiAeDce  ne  l^uroit  être  douteuTe  ,  fil* 

xent  après  leur  mort  confondus  avec  le  Soleil» dont: ils  de*. 

vinrent  les  fymboles  ;  foit  qu'on  crût  que  leurs  ames  étoient 

allées  habiter  dans  cet  Aûie  »  foit  pour  quelque  autre  raiibn  ^ 

que  nous  ignorons. 

Ladance  (1)  qui  connoiiïoit  parfaitement  les  Antiquités  (ODivlafi. 
de  la  Grèce  )  prouve  aux  Payens^ue  leur  Apollon  n'a  voie  ^^'''^'^ 
écé  qu*an  homme  dont  on  nommoit  les  patens,  ikdont  les. 
crimes ,  malgtëi  mille  bonnes  qualités  9  nîéioient  que  trop 
connus. 

Des  quatre  ApoIIons  dont  parle  Ciceron,  il  paroîtqueles 
trois  derniers  étoient  Grecs  ,  Ôc  le  premier,  Egyptien ,  qu'Hé- 
rodote dit  avoir  été  fils  d'Ofiris  6c  d  Kis  ,  ôc  (|ui  s'appelloit 
Orus.  Latone,  fuivant  cet  Auteur,  à  qui  I  lis  la  voit  confié  9 
iîic  fa  nourrice  j  ôc  pour  le  dérober  aux  perfecutions  de  Ty- 

thon  f  elle  le  cacha  dans  Tifle  de  Chemnis ,  qui  eft  dansun 
«ac  auprès  de  Butés ,  où  demeuroit  Latone.  Pao&nias  eft 
de  m6me  avis  qu'Hérodote  ^  &  met  comme  lui  Apollon  au 
nombre  des  Divinités  d'Egypte.  «  Le  Sénateur  Antohinus, 

•  dit-il ,  fit  bâtira  Epidaure  un  Temple  à  Efculape  ôc  à  Apol- 
a>  Ion  )  Dieux  Egyptiens  Le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile  eft  encore  plus  formel  »  puilqu'en  parlant  d  llis ,  après 
avoic  dit  qu'elle  avoic  inventé  Tuiage  de  la  Médecine >  il  ajoute 
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qu'elle  l'avoit  apprife  a  Orus  fon  fils ,  qu'on  nommoit  Apol- 
lon ,  &  qui  fut  le  dernier  des  Dieux  qui  régnèrent  en  Egypte. 
(i)Cao.       Le  Chevalier  Marsham  {2)  ,  quia  arrangé  d'une  mamere 
^^e*" jxjiu  iâ:      luidtnaxticiiliefe  les  Dynafties  cfËgypte  >  mec  Oras^h 
uvaao,       tête  de  celle  des  demi  Dieux  »  de  lui  donne  vingt-cinq  ant 
de  legne;  Cet  Auteur  le  diflingue  non-feuleflicnt  du  Soleil  9 
qu'il  dit  conformément  à  l'opinion  de  Ciceron ,  avoir  été  le 
(econd  dans  la  première  Dynaftie  >  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
Vulca'm,  mais  aufîid'un  autre  Apollon  qui  ne  fut  quelehui- 
déme  Roi  de  la. féconde  Dynaftie.  Ainfi,  félon  ce  fçavant 
Auteur»  le  Soleil .  Orus ,  ôc  Apollon  étoienr  trois  Princes 
qui}  ùm  bwR  dîftingucr ,  &  qui  ont  régné  en  Egypte  eifdes 
temps  fore  éloignés  les  uns  des  autres. 

De  toutes  ces  difcuinotis  il  téfulteqiie  leverîtable  Âpol* 
1cm  étoit  d'Egypte  >  de  que  fî  les  Grecs  ont  donné  ce  nom 
à  quelqu'un  de  leur  Nation,  ils  ont  formé  fon  hiftoire  fur 
celle  de  ce  Prince  Egyptien.  N'eft-il  pas  évident  en  effet 
que  ce  qu'ils  difent  de  leur  ÏHe  de  Deios,  oà  naquit  A  pol- 
len «  eil  tiré  de  ce  que  les  Egyptiens  ,  au  rappon  d'Hero- 
doreji  poblioienc  de  celle  de  Cnemnis  o&  Latoneavoit  çaclié 
Oni8?  '&^  oqc  dit  que  cette  Ifle  étoic  llottante  »  81  qu'elle 
se  fiit  fixée  qu'à  la  naiflance  d'Apollon  fie  de  Diane  »  les  Egy- 
'ptîena  ne  difoienc-ils  pas  la  même  ch<^e  de  celle  de  Chem- 
nis  f  Hérodote  à  qui  on  fàifoic  ce  conte ,  lorfqu'il  étoit  enr 
Egypte>  dit  qu'il  regarda  cette  Ifle  avec  toute  l'attention  pof- 
fible ,  6c  qu'il  ne  la  vit  nullement  flotter.  Les  Grecs  ajoutoient 
'  que  c'étoit  Neptune  qui  d'un  coup  de  Trident  avoit  fait  fortir 

du  fond  de  la  mer  Hue  de  Deios ,  pouraffurer  à  Latone  per- 
fècucée  par  Jtnon  y  un  lieu  oh  elle  pût  âire  fes  couches  :  ne 
▼oit-on  pas  que  c  eftune  copie  fidèle  de  ce  que  les  Egypdens 
publioient  des  per fecuti6ns  de  Typhon  contie  Ifis*  qui  pour 
dérober  fon  fils  à  la  cruauté  de  fon  beau-frere ,  en  confia  l'é- 
ducation à  Latone  qui  le  cacha  dans  l'Iflede  Chemnis  ?  Pour 
ce  qui  regarde  l'intervention  de  Neptune ,  c'eft  une  litlion 
fondée  fur  ce  qu'on  attribuoit  à  ce  Dieu  tout  ce  qui  arrivoit 
dans  la  mer  ,  ôc  en  particulier  tous  les  tremblemens  de  ter- 
.   sç  :  flc  comme  le  ismDehSi  veut  dire  nm^ifimim  ,  cette' 
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lOe,  ou  qu'on  ne  connoiflbit  pas  ,  fuppofé  qu'elle  exiftât, 
ou  qui  fortit  de  la  mer  par  l'effet  de  quelque  tremblement  de 
terre  >  comme  on  a  vu  de  nos  jours  fe  former  dans  la  même 
mer  la  noiiveite  Samorine .  fot  nommée  Ddot.  Si  letGiect 
ont  dit  que  leur  Apollon  étoitfiis  de  Jbpker  y  cVft'AoelS'* 
gyptien  avoir  pour  perc  Ofiris ,  que  les  Grecs  orit  louvent 
confondu  avec  leur  Jupiter.  Si  TApollon  Grec  étoit  regardé 
comme  le  Dieu  de  l'Éloquence ,  ae  la  Mulique  ,  de  la  Mé- 
decine ôc  de  la  Poëfie ,  c'eft  qu*Ofiris  qui  étoir  parmi  les  Egy- 
ptiens le  fymbole  du  Soleil,  auffi  bien  que  fon  fils  Onis,  y  •  " 
avoir  enfeigné  ces  beaux  Arts.  Si  l'Apollon  Grec  étoit  le 
Dieu  &  le  conducteur  des  Mufes  y  c'eft  qu'Oliris  >  commé 
nous  l'avons  dit  aprè;s  Diodore  de  Sicile  t  vftàt  àiené  avec 
lui  dans  Tes  voyages  des  Indes  des  Chanteufes  dC  des  Miir 
(iciens.  Si  on  a  regardé  FApoUon  Grec  commé  on  Dieu  à 
Oracles ,  c*eft  qu'Ofiris  en  avoir  un  en  Egypte ,  ainfiquc  La* 
tone ,  comme  nous  l'apprenons  d'Hérodote.  Si  les  Grecs  a(* 
furoienr  qu'un  de  leurs  Apollons  étoit  venu  du  pays  des  Hy- 
perboréens, c'eft  que  ce  Dieu  y  étoit  particulièrement  honoré 
depuis  que  Sefoftris  y  avoir  porté  Tes  armes  >  Ôc  que  les  Grecs 
eurent  quelque  commerce  de  Religion  avec  ces  Peuples , 
comme  nous  Tavons  cKr  ailleurs  (1).  Si  TApoUon  Grec  étoit  (1)  lir. 
louvent  confondu  avec  le  Soleil  ,  c'eft  qu'Ofiris  fie  Orus  en 
étoienr  les  fymboles  en  Egypte.  Enfin  fi  on  a  dit  qu'Apollon 
étoit  né  à  Delos ,  c'eft  que  ce  fût  dans  cette  Ifle  que  fon  culte 
fut  le  plus  folemnel ,  &  que ,  confme  le  dit  Hérodote  ,  la 
naifiance  d'un  Dieu  dans  quelque  pays ,  y  marque  l'introduc- 
tion de  fon  culte.  On  pourroit  poimer  plus  loin  ce  parallèle  y 
mais  fen  «  aflèz  dit  pour  prouver  que  le  véritable  Apollon 
étoit  celui  d'Egypte» 

Je  ne  nie  pas  cependant  que  les  Grecs  nlayent  pû  donner 
ce  nom  à  quelque  Prince  de  leur  pays  $  fie  quoique  je  foia 
obligé  d'avouer  que  J'ignore  parfaitement  qui  il  étoit ,  Je  ne 
dois  pas  moins  pour  cela  en  dévcloper  la  Mythologie  ^  fie 
expliquer  les  Fables  qu'on  a  publiées  à  fon  fujet. 

Jupiter  >  dit-on  y  étant  amoureux  de  Latone»  Junon  en 
connut  tant  de  laloufie  ^  qu  elle  perfecuta  fil  rîviJe  avec  iM 

£ciij 


lis  . 

Expliquées  par  fUifloire.  Liv.T.  Chap.XV.  ^ 
Pour  expliquer  celle  de  Daphné  changée  en  Laurier  dans  *• 
le  temps  qu'Apollon  la  pourfuivoit ,  on  peut  dire  que  quel- 
que  Prince  du  nombre  de  ceux  à  qui  l.amour  des  Bellctf» 
Lettres  fit  donnée  le* nom-  d'Apollon»  éttnr  devenu  amou* 
tetix  de  Daphné»  fiUe  dePenécRoi  de  Thei&]ie,^cla  pout- 
fuivanc  un  iour»  cette  jeune  PrinceiTe  périt  fur  le  borcf  d'un 
fleuve  aux  yeux  de  (bu  amant.  Quelfjues  lauriers  qui  fortirent 
en  cet  endroit  donnèrent  lieu  à  la  metamorphofe  ;  ou  plutôt 
l'étymologie  du  nom  de  Daphné ,  qui  en  Grec  veut  dire  un 
laurier,  fit  publier  cette  Fable.  Si  nous  en  croyons  Lylio- 
Geraldi ,  Daphné  a  été  ainfi  nommée  de  A«f  m? ,  voco  »  parce 
que  le  laurier  fait  du  bruit  en  brûlant ,  crepkat  »  &  comme 
cet  tri)re  écoîc  conûcré  à  Apollon ,  de-là  eft  venue  >  félon 
cet  Auteur  >  la  (àdble  des  amours  d'Apollon  &  de  Daphné. 

Cependant  Paufanias(i)  explique  autrement  cette  avantu-^  (i)]StAiiai&'* 
re  :  i!  dit  que  Leucippus,  fils  a'(Enomaùs  Roi  dePife,  célui- 
là  même  qui  donna  fa  fille  unique  Hippodamie  en  mariage  à 
Pelops  ,  étant  amoureux  de  Daphné ,  le  déguifa  en  fille  pour 
l'accompagner  à  la  chalTe  qu'elle  aimoit  fort ,  ôc  fe  confacra 
à  Diane ,  félon  la  ^outume  de  ce  temps-là.  Les^  foins  ôc  les 
aflidnicés  qu  il  eut  pour  ià  Maitrefle  9  lui  acquirent  bien-tôe 
ion  amitié.  6l-  ùl  confiance  ;  mais  Apollon  fon  rival  9  ayant  dé-> 
couvert  cette  intrigue  9  redoubla  un  jour*  la  chaleur  du  So- 
leil i  ôc  Daphné  &  fes  Campagnes  ayant  voulu  le  baigner  » 
on  voulut  obliger  Leucippus  à  imiter  leur  exemple  >  &  ce- 
lui-ci s  en  étant  excufé  fur  divers  prétextes»  elles  voulurent 
le  deshabiller,  &  alors  ayant  déclaré  ce  qu'il  étoit,  elles  le 
tuèrent  à  coups  de  flèches.  Pau&nias  mêle ,  comme  on  voit  y 

âuelque  chofa  de fiibuleur  dans  cetévénementi  mais  comme 
eft  sÛT'd'ailleufS  qu  (Enomaiis  avoir  un  fils  nommé  Leucipi^ 
pas  »  qui  périt  dans  fa  jeunelTe  »  à  peu  près  comme  il  le  »•» 
conte  ;  pour  reâifier  fa  narration,  il  fumt  de  dire  qu'un  jour 
qu'il  fàifoit  fort  chaud  ,  ces  filles  ayant  obligé  ce  jeune  hom- 
me à  fe  baigner ,  elles  découvrirent  fon  déguifement  &  le 
punirent  de  fon  infoleoce. 

Diodore  de  Sicile  affure  que  cette  Daphné  eû  la  même 
que  la  FéeMaaio  filkde  Tiiefias ,  qui  fiit  megiiée  à  Delphes» . 
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où  elle'éccivit  pluUeurs  Oracles ,  dont  Homère  s'eft  heureu- 
fanent  (crvi  qans  fes  deux  Potoes.  En  &Uoit-il  davantage 
pour  en  iàice  la  Maitreflè  d'Apollon  \  Les  habitans  d'Ando* 

chc  précendoienc  que  cette  avanture  étoit  anivée  dans  le 
^uxbourg  de  leur  ville,  qui  porta  depuis  le  nom  de  Daphné. 
Saint  Jean  Chryfoftomc  ddcrir ,  d'après  Libanius  >  une  belle 
Statue  d'Apollon,  qui  étoit  dans  ce  fauxbourg. Ce  Dieu  te- 
noit  fa  lyre  d'une  main ,  &  de  1  autre  une  patere  y  avec  la- 
quelle il  paroiiTûit  ^irç  des  libations  à  la  Terre  qui  avoir  en- 
gloud  (à  Maitceflb. 
Le(uoilioi    Celle  dê  Leocotfaoé  »  enterrée  toute  vive  par  ion  pere  Oc« 

* Oytàù,  chame  %  celle  de  Clytie  fa  rivale  metamoiphofëe  en  Toai^ 
nefol  f  ne  renferment  rien  d'hidorique  j  du  moin$  je  n'ai  iten 
découvert  de  fatisfaifant  fur  ce  fujet.  J'ai  bien  pofé  pour  prin- 

(i}T.  i.ImU  cipe,  &  je  crois  lavoir  fuffifamment  prouvé(i),  que  les  fa- 
bles étoient  ordinairement  fondées  fur  i  Hiftoire,  mais  je  n'ai 

Êas  dëfavoué  qu'on  y  ait  quelquefois  renfermé  la  Morale  ÔC 
i  Phyfique.  Aînli  oe  qu'on  peut  dire  (br  celle ^dont  il  s'agit 
Ici»  ceftoue  Leuoothoéo'a  pafTé  pour  être  la  fiUe  d*Orcha« 
me  Roi  cle  Perfe  »  que  parce  que  ce  Prince  fût  le  premiec 
qui  fît  planter  dans  Ton  Royaume  l'Arbre  qui  porte  Tencens  » 
éi  qu'on  appelloit  Leucothoé.  On  a  ajouté  que  cette  préten- 
due Princelïe  aimoit  Apollon ,  parce  que  l'encens  eft  une 
drogue  aromatique  fort  en  ufage  dans  la  Médecine,  dont  ce 
Dieu  étoit  l'inventeur  ;  Ôc  on  y  a  joint  la  jaloufie  de  Clytie, 
parce  que  le  Tournefol  eft  une  plante  qui ,  félon  les  Natu- 
laliftes,  fiât  mourir  TArbre  qui  porte  l'enceiis.  Je  dois  avouer 
cependant  que  Pline  ^  qui  donne  à  l'Hetiotrope  pluneun 
propriétés  >  ne  parle  point  de  celle-ci.  Je  fuis  lâché  de  n'a- 
voir rien  à  dire  de  plus  particulier  fur  cette  fable ,  car  il  me 
paroît  bien  furprenant  que  pour  nous  apprendre  qu'Orcha- 
me  a  planté  l'Arbre  qui  porte  l'encens,  on  ait  dit  qu'il  avoit 
enterré  fa  fille  toute  vive  ,  pour  la  punir  d'avoir  été  fenfible 
au  Soleil  fon  Amant  j  ôc  que  fa  rivale  Clytie  >  pour  avoir  ré- 
vélé cette  intrigue  y  ait  été  métamorphose  en  ToumefoL 
Mais  il  vaut  mieux  fe  contenter  de  cette  explicatbn  >  que 
de  hafiuidet  des  conîeâores  qu'il  feioit  difficile  de  rendce  un 
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peu  probables.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  l'Antiquité  touchant 
cet  Orchame ,  dont  a  parlé  Ovide  dans  Tes  Metamorpho* 
Ib,  &  qall  dit  avoir  m  le  lè{MiëM  ileCceadaitde  Bd 
4c  ftvoir  régné  ibr  les  Perioi  Achemenidei. 

On  niet.  aafli  ûr  te  compte  d'ApoUttaxTautres  intrigues 
amoumifei; entre  autTe%  celles  «^o'ii  eut  avec  Cofonis»  qui 
lui  donna  pour  fils  Ëfculape  ;  mais  nous  .en  psrleions  dtiis 
THiftoire  de  ce  Dieu  de  la  Médecine. 

Au  refte  comme  Apollon  étoit  le  Dieu  des  beaux  Arts,  ceux 
qui  les  cultivoient  pafToient  pour  être  Ces  enfàns ,  tels  qu  Ëf- 
culape «  Qiphëe)  Linusy  6c  plufieurs  autres;  ou  pour  tes  Btr 
▼ofls  9  comme  Hyadndie  flc  Cypanfle  dom  je  lois  rappor- 
jrer  IHifioite. 

Hyacinthe,  aq  rapport  de  Paufania8(i),  étoit  un  jeune  Hyadathe 
Prince  de  la  ville  d'Amycles  dans  la  Laconie.  Son  pere  (Eba-  flèuîf^ 
lus,  que  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle  Amyclès,ra-  iOiaUeim, 
voit  fait  élever  avec  tant  de  foin  ,  qu'on  le  regarda  comme, 
un  &vori  d'Apollon ,  &  des  Mufes.  Pendant  qu'il  jouoit  un 
four  avec  fes  Compagnons,  il  fut  malheureufement  frappé  à 
la  tête  d*nn  coup  de  palet  >  dont  il  mourut  quelque  temps» 
apc^  Ou  oompofit  appafenmienc  quelque  Poiîme  fur  cette  . 
avaAture  >  dans,  lequel  on  difoit  pour  con(bler  ies  parents  » 

? ne' Borée  jaloux  de  l'inclination  d'Apollon  pour  ce  jeune 
'rince  9  avoit  détourné  le  palet  dont  ils  jouoienr  enfemble;  &  il 
feut  avouer  que  lafidion  étoit  affez  ingénieufe.LesLacedemo- 
RÎens  célebroient  tous  les  ans  auprès  du  tombeau  de  ce  Prince, 
une  fête  folemnelle ,  où  ils  lui  offi:oient  des  (àcrifices  i  ils 
Viftimeiem  même  à  lôn  honneur  des  Jeux  qui  poitoientien- 
aom ,  cômme  nous  l'apprend  Afhenée  (a) ,  qui  en  fiit  la  deC* 
cripcion. 

.  raulànias  pade  du  tombeau  de  ce  jeune  Prince  •  fur  le- 
quel il  dit  qu'on  voyoit  la  figure  d'ApoHon.  Sa  metamorpho- 
fe  en  une  fleur  du  même  nom,  a  eft  qu'un  épifode  du  Rp-  • 
man.  On  ne  fcait  pas  trop  ce  que  c'cft  que  l'Hyacinthe  :  ••- 
Diotcoride  croit  que  c'eft  ie  ^ accimum ,  ou  1  Oignon  làu-  -  ' 
va^e,  qui  a  U  Heur  couleur  de  pourpre,  fie  fur  laquelle  on  . . 
vou ,  ]inai§  in;ipa^ûiemeQK  les  cw»  kitses.  dom  parle  Ovide*. 
Tmtk  Ff 
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Quoiqu'il  en  foie,  cette  ùbïo.  fait  voir  quelle  idée  la  ReUgiofl 
paycnne  avoic  de  fet  Dîeox  >  puifqu'oa  ne  rougiffoic  pu  de  leur 
«■nboeclct  ibibleflèt  le»plas  mfittncit»  Les  {fiiatesd'Apolloa 
mon  d'H  vackxhe  ont  foavem  fist  patmii  IcsFSftycm-ml^ 
M*  le  iuiet  ées  railleries  les  jkm  piqottites  contre  ce  Dieu. 
Cyparifie ,  qui  félon  Ovide  ,  awDtt  pris  naiflàace  à  dus 
^jQrpariflb  thée>  ville  de  l'irte  de  Cos,  ëtoit  un  jeune  homme  qui  avoit 
C^S."*  beaucoup  de  talent  pour  la  Pocfie  &  pour  les  beaux  Arts  ;  ce 
qui  le  fit  pafler  pour  Je  ûvori  d'Apollon.  Sa  metanuMrphofo 
en  Cyprès  c(l  fondée  fbr  la  reffemblancede  noms  >  cet  arbre  ' 
éùm  appelle  par  IciGnuCypanjfiuOvk  aajoinéikiiible^. 
qa^Apouo*  piMir  §^  coniblci  de  h  mon»  avoir  Tooki  que 
le  Cyprès  fut.  dans  la  fuite  le  fyrobole  de  la  trifteflê  ;  <ju*il 
acopinpegnib  lesfuQciaiUcf  9  6c  qa\>n  ne  pkmtât  point  d  au- 
tres arbres  auprès  des  tombeaux;  circonftances  fondées  fur  la 
nature  de  cet  arbre ,  dont  les  branches  dépouillées  de  feuit* 
les ,  n'ont  rien  que  de  lugubre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  CyparilTe  fut  aufli  aimé  de  Sylvain ,  &  que  c'eA 
poar  cette  raifon  qu'on  voie  ibuvent  ce  Dieu  avec  des  braiw 
chcsdeCyorès  à  k  BMin.  . 

Si  Apolloii  ne  ibt  pas  toufoms  iMoreux  en  âtnoor  »  U  le 
fût  dans  les  déâs  qu'on  eut  la  témérité  de  lui  âke  9  Ôc  dont 
il  ibrtit  toujours  viâorieux.  Pàn  qui  croyoit  exceller  dans 
l'art  de  jouer  de  la  flûte ,  voulut  comparer  cet  infiniment  à  la 
lyre  d'Apollon.  Le  défi  fut  accepté i  &  le  Tmolus  pris  pour 
arbitre,  adjugea  la  viftoire  à  Apollon.  Midas témoin  de  cette 
difpuce  i  recuHËi  le  jugement  deXmolus  >  ôc  Apollon  pour  Ëiire 

tenfeofs-gniid  wîn  <k  cacher'  ibas  lui  bonnet  Phrygien  cette 
difiotmite  qui  le  deshonoioit  i  maïs  fbn  Barbier  qui  favoit  dé» 
couverte  >À  qui  n'ofoir  en  parler ,  confia  fon  fecret  à  laTerref 
d'oiî  il  fenit  des  rofeaux  qui  le  divulguèrent.  Ces  fiâioosleilt 
fondées  fur  l'Hiftoire,  ainfi  je  dois  les  développer. 
Hiftoire  de      Midas ,  félon  Pauîanias  (  1  ) ,  étoit  fils  de  Gordius  6c  de 
TmotoL*^*'    Cybcle,  &  régna  dans  la  grande  Phrygie,  ainfi  qu'on  l'ap- 
{i)i»JttkU.  prénd  de  Strabon.  Le  premier  des  deux  Auteurs  que  je  viene 
de aoniBer >  dit  qt/ilavok  Mékntte  #Ancyre  >  aujoordlis» 
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Angoursi,  &  celle  de  Pedinunte  j  fur  le  mont  AgdïùiSf  de- 
venu célèbre  -par  le  tombeau  d'Atys  ;  &  le  fécond  dit  feule- 
meat  que  lui  èc  Gordius  foa  pere  ÊùToient  leuj:  reiidence  au- 
ipiès  dn  êoaw  Sang»  .  dans  des  TîUes  »  quî  flD  sempis  qu'U 

le  temps  eaqaelMidas  a  vécu^  mais  il  a  ^  contciapoiainde 
Tmolus ,  comme  il  parok  par  Ovide  :  ce  que  je  diîai  .de  cê 

Prince  à  la  Hn  de  cet  article ,  fcrvira  à  fixer  l'époqae  de  fon 
règne.  Comme  Midas  étoit  fort  riche  &  fort  oeconome ,  on 
(Hiblia  qu'il  convertiffoic  en  or  tout  ce  qu'il  touchoit ,  ÔL  l'on 
Ae  fiût  peut-être  intervenir  Bacchus  qui  lui  eofeigna  fuivant  ia 
4lbiej  te  moyen  de  fe  défiiire  d*une  qualité,  fi  inootnaMxie 
MirJili ,  que  parce  qu'il  étek  le  Dieo  de  la  Vîgae  t  iL  que 
IwasTlMprok  d'un  culçe  oarticulier.  On  peut  ajouter  ei^r 
iém  que  ce  qui  airoit  donné  lieu  à  cette  fàble ,  c'eft  qu'il  fqc 

f eut >  être  le  premier  qui  découvrit  de  l'or  dans  la  Paâole. 
trabon  en  parlant  des  lieux  d'où  quelques  Princes  avoient 
tiré  leurs  richclTes,  dit  feulement  (i)  que  Midas  avoit  trouvé  (0  m* 
celles  qu'il  poITedoiti  dans  les  Mines  du  mont  Bcrniius.  Dès  p^8«<*«w 
fbn  enfance  on  avoit  prévu  qu  il  feroit  ejçtrémeme^t  riche^^ 
tfoti  ttihaget,  Ifv  ce  qoe  dà  Ibwttpifsîiiwnt:  dk  .  t  ..  ■  < 

ion  berceau •  lui  avoient  nus  des  graiiis  de  bled  dios  la  bpii-  >fif 
içhc.  Comme  il  étoit  foft  groflier  À  fort  Cupide»  on  invea* 
à  la  ^ble  du  Jugement  qu'il  avoit  porté  en  faveur  de  Pan 
contre  Apollon.  Le  Scholialle  d'Ariftophane  >  pour  expliquer  ^       .  ^ 
Ja  fiâion  des  oreilles  d'âne  dont  Apollon  fit  prefent  à  Mi-^*'  *  ^/ 
«daS)  dit  qu'on  avoit  voulu  marquer  par-là  qu'il  avoit  l'oreille 
très-fine  9  comme  cet  animai  i  ou  parqe  qu'il  entretenoic  des 
^ffeions'éns  tous  iès  Ettts;cNi  enfin  parce  <y/Uliabiiqit!Onâi- 
ipiiiiin  III  dans  un  lîei»  nooioié  mtmfW  f  kf9t0if^^Jm» 
^Mbéniapporte  (a)  qœ  Midas  avala  dn  ftng  de  Tinireau  d<Mit  (o  ur.  r. 
II. InoMt*  6c  PlutacqiM  ( 3  )  ajoute  qm  tc  Àt'fietttïr  dék'  ^ 
vrcr  des  fonges  fâcheux  qui  l'affligeoient  depuis  Jong-tems:  fc  Si^ïrfL 
comme  on  ii^ait  le  temps  auquel  les  Cimmcriens  entrèrent 
dans  b  Phrygie  >  il  eft  aifé  do  fixer  l'époque  du  règne  de 
Midas ,  puifquc  Strabon  dit  qu'ils  y  arrivèrent  au  temps  de 
ik  mort.  CoquBe  Ovkle  parle  du.  jMgemem  de  Tmolus 
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Midas  dëfaprouva  i  il  eft  à  propos  de  parler  de  ce  Prince 

&  de  (à  généalogie. 

'  Tmohis  Rai  de  .Lydie  $  fi  viom  en  doyens  -Clytophon> 
•âsoitfUs  du-Dieu  Mais  &  de  k  Nymphe  f  heogenè, 
Ion  Eudathe ,  de  Sipykis  Ac  d*£ptonia.  Un  jour  comme  oe. 
Prince  chalToic ,  il  apperçut  une  des  Compagnes  de  Diane* 

qui  fc  nommoit  Arriphé.  Comme  elle  étoit  parfaitement 
belle,  Tmolusen  devint  amoureux.  Les  pallions  des  Grands 
font  prefque  toujours  violentes.  Le  Roi  réfolu  de  fatisfaire  la 
(ienne,  pourluivit  vivement  cette  jeune  Nymphe,  qui  pour 
•ne  pas  tomber  eutte  lès  mains»  prit  le  parti  de  chercher  an 
fliyie  dans  le  Temple  dé  Diane  :  mais  que  peut  Ha  ctainte  da 
^el'fiir  le  cœur  des  Tyrans  ?  Arriphé  fat  violée  au  pied  des 
"Autels  :  un  affront  fi  âiiglaii»  k  jetta^  dans  l'accablement ,  èc 
-elle  ne  voulut  pas  furvivre  au  malheur  qui  venoit  de  lui  ar- 
•Hver  Les  Dieux  ne  laiflferent  pas  fa  mort  impunie  :  Tmolus 
£nlevé  par  un  Taureau  tomba  fur  des  pieux  dxjnt  les  pointes 
le  firent  expirer  au  riliiieu  des  douleurs  les  plus  cuifante9*. 
Akifipërit  ce  Prince, qui fiit inhumé  iiir kmomagne qui de<* 
•^is  Donation- nom'v  ' 
Hilloè»lr  ''  Maifyas      autre^Joueurdé  flûte  9  lut  encore  pliis  malheil>» 

^^f^     ieox  que  MidiN  dans  le  défi  qu'il  avoir  ofé  faire  à  Apollon». 

puif^ue  ce  Dieu  le  fit  écorcher  vif.  Voici  l-Hiftoire  de  ce 
perfonnage,  célèbre  dans  f  Anriquité  11  étoit  de  Celênes  ville 

(OOffcWFj.^^  Phrygie,  &  fils  d'Hyagnis,  ou  félon  Hygin  (  i  )  ,d'(&»' 
gre(Œagrt  )  ;  auquel  nom  le  Commentateur  Munntr  fufli- 
cuoic  volontiers  ï^ncicrx  géx(\ùS  Hysgnt,  Humfiroi  Prideaux  eft 

(0  Pa£.  169.  ^0  Bi^ine  avia»  dans-  les  notes  fi»  la  Chroniqaede  Ptsrcs  (2)  ; 

flc  lisons  raiioR  Tua  9t  laotiCy  puifque  (Eagre  ditoit  pere^ 
«on-pte^^JVIarfyasviiiiis  d'Orphée.  Quel ques^  uns,  dit  Pli>- 
•  '  7 ^iflirqûe  )  ont  précendu-que  le  vrai  nom  de  Marfyas ,  étoit  Ai^^ 

,.   ."!  V''"  ses.  Il  jotgnoit,  fui\'ant  Diodore  .  à  beaucoup  d'efprit  &  d'in- 
.     duftrte  une  fagefTe  ôc  une  continence  à  toute  épreuve.  Son 
génie  parut  fur  tout  dans  1  invention  de  la  flûte»  où  il  ftjut  raP* 
fembièr  tous  les  fons  ,  qui  auparavant  fe  tiouvoient  partagés 

Cm)  Vojre&  i«  Notes  de  M.  Bunne  fur-i  «l'où  i*ai  tii^  prefaue  tout  cet  «nidc» 
miSM#  .la  Mnfiqtic  pat  fiiwi«w4 

»i  \  • 
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Expliquées  par  tHifloire.  L  i  v.  I.  Chap.  XV.  ai^ 
entre  les  divers  tuyaux  de  chalumeaux.  Il  eut  un  artachemem 
fmgulier  pour  Cybele  fille  de  Dindyme  ôc  d'un  Roi  de  Phry- 
gie  Ôc  de  Lydie  y  appdilé  Meon  >  6c  kt  malheurs  unvés  à 
cette  Princdfe  eacodéqiieiicedercsaiBciiiis'avec.Atye  ne 
purent  obliger  Marfyas  a  fe  féparer  d'elle.  ChaflSîe  de  lami^ 
ibn  de  fon  pcrc »  après  le  meurtre  de  ion  Amant ,  6c  deve* 
nue  funeufe  &  vagabonde ,  elle  eut  en  la  perfonne  de  Mar- 
fyas un  fidèle  compagnon  de  fes  courfes  &  de  fes  voyages  • 
qui  les  conduifirent  l  un  fit  l'autre  à  Nyfe ,  fejour  de  Bacchus» 
où  ils  rencontierenc  Apollon  «  fier  de  fes  nouelie& décou ves- 
tes fur  la  Lyre. 

Maifyatiai  lit  un  déR,  qu'ApoUon  accepta  >  àconditiony* 
ditPanfiuwi  que  celai  qui  denieureroit  vainqueur^  fetoit  à. 

Ibn  concurrent  lé  traitement  qu'il  voudroit;  Ôc  ce  Dieu  ayant 
flempottéla  viâoire  le  fit  écorcher  vif^ou^felon  Diodore,  ce  flit 
lui-même  qui  fit  cette  cruelle  opération.  Hygin  &  Philoftra- 
te  le  jeune  qui  prétendent  qu'Apollon  fe  fervit  pour  cela  du 
miniftere  d'un  Scythe  jfe  font  trompés  fur  le  mot  ^<rtt/Tiffa/ , 
quiétoit  dans  l'Ouvrage  Grec  qu'ils  lifoient  >  6c  qu'ils  ont 
cni  bonnement  fi^nifier  tUmftp  imnmtffiên-  à  un  SMkêy  an  liai 
Ifiie  félon  Hefycmns  il  fignîfie  fimplement  MvrrMr. 
.  On  ajouta  que  fon&ng  a  voit  été  metamorphofé  en  un  fletH 
ve  qui  portoit  le  nom  de  Marfyas  >  dont  en  effet  les  eaux 
ëtoient  rougeâtres  ,  &  qui  traverfoit  la  ville  de  Celênes,  où 
l'on  voyoitdans  la  place  publique,  au  rapport  d'Hérodote, 
la  peau  de  cet  infortuné  Muficien  fufpendue  en  forme  d'ou- 
tre .  ou  de  ballon  :  il  falloit  qu'elle  y  eût  été  traniportée, 
puifque  Xenophon  nous  apprend  qu'Apollon  l'avoit  itifpen- 
due  dans  une  caverne^  D'anoei  Auteurs  le  font  mourir  moins 
CEoeUemaK  &  aflurent  que  de  defeipoir  d'être  vaincu ,  ou 
'9yant  Telpfit  aliéné,  ainfi  que  nous  l'apprend  Suidas«.il  iTÀ- 
loit  précipité  dans  ce  fleuve,  &  s'y  étoir  noyé. 

L  ancienne  Mufiqué  inftrumentale  lui  étoit  redevable  de 
plufieurs  découvertes ,  &  on  le  fait  ,  avec  Olympus ,  Auteur 
du  mode  Phrygien  du  Lydien,  que.  d'autres  attribuent  à 
ibn  pere  Hya^ua.  U  peifeôionna  fiir^tout  le  jeu  de  la  flûte 
Jtk  dn  .clttiamcMij  q(ii  «rani  lui  ^toicnr  iing|cs.  U  joignii 
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cnfcmble  par  le  moyen  de  Et  cire  6c  de  quelques  fils ,  plu« 

fleurs  tuyeaux  ou  rofeaux  de  difiereoces  longueurs  •  d'où  re« 

fiika  le  chalomcaM  oompofé  >  &  il  ftt  l'imrcaceor  dekdoih* 

ble  flftte  t  dont  qaelqaef*iins  cffpfndant  fimt  honnev  à  te 

pere. 

L'Aïuiquité  nous  a  confervé  pluiieucs  monumens  qui  re- 
oréfenrent  cette  a£Hon.  On  le  voit  dans  Beger ,  dans  Maf- 
fei  i  ôc  dans  du  Choul ,  attache  à  un  arbre  les  mains  derrière 
le  dos  :  Apollon  qui  tient  fa  lyre  de  la  main  gauche ,  a  à  Tes 
pieds  un  jeune  homme  qui  paroit  implorer  ion  alliilance  y  on 
croit  gue  c'eft  Olympus  fôn  Difciple»  qui  demande  graco 
pooir  km  Maltie»  ou  plâcôc  la  penniflion  de  loi  tendra  kt 
devoirs  fimebies  i  ce  qalâ  obtint  9  cooune  nous  IVqypcenoiit 
d'Hygin. 

Le  Marquis  Maffei  a  fiiic  deffiner  auiTî  une  Statue  magni- 
fique qui  eft  à  Rome,  où  ion  voit  Marfyas  les  bras  étendus  1 
attaché  à  un  arbre.  On  en  trouve  d'autres  où  Apollon  tient 
d'une  main  un  couteau  y  ôc  de  l'autre  la  peau  de  Marfyas  ;  ce 
«n  confirmeroit  l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  l'écorcha 
umène.  O^aiilies  enfin  oà  MaiiyaialcsoiSeiâiesdcbqiieM 
des  Faunes  &  des  Sacyies.  On  voyoic  andennenient  dam 
k  citadelie  d'Atbenes  nne  Siatne  de  Minerve  qni  diârioit  le 
Satyre  Marfyas  >  pour  s'être  approprié  les  flûtes  que  la  DéeP> 
fc  avoit  rcjettées  avec  mépris.  Ces  flûtes  de  Marfyas  avoient 
été  confacrées  dans  le  Temple  d'Apollon  à  Sicyone,  par 
un  Berger  qui  les  avoir  recueillies.  On  voyoit  aufîi  à  Man* 
ttaée  dans  le  Temple  de  Latone ,  un  Marfyas  jouant  de  la 
éotSti»  flâte,  &  fl  n'avoit  point  été  oaUié  oani  le  bean  » 
bkau  de  Polygnofe.  Seivin  le  Gianillniiîen  atiefie  que  let 
villes  libres  avoient  dans  la  place  publique  une  Statue  de 
Marfyas ,  qui  étoit  comme  un  fymbole  de  leur  libecté  y  à 
caufe  de  la  liaifbn  intime  de  Marfyas,  pris  pour  Silenc,avec 
Bacchus ,  connu  des  Romains  fous  le  nom  de  Liber.  Il  y 
avoit  à  Rome  dans  le  Forum  une  de  ces  Statues  ,  avec  un 
tribunal  dreifé  tout  auprès  y  où  l'on  rendpit  la  juilice.  Let 
Avocats  qui  gagnoîent  leofs  caofes  avoienf  fem  de  coqmmh 
M^octteSoMiey  comme  pouciemittdacMaii^dii  fi^oii 
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de  leur  éloquence  >  ôc  pour  fc  le  rendre  fevorable  en  qualité 
d'excellent  joueur  de  flûte,  car  on  fçait  combien  le  Ton  de  cet 
infirumenc  âc  des  autres ,  influoit  alors  dans  la  déciamanon  > 
êc  combien  U  écoic  capable  d'animer  les  Orateurs  lesÂc* 


Malgré  tant  de  témoign^ei  qui  attefte&t  €fae  Marfyatfitt 
^coicbé  vif  9  il  y  a  des  Auteuis  qui  croient  que  ce  n*eft  qu'une  po* 
re  allégorie,  fondés  fur  cequelei^euve  Marfyas  Ëiifoicun  bruit 
défkgreable  &  qui  écorchoit  les  oreilles  >  ou  plutôt ,  fi  nous  en 
croyons  Fortunio  Liceti  (  i  ) ,  fur  ce  qu'avant  l'invention  de  la 
iyre,  la  flûte  l'emportoit  fur.  tous  lesinibrumens  de  Mufique  >  de  '^'^ 
enrichifibit  tous  ceux  qui  en  (^^voient  jouer  ;  ôc  comme  le 
jen  de  la  lyre  décredica  celai  iw  la  flûte ,  6c  qu'on  n'y  sa-  ' 
ît  plus  rien ,  on  feignit  ^u  Apollon  avott  ecotdié  JI&* 
:  ce  qui  étoit  d'autant  mieux  imaginé»  qœ  k  monnoyc 
t  on  le  fcrvoit  alors  étoit  de  cuir  (2).  fir^J^ehloî* 
La  défaite  du  ferpcnt  Python  que  raconte  Ovide  (5) ,  eft    Le  Serpcm 
mife  auflî  pat  les  Poètes  fur  le  compte  de  ce  même  Dieu.  ^7'f??\  • 
Ce  monftre  caufoit  de  grands  ravages  :  mais  Apollon  à  coups  ^ 
de  flèches  en  purgea  la  terre  9  6c  délivia  ià  mere  des  perfécii- 
tions  qu'elle  en  fooflroit. 

.  eattx  éa  DëlogCr  dit  Ovide  (f)  9  qui  aiment  inondé  .(4)lifetl't. 
1»  tené,  kiflerent  un  limon  dToù  ibrtirent  pinfieois  inièâes  > 
entre  autres  le  ferpent  Python  qui  caufoit  beaucoup  de  rava* 
ges  aux  environs  du  Parnaffe.  Apollon  armé  de  fcs  flèches, 
lui  ôta  la  vie;  ce  qui  expliqué  phyfiquement ,  veut  dire  que 
la  chaleur  du  Soleil  ayant  ditfippé  les  mauvaifes  exhalaifons , 
ces  monftres  difparurent  bien-toc.  Si  on  ra^pone  cette  iàble 
à  llûfioke  f  ce  Serpent  étoirmi  brigand  ow  s^éioit  éaUiam 
amnoM  de  Ddplic»,  £c  qui  iacomraocm  fort ccox  qui 
loient  y  facrifler.  Un  Prince  qui  portoitle  nom  d'Apolkm» 
OQ  m  Prêtre  de  ce  Dieu ,  en  dclivra  le  pays.  Cet  éTencment 
donna  lieu  à  rérabliflTement  des  Jeux  Pyrhiens ,  fi  connus 
dans  la  Grèce.  On  les  célebroit  de  quatre  ans  en  quatre  ans , 
&  on  donnoit  pour  prix  aux  Vainqueurs ,  ou  des  pommes 
confacrées  à  Apollon ,  ou ,  comme  le  prétend  Pindare ,  des 
coaofioes-de  J.*auncs.  OlN^y  exerçoit  principalement  icbaniet 
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à  danfer  y  Ôc  à  jouer  des  inÛrumens.  Sur  quoi  on  peut  conful- 
(i)Pag.to».  ter  les  Marbres  de  Par  os  (  i  )  Ôc  Meurfius  (  2  ).  Cet  évene- 
aic7-o^oid  ^^^^^^  qu'Ovide  place  d*abotd  apcès  le  I)éloge  y  ne  doit 
GaicHi  anivé  que  long  temps  apcès  9  poîfiiae  du  temps  de  Deu^ 
calion ,  Apollon  n'étoit  pas  encore  connu  à  Delphes.  Ceft 
Themis ,  fuivant  le  même  Poète  >  &  fuivant  toute  l'Antiqui- 
té qui  y  rendoit  alors  des  Oracles  9  &  avant  Themis  il  yavoît 
encore  un  autre  Oracle  qui  étoit  rendu  par  la  Terre. 

Je  viens  de  dire  que  les  flèches  d'Apollon  netoient  que 
les  rayons  du  Soleil .  ôc  c'eil  ce  qui  donna  lieu  à  deux  fa- 
bles aulG  anciennes  qoe  célèbres.. La  première ,  qu  on  accci- 
buoic  à  Apollon  tontes  les  morts  rutMcess&  prématurées.  On 
en  trouve  cent  exemples  dans  Homère  »  &  toutes  les  fois  que 
ce  Poète  parle  de  quelque  mort  de  ce  genre  >  il  ne  manque 
pas  de  l'attribuer  à  Apollon  <  ou  à  Diane  ;  avec  cette  diffé- 
rence qu'il  met  fur  le  compte  de  ce  Dieu  celles  des  hom- 
mes ,  ôc  fur  celui  de  Diane  ,  celles  des  femmes.  Mais  l'e- 
xemple le  plus  marqué  dans  TAntiquké  9  eft  celui  des  enÊuis 
de  MioM,  qu'Apollon  %L  Diane  tuèrent  à  coups  de  âecfaes: 
llfiiftotre  en  eft  «op  tematqiiabley  pour  ne  pas  ia  rapportes 


La  fiere  Niobé  >  dit  Ovide  (3)9  piquée  de  ce  «ju  on  rendoit 

Latone  un  culte  religieux  ,  &  quon  ne  lui  avoit  érigé  à  «lie 


ICI. 

HiftoîM  Je 
Ntobé  Se  <le  \ 
j[ês  enfaas  ,  « 

tués  i»ar  A-  aucun  Autel ,  quoique  par  ia  naiflatice  ôc  le  grand  nombre 
ftpar  enfans,  elle  méritât  à  jufte  titre  les  honneurs  divins, 

(3}  MeuL^.  couroit  à  travers  les  rues  de  Thebes  pour  laiie  céder  les  fa^ 
ccifices  qu'on  oflloil  ^  cette  Déeflê.  Latone  pour  le  venger 
^  implora  le  lècoacs  d'ÂpoUon  tx,  de  Diane  »  qui  ayant  décou- 
vert dans  les  plaines  voifines  de  £ette  vîUe,  ks  eniàins  dè 
Niobé  qui  y  faifoient  leurs  «etcicesy  les  tueient  à  coupa  de 
flèches. 

Tous  les  Hiftoriens  anciens  conviennent  avec  Diodore  de 
Sicile,  ôc  ApoUodore,  que  Niobé  étoit  fille  de  Tantale  ôc 
fœur  de  Pelops  9  car  il  ne  faut  pas  confondre  celle  dont  il  s'a- 

fit  dans  cette  fible»  avec  une  autre  Naobé  qui  étoit  fille  de 
lioronée,i  4c  qu'Homeredit  avoir  été  la  première  mortelle 
•tmée  de  Jupiôéc  Felops  ayant  abandcoine  Ja  Flu^gie  pous 

fe 
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fe  retirer  dans  cette  partie  de  la  Grèce  quia  depuis  porté  fon 
nom ,  emmena  fa  fœur  avec  lui.  Comme  il  cherchoit  à  aG- 
fûxci  fa  nouvelle  domination  par  quelque  alliance ,  qui  pût  le 
foutenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis  >  il  la  donna  en  ma- 
riage à  Amphioh  »  Pcince  aolB  paiflkm  au'âoquent ,  &  qui 
venoit  d'entermet  de  mucailles  la  ville  de  Thebes.  La  dot 
de  Niobé  fiit  apparemment  employée  à  bâtir  une  ville  dans 
la  Béotie ,  ou  du  moins  ce  fiic  une  condition  du  mariage , 
pilifque  Paufanias  nous  apprend  que  ce  fut  alors  que  Pelops 
en  jetta  les  fondemens.  Le  môme  Paufanias  parle  en  plus 
d'un  endroit  de  l'alliance  d'Amphion  avec  la  Maifon  de  Pe- 
lops y  &  il  dit  pofîtivement  dans  fcs  Béotiques  t  que  ce  Pria- 
ce  ayant  âk  alliance  avec  Tantale  9  avoit  appns  des  Phry- 
giens le  mode  Lydien ajouté  trois  nouvelles  cordes 
quatre  qse  h  lyre  avoir  auparavant. 

U  y  a  grande  apparence  que  Niobé  fut  le  fcean  delà  pabc 
qui  fut  faite  entre  Amphion  ôc  Pelops  :  Car  ce  dernier  s'é- 
toit  brouillé  avec  le  Roi  de  Thebes  ,  pour  avoir  reçu  dans 
fes  Etats  Maïus ,  qu  Amphion  &  Zethus  en  avoient  chaffé  y 
ainfique  le  rapporte  Apollodore  (1).  Quoiqu'il  en  foit,  ce  (i)Lir.j. 
mariage  fat  fi»t  hèoteiii  par  la  fiSoondité  de  Niobé ,  qui  eut. 
un  grand  nombre  d*en£uis.  Homère  lui  en  donne  douze  >  fix 
garçons  6c  fix  filles;  Hérodote  ne  lui  donne  que  deux  gar- 
dons £c  trois  filles  ;  Diodore  de  Sicile  ,  quatorze  y  fept  de 
chaque  fexe.  Apollodore  (2)  fur  l'autorité  d'Heftode,  prétend  W^W, 
qu'eue  eut  dix  garçons  &  autant  de  filles.  Cependant  cet 
Auteur  n'en  nomme  que  quatorze ,  dont  voici  les  noms ,  Si- 
pyle,  Minytus>  Ifmene  ,  Damafichthon  ^  Agenor ,  Phedi- 
ne  ôc  Tantale,  de  amant  de  filles  >  Echodée  «  ou  félon  d'au* 
très  Thèra»  Cleodoxe,  ARyoche  9  Phthiay  Pelopie^  Afty- 
ctatie ,  &  Ogygie. 

Fiere  de  n  moondité ,  Niobé  méprifoit  Latone  >  qui  pot» 
fe  venger ,  engagea  Apollon  &  Diane  à  faire  périr  tous  fej»  eu- 
fàns ,  de  la  manière  que  le  raconte  Ovide  après  les  autres  Poè- 
tes anciens ,  6c  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque  au 
Livre  de  la  Superftition.  Cet  dj.  ifodeingénieufement  inventé, 
jrenferme  une  Hifloire  aulTi  uagique  que  véritable.  La  pefle« 
TmelL  G  g 
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qui  ravagea  la  ville  de  Thebes,  fit  périr  tous  les  enfans  d& 
parce  qu'on  attribuoit  les  maladies  contagieufes 
à  la  chaleur  immodérée  du  Soleil  ^  oa  publia  que  ceroit 
AfoUon  qiii  les  ftvoic  tués  à  coups  de  flèches.  Ce  que  j'a- 
vance ici  fur  le  fond  de  oeneftbfe  .,  «ft  antoiîfé  pac  I'Aock 
(Oillaa.Li.  quité.  Homece(  i  )  die  que  Laodamie  &  la  mere  d'Aodco-^^ 
^  (0  li?.  3.  '"sq^  avoientété  tuées  par  Diane.  Valerius  Flaccos  (2)  nip* 
porte  les  plaintes  de  Clyte  femme  de  6  y  fi  que  fur  la  mort  de- 
là mere ,  à  qui  Diane  avoir  ôté  la  vie  (a)  ;  &  fans  vouloir 
entaflTer  un  plus  grand  nombre  d'exemples  ,  j'ajoute  feu- 
tro^?émeV^  Icmcnt  que  le  Scholiafte  de  Ptndarc  (  5 )  remarque  après 
ilJqueT'      Pheiecytie  ,  qu'Apollon  envoya  Diane  (k  fœur ,  pour  faire 
mpurir  Coronis  À  plufieucs  autres  ternes ,  pendint^'il  al- 
loit  lui-iBême  oter  la  vie  à  Kchis.  Après  cela  îl  n'eft  pas  éton^ 
nant  de  voir  Pénélope ,  dans  Homère ,  pâec  Diaae  «delà  &i* 
re  mourir.  Si  ces  témoignages  ne  lufi^ébient  pas  pour  pou- 
(4)LiT.i4-  ver  cette  tradition,  je  joindrois  l'autorité  de  Srrabon  (4)  fie 
d'Euftathe  qui  dilent  la  m;:mc  choie  ;  &  ce  dernier  obfer- 
"ve  fort  judicieulement  que  les  Poètes  qui  attribuoient  à  ces- 
*  '  .    Divinités  les  morts  fubites  9  fie  celles  que  la  pelle  cauibit,t 
mectotenc  totijoncs  celles  des  iummes  fiirie  oeoipee  d^AjpçHh 
CO  Sur  la  Ion ,  6c  celles  des -femmes  for  oeiBi  de  Diane  (().  Homère: 
a.  de  UkuL  ^'eft  ^  la  vérité  écarté  de  cette«^  en^difiot  q«e  Diane  avok 

(6)  OdyfT  1.  fait  mourir  Orion  (6)  :  mais  comme  il  avoit  voulu  attenter  h 
yviixi.      l'honneur  de  cette  DéefTe  >  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  ait 

voulu  le  punir  elle-même;  ce  qui  pourtant  eft  fi  fort  contre 
l'ufage  ordinaire  »  qu'il  y  a  des  Auteurs ,  au  rappon  d'Eufta«t 

(7)  Sur  le  f.  the  (7) ,  qui  croient  que  cet  endroit  d'Hoxnere  eft  fuppolë. 
dafO^rC       'RÂca  n'eft  mieux  imaginé  que  ce  fyiléme ,  puifqu'<on  a  m» 

ion  d*attiâbaerles  naïades  «oontagieufts  anx  exfaadaîfbns  db 
la  terre,  fie  à  la  chaleur  immodérée  du  Soleil  :  auffi  y  £eUnk 
Homère  tia  peft:e  forvint  dans  le  cam^  des  Grecs  9  dès  que 
ce  Dieu  irrité  eut  lancé  fes  flèches  j  c  cft-à-dirc ,  dès  que  fca 
rayons  trop  chauds  eurent  corrompu  l'air.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer en  pallànt  que  les  ileches ,  écotentle  fymbole  d'ApoUoa 

(a)  .    .    .   Trivi^ue  famtit 

Ouuiit  arcanâ  gtnisrix  4ié;futnftaja£iitd» 
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hvtéf  comme  la  lyre  (igm£k>tt  qu'il  étoit  apipaifé  >  aiofi  que 
l'obfinrve  Seivtus  (1)  :  vSsSl  ne  munqiioit-Qo  jamsis  daoâ  ces  MSnrie }. 
Ibnes  de  mahdw»  épMcmiquesii'imploiec  le  fisBoais  dectt*  ^  l  Eaeiie., 
te  Divhiké»  €c  de  boflfidut  des  facrifices  >  comnie  Horace 
-&  Paufàoias  nous  rapprennent.  On  avoit  même  grand  foin 
alors  de  mettre  (ur  les  portes  des  maifons  des  branches  de 
laurier,  dans  refpcrance  que  ce  Dieu  épagneroit  des  lieux 
qui  écoient  fous  la  procedion  d'une  perfonnc  qu'il  avoit  che- 
lie  9  aioii  qu'on  peut  le  voir  dans  Diogene  JLaëice  >  6c  dans 
l'Aineis  du  grand  Ëtymologicpii. 

Ovide  fiye  nuxinr  lescnniit  de  Niobé  dans  unGkqne  »  ofi 
ces  jeunes  Pnnœt  l'exerçoiem  à  manier  des  chevaux  i  mais 
PauÊuiias  dit  (3)  avec  plus  de  vraifemblance ,  qu'il  moururent  (»)  inBeoc 
fur  le  mont  Cythcron  où  ils  étoient  allé  chafler ,  &  les  filles 
>à  Thebcs.  Si  on  a  ajouté  fur  l'autorité  d'Homère  (3)  que  ces  {i)VàaÂX%4* 
«nfans  infortunés  demeurèrent  neuf  jours  fans  fépuliure ,  parce 
«que  les  Dieux  avoienc  changé  en  pierres  tous  les  Thebains  >  ôc        •  - 
«ueles  Dieux  eux^mêmei  leur  reodtrenckB  devoiisfimebresjo 
Jixiéniejour,  c^cft  que  comme  ils  étoieot  morts  de  hpefte» 
perfonne  n  avoît  ow  les  enterrer ,  &  tout  le  monde  avoit  pa« 
TO  iidèafibie  ans  aattieais  de  1»  Reine  ;  figuce  vive  des  cak» 
mités  qui  accompagnent  ce  flcau ,  où  chacun  craignant  un6  • 
mort  prefque  alTûrëe ,  ne  fonge  qu'à  fa  propre  conlervadon  , 
&  néglige  les  devoirs  les  plus  effentiels.  Cependant  comme 
les  Prêtres  après  que  la  violence  du  mal  fut  un  peu  pailce» 
le  nmenc  en  état  de  les  enlèvelir  9  on  publia  que  c  étoiem  les 
Dieux  eax-mémeB  qui  leur  avoient  lendu  ce  devoir.  On 
ajoute  ^'IfmentB  l'aîné  de  ces  Princes  9  pour  fe  délivrer  dei 
douleurs  que  lui  caufok  un  mal  fi  violent  »  fe  jetta  dans  un 
fleuve  de  la  fiéotie  ,  qu*on  appelloit  alors  le  pied  de  Cad- 
mus  9  &  qui  depuis  cet  événement  porta  le  aom  de  ce  jeune 
Pcincc. 

Niobé  ne  pouvant  plus  foufirir  le  féjoui  de  Thebes  après 
la  mort  de  fes  enfàns^  ài  de  fon  maii  qui  s'étoit  tué  de  dé> 
felpoir*  retourna  dans  la  Lydie  »  &  finit  £es  jours  près  du 
mont  SjjfSttf  fi»  lequel»  finon  le  rapport  de  Faulània8(a)  »  (4)îoAniiK 
jBB  Toyoit  une  nche  qui  ic^atdée  de  loin  leflembloit  à 
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femme  accablée  de  douleur  ôc  d'affîi£iion  ,  quoique  de  près 
elle  ne  reflemblât  à  rien  moins  qu'à  cela ,  comme  l'aiTùre  1& 
même  Auteur,  qui  y  avoit  voyagé.  Voilà  ce  quialâit  dkë  à 
Ovide  qn'un  toacbiuon  de  veor  avoir  empdité  cette  ^Mmcé^ 
le  infbmiDée  fur  cette  montagne,  &  quelle  avoit  été  chan- 
-V  j^fcai  rocher,  circonftancc  qui  nous  apprend ,  coBMneledic 

q^ft  !&■  3  '  Cicernn  (i),  que  Niobé  avoit  gardé  un  profond  filence  dan» 
fon  aBii£tion  ,  &  qu'elle  étoic  devenue  comme  immobile 
&  muette  ;  ce  qui  eft  le  cara£tere  des  grandes  douleurs.  So- 
phocle dans  fon  Ancigone,  dit  que  cette  PrincefTe  ne  fut  pa» 
d'abord  changée  en  pierre  >  ntais  que  les  Dieux  dans  la  fuite 
lui  aocoiderem  cette  grâce  à  ià  priete.  Le  mime  PoSte^bn» 
Eleâre ,  dit  <pie  Niobé  vetfe  des  lacinet  dans  un  fombeau^ 
de  pierre. 

Ovide  a  cru  fàns  doute  que  rHiAoirc  feroit  plus  touchan* 
te,  en  difant  que  tous  les  èn&ns  de  Niobé  avoient  été  1» 
.(»)IaAmc.  vidlime  delà  vengeance  de  Latone.  Cependant  Pauranias(2V 
rapporte  que  Melibée  ou  Chloris,  6c  Amyclée,  deux  de  fe» 
tilles ,  appaiferent  Diane ,  qui  leur  confervala  vie  ;  c'eft-à-  dire  r 
qu'elles  guérirent  de  la  pcfte..  La-  première  de-ce»  deux  Piio»- 
eeflès  époufa  Ncleus  pere  de  Neftor.ainfique  Ic  tappono 
(l)Ilf.  I.  Âpollodore(a)$  mais  le  même  Paulànias  protefie  qu'il  ùme 
mieux  fe  ranger  au  fenomeut  d'tiomere,  qui  dit  que  tous  le» 
*  enfàns  de  Niobé  périrent  p!|r  les  mains  d'Apollon  &  da 

Diane.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  auffi  ce  qui  fit  don- 
ner à  Melibée  le  lurnom  de  Chloris;  c'eft  que  ne  s'étant  jV 
mais  remile  de  la  frayeur  que  lui  avoir  caufé  la  mort  de  fcs^ 
frereaCi  de  les  fisuis»  elle  demeura  toujoms  extiaoïdînaiiie^ 
U^USMu  ment  pâle  >  ainfi  que  le  racooce  encore  Paufanias  (i)». 

Lliiftoife  que  jt  viens  d'expliquer  arriva  envitoiuiad*«oir 
avanr  la  guerre  de  Troye;  ce  qu  il  feroit  aifédc  prouver  par 
la  généalogie  de  Neftor ,  fils  de  Chloris  ,  encore  plus  par 
celle  de  Laïus  pere  d'CEdîpe ,  qui  fucccda  à  Amphion  ôc  à 
Zethus  au  Royaume  de  Thebes  :  comme  je  le: dirai  iorfque 
j'expliquerai  la  fable  d'Amphion. 

Telle  eft  la  vëtité  de  cet  événement  fi  câebre  dans  le» 
andott  PôâK«.  Admiraos  la  &ctile  imagoation  d*Ovide  qiÂ 
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racopce  d  bien  :  tranfportons-nous  avec  lui  auprès  de  The- 
bcs,  pour  voir  ces  jeunes  Princes  montes  fur  de  fuperbes 
chevaux  Ëûre  leurs  exercices ,  pendant  qu'Apollon  &  Diane-> 
prenant  la  défenlè  de  leur  mère  outragée ,  les  percent  im^ 
pitoyablement  à  coups  de  flèches.  Les  raeuss  de  ces  Princes 
inMonés  accourent  fur  les  remparts  au  bruit  de  ce  fiindftè 
accident ,  de  tombent  fous  les  coups  invifibles  de  Diane  :  enfin 
la  mère  arrive  qui  outrée  de  douleur  ôc  de  dcTefpoir  arrofe  dé 
(es  larmes  les  corps  de  fes  enfàns ,  &  eft  enfin  changée  en  Ro- 
cher: 6c  on  avouera  que  fi  la  fable  donne  de  grands  orne- 
meus  à  la  vérité  >  la  découverte  de  cette  même  vérité  don* 
ne  encore  plus  de  plaifîr  à  TeTprit  »  q^ie  ces  vaiiis  omemenft 


A'en  donnent  ai^ûnasinatîon' 


Un  monument  antique  rapporté  par  le  Pl  de  Montfau-  . 
con  (i)  repréfente  cette  hiûoire  félon  la  tradition  qu  a  fui  vie  (tyAmE»* 
Ovide.  Les  fils  de  Niobé  y  paroiflent  avec  leurs  chevaux  de  pliq..T««^L. 
manège,  Apollon  ôc  Diane  leur  lancent  leurs  flèches,  ôc  là 
mere  defolée  de  les  voir  périr  Tun  aj^rès  l'autre  >  en  tient- 
quelques-uns  entre. fes  bras. 

Auds  fi  les  Jfieches  d^ApoUbn  fui  ayoiènt  ^té  '.fi  mîTes  en 
tant  d'occaftons  >  elles  lui  furent  bien  funeftes  dans  celle  dont- 
îe  vais  parler.  Jupiter  indigné  qu'EfcuIape  eût  rendu  la  vie 
a  Hippolite ,  prétendant  que  le  droit  de  reffufciter  les  morts 
devoit  être  reiervé  à  lui  feul ,  frappa  Finfortuné  Médecin  d'un 
coup  de  foudre  ;  6c  Apollon  ,  pour  venger  la  mort  de  fon 
fils,  ayant  tué  à  coups  de  flèches  les  Cyclopes  qui  avoient  / 
fiibriqué  la.  foudre  dont  Jupiter  s'étoit  fervi ,  il  fut  chaffé  du 
CieL  Obligé  de  gagner  dequoi  vivre  i  il  (è  mitau  fisvice 
d*Admete«  donc  il  garda  les  troupeaux. 

Boccace-  (  a  ).  fiir  l'autorité  de  Theodontion ,  dit  que  cette  . .  ^ 
avanture  regarde  cet  Apollon  que  Ciceron  dit  avoir  donné  vSn^ 
des  Loix  aux  Arcadiens ,  ôc  qui  fiit  chaflfé  du  Trône  pour 
avoir  voulu  gouverner  fes  Sujets  avec  trop  de  feverité.  il  fé 
j£tica  à  la  Cour  d'Admete  qui  le  re^^ut  favotablement,  ÔC 
lui  donna  en  (buveraineté  la  partie  de  fes  £tacs  qui  étoitdir 
Isabords  du  fleuve  Amdhiife.  De-là  l'origine  dé  la  Fable  qui> 

puce  ^'il  §at  chaflë  du  Trône^ 
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Celle  qui  porte  quit  fut  obligé  de  garder  lettroupestnc  ^A^ 
iiiei:e«  nous  apprôid  qu'il  devint  Roi  d'une  partie  de  la  The^ 
faîie.  Les  deux  noms  de  Roi  &  de  Paftcur  font  fouvent  fy- 
nonimcs,  fur-tout  dans  Homère;  &  en  effet  tout  Roi  doit 
être  le  Paftcur  de  fon  Peuple ,  qui  eft  fon  vrai  troupeau.  Com- 
me ces  anciennes  traditions  n'étoicnt  pas  toujours  uniformes, 
Ovide  dit  que  ce  n  étoic  pas  dans  la  1  hei&lie,  mais  danst*fi* 
lide  I  qu'Apollon  devint  Pàftemr»  ôc  que  lui  acm  IVivamaie 
cte  Battus  qui  lui  vola  quelques  baBd&  - 

L'Hifloire  que  je  viens  de  raconter  >  prouve  qu'Apollon 
ne  fouffroit  pas  volontiers  qu'on  l'infultât  :  celle  de  Phor!>as 
qui  s'étoit  rendu  maître  du  chemin  qui  conduifoit  à  Delphes, 
en  cft  une  nouvelle  preuve.  Ce  Dieu  en  effet  s'étant  méta- 
morphofé  en  Athlète ,  lui  ôta  la  vie  :  mais  pour  expliquer  la 
plupart  de  ces  Fables ,  il  £iuc  de  temps  en  temps  fo  rappeiler 
le  ptbcipe  que  j'ai  établi  dans  le  premier  Volmne  >  qu'on 
chargeoit  prefque  coujoars  llixftoire  d* un  Dîen  ou  d'un  He- 
fos  des  avantures  de  tous  ceux  qui  avoient  port^  le  même 
oonciydc  fouvent  de  celles  de  leurs  Prêtres  :  celle  dont  je 
viens  de  parler  pourroit  bien  être  de  ce  nombre.  Quelqu'un 
des  Miniftres  de  Delphes  qui  voyoit  diminuer  tous  les  jours 
les  offirandes  qu'on  portoit  dans  le  Temple  d'Apollon  ,  par 
]es  incurHoRS  de  Phorbas ,  fe  déguifa,  &  ayant  été  aflez  heu-  * 
reux  pour  tner  ce  brigand  ,  publia  aue  c'étoit  Apollon  lui-' 
même  qui  avoit  vengé  l'infulte  &ice  a  fon  Temple. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  n'y  eut  gueres  de  Dieux  dans  le  Pà*^ 
ganifine ,  plus  honoré  qu'Apollon.  Il  avoit  des  Temples  dans 
toute  la  Grèce  &  dans  toute  l'Italie ,  des  Oracles  (ans  nom- 
bre ,  &  on  celébroit  un  grand  nombre  de  Fêtes  en  fon  hon- 
neur, fur-tout  à  Delos.  Je  n'ai  pas  befoin  de  m'étendre  beau- 
coup fur  ce  fujet,  il  fufEt  de  remarquer  que  prefque  toutes 
les  cérémonies  du  culte  qu'on  loi  cendoit  avoiem  rapportât 
SoleSt  j  dont  il  étoit  le  fymbole^  ou  aux  attributs  qu'on  croyoit 
qM  poflêdoît.  Ainfi  le  loup  flc  Tépervier  lui  étoient  confit* 
crés,  parce  que  Tun  ôc  l'autre  a  la  vue  fine  6c  pen^nte  jle 
corbeau  ,  la  corneille  &  le  cygne,  à  caufe  qu'on  croyoit  que 
ces  oifeaux  avoiem  un  iaij|ntl  naturel  pour  prédite  Favenii^ 
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Si  ie  laurier  étoit  un  arbre  confacré  à  ce  Dieu  ,  c'eft  qu'on 
étoir  perluadé  que  ceux  qui  dormoient  ayant  fous  Ja  tête  quel- 
que branche  de  cet  arbre  ,  rccevoieot  des  vapeurs  qui  les 
mmoient  ea  étai  de  prophetiAx.  Porphyre  nous  apprepd 
iBème^pie  les  AncieiifiaiwoaçaîeBt  loi  choies  fbtntcsfiir  It 
bruit  <|uefàifoit  le  laurier  loiiS)u'U  bciiiok  ;ce  qui  £ûtdire  à 
TibuQci  :  /0i^fMr  U  Lamitr  vm  émut  un  bon  augure ,  LiAm^ 
teurs ,  rejotéifizr'^ous  {a)  :  mais  au(G  quand  il  brùloit  fans  aucun 
pétillement  c'étoit  un  mauvais  Hgne  (^,\  On  lui  avoit  aufTî 
confacré  le  coq  ,  parc€  qu'il  annonce  par  fon  chant  le  Ic^'cr 
du  Soleil  s  ÔL  la  cigale  i  à  caufe  que  fon  dianc  honose  ie 
Dieu  de  la  MuHque. 

Le  temps  boub  a  ooafeBvë  un  giand  nombre  4e  mom»^ 
■amens  de  ce  Die»  i  je  a'ai  pas  deflfein  de  les  pitccounr  «  on 
fentkê  vdr  piefque  tous  rall'emblés  dans  rAÎifiiqiiké  eatpli* 
quée  fm  les  figures.  11  fuBît  de  remarquer  que  ce  Dieu  y  eft 
toujours  reconnoiffablc  par  fa  jeunefle ,  par  les  rayons  qui  bril- 
lent lut  fa  téte  ,  &  par  fa  lyre  ,  ou  la  cythare  qui  l'accom- 
pagne. J'ai  dit  qu'on  repréîentoit  Apollon  jeune  ôc  j^s  bar- 
be,  ainfi  que  Bacchus,ce  qui  fekm  TibuUe  convenoic  par-* 
ftkemenc  àïm  êc  À  Taiicre  i  màk  -canne  •oeloi-d  pasok  quel- 
que^ avec  de  la  barbe»  Luden  nous  appteud  (i)  qu'il  y  (O&Dm 
«voit  adfi  an  Apollon  baÉbu  :  cependant  nous  n'avons  aiicuD 
Bîdnuniflat«(pii  le  repféfente  ainfî. 

Enfin  pour  terminer  cet  article  ,  il  me  refte  à  parler  des 
difFerens  noms  qu'on  donnoit  à  Apollon.  Comme  tout  l'uni- 
vers adorott  ce  Dieu  ,  ou  du  moins  l'AHre  dont  il  étoit  le 
fymboie  9  il  avoir  ^reîque  autant  -de  noms  qu'il  y  avait  de 
pays  diftfenstqoilw  rendoient  un  culte  leligieaxiainfiqae 
nous  l'avons  «lit  pins  d'une  fois  ;  mais  indépendanncst  de. 
ces  nous  9  les  Grecs  &  les  Romains  lui  «■  donnoicnt  pin- 
iieurs  autres. 

Celui  de  f^ulturius  lui  fut  donné  par  une  avanture  bien 
finguliereque  raconte  Conon  (5).  Deux  Bergers  qui  faifoient  (4)Nttitt.jt. 
.    pattze  leurs  trou  peaux  fur  le  mont  Liffus  près  d£pbe£e«  ayant 

Ùl)  Lâimu  ubi  bona  figna  dédit ,  gmdett  eàtoni. 
jf)^  &  iaep  iMtàêBt  immt  4tdi^4ifia,  £rof cn^ 
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fortir  d'une  caverne  quelques  mouches  à  mîel ,  Fun  cTeux 
s'y  fit  defcendre  avec  une  corbeille  ,  6c  y  trouva  un  trefor. 
Celui  qui  étoit  demeuré  dehors  l'ayant  retiré  par  le  moyen 
de  çette  môme  corbeille  ,  il  y  laifla  fon  compagnon ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  n'y  pâit.  Dans  letenrps  qiie  le  Berger  àbtn- 
<loiiné  étoit  livie  au  plus  crad  défefpoir  ^  il  Vaflfoupit ,  & 
Apollon  lui  apipanit  en  ibnge ,  qui  lui  dit  ^e  fe  menttrir  le 
corps  avec  un  caillou,  ce  qu'il  fît.  Quelques  vautours  attirés 

Î)ar  la  pnantenr  des  playes  qu'il  s'étok  faites ,  entrèrent  dans 
a  caverne  ,  &  ayant  enfoncé  leur  bec  dans  fes  playes  &  dans 
(ès  habits  ,  ôc  ayant  pris  leur  vol  en  même  temps ,  tirèrent 
ce  malheureux  hors  de  la  caverne.  Dès  qu'il  fat  guéri  il  porta 
fes  plaintes  devant  les  Magiftiats-d'E^hefe  qui  firent  mourir 
/  l'autre  Berger;  &  ayant  donné  à  celui-oi  la  noidé  de  for 
qui  s'étoit  trouvé  dans  la  cavetney  il  en  fît  bâtir  liir  la  même 
montagne  un  Temple  en  l'honneur-de  fon  libeiatenr  »  fi>ut 
le  nom  d'Apollon  aux  Vautours. 

On  l'appelloit  Hyperboréen ,  pour  les  raifons  que  nous  avons 
iOT.l.liT.7.  rapportées  dans  l'article  de  la  Religion  des  Peuples  du  Nord  (1): 
Pnœbus ,  pour  faire  allufion  à  la  lumière  du  Soleil  &  à  fa 
<ihalenr ,  qui  donne  Jbi  vie  à  tomes  chofes»  ou  da  nom  de 
Phœbé  94nere  de  Latone  :  Delmt,  ou  à  caufe  de  flfle  de  De- 
los  où  il  étoit  né»  ou  parce  qu'il  éclaire  toutes  choCes  -:  Cyn- 
thius  y  d'une  montagne  de  ce  nom,  comme ^n l*apprend  de 
Servius  &  de  Feftus  :  Epidelius ,  à  caufe  d'un  Temple  qu'il 
avoir  près  du  Promontoire  de  Malée.  Menophanès  qui  com- 
mandoit  la  flotte  de  Mithridatc ,  ayant  faccagé  l  lfle  de  De- 
k)S  >  fît  jetter  dans  la  mer  la  fUtue  d'Apollon  ;Tes  Lacedemo- 
aîens  l'ayant  trouvée ,  firent  bâdc  un  Temple  enllionnearde 
ce  Dieu  »  qu  ib  nommèrent  EfimUm  9  comme  pour  maïquec 
qu'il  étoit  venu  de  Delos. 

Le  Peuple  de  Chio  l'honoroit  fous  le  nom  de  Phofutus  9 
&c  donnoit  le  nom  de  Phanée  à  un  de  leurs  Promontoires, 
^a)  Steph.  parce  que  c'étoit  de  là  que  Latone  avoit  vû  l'Ifle  de  Delos  (2). 
iir  le  mot    Qq\^^i      Lyctus  lui  fut  donné  ,  fi  nous  -en  croyons  Paufa- 
Q)'lnAtt}c  nias(i)«  par  Danaùs,  qui  ayant  apperçù«  lorfqu'il  difjputoit 
la  couroane  à  <3ebnoc«  un  Loup ,  que  les  Grecs  appeUent 
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'    Ayjt!>< ,  emporter  la  victoire  fur  un  Taureau  contre  lequel  il 
combattoit,  publia  qu'Apollon  a  voit  voulu  faire  voir  au  Peu- 
pic  d*  A  rgos  ,  qu'un  Etrangerde voit  l'emporter  fur  un  citoyen, 
puilque  le  Loup  qui  eft  un  animal  étranger ,  avoit  vaincu  le 
Tanieau.  'Lofiqar«tt' Prince  fot  monté  fis  le  ir6iie>  9  fitb£> 
"éc  Qo  Temple  eil  Hioniieorcl'Apoiloii  Lycius.  On  l'appelbi 
Ddphintus  t  parce  qu'on  crut  qu'il  avoit  accompagné  lou»  la 
^figiue  d'un  dauphin  le  navire  de  CallaltaSt  qui  conduifoit  une 
colonie  de  l'Ifle  de  Crète  dans  la  Phocidc  :  Delphtcus ,  de 
la  ville  de  Delphes  ,  fi  fameuie  par  l'Oracle  de  ce  Dieu  : 
Clarius ,  de  celle  de  Claros ,  où  il  avoit  aufli  un  Oracle.  If 
menius ,  d'une  colline  près  de  Thebes  y  comme  nous  l'apprend 
Paaiaiii»  ( i) ,  ou  d'an  fleoTe  de^oe  nom ,  G  ncMMen  croyons  (  i)  iaBeoc« 
"Stephanoi  :  Nmim»  parce  qu'il  avoit  gardé  les  troupeaux 
d'Admete  :  Pytkm.,  àcàufe  de  la  viâoice  qu  il  remporta  fur 
le  Cacpeat  Pydion     ;  &  ki  feux  quoninmcua  enmémoir» 
de  cet  événement ,  furent  a^pellés  Pydûens»  comme  Ov^ 
de  {h)  nous  l'apprend. 

Le  nom  de  Sminthien  lui  fût  donné  >  parce  que  y  comme 
le  rapporte  Strabon  (2)  après  Callinus  &  Heraclide  de  Pont  >  Uf,  ^, 
les  dincendans  de  Teucer  étant  partis  de  l'Ifle  de  Crète  pour 
aller  chercher  on  lieu  propre  k  s'établir ,  apprirent  de  rO* 
lade  qu'ils  dévoient  s'arrêter  dans  l'endroit  oik  les  habitant 
viendrotent  les  recevoir.  Comme  ils  furent  obligés  depafo 
la  nuit  fur  les  bords  delà  mer  dans  l'Afie  mineure  »  un  j^and 
nombre  de  rats  vinrem  la  nuit  manger  leurs  ceinturons  &  leurs  " 
boucliers.  Le  lendemain  ayant  vû  ce  dégât ,  ôc  croyant  que 
rOracle  étoit  accompli ,  ils  s'arrêtèrent  en  cet  endroit ,  & 
<ionnerent  à  Apollon ,  qui  y  étoit  fort  honoré  «  le  nom  de 
JSmyitthîen  »  qui  dans  Icuriangae  veut  dire  un  lat*  Ce  mémo 
Aoteor  ajoute  qu'on  voyoît  dans  hi  ville  de  Chrvfe  une  fbtue 
d' Apollon  »  de  la  main  de  Scopas  cclebre  Sculpteur  de  l'Ifle 
deracos»avec la  ^guied'imiat  pcèsdefespieds  ;  de  Heiaclide  ^ 

(«)  lifex  fur  ce  nom  lef  pafN  SOI.  &  I    (y^tkvt^uUfiuiun  p/^  iém^ 
>03.  ée»  NoKsûir  les  Mancoi  t  Â  ks  I  ndl** 

Alirtnrr      y  figotckéSt  !  In/Utuit  jacrot  ceïtbri  ctrtimlne  ludoi , 

ïfjtktâ*  peritmitiSerpttitiinomm  diiht» 

Tmt  IL  Hh 
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de  Pont  aiTurc  que  les  Rats  qui  éioient  .au^o^i  de  ce  Xem- 

|>le  *  étoient  facrés. 

.  Orphée ,  Homère ,  Ovide  >  ôc  plufieuis  autres  Poëtes  don- 
•ttencKMivcitti  Appllonlenom^Sn^^  CStfau^i^ 
Ums  lut  venok  éa  fcdmontoke  de  êfenon»  fi  oonatt-par  b 
vi£loire  d'Augufte  fiir  Aittoiiie  r<celui  de  Daphnueus ,  à  oaofe 
de  la  Fable  de  fes  amours  avec  Daphné:  celui  de  S6ra6ïe, 
d'une  montagne  d'Italie  où  il  étoit  honoré,  Ôc  dont  les  Prê- 
tres ,  fi  nous  en  croyons  Pline  &  Virgile  ,  marchoient  fans 
aucune  incommodité  fur  des  charbons  allumés  (b),  Strabon 
(OLir.f.  parle  auilî  de  cette  même  merveille  (i) ,  mais  il  dit  que  c'é- 
tait la,  Déefle  Fenmie  qpi  écott  honcMée  fiic  le  mont  Sotaâe, 
&  que  cércm  à  Ibn  lioiiiiaa  qoe  c^Psécres  marehoitt»  fis 
ces  tifons  enflammé 

'Enfin.  Apollon  avoit  encore  plulieufs  autres  noms  »  tiiéi 
la  plupart  des  lieux  où  il  étoit  honoré  ,  fans  parler  de  ceux 
que  les  autres  Peuples  lui  donnoient>  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  au  commencement  de  fon  hiftoire^  &  lotfqueAOUS 
avons  parlé  de  l'origine  deridolactie.^ 
•       '     -        .  •  • 

•  •  Diane  &  la  Lune. 

L*H  I  s  T  o  f  R  B  «le  Dîmeiie  nous  meaen  |ias  ifi  Jotn  qo» 

celle  d'Apollon ,  puifque  les  méflMS^lictlibMIS  eonvieimentaa 
frère  ^-à  la  foeur.  £n  effet  Diane  peut  être  regardée  comme 
la  Lune,  ^  alors  elle  étoit  la  même  qu'Ifis ,  &  c'eft-là  de 
toutes  les  Dianes  la  plus  ancienne.  On  pourra  faire  de  l'une 
&  de  l'autre  un  parallèle  femblable  à  celui  qu'on  vient  de 
lire  d'Apollon  ôc  d'Ofiris.  On  peut  dire  de  même  que 
les  Grecs  >  qui  avc4ent  tçqii  la  Théologie  des  Egyptiens  > 


-  (*)  On  donne  d'autre;  origines  du  nom 
de  Sminthiea ,  comme  on  peut  le  voir 
«uns  Lylio  GiraUi,  S^m.  7. 

(ii)  Hmi  fnetd  wrht  Roma  ht  Fdifcorum 
agro  fwtt  feucafgmàia  ,  qtu  HàrfhM  vo- 


canriir  ,  qu.-r  fac  rifcio  anntio  ,  quoi  Jit  ad  |  acervo 


tnoniem  Soraticm  AfolUm  ,  ft*per  ambujltm 
lirai firmm  ambulMtet  non  Màrauw  ,  |Sr 


lib.  i.  c.  yj. 

Summt  Dtém  t  JMH  ttjfhrttrâHU  Ai 

Quem 


Pafatur ,  &  médium  freti  pietate  fer 
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Expliquées  par  f  Htfîoire,  L  i  v.  I.  Chap.  XV.  24  j 
l'ajuflercntà  leurs  idées ,  &  attribuèrent  àla  fœur  d'Apollon  ce 
que  ceux-là  avoientdit  de  la  fœur  d'Ofiris.  Ainfi  pour  fuivre 
flton  même  plao>  ie  n  ai  ()u'4  rapponer  Ôc  expliquer  la  My- 
cologie Qceçqiie  ^  fujet  djs  piane, 

Cice^  <Ô:  ^efopm^t  txqh'  tHfl»^  :  •  U.  premiqtii >  quq  (o  De  nà 
*  Ton  çfoit  nftere  du  Cupidoq^  ailé,  àoit  filfe  4^  Jii^^iter 
9  de  Ptoferpine  la  fçcopdç  »  qui  eft  ù  plus  connue  ,  ëtoiç 
»  fille  du  ti;oifiéme  Jupiter  ôc  de  Latone  ;  la  troifiéme ,  à  qui 
fou  vent  les  Grecs  donnent  le  nom  deîga  p^e*  ^oitmiq 
9  d'Upis  &;  de  Gkucé.  X.  •        •  * 

..6crabon  (2}  6c  Paufa^ias  patient  d'une  autre  Diane  nom-)  (OLiv.io. 
«lée.  inimmtii.  Elle  étoît  iOle  4'£ut>ulus ,  6c  aimoû  fbitls{ 
çluiir^  Comae  eUc  fiiypk  Minos  qui  en  étott  amoureme  ^ 
^sD^     jeu?  dans  b  mer,  6c  fut  prife  dans  les  fUçts  dequel- 
Gues  lâcheurs  i  c<e  qui  >  félon.  Volliiist  lui  fit  donner  lenonç^ 
qe  DtShrma  ;     vous  n'aimez  mieux  dire  que  ce  nom  lui  fiit 
donné  a  caufe  du  mont  Didé  ;  ou  bien ,  comme  le  prétend 
Solin,  parce  qu'il  fignifie  une  Vtet^e  douce  &  humaine.  II  y  a 
même  bien  de  Tapparence  que  Ciceron  ôc  Strabon  n'oQt 
pi^ieiidu  parler  que  des  P^fies  de  la  Grèce.  Ovide  eil  41tf 
igim  Wqji  puifqu'il  noua  fait  cofinoîtrè  U9C  Qiane  encore; 
fins  apçMMine  X  K^étovt  oeUç  d*£gypte  »  (m  fe  métamorphol^  - 
en  chat  y  dans  le  temps  que  Typhon  fit  la  guerre  aux  t)ieux  : 
Fele  fir^f  Phœbi  iatuit  (^)  ;  c'eft  la  même  que  celle  dont  pairie  (})MetLr.  - 
Hérodote  (4)>  nommée  Babaflis  ,  qui  ajoute  que  les  Egyp-   (4)&ir.  ù 
tiens  difoient  qu'elle  étoit  fille  de  Diony (lus,  c'eft- à-dire  d'O-  ' 
(iris  ôc  d'IIis  ,  ôc  quç  Latone  n'étoit  que  fa  nourrice:  ou  pour 
mieux  dire  9  c'ed  Ifis  elle  même  qui  eil  la  véritable  ôc  la  plus 
«nqienne  Diane,  puifquec'eft  elle  que  les  Egyptiens  prirent 
pour  le  fymbotp  de  la  Lune  9  ccmyiienbus  lavons  dtc  dans 
loD  hiftpire.  Mais  parce  que  les  Grecs  ont  toujours  copié  les 
^ypÛepSf  Us  ont  dit  de  quelques- un  es  de  leurs  PrinceQês 
ce  que  ceux-ci  attribuoient  à  leur  Ifis  i  ôc  il  femble  que  ce 
qu'ils  en  racontent ,  doit  fe  rapporter  à  cette  Diane  qui  étoit 
fille  de  Jupiter  ôc  de  Latonè  ,  ôc  fœur  d'Apollon.  Comme 
elle  aimoit  la  chafTe ,  ils  l'ont  rçgardée  comme  la  Divinité 
de  ççlles  qpi  s'adonnoijçnt  au  ^lême  exercice.  L'amour  qu'elle 

Hhi|  - 
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eut  pour  la  chaftcté  lui  fit  donner  des  vierges  pour  cotok 
pagnes.  On  la  repréfente  ordinairement  avec  un  carquois  & 
des  chiens ,  traînée  dans  un  chariot  par  deux  cerfs  blancs  :  on- 
la  peignoit  cependant  quelquefois  avec  dés  ailes  >  comme  nous 
l'apprend  Faulànias  j  ayant  à  une  main  ati  lion  6t  à  l'autre 
une  panthère ,  ion  chariot  étant  tiainé  oa  par  deux  vaches  ^ 
ou  par  deoac  dievaux  de  dîffiStentes  couleurs  i  çuuscet  Ao* 
teur  avoue  en  même  temps  qu'A  ne  Içût  point  ce  que  cet 
fymboles  fîgnificflt. 

Il  eft  bon  de  remarquer,  i".  Que  comme  dans  îa  Théo* 
logie  payenne  Diane  étoit  une  Divinité  en  même  temps  natu- 
refle  &  animée ,  les  Poètes  en  difent  bien  des  choies  qu'il 
feoit  ridicule  de  vouloir  rapporter  à  i'hiftotre^  paiTqae  r<yi  voit 
^îdemment  qu'dl'es  ne  peuvent  s'enténdte  qœ  dè  la  Lune 

Ïu^elle  repréfentoit.  A  fôivre  mêmeleors  pcuicipeSiDîaiiey 
•ucbcy  junon ,  Venus ,  Bubaftis  &  Ifis  n étoient  (buvent 
qu  une  même  Divinité  ,  c  cit-à-dire  lar  Plaiiete  qurelles  re- 
préfentoîent ,  &  c'eft-là  le  dénouement  de  tout  ce  qu'o» 
trouve  dans  leurs  Ouvrages  >  touchant  la  plupart  des  attri- 
buts de  cette  DéelTe.  2°.  Que  lorfqu'elle  repréfentoit  la  Lu- 
ne }  elle  s'appelloit  Lucine  ;  Diane ,  quand  on  la  prenoit 

S»ur  cette  Déefle  qui  annok  la  chafle  >  6c  Proferpme  >  ou 
ecate»  quand"  eUe  étoît  regardé  comme  une  Divinité  de 
PEnfcr.  De-là  îe  nom  de  Triformis  que  lui  donnent  les  PoiS- 
i^iiMuSt  '  ^  l'ufage  où  Ton  étoit  de  la  repréfenter  avec  trois 

jtc»  têtes  {a)  ,  dont  celle  qui  étoit  à  droite ,  étoit  celle  d*un  chc* 

val ,  celle  qui  étoit  à  gauche  d'un  chien  ,  &  celle  du  milieu, 
d'un  fanglier.  Mais  cet  ufage  ,  fi  nous  en  croyons  Paufa- 
^i)ln  Cp-  nias  (a) ,  n'étoit  ni  univerfel,  ni  bien  ancien.  •■  Autant  que 
»  fen  puis  juger ,  dit  cet  Auteur ,  ceft  Alçamene  qui  s  eft 

•  avifé  le  premier  db  fiûte  une  triple  ftatue  à  trois  corps  &  à 

*  trois  vifages  pour  repréfenter  la  Déefle  Hécate  ;  &  c^eft 
m  cette  ftatue  que  les  Athéniens  nomment  rEpi^yrgide  {b) ,  fit 
m  qu'ils  ont  placéi;  à  Athènes  auprès  de-  la  viâoire  fans  ailes.  » 
-  Xiorfque  Diane  étoit  invoquée  par  les  femme»  prêtes  à 

j|g)  Tergtminjmque  Htcattm ,  triavirgi-  •     Ç))  Ce  mot  vient  Je  -  i/'p -/«f ,  une  tour^  • 
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ExfHquêei  far  tHipire.  L  i  v.  I.  CifkK  XIV.  f 4f  ^ 
iccoacfaet ,  elle  sappelloit  Lucîne  f  ainfi  que  la  Jonon  Prv- 

nuba.  Elle  avoit  encore  plufieufs  autres  noms.  Celui  de  Tri- 
-via ,  marquoit  qu'elle  étoit  honorée  dans  les  carrefours  des- 
lues  ôc  des  chemins  où  l'on  nieccoir  ordinairement  Tes  fta« 
tues.  Cdui  d'Orthtone ,  lui  étoir  donné  ou  d'un  lieu  de  ce 
nom  dus  f  Accadie  >  où  elle  écok  honorée ,  ou  plaçât  de  k.  - 
feverkéavec  laquelle  elle  ponlflbit  celles  de  fes  convpagnet 

2ui  ne  gatdoîenc  pas  une  exaâechaileté}  on  enfin  parce  que 
s  jeûnes  garçons  de  Lacedemoneièfoiiettekgit  ccuellemenCr 
&  quelquefois  jufqu'à  en  mourir ,  en  prcfence  de  fèsftatues: 
coutume  dure  ôc  barbare,  qui  peut  avoir  occafionné  le  fur-  « 
nom  de  Diane,  les  Grecs  appellant  OrMio»  ce  qui  étoit  dur 
&  ii^exible  ;  les  noms  de  Mslitta ,  é^Alilm  ôc  èiAnaïtis  lui 
étoient  donn^  par  les  Phéniciens  ,  les  Arabes  6c  les  Cap-  ^ 
padodens»  ainfi  que  nous  Pavons  dit  dans  le  I.  Tome.  Càm 
de  Diane ,  qui  eft  le  plus  ordinaire,  ôc  qui  eft  le  mêmeqœ 
Jma  f  fignifie  1»  Lune  .  félon  Varron.  Celui  de  DmUma  vo*, 
Sioit  de  ce  que  cette  Déefle  aimoit  la  chaflc  >  &  que  ceux 
qui  aiment  cet  exercice  font  fujets  à  s'égarer ,  ou  à  fe  dé- 
voyer. Spon  (i)  eft  le  premier  qui  ait  fiiit  graver  un  monu-  (OMiÛK 
ment ,  où  Diane  eft  nommée  Clatra,  Cette  Déefle  y  eft  re-  ^""^ 
ptéfentée  avec  Apollon  >  lun^  L'autre  chargés  de  fymboles>  • 
à  la  manière  des  figives  Pamhées.  Apollon  avec  £i  lyre ,  ttenr  / 
à  la  main  k  feudre  de  Jupiter ,  &  a  la  tête  environnée  de 
sayons,  6c  au-deffi»  un loleii  dans  «n  ceœlc  Dianeafiitla 
tête  le  croiflânt ,  une  tour  6c  une  pomme  de  pin  ,  coiHme 
Cybele ,  un  ferpent  entortillé  à  fon  bras  ,  ainfi  qu'Hygiea^ 
Déefle  de  la  famé ,  le  fiftre  d'Ifis  ,  une  proue  de  vaiiîeau  y 
comme  lâs  iùmommée  Pelagia.  II  eft  clair  que  c'eft  Dianev 
entant  qu'elle  repréfente  la  Lune ,  c'eft- à'  dire  une  llis  à  la  ma^ 
aieie  des  ^recs. 

Les  antres  noms  qu*onr  donpe  à  la-  même  Déefle  mennent 
la  plàpart  des  lieux  oii  elle  étoit  honorée  ^  ainfi  Hefychius 
Kippeile^  j4erea ,  d  une  montagne  de  ce  nom  dans  i'Argoli* 
de  ,  6c  Paufanias  Corypkaa  ,  d'une  autre  montagne  près 
d'Epidaurc.  Les  Eléens  la  nommoient  ia  Spéculatrice  ,  les 
ILlxetois  Di&^nnc  >  lesËgiaetes  ^  A^luBa  >.ceuXide  Sicile, 
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'  Mythologie  &  les  FeMiS^, 
parce  qu'ils  croyoient  qu'eue  les  avoir  guéris  d'un  mal  de 
rate.  Ceux  de  la  Tauride  ,  Taurica ,  du  nom  de  leur  pays  ; 
Thoantina  ,  de  celui  de  Thoas  leur  Koi  ^  Orejitna  ,  parce  qu'O-^ 
refte  en  enleva  la  ftatue.  Ceux  d'Ephefe,  E^hefia,  nous 
avons  dit  dans  la  defcription  du  Teir^ple  qu  elle  avoir  dans 
(i)Lir.4*  ofitce  ville  (i)  »  coiobien  elle  y  étoic  honoiJ^Geiizdr'Elkiey 
jiipiea.f  comme  nous  rappreriona  de  Scrabon  s  &  b  laifoa 
<|ails  ieiidekitt  cle  ce  furnooiyéioit  quel'Alphée  étant  dè^ 
vena  amoureux  de  cette  Déeflê»  eUe  fe  couvrit  le  vifage  de. 
boue»  fie  en  fît  antant  à  fes.  compagnes.  Corp  me  h  fagacité. 
des  Dieux  ,  que  les  Payeiis  honoroient,  n'étoit  pas  grande, 
l'Alphée  ne  put  diftinguer  la  Déefie  d'avec  les  Nymphes  de 
fa  Cour ,  &c  ceiTa  Tes  pourfuites.  Ceux  d'Achaïe  Triclaria  {a), 
i*)  XfiConat.  Pauiànias  (2}  taconte  que  Meoalippus  &  Cometho  làtisficeat 
Jette  |iaflioii  dans  le  Temple  de  Diane  Tttdant.  Gciie  ptO' 
finacioii  fbr  finvie  d'uae  fteitlité  générale  »  enfime  ^iie  bteso 
'BBpiiodiitibit aucun  fruit)  Ôc  d'une  maladie  popdaire  qui em- 

Fortoit  une  in6aité  de  monde.  Les  Achéens  ayant  confulté 
Oracle  d'Apollon,  la  Pythie  leur  répondit  que  l'impiété  de 
MenaHppus  ôc  de  Cometho  étoic  la  caufc  de  tous  leurs  maux  9 
èi  que  le  feul  moyen  d'appaifer  la  Déeflfe  étoit  de  lui  iacn*. 
iier  toxis  les  ans  un  jeune  garçon  Ôc  une  jeune  fille. 

Hypecmneftre  a^fint  gagné  fii  capiè  comte  Dànaus  ûm 
fcte ,  qiii  k  poocfiiivoftt  pour  avoir  ùmé  Lyncée  fou  mari  « 
contre  l'ordre  qu'il  lui  avoir  donné  de  le  foire  périr ,  dédia  . 
un  Temple  à  Diane  iam  4e  nom  de  Pitho  ,  ou  de  Déeffe  de 
la  Perfuafion,  comme  nous  l'apprenons  du  môme  (5)  Paulà- 
(1)  VaiL   nias.  Pindare  lui  donne  celui  de  Didyme,  pour  marquer  qu'elle 
étoit  fœur  jumelle  d'Apollon.  Les  habitans  de  Pellene  la 
(4)  iovita  nommoient  PelUné ,  à  loccafion  de  quoi  Piutarque  (4)  ra* 
^"'^  .      conte  que  lorfqu'on  poitoit  fà  flatue  dans  les  proceflions , 
fi>n  rifi|ge  de?enok  u  tenible  >  que  petfonnen'ofiiît  la  regar- 
der* Cet  Auteur  ajoute  même  qoe  le  Prêtre  qui  la  fervoit 
ayant  porté  fa  flatue  dans  TEolie  ,  tous  ceux  qui  la  virent  de- 
(f)  lif.  »i.  Vincent  inienfi^  Soabon  is)  P^uie  d'une  Diane  PtréftfûaSk 

(a)  Mot  compofô  de  vivt  ,$rou ,  8c  de  xx^ftt ,  oarce  que  Diane  étoit  honoré^ 
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Expliquées  far  F Hifioire.  Li  v.  I.  Chap.  XV.  247 
4)omm^e  9  parce  que  Ton  culte  avoic  été  porté  par  mer  à  CaÂ 
.tabalis ,  ville  de  Cappadoce.  £nân  on  trouve  dans  les  Ancicns> 
luR-touc  daiifrPatiCuuas  >  plufieois  autres  nôim  démette  D^eflc^ 
ùm^siSés  à  expl^uer ,  Ôc  qu  on  peut  lice  dans  cet  Au- 
teur. 

On  voit ,  ^  ce- que  noua  Tonona  de  dire ,  que  plufieuis 

Peuples  fe  diltinguoienc  par  le  culte  qu'ils  réndoient  à  cette 
Déeffe ,  pour  laquelle  on  pouffa  la  fuperftition  jufqu'à  lui  of- 
fiir  des  vidimes humaines.  L'Jfle  de  Dclos  celebroit  des  Fêtes 
-nommées  Délies ,  qui  attiroienr  un  grand  concours  d'étran- 
^rs^  L'ifle  Nicaria  >  Ci  nous  en  croyons  Stxabon^  avoit  un 
Temple  coo&ccé  à  cette  Déeflè  •  fana  le  nom  de  Tsw^ 
/ff  (1)  fie  on  tiouve  dana  Goltzius  une  médaille  fiappée  dans  ^ 
cette  Ifle  ,  ou  d'un  côtë  paroît  Diane  en  équipage  de  chaffe  y  otimr^* 
•ÔL  de  laune  une  perfonne  montée  fur  un  taureau.  De  l'ifle  '^nau 
•Nicaria  le  culte  de  cette  Déeffe  paffa,  félon  Tite-Live(a)»-  f^xjl 
.à  Andro§,  &  à  Amphipolis  ville  de  I  hrace. 

Diane  eft  aifée  à  reconnoitre  dans  les  figures  qui  la  re- 
pré(entent»  pu  par  le  croijQant  qu'elle  a  ordinairement  luria 
•tète»  ou  .par  iba  Jiabît  ëe  diafle ,  ou  enfin  par  lea  chiensqui 
.^accompagnent.  On  trouve  encoie  liir  ces  monumens  one 
Jnfînité  de  Hugubtilés  qu'on  peut  voir  dans  les  Antiquai« 
;xes.  Je  dois  dire  cependant  que  la  Diane  d'Ephefe  étoit  ce* 
.•pré(entée  avec  un  grand  nombre  de  mamelles  ,•  &  avec  d'au« 
•très  fymbolcs  qui  marquoiem  la  terre  &  Cybele ,  ou  plutôt 
-la  nature  elle-même  que  cette  Déeffe  repréfentoit.  Les  Payens 
regardoient  cette  Déeffe  comme  le  fymbole  de  la  chafleté , 
■qu'elle  âifoit  obferver  avec  beaucoup  de  rt^arité  aux  Nym- 
-fliea  deik  iuitB.  On  fykt  de  quelle  manîece  elle  chaflaCal- 
-nlloy  que  Jupitec  «voie  féduite,  àc  ce  qu'il  en  coma  à  Âc^ 
teon  pouc  Havoir  vfte  dans  le  bain  (5)  ;  matacomme  la  My-  (0 .  Vo>tz 
diologie  ne  fe  foutenoit  gueres  dans  fes  principes  >  on  racon- 
toit  qu'elle  avoit  été  amoureufe  d'Endymion ,  qu'elle  alloit 
Toir  routes  les  nuits  dans  les  montagnes  de  la  Carie.  11  eft  vrai 
qu'on  croit  que  cette  fidion  n'efl  fondée  que  fur  ce  qu*En- 
dymion ,  que  quelques  Auteurs  prétendent  avoir  étéun  Roi 
d'£lide  >  fe  teticoît  IboTent  dans  un  aotce  qui  étoit  fur  une 
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montagne  de  la  Carie ,  pour  allet  obferver  les  tnou^éfflfiâl 
de  la  Lime  {a)  :  flc  qae  c'eft  pour  nous  apprendre  qu'il  y  mé- 
dicoit  contmoellemenr  >  qisV>n  a  dit  qu*il  donnoit  toujouis  > 
éc  que  la  Lone  profitok  dà  ce  ibnmeU.poBr  le  veair  en»^ 
brafler  {b). 

(»)Ia£liac;     Mais  Paufanias  (i)  nous  inftririt  dans  un  plus  grand  detai! 

de  l'hiftoirt:  de  ce  Prince.  «  La  Fable ,  dit-il ,  raconte  qu'En- 
w  dymion  fut  aimé  de  la  Lune  >  &  qu'il  en  eut  cinquante 
«>  fiUes  i  mais  une  opinion  plus  probable ,  c'eft  qu'il  épouià 

•  Afterodie  ;  d'antres  difeat  Chioiniey  filled'Itonut  »  9c  pe* 
m  ttte-filie  d'Afnphiâyon  \  à^wmts  f  Hypeiipné ,  fille  d'Atcas» 

•  0c  qu'il  eut  trois  Hls  ,  Peon  y  Epéus  ôc  Ëtolus  ,  &  unefiUe 

•  nommée  Ëurycide.  Ëndymion  propolà  dans  Olympie  un 
»  prix  de  la  Courfe  aux  trois  Princes  Tes  enfàns  ;  ce  prix  étoît 

'  •»  le  Royaume.  Epéus  remporta  la  viÛoire ,  régna  après  fon 
«pete»  ôc  Tes  fujets  furent  appeilés  Epéens.  On  dit  que  foa 
»  tcere  Ëtolus  demejira  avec  lui  dans  le  pays  >  mais  que  Féon , 

•  inconlblable  d'avoir  été  vaînca  dans  une  occafion  de  telle 
«  importance»  aUa  cherclier  fortune  hors  de  là  patrie»  &  s*é-> 

•  tant,  arrêté  ûu  les  bords  du  fleuve  Axius ,  i!  donna  fon  nom 

•  à  cette  contrée  ,  qui  depuis  s'eft  appellée  b  Peonie.  Les 

•  Eléens  &  les  HeracJeotes  ne  s'accordent  pas  fur  la  mort 
^  .  •  d'Endymion  î  car  1^  Eléens  montrent  fon  tombeau  dans 

•  la  ville  d*01ympie,  &  les  Heracleotes  qui  font  voifms  de 

•  Milet  ).difenc  qu'Endvmion  fe  retita  fur  le  mont  Latmus. 
M  £a  tSÈet  il  y  a  un  endroit  de  cens  montagne  que  l'on  nom- 
•'mo  encoie*  aujourd'hui  h  grme  étEndymitm.  » 

Le  même  Paulànias  dit  que  le  tombeau  de  ce  Prinoe 
éloit  dans  ia  place  qui  piécedoit  le  ftade  d'Olympie»  que 
.  Ton  nommoit  la  Barrière  t-àL  qu'à  Meraponte  étoitune  Ib- 
tue  de  ce  Pxînce  -qui  iétoit  toute  d'y  voire»  à  la  xeferve  de 
i'habit. 

Nous  venons  de  voir  quePauiànias  dit  que  les  Eléens  ôc  les 
Heracleotes  ne  is'accordoient  pas  fur  4a  mort  d'Endymion. 

(a^  Oa  le  voît  fur  quelques  Antiques  1     (b)  V.  Ciceron,  Uv.  I.  Tufc.  f^u^ 
lousia  figure  d'un  homme  qui  don«&l  &Ludai»DiaL  Lmcd'  Vaurù, 
Aint«ttkLnMKf|ii4«liii.  i 
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Tour  les  accorder,  Paulmierde  Grantmenil  dit  avec  beau- 
coup de  vrailemblance  (i),  qu'il  y  a  eu  deux  perfonnesde  (i)  Duu& 
ce  nom,  l'un  Roi  d'tlide  i  l'autre ,  qui  étoit  ce  Berger  (i  ce- 
ld>re  du  mont  Latmns  :  en  e0et  fi  le  Berger  étoit  le  même  que 
Je  Roi  d'Elide  *  comment  peut-on  dUlinguer  deux  Endf- 
mions? 

Je  demis  parler  ici  du  Dieu  Lunus  ,  quon  trouve  fur    Le  Dim 
f|uelques  monùmcns  ;  mais  fen  ai  ditaffcz  fur  Ton  fujet  dans 
IHiftoire  des  Dieux  de  l'Orient.  On  fçait  d'ailleurs  que  les  ' 
Payens  donnoienc  quelquefois  les  deux  fexes  à  leurs  Dieux, 

Comme  j'ai  dit  dansrHiftoire  du  Soleil  un  mot  de  TAurore    U  Nak.  ; 
'  m  devance  ibn  lever»  je  dots  padet  ici  de  la  Nuit  «  qaélm 
Anciens  -fegardoient  aufli  conmie  une  Divinité.  HeGode  nont 
appcend  quelle  étoit  fille  du  Chaos  ,  &  febn  les  Mytholo» 
'  gues  ;  c'étoic  la  plus  ancienne  des  Divinités.  Il  eft  vrai  en 
effet  que  les  ténèbres  ont  été  avant  la  lumière  ,  &  c*eft 
ainfi  qu'on  doit  juger  de  cette  chimérique  Divinité  ,  ôc  qu  oa 
doit  entendre  l'auteur  d  un  hymne  qu'on  attribue  à  Orphée , 
où  la  Nuit  eft  nommée  la  mere  des  Dieux  ôc  des  hommes. 
TheoQcite  k  repréfence  courant  iiir  un  Chatiot  précédé  des. 
Afiresdu  FienHuacnt.  D'anties  liâ  donnent  des  ailes  »  com* 
me  à  l'Amant» èLÏh  Viâoire î  mais  Eqd|Mde  (^) Ta  mieux  (i)  Dans  b 
dépeinte  y  enila  teprefentam  fur  Ion  char ,  accompagnée  d'é«  ^* 
'  toues<9  de  environnée  d'un  grand  voile  noir.  Ce  portrait  s*ao- 
çoide  aflez  avec  un  dcffein  qui  fe  trouve  dans  un  Manufcrit 
«le  la  Bibliothèque  du  Roi ,  que  le  P.  de  MontFaucon  nous 
adonné  dans  fa  Paléographie ,  où  cette  Déelfe  paroît  vêtue  de 
noir ,  avec  un  voile  parfemé  d'étoiles  >  qui  voltù;e  ùu  fa.téte  > 
.ayntfim  flambeau  tourné  cnbasy.cymme  fi  clR  vonloitré» 
teîndce.  Let  Anciens  donnent  à  là  Nuit  plufieun  enfiins  »     . , 
ms  perfonnages  metaphoriques;j]a  PjM3letir9..U  Çcaipte  ,  TA- 
«iour ,  r£nvie ,  la  Vieillefle  jicc^dig»e$  fiwMe-^eCtt  i)6fk 
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CHAPITRE  XVL 

Des  Mufès» 


c 


O  M  M  E  Apollon  étoit  le  condu£leui  des  Mufes ,  d'où  il 
avoitprisle  nom  de  Mufagetes ,  il  eft  jufte  de  parler  pre- 
fentement  de  ces  D<5effes.  Rien  de  plus  connu  dans  les  Poë- 
■  tes  que  les  Mufcs  y  qu'ib  invoquent  à  chaque  moment  ;  àL 
làeâ  en  même  temps  de  pioaftblcur ,  que  ce  que  la  Mytho- 
logie rapporte  à  leoc/ujet.  Ea  cflbty  les  Andeitt  vmmtéffh 
lement  fur  leur  oàgmo,  fin  leur  notpbsB*  fiir  leuB  amilMiSjL 
êt  fur  leurs  noms. 

HeHode  qui  a  employé  les  eeat  dix-ftpt  premiers  Vers  de 
Èl  Théogonie ,  à  invoquer  les  Mufes ,  &  à  célébrer  leur  mé- 
moire>dit  qu'elles  étoient  neuf,  filles  de 'Jupiter  &  de  Mne- 
mofyne.  11  les  appelle  Heliconiades  y  parce  qu'elles  habi- 
•oient  fut  le  mont  Helicon>  Ql  Fierides  parce  qu'elles  étoient 
nêts  dans  Im  ^teikl.  Ce  PiîCca  qA  leur  donne  Itsnomrqoe 
.  ytttpKqeerai  dans  la  ftite,  dit  que  quand  tMes  étotrà  dan» 
"  '    -   rOiympej  elles  cliantoleRC  les  meaveilles  des  Dieux,  fur- 
tout  de  Jupiter  leur  pere;  qu'elles  connoiflbient  le  paffé,  le 
prefent ,  &  l'avenir ,  ôc  que  rien  ne  rejouiifoit  tant  la  Cour 
célefte,  que  leurs  voix  &  leurs  concerts.  11  ajoute  enfin  que 
*    c'étoient  elles  qui  lui  avoicm  apptis  la  Poëiie ,  ôc  lut  avoienc 
infpiré  tout  ce  qu'il  alloit  dire  dansÊi  Théogonie.  • 
(i)DeNat.    OceKKi'(t)  en  compte- d'abefé  qnatMy'nieiaopéy  Am* 
Dmii.    dép  AfefaéVMdetrf-'y  fiUta  do*  fecond  Jngmcr.  Aptès  ceia> 
neuf,  q<^o^  eîi<fMlarpéfe4eapi^me  Jopitery  6cp<^ 
Jiibfceaieqfne«  Autres  nél]f  enMe«  quvh'bnt  pas  d'autres  noai^ 
que  les  précédentes,  &  qui  font  neeil  de  Piénis  &  d'Antio* 
pc  :  les  Poètes  ont  coutume  d'appellet  celles-ci  Ptcrides  & 
Ftértennes, 

^  Varron  n'en  admettoit  que  trois.  Les  Mufes ,  difoit-il ,  dé- 

(ignenc  le  ch^t  :  oi  le  diant  ne  s'executant  que  de  troi^ 

if  .  W  ,.«. V 
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V  minières ,  ou  avec  la  voix ,  ou  avec  les  inâruoiens  à  vcik  , 
ou  enfin  avec  ceux  qu'on  touche  des  mains  t  il  ne  doit  y  avoir 
que  trois  Mufes.  D  autres  Anciens  cro voient  qu'il  y  çn  a  eu 
neuE  L'un  rapporte  qu'elles  ^coieiit  ^es  de  rienis»  l'autte 
dît  qiie  Japte  droit  leur  pcie.  Miifée  prétend  qaelles  dtpicfit 
filles  du  ciel  i  plufieuis  autres  leur  donnent  a  Taxe  pour 
mère.  Saint  Auguftûi  apporte  d'après  Vancinsque  dans  une 
ville 9  qu'on  croit  être  celle  de  Sicyone»  on  avoir  employé  . 
trois  habiles  ouvriers  à  faire  chacun  les  trois  Statues  des  Mu- 
fes y  dans  le  deflein  de  confacrer  celles  qui  feroient  les  plus 
hciUs  y  mais  qu'on  les  trouva  Ci  bien  faites,  qu'on  les  pnt  tou- 
tes neuf  çour  les  coofàcter  dans  le  Temple  d'Apollon. 

Fattfiuuas  (  1  )  nous  a  çonfervé  les  noms  des  trois  Staiiaifcs  (t)i^  Beot; 
dont  parloir  Vatrony  &  il  les  appelle  Chephifidote  >  Strongy- 
iîone  )  &  Olympheoftene. 

Diodore  de  Sicile  (2)  donne  aux  Mufes  une  origine  plus  (0  ^*  4* 
ancienne.  Si  nous  en  croyons  cet  Auteur,  ces  Déeflcs,  fifa- 
meufes  parmi  les  Grecs ,  étoient  d'habiles  Chanteufes  qu  O- 
iiris  menoit  avec  lui  dans  Tes  conquêtes,  ôc  aufquelles  il  avoic 
donné  pour  chef  Apollon  l'un  de  fes  Généraux  :  voilà  peuci- 
étrecequiafiût  donner  ^oe  Dieuleivim.de  Mujagete,  on  ik 
CûnàmSewrÂtiMiifiSf  auffi-bten  qu'à  Hercul^qui  avoit  été  com- 
me lui  été  un  des  Généraux  d*0(iris*M.  le  Clerc  (5)  croit  que  la  U)  Notesfnt 
âbiedes  Mufes  vient  des  concerts  que  Jupiter  avoit  établis  en  ^^^^ 
Crere.  Si  on  l'en  croit ,  ils  étoient  compofés  de  neuf  filles 
qui  formoient  fon  Académie  Royale  de  Mufique.  11  ajoute 
que  ce  Dieu  n'a  palTé  pour  le  pere  des  Mufes  ,  que  parce 
-qu'il  ed  le  premier  parmi  les  Grecs ,  qui  à  l'imitation  de  J  ubal« 
avok  un  «onoett  réglé  j  &  qu'on  a  donné  à  oes  Chanteufes  ^ 
Mnêm^fm  ou  1»  SUmm  nom  mere  9  parce  que  c'eft  dk 
qsi.fiMvmt  la  maciete  des  Vers  ôc  des  Fojëmes. 

•On  ne  varie  pas  moins  fur  le  npm  des  A(ufe$  que  fur  leut  ' 
origine,  i^iodore  dit  qu'il  vient  de  Mtftn ,  qui  (tgnifie ,  enfiir 
gner  dts  chofes  relevées.  M.  le  Clerc  dérive  ce  nom  de  Motfa  » 
inventer  .,  M.  Huet  le  fait  venir  du  nom  de  Moyfe.  Les  au- 
tres étymologies  qu'en  donnent  Platon  ôc  Suidas ,  en  tirant 
ce  mot  de  celui  à'inquijifip  ,  approchent  adez  de  celles  qu« 

/  •  ■       *  . 
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je  viens  de  rapporter  Mais  comme  les  Mufes  furent  célfr 
bres  ôc  fort  honorées  dans  la  contrée  de  la  Macédoine  > 
qu  on  appelloit  anciennement  Piérie ,  long  temps  avant  que 
leur  culte  fut  connu  fur  le  mont  ParnafTe  Ôc  (ur  l'Helicon ,  il 
cft  nès-mtfèmbhblc  que  c'eft  dans  cette  Province  qu'elle! 
ont  pris  leur  origine.  Ùe  fenrîment  eft  conferaie  ce  qu'on 
lit  dans  l'Abregë  Chionologique  de  M.  Nevvcon.Ofirîs ,  dit 
cet  illuHre  Auteur ,  avoir  marié  une  des  Chameufes  qui  re- 
voient fuivi  dans  fes  expéditions,  avec  (Eagrius  Roi  deThra*- 
ce  j  &  de  ce  mariage  naquit  Orphée.  Les  Muficiennes  de 
ce  Conquérant,  ajoute-t-il,  devinrent  célèbres  dans  la  Thra- 
ce>  fous  le  nom  de  Mufes  >  &  les  filles  de  Pierus  >  Thracien 
d'origine,  ayant  appris  kurMofiqne^  imité  leuis  Concerts , 
prirent  le  nom  de  ces  Déc0b.  Voil»  ce  qnî  a  fiûi  dite  que 
les  Mufes  étoient  filles  de  ce  Pierus. 

Comme  les  anciens  Auteurs  £c  les  Monumens  confon- 
dent fouvent  les  noms  des  neuf  Mufes ,  &  les  fymboles  qui 
les  repréfentent ,  il  eft  bon  de  rapporter  ici  la  manière  la 
plus  ordinaire  de  les  nommer  ôc  de  les  peindre.  Clio ,  la  pre- 
mière des  Mufes,  qui  prend  fon  nom  de  la^mu,  ou  de  la 
tient  une  Gaîtarr&  d'âne  nnin^.Â  éé  fÈoae  un 
Pleôre  au  lîet^ d'archet}  ellecA,  it ce  qu'oactoit^l'in ventre 
ce  de  la  Guitarre. 

£uterpe>ainn  appellée parce  quelle  réjouit ,  a  un  mafque  à 
Ibn  côte  gauche ,  ôc  une  maffue  à  la  main  droite.  Elle  a  in*- 
venté  la  Tragédie ,  ce  que  fignifie  le  mafque  qu'elle  porrc. 
Sa  double  face  qu'on  trouve  dans  une  Médaille  j  ne  s'obfer* 
ve  pas  ailleurs  :  elle  tient  la  maffue  d  Hercule ,  peut-être  par- 
ce que  la  Tragédie  repréfenteles  Héros ,  entre  lefquels  Her- 
cule eft  le  pins  ittuflfe;  d'autres  all&rent  que  la  mallue  mar* 
que  Thalle >  pour  k  raiibn  que  nous  dirons  plus  bas:ilf. 
«oyent  aufli  que  ceft  Thalie  qui  a  la  double  tête.  Spon  qui 
a  publié  un  beau  Marbre  qui  repvâènte  les  Mufes»  ibaa  qiiel^ 
quefois  confondues. 

Thalie,  ou  la  forijjante,  qui  a  inventé  la  Comédie,  tient 
auHi  un  mafque  de  la  main  droite  :  les  Médailles  la  xeprclen- 
fGsyc  appuyée  contre  une  colomne;.  «  ...   :  .  t.. 
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Melpomene  ,  ou  Vattrayante  y  eft  diftinguée  par  le  Barbi-  ' 
ton.  Tei^fichore  ,  c'eft-à  -  dire, /a  diverttjfante y  i'c^  pzt  des 
flûtes  qu  elles  tient  ^  tant  fui  les  Médailles  que  dans  les  ai»- 
ttes  Monumens 

Erato  ,  ou  YaimM  >  n'eft  pas  aifiSe  à  «iiftiiifloei;  • 
'Polyhymnie  ,  ainfi  appeltée  de  la  mMgScité  dis  OImp 
fim  i  êc  non  pas  de  la  fidélité  de  la  tnemoirey  comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  piécendu  j  fe  trouve  ilnr- quelques  Medai^ 
les.  On  la  peint  avec  une  lyre  ,  comme  invenaice  de  l'iiav- 
jnonie  ;  c  eû  le  Barhiton  qu'Horace  lui  donne. 

Uranie  ,  ou  la  CéUjle ,  eft  l'inventrice  de  rAftronomie ,  & 
tient  un  Globe  à  la  main  :  dans  les  Médailles  ce  globe  elt 
polë  fur  un  trepié. 

.  Ollioperainihippellée  de  U  domcenr  àt  fk  v9ix9  tient  1» 
^ome  f  comme  mvenmce  du  Poëme  héroïque. 

Apollon  a  toujours  été  regardé  par  les  Poëres  comme  le' 
chef     le  conduâeur  des  JVlufes  ;  ôc  rien  n'eft  fi  charmant* 
que  ce  qu'on  dit  des  concerts  du  Paraafie  aufquels  ce 
Dieu  préfidoit ,  &  où  elles  chantoient  d'une  manière  capa«- 
ble  de  charmer  également  les  hommes  ôc  les  Dieux.  Mais 
on  ne  s'eftjpas  contenté  de  leur  donner  Apollon  pour  con^- 
duâeor^  Hercule  a  eu  la  même  qualités  ài  c'eft  de  là  que 
lui  eft  Tenu  le  (uinoro  de  Mufagtté  p  comme  nous  le  diionr*  \ 
dans  ibn  hiftotre. 

.  Voflius  a  eu  de  la  peine  à  comprendre  comment  les  A» 
cierrs  ont  pu  croire  que  les  Mufesétoient  des  Déefles  guep- 
lieres  :  mais  puifqu'elles  étoient  confacrées  à  Apollon  &  à 
Bacchus,  qui  félon  Diodore,  avoient  paflé  leur  vie  à  faire 
}a  guerre  >  pourquoi  ne  reeardçroit-  on  pas  comme  des 
guerrières»  les  femmes  qui  fes  aecompagnoient  dans  leurs 
<^nqu6tes  ?  D'ailleurs  les  AInfes  ont  été  fouvent  coirfbndues  ' 
i^vec  les  Bacchantes,  &  il  eft  sûr  >  félon Plutaïque  (i), qu'on  .^'^  ^P^S^* 

leur  faifoit  des  iacnfices  dans  la  Grèce  9  avant  i^4le  donner- 
iMtaille. 

L'avanture  des  Mufes  qui  fe  retirent  chez  Pyrenée ,  &  qui 
font  obligées  de  demander  aux  Dieux  des  ailes  pour  fe  fau- 
9CC>  Cfft  félon  Platacque  une  métaphore-  ^  ^ui.  nous  apprend 
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que  ce  Tyran  ,  qui  rcgnoit  dans  la  Phocide ,  n'aîmolt  pas  les 
Belles-Lettres.  Comme  il  avoit  fait  démolir  les  Collèges  ôc 
les  Académies  où  elles  étoiem  enfeignécs ,  on  dit  pour  le 
rendre  odieux ,  qu'il  avoit  voulu  faire  violence  aux  Mufes  > 
que  les  Dieux  pour  les  en  gaiancir  leur  avoiem  dooné  des 
ailes  9  âç  qu'il  avoit  perdu  la  vie  en  les  pouilbivant;  Ovide 
•eftlelisùlque  jerçache  >qui  aie  parlé  de  ceTyran,  qui  n'eftcon- 
nu  que  par  une  avanture  il  deshonorante.  Ceft  ians  doute fiv 
cette  hiftoire  que  l'Antiquité  s'eft  fondée  pour  donner  des 
ailes  aux  Mufes  >  comme  nous  les  voyons  repréfentées  ^flty 
un  Monument  rapporté  par  le  R.  P.  de  Montfaucon. 

Le  défi  que  firent  les  Piérides  aux  Mufes  i  de  mieux  chan- 
ter qu'elles  »  eft  encore  une  avanture  que  je  n'ai  trouvée  dans 
aucun  Poète  plus  ancieo  qu'Ovide.  On  dit  pour  l'expliquer 
que  Pierus  étoic  un  fort  mauvais  Poëte  f  dont  les  Ouvrages 
Soient  pleins  d'biAoirss  peu  avantagenfes  aux  Dieux.  Plu- 
(Or>ans<on  tarquc  môme  nous  apprend  (i)  qu'il  en  avoit  compofé  un  qui 
I-jvrede  la    deshonoroit  les  Mules.  Voilà  l'origine  du  combat  que  décrit 
™'      Ovide.  On  publia  que  fes  filles  ,  c'eft-à-dire  ,  fes  Ouvrages , 
avoient  été  changées  en  Pies ,  parce  qu'ils  étoient  remplis 
d'un  verbiage  également  ennuyant  ôc  dégoûtant. 
Qwnque  je  ne  veuiUens  entrqwendred'encrer  dans  un  grand 
(0  Seat.4e        ">r  l'article  des  Mufes*  que  Lylio  Giraldi  (a)  a  traité 
Mnfiiu       fi>rt  au  long ,  &  dont  on  peut  voir  coûtés  les  Images  dans 
le  premier  Tome  de  X Antiquité  expliquée ,  je  ne  dois  cepen- 
dant pas  omettre  de  marquer  ici  du  moins  une  partie  des 
différentes  dpithctcs  qu'on  a  données  à  ces  DécSes^àilBê 
motifs  qu'on  a  eu  de  les  leur  donner. 

Celui  de  Commue  vient  «  félon  Feilus,  Macrobe  &  Ser- 
vins»  du  verbe  rsMS>  parce  que  leur  principale  occupation 
Àoit  de  célébrée  les  aâioos  dès  Dieux  hi  des  Héros.  On  les 
a  appellées  Heliconiades  ,  d'une  montagne  de  Béotie  nom- 
snées  l'Hclicon ,  qu'Othus  6c  Ëphialtès  fils  d'Aloéus  confit- 
crerent  aux  Mufes,  &  non  pas  d'une  colline  de  même  nom 
joignant  le  mont  ParnafTe,  comme  Servius  &  la  plupart  des 
Grammairiens  l'ont  penfé.  Quelques  Auteurs  ont  cependant 
|)rétendu  que  ce  nom  ne  venoit  pas  de  f  uoeiû  de  i'auue  dei^çg 
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taiODtagnes  >  mais  d'un  inihument  de  Muiique>  auili  appeUé 
Hclicon,  dont  Ptolemée  fait  mention. 

.  Le  nom  de  Parnaffides  que  lui  donnent  aulfi  les  Poètes , 
Tient  du  mont  Paniafie  dans  la  Fhocide  >  où  on  a  publié 
cni'eUes  (è  tcomroiefit  ordinairement:  celui  ^Amàt^  eftdié 
des  montages  de  Bëbcîe  appdfées  les  monts  Aoniens»  (Poik^ 
cette  Province  elle-même  en  ibuyenc  nommée  A onie.  De 
Thefpia  ville  de  Béoûe  y  elles  furent  nommées  Thejpiades  : 
&  Caftaltdes ,  du  nom  de  la  Fontaine  de  Caftalie  qui  étoic  a» 
pied  du  mont  ParaafTe. 

Quoique  les  Mufes  ayent  rei^u  les  honneurs  divins ,  ôc 
-  eue  leur  culte  ait  été  célèbre  dans  pluûeurs^  endroits  de  la- 
Gccce  6c  de  h  Maeédoine  »  oii  on  leur  offiwkdesfiiciîficesy 
pcrfoMM  ne lei  a  tant  honméa  que  les  Poëce9>  qnià  fimi- 
taôoa  d'Hefiode  f  d'Homm  &  de  Viigile»  ne  manquent  ' 
gueiesde  les  invoquer  au  commencement  de  leurs  Po<îmes 
comme  des  Déeiïes  capables  dekus  infpirec  cetamhoufiat^ 
me  qui  eft  Ci  eflenticl  à  leur  art. 
'  On  les  a  nommées  Ctthenades ,  du  mont  Citheron  ;  Pi>- 
viàts  ou  Pieria  >  du  mont  Pierus  »  ièlon  Feftus  >  ou  fuivant 
Stephanus>  du  nom  d^ine  vitte  «  on  de  eeite  partie  de  la. 
.  Micedoincypeliée  PMe  ;  ks  noms  de  Pegtfides  às.  d'/J^ 
f9amtaUm  miak  donnés  de  la  Fontaine  que  Pegafe  fit  for- 
as dt  tene  dTun  coup  de  pied  :  c  eft  encore  du  nom  de  Ift* 
^méme fontaine  qu'elles  font  fouvent  nommées  /^gmippides  , 
parce  cette  ioBsak»  a  été  égaicmcnr  appeliée  ^ean^pr  àt. 
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C  H  A  P  I  T  &  £    X  VIL 
H^lotr^  de  Baeckm* 

LES  Grecs  qui  vouloicnt  que  tous  les  Dieux  &  tous  les 
Héros  euffenc  pris  naiffance  dans  leur  pays  >  ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  Bacchus  de  ce  nombre  ;  6c  pour  don- 
ner plus  de  merveilleux  à  l'hiftoire  qu'ils  en  publièrent  >  ils  y 
joutèrent  à  leur  ordinaire  plufieurs  fables. 
(OiaBao  -Eanpide  (i),  Orphéf  Ovide,  Ce  plofiems  aunes 9  dî- 
idri*.  iènt  que  Jupiter -étant  devenu  amoureux  de  Semelé  fille  de 
Cadmus*  Junon  qui  en  devînt  jaloufe»  prit  la  figure  deBe« 
roé  Nourrice  de  fa  Rivale  9  pour  tâcher  de  lui  infpirer  adroi- 
rement  des  foupçons  fur  la  perfbnne  de  Ton  Amant  ;  lui  fài- 
fant  entendre  que  s'il  étoit  en  effet  Jupiter ,  comme  il  fe  van- 
toit  de  l'être ,  il  ne  fe  déguiferoit  pas  comme  il  fàifoit ,  fous 
la  figure  d'un  homme  mortel  »  qu'il  Êdloit  que  quelqu'autre 
Amant  fins  douce  abusât  d'un  nom  (i  augme»  pour  la  fé- 
duire  fàc-  qu'il  étoit  important  de  s'en  éclaiicir  -  que  le  moyen, 
d'y  féuffir  étoit  de  lui  propofer  de  parcMtie  devant  elle  avec 
la  même  majeflé  qu'il  voyoit  Junon  ;  &  que  s'il  étoit  vérita- 
blement le  père  des  Dieux ,  il  ne  lui  refuferoit  pas  cette  maif« 
que  de  tendrefTe,  qui  ferviroit  à  un  éclairciffement  fi  nécef« 
^  faire  à  (on  repos.  Semelé  ayant  fuivi  le  confeil  de  la  fauûe 

Beroé>  &  Jupiter  étam  allé  chez  elle  avec  fes  foudres  •&  tout 
l'éclat  de  &  majeflé»  mit  le  feu  au  Palaîs  •  6l  Semelé  périt 
4lans  cet  incendie.  Comme  elle  étoit  sroiè  alofs  de  fepc 
mois»  ce  Dieu  fiit  obligé  de -retirer  de  ion  fein  le  jeune  Bac- 
chm.»  pour  le  porter  dans  ùl  cuiffe  les  deux  mois  qui  reftoient 
pour  être  à  terme ,  ainfi  que  le  rapporte  au  long  Ovide  dans 
fes  Metamorphofes  (a).  Le  Poëte  Manilius  dit  la  même  cho- 
.  ^)  f  ab.     iè  (^)  :  ou  Cl  nous  «n  croyons  Hygiu  (a)  ôc  Lucien  «  Meicucc 

(a)  Inferitur  femori ,  nutunu^  tempora  comfletm  MflttltJ* 
Qi)  At^  Utrrnn  ptr»  tuffetmm  eorgvn  Bmmm, 
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\t  rerira  des  fiâmes,  6c  le  porta  à  Nyfus ,  qui  le  fit  élevée 
dans  les  antres  du  mont.  Nyfa  en  Arabie.  Paufanias  rapporte 
qu'à  Brention ,  ville  de  Laconie  9  il  y  avoitune  autie  traaicioa 
lurla  mort  deSemeld 

Il  ièmble  que  les  Anciens  v^ent  tepandu  à  deflem  (et 
Téducition  de  ce  Prince  l'oblciirité  raynerieufe  de  fa  naif- 
ikocCf  car  fi  noas  en  croyons  Ovide ,  Ino  ik  tance  fût  û 
première  nourrice  {a)  :  mais  le  même  Poëte ,  peu  conlhtnt  dans 
les  narrations ,  dit  que  ce  Dieu  fut  nourri  par  les  Hyades  [b)  : 
Demarchus  dans  le  Poète  Nonnus  (i),  allure  que  les  Heures 
furent  les  nourrices  de  ce  Dieu.  Paufanias  (2)  prétend  quec'^- 
toit  une  tradition  reçue  parmi  le  peuple  de  Pacras  en  Achaïe» 
que  Bacchns  avok  été  ^cvé  dans  b  ville  de  Meiatis  >  &  qœ 
Pan  6c  les  Satyres  lui  avoient  fonvent  dreflë  des  embûches» 
dont  il  avoit  eu  de  la  peine  à  fe  délivrer.  Apollonius  dit  (3) 
due  Mercure  porta  par  l'ordre  de  Jupiter  le  jeune  Bacchus 
dans  rifle  d'Eubée,  pour  le  donner  à  Macris  fille  d'A  riftée; 
&  que  Junon  jaloufe  que  le  fils  de  fa  rivale  fût  élevé  dans  une 
llle  qui  lui  étoit  confacrée ,  en  avoit  chaffé  la  jeune  nout^ 
rice  >  qui  s'étant  retirée  dans  le  pays  des  Phéaciens  9  l'a  voit 
âevé  fecietement  dans  im  antre. 

*  D'autres  Auteurs  aflârent  qu'il ^  élevé  danslifle de Na- 

xe,  &  plufieurs  alTurcnt  après  Lucien  f  ^que  ce  fut  dans  TAr 
sabie^  rrenoient^ils  plaifir ,  ces  graves  Auteurs  >  à  donn«rtant 
de  nourrices  à  un  Dieu  qui  devoir  être  immortel  ?  ou  plutôt 
dans  Tenvie  défaire  croire  que  tous  les  Dieux  étoient  ori- 
ginaires de  la  Grèce  >  ne  s'aveugloient- ils  pas  jufqu'à  ne  point 
apperccvoir  le  ridicule  de  tant  de  narrations  extravagantes  f 
Quoiqu'il  en  (bit  «  plufieurs  anciens  Auteurs  mieux  înilruits 

Sie  ceux  que  je  viens  de  citer,  êc  parmi  lefquels  le  trouvent  . .  ^ 
erodote  (4)  »  Plutatqneif)  >  &  Diodore  (5) ,  difent  avec  plus    U)  Traké 
de  viaifemblance  »  que  Baiocfaus  éicm-né  en  £gypte  «  qu'il  fiit  <^  ^  ^^^^ 

(6}Iir.  !• 

(  a  )  Fut  tim  illum  frimit  Ino  niaimtra  |     {h)  Ora  micant  Tauri  feftcm  radian; ia 
cwùi  J        Jlammit , 


OectAne  fuit ,  laE^mdimm»  idut*  I    P«r/  Bacchm  nmt^  fmât  »  Stc 
Or.loc.cic  I  F«ft.J.}. 
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élevé  à  Nyfa,  ville  de  l'Arabie  hcureufe,  où  fon  pere  Am- 
mon  lavoic  envoyé  'y  ôc  qu'en  im  mot ,  c'ell  le  même  que  h 
&ncnx  Ofisis  qui  fit  la  conquête  des  Indes.  Et  cène»  ,  dî^ 
fent  ces  Auteuis  »  il  eft  évident  que  ce  que  les  Aoetenf  n*- 
conteot  de  Bacchus»  ne  peut  convenir  qu'à  cet  ancten  Rot. 
d'Egypte  :  car»  poiic  ne  pas  pailer  ici  de  Tes  autres  avantu- 
fcs ,  le  fecours  que  ce  Dieu  donna  à  Jupiter  dans  la  fameufe 
guerre  des  Géants  ,  qui  a  précédé  de  plufieurs  liécles  la  naif- 
fance  de  Cadmus  ôc  de  Semclé ,  peut-il  regarder  le  Prince 
Tlicbain  que  lej>  Grecs  font  palfer  pour  le  vrai  Bacchus  f  11 
eÛ  pounant  vrai^  ielon  la  tradition  roëàque  >  que  Bacchus  >. 
coavert  de  k  peau  d*un  lion  oa  d*an  Tigre ,  fecoucut  vi« 
goureufement  le  pere  des  Dieux,  &  que  les  Géants  le  mirent 
en  pièces  ,  circonflancc  qui  regarde  la  mort  fiinefle  d'Ofi- 
rîs ,  tué  par  le  Géant  Typhoa  fon  &e»t  comme  nous  favons 

dit  en  fon  lieu. 

(i)  LoCt  dt.  Diodore  ajoute  (i)  que  ce  qui  peut  avoir  trompé  les  Grecs, 
.c'eft  que  le  culte  de  cette  ancienne  Divinité  d'Egypte  étoii 
palTé  dans  la  Grèce ,  que  c'étoit,prphée  qui  l'y  avoir  appor- 
té >  &  qu'y  ayant  ajouté  pUifieufS  céiemonies  de  fil  ÊMçon.  il 
tâcha  de  le  rendre  méconnoii&ble)  dans  le  deflein  quilavoit 
pour  honorer  la  £uiiille  des  Cadméens  qui  l'avoient  fort  bie& 
teço  >  d*accommoder  la  &ble  &  les  cérémonies  de  cette  an- 
cienne Divinité  d'Egypte,  peu  coomie  en  Gtece>  à  quelque 
Prince  de  la  famille  de  Cadmus. 

On  ne  f^auroit  contefter  cette  vérité  ,  que  deux  chofes 
rendent  cettainei  l'une  que  le  cuite  de  Bacchus  reffembic 
trop  à  celui  d'Ofiris ,  à  quelques  cérémonies  près  >  pour  ne 
pas  croire  qu'il  ne  foit  le  même }  Tautie»  qu'il  eft  impoflible 
de  comprendre  comment  l'oppoCtion  que  fît  Cadmus  à  Té» 
tsd>liflement  du  culte  de  fiaccnus ,  fie  qu  Ovide  décrit  fi  a» 
long,  peut  regarder  fon  petit- fils.  Se  feroit-il  oppofé,  ce 
Prince  nouvellement  établi  dans  la  Grèce,  où  il  devoit  cher- 
cher à  fe  rendre  rccommandable  ,  à  un  culte  qui  faifoit  tant 
d'honneur  à  fa  famille  ?  Auroit  il  rifqué  par  une  délicateffe 
mal  entendue ,  à  perdre  Ion  Royaume ,  a  pafler  pour  un  im- 
pie ^  en  empêchant  q|i*on  ne  mit  an  rang  des  Dieux  fès  enâns  l 
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Cépendant  il  lui  en  coûta  la  Couronne  y  aind  qua  Polydore 
fon  fils ,  &  la  vie  à  Pcnthée  fon  petit-fils  ,  qui  fut  déchiré 
. .  fur  le  mont  Citheron ,  par  les  Bacchantes ,  qui  dans  leur  fu-  ^ 
reur  le  prirent  pour  un  lion ,  atnfi  que  le  racontent  le  Poète 
Nonnus(i),Pittloftratc(2),Euripidc(3)rôcOvidc(4).        ^(«)  DîoafC 
Mais  on  pooixa  m^objeôer  que  Cadintis  ^IPendiée  fii-  (t)'in  Bac- 
teatpaak,  aoo  poix  s'énre  oppofés  au  ctilte  de  Bacchus ,  ^ 
mais  aux  cérémonies  infimes  qui  fe  gliflbient  dans  kt  fêcea  theo.  " 
qu'Orphée  avoir  établies.  Je  répondrai  que  cela  peut  être»  <4}M«t.l.|* 
mais  on  ne  prouve  pas  par-là,  que  ce  culte  regardât  le  fils 
de  Semelé.  Ei\  -  il  croyable  qu'un  grand-perc  voye  de  fon 
vivant  Ion  petit  -  fils  mis  au  rang  des  Dieux  ,  &  fon  culte 
établi  dans  tout  un  pays  ?  Il  n  y  a  à  cela  nulle  Vraifemblance  p  . 
&  l'on  doit  dbe  fimplemeot  que  le  culte  de  fiacduis^mic 
fttflë  d'Egypte  dans  k  Giece ,  Cadmus  s  oppofii  fortement  à       ,  . 
l'abus  qu'on  comnençott  à  en  fiûre;  ce  qui  le  fit  chafler  de 
ion  Royaume ,  &  que  ce  ne  fin  que  plufieurs  anne'es  après  » 
qu'on  mit  le  fils  de  Semelé  au  nombre  des  Dieux.  Ainli  rai- 
Ibnnenr  ceux  qui  après  avoir  étudié  l'Antiquité  j  trouvent  le 
plus  fouvent  hors  cfe  la  Grèce  l'origine  des  Dieux  »  dont  le 
culte  y  pafia  avec  les  Colonies  d'Orient. 

"Pour  rendre  à  chacune  de  ces  opinions  le  dégré  de  vtA» 
Ambiance  qui  loi  appartient  y  il  fiiut  ayoïr  lecons  à  k  db» 
laiité  des  peribnnes  qui  ont  porté  le  même  nom  »  &  diàin«* 

fuer  plufieurs  Bacchus.  Diodofe  de  Sicile  en  connoît  trois i 
Indien  ,  ou  plutôt  l'Egyptien ,  qui  fit  la  conquête  des  Indes , 
furnommé  le  Barbu  ;  celui  qu'on  difoit  être  fils  de  Jupiter  ôc 
de  Proferpine  ,  ou  de  Cercs  ,  &  qu'on  rcpréfentoit  avec  des 
cornes  ,  ou  parce  qu'il  avoir  appris  à  labourer  la  terre  >  ou 
parce  que  les  cornes  étoieot  les  ancien»  YaiiTeaux  dont  onfè 
forott  pourboire  (  car  ce  Héros  émit  k  Dieu  du  y'm ,  )  ou 
enfin  pour  marquer  les  rayons  du  Soleil  dont  il  étoit  le  fynn  ' 
bole.  Enfin  le  troifiéme  Bacchus  ëtCMt  fils  de  Jupiter  &  de  Se- 
melé, ôc  c'étoit  celui-là  qu'on  nommoit  oroinairement  le 
Bacchus  de  Thebes. 

Ciceron  dit  qu'il  y  en  a  eu  cinq.  Le  premier  fclon  cet 
Auteur  j  étoit  iils  de  Proferpine.  La  fécond  reconnoilibic 
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le  Nil  pour  fon  pere,  Ôc  ce  fut  celui-là  qui  bâtit  la  ville  de- 
Nyfa.  Le  troifiéme  étoic  riii»  de  Capriu*  ,  &  ce  fut  lui  qui 
régna  dans  les  Indes,  &  qui  fut  furnommé  Sabaztui  ,  nom- 
qu'un  fit  porter  aux  fêtes  qu'on  inftitua-  à  fon  honneur.  Le 
quatrième  étok  Bbde  Jupiter  &  de  la  Lune  ou  de  Diane  «  fit 
^eft  à  celui-là  au  on  avoir  dëdîé  les  Orphiques  \  le  cinquiè- 
me enfin  étoit  fils  de  Thione  fie  de  Nifus ,  6c  ce  fiit  lui  oui* 
inftitua  les  fiâtes  qu.on  cdebn  depuis  en  (on  honneur  tous  les* 
ans  (a). 

Cette  variété  d'opinions  a  jettë  nos  Modernes  dans  une  autre 
extrémité  5  ils  ont  voulu  chercher  l'origine  de  cette  Divini- 
té dans  les  Livres  de  i  Ecriture,  &  ils  ont  cru  que  ce  Hé- 
ros de  la  Fable  \  étoit  copié  d'après  ceux  de  la  Bible. 
(OTfahéa«    Voflius(i)  a  prouvé ibct  au  long  que  Racchus  eftlemê* 
«c  que  Moyfe  ;  6c  voici  les  principaux  che6  du  paialléie' 
qu'il  en  fait.  Moyfe  e(l  né  en  cgypte ,  ainQ  que  Bacchus 
le  premier  fut  expoféfur  le  Nil ,  les  Poètes  difent  la  même 
chofc  du  fécond,  ôc  l'un  ôc  l'autre Oiit  tiré  leurnom  de  ce* 
qu'ils  avoient  été  fauvés  des  eaux  ;  car  Orphée  appelle  Bac- 
chus Myfas.  Celui-ci  fut  élevé  dans  une  montagne  d'Arabie  , 
nomm^  Nyfa  ,  c'eft  dans  ce  même  pays  que  Moyfe  a  paUé 
quarante  ans.  Le  Ppëte  Nonnus  parle  de  la  fiiitede  Bac- 
.  chus  vets  les*  eaux  de  la^  Met  rouge  $  il  ne  fe  peut  rien. dd 
plus  précis  pour  Moyfe»  L'armée  de  ce  Dieu  9  lèlon  Dioi- 
dore,  compofée  d'hommes  ôc  de  femmes,  traverfà l'Arabie: 
pour  aller  aux  Indes  ;  celle  du  Legiflatcur  remplie  de  fem- 
mes Ôc  d'enfans  ,  pafTa  le  defert  pour  aller  dans  la  Paleftine 
.  qui  etoit  dans  l'Alie.  Les-  cornes  qu'on  donne  au  Dieu  d© 
la  Fable  ne  font*elles  pas  aUu(ion  aux  rayons  de  lumière  f 
qui  &iibientfttrla>tète  de  Moyfe  le  même  enst  que  deux  cor- 
ae^  i  Le  mont  Ny&  n*eft-il  pas  le  même;  que  Syna  ,  pat  b. 
tonrpofinon  d'une  feule  IfittieL 

• 

Jov€  &  Pnftrfina  mtttim  ;  ftnmdtm  Niiot  1  c*muantur  confid:  qmuum  Ntfo  lutmm 
ffi  ltffian  dkkmr  ctnduUj^  }  $mk$m  Câ'  J  &Tl^ftm  t  à  QuoTriittriiet  em/tinum  f»-.- 
^fasre  ,eumque  Aft.r  Rfrem  frtrfuife  | 'l'Mfar...Gic.  L  J.  dsIte»I2NlCWa. 
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ExpVtquees  par  THifme.  Li V.  L  Chap.  XVII.  aiir 
Le  Pere  ThomafTin  (i)  ajoute  de  nouvelles  preuves  au  pa-  (,)T{mi?  i.-. 
lallele  de  VofTius  :  Bacchus  armd  de  Ton  thyrfe  défait  les  l  «  ci.LeaK 
Géants,  félon  Nonnus  ;  Moyfe  n'eft-il  pas  obligé  de  com- 
battre  les  defcendans  d'Enac  ,  refte  des  Géants  ?  &  fa  vergp 
eil  rinArument de  fes  miracles.  Le  Legiflateur  traverfe  la  Aler 
souge  i  &  Nonnus  nous  nconce  b  même  merveiUe  d  une 
Nymphe-  de  Bacchus.  Jupiter  envoyé  Iris  à  Bacchus  pour 
lui  ordonner  d'aller  détruire  une  Nation  impie  dans  les  In- 
des î  ôc  Dieu  ozdoiMie  à  Moyfe  d  aller  dans  la  Paieftine  abolie 
les  abominations  d'un  Peuple  idolâtre.  Caleb ,  dont  le  nom 
approche  de  celui  d'un  chien,  fût  le  fidèle  compagnon  de' 
Ivloyfe  ;  les  Poètes  nous  difcnt  que  Pan  avoit  donné  à  BaC:- 
chus  un  chien  pour  l'accompagner  dans  les  voyages.  Moyfe 
&  Jofué  anêtent  le'Soleil  i  Nohnos  le  dit  formellement  de 
Bacchus.  Le  Legiflateur  enfin  fait  fonir  une  fotttauie  dun 
rocher  ;  le  G>n^e£ant  en  frappant.  Ia.texie  de  (on  thytfe>  ea 
£ût  fortirdes  torrens  de  vin. 

M.  Huet  (2)  eft  du  môme  fentiment,  &  fait  auflî.  on  pa^  (2)  Dcmon-^ 
rallele  entre  Moyfe  &  Bacchus  :  le  fçavant  Bochart  (^)  au 
contraire  ,  6c  après  lui  M.  le  Clerc  ,  qui  n'abandonne  jamais  ^(j)  Ctoit.- 
fes  opinions,  croyent  que  Bacchus  eft  le  même  que  Nem- 
brot  m$  de  Chus  «  ce  qui  lui  fit-  donner  le  nom  de  Bar-chus^ 
4c  ces  deux  Auteurs  trouvent  beaucoup  de  teflemblance  en- 
tre le  ptemiei.  Conipieiant  &  le  Héros  de  Ja  Fable  (4^.  Bo-  ^  Comp^. 
chart  ûit  voir:  que  tous  Us  noms  de  Bacchus  font  t'urés  de.  ^ 
la  Langue  AfTyrienne;  que  les  Grecs  ont  ajuftée.àla  leuik 
Ainfi ,  félon  cet  Auteur,  le  culte  de  Bacchus  a  commencé 
en  Aflyriej  d'où  il  eft  paffé  en  Phenicie  6c  en  Egypte  ,  ôc      •  ' 
de-là  dans  la  Grèce  par  le  moyen  de  Cadmus  &  de  Melam- 
pe.  Un  parallèle  (i  frappaiu  n'a^  pas  cependant  gagné  tous  les 
fiifiirages  i  6c  il  y  a  des  -  S<;avans  qui  prétendent  que  Bacchus 
«ft  le  mène  que  Noé .  puifque  l'invention  dela.vigise  qu'on 
attribue  au  Grec» convient  uniquement  au  Pattiarchey  conbp 
me  l'Ecriture  Sainte  nous  l'enfeigne  (j)  j  ôc  ceux  la  ajoutent  (s)0«B«fe"r.. 
avec  raifon  que  c'eft  le  premier  6c  le  plus  ancien  Bacchus^* 
jAc  celui  qui  a  été  le  premier  modèle  de  tous  les  autres. 
Je  conviens  quily  a  des  traits  aAezfemblables  entre  Moyiè. 
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a(?2  '  Lé  Aâythùhgie  &  ks  FahUs, 

6c  Bacchas;  £c  comme  le  Legiflatcur  des  HeiMCOKiefidSc 

très-cclebre  en  Egyptc,il  peut  bien  être  arrivé  qu'on  a  emprunté 

quelques-uns  de  ces  traits  pour  embellir  l'hiftoire  de  Bacchus 
ou  Dionyfius  ;  c'eft-à-dire  d'Ofiris ,  qui  cft  le  véritable  Bac- 
chus. Le  culte  de  cette  Divinité  fut  poné  dans  la  Grccepar 
la  Colonie  de  Cadmus  j  ôc  Semelë  fa  fille  ayant  eu  un  fils  qui 
lut  appellé^  ou  du  moins  ibnuMiioié  Bacdius,  qui  fit  <^uei«. 
ques  conquêtes  6c  quelques  aâioBS  (èmblabiesa  Kaacien» 
on  les  a  confondus  dans  la  fuite  >  fit  pour  faire  honneur  à  h 
famille  de  CadmuSf  on  a  mis  ion  petit-fib  au  nombve'  des 
Dieux  ;  on  lut  a  rendu  tout  le  culte  qui  s'étoit  long-temps  au- 
paravant établi  parmi  eux  à  l'honneur  de  l'ancien  Bacchus, 
6c  on  a  chargé  fon  hiiloire  des  avantures  d'Ofuris  6c  des  au*, 
très  Bacchus 

Nous  avons  fuffifamment  parlé  à  la  fin  du  premier  Tome 
du  vecitable  Bacchus  »  c'eft-à>dire  d'Oliris  y  il  nue  maintenant 
raconter  l'hiftoire  de  celui  qui  en  a  été  la  copie  ;  c'cft-^-diic 
du  Prince  de  la  famille  de  Cadmus  y  qui  ufurpa  les  honneuis 
divins  qu  on  avoit  rendus  kmg^temp»  avant  lui  au  Prince  dont 
il  porta  le  nom. 

On  voit  d'abord  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  de  là 
naiffance,  c'eft  que  Semelé  ayant  eu  quelque  galanterie,  on 
voulut  pour  fauvec  fon  honneur ,  la  mettre  fur  le  compte  de . 
)Paa6a.  Jupiter.  Quelques  Âuteuis  (i)  difent  que  Cadrans  inrité  contre 
h  fille ,  Pexpofii  fin  la  mer  avec  fon  nls  >  qu'ils  s'airéterem  Îvk 
les  rivages  d'Orcate  ,  ancienne  ville  de  Laconic ,  où  Ion 
trouva  Semelé  morte  danstmeefpece  de  cofïîre  y  où  elleavoit 
été  enfermée  >  &  on  l'enterra  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. Selon  d'autres  ,  elle  fut  frappée  de  la  foudre  ,  ce  qui  joint 
avec  le  bruit  qu'on  avoit  fait  courir  de  fon  intrigue  avec  Ju- 
piter ,  donna  lieu  à  la  Fable  que  les  Grecs  nous  racontent, 
biodore  de  Sicile  ajoute  que  cette  Princeflè  accoucha  d'un 
fils  à  l'âge  de  fept  mois,  6c  que  comme  on  nectoyoit  pa»  que 
les  en&ns  nés  à  cet  âge-  pufTent  vivre  >  Càdmus  pubJi»  qne 
Jupiter  qui  en  étoit  le  pere y  lavoit  tenu  renfermé  dans  h 
cmflê  pendant  deux  mois  {a)  >  mais.n'ea  déplaife  à  Diodore» 

(iOC'cftdeoimciiOMiflaiioe4|ii'<m«foit  pasMcafioa  <b  npr£(amr  JopiKrai 
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Expliauées  par  fHiJîoire.  Liv.  I.  Chap.  XVII.  atfj 
cef!  une  équivoque  qui  a  donne  lieu  à  cette  Fable  ,  &  elle 
regarde  l'ancien  Bacchus  i  le  même  mot  Grec  ;4«/io4  fignifie 
'égalemeoc  la  cuiile  &  une  montagne  9  latus  montés  ,  ainfîau 
Uaide  dke^  Baocto  wnkétf  nounifixrle  moat^yra^ 
fon  père  Aaumo  Ftysot  envoyé  à  qoeiqucs  Payûns  pourle 
^écooeràla  jaloutte  de  fa  femme  {a) ,  on  ajouta  cette  circonf^ 
tsnce  au  Gcee  qui  en  écoit  la  copie  ,  6c  on  dit  qu'il  avoit  été 
porté  dans  la  cuifle  de  Jupiter  :  de  deux  fens  les  Grecs  pré- 
voient toujours  le  merveilleux.  Bochart,  qui  s'eft  efforcé  de 
trouver  dans  la  Langue  Phénicienne ,  ou  dans  l'Hébraïque, 
la  clef  de  toutes  les  Fables  y  prétend  que  oellc-ci  tire  ion 
origine  de  cette  pbiaife  fi  ocdiaaire  dans  les  Livies  Saints  > 
mêhu  exfimwt. 

Les  Auteurs  Grecs  ôc  Latii»  ctifent  qne  le  Bacchns  de 
Thebes  alla  dans  les  lades  avec  une  année  compoiéed'hoiii^ 
mes  ôc  de  femmes  ,  mais  nous  avons  fait  voir  dans  le  pre- 
mier Volume  que  ce  voyage  rcgardoit  l'ancien  Bacchus  ou 
Ofiris.  Car  en  effet  le  petit-Hls  de  Cadmus  ne  fortit  jamais 
de  la  Grece^  ôc  il  devmt  plus  fameux  par  l'ufurpation  du 
culte  de  rancien  Ofiiis  >  <;^ue  par  ces  prétendues  conauêtes  , 
4ocit  aucun  Hiftoden  ancien  n  a  fiit  mention  avant  McgaA 
teae»  qui  mt  le  piemîer  cette  Fable  en  vogue  potir  flarer 
'Alexandre,  qui  pcenott  ceHecos  pour  fon  modèle,  comme 
Quinte  Curce  le  remarque  fouvent.  D'ailleurs,  cetoitla.coa<^ 
tume  des  Orientaux ,  &  non  pas  des  Grecs ,  de  mener  des 
femmes  dans  leurs  armées  ;  ôc  cette  circonfîance  regarde 
plus  particulièrement  Ofiris  que  quelqu'autre  Prince ,  puis- 
que ji  comme  le  remarque  Diodore  ,  il  mena  un  grand  nom- 
hn  de  Muficiealies  &  une  efpece  de  Sciail  ambmant  ;  mais 
«n  na  mUe  preuve  que  le  Bacchus  Grec  ait  jamais  pecié  lès 
armes  en  Afie. 

*  C*«»ff»^  Bacchus  s'étoit  attiré  l'amour  des  Peuples  où  il 
avoit  voyagé  ;  qu'il  s'éroit  appliqué  à  cultiver  leur  efprir,  ôc 
Ifllic  avoit  eiiieigné  l'art  de  planter  la  vigne  »  il  fiir  hoxMdié 

covcfae  >  accoropa^é  de  cdits  des  Déef  - 1  (a)  Ce  ciui  a  fait  dire  qu'il  aroit  été* 
fës!()ui  afllâoient  aux  accouchemtBi  «  |  nourri  p;ir  Jes  NyoaphMdaOfii'aittt.doM - 
CoauDC  Pline  le  rapporte  iiv.  3}.         '  paik  Hoioeie. 
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comme  un  Dieu ,  même  de  fon  vivant.  Un  certain  Eleu- 
«<0^  »»j..therus  ,  au  rapport  d  Hygin  (i),  fut  le  premier  nui  lui  fit  éle- 
.ver  une  ftatue  »  àc  qui  enfeigna  de  queue  forte  il  falloit  rho- 
.noter.  TotK  les  Peuples  des  Iodes  chez  qui  il  avoit  voyagé  » 
lui  décernèrent  les  nonneucs  ^vins:' &  il<ii*y  eut  qiie  les 
Scythes  qui  réfutèrent  -d'honorer  un  Dieu  qui  avoit  trouvé 
-J'uÊige  d  une  boiflfon  qui  -mettoit  fouvenc  les  hommes  au  rang 
des  bêtes.  La  Grèce  enchérit  dans  la  fuite  fur  les  cérémo- 
nies des  Indiens  &dcs  Egyptiens,  ôc  reconnut  Bacchus  com- 
me une  de  fes  plus  grandes  Divinités.  Elle  inftitua  à  l'hon- 
neur de  ion  Héros  ces  Fèces  tumultueufes  >  où  les  Bacchan- 
tes pour  .célébrer  la  meoioife  de  (es  conquêtes  9  oouvbieitt 
toutes  écbevelées  9  fiûfiuit  retendr  Tair  du  bruk  de  leurs  tain* 
bouiS}  "ôc  criant  Evolie  Bacche.  La  principale  ^le  ces  i^es 
étoît  celle  qu'on  céiebroit  tous  les  trois  ans  («)^XKir  marquer 
luil  avoit  employé  tout  ce  temps-là  à  la  conquête  des  In- 
les.  Je  n'entreprends  pas  d'en  faire  une  plus  longue  defcrip- 
lion;  il  fuffit  de  dire  qu'il  s'y  méJa  plufieurs  infamies  :  on  y 

J)ortoit  un  Phallus  y  à  l'iniuation  de  celui  qu'Ifis  avoit  cou- 
àcré  à  Ofiris  ;  quoique  les  Auteurs  Grecs  ,  qui  voubiene 
prouver  à  tout  propos  que  les  Dieux  &  leur  culte  avoient 
pris  naiflance  dans  leur  •paysy  -ayent  inventé  une  autre  raifon 
de  rinûitution  de  cette  cérémonie  >  en  diiànt  que  fonoâgne 
venoitde  ce  que  les  Peuples  d'Attique  n'ayant  pas  voulurc- 
cevoir  le  culte  de  Bacchus ,  ce  Dieu  les  avoit  affligés  d'une 
maladie  hontcufe  ,  ôc  que  pour  l'appaifer  ils  avoient  été  obli- 

Êés  de  cocfacrer  la  repréfentation  des  parties  fur  lefquelles 
L  vengeance  du  Dieu  étoit  tombée. 
fï  teS  à  propos  d  expliquer  ici  en  peu  denotsletdiffi&eoi 
■dms  qu'on  donne  à  cette  Divinité.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence d'abord  qu'on  ne  lui  donna  le  nom  de  Bacdius  9  qu'à 
cauCb  des  pleurs  Ôc  des  hurlemens  des  Bacchantes.  Hefy* 
chius  le  dit  formellement  (h).  On  l'appelloit  Bimater ,  pour 
marquer  qu'il  avoit  eu  en  quelque  manière  deux  meies» 

(d.)  NomnfelMmite.  VcycfrDiodto»  |  qu'Euibthe ,  qui  fait  venir  ce  mot  iSfi-^ 
le*  Liv.  4>  4  fi»isfu  •  nUdên-t  momiiù  daman» 

Q>)  Èa»]»f  lOMttfut  çtftwt*  » 
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Expliquées  par  tHifloire.  Ltv.  î.  Chap  .  XVII.     àtf  j 
Dhnyjtus ,  pour  faire  allufion  au  Dieu  qui  étoit  fon  pere  >  &  au 
mont  Nyfa  où  il  fut  ëlevé  (a).  Liber,  parce  qu'il  réjouit.  Bro» 
mius  >  à  caufe  du  bruit  des  Bacchantes  (b).  Lf<£-Mj ,  parce  qu'il' 
xiaSk  le  chagrin.  Evan ,  à  <ai^e  da  Lierre  qui  loi  eftconfk- 
cfé.  liémau,  on  ^Rntdârim»  piioe^Hl  avoit  inventé  t'dàge 
des  pcefloin  ;  flc  c'tft^pont  h  même  raiibn  qifil  foc  nommé  vrH_^ 
-^SakéKiffiis ,  conme  on  peut levoic  dans  Socliait  (i).  B^mmst  ^  \^  * 
"parce  qu  on  ie  repréfentoh  tantôt  comme  un  enànc  >  tantôt 
comme  un  homme  barbu.  Triambé ,  parce  qu'il  avoit  triom- 
phé trois  fois.  Bon-fils ,  par<:e  que  s'étant  changé  en  lion  pour 
défendre  fon  pere  contre  les  Géants  ,  ce  Dieu  l'avoit  excité 
par  ces  paroles  :  Eugefili  y  evohe  Bacche  >  courage  mon  fils  Bac- 

Cdlui  de  TkywÊémt  Id  eft  donné  pat  Hocace .  patoe^  fi^ 

Ion  Diodoie  6c  Hefydiio8«^il  y  tvoit  un  Bacchus  qm  étoit 
fils  de  Tiiyonéycomme  ooasf  avons  dit  il  n'y  a  quun  mo- 
ment ;  quoique  quelques  Auceuis  cités  par  Lylio^Gifaldi(a) 

'  en  donnent  d'autres  raifons. 

Celui  de  Dithyrambusvïtïity  fi  nous  en  croyons  Diodore  , 
Origene  ôc  Eufebe ,  de  la  Fable  qtii  dit  que  les  Géants  ayant 
mis  Bacchus  en  pièces  »  Cerès  fa  meie  raffembla  fes  mem« 
4iea  ^é|M  y  6c  loi  ledonna  k  vie. 

fi  prit  celui  de  Meliafif  f  d'une  fenoine  de  -ce  nom  i       -  • 

£ès  de  laquelle  on  celefafoit  les  Orgies.  Gdni  de  Pfilas  lui 
t  donné  $  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (5) ,  par  les  Amy-  (  3  )  'a  ^ 
déens ,  du  mot  Pfils,  qui  en  langage  Dotien  fignifie  la  pointe  *^^^^9t 
de  l'aile  d'un  o'ife^u,  pour  marquer  que  l'homme  cft  emporté 
èL  foutenu  par  une  pointe  de  vin ,  comme  un  oifeau  dans 
fait  par  les  ailes,  &  cette  dénomination  eft  cout-à-faii  ingé- 


rymbife\  ,   

^pains  Je  tieme»  nommés  Cwyiwfey»  jontfii  ooqKmneétok 

«quelquefois  garnie. 

On  donnott  au  même  Diea  plaficun  auttcfiioms  $  ticéi 


Coaunme  qaî  diroît  L'h     tvem,    .•••-»,..  » 
Ce  mot  veut  4is«  fir^îflcmcnt.     .  ... 

TmmIL  '        \  U 
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ou  des  lieux  où  il.  écoit  honoré ,  ou  de  quelques  autresc0b 
'  remonies  de  fon  culte.  Ovide  en  a  raHemblé  quelques>uoi 
dansfesMétamorphofes  (a). 

On  donnoit  aufli  plafieius  noms  aux  femmes  qui  eid^ 
broient  Tes  fêtes  ;  on  les  appelloit  Batekantes ,  à  caufe  des 
hudemens  Ôc  du  brait  qu'elles  fiû(bim  :  Mmudlonides ,  par- 
ce qu'elles  babilloient  avec  une  licence  effrénée ,  &  Thia- 
des  j  à'  caufe  qu'échauffes  pac  le  vin  elles  erioient  conune 
(i)  Voyez  des  folles  (i). 
cînn^Lx     '    ^^^^  compofoit  l'armée  de  Bacchus ,  hommes  & 

c  xs.  *  /eintnes  y  étoit  atoé-  de  thyilès.  Le  thyrfe  ^toit  une  petite 
.fieche  9  enviFonoée  de  pampie  Ôc  de  lienre ,  qui  en  cachoient 
la  pointe.  Les  Poètes  Ini  attribuent  des  vertus  furprenan- 
yne.  Bacchante  ,  au  rapport  d'£«4pide  *  ayant  iitippé  la. 
terre  avcQ  oel^i  tju  elle  portoit  >  il  en^  fottit  fut  le  champ  ude 
fontaine  d'eau  vive  ;  ôc  une  autre  ,  félon  le  même  Autçiu;,^ 
•*      •  *    xéjaillir  de  la  même  manière  une  fource  de  vin. 

Les  Grecs  ajoutèrent  encore  d'autres  Fables  à  l'hiftoirede 
^acchus  >  qu'il  e(l  nécelTairç  d  ei^pliquer.  Lorfque  Diodore 
-4e  $icile  (2)  ôc  Pluta^i^qae  ( j,  \  difent.  ^oe  6aççhi«  ddceitltfc 
(0  L>b.  4.  ^  ^j^rs  pou(  cpfi^mef  )&;jnerft  »  il  y  a  appan^i^.  flf|1|s 
ni%mbum       voulu  nous  jMidler  de  qucloUc  évocation  qu'il  fit  de  lom- 
fiadiâa»      Jbre  de  Semelé  9  ou  plutôt  de  ^  apotheofe ,  l'ayant ,  pour 
ainfi  dire,  retirée  des  enfers  .pour  la  placer  dans  le  ciel ,  où 
elle  futmife  au  nombre  4es  Déefics  Ibus  le  nom  de  Thyo- 
né.  Paufanias  die  que  Baechus  defcendit  aux  enfers  près  du 
lac  Alcionien  ,  qui.e^t  ayx  environs  de  Lerne,  qu'un  certain 
Polymnus  lui  ien  avoir  montré  le  chemin  >  parce  qu'apparem> 
^ent  Baechus  fi^ploya  pour  fidre  Tëvgcation  puiapothoofeL 
.de&.ftiçre..(#).>'i  cji.      .    .  — 

•    •   •  .     •  • 
tes 

Kcmiua  Liher  hdbet,  Met.L  4. 
r  '^(U.Let^AlM&eiifrriijlént  à  cette 
I  Ue  «Kordofes  que  la  pudenr  m'oblige 


if*)  ÎTitfri'Ilah/*,  BaechttitfHit  'vecakij 

Bi  cmiuinnue  1  l  saumqtti  , 
Jgnigenamque ,  Sasum^e  itei  um^folum- 
"  <j:{f  liiira/rm. 

ncut ,  ' 
"Et  cxtm  Lixr.eogenialii  C-infitorm  £  ,         |  de  flippiSmCK. 
tlyddi^ac  »  EUlfuJi^ut  ^turent  ^  ^\       >     -  •  -••  w 
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gea  en  dauphins  lesmariniersquiavoient  voulu  renlever  (y),  (i)  OviJ. 
&  cette  Fable  n'a  d'autre  fondement  que  l'avaiuure  qui  ar-  p^jj^/ 
yiva  à  quelques  Marchands  Phéniciens  j  qui  portant  du 
vin  en  Italie  firent  naufrage ,  ou  plutôt ,  Ci  nous  en  croyons 
Bochart ,  parce  que  ces  Marchands  qui  étoient  Ty riens  h 
àvoieiit  fbf  ileur  yaifli^u  la  figure  d'un  ppiiToii  de  mer  .nomme 
Ihrfs  »  mârfûmb{s}  9  dont  le  nom  reifembloit  au  leur  ;  ce  qu} 
donna  lieu  à  dire  qu'ils  avoient  été  changé  en  danpthins  :  fur 
cioi  il  eft  bon  de  remarquer  qae  les  Poëtes  rapprochoient 
ans  rhiftoire  dune  même pesionne^dea^venemens  anivéf 
en  des  temps  bien  éloignés 

Le  Poëte  que  je  viens  de  nommer ,  dit  auffi  que  Bac- 
chus  changea  en  chauve-fouris  les  Minéïdes  ,  pour  avoir  tra- 
vaiUé4e  je^iiCide  ià  fête  {b).  Ceil  apparemment  que  quelques 
filles  oonfidenblés  de:  Thebes  ayant  Mi  paroîtreleur  mfyn^ 
pour  le.ciiicci-deBacjChiis^  çnen  fît  une  exaclc  recberçliei 
/Se  que  n'ayant  pû  les  ftouyer  9 .09  plutôt  les  Prétre&  les  àyào^ 
fait  périr  fecretement,  on  publia  que  Bacchus  les  avoit  chanp 
gées  en  ces  oifeaux  qui  fe  cachent  avec  tant  de  foin.  Ces  pré- 
tendus châtimens  de  Penthée ,  des  Mariniers  ,  des  Minéides 
&  de  Lycurgue,  firent  paifer  Bacchus  pour  une  Divinité  forç 
yjlndiciitive  i  &  les.  Prêtres  ne  manque ient  pas  de  Ëure  va^ 
t^ir  C!Qs  IttftCHceé  >  pour  rendre  Ibn  ctilte  plty  ridpeâable.  "  *, 
.  XafibledeceLycurgiieeftainfîrappbrtéedans  Homère  (a). 

Lycurgpey  fils  de  Dryas.,  ne.  jouit  pas  d'une  longue  vie 
••pour  avoir  voulu  faire  la  guerre  aux  Dieux  célefles.  Un  jour 
»  il  pourfuivit  fur  le  mont  Nyfà  les  Nourrices  de  Bacchus  le 
»  furieux  i  aufli-tôt  toutes  jetterent  à  bas  leurs  thyrfcs  ,  le 
w  meurtrier  Lycurgue  les  ayant  frappées  de  fa  hache.  Bac- 
■»  chus  lui-même  fe  jetta  dans  la  mer  ;  Thetys  le  re^ut  trqm- 

•  bhnt  de  peur ,  tant  étmc .grande  la  fenent  ^e  cetlhomme 
»  4ui  vriàt  vas^àmée.  Lès  Dieux  en  fixcent  im^s  &  le  (ils 
»,  de  Saturne:! avpugla.  Il  moi^g;^  biep4^V|pfiè|9j^ 

•  haï  de  tous  les  I>ieMx.inuçnosM»^f  '  -,      i     •.   :  '  ;..t  *  . 
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L'explicarion  que  le  Pere  Hardouin  donne  à  cette  (àèTe 
(OW  «**  dans  fon  Apologie  d'Homcre  (i),  m'a  paru  ingenicufe.  Ly- 
curgue,  dit  il ,  cft  un  Prince  qui  défend  le  vin  à  fes  fujetsw 
On  appelle  un  Lycurgue ,  un  homme  qui  fait  des  adions  de 
Loup ,  \ùKV  Ïf'ycL  ^  qui  ravage  la  campagne  »  &  qui  fait  du  dé- 
gât commd  tes  Ibtips.  Il  étou  fils  de  bryas  i  c'eft-à-dire^  qu'il 
ctoh  impitoyable ,  qvTû  avoit  le  cœur  dur  oonMne  un  chê- 
ne 9  que  tes  Grecs  appellent  cTpvf.  Les  Noonices  de  Bac- 
chus ,  qui  eft  un  Dieu  célefte ,  cKt-on  $  paice  qde  le  vin  eft 
le  fruit  d'un  ciel  f  ou  d'un  climat  tempéré  ;  ces  Nourrices 
dis- je,  qu'il  pourfuivit  fur  le  mont  Ny(à,  ce  font  les  vignes 
qu'il  coupa  avec  fa  hache  :  ces  Nourrices  ,  ou  ces  Vignes 
jetterent  tout  aulïi-tôt  à  bas  leurs  Thyrfes  ,  c'eft-à-dire ,  les 
feps  ou  les  pieds  de  vigne ,  qui  fiirenc  déracinés.  Comme 
onoaignoitqulln'éitenmnli  aufllle  vin  dei  Cvn$r9tt  olfiit 
ce  vin  à  Tethys  ;  on-le  vendit  aux  gens  de  ner^  ou  aaz  Officicii 
marins ,  qui  lui  firent  très- bon  accueil,  fiipiter  ou  le  Jtfmpm» 
^  tut  après  cela  ;  c  efl-à-dire>  qu'il  arriva  en  effet  que  Lycurgue 
mourut  enfin,  &  à  la  mort  on  perd  /tf  vûe  &  la  vie.  Il  étoit 
haï  de  tous  lés  Dieux  j  c'eft-à-aire«  il  n'avoir  aucune  bonne 
qualité. 

Plutarque  en  rapportant  cette  fable  >  n'y  a  pas  cherché  tant 
'4e.  lafinemenc  Cet  Auteur  nous  apprâid'ièiilemeBt  que 
Lycurgue  ayant  entrepris  de  fiûre  àrtadier  les  Vignes  qui 
étoient  dans  la  Thrace ,  o&  il  rqnioit ,  flc  ayant  voulu  mettre, 
llii-iiiêniè  la  main  à  roeuvre,  h  fe  coupe  les  deux  jambes ) 
ce  (joi  fut  regardé  comme  l'efFet  delà  vengeance  des  Dieux. 

J  ai  oublié  de  dire  que  la  Panthère  étoit  confacrée  à  Bac- 
chus ,  ou  parce  que  cet  animal  eft  fort  chaud  *  ce  qui  con- 
vient au  vin  ;  ou  parce  que  Bacchus  étant  i'Ofiris  des  Egyp- 
tiens >  qur  étoirleiymbole  du  Soleil  i  le  Panthère  marquoit  pas 
ftstacbestes-EtoilèSi  commerçât  penfé  quelques  Aaccnrs  (2)  ; 
(t>Vf».<lr  ^  fdtit6c-à<  canfe  que  ce-  Héros  portoit  la  peiii-  de  ca  anî; 
Pmhi»       mal ,  fuivant  l'ufage  de  cet  ancien  temps» 

,  On  le  ffepréfentoit  quelquefois  comme  un  jeanclioiiime* 
|OQff marquer^h  jaye  des  ibitins  (4) y qjoslquefois  coninc  on 

(tf)  Tm  futr  attmtu  ,  tm  firmojtjlpntut  êUê  '  ' 
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vieillard ,  pour  nous  appieqdce  que  le'fin  pris  fanâ  nioderatioa 

cfe  la  fanté,  ÔC  nous  rend  comme  les  vleillacds  incapables  de 
garderaucun  fecret.  La  Pie  lui  était  ce nfacrée , parce  que  dan* 
les  triomphes  dont  il  étoit  l'inventeur,  on  avoir  permiflion  d» 
parler  avec  une  licence  ef&enée ,  ôc  d'infultei  même  aux  Vain- 
qoeiu»  ,  en  lenr  reprochant  leurs  déftucs ,  commet  Suotonv 
non  rapprend  à  l'occafion  do  triomphe  de  Ce&r: 

Ceft  ainfi  que  les  Egypdens  avoient  allegorifé  cetfe  WS* 
toke  ;c*étoit  leur  g^nie  y  Ôc  toute  leur  ThéoK>gie  écoit  r«ii« 
plie  de  fymboles  (emblables.  Mais  les  Grecs  qui  ne  l'enterr-^ 
doientpaSy  ôc  qui  ne  vouloient  pas  voir  que  tout  ce  qu*oiv 
xacontoit  de  Bacchus  avoir  rapport  au  vin  ou  au  Soleil ,  dont 
ce  Dieu  étoit  le  fymbole  ,  navoienr  pour  l'expliquet  d'autre^ 
feflbuice  ^ue  leurs  febles.  Us  difoient  ^  par  exemple  y  quW 
11»  domiDR  des  conies ,  pacce  que  Cent  dont  Jopiter  avoiv 
abufSS  >  étoit  atoGouchéff  ofonr  enfiuit  feu»  la  figure  d'un  Tan*  . j 

leau;  qu'il  étoit  cotnonné  de  figuier  >  parée  que  la  Nymphe 
Syca ,  dont  le  nom  veut  dire  un^  figuier  y  ëc  dont  Bacchus  « 
étoit  amoureux,  avoir  été  changée  en  cerarbre.  Ceft  par  la 
même  raifon  qu'ils  publioicnt  que  la  Vigne  Ôc  le  Lierre  lur 
étoient  confacrés ,  parce  que  la  Nymphe  Stapktle  ôc  le  jeune* 
Çijfon  avoient  écé.metamorphofés  en  ces  planreSyainTi  des  autres^  " 

Je      pu  dcflîb^expliquec  toutes  les  figures^  les  bas- 
telie&^les  pienesjgEavées  qurnoua  leftent  de  Bacchus*  H 
y-  a  peu  de  Divîmtés  payennes  dont  Ie.^tempa  ak  oonfer*  ? 
.  y/é  un  plus  'grand  nombre  de  vepréfemations  »  ôC  on  peut  cou-  [  ] 

folter  à  ce  fujet  les  Antiquaires,  ÔC  le  Pere  de  Montfàucorr 
for-tout,  qui  les  a  reflemblées.  Mais  comme  il  y  en  a  quv 
par  les  fymboles  qu'elles  porrenty  fervent  infiniment  à  éobûu^- 
cit  THiftoice  de  ce  Dieu  >  il'  eft  bon  d  en  dire  un  mot. 

Il  oft  ofdmatnmMit  fépfâèmé  en  jeune  homoBc»  iÎMis  bav<* 
ht  9  quoiqu'il  y  aitaiiflfi  le  fiacchus  baitm  ribeven»  même  en 
cn&nt  couronné  de  Lierre  ou  de  Pampre;  <c  il  câ  »  fidoir 
Fline>  le  premier  dea  Dieux>Qui  ait  porté  mm  couronne  ^ 
tenant  lelhyrfe  d'une  mainy  cfe  l'autre  des  grapes  de  raifin^ 
&  quelquefois  une  come ,  qui  étoit  un  vaifieau  à  boire.  Uir 
beau  vafe  de  tore  donné  pai  Spon  (i}^  nous  repréfenc^  (0^^^^ 
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Mercure  donnant  le  jeune  Bacchys  à  une  Nymphe ,  que  cèt* 
Auteur  croit  être  Leucothoé.  Mais  comment  pouvoir  dévi- 
ner ,  attendu  la  variété  qui  règne  dans  les  Anciens ,  au  regard 
de  l'éducation  de  ce  Dieu  f  11  e(l  vrai  que  Lucien  dit  que  Bac* 
chus  après  fa  naiflance  fut  porté  par  Mercure  à  NyCb,  pouc 
éttc  ^levé  ,paff  la  Nymphe  du  liëa  >  mais  il  y  a  dViaoes  An-t 
ciens  qui  ailureitt  qu'il  fût  élev^  à  Mel^tb  #  on  dans  TIOq 
d'£ubée  >  eu  à  Naxe. 

Quelquefois  on  le  repréfentoit  nud  >  quelquefois  les  épau« 
les  couvertes  d'une  peau  de  Panthère.  &  quelquefois  furies 
épaules  de  Pan ,  ou  entre  les  bras  de  Silène,  qui  fuivant  Ni- 
candre  de  Colophon ,  étoit  fon  pere  nourricier.  On  le  voit 
aufli  adîs  fur  un  Globe  céleÛe  couvert  d'étoiles ,  ôc  c'ed  alora 
le  Soleii  ou  Ofiris  ;  de  même  que  quand  il  paroit  avec  de» 
flèches ,  qui  marquent  les  tavons  de  cet  Aftie  9  ainfi  qii'oa 
le  voit  fur  une  Médaille  dcMaroniée»  ville  bâtie  félon  Dio« 
dore  de  Sicile^  par  ce  Maron  compagnon  d'Oûiis  >  donc  j'ai 
(0  Hiflon*  parlé  dans  le  premier  Volume  (i). 

d'Oûtifc  Les  Symboles  qui  accompagnent  le  plus  ordinairement  les 

figures  de  ce  Dieu,  font  le  Ihyrfe  ,  le  Lierre,  le  Pampre, 
duà  grapes  de  railin  ^  la  peau  de  chèvre  9  ou  de  léopard  9  ou 
de paptnerey  onde  lion.  .  .1 

La  figure  de  Bacchos»  iîmiommë  Efymme  9  que  Beget 
dit  être  fur  une  pierre  gravée ,  &  M.  Vaillant  fur  une  Me* 
daille ,  renferme  un  trait  d'Hidoire  que  je  ne  dois  pas  omet-' 

(OIoAdiaic.  tre.  Paufanias  (2)  raconte  que  les  Grecs  ayant,  après  la  prife 
de  Troye,  partagé  les  dépouilles,  Erypilc  eut  dans  fon  lot  un 
coffre  dans  lequel  étoit  une  Statue  de  Bacchus,  de  la  main 
de  Vulcain,  que  Jupiter  a  voit  donnée  àDardanus;  ôc  quEry- 
pile  ayant  ouvert  le  coffre  ôc  jettéles  yeux  fur  cette  Statue ^ 
'étoit  devenu  fiitieax.  Dans  un  de  ces  moments  d'intetvalle 
que  la  fureur  lui  kiffoit  ,  il  alla  confulter  l'Oracle  de  Del* 
phes9  qui  lui  répondit  qu'il  devoit  s^arrêter  dans  un  lieu  où  il 
trouveroit  des  gens  prêts  à  offrir  un  facrifice  barbare  >  y  dé- 
pofer  le  coffre ,  ôc  y  établir  fon  domicile.  Erypile  de  retout 
dans  l'endroit  où  étoit  fon  Vaiffeau ,  fe  rembarque ,  ôc  fe  laif* 
iànt  aller  au  gré  des  vents  9  il  aborde  à  la  côte  de  Pattas  j  qù^ 
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.  ëtaot  defcendu  à  terre  dans  le  temps  qu'on  alloit  immoler 
;  un  jeune  garçon  Ôc  une  jeune  fille  à  Diane  Triclana»  fuivant 
,  Ja  coumme  ou  pays,  il  fe  préfenta  avec  foa  coffire  :  ceux  du* 
.fftys  pecfuadés  qu'il  y  avoit  dedans  quelque  Divinité»  intet- 
xompicent  le  làcrifice  ,  &  reçurent  ce  Prince ,  qui  fe  tiouva' 
dans  ce  moment  guéri  de  fa  folie  Ëurypile  fixa  là  ia  demeu- 
re, &  après  fa  mort  les  habitans  du  pays  lui  rendirent  de 
grands  honneurs,  ôc  célébrèrent  tous  les  ans  l'annivcrfaire  de 
,  fes  funérailles.  Ils  inftituerent  aulfi  une  fête  annuelle  en  l'hon- 
neur du  Dieu  qui  ctoic  renfermé  dans  ce  cofirc ,  qu'ils  nom- 
,  merent  Bacchus  Efynmm. 

Paraii  les  monumens  qui  nous  reftent  de  Bacchus ,  les  plus 
beaux  font  ceux  quirepiefentent  fon  mariage  avec  Âriaonêr 
que  Thefée ,  comme  nous  le  dirons  dans  ion  Uiftoire y  avoic 
abandonnée  dans  l'Ifle  de  Naxe.  Cette  cérémonie  eft  gravée 
fur  une  pierre  incftimable  ,  qu'on  nomme  le  Cachet  de  Ali- 
chel-Ange,  qui  efl  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  &  qui  a  éxé  def- 
Cnde  en  grand  par  M.  le  Hai.  Mais  un  bas-reiief  de  la  Vigne 
Montalte  >  zepréfence  encore  plus  en  détail  cette  cérémonie* 
Sur  un  char  tifé par  des  Centaures»  Ibnt  Bacchus  de  Aiiadne;. 
'le  Cortège  qui  les  fuit  eft  magnifique.  D'abord  on  voit  des- 
joueurs de  flûtes  ôc  de  tymbsues^delun  &  de  l'autre  fexe^- 
qui  paroiffent  à  la  tête  de  la'  troupe  i  un  Eléphant  qui  vient' 
après,  déCxgnQ  la  conquête  des  Indes;  il  eft  ceint  d'un  ruban 
comme  les  victimes  deftinées  aux  facrifices.  Silène  monté 
fur  un  âne,  ôc  yvre  à  fon  ordinaire ,  vient  enfuite,  accompa- 
gné de  Faunes ,  de  Satyres  &  de  Nymphes ,  qui  portent 
«es  pocs-4  des  v^fleaiix  à  boire>  des  pampres  y  des  grapes  de 
lafiia»     des  diyrfes. 

.  Ces.  deux  monnmens  qui  repréfent^nt  le  triomphe  de  ce 
après  la  conquête  des.  iiides  9  font  aulFi  très-magnifi- 
ques. Ce  Dieu  y  paroic  fur  un  Char  traîné  par  des  Lions 
ou  des  Panthères.  Comme  ce  Char  eft  fuivi  de  tout  l'attirail 
qui  accompagiK)it  les  fêtes  de  ce  Dieu>  qu'on  nommoitTr/>- 
terides ,  Ôc  que  l'autre  dont  je  viens  de  parler  appartient  aux 
Orgies  i  je  dois  ^re  la  defcription  de  cejS  deux  KteSj  dont  je 
i^ioy  ois  d'abord  ncdevoir  pas  parler,.  - 


it7î  %a  Mythologie 'è*  hi  TahUs] 

Comme  Bacchus  avoir  été  trois  ans  à  conquérir  j  on  pîch 
tôt  à  parcourir  les  Indes ,  on  célebroit  les  Trieteries  après 
deux  ans  révolus ,  &  dans  la  troifiéore  année  ;  ôc  on  croyoic 
que  pendant  la  célébration  de  cette  foleinnité ,  Bacchus  ve- 
nmt  cocnrafa  avec  les  honunes.  Cette  Fête  écxàt  cdld»ée 
par  des-femmes  £c  des  filles  $  coniine  les  inties  myAsces  de 
ce  Dieu.  I^es  Vierges ,  qui  portoient  des  thyiiès  >  paroîllbkac 
laines  d'enthoiifiafine  ainfi  cme  les  Matrones ,  «{oLdiviiëes  par 
fiandes  ,couroient  toutes  échevelées  avec  des  grimaces  6c  des 
•contorfions  affreufes  ,  branlant  la  tête  dune  manière  effrayan- 
te ,  ôc  reflemblant  en  tout  à  des  forcenées.  Elles  faifoientun 
grand  bruit  avec  leurs  tambours  ou  cymbales ,  &  criant  à  tue- 
tête,  Evohe  Bacche.  Des  repréfentations  infâmes  accompa- 

rioient  cette  horrible  -pioceuion  ;  la  nuit  qui  étoit  employée 
cette  fête,  .cscliott  du  moins  les  abominations  qui  iTy 
commettoient.  Ce  fut ,  pour  le  dire  en  paffiux  »  dans  me  de 
. fa)  M«tiL4.  ces  Fêtes  >  que  les  Bacchantes ,  dont  Ovide  (i)  peint  fi  bien 
-la  fiiieor  $  déchiieient  en  pièces  le  midheiiieiix  renthéeiqpi 
youloit  réprimer  les  défordres  qui  iè  commettoîenr  dans  b 
célébration  de  cette  Fête. 
Orgîcs.Icur  Quoique  par  les  Orgies  on  entende  quelquefois  les  facri- 
mtipac  fices  ,  non-feulement  ceux  qu'on  offroit  à  Bacchus  >  mais 
auffi  ceux  des  autres  Dieux ,  ce  mot  étoit  plus  paniculierei» 
ment  employé  pour  dâigner  les  fites  qui  portoient  ce  nom; 
qu'on  appelloit  auifi  les  myfteres.  La  ôtece  avoîc  tiois 
ienmités  de  ce  nom  $  celles  de  Bacchus»  cdlesde  Cybde; 
êc  celle  de  Cerès  ;  &  les  unes  êc  les  autres  avoient  plufieuit 
cérémonies  qui  leur  étoient  communes.  Je  ne  pade  ici  que 
des  Orgies  de  Bacchus ,  &  je  vais  rechercher  en  peu  de  mots 
leur  origine  >  leur  étendue  ,  leurs  cérémonies  >  ce  que  figni- 
fioient  les  fymboles  qu'on  y  employoic  >  ÔC  jufquà  quel  temps 
durèrent  ces  infâmes  myûeres. 

Que  les  Orgies  tirent  leur  oriÂne  de  TEgypte  >  c'eil  ad' 
ûk  dont  conviennent  égalemem  les  Mythologues  de  les  Aa*. 
tiqnaiiesy  8c  qu'on  n*a  pas  befoin  de  prouver  s  êc  elles  doi<* 
^ent  leur  inftitution  à  Ifis  »  qui  ayant  recouvré  les  membres 
ép9ss  de  ion  man  maflâccé  patlet  oonjuiés  i  à  la  i6tederquels 
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étoit  Typhon  fon  frère ,  &  n'ayant  pu  trouver  des  parties  de 
ce  cadavre  que  les  poilTons  du  Nil  avoient  dévorées ,  en 
confacra  la  lepréfentation ,  que  les  Prêtres  portèrent  enfuite 
dans  let  Fêtes  établies  en  înonneor  de  ce  Prince.  Ceft-là  Ift 
▼encable  origine  da  Phàlbu ,  ou  MyphtUbts  y  çpÂ  fiùibtt  patde 
des  oeremoniesdes  Ocgtes.  Qu'Oroi^  &  Melampns  >  danh 
lent  voyage  d'Egypte,  ayant  vû  celebcer  les  Fêtes  d'OfinSf 
en  ayent  porté  l'ulage  dans  la  Grèce,  où  il  fut reçû  comme 
toutes  les  autres  Fêtes  ,  fur-tout  celles  où  la  licence  &  le  li- 
bertinage régnent  le  plus  impunément  ;  c'eft  un  fécond  fàic 
dont  on  convient  le  plus  encore ,  à  moins  qu'en  confondant 
les  Orgies  avec  les  Thefmophories ,  qui  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles  »  ôc  où  il  étoit  fait  mendon  de  Bac- 
chus  >  on  ne  dife  avec  Hérodote  (1)  qu'elles  fbtent  portées  (i)lir.f« 
dans  la^  Grèce  pr  Danaus  êc.  Tes  fillerfiong-t^mps  avant  la 
naiflknce  d'Orphée  6c  de  Melampus.  Enfin  que  Ëacchus  en 
Tbonneur  duquel  on  oélebtoit  les  Orgies  yfoit  le  même  qu'O^ 
iiris ,  c'eft  encore  une  vérité  qui  n'eft  pas  conteftéc.  *  » 

La  célébration  des  Orgies  ne  fut  pas  renfermée  dans  la 
Grèce  )  6c  cette  Fête  fut  bien-tôt  répandue  prefque  dans  tout 
le  monde  payen.  C'étoit  fans  doute  la  même  que  celebroient 
les  Moabites  >  les  Madiaoites ,  Ôc  quelques  autres  Peuples  voi* 
ins ,  en  l%onàeur  de  Beelphe^oc  9,  cette  idole  de  ;  nudité  9 
coDune  Fappelielfidorey  de  fui  éraic  le  même  que  Priape» 
(fc  celuî-ol  le  même  qn'OûnSy  êc  honoré  avec  les  mtees 
cérémonies. 

De  la  Grèce  elles  pafterent  dans  la  Phrygie>  oùlonctoit 
qu'Orphée  en  porta  l'ufage  du  temps  de  Laomedon  '2)  ;  ôc  rj^Af^jM^ 
ce  petit  cofîire,  ou  cette  corbeille  qu'eut  en  partage  Eury-  ^ »*, 
pile  ,  eft  une  preuve  que  les  I  royens  celebroient  cette  fête, 
dont  cette  corbeille  myftérieufe  9  aiofi  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite,  fàiibtt une parde  coniideiable. 

Que  ce  (bit  les  AscadieoSf  lorfqu'ils  oondnififeM  uneco* 
knie  dans  le  Pays  Latin ,  ou  Enée  lui-même  avec  (es  Ttoyensî 
qui  ^rterent  en  Italie  la  connoilhnce  des  Orgies ,  c'eft  ce 
gue|e  n*ai  ^ms  befisin  d'examiner  s  mais  il  eft  (ur  que  dès-les 
piemiers  temps  cesfètes  y  étoient  connues      qu'on  let  f 
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celebroir  avec  beaucoup  ae  folemnité.  Je  n'ai  pas  deflein 
cie  parcourir  tous  les  pays  où  elles  furent  reçues  6c  célébrées 
ibus  des  ooxns  di£5ec€iis  {a)  î  on  peut  en  trouvée-  le  détail 
dbns  le  Tnité  des  QfiopfaoMi dur. Paad. 

Cm  kt  coaamcaccnwns  les  Oigîcs^taient  peu  einigéci' 
de  cérémonies  :  on.  pORoit  feulement  en  pBDceiuon  une  cru- 
^e  de  vin  ,  avec  une  bnnche  de  ûment  ;  puis  fuivoit  le 
bouc  f  qu'on  immoloit  comme  un  animai  odieux  à  Bacchus» 
dont  il  ravageoit  les  vignes  ;  enfuite  paroiflbit  la  corbeille 
myfterieufe,  qui  étoit  fuivie  de  ceux  qui  portoient  le  Phal- 
lus ;  mais  cette  première  fimpiicité  ne  dura  pas  long- temps  , 
&  le  luxe  qu'introduiiirenc  les  richeiTes  >  paila  dans  les  cere* 
mornes  religieufes.  Le  jour  defiiné  à  cette  Fête  >  les  hom- 
mes de  tel  femmes  coucoiui^  de  Itcnae»  lescheyéna:  épais* 
te  prefifue  nods  t  couroiem  à  navcnlesiues  y  cmntoomme 
des -forcenés^»  EvÊhf  Battit  ,  écc  Au  milieu  de  cette  troupe 
on  voyoit  des  genS'yvreSx  v6tus*  en  Satyics .  en  Faunes  £t  en 
Silènes  ,  faifant  des  grimaces  Ôc  des  contorfions  où  la  pudeur 
étoit  fi  peu  ménagée  ,  qu'il  y  auroit  de  l'effronterie  à  les  vou- 
loir décrire.  Venoit  enlùite  une  troupe  montée  fur  des  ânes, 
qui  étoit  fuivie  de  Faunes >  de  Bacchantes ,  deThyades,de 
Mimailqnides  ,  de  Naïades  >  de  Nymphes  6l  de  Tityres> 
Ecientur  toute  la  ville  dftleav  Innlemeab  A  la 
fimede  cette  tnmultneule  iroupeon  pamût  lesftscucside:  la 
Viâoire ,  ôc  des  Autels  en  forme  de  feps  de  vignes ;^.ooa» 
xonnés  deliene,  6c  fur  leTquels  fiimoient  l'encens  6c:  le»  tu* 
très  aromates  :  puis  on  voycnt  paroîtrepleflenis  chariots  char- 
gés de  thyrfes  >  d'armes ,  de  couronnes  >  de  tonrreaux  >  de 
cruches  6c  d'autres  vafes  >  de  trépiés  &  de  vans.  De  Jeunes 
filles  fuivoicnt  ces  chariots  >  &  portoient  les  corbeilles  6cles 
caflettes.  oiï  étoit  enfermé  ce  qo'il  y  avoitde  plus  myâérieux 
dans  cette  fête^  &  pour  cela  onleriipnBBOti.€j^««Mi.Les 
WuMtfktttt  lea  ftnroient  «fec  usrciMsur  étbffiuiBtns  luh 
laUéi  en  Faunes ,  contrefiùfimtdes  perfbones  yvres ,  6c  duua* 
tant  en  L'honneur  ds^  fiac^ui  de»  caonfansdign:  de  lem» 
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fondions.  Cette  proceffion  étoit  fermée  par  une  troupe  de 
Bacchantes»  counoDiiées  de  iiene  entrdairé  debzafickesd'if 
6c  de  fcrpens. 

Dans  quelques-unes  de  ces  Fêtes ,  qui  étoient  les  mênaet 
(bus  d'autres  noms  9  des  femmes  nues  fe  donnoient  le  fouet ^ 
cfautres  fe  déchiroiem  la  peau  ;  mais  tirons  le  rideau  fiir -cet 
iiifiuiiies  :di(biis  feulement  qu'à  ces  jouis  de  fiie  on  commcc^ 
tokHNis  iet  crimes  qu'autorifoitfyvrefle)  l'exemplê»  llmpo* 
aité4c  Ift  lscence  la  plus  efltenée.  Après  cela  ne  rongit-otl 
pas  de  tTok  tme  Rdm  «^ne,  01ymjpias><Gélêbcer€eB  îAêh 
mesmyf^eresf 

Pour  entendre  ce  que  fignifioient  toutes  les  circonftances 
de  cette  Féte ,  &  les  fymboles  qu'on  y  portoit ,  ii  fufiit  de 
fe  rappeiler  ce  qui  a  été  dit  dans  le  premiet  Volume  au  fu- 
jet  aôCiàs  oui  eft  le  même  que  Bacchus ,  de  fon  voyage 
dès  Ifides  f  oonc  Jet  Oigies  etotencone  €bmméitioniriofk& 
Prince  avok  emmenié  arec  lui  des  ftmmes  ,  des  Moficien» 
&  des  Muficienaesydes  Satyres  9  des  Faunes  9  &c.  c'eft-à« 
diie  f  des  hommes  avec  l'IiabiUement  qui  convenoit  aia  Feu* 
nés  èc  aux  Satyres.  Et  voilà  ce  qui  étoit  repréiènté  pat  cef 
Bacchaintcs  &  ces  autres  femmes  en  fureur ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  par  ces  Silènes  t  ces  Satyres  ,  &  le  reûe  de 
cette  troupe  infenfôe  ;  par  ces  choeurs  de  mufique ,  ces  chants  ^ 
ces  cris ,  ces  hurlemens.  .  ' 

Le  lierre  qui  troovoit  par-tout  dans  cette  cérémonie^ 
âôiefpecidkraentconiàefé  à  fiaechos»  de  les  Mythologues 
en  lappcMftem  ^ofieais  nifens  5  entc^autres ,  Ir  métamorphefe 
du  jeune  Citton  qui  ayant  perdu  la  vie  dans  la  fureur  d'une  • 
-de  ces  f^^es^  fut  changé  en  lierre  ;  mais  la  véritable  eft  que 
cette  plante  toujours  verte  marque  la  jeunefîe  de  Bacchus  9 
qu'on  diibit  ne  point  vieillir  ^  c'efl-à-dire  l'état  pecmaneatdtt 
Soleil  dans  la  même  force  6c  la  même  fécondité.  . 

Les  ferpens  dont  la  corbeille  myftericufe  étoit  environ- 
née y  àc  que  plufieurs  de  ceux  qui  amftoient  à  cette  fete  por* 
CDÎcnt  fur  eux  I  ou  en  baudrier,  00  aotreoMnc , émut  desaoî- 
maux  dont  ia  jënn^e  fe  tenouvèUe  chaque  année  loiiqull  cfaaii: 

gjem  depeau  1  ligioflowi»  iaâiêBUff  chote   
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L'infâme  repréfentation  du  Phallus  ,  rappelloit  le  fouvenîr 
de  celui  qu'Ifis  avoit  confacré  y  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 
Pour  ce  qui  regarde  le  van  ,  que  Virgile  {a)  nomme  le  van 
^ByAique  de  Bacchus  «  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  faut  point  y 
chercher  d'ancre  myftere  »  flnon  qu'on  vouloir  marquer  par  la 
que  ce  Princeavoit  enfe^né  Vvt  de  l'agricohure,  6(  lanue 
niere  de  nettoyer  les  bleds. 

.  L'arc 6c  les  flèches  quon  potcoil:  danx  cette  fête ,  appte- 
noient  qu'avec  la  douceur  Ofiris  avoit  employé  la  force  dans 
la  conquête  des  Indes.  C'eft  dc-là  que  dépend  aufli  la  vraie 
(îgnification  du  thyrfe  ;  car  on  dit  que  les  femmes  que  ce  Prin- 
ce avoit  emmenées  avec  lui  »  attaquèrent  les  Indiens  avec 
cette  atme  »  dont  ils  ne  fe  déficient  point  >  n'appeccevant  que 
le  lierre  flc  le  pampre  >  qui  cachoient.  de  véritables  piques. 
'  Comme  une  paitie  de  la  loleBuiîié  des  CHgicsfe  celehmir 
k  nuk ,  d'où  Bacchi»  avoir  pris  le  (îimom  à&  NyÛihius ,  il 
ii*eft  pas  étonnant  qu'on  ponat  des  tordics  allumées  dansJa 
proceffion  qu'on  vient  de  décrire  :  nous  devons  feulement 
remarquer  'que  la  fon£tion  des  Daduches ,  c*eft-à-dire  de  ceux, 
qui  portoient  ces  torches  j  étoit  de  toutes  la^plus  honorable. 

Le  caducée  qu'on  y  voyoit  aulFi  quelquefois,  apprenoit 
que  Bacchus  avoit  toujours  préféré,  la  paix  à  la  guerre  >  6c 
que  dans  la- conquête  des  Indes  il  aavoir- employé  les  armes 
«ue  quand  il  avoir  rout  renté  pourfbumetcrepar  la  douceur 
des  reuples  indociles.  Ceft-  pour-  cela  que  les  Anciens  don- 
iient  le  caducée  à  ce  Dieu  aufli  bien  qu'a  Mercure.  Us  ajoD^ 
toient  mÂme  que  c'étoit  lui  qui  avoit  réconcilié  Jupiter  avec 
'Junon,  dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes  brouilleries. 

Les  Antiquaires  croycnt  voir  fur  quelques  médailles ,  de 
celles  qu'on  appelle  Ciflophores  y  la  plante  nommée  féru- 
le ,  ferula  y  qui  ed  une  e^ece  de  canne  fort<  légère  6c 
remplie  de  moelle ,  comme  nous  l'avons  di^  dm  lliiftoire 
de  Promediée.9  &  fi  on  la.  porroit  dansla  feleuiiMiié  des  Os- 
gies  »  c'étoit  poo»  oMrquer  quOfiris  >  qu'on  regardoir  corn* 
me  llaventenr  de  k  Médecine  «  avoit  compoié  qtièlquei 
-,       .  ...  î  '  . 
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medes  de  cette  platite,  que  Pline  (i)  dit  être  fort  falutaire. 
/  Car  de  prétendre  avec  quelques  Anciens,  qu'il  avoir  ordon- 
né qu^on  en  fit  des  flèches  ,  afin  que  la  légèreté  de  cette  canne 
empêchât  qu  elles  ne  fiHent  beaucoup  de  mal ,  cela  regarde 
'  lç:ceinpi  o& ît étoit en  paisu. 

£n^  de  toos  les  fymboles  qtiî  aocompagnoient  cette  ib-.. 
lemnit^>  il  ne  refte  que  la  corbeille  myfterieufe  à  expliquer  : 
mais  fe  dois  imiter  le  filence  des  Anciens  qui  9  quancl  il  a  été 
queflion  de  dire  ce  qu'elle  renfermoit ,  fe  font  retranchés  fur 
le  refpe£l  religieux  qui  les  retenoit  Je  f<^is  que  Clément  d'A- 
lexandrie ,  pour  dévoiler  les  abominations  du  Paganifme ,  n'a 
pas  dû  imiter  la  même  retenue  -y  mais  étoit-il  bien  infbrnié  lui* 
même  de  ce  que  contenoit  cette  cadette  l 

Le  défefdrey  Fio&mie  &  la  profHtudon  âanr  poitâ  au- 
Idemier  degré ,  on  s*avi&  enfin  ;  quoiqu*un  peu  tard  y  d'en 
arrêter  le  cours.  Ciceron.  (2)  nous  apprend  que  Diagondas    (»)  D»l«» 
abolit  à  Thebes  ces  infâmes  fêtes  ;  £c  fous  le  Confulat  de 
Pofthumius,  Tan  de  Rome  cinq  cens  foixante-huit ,  parut  ce 
célèbre  Scnatufconjulte  qui  les  interdit.  Cet  Edit  qui  mena<;oit. 
de  mort  ceux  qui  les  celebreroient  à  l'avenir ,  fut  publié  &  af- 
fiché dans  tout  l'Empire ,  avec  toute  la  folemnité  requife  en 
pareil  cas.  On  le  déterra  il  y  a  foixante  ou- quatre  vingts  ans  y 
gravé^  fiir  une  table  d!aitain,  que  Fabiettl  nous  a  ^innée^. 
mais  avec  plufieqis  fiiutes-Enfinrun  Moderne  l'a  copié.  esn 
pliqué  avec  plus  de  correction ,  ainfi  qu'on  peut  le  voif.dansle' 
Auitiéme  volume  de  la  Bibliothèque  Italique. 

De  telles  infamies  dévoient  être  depuis  long-temps  enie- 
velies  dans  l'oubli;  mais  on  avoir  eu  grand  foin  d'en  porter 
le  fou  venir  dans  tous  les  temps  :  car  indépendamment  des 
Hiftoricns  &  des  Poètes  qui  en  font  fouvent  mention  ,  o»-. 
en  firappoit  par  l'autorité  publique  des  médailles ,  ôc  on  éle*- 
VMt  des  momimeiia  qà-  en  lappeUMent^^  le  icmvenîr  :  cet-  mé»  . 
daillcB  font  nommm  Ciftophoies ,  parce  qu'on  f  voit  lac 
corbeille  empreinte  avec  les  feipens  autour  ^rOu  quLen  foc» 
aenc  Four  les  monumens»  ils  repréfentent  toute  la  pomp&: 
ik  cea  Fêcea»  A  on  y  vmtjarec  Baccfaus^  les  Bacchantes  »r 
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les  Menades  »  les  Joueurs  de  flûtes  , des  femmes  &  des  filles, 
avec  le  crotale  &  le  tympanum  ;  des  Faunes  ,  des  Satyres ,  te* 
nans  à  la  main  des  vaies  ôc  des  coupes  >  des  Prêtres  qui  con^ 
duifent  les  viétimes  deftsn^es  au  (kcrifice«  tels  que  le  verrat , 
le  bouc  >  le  taureau  «  &c.  ôc  enfin  le  vieux  Silène  toujoua 
ym  fiiriba  âne ,  qall  «  bkii  d«  k  peine  à  ooodniB» 
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LIVRE  SECONI> 

Des  Dieux  de  la  Mer,  des  Flemus,  ^  dis 

E  S  Eaux  occupent  une  partie  trop  con- 
fiderable  fur  la  Terre,  pour  avoir  éié  laif- 
fées  fans  Divinités  tutelaires  >  c'eft  peut- 
être  même  h  partie  du  monde  fur  laquel- 
le le  FaganHhie  en  vfott  établi  un  pilai 
grand  nombre  :  TOceatl,  les  autres  MetSy 
les  Fleuves .  les  Rivières  •  lès  Fontjunes> 
les  RuifTeaux  ,  les  Lacs,  &  tous  les  autres  amas  iStmtt 
avoient  leurs  Dieux  particuliers;  l'eau  elle-même  fut  regari- 
déc  comme  une  Divinité  ,  &  on  lui  rendit  un  culte  reli- 
gieux i  c'eil  cç  que  je  vais  tâcher  de  prouver  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


G  U  A  P I  T  RE  £ 

-  JDfi  cttUc  fendu  à  VEau ,  &  des  caufes  ^  donuerm'Ue» 

à  fin  étahtiffmem, 

SI  les-bcfite  de  k  viefirem-îiivmir  OBetafimié  dè 
DicBi»  6t  portèrent  lei  pnmieis  Payens  à  diviniferprei» 
.  jgne  toutes  let  pattics  du  mondè^  pôncipalciiiëitt  les  ^uacil 
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£lcmens ,  PEaa  a  du  être  une  de  leurs  premières  Divinttéiy 
tpaifque  l'ancienne  Philofophie,  dont  Thalès  puifa  les  prin- 
cipes en  Egypte,  pour  les  répandre  enfuitè  dans  la  Grèce  9 
enfeignoit  qu'elle  étort  le  premier  principe  de  toutes  chofes; 
qu'elle  avoit  la  meilleure  parc  à  la  pTodudion  des  corps;  qu'elle 
rendoit  la  Nature  féconde ,  nourriiToit  les  plantes ,  ôc  les  ar- 
bces»  dc-qoe^fins cHela  terre  feche •  Inûlée 9  flc  ûns  aucun 
lue,  demeoreroit  ftérile»  £c  oe  prefentèroit  qu'on  defect  af- 
•leux  :  mais  avant  que  de  pafler  oùtrciil  faut  fe  lappeller  ce  que 
:nons  avons  dit  des  Dieux  naturebficphyfiques^  &  des  Dieux 
animés.  L'Eau  en  tant  qu'Elément,  ne  pouvoir  être  qu  une 
Divinité  phyfique ,  mais  comme  on  ne  laiflbit  guéres  ces 
Dieux  fans  leur  enjoindre  d'animés  qui  endevenoientles  fym- 
boles ,  ainfi  qu'Ofiris ,  Orus ,  ôc  Ifis  chez  les  Egyptiens  ,  & 
Apollon  ôc  Diane  parmi  les  Grecs  ^  devinrent  ceux  du  Sq-> 
.letl  Ac  .de  la  Lune. 

*Le  culte  que  Ton  rendît  à  ices  Dieux  fiic  confondu  «  fie  «a 
ne  diftîngua  plus  le  Dieu  naturel  ^avec  le  Dieu  animé.  Ckk 
en  ufa  de  même  à  l'égard  de  r£au  :  TOcean  y  les  auties  Mef% 
ies  Fleuves» dcc&'atticecent un  culte  religieux;  maison  re« 
jgarda  Neptune  comme  un  Dieu  animé  qui  y  préfidoit  :  il  ea 
fut  de  même  de  chaque  fleuve  ,  ôc  de  chaque  fontaine ,  ÔC 
de  tout  autre  amas  d'eaux .  qui  curent  chacun  un  Dieu  par- 
ticulier ,  ou  une  Nymphe ,  ou  une  Naïade  ,  ôc  ies  honneurs  ' 
qu'on  rendait  à  l'Eau  en  gênerai ,  furent  mêlés  dans  la  fuite 
aveC'Ceiix  qu'jcm  scndoît  1  ces  Divinités  lepcâîsntatives  de 
l*£au. 

Que  l'eau  comme  Elément  aie  recules lionneurs  divins; 
t?dl  un  fait  qu'on  ne  fçauroir  contefter.  On  a  vû  dans  le 
fcptiéme  Livre  ce  qu'Hérodote  dit  du  refpe£l  que  les  An-: 
ciens  Perfesavoient  pour  elle ,  les  facrifices  qu'ils  lui  offroien^ 
Ôc  de  queHe  manière  ils  pou/foient  la  fuperffition  jufqu'à  n*o- 
fer  y  cracher,  s'y  moucher,  s'y  ia varies  mains  ,  y  jetter  ou 
y  faire  la  moindre  ordure ,  ni  s'en  fervir  pour  éteindre  le  feu. 
Stcabon  parle  à  cefiijet'à  peu  près  commetierodoce  >  16c  attzi» 
bue  .aux  Cappadodens  ^  que  oetoi  r  <ci  màbm  4hu  Pev-  * 
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Expliquées  par  rHfJïoire,  tiiy,Il.CH A?,  I.  âSi 
Saint  Cyrille  (i)  dit  que  les  Perfes  ne  rendoient  pas  \  la  vë-  it)Mrj9L 

mé  les  honneurs  divins  aux  bois ,  &  aux  pierres  comme  les 
Grecs ,  qu'ils  n'adoroient  pas  non  plus  l'Ibis  &  l'Ichneumon  , 
comme  les  Egyptiens  ^  mais  qu  iis  ceveroieac  feulement  Iç 
feu  &  l'eau. 

Quoique  les  Egyptiens  euflènt  onexaifon  pamcalicre  d*&« 
roir  la  Mer  en  horreur ,  parce  qu'ils  croyoient  qu'elle  repré« 

featoit  Typhon  i  ils  nenavoientpasmobs  pour  cela  Teauen 
TÛiération.  Saint  Athanafe  qui  étaat  né  en  Egypte  devoit 
connoîtrc  la  Religion  de  Ton  Pays ,  après  avoir  clit  ^2)  que  qJJi 
les  Payens  adoroient  l'eau ,  ajoute  que  les  Egyptiens  fur-  t^g, 
tout  fe  diftinguoient  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cet  Elé- 
ment 1  qu'ils  regardoient  comme  une  Divinité, 

Julius  Firmicus  (3)  aifûre  la  même  chofe  >  Us  E^ptiens ,    (j)  D.  Ita 
dk-il ,  rendm  à  Fia»  m  tmke  religieux  >  &  im  adrefm  Imn  ^ 
prières ,  &  Ums  tmtw»  L'eau  du  Nil  fortout  étoit  parmi  eux 
en  geude  vénération  :  ce  Fleuve  bienfâilànt  qui  a  porté  par- 
mi eux  le  nom  d'Océan,  d'Ypeus  >  6c  de  Niiiis»  a  été  aufli 
appelié  SiriSf  qui  eft  par  abréviation  le  même  nom  qu'Oftris^ 

Farce  qu'en  effet  il  repréfentoît  ce  Dieu  ;  car  comme  nous 
avons  dit  plus  d'une  fois  ,  le  même  Dieu  étoit  le  fymbole 
de  plufieurs  chofes  à  la  fois ,  ainû  Ofiris  qui  dans  le  ciel  rc- 
préfente  le  Soleih  marquoh:  fur  la  terre  l'eau  du  Nil.  Sans 
cette  diftinûion  on  n  entendra  jamais  la  Théologie  du  Paga-  . 
flifines  mais  auffi  dès  qu'on  Tadopte»  il  &ut  croire  que  le 
'Nil  étoit  la  grande  Divinité  des  Egyptiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  volume  que  les  Egypdena 
repréfentoient  le  Dieu  de  Veau  par  un  vafe  percé  de  tous  cô- 
tés qu*on  nommoit  Hydria  ,  &  nous  avons  parlé  en  môme 
temps  de  la  viftoire  que  ce  Dieu  avoir  remportée  fur  le  feu 
des  Perfes  qui  étoic  leur  grande  Divinité.  Je  dois  ajouter  ici 
que  félon  Vitruve  (^)  les  Prêtres  rempliffoient  à  certains  jours  (4)Iif»t. 
ce  vafe  d'eau  «  l'ornoient  avec  beaucoup  de  magnificence» 
êc  le  polbient  enfuite  ûxt  -une  'espèce  ide  Tboure  public» 
qiLaloss  tout  ie  monde  fe  proftemoit  devant  ce  vaife ,  les 
mains  élevées  vers  le  fiel' f  ficrendoit  grâces  aux  Dieux  des 
i>iens  que  cet  Elément  leur  prucutoiti  Le  but  de  oètte 
TomeJL  Na 
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cérémonie  étoit  d'apprendte  aux  Egyptiens  que  ream  étovt  le 
principe  de  toutes  chofes,  Ôc  qu  elle avok  donné kinoovemeii& 
âc  la  vie  à  tout  ce  qui  refpire. 

Mais  parmi  ces  peuples  l'eau  par  excellence  ctoit  le  Nil>. 
&  c'étoit  à  lui  que  fe  rapportoit  tout  le  refpect  qu  on  avoit 
pouc  cet  Elément.  Il  eft  vrai  que  jamais  Fleuve  ne  fiit  (i 
mile  ni  fi  néce&ire,  que  celui-là  ypuifqu  outre  k  bonté  de 
Ton  eau  >  ^ui  cft  vn  brenv^e  auffi  délicîeax  que  fidutatce». 
c*eft  lut  qui  pariés  débordemens  périodiques  tend  PEgypte 
un  des  pays  des  plus  féconds  de  l'univers ,  qui  làns  cela  feroit 
de  tous  le  plus  fterile,  ûc  le  plus  tleferr.  Cette  fécondité  là- 
même  ,  il  la  procure  aux  femmes ,  ôc  à  tous  les  animaux ,  Ôc 
il  n'eft  pas  rare  de  voir  dans  ces  pays  des  brebis  qui  ont  por- 
té des  deux  ou  trois  agneaux,  des  chèvres  qui  alaitent  trois 
ou  quatre  cabris >  ainli des  autres;  ôc  certes  il  quelque cho^ 
fe  a  noerité  pamit  dei  hosEime»  oui  neiçavoient  pas  lappoitcr 
tout  ce  qui  eft  dans  la  Natoré»  a  celui  qui  Pa  créée  pour  n^ 
tre  utilité  »  une  julle  &  vive  reconnoiffance  >  ôc  menie  des 
hommages  >  c  eft  iàns  contredit  un  fleuve  fi  bienâifiuit  :  anflt 
ne  peut-on  rien  ajouter  au  refpeâ»  6c  à  la  vénération  que  les 
Egyptiens  avoient  pour  lui. 

Mais  de  toutes  les  fêtes  qu'on  ceiebroit  en  fon  honneur^ 
celle  de  l'ouverture  des  canaux  au  temps  de  fes  accroifle- 
mens  étoitia  plus  magnifique  ôc  la  plus  folemnciie.  Jcn'en- 
tierai  point  ici  dans  la  defcription  de  cette  Fête  y  à  laquelle  af> 
Moient  en.perfonne  les  mciens  Rois  d'Egypte  >  accompa* 
gnés  de  leurs  Mimftres  >  de  tous  les  Grands  du  Royaume^t 
&  d'une  foule  innombrable  de  peuple  ;  on  peut  confulter 
les  voyageurs  (4)  qui  font  entrés  lur  cet  article  dans  les  dé- 
tails les  plus  curieux  ;  ôc  me  renfermant  dans  ce  qui  regarde 
mon  fujet ,  je  dirai  feulement  que  pour  remercier  d'avance 
le  Fleuve  des  biens  que  1  inondation  alloit  produire ,  on  jet- 
toit  dedans  par  forme  de  iàcrifice ,  de  l'orge ,  du  bled  ,  du 
fucre  ôc  d'autres  fruits.  Ce  qui  le  pratiquoit  à  Memphis  9  à 
ronverture  du  canal»  s'eiécucoit  de  même  à  propordan  clans 

(4)  Voyez  le  troifiéme  Vowge  de  Paul  Lucas  >  la  defcripcioa  ^ue  M«  de  Maillet  fait 
^  ce»  fin  #  flt  toastni  Vofi^gtws. 
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Expliquées  par  tHifimfi,  LiV.  II.  Chap.  I.  Stt% 
les  Provinces  ;  de  l'on  pcttc  dite  que  la  iaifixi  de  coopec  le 

Nil,  c'eft  ainfi  qu'on  s'exprime  dans  le  pays»  étoit  pow 
toute  l'Egypte  le  temps  d'une  Fête  générale. 

Mais  comme  la  fuperftition  ne  connoît  point  de  bornes» 
on  enfanglantoit  de  la  manicte  la  plus  cruelle  une  journée 
qui  ne  fembioit  refpirer  que  la  joye  >  par  le  faciifice  d'une 
jeune  fille  qu'on  noyoit  dans  le  fleonre  :  comniimB  baibate  qol 
a  dové  feft  long-temps  »  6c  qu^on  a  eu  nmt  de  peine  d'abo- 
lir ,  qu'il  a  &llu  pour  contenter  le  Peuple ,  lorfque  ce  ûcil« 
fice  a  été  abfolumenc  défendu  »  inmoler  du  moins  la  cepcé* 
fenration  d'une  jeune  peribnne* 

La  Fête  dure  encore  ,  quoique  par  Tavarice  des  Pachas 
elle  foit  moins  folemnelle  ;  on  fait  encore  au  Nil  les  mêmes 
libations ,  &  des  offrandes  de  fruits  &  de  légumes  ;  &  les 
Prêtres  Coptes  ,  les  plus  ignorans  de  tous  les  hommes  » 
croyent  le  (ànâiiîer ,  en  y  jettanc  quelques  grains  de  chape- 
let »  ou  quelques  morceaux  de  croix.  iJes  mêmes  Egyptiens 
rendoienc  encofe  à  Feau  un  culte  religieux  (buslefymbole 
deleur  Dieu  Canopus  .  qui  repréfentott  cet  élément  :  mais  je 
n'ajouterai  rien  ici  a  ce  que  i*ea  ai  dit  dans  l'hiftoire  des  Dieux 
de  ce  Peuple  (i).  (OT.i,L#. 

On  fçait  que  les  Indiens  rendoient  de  grands  refpe£ls  au 
Gange,  dont  les  eaux ,  aufquelles  ils  attribuoient  de  grandes 
vertus ,  paflbient  parmi  eux  pour  faintes  &  facrées  :  leur  fu- 
«erfticion  à  cet  égard  dure  encore ,  &  les  Princes  qui  régnent 
w  ks  bords  de  ce  fleuve  .  içivent  bien  la  mettre  à  profit» 
en  fiiË&nt  acheter  à  leurs  finjett  la  permilfion  d*y  puifer  de 
l^eau  ou  de  s'y  baigner. 

culte  rendu  à  leau  ne  demeura  pas  long-temps  ren- 
fermé dans  la  Perfe  &  dans  l'Egypte  ,  &  il  fut  bien-tôt  ré- 
pandu comme  les  autres  fu perditions  des  Peuples  de  l'O- 
rient ,  dans  les  autres  pays.  Maxime  de  Tyr  nous  apprend 
que  les  Peuples  du  Nord  du  Pont  Euxin  rendoient  un  culte 
religieux  aux  Palus  Méotides ,  qu'ils  en  avoient  des  ilatues> 
^  )utoient  en  leur  nom.  Voffius  (i ) ,  qui  a  tiaicé  cet  atdde  (»)  DeM%. 
avec  fon  éfudiiion  ordinaire»  aflTuie  la  même  cholè  des  aiH  ftpnSiUÏk 
cteos  Getmaiot«  6c  de  qudques  aottes  Peuples, ainfi  qu'oa  . 

Nnij 
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peut  le  voir  dans  foniçivant  ottvnge  fui  l'origine  6cIe-.pfor 
grès  de  l'idolâtrie. 

On  fixait  que  les  Anciens  ^ifoient  de  fréquentes  libations 
à  rOcean  ,  aux  autres  Mers  6c  aux  Fleuves ,  &  qu'on  ne  s'em- 
baïquoit  gueres  làns  avoir  fait  aupaiavajic  des  ikcrifices  aux 
eaux  &  ans  Divinités  qui  y  préfidoieoc  ;  je  pounois  en  i»h 
poccer  une  infinité  d'exemples  »  mais  je  me  contente  de  cenâ 
des  Argonautes.  Lorfqu'ils  furent  prêts  de  mettre  à  la  voile» 

0  Apoi.  Je  Jafon(i) ordonna unfacrifîcefolemnel pour  ferendre&yoïaiiies 
iviioUss.  1. 4.  Divinités  de  la  Mer  ;  chacuns'emprefla  à  répondreaux  vœux 
du  chef  de  cette  entreprife  ,  on  éleva  un  autel  fur  le  bord 
de  la  Mer ,  ôc  après  les  oblations  ordinaires  y  le  Prêtre  re- 
pandit delfus  de  la  Heur  de  farine ,  mêlée  avec  du  miel  ôc 
de  l'huile  y  immola  deux  boeufs  aux  Dieux  en  ThonneurdeT- 
quels  fe  fàiibit  k.  làerifice  >.Ôc  les  pria  de  leuc^être  fiivoiabl^ 

f  i)  Voyez  pendant  leor  naviindon  (i).. 

riuft.  de  cette  *    »«■    •       j    fr*  ■>  •   i        •  /■  i  • 

eipedition»  Maxime  de  Tyr>  que  ;  ai  déjà  cité  y  en  rapportant  les  tan 
iStfbUI*    ÎCM  qui  engs^erencdifiéiens  Peuples.à  honoier  les  Fleuves 

qui  airofoient  leur  pays  i  nous  apprend  en  même  temps  lu* 
»  nivetfalité  du  culte  <p*on  leur  rendoit.  Les  Egyptiens,  dit* 
il ,  honorent  le  Nil ,  a  caufe  de  fon  utilité  ;  les  Theflaliens ,  le 
Penée ,  pour  (à  beauté;  les  Scythes,  le  Danube  ,  pour  la 
vade  étendue  ue  fes  eaux  i  les  £toliens  y  TAcheloiis ,  à  caufs 
de  latfiible  de  Ibn  combat  avec  Hercule  Ues-Lacedemoniens» 
rEurotaSj  par  une  Lotexprefle  qui  le  leus  ordoimoit»  les 
Adieniena,  niifTus  ,  par  un  Ihtut  de  Religion ,  facro  infhmPi, 
Les  Grecs  de  les  Romains  écoieaf  ar6p  luperftitieux  pour 
n'avoir  pas  adopté  le  culte  rendu  aux  eaux.  Indépenaamr 
ment  de  ce  que  l'Auteur ,  que  je  viens  de  citer  ,  dit  des  Thef- 
faliens ,  des  Ecoliens  ,  des  Athéniens  &  des  Spartiates ,  l'An- 
tiquité nous  fournit  mille  exemples  des  excès  aufquels  ils  fe 
portèrent  à  cet  égards  Leucs  Temples  renfermoiem  les  (latucs 
des  Fleuves  &  des.  Fontaines  »  comme  celles- des  autres 
Dieu»  B  y  avoit  peu  de  Rivières  6c  de  Fontaines  dans  la^ 
Giece ,  auprès  deGjuelIes  on  ne  trouvât  de  ces  flacues ,  un  nonb» 
rt*-  bre  infini  d'infcripnons>  ài  des  autels  conâcrésà  ces  Rivie? 
IKfLôc  à.  f^S'Fomaines  i,m  7,  alloit  regulieiemeiit  âiie.  de« . 
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Expliquées  f»  nUfiopre^  Lit.  II.  Chap.  I.  aS^ 
Ifiatîons  3  6c  o&u  des  ûcttficcs  »  ainfi  tpc  nonérapprènont 
ée  Pau&nias.  ^  ^ 

Les  médailles  HDOi  repréfentent  les  Fleuves  comme  dei* 
Dieuxy  entr'autrcs  une  de  Pofthume,  où  eft  le  Rhin  avec 
cette  infcription  ,  Deus  BJunus.  Le  Tybre  de  même  paroît 
au  revers  a  un  Vefpaficn ,  non-feulement  comme  une  DivU 
aité  i  mais  encote  comme  le  Patron  ôc  le  Pioteâeuc  de  Rof 
me.  Loifqu'Enée  fut  airivé  en  Italie^  il  rendit  à  ce  Fleuve* 
ilcs  devoirs  idigîei»  •  ^abandonna  à  0i  pcoceâUm,  flc  ieprn 
dè'lnr  être  âvoiable  («V  Sibotus  Roi  de  Meflèney  ne  fe  cons- 
tenta  pas  ci'hofwser  le  Fleuve  Pamife  y  il  fit  une  Lot  qui  oblb- 
geoit  Tes  fuccdreois  à  aUer  tous  les  ans  y  ofirir  des  (àcrifi^ 
ces  ;  mais  pour  ne  pas  multiplier  des  exemples  qui  ne  finir 
roicm  point,  je  me  contente  de  rapporter  ici  après  Pline  le 
jeune,  ce  que  la  Religion  avoir  coniacréau  Ciiwimne,  fleuve 
d'Ombrie.  «  Près  de  lafource  de  ce  fleuve  ,.ditcet.Auteui 
»eft  un  Temple  aulli  refpeÛé  qu  ancien:  le  Dieu  du  fleuve 
»  faHmème.  y  parok  vécu  d'toe  lobbe  %  c'eft  un  Dieu  fort  (è>  ' 

•  coQiable  >  6c  quipiédit  Pavenis».ainii  que  le  témoigne  tout  • 
»  IVipfiateil.  qu'on-  y  voit ,  &  qui  ef^  propre  à  sendce  les  ora- 
■  des.  Autour  de  ce:  Temple  font  répandues  des  chapeltci 

•  ei^.grand  nombre  ;  chacune  a  une  flatue  du  Dieu ,  chacune 
»  e(ï  célèbre  ,  chacune  eâ  diitioguée  pat  quelque  dévotion^ 
■•  particulière  ,  &c.  » 

Si  la  grande  utilité  dont  l'eau  eft  fur  la  terre  ,  engagea  les 
premiers  Idolâtres  à  eaÊiire  une  Divinité,  on  peut  dite  que 
•MS  mesveiUes  qu'on  en  refleninit  y  contribnerent  eoffita»» 
coupu  Diiù  €f  -  admirabk  dans  ies  éaux  f  diiènt  le»  Livres 
Saints  ^)  »  6c  c'eft  dans  cet  élémenti  (br-tout  qu'il  femble  AUr^iHit 
avoîf  prodigué  Tes  mierveilies.^  Le:  fhix  Ôc  le.  reflux  àc  ïOf  in»itu,Dm^. 
ccan  y  ce  mouvement  périodique.,  qui  élevé  ôt  abaiflelès  eaux 
de  fix  heures  en  lix  heures ,  &  leur  perpétue  un  mouvement  " 
qui  les  empêche  de  fe  corrompre  vl  irrcgularité  de  ce  mou- 
vement ,  plus  ou  moins  grand  dans  ks  différens  quartiers  de  • 
la  Lune  >  comme  dans  les<  différentes  faifons.yle  flux  de  : 
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i'£unpe  qui  ne  refTemblc  prefque  en  rien  à  celui  de  l'Océan  ; 
la  falure  de  la  Mer,  féconde  fource  de  fon  incorruptibilité  i 
le  nombre  prodigieux  &  la  vsuricté  des  monftres  qu'elle  en- 
âme  }  Ôc  la  graiidcur  énorme  de  quelques-uns  de  (es  poif- 
ibcis  •  4Jomme  Ja  Baleine  >  ôc  qudques  autres  qui  lùrpsîflem 
^ertieaucoDp  les  plus  grands  anîiiiaox  de  la  tene^  tout  ▼  <A 
iBenrolleux  ,  tout  y  eft  farprenanL  Ce  qu'on  ncontoit  aela 
^iroprietéde  quelquesfontainei^  dont  quelques-unes  ont  imftnc 
réglé  cônime  l'Océan  9  d'autres  qui  font  périodiquement  chao- 
desôc  firoides  ;  un  grand  nombre  qui  font  t  rès-falutaires;  les  &bles 

3u*on  debitoit  à  i'occalion  de  quelques  autres  ,  dont  les  unes 
onnoient,  quand  on  en  bûvoit,  de  l'horreur  pour  le  vin, 
d'autres  qui  amolilToient  le  courage ,  &  faifoient  changer  de 
^exe  ceux  qui  s'y  baignoient  ;  d'autres  d'où  locfqu'on  s'y  étoic 
iiaigné  «  on  ibctoit  coQvert.de  plaoKs;  qoel^es^mbs  quiâi* 
ibient  penahel'djpât^  d'anoes  qui  en  donnoieac  ;  kk  c'étcat 
une  fource  dont  i'ean  gaériffoit  d'une  paflton  -matheoreufe* 
là  en  écoit  une  autre  qui  donnoic  de  lamoor:  ceUe^  ang* 
mentoit  la  mémoire  9  celle-là  fàifoit  tout  oublier  ;  enfin  on 
poblioit  de  quelques  eaux  qu'elles  avoient  le  don  de  pré- 
dire l'avenir ,  fie  celui  de  rendre  des  oracles.  On  pourroit  s'é- 
tendre beaucoup  fur  cet  article  ;  mais  on  peut  confulter  les 
Naturalises  >  ôc  en  particulier  le  quatorzième  Livre  des  Mé- 
tamorpholès  d'Ovide  9  où  ce  Poëte  âit  dâ>icerà  Pytfaa^ore 
^Ao  'mBmé  dedoï&s  ierles  propciesésde  quelques  Rivières 
^xie  quelcxieB  Foiuaines.  Tout  cela  donne  de  l'admiraden^ 
^  an  lien  Je  apporter  à  des  caafes  natuveUci*  ou  à  des  re- 
.  lationS  peufijres ,  des  effets  fi  furprenans ,  on  abrégea  la  Phyfi- 
que ,  &  l'adoration  de  l'Elément  même  qui  pioduiibit  cet 
fnetveilles ,  prit  la  place  des  recherches. 

Enfin  les  Poètes  par  leurs  fidions  contribuèrent  infiniment 
a  ridolatrie  qui  avoit  l'Eau  pour  objet.  £n  effet  ils  ne  par- 
loient  des  Flaives >  des  Rivières  èc  des  Fontaines ,  que  com< 
tne  d'snoot  dr  ISen;  fls  les  i^eignoientflc  ks  reptéfèntoient 
^lans  leurs  oovtàses«  comme  it  veatableaient  ils  les  avoient 
vus:  ils  les  font  lortir  de  leurs  grotes  humides  pour  appaioi- 
.ne  à  iieiif8'4iaqs»  ài        prédite  leuis  ddha^  1  âs  en 
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facontent  les  amours, les  combats,  &c.  Là  c'eft  l'Alphéequi 
poorfuit  Aréthufe,qae  Diane  change  en  fontaine  >  ici  c'eft 
l'Achelous  qui  difpute  Dejanire  à  Hercule ,  &  qui  eft  vaincu 
par  fon  rival  i  tantôt  ce  font  de  jeunes  perfonnes  qui  pour 
éviter  les  pourfuites  de  quelque  Dieu  aixiouteux  t  k  précL- 
pttent  dans  qiidqor'flèaVe  i  de  font,  inr  le  chanip  màamof^ 
phoiëes  en  Nymphes  ,  ou  en  Naïades  $  ou  qui  pleutant  leur 
roibleffe  f  fondant  en  larmes ,  devicônent  des  fontaines. 
Les  charmes  de  la  PoëTie  animaient  ces  ddcf^ions  »  &  si 
Ibrce  de  les  lire  &  d'en  être  touché)  on  les  prit  à  la  lettre^ 
&  on  ne  regarda  plus  les  Fleuves  &  les  Fontaines  (|ae  cooK. 
me  des  Divinitds  animées. 

De-là  ce  nombre  prodigieux  de  Dieux  ôc  de  Déeffes  des 
Eaux ,  nombre  qui  furpafle  celui  des  Dieux  du  Ciel ,  ôc  des^ 
autres  (atties  d»l'yjDivcn.u  £a  effet;  omd^OK  croyoit  que 
chaque  Fleuve  $  chaque 'Rivière»  diaque  Footabey&ttiib 
aocte  amas  d'eau  étoir  nae  I>ividcé>  09  é»  noms  «rékon 
Dieo  totelaire  ;  la  Mer  en  contenoic  un  nombre  infinLL'O^ 
cean  avoir  eu  de  Tethys  foixante^douze  Nymphes  9  nom^- 
mées  Ocëanides  ;  Nérée ,  cinquante  Néréides ,  dont  Hefîo- 
de  rapporte  les  noms.  Le  nombre  des  Nymphes  ,  fi  nous  en' 
cxoyons  Hetiode,  montoit  à  trois  mille,  &  apparemment" 
qu'il  ne  les  avoir  pas  toutes  comptées.  Si  on  ajoute  aux  Nym- 
phes 9  les^  Naïades  »  les  Napées ,  les  Lknniades  »iÔcc  on  trou*» 
yen  quelcs  Dîeoi  dcsEsmc  étoitait innomtmMgSi 
.  Mais  ce  neft  pas  aflês  d*aToir  prouvé  qu'on: .tsodoà  cinrî 
dilte  iel^aBi  à  TEait  Ac  an  IKvoiicés  qm  y  habatoienc  >  ili 
fiiut  examiner  en  quoi  confultoit  ce  Giike^.£t  de^ueU»  OHN. 
lûcie.oiiiépiéiattoit  ces  Dieux».  .  ^  .  . 
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E  ne  dirai  rien  du  ^criHce  finguher  que  les  Perfes  6c  les 
Cappadociens  offroient  à  l'eau  ,  fuivant  le  témoignage 
d'Hérodote  &  de  Strabon ,  parce  qu'il  faudroit  repeter  ce  que 
.J03'»l*i'7- j'en  ai  dit  dansl'hiftoire  de  la  Religion  de  ces  Peuples  [\\ 
Pour  donner  quelque  ordre  à  cette  matière  >  je  parlerai  d'à- 
bcMcd  du  cdte  .cetada  à  TOcéan  >  (Se  aux  aunes  Mers  «  enfutte 
de  celui  qu'on  fcndok  aux  Fiéinres  &  aux  Fraïames  f  6c  je 
finîtai  pac  celui'  des  Nymphes  £c  des  aunes  IXvimiés  des 
eaux. 

L'Antiquité  nous  apprend  peu  de  chofes  touchant  le  culte 
de  rOcean  ;  Juftin  eft  celui  des  Anciens  qui  en  a  parlé  le 
plus  clairement ,  lorfqu'il  a  dit  qu'Alexandre  étant  retourné 
a  fes  vaiflTeaux^fic  des  libations  à  l'Océan  ,  en  le  priant  de 
lui  accorder  un  heureux  xetour  dans  fa  Patrie  (a).  Ariûée  étant 
allé  trouver  (à  mere  dans  les  giocesdtt  fleuve  Penée^  cette 
Nymphe  après  kvoîr  appns  ie  fujet  qui  l'aToit  amené  yofli» 
un  ficnfice  à  4*Ooean  auteur  de  tous  les  Etres  s  mais  le 
£icrifice  ne  confifte  qu'en  de  Amples  libations.  Elle  épancht- 
ttois  foisijdic  Virgile  >ia  Haueur  fur  les  braQers  de  Fautel» 
&  trois  fois  une  Hamme  éciataoteibitit  du  feu  (àccé^^s^é* 
leva.jufqu'àJa  voûte  [b). 
"  Les  viétimes  qu'on  oflfiroit  le  plus  ordinairement  à  Nep- 

tune ,  étoient  le  cheval  &  le  taureau  :  le  premier  de  ces  deux 
animaux  étoit  (pecialementconfacré  à  ce  Dieu  >  qu'on  croyok 
avoir  produit  le  premier  cheval ,  qu'il  avoir  fiit  ibrur  detnre 
4l*ua  aomjf  de  trident  ;  fiâioB  .que  f  ai  expliquée  dans  rhiftoite 

(a)  Expugnatâ  deindt  urbe  reverftu  gd  t     (é*)  OcesM  Ubmms  ^sit  timd  ^4fn» 
navet  làbamtnta  dedttf  fnlpcnm  i»  catitrj 
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<du  différend  quil  eut  avec  Minerve;  le  taureau  marquant  par 
fa  force  ôc  fes  mn^jifTemens  les  flots  de  la  Mer  agitée  ,  ôc 
étant  même  le  fymbole  des  Fleuves  ,  ainii  qu'on  le  dira  dans 
la  fuite.  Il  eft  inutile  de  rapporter  des  exemples  pour  prou- 
ver l'ufage  où  l'on  étoit  d'offrir  ces  deux  fortes  de  vidimes 
&  Neptune  ;  l'hiftoire  en  eft  remplie  >  Ôc  Virgile  qui  nes*é-  / 
loigne  gueres  des  oiàges ordinaires  ynous  leprérente  Laocoon 
immolant  (br  le  rivage  un  taureau  à  Neptune  [a)'. 

Les  iàcriftces  que  Ton  oHroit  àla  Méc  étoient  de  différente 
Tiature.  Nous  apprenons  d'Homere  (i)  que  quand  elle  étoit  agi-  (t)  OdjrC  r* 
tëe,onluiimmoioitun  Taureau  noir  ;  ou  un  porc  6c  un  agneau, 
lorfqu'ellc  étoit  calme  ôc  tranquile.  Mais  la  vidime  qu'on 
offroit  le  plus  ordinairement  à  la  Mer ,  étoit  le  Taureau  ,  ôc 
ie  cheval,  comme  à  Neptune  qui  en  étoit  le  fouverain  ;  quel- 
quefois on.  immoloit  véritablement  ce  dernier  animal,  quel* 
quefeis  on -le  brécipîtoit  dans  les  flots ,  quelquefois  enfin  on 
fe  contehtoit  de  le  conikcrer  à  la  Mer  >  &  aux  Fleuves  i  en 
4ui  laiflânt  la  liberté  de  paître  dans  les  pâturages  voifins  \ 
fouvent  le  facrifice  fe  faifoic  fur  la  Mer  même  j  quelquefois 
fur  le  rivage  ;6c  TAntiquité  nous  fournit  des  exemples  de  tou-  .  . 
tes  ces  variations.  Cloante  dans  Virgile  [b)y  s'adrefTe  ainfl 
aux  Dieux  de  la  Mér ,  Dieux  de  la  Mer  far  laquelle  nous  cou- 
rons ,  je  fais  vœu  /or/que  je  ferai  Jur  le  rivage ,  de  vous  nrimo^ 
1er  un  Taureau  blanc. 

•  '  Cécbîc  un  ulase  -dans  ces  éfi  ûaîfices  de  lecevoic 
dans  une  parère  le  làng'  de  la  .vienne  qu  ort  répandoit  enfoke 
lians  la  Mer en  forme  de  libation..  LoHque  le  facrifice  étoit 
offert  fur  la  Mer  même,  on  «y  Udflbh  éouler  le  (àng  de  là 

viélime ,  ôc  on  y  jcttoit  les  entrailles  ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prend Tite-Live  (r)  à  l'occafion  du  facrifice  qu'ofl&it  à  la 
ijVîer  Seipion  TAfricain,  prêt  à  partir  pour  l'Afrique. 

Quelquefois  pn  joignoit  à  cette  pratique  une  libation  de 

,*        t  '       ',•    ■.*lî     t'.  r  •      t  •'.    ■  -  •        •  •  ' 

(«)  L<NeMiiMbr«  Htpmâjkm  S*- \.  V^bit  Utiu  ego  koe  emikmm  9»  Ut^ 
eirihi  ,   .  torttamitm 
■  StktrmtsnHhm  ingpttm  miRAàt  ad      Ctnfliiuam  votfrem.'  ÊÊ»  h  f, 

aras.  JEn.\.  i.  {c)  Cruda  txta  œtâviCitmÀflilAmU^^i 

.  f^b)  D*  qinbuj  imîpermmftl^if  ^urum   m  amtforr^it.  "liuL.  19,    ,   ,  .  '  ^ 
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ffnfid  t"^  vin  i  &  une  offrande  ae  fiuits  (i).  On  en  voit  en  efict  fur  h 
Goloime Tiajaiie >  près  é&  T Aucel où Tiajan  pacoît  uneMoen 
à  la  main  {kkit  finie  une  libatk»  i  laMoii  Ponclea  Flea?ca 
on  les  honoioit  de  diflEbcemes  manieies. 

D'abord  HeHode  établît  poor  précepte  «  qoonne  doit  pas 
les  palTer  (ans  s'y  être  aupaiavanc  lavé  tes  Anins.  LeaMagi^ 
trats  Ronuins  ne  paflbient  jamais  le  petit  ruifTeau  qui  étoit 
près  du  champ  de  Mars«  fans  avoir  auparavant  conlulté  les 
Augures ,  &  les  Généraux  avant  que  de  partir  pour  la  guerre 
(*)DcNa-  en  laifoient  autant.  II  eft certain ,  dit Ciceron (2), que  nos  Ca- 
L  j.  pitaines  ont  coutume  de  iàciitiei  aux  Flots  avant  que  de  s'em> 

Darquec  Mais  on  jponflk  encore  bien  plus  loin  le  sdpeâ  ie« 
ligietix  qu'on  avoïc  pour  eux>  puifqu avant  de  les  aava^ftc 
pour  qnâque  expédidon  militaire ,  on  leur  offioit  des  che- 
vaux en  laccifice;  c'eft  alnfi  que  Xeiacès«  au  lappoct  d'Hé- 
rodote ,  avant  que  de  pafTer  le  Strymon  pour  venir  dans  la 
Grèce  3  lui  en  immola  9  ôc  que  Tiridate  en  ofïrit  un  à  l'Eu- 
phrate>  pendant  que  Vitellius  qui  droit  avec  lui,  fit  en  l'hon- 
neur de  ce  Fleuve  le  facrifice  Tauroboliquc  \  car  on  immoJoit 
aufli  des  chevaux  aux  fleuves  >  comme  à  l'Océan >  ôc  àla  Mer» 
^  Luculltis  au  rapport  de  Plutarque  (5)eniàcrii]aàr£upbiate» 
dans  le  teinps  qu  jl  poniruivQic  Tigrane  :  ilÊdloit  nâme  que 
Tufage  en  rot  fort  ancien.  puiTqoe  Achille  dit  à  L»ycaon  :  «r 
Fleave  fi  rapidif  le  Xante ,  â  ^  noms  offrons  tant  de  Taure autp 
ne  vous  garâmàtM  (à^  Cînfin  on  porta  la  fuperûition  à  cet 
égard  au  point  que  les  jeunes  filles  de  Troyc  étoiem  obligées 
la  veille  de  leur  mariage ,  d  aller  oifrii  leur  virginité  au  âei> 
vc  Scamandrc,  6c  on  Cjaitce  qui  en  arrivoit  quelquefois.  La 
(1}  IaAtc.  jcuncITc  Grecque  >  au  lapport  de  Paufaoias  (•^) ,  fc  contei>- 
toit  d'oâcii  fa  chevelure  ^u  âcuve  Neda.^  Homère  nous 
appcend  m  IMiée  ^ojfr  eonfipBé,  ^U;Speaqhiu^cf^{}ç^e  ipn 
flb  Achille.  i^. 

Les  Nymphes  t  les  Napées  ,  les  Naïades  avoient  aulli  * 
lei»  édifices  >  c^toit  <|uelqnefei6  des  cbeftct  êt  des 
agneaux  qu'on  leur  imnroloit  »  avec  des  libations  de  vin  «de 
miel  &  a  huile  ;  fouvent  on  fe  contentoit  de  leur  préfenter 
du  iait>  des  fruits  âc  des  fleurs.  11  eft  vrai  qu'AiÛlée  >  au 
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tapport  de  Virgile  (1),  offre  aux  Nymphes  quatre  taureaux    (1)  G«of| 
&  autant  de  gcnifles  i  mais  un  facriûce  fi  folemnel  pour  ce*  . 
peiilfit  Divinités  des  eaux  >  efl  iàti»  autre  exemple  dans  l' Ao* 
ôqoké.  Pour  le»  Fêttt  cliMi|iêife8 
bonneut ,  eUet  cttnene  oïdinurc»  aux  gens  drk  campagtoe^ 
&  c'étoit  dans  ces  cerenoonies  nidiqvct  qo'oft  voyoÎE  coultt 
lelaii^  knicL  &  riMaleenai>oadaiic& 

CHAFITEE  III. 
ZhtOtim  &  de  Teth^ 

LT>c«ati  ceMie  à  jofle  dose  la  pkce  du 
r  des  CM pôtqal)  ai  CDBiicDt  le  pJas  garni  amat^  te 
^ii  lev  aMBmunique  aux  aonea  raea  êc  à  toute  la  rene> 
par  coK.  MiiiiâfiMr  csadaÔMiqut  7  pooepac  to» la  fiscoor 
dité. 

Les  Poètes  qui  l'or^t  pcrfonnifië ,  en  ont  donné  la  genea»- 
logie  f  6l  Hefiode  nous  apprend  qu'il  étoit  fils  du  Ciel  £c 
de  bi  Tctre.  «  La  Terre  y  dit- il,  de  Ton  mariage  avec  Ura# 
»  nus  eut  fOcom  aux  gouffres  profonds  »  èL  avec  kit  Cam 
-  te  OduiSy  Hyperion ,  lapcc»  Rhea r  Tliemi»» tec  (a)*      (»)  Thcc^ 

Canrair  c«  Poète  joint  la  gawratton  de  l'Océan  avec  celle 
ide  plufions  perfonnes  qui  oot  véritablement  exiiïé  y  ainii 
Cp^oa  l'a  prouvé  dans  l'hifloire  des  Dieux  du  Ciel  ,  on  fe- 
roit  porté  à  croire  qu'il  s'agit  dans  cet  endroit  >  non  d'une 
génération  purement  phyfique  ,  mais  d'une  génération  natu- 
relle ;  &  de  là  on  peut  croire  que  parmi  les  Titans  il  y  en 
eut  utv  qui  porta  le  non»  d'Oceatu  Pac-ià  00  expiiqueroit  à 
k  kmvr  I*.  €Se  dkHcwmfaetDoleSiDMaatiioiaii 
feiir  origsoe  de  l'Oconr  te  àe  TeÙPfi-  (3)  »  panas  que  yenca*  iiâ<i. 
hLemaxt  ils  eurent  tau  grand  nombcc-d^oÎÊUBi  qui  fiitentmis  ^^*^"'  , 
as  ong  dei  Dion^  comme  les  autres Tnaos^a*.  Ce  quedk 
le  même  Foëie  que  les  Dieetc  :dloient  (buveur  en  Etîiîopts 
inÊui^  ÏOttmr  te  prsadre.^  an  iècet  te  aux  iâcriiicas 
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qu'on  y  ofFrolr,  ce  qui  vouclroit  dire  que  ceux  des  Titans  y 
qui  à  roccafion  de  leurs  conquêtes  s'dtoient  établis  en  d'iC- 
ferens  endroits ,  s'aiTembioienc  de  temps  en  temps  pour  aller 
rendre  leàrs  devoirs  à  l'Oceati  dans  le  lieu  où  ii  rcgnoit.  3*. 
Qae  Junon  avoît  été  élevée  chez  TOcean  &  Tethys ,  parce 

3ue  véritablement  Rhea  l'envoya  à  fa  belle  fœur  pour  pren* 
re  foin  de  Ton  éducation  j  &  la  dérober  à  la  cruelle  fuper^ 
llition  de  Saturne.  4'.  Ce  que  dit  Erchile  ,  que  l'Océan  etoit 
intime  ami  de  Promethée  frère  d'Atlas;  mais  il  faut  avouer 
en  même  temps  que  les  Anciens  n'ont  le  plus  fouvcnt  re- 
garde l'Océan  que  comme  une  Divinité  naturelle  ;  &  com- 
(i)ioPro-  nom,  fuivant  Diodorede  Sicile  (1) ,  veut  dïie  mere 

meAfiOtl  u  nourrice 9  c*eft  aveccaiibn  qu'on  a  dit  qu'il  étoit  le  pere>noii- 
feolement  des  Dieax»  mais  de  tous  les  Etres  >  ce  qui  eft  viai 
en  ce  fens  »  que  Fean  contribue  plus  iÎBule  à  la  produâion» 
ôc  à  la  nourriture  des  corps» que  tout  le  rede  de  la. Nature* 
En  effet ,  fuivant  les  expériences  fiiites  par  les  Anciens  &.  par 
les  Modernes,  un  arbce>ou  une  plante  confument  dans  leurs 
accroiffemens  plufieurs  milliers  déportions  d'eau, contre  une 
de  terre.  Ce  que  les  Grecs  difoient  de  l'Océan ,  les  Egyp- 
tiens le  difoient  du  Nil  >  qui  pâimi  eux  a  porté  pendant  un 
tenips  le  nom  d'Océan,  ôc  peut-être  avec  pic»  de  xaKbn^ 
puifque  c*étoit  véritablement  dans  leur  pays  qu  avoient  vécu 
tes  premiers  Dieux.  «  L'Océan  chez  les  Egyptiens ,  dit  Dio» 
<»)  Ur.x.  »  dore  de  Sicile  (2)»  n'efl  autre  chofe  quek  fleuve  du  Nil» 
9  oh  ils  prétendent  que  les  Dieux  ont  pris  naiflatnce,  parcb 
»  que  de  tous  les  pays  du  monde ,  l'Egypte  eft  le  feul  qui 
•»  ait  des  villes  bâties  par  les  Dieux  mêmes.  » 

Les  Grecs  derivoient  le  nom  d'Océan  axictvo^  ,  du  mot 
(j)dm9t,  oxUy  qui  marquoit  la  rapidité  de  l'eau  (5)  y  ils  i'appelloient 
ê  vOtâun.    auflij0flfc^y;N|»„ç^  parce  que  fon  mouvement  étpit  vif ,  ôc  fe  faifoit 
éîm  le  fond  nrieme  des  eaux.  Euripide ,  dans  fon  Qrefte  »  lui 
TMf/*  doime  Tépithere  de  Tamieepi  (4)  »  qui  convient  tolemem  à 
H»***"       Neptune  Ôc  aux  Fleuves  mêmes  ,  tant  à  caufe  £s  vagues 
agitées  qui  femblent  imiter  le  mugiflement  de  cet  animal  » 
que  des  branches  différentes  que  forment  les  Rivières,  qu'on 
ddîgaoit  pat  des  cornes^  Ainll  on  dit  qu'Hercule  avait 
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àriraché  une  des  cornes  d' A  cheloiis  ,  parce  qu'il  avoitfait  ren- 
trer dans  le  lit  de  ce  Fleuve  un  des  bras  qui  inondoit  i'E- 
tolie  (t).  Si  on  donne  à  l'Océan  Tethys  pour  ëpoufe ,  c'eft  l'^j^ 
pour  marquer  qu'il  cpurc  6l  lave  to.ut€S  chok»^  &  qu'il  les  Hcro*. 
aflemble ,  ou  pour  m'expliquer  dalM  lu  UxiaeS'étu^  fçavalM^ 
Mythologue  (4)  ,  quod  pura  mnia^  fp/emUda  effidâtf  up  (OLyLGte 
que  eomvariat  concordi  où  mutuo  nexu  décerner  copulet.  Au  ^yw-  5.  E» 
lefte  il  faut  bien  diftkiguer  cette  Tethys  femme  de  l'Océan  >'     *  "* 
de  la  Néréide  Thetisqui  époufa  Pelée,  &  dont  elle  eut 
Achille.  Les  Mythologues  môme  obfervent  à  ce  fujet,  car 
il  faut  tout  dire  jufqu'aux  minuties ,  que  le  nom  de  la  pre-- 
miere  s'écrit  avec  un  y  grec ,  6c  celui  de  la  mcre  d'Achille 
avec  un  ma.  Une  ancienne  fable  nous  apprend  que  Jupiter 
a^yaot  éié  lie  &  garotté  pa^  les  autrâ'  Dieux  9  Tethys  avec 
Taide  d'Egeon  le  remit  en  liberté  ;  ce  qui  veut  dire  fans  doutii 
qoe  cotBciPtincdQe  fe  férvit  de-ce  Geadt  pour  délivrer  fon 

Êarent  de  ajjel<)ue  péril  9  ou  loi  ùàst  éviter  l'fls-  embûches  oir 
»  autres  Titans  »  quiétoiem  «n  guerre  «ontte  Imyvouloiene 
le  faire  tomber. 

.  L'Antiquité  ne  nous  a  tranfmis  que  deux  monuraens  qui 
repréfentent  l'Océan  ;  l'un  eft  une  ftatue  qui  a  été  déterrée 
à  Rome  vers  le  milieu  du  feiziémeiieclcj  qui  nous  ^it  voir 
l'Océan  fous  la  figure  d'un  vieillard  affis  fur  les  ondes  dé  la 
Mer>  avec  une  pique  àlamain ,  6c  ayant  près  de  lui  un  monf* 
tre  marin  qu'on  ne  connoît  pas  ;  l'autre  eft  une  pierre gravéà 
de  Beger  ,  liir  laquelle  ce  Dieu  eft  pareillement  peint  (bus 
k.^gure  d  un  vieillard  allis  fut  les  oudcfr^  eù  Ibnt  dans-ld 
-    iointûn  quelques  vaifTeaux. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  je  dois  dire  ce  que  je 
penfe  de  ces  frequens  voyages  qu'Homère  fait  faire  aux  Dieux 
chez  1  Océan  ,  où  ils  alioient  paifer  douze  jours  parmi  la  bonne 
chère  &  les  feftms.  Ce  PoSce  vent  nous  pader  en  cette  oc^ 
eafion  de  la  pieté  de' ces  Peupled  &>en^pafdculier  d'une 
ancienne  coutume  de  ceux  qui  habîtoientiur  les  bords  de 
rOcean  Adantique  y  &c  qui  célebroient  dans  une  certaine 
£û(bn  de  Tannée^des  ^tes  foleomelles ,  '  pendant  lefquelles 
$k  potcoienc  en  pcoceflion  la  ilatue  de  Jupiter  ôc  de  ieut»  . 

Oo  ùj. 
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La  Mythologie  &  Us  Farter , 
aucres  Dieux ,  leur  offroient  des  facrifices,  ôc  faifoient  de  gfsodr 
loAtt.  f^ftins,  ce  qui  dur  oit  douze  joues.  Paufanias  (i)  padbixit  de 
ceux  des  Ëcbioplens  qui  habkoicnt  la  viUe  deMeroéficiei 
Mrm  voifiqfiSji  6c  ^  paflcicot  pm  kapte  fÊlkmàtmam 
k»  komass  »  ou  00  cioyoit  que  c'énk  cbes  ctiz  qoe  Ib 
Soleil  ccaottift  table  ;  ceft  fins  doute  de  cette  tai^  &  cfeft 
•  ces  fetiins  qjue  les  Grecs  ,  &  eoTuice  les  Romains  9  pc' 
l'uiage  de  fervii  des  tables  devant  les  fbtues  deiem  JÎ); 
çercmonie  qu'ils  nommoient  le  Leâiflernc  (a). 

Je  fçais  que  ceux  qui  ramènent  à  l'allégorie  toutes  les  an- 
ciennes ficlions  ,  prétendent  que  le  Pocte  a  voulu  nous  ap- 
pcendre  pai:  celle-ci ,  que  le  Soleil ,  &.  les  Planètes  donc  les 
bieux  porcokai  le»  mon  $,  tà  oouniflbieiif  des  vapeurs  d» 
VOces»s  BBÎa  Hemet»  •voie-il  penfif;  UkhdefibB  coane.  li 
Philorophe  Cleame  ? 

Quoiqu'il  m  foie  »  la  Fable  île  l'Océan  eft  très-ofafeme  ,  êc 
ce  qui  y  a  apporté  tant  de  confufton  j  c'efl  qu'on  y  a  mM 
■  ^  l'Hiftoire  avec  la  PhyO^e ,  ôc  qu'on  a  regardé  l'Océan  tan- 
tôt comme  un  Prince  Titan ,  tantôt  comme  le  grand  amas 
d'eaux  qui  ponte  (on  nooa.  Les  Anciens  ont  débité  à  cefu- 
jet  bien  des  chofes  qu'il  feroit  également  ridicule  de  rappor- 
tes toutes  à  l'Hifioice  „  ou  tomes  à  la  Phyfique  >  on  doit  pen- 
ftr  de 'mémo  des  enâos  qu'on  bl.dooaoy  êt  qqtt  cucy^dic^ 
on  y  de  Tediys  fa  femme  ôc  fa  fœur,  puirqo.'aii  merde  00 
oombro  noorleiikmeBt  les  Fleuves  ykttNympbes  flc  les  Fon* 
caioes»  mais  encore  la  plupart  des  perfbnaes  qui  avoient  re« 
gné  ou  habité  (ut  les  cotes  delà  mec > comme  Procée ,  £thfsi 
femme  d'Atlas  «  Peifé  mece  de  Çkcé^ât  piuÛBUcs  anaes» 

(«)  VojrcB  c«  gttt:»  été  dis  à  ce.raiec  dai»  l'amrle<i»i  Sactifice»  »  t;  i.  L«, 
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Explifuées^  fHtfioiu,  Liv.  II.  Chap.  IV.  w 
C  H  APITJIE  IV. 

1   ■*.    "  •  r 

COmms  rOcean  ,  ainfi  que  feMntaoe  Oinrd  Vof^  ..... 
fin  (tjrapiètlet MythologmaiideM»  flomiiaBla Mer  j}^^^ 
extérieure ,  ou  le  grand  amas  dVaux  qui  environne  toute  It 
terre  y  Neptune  étoit  pris  pour  la  Mer  intérieure ,  cortimelè 
Méditerranée  ôc  les  autres  Mers.  Les  Philofophes  Stoïtîetifi 
embarradés  de  l<;avoir  ce  que  c'^oit  que  ce  Dieu  ,  convift- 
xent  eniin  que  c'ëcoit  une  intelligence  répandue  dans  la  Mer> 
cooBtte-tCeiès  émt  ceUe  dr  b  Tecxe  ;  «ait  Gîceron  (i) 
•vooe.ftutt  ne  £^eit  »  ni  at  conecnr^'     que  c'iieie  ^ 
cccte  inceliigcnce  «fe    Mtr^  deb  Tene>'iiineiîmp^oii^ 
ooic  pat  même  ce  que  oe  ponmt  être. 

Si  nous  noos  en  tapponons  à  Vairon  >  les  Latins  don^ 
«erent  à  ce  Dieu  le  nom  de  Neptune ,  <J  ,  parce  ..^ 

qu'il  courvre  la  Terre  [a]  ;  le  gavant  Père  Tournemine  fait  .> 
venir  ce  mot  de  THebrcu  Nophta ,  qui  veut  dire  toulty ,  ac 
«ette  étymologie  vaut  mieux  fans  doute  que  ccUe  qui  dérive 
4Benom  de  nager  >  en  changeant  un  peu  1<0  preitiiefes  Ie0- 
ms  r  car  ooiiMHff-ter«*eene  tfiyUMlegiey  poiiîrae  bien 
lo|b  de  duiiigtcriM^tdittitmie^^  m\»Mt 
-tfîMb  «evre  datK  le  mot  N^ptiitP  i  ^  t^»ieM  ^àk 
nare ,  nager.  ÀWfî  Cotta  -dans  CÀo&iùti  (j^  i^en  R^oqee-c-if  :   (j)  iiv.  }t 
lï/  eft  vrai,  dit  cet  Interlocuteur,  ^  fidjant  vepir  Nffîtmdi  deNatOw. 
murer en  quoi  y  pour  urnf  dire  ,  vous  niauez  paru  nager  •mm" 
fnmepius  qm  Neptune ,  véup  trouver  ex,  aijemem  t  orient  de  tout 
tes  mm  s  t  maginabies ,  puijqdil  ne  vous  fatu  pMft  la  f  onder 
4a  conformité  d'une  fiule  lettre,     .  '  *        •  •  f    "   .  j- 
.  RfeiarqueiMi  en  paflânr,'4c  cène  fcialatque  atica  Ueu  pfua 
<|Pane  fois  dans  cet  Ouvrage  ,  la  négligence  de.  quelques 

 .M.-'     «  1 
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ipii  •  Ta  Xfyîholo^ff  &  hs  Fables  p 
Auteurs  ,  d'ailleurs  trcs-f(^avans  ,  qui  trouvant  un  mot  dans  un 
éà'^^tui»'  écrivain,  croyent  que  c'eft  fon  fentiment.  Lylio  Gyraldi  {]) 
dit  que  Ciceron  fait  venir  le  nom  de  Neptune  du  mot  nager. 
Il  eft  vrai  que  dans  leiecond  Livre  de  k  Nature  des  Dieux 
un  deslntenocateurs  de  ce  Dialogue»  dit  qae  les  Peilèsle 
difoiem  aiofi  ;  mais  .dfti»  leiidtfiéme^Ccto  ^  qui  eft  Ciceron 
lui-même  9  détciiit  prefqùe  toufouis  ce  que  les  deux  autres 
àvoîenc  maeé  ;  eocorcne  peût-on  pas.  trop  fçavoir  ni  dans 
les  deux  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage»  ni  même  dans  je 
troifiéme  ,  quel  eil  le  véritable  fentiment  de  cet  Auteur. 
.Quant  à  ceux  j  dit-il  ,  qui  veulent  fçavoir  quelle  eft  fincere- 
ment  ma  penlcc  fur  chaque  matière  i  ils  poufTent  leur  curiofité 
uop  loiq.  Qu'on  me  pardonne  cette  petite  digrelfion ,  je  lai 
  jcKAe.iiéceflaiK».. 

f|é)CfiJi6tii  plufienrsiécyoïologieft  >:en,  cfiet.  Û  peùC:  (ignifiec 

fes,  ou  qui  brife  Us  vaijfeatix  ifl).  Ceux,  qui  ont  voulu  cher- 
cher l'origine  de  ce  Ui^ujj  ont  été  encoje  plus  embarralTés 
•que  ic eux  qùi  fc  font  contentés  die  ne  trouver  que  celle  de 
.î$«u'  ^ ion  nom.  h\  nous  en  îccoyons  Hérodote  (2) ,  Neptune  ctoit 
Libyen  d'origine^  ^  avpit  de  tout  temps  éié  en  grande  \Àf 
jieration  dans  ce  Pays.  Les  Egyptiens  >  dit  ce  même  Au* 
^Orine  le  «OQobiflpiem  point  foiême.quftnd  ils  le  mirent 
lan  nombre  fie       ^Dfctyx«.  il»  mVÀJKSdkm.  apcano  colces 
:pe  neiàs  dfOtoipcfiM  dîfiftrEgypoteibicpifÉDlac^l  enfin >  i)ue 
i<»  iQ8QC»M^]i«l»t  ç%t^  ;  commej^  m  avoient  reqi^preT- 
<fà9  tous  les  autres  ,  mais  immédiatement  des  Libyens,  L  Hif- 
toire  nous  apprend  que  les  Peuples  d'Afrique  avoient  connu 
la  Grèce,  6c  y  ^voient  amené  de  leurs  chevaux  dès  les  temps 
les  plus  reeuléa^  &  peut-être  même  avant  que  les  premières 
colonies  d'Egypte  âc  dç  P^enicie  y  fulfent  arrivées.  Ce  fut 
par  ce  moyen  fans  doute  qu  il$  oôoimëDeeMt  à  connQÎtre 
t^fepoiûiBi^'iU  nmit  m  nng     leurs  grands  Dieux  y 


(fl)  n<iir«(^#i  ,  à  sriTf  fied,  &  fil» ,  je  1  qtàvoit  flufmtrs  choftt  ;  M. 

&     pour  y<  ,  ta  terre  >  dans  le  |  le  Clerc  &  le     Touraemine  rootoauc 
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ExpUfpiiês  par  tHffdre,  L  i  v.  1 1.  Chap.  I V.  297 
Phonorcrent  d'un  culte  particulier.  Mais  après  tout  on  ne  fçait 
pas  quelle  idée  en  avoient  les  Libyens.  Le  regardoient-ils 
comme  le  Dieu  de  la  Mer,  ou  comme  celui  qui  le  premier 
avoit  appris  à  élever  &  à  dompter  des  chevaux  ?  Pour  moi 
je  croirois  volondeis  que  c'étoit  cette  dernière  idée  qu  Us 
avoient  de  ce  Dieu  »  Âc  les  Orecs-qai  le  prirenc  pour  -  le. 
Dieu  de  la  Mer,  peut  être  parce  que  cétoïc  par  Mer  qaela 
coimoiflâiicé  leur  en  étoit  vennc»  confervoient  toujours 
cienne  notion  qu*ils  en  avoient  prife  des  Libyens  ;  de*làré« 

Iuthete  d'Ippius,  ou  de  cavalier ^  qu'ils  lui  ont  donnée; de- 
à  encore  la  prétention  où  ils  écoient  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
fait  fortir  de  terre  le  premier  cheval,  comme  le  dit  Virgile» 
en  l'invoquant  dans  fes  Georgiques  (a)  :  Et  vous ,  Neptune , 
à  ijui  la  terre  frappée  de  votre  trident  offrit  un  chevalfougueux S 
4c  il  falloir  bien  que  ce  fik  (bus  cette  idée  que  le  PoeteTin-* 
Voquoir4.fe ièroit-il  atbefië  au  Dieu  de  la  Mcc  dttis  uo^On-* 
Ttage  où  il  parloir  de  la  vie  champêtre  $  6ciiomiiiémentdët 
chevaux  dont  il  traite  dans  le  troifiéme  Livre  ?         -  ,  -  :  ; 

Quelques  Auteurs  appellent  le  cheval  que  forma  la  terre 
frappée  d'un  coup  de  trident,  yirion;  d*autres  ,  comme  Set- 
vius  ,  le  nomment  Scythius.  Mais  fon  véritable  nom  étoit  Scy^ 
fhius  i  6c  comme  ce  mot  défignc  un  petit  bâtiment  de  Mer  , 
un  efquif ,  que  les  Allemands  nomment  Chiph  ,  on  aura  prie 
pour  un  cheval  le  vaifleau  qui  eaunenales  Libyens  dansla  Grè- 
ce j  âc  pour  ua  cavolieSf  le  Dieu  dont  ils  y  portcfeot  le  culte; 
Çe  qui  confirme  cette  coajeÔure,  c'eft  qu'on  peut  très-bîen 
Emparer  un  dieval  à  un  vaiffisaii  *  à  caufe  de  fa  légèreté  à 
courir;  &  nous  fçavons  que  les  anciens  habitans  de  Gadès  ,  on 
Cadis^appelloient  des  chevaux  leurs  petits  bâtimens  de  Mer» 
parce  qu  ils  alloient  vite  :  auiïi  les  Poètes  ont-ils  formé  leuc 
-cheval  P^gafe  d'un  vaifleau  à  voiles. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  Anciens  &  les  Modernes  font  éga- 
lement partagés  an  fujet  de  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Neptune. 
1^  plus  giSaà  noiiil»e  ne  le  regarde  que  conmie  un  £tte 

(a)  Ttufue  ,  S ,  eui  frimé  ftmnttm 

Sàiit  tquum  megiu  ttllm  fercujfa  $rtdemi  , 
Heptmu  !  Gcoil^lt  4*  1»  IJ*.  . 

Time  IL  Pp 
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Expliqua FH^mê.Liv,  IL  Chap.  IV.  2^ 
empêchoit  de  remuer ,  ainfi  qoe  nous  Tavons  dit  dans  le  Li* 

Vre  précèdent. 

Je  ne  doute  pas  aufTî  que  Neptune  ne  fe  foit  rendu  célè- 
bre fur  la  Mer ,  autant  par  l'établiflement  du  Commerce  que 
par  les  vidoires  :  il  eft  vraifemblable  qu'il  y  avoic  des  vai(^ 
Kaiiz  marchands  qui  alloient  de  fim  tem^  trafiquer  for  les 
côtes  d'Afn(|ue  >  &  qu'il  avoic  ibin  de  Êure  efcofcer.  En  tiii 
mot,  ce  Prince  y  ièlon  Laâance  (1)  9  éuàt.  amiial  de  Jupi-  (0  lir.  i. 
ter ,  6c  le  furintendanc  des  Mets  >  tel  que  Marc  Antoine 
le  fut  par  ordre  du  Sénat  j  cujus  ttnmm  tait  fmjfe  dicimus  9 
quah  jMarci  y^ntoyiiifuit ,  infînitum  iÏÏud  imperium  cm  totimora 
maritima  poteftatem  Senatus  decreverat.  Voilà  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  Anciens  de  regarder  ce  Prince  comme  le  Dieu  de 
la  Mer ,  de  n*en  parler  que  fous  cette  idée  i  de  lui  confacret 
des  Temples  &  des  Autels  ^  &  de  tâcher  de  fe  le  rendre  ùlw 
▼oiable  par  les  prières  ôc  les  iâctificet. 

Il  c&  confiant  toutefobque  les  Grecs  ont  embelli  l*hiftoSi6  • 
de  Neptune  de  celle  de  Japhec  Ac  de  Javan  :  celui  ci  qm 
aroic  en  pour  fon  partage  les  pays  d'Occident  ,  fit  équipée 
quelques  vaifleaux  pour  y  aller  (2) ,  6c  c'eft  fans  doute  ce  qui   (i)  v.  VoC 
a  donne  lieu  à  Bocharr  (?) ,  qui  a  trouvé  beaucoup  deconfor-  ''^j"^?  pi^i^. 
mité  entre  riiifloire  de  Neptune  &  celle  de  Japhet ,  de  croire  1,  i, c.  ». 
que  ce  n*étoit  qu'une  même  perfonne ,  ôc  il  en  fait  un  paral- 
lèle qui  ne  refiemble  pas  mai.  ' 

On  ne  peut  pas  de  rnâme  donter  qn^on  n'ût  donné  le  nom 
de  Ne|Xuneà  la  plupart  des  Princes  inconnos^qui  venoient  par 
Mer  s  établir  dans  quelque  nouveau  Fays^  ou  qui  regnoient 
liir  des  lileSf  ou  qui  s'étoienc  rendus  càdMWsfucla  Mer  par 
leurs  viéïoires  ou  par  l'établilTement  du  commerce.  On  éten- 
doit  même  ce  nom ,  fi  nous  en  croyons  Aulugelle  y  à  ceux 
qui  avoient  autant  de  fierté  Ôc  de  férocité  que  de  valeur  (a) ,  , 
comme  Cercyon,  les  Cyclopes  &c.  De-là  tant  de  Neptu- 
nes  >  tant  de  femmes  ôc  de  maitrelTes ,  &  tant  d  ei^ans  qu'on 
donneàee ^cn ;tanc  de  metamorphofes,  &  tant  d'erileyemena 

(a)  Prxflanti^imos  virtute ,  &c.  Jovii  fi-  I  fliot  dixére,Cyclopat ,  &  Cercyvna ,  tf 
liât  Poil»  ap^tilaverunt  i  fer6(f£imoJ  &\  tenatir  Lfjiri^oiuu.  1.  ij.  c.  «x.  ' 
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fO  Dan?  Ton  qu'on  met  fur  fon  compte.  Voffius  (  i  )  s*eft  donné  Isf 

J«ïiîfc'^*^  "^°  peine  de  demafquer  quelques-uns  de  ces  Neptunes ,  ôc  de  dé- 
terminer le  temps  auquel  ils  ont  vécu.  Celui  qui  eut  de  Li- 
bye ,  Belus  &  Agenor ,  étoit  quelque  Prince  Egyptien  qui  vi* 
voit  vers  l'an  avant  Jefus-Chrift,  1485.  Il  s'étoit  rendu  appa- 
fammetit  fiuneux  far  la  Mer  »  &  en  même-céinps  {»r  le  loia 
qu^  avoir  pris  de  dompter  les  Chevaux.  Celui  oui  cf  Amy 
.  .  mome  9  fîUe  de  Danaûs»  eut  Nanplius .  pere  de  rahmeder 
vivoic  vers  le  temps  de  ee  Prince.  Iteft  bon  de  rapporter  en 
paffant  fon  avanture;  on  dit  que  Danaùs  ayant  envoyé  fa  fille 
puifcr  de  l'eau  pour  ofïirir  un-facrifice ,  un  Satyre  voulut  lui 

-, faire  violence  (2).  La  PrincefTe  effi^yée  implora  l'aide  de 

tune  Se  a' A-  Neptune,  ce  Dieu  la  lecourut ,  &  mit  ré  batyre  en  tinte;. 

■V"*»^  mais  il  lui  fit  la  même  infulte  qu  ciie  venoit  d'éviter  pat  fork 
fecours.  Il  y  a  ajjpfttence  que  oène  avantore  qui  arriva  prè» 
d'un  Temple  de  Neptune  aux  environs  d*Argos ^  oili  Dansé 
qui  venoit  d'Egypte  vouloit  ofirb  un  Sacrifice  ,  reg^wdequd- 
que  Prêtre  de  ce  Dieu.  Celui  qui  fiit-  pece  dn  Êuneux  Cer* 
cyon  que  Thcfée  tua»  vivoir  un  peu  avant  k  conquête  des 
Argonautes.  Celui  qui  de  Tiro  ,  fille  de  Salmonée,  eut  Pe- 
lias,  vivoit  environ  le  même  temps.  Celui  qui  paffa  pour  le 
.  ,  perc  de  Thefée ,  étoit  Egée  Roi  d'Athènes ,  qui  voulut  tenic 
iècret  fon  mariage  avec  Ëthra ,  fille  de  Pithsus.  Celui  enfin  > 
qui  donne  lieu  a  cet  arricle,  ôc  dont  l'Hiftoire  eft  chargée 
^x^r  V.      avantores  dt» iiôus  le»  atnres  9  vivoitdatemps  d'^ac>  ua 

J^a^^  *t  peu  après  la  mort  d* Abiafaam  (3). 

deTâgedeJu-  Les  Scythes  9  aur  rapport  d'Hérodote,  avoient  auffî  leur 
P«ef,l.j.  Neptune,  ôcle  nommotent  Thamimafades  i  enfin  le  premier 
Neptune  eft  fans  doute  Japhet,  ou  quelqu'un  defesfils,  puif- 
U)  Geaef.  que  c'eft  à  ce  Prince  que  l'Ecriture  dit  (4)  que  les  Iflesétoienù 
tombées  en  partage.  C'eft  peut-être  de  lui  que  parle  Sancho- 
niathon  y  lorfqu  il  dit  que  Chryfor  inventa  les  radeaux ,  ôc  fut 
k  premier  qui  navigea ,  Ôc  que  pour  ceb  apflès  £1  mort>  il  fur 
mis  ao  rang  des  Dieux  i  à  moins  qu>'on'  ne  veuille  l'entendre 
de  Noé  lut-nûme.  qui  dans  ce  fens-là  eft  le  plus  ancien  de- 
fous  les  Neptunes.  Mais  cetui'quî  fe  rendit  le  plus  célèbre  de 
tous ,  c  eft.  le  fils  de  Saturne»  ou  ïe. Prince  Titandom  je  viens 
jle  parler.:.  < 
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On  dit  au  refte  que  Neptuneeut  pour  femme  Âmphttdte>- 
fille  de  rOcean  6c  de  Dbcisy  que  ce  Prince  en  étant  devenn.'; 
amoureux  y  &  ne  pouvant  la  porter  à  l'époufer ,  il  lui  envoya 
un  Dauphin ,  qui  joua  fi  bien  fon  perfonnage  ,  qu'il  l'obligea 
enfin  à  confentir  à  devenir  époufe  de  ce  Dieu  de  la  Mer.. 
On  ajoute  que  Neptune  pour  recompenfer  le  Dauphin ,  le 
pla(,a  parmi  les  Âftrcs  (a).  Quelques  Auteurs  croyent  que 
cette  Amphitrite  n'eft  qu'un  ^motaagj»  Poétique  ;^ont  le 
nom  (ignine  environner  {è),  Ainfi  ou  ne  doit  pas  s'étonner  û 
im  l'a  donnée  pour  femme  à  Neptune  oU  à  la  Mer ,  qui  en- 
yiionne  la  Terre.  Cependant  rien  ne  nous  empêche  de  la 
regarder  comme  Reine  de  quelques  Ifles ,  Ôc  la  Fable  du 
Dauphin ,  ccÉime  l'intrigue  de  quelque  confident  habile ,  ou 
de  quclqu'Ambaffadeur  qui  régla  tous  les  articles  du  mariage 
de  fon  maître  >  ôc  qui  s'attira  par-là  beaucoup  de  coriliderarr 
tien  auprès  de  lui^ 

Araphitrfte  émit  pear-ètre  fille  de  l'Océan ,  qui  étoit  im  • 
Biînce  du  Êng des  Titans»  onde  de  Neptune >  qui  étoit allé  * 
s'établir  fur  les  c^tes  d'AlHque  >  comme  nousTavonsdit»  6c 
alors  il  ne  paroitra  rien  d^extiaocdinaire  ckns  cette  alliance >  - 
si  dans  la  généalogie  de  cette  Princefie.  11  ne  hut  s'éloigner 
de  ce  qui  paroît  hiftorique  dans  les  Poëtes  ,  que  le  moins 
qu'on  peut ,  &  ne  pas  nier  l'exiftence  de  ces  anciens  Princes, 
fur  de  foibies  ëtymologies ,  comme  fi  fur  celle  du  nom  de  -    '  ' 
Neptune  que  nous  venons  de  rapporter ,  on  alioit  dire  qu'il  > 
n'y  a  jamais  eu  de  Prince  à  qui  lés  Latins  ont  donné  le  nom  ' 
oc  Neptune  pour  s'être  rendu  fameux  furh^er.  S.  Augof* 
tin  (!■)  après  Varron  nomme  Safàcia  la  femme-de  Neptune ,  DtGt 
ic  on  en  pénètre  aifémcnt  la  raifon.  11  fimtavouer  cependant  «bOdr 
que  les  Poëtes  j)rennent  fouvent  Neptune  pour  la  Mer  même  ; 
(2)  mais  il  eft  aifé.de  difcerner  ce  qui  eft  véritablement  hif-    (i)  OvîJ. 
torique  ,  d'avec  ce  qui  n'eft  qu'une  pure  fi£tion  ;  comme  cette         f  ""P- 
agréable  defcription  du  Cortège  de  Neptune  que  hit  Virgile  Oiphi^l^^Ài^ 

gOll.ftG« 

(a)  Voyez,  Hygin ,  Cedo  Pui't.  aflr.  Cx-  [     (â)  «jf^^if  ii#f»  >  (èrcwnttrtrt  ^  bine  O- 
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(«)9  0Ùil  repréfente  cff  Dieu  fur  on  chariot  »  dont  les  roaes 
toochoient  a  peine  l'eau  »  accompagné  de  routes  les  Divi- 
nités de  la  Mer ,  des  Tritons  &  des  Dauphins  ,  devant  qui  il 
dit  que  les  ondes  s'abaifToient ,  &  reconnoiffoient  ainfi  par 
leur  foumifîlon  ôc  leur  lilence ,  la  prdfence  de  leur  maître. 
De  môme  ce  qu  Homère  avoit  dit  avant  ce  Poète  Latin  de 
Téquipa^e  de  ce  même  Dieu ,  loribu'ii  te  fttt  fettic  de  fon  Pa- 
lais humide  j  monté  llur  Ibn  du»  tire  par  des  chevaux  aux  pieds 
C»>»**»-l-d»aîfain(i).  Mais  que  doit-on  penferdes  antres  fiâions ,  qu*on 
a  publiées  à  1  occafion  de  ce  Dieu  :  pourquoi  a^'on  dit ,  par 
exemple  9  qu'il  avoit  bâti  les  murailles  de  Troye,  que  Lao* 
medon  qui  l'avoit  employé ,  n'ayant  pas  voulu  lui  payer  fon 
falairc,  ce  Dieu  ravagea  les  champs  ac  rroye>  &  envoya  un 
Monftre  pour  dévorer  Héfione  fille  de  ce  Roi  ?  Comme  je 
dois  expliquer  au  long  cette  fable  dans  l'hilloire  d'Hercule, 
qui  délivra  Héfione  j  il  fuffit  de  dire  ici  en  peu  de  mots  >  que 
les  murailles  de  la  ville  de  Troye  étoient  fi  bien  bâties  #  & 
les  digues  qu'on  y  avoit  élevées  pour  les  mettre  à  couvert 
des  innondatlons  de  la  Mer,  H  fortes,  qu^on  publia  par  une 
hybetbole  aflez  naturellei  que  le  Dieu  de  la  Mer  lui-même 
les  avoit  conftruites  :  mais  comme  rien  ne  réfifte  au  temps  6c 
aux  tempêtes,  ces  ouvrages  ayant  été  détruits  dans  la  fuite , 
on  dit  que  Neptune  fe  vengeoit  de  la  perfidie  de  Laomedon, 
qui  effe£tivement  avoit  employé  l'areent  qu'il  avoit  trouvé 
•  dans  le  Temple  de  ce  Dieu  pour  élever  ces  digues ,  ôc  ne 
(t)  Voyez  Ty  avoit  pas  remis  (à), 
d  HercSe  &  donno  Ic  Ttident  à  Neptune  $  êc  les  Mythologues  en 
celle  de  Lao- rendent  plufieuts  raiibns.  Cen,  difent  quelques-uns  deux» 
gdoQ»  Tom.  pour  mar(}uer  par  fcs  trois  pointes  h  qualité  des  trois  fortes 
d'eaux  qui  fe  trouvent  fiir  la  Terre  »  celles  de  la  Mer  qui  font 


qu€  addu 

Fmaferù  ,  manibmf^  mmei  effkndi/  ha- 
CrrtUeoper fumrra  levit  rotat  aqmracwrru 

^   I  y  1   I         j  j    - 


Tarn  vmfl0  em^tm  ftàtt ,  immmàa  cttt. 

Et  ftnior  Glauci  dioi  us  ;  Inmfquc  P^Lrmon, 
Trutaefque  citi ,  Pinrciqut  txcnttas  ermnt. 
lie»»  ttmm  VktHl  &  Mdke  »  Panopaaqae 


Stthjidunt  uadj  ,  hwTudumjue  J'ub  axe  /o-j  Nefa(e,Sftioque  fThefilaqut  ^  Cymodacefuf. 

nanti  i  L.  f.  in  fine. 

Surnitur  mmtor  tmU  t/ygimit  vafit  mtbtre  1     M.  de  Cambniv  dans  (on  Telema^  a 
wMi.  1  bicBtiiikécetcq0ioicdeVji{!le. 
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ûXées  ;  celles  des  Fontaines  d'eau  douce  ;  &  celles  des  Etangs 
qui  tiennent  un  peu  des  unes  Ôc  des  autres  (i)  :  ou  pour  faire    (0  V.  Nat. 
allulion  au  uiple  pouvoir  dç  Neptune  fur  la  Mer,  qu'il  peut  •***'*"  - 
ilFotibler ,  apcMufet  6c  qo'il  confecve  (2).  Pour  moi  ûns y  dier*  (^)U.a>ii. 
«cher  de  myRcses»  je  luis  petfijadé  que  le  Trident  étoitune 
efpece  de  Sceptre  9  dont  les  Rois  fe  fervoieat  ancrefois. 

n  idftetoic  maintenant  à  parler  des  metamorphc^fcs  de 
Neptune  s  mais  Je  n'en  ai  rien  à  dire^  (tnon  que  ce  font  des 
enveloppes  qui  nous  cachent  quelques  intrigues  :  Ainfi  quand 
on  dit  qu'il  changea  Theophane  en  brebis  (5) ,  qu'il  fe  me-  (3)  Hygé 
tamorpholà  en  cheval  pour  fdduire  Cercs  ,  6c  en  Dauphin 
pour  Melantho ,  on  doit  penfer  que  ce  Dieu  y  ou  ceux  qui 
dans  la  fuite  prirent  ce  nom  ^  enlevèrent  ces  Princefles  f  ou 
Ibr  des  chevaux  «  ou  fur  desvaifleaux  qui  portoient  pour  en* 
Iqmes  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler.  > 
li  On  ttonre  dans  les  Médailles,  &  dans tesi autres monn* 
mens  qui  nous  reftent  derAntiquité ,  Neptune  repréfenté  de 
différentes  manières  ;  mais  ordinairement  fous  la  figure  d'un 
homme  âgé ,  traîné  dans  une  conque  par  deux  chevaux  ma- 
rins ,  tenant  d'une  main  fon  Trident ,  &  de  l'autre  un  Dau- 

£hin.  Paufanias  (-j)  dit  ^uc  les  Trezeniens  l'honoroient  fous    (4)  In  Co» 
i  titre  de  Roi  >  &  il  a^oûte  que  la  monnoye  de  Trezenne 
'tepséfeotoît  d'un  c6té  un  Trident  >  &  de  Tautre  une  T6te  de 
Mmeive.  On  trouve  en  efièt  dans  Goltanus  deux  Médailles  > 
me  qui  aim Trident  9  l'autre  une  de  Minerve  avec  l'^ithéte 
(lie  WA/e^^ottproteâi^delà  ville.  .  ' 

-  L'Antiquité  donne  plufieurs  noms  à  Neptune ,  outre  ceux 
que  nous  avons  déjà  expliqués  ;  ôc  comme  il  y  en  a  plufieurs 
qui  contribuent  beaucoup  à  faire  connoître  ce  Dieu ,  il  eft 
necefiaire  de  s'y  arrêter  quelques  momens.  Le  nom  d  Â/phu' 
lion  ou  àiAjplMkion ,  car  il  le  trouve  écrit  de  cette  demies 
re  manière  inr  une  Médaille  des  Rbocfiens  (;)  >  qui  figntfie   (s)  Uv.  v, 
fenne^  fiable  »  ûnnidbile)  êc  qui  répond  an  StaèiHm  des  Ro^ 
mains  9  lui  fut  donné  au  rapport  de  Strabon  {6) ,  à  l'occafion    (<)  lir.i. 
d'une  Ifle  nouvelle  qui  parut  fur  la  Mer.  Les  Rhodiens  alors  . 
jTort  puiflfants ,  y  ayant  débarqué  y  bâtirent  un  Temple  en 
4lMHincu£  de  Neptune  ./^j^Ao/ra»  >  &  il  en  eut  bien -tôt 
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pluficurs  autres.  Si  nous  en  croyons  l'ancien  Scholiafte  Grec 

d'Ariftophane ,  on  en  voyoit  un  au  Cap  de  Tenare  dans  la 

(1)  In.  A-  Laconie ,  ÔC  félon  Paufanias  (1)  un  autre  près  du  pott  de  Pa- 
éée,       tras  :  ce  fiinidni  aa  tefle  9  convenok  p^^r&tement  a  ce  Dîea  » 
^  parce  que  comme  on  croyoît  <|u'il  avoir  le  pouvoir  d'^ébiaiip 
1er  la  lerre,  il  -avoit aufli  celui  de TafFennir  {a)  s  ce  qui  fait 

(t)SabLt-  ^  Macrabe  (a)  que  les  Dieux  avoienc  fouvent  des  tines 
oppoféS)  fur  une  même  chofe  de  leur  dépendance,  6c  que 
il  Neptune  avbic  le  nom  de  Emfiâlon ,  qui  marquoit  qu'il  avoit  • 
.  •  le  pouvoir  d'ébranler  la  Terre ,  il  portoit  aulTi  celui  à'Afphch- 
lion ,  pour  nous  apprendre  qu'il  pouvoir  auflfî  l'affermir ,  ôc 
la  rendre  Aable  i  auifi  ne  manquoit-t'on  gueres  de  lui  offrir 
des  (àcnHces  dans  les  gnuides  tempêtes  ^  ôc  dans  les  tremble- 
.  mens  de  Terre. 

Les  Ioniens  f  aa  rapport  d'Hercdote>  appelloient  ceDie» 
Hcliconien,  ôc  s'aflembloient  avec  un  grand  concours  des 
Peuples  voiffns  fur  le  Promontoire  de  Mycale ,  pour  lui 

•(j)L.x.c.  frir  des  facrifices  (3);  on  lui  donna  le  nom  de  Roi  depuis  l'a- 
vanture  qu'il  eut  avec  Minerve  au  fujet  du  Territoire  de  Tre- 
zenne  Car  Jupiter  ayant  ordonné  qu'il  leur  demcurcroit  en 
commun ,  il  en  prit  le  nom  de  Roi ,  6c  Minerve  celui  de  Po- 
\t4)  IftCo-  l^ade ,  ainff  que  nous  l'apprenons  de  Paulànias  (4)  9  comme  il 
prit  cekn  de  Pro/mftius,  d'un  autre  difibrend  qu'il  eut  avec 
Junon  wa  (ujet  clu  Pays  d'Argos.  Pour  (e  venger  de  ce  que 
Jupiter  l'avoir  adjugé  à  cette  Déeffe ,  il  inonda  toute  la  Cam- 
pagne ;  mais  Junon  l^ayanc  fiipplié  d'arrêter  le  débordement* 
ri  fe  rendit  à  fa  prière ,  &  on  lui  donna  à  caufe  de  cela  l'épi- 
thete  qu'on  vient  de  voir ,  Ôc  qui  lignifie  s'écouler ,  effiuere  ; 
parce  qu'il  avoit  fait  retirer  les  eaux  des  fleuves  qui  innon- 
doient  le  pays.  On  lui  bâtit  auffi  unTernple  fous  ce  nom.  Le 
furnom  de  porte  Trident  n'a  rien  de  difficile»  celui  de/M^u* 
rfot  j  fiiit  allufion  an  bruit  de  la  Mer ,  qui  reflèmble  aux  ma* 
flîifonents  des  Taureaux  :  c'eft  pour  cette  raÛbnydifent  les 
Mydiobgues  *  qu'on  Jtû  îmmoloitcet  anîinal  •  j6c  qu'il  jfiit  hx^ 

(«)  Servius ,  fur,  ceteaàxoàx.  où  Virgile  1  Funiantenta  quatit. 
Moe  de  Nqtmoe  1  I  dit  aae  les  tondenwns  de  la  terre  éteSm 

ékfmmumnstmigmfit  t$mtê  trtimi  1  fomkponrairfttodoinÎBarion  dcNeptim. 
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même  nommé  I  «vcb;  ou  I  au'pjoî ,  &  les  fêtes  qu'on  celebrok 
-en  fon  honneur  étoientappeliées  laupi. 'a.  Mais  les  deux  Epi- 
«hetes  les  plus  fuperbes  étoient  celles  dont  parle  Paulanias  (  1  )    (,)  laLa» 
«de  Maître  de  la  x  erre,  ôc  qui  étoic  dans  la  Lucanie^  fur  une  cao. 
de  fes  Scaniës  i  &  celle  dé  Âmvt  oq  le  Smnnm^,  quïlêlofi'llè^ 
lodote  (3)  lui  étck  demiée  ^appucoinenc  pr  quelquW  de  (»)  Um,  r, 
coif  qui  croyoient  qu'il  les  avoit  ganads  de  quelquéjgtâiid 
danger.  £nBn  ce  Dieu  eue  plufiean  autres  noms  des  lieux  où  •  ' 
il  étoit  fpécialemcnt  honoré ,  comme  ceux  de  Tenartus ,  du 
Promontoire  de  ce  nom  dans  la  Lucanie.  Onchejlius  de  la  ville 
d'Onchefte  i  Jjîmms  de  l'Iftme  de  Corinthe ,  où  il  avoir  un 
Temple  magnifique  donc  Paufanias  (5)  fait  la  defcription  >  (j)lmO»» 
Jielicomus  f  de  THelicon,  ôcc.  Les  Romains  lui  donnoient^^ 
•celm  de  Cmi/ii  $  qui  tepond  à  celui  dlfffms»  qoenousavons 
-expliqué  :  Do-là  le  nom  des  fBtes  Cwfiuuia  f  celd>fiées  en  fim 
lumneur  pendant  les  Jeux  du  Ckque.  .    .  [ 

Gomme  les  àvancuies  que  nous  venons  de  cappocter  ^  4c 
*plu(ieats  autres  encore  quon  rrouve  dans  Paufanias,  don- 
noient  prcfque  toujours  lieu  a  l'éreQion  de  quelque  Temple 
en  l'honneur  de  Neptune ,  ôc  à  des  fêtes  particulières  ,  il  a    •     ^ . 
été  un  des  Dieax  du  Paganifme  des  plus  honnorés:  car  indé-  •  •  *  •  ' 
|>endamnieru:  des  Libyens  quileregacdoient  comme  leur  gran- 
de JXyinteé ,  il  y  avoit  daosia  Grèce  18c  .lïtalie ,  furtoot  dans 
l^ieux  maritimes  •  un  grand  po^mÈre  de  Temples  élevés  eb 
fon  honneur  «  des  fèces  6c  des  jeux  ;  en  particulier  ceiùcde 
l'Illhrae  de 'Corinthe ,  6c  ceux  du  Orque  à  Rome  lot  étoîcnt  - 
fpéctalement  confacrés  fous  le  nom  d'Ippius>  parce  qu*il  y 
avoit  des  courfes  de  chcA'aux.  Les  Romains  môme  avoient 
tant  de  vénération  pour  ce  Dieu  ,  qu'indépendamment  de  la 
fcte  qu'ils  celebroient  en  fon  honneur  le  premier  de  Juillet, 
6c  qui  étoit  macqué^à  ce  jour- là  dans  leur  Kalendrier,  )»r  ces 
mots,  IX  Néfttau  biH^  tout  le  mcôs  de  Février  kiiâoit  coi»- 
iàoré.  kât  .-parce  qae  la  moirié  ^it:deftiné«|)arnnteuxanK 


prier 

^eurs  qui  dès  le  commencjeiacuttdu.Fxioçems  ,fe  difpoToienc 
Tome  IL       *  Qq 
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jÉiM  vbyagei  de  Mer.  Ce  qu'il  y  avoh  dé  plus  iiogiilier  »  «foi 
oemoié  en  croyoit  que  Neptaae  avoit  fomié  le  pie- 
«niec  cheval^  les  ohevaux  &  les  mulets 9  couronnés  de  fleucit 
demeuroient  (ans  ixavaaUer  pendant  les  Fêtes  de  ce  Dient 
&  jouiflbtcnc  d'un  icpol  qaepttfonne  n'ofoit  troubler. 

Outre  les  vi£limes  ordinaires 9  c'eft-à-dire  le  cheval  &  le 
taureau  immoles  à  ce  Dieu,  Ôc  les  libations  qu'on  faifoit 
(0  liv.7.  en  fon  honneur,  ainfi  que  le  dit  Hérodote  (i) ,  les  Arufpi- 
ces  lui  ofiroient  particulièrement  le  fiel  delà  vidime  >  pâr 
;la  raifoa  que  l'amertume  de  ce  viTcece  convenoit  à  l'eau  de 

Mer» 

Ce  Ibmlr  entreprendre  ani» diofe  îmfMoflîbie  «pede  fidtfr 
-  -   «nention  de  toos  Ici  Temples  qui  lui  étolenfccùnuciés  ;  mais 
<je  ne  puis  me  dirpenfer  de  dire  ^u'il  y  en  avoîtttii  chez  les 

Atlancides  ,  dans  lequel  il  étoit  reprélenté  fur  un  char  tiré 
par  quatre  chevaux  ailes  ,  dont  iltenoit  les  rênes  ;  ôc  faRatue 
.^toit  li grande, qu'elle touchoit la  voûte  du  Temple ,  quoique 
fort  élevée  »  c'eft  ce  que  nous  apprenons  de  Platon  dans  le 
^0.^*"^®°  long  difcours  qu'il  fait  de  i'Ifle  Adantide  (2).  Pline  (3) 
0)Liv.3i.  <ntnnon  dn  Temple  quil  ivotc  ehea  ies  Caitens  >  6c  He* 
(4)  liv.  r^Mdoee      dim  apore  qoe  lésPafîdéens  biavoiem  ecm&cuL 
Ce  mêftoe  Aiweor  parle  aulfî  d'une  ftatue  d'airain ,  haute  de 
/fept  coudées  ,  ou  dix  pieds  6c  demi  »  qy'^  Avoic  près  de 
(1)  TirF^  l'ifthme  de  Corinthe. 

Paufanias  { ^) ,  qui  dans  la  defcription  détaillée  qu'il  fait 
du  ftade  d'Olympie  ,  dit  qu'il  y  avoir  près  de  la  borne  la 
figure  d'un  Génie  qu'il  appelle  Taraxwpm ,  qui  étoit  là  pour 
épouvanter  les  chevaux  «nous  apprend  en  mênie  temps  qu'on 
rSie  tnanqnott  ^  acvtatqaede  pafeanpiès,  d'uivotajer  Nep- 
tune Jp^us  I  de  de  le  {mer  queles  dieviiiK  qoi  coodafinent  les 
chars  n'en  fiAnt  poînt  eftropiés  * 
'  J*ai  dit  qote  acftibucnt  à  Nepcune  les  ttemblemens  À  In 
4utres  mouvemens  extraordinaires  qui  arrivoient  fiir  la  tente 
&  dans  la  mer ,  je  dois  ajouter  ici  qu'on  r^ardoit  auflî  ce  Dieu 
<;omme  1  auteur  des  changemens  canûdoables  dans  iecoius 

{à)  On  peut  confulter  fur  cet  artiile  Dcnvs  dlbficanwA»L  1  ^aîlHH»ntlfl7lHIM|i 
■Miaos  ëÛttatts  doAt  oa  pacieû  àa  et  0«at«k 
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Expliqttces  par  TBiftoire,  L  i  v.  |L  Çh aP.  IV.      5 Q7 
fleuves  &  des  rivières  i  au fîl  les  TliçflWiens ,  dpnt  le  pay| 
^toit  inondé  ilprfque  les  capx  d  écoulèrent  ne  manquèrent  pas 
p^l;>Uer  qu^  c'é(pk  Nq>eutie  qui  gvqic  iqmé  je  çana}  p^i: 

Cf^m  <mfl««  Pi^u  fàitti«p)Uerb^9ifç>^  quç)piS|PI|* 
ftfs  qui  fe  &ipMQt  ibnc  des  ouvrage^  <k  çe  Dieu  1  q^iH 
#  ront  paç  de  peine  à  croire  que  Neptune  avoit  fait  le  ca? 
•»  nal»  quand  ils  le  verront  ».  On  le  regardoit  pour  la  même 
raifon  comme  le  Dieu  tutelaire  des  murailles  &  de  leurs  fpar 
démens  9  qu'pn  çpoyoit  qu'il  renvcrfoit  qu^nd  il  lui  plaifoitr 
Auifi  V^cgi^Ç  lereprëffntç-t-il,  le  trident  à  la  main^  détruir 
fev  iflS  {l9Ui!aiU«$  d«  Troye ,  ^  ébranlant  l^urs  fpndemen^ 

Coffm  on       pwçvif  ealanteiiçf  Aie  1«  4fP<npte  4ç 
{^fpm«».jM#i0949mm  ^eceU^4iH)!!  W  . 
wpe  chapitre  »  ott  pV'p99  9)anqué  de  nous  apprendre  que  pouf:  '  • 

f^U^r  dans  Ces  amours  >  il  s'^toit  fopvent  métamorphofé  : 
Arachné  dans  le  bel  ouvrage  qu'elle  tra<;a  en  préfence  dp 
Minerve  t  y  rafTembla  l'hiftoire  de  tous  ces  changemens  i  elle 
^voit  aufiTi  repréfenté ,  dit  Ovide  (5) ,  Neptune  métamorphofé  i/^^  j, 
£n  tf^ureau  dans  l'^vanjturç  qu'il  eut  avec  une  des  filles  d'Eq* 
le  i  ib^  ^$1  forfpe  du  ftcuve  Bnipe  ,  4a#s  /|n?ou£?  ayi^ç 
Iphintedie^  iE^mmc  dq  Géant  Aïoçusi  4oiit  M  .eut  les  qiesaf 
jAloidçs>  Ephialte  Ôc  Otus  ;  fous  celle  d'un  bélier»  IpriOm*!^ 
voulut  lildvure  Bifaltis  ;  fouB  «elle  d'^  cheval  pyornçippçf 
4Qerès  y  qui  s'étoit  elle-même  métamorphose  en  jument  po^^ 
fe  dérober  à  fes  pourfuites.  Enfin  elle  le  peignit  en  oifeau  , 
dans  l'intrigue  qu'il  eu(  4veç  .MfK^fç  i  ^  ddpphin  d^^ 
.<eelle  de  Melanthe  {b), 

Âpr^s  ce  quç  j'ai  dit  fur  la  maniece  dont  on  repréiçn^pit 
l^çptune ,  ^  du  portmic  qu'en  6it  Vw^^f  '}^  n>urp^ 
à  mmvi  PRIT  lapport  fm  ^fOff  f  iliédsjilçp^tii^-.ieliiê^m 

46icmp«  iinvaeii»  çmsfyx^^  f^i^ti^^-fs^af^i/^ 

•  *  •  •  •  ^         •   <  * 

Ftindamtnia  quatit.  A.ucià.  L  x. 
'  («)  Oa  r^ait  après  ce  que  j'ai  dit  dans  les  fources  4eiFi>M9*f  V        doir  ppfit 
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foS  t!a  Mythologie  &  les  Ta^îei  y 

ques-uns  de  ces  monumens  ne  nous  rappelloient  quelques 
traits  parriculierà  de  Ton  hiftoirc  ,  ou  de  celle  des  Princes  qui 
avoient  fait  graver  ces  figures.  On  le  trouve  fur  ces  inonu- 

'  mens  tantôt  debout  «  tantôt  adîs  fur  les  flots  delaMeri  fotH 
vent  fur  tih  'çlult  traîné  par  Ueux  ou  quatre  ehevaûi-jiCtt: 
Ibnt  quelqueibis  ties  cfaevanrofdinaires  ï  quelque&îs  dès  die- 
'  vaar  marins  qui  ont  h.  partie  fuperieiire  oe-cer  animai',  peiK 
dant  que  l'inferteure  ic  termine  en  quêue  de  poifToB  9  comme 
prefque  tous  les  monftres  marins  ;  une  feule  fois  avec  des 
chevaux  ailés,  ainfi  qu'il  eft  rcpréfenté  furune  pierre  gravée, 
donnée  par  Beger  qui  croit  avec  raifon  que  c'eft  le  Nep- 
tune Atlantide,  dont  parle  Platon.  Dans  toutes  ces  occa- 
iîons  ce  Dieu  preffe  fes  chevaux  «  fie  leur  lâche  la  bride  ;  ce 

.  t^ne  Virgile  a  li  bien  exprimé  dans-  ce  vers  ;  fte0i9  tquos  y. 
\r)  MBni..'aimijK0^vohms' ^ hra  ficundo  (i).  Neptune  ôoixëimé:^ 
la  viaoire',  dans  Maflfêt,  màrqué  la  reconnoiffance  décelai 
-qui  ccoyoit  lui  devoir  le  gain  dVine  bafaiNe  navale  ;  tenant 
îe  pied  droit 'fiir  un  globe,  dans  une  médaille  d'Augufte 
^  dans  une  autre  de  Tire  >  il  nous  apprend  que  ces  Empe- 
t."  reurs  étoient  également  les  maîtres  de  la  terre  &  de  la  raerv 
Aflis  fur  une  mer  tranquile  (a)  avec  deux  dauphins  qui-  na- 
^eéift  fur  ïa  fùperBcie  de  Teau ,  âc  ayant  près  de  luiune  proue 
de  vaifleau ,  chargé  ou  de  graif»  ou-  de  perles  ,  il  marque 
•f abondance  que  procure  une-herareuTo  navigation» -Loriqull 
paroît  aflls  fur  une  mer  agitée  ■(^)  ,  avec  le  trident  planté" 
devant  lut,  &  .mi-'oireâU'nioriftroeoxà'éétededràgbn6c-des 
?ailes  fans  plumes  comme  une  chauve-fourts  ,  quifembîe  îàirc 
un  effort  pour  fe  jetter  fur  lui  ,  pen<]anr  que  Neptune  de^ 
meure  tranquile,  &  paroît  même  ddrourncr  la  tête  ,  c'eft  pour 
marquer  que  ce  Dieu  triomphe  également  des  tempêtes  & 
des  mon^lres  de  la  Mer.  Sur  une  médaille  donnée  par  Bé- 
lier ,  oik'la  viâoirê  paroik  fur  la  pfoued'un  navire^  iônaaot 
ëe  hi  tfompetté«^|>endanc  mie^Nepnme  as  reVeis  »  .en  pol^ 
turc  de  combattant  cbrdeion-  tridient  pour  mettre  en  note 
tes  ennemis  «il  nous  lepréfente  t  comane  1  a  très-bien  remaïqué^ 

(a)  Figure  doqnce  par  M.  Maffbi. 

£6}  Rffinàapfésfvc  k  Poe  àc  Moot&aMa  daarloa  Yoyifeif infi^ 


Digitized  by  Google 


ExpUiliUes  par  fHijlwf,  Liv.  H.  Chap.  IV.  30^ 
cet  Antiquaire  ,  la  grande  viftoire  ra\  a1e  de  DémetriusPo-  ' 
liorcetès  fur  Prolom^îe,  que  ddcrit  Plutarque.  Enfin  un  bas- 
relief  d  une  très-grande  beauté  f  r)  ,  nous  prdfcnte  Neptu-  ^0)  Atoir. 
ne  enlevant  une  jeune  fille  ,  qu'il  emporte  fur  fes  chevaux 
marins.  L'amoor  »  .à  qui-  ce  piçu     abaudojpné  fon  trident  « 
s'en  (ert  pour  animer  (es  chevaux  dont  il  y  èn  a  an  qui  rient 
Ja  queue  d'un  dauphin  dans  ià  bouche^Deux  jeunes  filles  pa* 
foiuènt  fur  le  rivage  prier  Neptune  de  leur  rendre  leur  com» 
togne.  Les  Mythologues  qui  parlent  tant  des  amours.djB  çe* 
i>ieu  &  de  fes  différentes  mëtamorphofesynexIifotJiieaqué'  ..  ..  ' 
îe  f<;ache  de  cet  enlèvement. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Neptune  avec  Taras  fon 
fils  ,  qui  paroît  furies  médailles  des  larentins  avec  les  fym- 
boles  de  fon  pere.  La  ville  de  Tarente  en  Italie  >  que  les 
Orecs  nomment  Taras  >  rapportott  ion  origme  an  fils  de  ce- 
pieu»  qui  en  avoît  jetté  les  premiers  fendemens;^  Les^  Ta^ 
rendns  en  reconnoifTancc  le  repréfentoient  for- leurs  inédail'r- 
les(i)  fous  la  forme  dan  Dieumariny  monté  fur  undauphini-  (t)Vor.Be' 
&  tenant  ordinairement  à  la  main  le  trident  de  Ton  pere:  jè  g«,Treibrde 
dis  ordinairement  ,  car  quelquefois  il  a  à  la  place,  la  maffue 
d'Hercule  ,  fymbole  de  la  force;  ou  une  chouette,  pour  dé- 
ligncr  Minerve  protectrice  des  Tarentins  >  ou  une  couronne 
Dûur  faire  allufion  à  les  conquêtes»  ou  avec  la  corne  d'a- 
Tïûndance,  pour  ûgnifier  k.bonté  du  pays  où  il  avoît  bâti 
lavillè  de  Tareme4ou-en£h  aveç  un  pot  à  deux  aniès-»  &  une 
jgrape  de  taifin  avec  le  thytiè.de  Bac<»a8  9  fym^ 
oance  dti  vin  chez  les'  Tarentins» 
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CHAPITRE  V. 

»  '  ;      Ncrée  >  les  Néréides ,  Doris  &  Triton* 

•  •  •  • 

N£  R  t'  £  >  que  tous  les  Anciens  mettent  au  nombre  des 
Dienx  de  U  Mer,  étok  ielon  Hefiodç  (i)  >  fils  de  TO- 
cean  àf.  de  Tediys.  ApoUodore  (2)  lui  doope  l'Oceap  pouf 
(»)iir.  <•  pere .  6c  pour  mece  la  Terre  ,  &  d'aunes  Mythologues  le 

font  fîls  de  Neptune.  HeHode  loue  beaucoup  ce  Nérée  qui 
étmt  feion  lui  un  vieillard  doux  Cf.  pacifique  y  qui  aimoit  Is 
jtillice  6c  la  modération.  Les  Anciens  ont  recherché  la  rai» 
fon  pourquoi  ce  Poëtc ,  ainfi  que  l'auteur  d'un  Hymne  qu  oa 
attribue  à  Orphée ,  fe  font  étendus  fur  les  louanges  de  ce 
Dieu  marin.  Le  Diacre  Jean  en  rapporte  une  raifon  aufli  ri- 
dicule que  Êtufle  1  c'eft  >  dit-il ,  que  les  Marins  >  oui  ont  tou« 
Jours  la  mott  piâeote  4eTam  les  yeux ,  (ont  orcun^imei^ 
gens  de  bien  ;  «sis  mUieureufement  c'eft  tout  le  coiitiaâi^ 
Le  bon  Diacre ,  comme  le  remarque  M.  le  Clerc  ,  qui  hi» 
bilok  dans  un  lieu  loin  de  la  Mer ,  n'avoir  jamais  vû  ni  13^ 
vigateurs  ni  matelots ,  6c  en  parle  comme  nous  parlons  des 
habitans  de  la  Lune.  Ce  fqavant  Critique  a  donc  recours  à 
la  langue  des  Phéniciens  ,  dans  laquelle  les  mots ,  Nahae  ^ 
Noat ,  d'où  le  nom  de  h] crée  a  été  formé  ,  fignifient  brilleTy 
éclmrtr  y  ce  qui  rapporté  à  Thomme  ,  veut  âks,Jf avoir ,  avQir 
di  Fimttlligence  ,  être  fage  {a). 

Quoiqu'il  en  foit»  tous  conviennent  avec  Heliode»  qu'il 
époufa  fa  foeur  Dons/&  ou'il  en  eut  les  cinquante  Néréi- 
des *  dont  voici  les  noms.  Proto ,  EucraiCf  5ao ,  Amphitn- 
te  ,  Eudore  ,  Thetis,  Galené ,  Glaucé,  Cymothoé,  opeo  1 
Thalie ,  Melite  ,  Eulimene ,  Agavé ,  Pafithée  ,  Erato  ,  Eu- 
nicé  ,  Doto  ,  Pherufa  ,  Dynamene ,  Nefée  ,  Adée  ,  Proto- 
medée  y  Doris  ,  Panopc  ,  Galatée  ,  Hippothoé  ,  Hippo- 
noé ,  Cymodocé ,  Cymatolege ,  Amphitrite ,  Cy mo ,  Etonc , 

(fl)  Voftt JsNm  d« m. le  Omûu)itjm  »j j. de  k Theocia.  dUcfiode» 
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Expliquées  far  PHtJîoin,  Li  V.  1 1.  Ch  ap.  V.  j  »  i 
Héiaitéc,  Glaucoaonié  >  Poncoporia«  Li^oie,  Evagore> 
ÊJÊomtdée ,  Polynomé  9  AttEonoiiié  >  Lyfiaiia&>  Ëvamé  9  F6- 
mathé»  Menippe  ,  Nyib»  Eupompe»  Thcmifto^  Psonoé  » 
Jhfemertès.  On  trouve  duie  cette  lifte  >  fi^te  fur  HeHode  > 
'dcttx  fois  Amphinite*  peice  quil  y  a  dei^  Néréïiles^ece 
nom ,  qui  diflfcrent  en  quantité ,  de  quelques  fyilabes. 

Homère  (i)  en  rapporte  les  nomsun  peu  difiéremment,    /.\ T|Uf j 
6l  nen  nomme  que  trente-trois  ;  les  autres ,  dit-il ,  étant  i«. 
reftécs  au  fond  de  la  mer  :  Giaucé ,  Thalie  >  Cyniodocé,Ne- 
£ca>  Spio,  Thoa  ,  Halia  ,  Cymochoa  >  Aâea  j  Limnoria^ 
Jllelita ,  Jera ,  Amphhlioé ,  Agavé,  Doto  ,  FcM  jFhenifii» 
ïyfmmûM  f  VmioKntit  Att^binotmc  t  OJIianîfay  Dotisy 
^nope ,  Gahtée  9  Nemercis  9  Ap(eudès ,  CallianafTc  >  Clyme- 
ne]»  Janire ,  Janeie»  Mxre  >  Orithye  $  Amatfaie.  Ces  noms  p  * 
au  refte  ,  prefque  tous  tirés  de  la  Langue  Grecque ,  convieiH 
nent  parfaitement  à  des  Divinités  de  la  Mer ,  puifqu'ils  ex- 
^iment  les  rïors,  les  vagues  >  les  t6aa|>êccs>  la  bcttiace  >ies 
llades ,  les  Ifles ,  les  Ports  y  ôcc. 

'l  Toute  l'Antiquité  convient  que  Netëe  excelloic  dans  Part 
-4e  coonoitre  i'^miir.  Il  pcédit  a  Paris  lagocne  que lenle- 
-VeMcnt  «FUeiene  devoit  attirer  ùu  ùl  patrie  (a),  &  il  apptit   /  x  t 
Sè  Hencttie  cii  éioient  Jes  pommes  <!*oc  qu'Euryâhée  lei  tvott  <l 
oidonné^Niec  chetcfaer.  Il  voulut ,  dit-on  t  fejchaqger  enpie- 
iicurs  figures  >  pour  s'empêcher  de  donner  cet  éclairciÎTe- 
ment  au  Prince  Grec  ;  mais  celui-ci  le  retint  jufqu'à  ce  qu*il 
eût  repris  fa  première  forme.  Apollodore  nous  apprend  que 
Nerée  fàifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  mer  Egée  (3) ,  où 
il  ctoit  environné  de  Néréides  qui  le  divertifloiêût  par  leurs 
«liants  Ôc  Jean  dan&s  (4).  Anui  Faii&iiâs  {$)  ccoitquele  /  jor  hé 
vieillaid  qu'honoraient  les  Gytheaiies*  «ficcui  fdon  eox  amt  HyL.  7n  a>! 
ibo  pdais  dm  la  mer»  n  étoit  autre  que  Nerée  i  &  il  cite  t'^f., 
pour  le  fveover  ,,les  trois  vccs  d^Homere*  ^e  M.  â'Alîbé  ^ 
'iSedoyn  a  touiott  abifi: 

Pour  vous  y  Nymphes  ,  rentrez  dans  vos  grottes  pr^ntUié 
Un  vieillard  fortuné  vous  attend  foui  lej  ondes  f 
Alk9irivair  Ncrée,  &.htller  â  fis  Cottt,    .  . 
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^'  Il  ëft  «évident  qu'il  y  a  bestocotip'  de  Phyfiqae  inHIe  âm 
cette  Fabie>  Us  roëtes  ayant  pris  (bavent  Neiée  polur  Fera 
<méine ,  que  fim  nom  figniHe.  Hefychius  en  effet  le  d^ve 
«de  HLf^ç  y  qui  veut  dire  y  iwUmt  s  mais- je  crois  cependant 
•mfe  le  fond  de  la  fabie  nous  repréfenteqoelqu'ancien  Prince 
de  ce  nom ,  qui  fe  rendît  fameux  fur  la  mer ,  ôc  qui  per- 

/  .  -feâionna  fi  fort  la  navigation  ,  qu'on  venoit  le  confulter  de 
•toutes  parts  fur  les  dangers  des  voyages  maritimes.  Ces  pré- 
tendues métamorphofes  >  ôc  ces  figures  différentes  qu'il  pre- 
:iiôit  pour  fe  déâiie-  de  ceux  qui  venoim  ie  coofiilter  »  ne 
.Ibnt  que  des  fymboles  qui  nous  -oHtquent  qu'il  étoit  fb  & 
culé  f  fage  ôc  prévoyant  y  comme  nous  le:diions  dans  on  mo- 
(0  V.  NtP-ment  de  Proteé.  Quelques  Auteurs  (i)  cependant  ont  crû 

^  ,qae  Nerée  avoit  été  rinvcmeor  de  rHydromancie ,  ou  de  la 

•fcience  de  prédire  l'avenir  par  le  moyen  de  Teau  ;  ôc  que 
-c'cft  pour  ceb  qu'on  ie  rcpréfenie  comme  un  grand  Devin  y 
&  peut  être  même  quecen'eft  que  pour  cette  raifon  qu'il 
a  été  mis  au  nombre  des  Divinités  cie  la  Mer.  M.  le  Clecc 
(O&vHe-.  confirme  ce'fetttimenc  (2)  par  une  heocôiie  conjeâure^âi* 
ûnt  venir  le  mot  de  »erée  de  la  langue  Hébraïque  »  dans  la- 
^quelie  il  figntfie  Prophète  »  viiem  9  de  c'eft  ce  qui  l'a  fait  te* 

f arder  par  tous  les  Anciens  comme  un  honune  habile  dans 
an  de-piédice  ravenif  y  ce  qu'Horace  exprime  ainûj 

^  (})  oa.  eamet  fera  Nereus  fata  (3^ 

•    •  lAinfi  pour  entendre  cette  fable,  il  faut  diflinguer deux Nc- 
'^rées  ;  l'un  Poétique  y  dont  les&bles  ne  (ont  fondées  que  fur 
les  étymologies  deibn  nom  ;  Fautre  réel>  dont  lliiftoire  a  été 
.dotgée  didées  poétiques. 

Mais  que  devons-nous  penfer  des  Nérâdesfes  filles  f  doit- 
'  .on les regatd(Br comme  des {)eiibiuiages métaphoriques, ainli 
que  leurs  noms  le  fignifient,  ou  comme  des  perfonnes  réel- 
les ?  Je  conviens,  1°.  Que  les  Néréides  ,  que  nomment  He- 
fiode  &  Homère  ,tiefont  la  plupart  quedcs  Etres  poétiques, 
iniais  qu'il  y  en  a  qui  ont  exiÀé  veritablemear ,  telle  que 
CaiOopé  mere  d'Andromède  >  Piàmoiathé  mete  dïe.Piioque , 

laquelle 
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laquelle ,  félon  raufanias  ,  étant  allée  datis  le  pays  voifin  du 
Parnaflfe ,  lui  donna  Ton  nom  ;  ce  pays  en  effet  a  depuis  été 
^ppellé  laPliocîdes  Thetis  mère  a^Achille)&  quelque^  au- 
tres. Ma»  a*,  il  fiiat  cpnvemr  aalfi  qu'on  a  donné  le  nom 
-de  Necéfdes  ^  des  PrincefTes  qui  habitoiem»  ou  dans  quel» 
•queslfles»  ou  fur  les  cotes  de  la  mec  9  ou  qui  fe  rendirent 
émeufes  par  rétablilTement  du  commerce  ou  de  la  naviga- 
tion. On  le  tranfporta  enfuite ,  non-feulement  à  quelques  per- 
fonnagcs  poétiques ,  6c  dont  l'exiftencc  n'eft  due  qu'à  des  éty- 
mologies  conformes  aux  qualités  de  leurs  noms  ;  mais  aufli 
à  certains  poilTons  qui  ont  la  parue  (upcrieure  du  corps  à  peu 
près  femblable  k  celai  d^me  iènune* 

Pline  dit  que  du  temps  de  Tibère  on  vit  fiir  le  tivage  de 
-h  Mer  une  Néréide ,  telle  que  les  Poètes  les  repxéfentent 
flc  qu*un  Ambailkdeut  de  Gaule  avoit  dit  à  AuguHe  »  qoVm 
avoit  vû  fur  les  bords  de  la  Mer  plufieurs  Néréides  mortes. 
Albert  le  Grand  {b) ,  Ôc  quelques  autres  »  padens  fouvem  de 
pareils  prodiges. 

On  publioit  la  même  chofe  des  Tritons  que  les  Poètes  re- 
préfentent  comme  des  mondres  j  ayant  la  moitié  du  corps 
-d'un  homme  flc  loutre  d'un  poiiTon  ,  avec  une  cûnqiie  à  la 
main»  dont  ils  fimt  retentir  le  rivage  (r).  Lorfque  ce  nom 
^tott  pris  au  fingulier  $  il  marquoit  celui  des  Tritons  qui  pié» 
cedoit  toujours  Neptune  >  dont  il  annonçoit  l'arrivée  au  fon 
ide  ià  conque  >  fie  qui  a  palTé  à  caufe  de  cela  pour  être  le 
-Trompette  de  ce  Dieu.  Hefiode  ,  qui  en  a  donne  lagenealo- 
-gie  y  dit  qu'il  étoit  fils  de  Neptune  &  d'Amphitrite  ;  Virgile 
&  Ovide  en  om  fait  le  portrait  (d).  Pline  rapporte  qu'on  écrivit 
à  Tibère  »  qu'on  en  avoit  vû  un  près  de  Lilbone  «  fonnant  de 


(•)  SftOsta  te  Mcbni  Unwt  HtrHt  in- 

fana  effigie ,  Plîn,  L  p.  c.  î. 
(b)  Vo^.  foa  Eatretiea  des  Aoimaus  ; 
Paulanut  te  AmuL 
(f)  Voici  k  Jetcriptioa  que  ùât  Vir- 


Front  httdÊIKtfnifiMt  htftffHB  é^Hât  ^ 

vus. 

(d)  Ounimm  IMMtf'wMr»  tmrkâfm 

fonaïui 


fSbi  droa  Triton ,  eo  parlant  «PAnlctès ,  |  Injpirare  juhtt  ,  fimÛttfjm  &  fmi»t 


imawùs  TrUtm  9  &  cxruia   Jam  revocart  dtUQ  ,  &t. 
WÊtttrrens  fréta ,  aàlêUnmwm  hiffidA\. 
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fil  conque  ;  ^  tel  qaTon  les  iranSfeote  orduaiiement  [a),  Onr 
•  v&  iouvenc  pmdie  pu  les  Pédieors  des  poUIbiis  aflds  lef- 
femblam  à  ce  qu'on  nous  dk  des  Tntons  •  &  c  eft  peui>^ 
fin  ces  fdations  qa*on  a  inventé  les  fibles  que  les  Poètes  ra- 
content de  ces  fères  qu'ils  doonoient  au  bon  Nerée>oii  Tii» 
ton  Trompette  de  Neptune ,  marchoit  fur  la  mer  avec  fon 
chariot  ôc  fes  chevaux  bleus.  Macrobe  obferve  qu'on  plagie 
la  ftatue  de  Triton  au  haut  des  Temples  de  Saturne. 

Les  anciens  monumens ,  de  même  que  les  médailles  {è)  » 
s'accordent  à  ccpréfenter  les  Neiéïdes  comme  de  jeunes  filr 
les  poitées  fin  des  dauphins  ou  finr  des.  chevaux  msrins  «. 
tenant  ordinairement  d'une  main  le  ttidenr  de  Neptune  >  ic 
de  Tautce  un  Dauphin»  &  quelquefois  une  Vidoire  ou  une 
couronne.  On  les  trouve  cependant  quelquefois  moitié  fism; 
mâ  6c  moitié  poiflbns  9  confiHinément  à  cnveg  ^ 

DtfinU  in  pifcem  mmlier fanmfa /uptrae ylioi»  AtL?oëu 

telles  qu'on  ks  voit  fiit  Une  médaille  de  Maxfeille  ôc  fur. 
quelques  autres  encore» 

Pour  les  Tntons  ils  font  coufoocsiepiâeniâ  moitié- hon»^ 
snes  de  moitié  poiffi>ns  •  ils  ont  la. chevelure  fomblableà  la. 

«eoouillette ,  herbe  maiine  f  le  refte  du  corps  paroic  couvestL 
de  petites  écailles  i  ils  ont  des  nageoires  au-defibus  de  l'o- 
reille,  la  bouche  large  ,dcs  dents  de  bêtes  fcroccs,  des  yeux- 
bleus,  les  mains  &  les  doigts  couverts  d'écaiiles ,  ôc  des  na- 
geoires au  Ueu  de  pieds  ,  fur  la  poitrine  ôc  fur  le  ventre.  Mais 
ioit  caprice  d'Ouvrier  ,  ou  myftere  que  nous  ignorons ,  on 
en  trouve  fur  les  monumens  qui  ne  reflemblent  jprefque  en 
nsa  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Tel  eft  celui  qui  étoit 
repiéfenté  fut  une  Fiife  trouvée  en  Bourgogne.Il  a  n  tête  fle 
tout  le  corps  d*un  homme ,  fitns  qu'il  y  paroiiTe  aucune  écail- 
le» ex'ccm  les  cuifTea  qui  fe  terminent  en  deux  lengocà 
queues  de  poiflbn.  Il  dent  un  manteaa  fiir  un  bias  »  &  une. 

(a)  Tibtrio  niinciatum  tfl  vifttm  &  atiditum  cmautm  nmchi  TriMma  fiM  KojitfM^ 
forma.  Plin,  loc.  cit. 

Qt)  Aiufi  ^u'oa  peut  Je  voir  ^uis  h^st,  TxeToK  toiié^OBifr 
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CoqoiEe  jk.  k  main  droite.  11  a  près  de  lui  un  monftre)  de  un 
■^ien  marin  couché.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  plupart  de  ces  Di" 
vinités  delà  Mer  étoient  honorées  dans  la  Grèce  ;  Paufanias  (  i)  ,  (i)  la  C«- 
dit  en  particulier  que  les  Néréides  avoicnt  des  bois  facrés 
&  des  autels  en  plufieurs  endroits ,  fur-tout  en  particulier  fur 
les  rivages  de  la  Mer  j  Tt^^iwom  ,  dit- il.,  la  Néréide  Doto  qm 


<2HAPITK£yL 

« 

Frotéc.       .  ^ 

RIeh  n  eftplus  célebre4]ae  et  Dîen  asarin  ;  6c  les  deux  |^us 
grands  FoStesde  F  Amiqcncé  fe  font  efibréës  à  ï&m  &ea 
'  ^Hcelepomait.Hom€K(i)daMtedifcoaisdeMcneks  (OOdyitlè 
B»que  >  lui  fait  raconter  comment  s'étant  égaré  près  d'une  pe-  4. 
me  Ifle  d'Egypte ,  Eidotée  fiUe  de  "PtotéehÂ  apparut  1 6c  lai 
confeiUa  d'aller  confultcr  fon  pere  pour  apfnenore  de  lui(ès 
^eftinées ,  l'averdiTant  toutefois  que  pour  en  venir  à  bout  il 
£dloit  le  lier  pendant  qu'il  dormoit ,  &  ne  point  le  lailTer 
^chaper ,  quelque  figure  qu'il  prît ,  jufou'à  ce  que  revenu  en- 
lîn  en  fon  premier  état ,  il  lui  eût  révélé  fes  avantures.  Me- 
«das  MCDd  avec  hû  tioîfr  de  ft»  compagnons ,  qui  furpre»- 

fc  jctienr  ftnr  fui;  6c  Cmsœte  cfiayés 
<le  le  voir  métamorphofé  en  lion  >  en  dragon  5  en  leopara^ 
«I  fiuiglier  «  en  eau ,  en  «ibie»  ils  le  reciemieertou jouis  en- 
4re leurs  bras,  jufqua  ce  que  revenu  à  fa  première  forme,  ilf 
le  lâchent ,  &  alors  il  apprend  à  Menelas  ce  qui  le  retenoit 
Egypte ,  &  en  même  temps  ce  qu'il  dévoie  Êùie  pour  ar^ 
fiver  heureufement  dans  fa  patrie. 

Virgile  ,  oui  n'a  fait  que  changer  les  perfonnages ,  mais 
pow  lé  icmà  m  copié  fiddiBmeiiivfeB  niedcie  f  laconte  (2} 
comment  Anflée  ayant  perdu  tes  abeiUesyaUa^tipaver  Cy- 1^^^  ^ 
xene  fii  meie ,  cpû  [ni  paxk  ainfî.  «  ft  y  a  dans  k  wni 
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a»  CaqDaticnnne  {a)  un  Devin  ,  nommé  Protée  ,  qui  parcoort 
les  mers  fur  un  char  attelé  de  chevaux  marins  ;  je  le  vois- 
»  qui  dreffe  fa  courfe  vers  l'Emathie  ;  il  va  revoir  Pallene 

•  lieu  de  fa  naiiTance..  Les  Nymphes ,  âc  même  le  vieux  Ne- 

•  fée  levèrent  ce  céldne  Devin  ^  dont  I2  pâiâiidon  ^^eocL 
m  for  le  poflë,  (ur  le  prefènt  6c  fur  Favenir.  Cette  nce  corn 

•  noiflânce  eft  un  don  qu'il  are<;ûde  Neptune  1  pour  fécond 
•»  penfe  du  foin  qu'il  prend  de  nounir  (bus  les  eaux  les  mon^ 
m  très  marins  qui  compofent  le  troupeau  du  Dieu  des  Mers*. 
»  C'eft  ce  Devin  ,  mon  fils ,  qu'il  vous  faut  furprendre  &  en- 
»  chaîner,  fi  vous  voulez  qu'il  vous  révèle  la  caufe  fecrete 
»  de  votre  malheur  ,  ôc  les  moyens  de  réparer  vos  pertes.  Si 

•  vous  n'employez  la  violence,  n'efperez  pas  d'en  tirer  des - 

•  leponfes^non^  Acc.  AulS-tôt  que  le  Soleilannt  atteint  le 

•  milieu  de  ià  couiiè  ,  que  fes  ardeurs  brûlantes  deflëdie- 
■>  ront  les  eampagnes >  &  forceiont-les  troupeaux-  à  cherchef' 
«  la.  fraîcheur  des  bois  >  je  vou&.coaduifai.  dans  la  grotte  ok 
»  le  vieux  Protée  fe  retire  pour  (è  repofer  au  fortir  des  eaux> 
1»  là  vous  le  furprendrez  ailement  dans  fon  premier  fommeiL 
m  Dès  qu'il  fe  fentira  faifi  &  garotté,  il  fera  cent  efforts  pour 
»  échaper  de  vos  mains  :  il  fe  préfentera  à  vos  yeux  fous  la 
•■figure  d'un  IIoojl  d  un  fanglicr  herilTé ,  d'un  tigre  menaçant, 
m  Saxk  dragon- armé  d'écaiucs.  Peut-être  pour  mieux  iàicinet 

»  vos  yeux  y  paroîtra-t-iLcomme  un  feu  qui  pétille  en  Taîr  9  00  • 

•  comme  un  torrent  qui  .&écoole.  Mais  plus  il  prendra  de 

•  formes  différentes ,  pkis.  vous-leErereK  fes  liens ,  jufqu'à  ces 
m  qu'il,  paroifle  dans  la  forme  oà  vous  l'aurez  iùrpris  pendant 
m  ton  fommeil.  » 

Ariftée  exécuta  exactement  Tordre  de  fa  mere ,  &  apprit 
de  Protée  la  manière  de  reparer  fes  effains.  Comme  le  fond 
de  la  fable  de  Protée  eft  véritablement  hiftorique ,  voyons 
ce  qui  peut  y  avoir  dontié  lieu  i.  mais  elle  n'eft  pas  aifée  à 
expliquer,  U,  les  Auteurs  qui  l'ont  entrepris varient  autans 
entre  eux  que  Protée  varioit  lui-même.  D'abord  les-Qrecs 
qui  vouloient  que.  tous  les  .Djeux  £c  tous  les  gtands  boflunes 

•   (4)  Ciirfi«/Aox ,  auionrdtnii  Scarputtht,  dlime  Ifle«ottrc^M  de  Ckcee  ftdv 
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fûffent  nés  chez  eux ,  prétendoicnt  que  Protée  étoitdePal- 
lene  en  Theflalie  ;  mais  que  la  cruauté  de  les  enfans  l'avoic 
obligé  d'en  fortir  pour  fe  retirer  ea  Egypte ,  &  fur  cela  oa 
iNibua  quQ  c*écoit  Neptune  qui  ravokuuivé-y  ainfique  le  dit- 
Lycophion  (1).  On  ajoutait  qa*il  toit  revenu  ^dans  la  iuite>i  (t 
9l  Viigile  a  fuivi.  cette  ttadition  f  puifqo'il  dit  ^. 

.    .    .   ..  •   *.  •  Eatriamque  revifa 
PalUvcn. 

tes  deux  fils  de  Protée  qui  s'appelloient  Poligone  &  iTefè*' 
gonej  faifoicnt  mourir  tous  ceux  qui  vcnoient  loger  chez', 
eux,  après  les  avoir  vaincus  à  la  lutte  ;  Hercule  après  le  dé* 
part  de  Protée  délivra  la  terre  de  ces  deux  tyrans. 

Servius  confirme  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  {a)  y- 
mais  cette  pietentiob  des  Grecs «eft  qu'une  cfaîoiere »  Pio*- 
fée  ayant  éié  Roy-d'Egypte ,  comme  nous  leptouverons  danst 
la  fuite. 

Madame  Dàcier  a  Sien  vu  que  cette  fable  d'Homère  étoir 
hiftorique,  voici  comme  elle  en  a  parlé  dans  fes  Remarque* 
fer  le  quatrième  Livre  de  l'Odyflee  «  Il  s'agir  ici  ,dir-elley. 
•  de  trouver  les  raifons  de  cette  fiction,  &  fur  quoi  Homère- 
»  a  imaginé  un  Dieu  marin  capable  de  tous  ces  changemcns  : 
»  car  il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  foie  une  table  toute  pure , 
»  ôc  que  ce  Poëte  irait  vouni  qucdéfigner  par4à  la  matière* 
»  première  qui  fiibit  toutes  Cônes  de  changemens ,  on  qa» 
»  donner  un  emblème  delamitië^  qui  ne  doit  parolrre  fôrer 
«  qu'après  qu'on  l'a  éprouvée  fous  tomes  les  fermes;  Ceiont*. 
»  là  de  vaines  fubtilités  &  des  fonges  creux  :  car  y  comme  dit 

Strabon  ,  ce  neft  pas  la  coutume  d' Homère  de  n'attacher  à  au-» 
»cmf  vérité  (csjabUs  prodigitufis.  Il  a  ajufié  la  fabUà4esfâét$» 


(a)  Carfathos  ,  inqirit,  infula  tjî  contra 
SfSgffnmt  ifu  vknuu  Ptltgus  Carfa- 

xua- 

«fr  Prtttitt  :  rdim  PMnt  ehfUaufhef- 

fdtiT  ,  ad  auam  tamen  revoftu  tft  f^ta  : 


commigrartt  »  Thraci»  fuit  incola  ,  nli  ha^  - 
bttit  tU9rtm$KfMfUot  Thelegonutn  &  Po^ 
ligonum  ,  ftf  «M»  «Avtnai  fccum  luÛari^ 
adtgertnr-  O"  MtmIâFfW  ,  ad  foflrtmtaw 
ab  Hercule  vi£H     imerempei  t  fatru  am»' 


^uodjfitndu  (  Viig^lius)  hoc  Uco  dieem  :  j  nuan  ftrculenmt  :  fuafrofttr  tmdio  fra-  • 
PiuSM^  te^  Pdbnea.  Hocidndi-\  fimitm  rtmm  fifmn         rMiOar-,  JB^- 
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*  certains ,  pour  rendre  par4à  Ja  narration  plus  agréable  ,  comme 
«  un  Orfèvre  ajoute  l'or  à  f  argents  Pour  bien  démêler  ic  myfterc 
»  merveilleux  de  cette  £âion ,  il  fàut  d'abord  trouver  le  vrai> 
»  qui  en  eft  ie  fondement ,  6c  enfuite  nous  vecrcMis^icîlemeoc 
«  M  mcflfoHge  donc  il  IV  envelopé ,  Cdon  6  coutume;  » 

Démêlons  donc  la  ▼erité  d'avec  le  mcnionge.  Daboid 
lliidoire  nous  apprend  qu'il  y  avoir  à  Memphis  un  Roi  nom* 
saé  Protde  ,  qui  avoit  fucceaé  à  PhetoA  i  voilà  la  première 
vérité  :  la  féconde  >  qui  n'eft  pas  moins  conftante ,  c'eft  que 
l'Egypte  étojt  le  pays  des  plus  habiles  enchanteurs  qui  ope- 
xoient  les  plus  grands  prodiges.  Nous  voyons  dans  î'Ecritu- 
xe-Sainte  que  les  Enchanteurs  de  Pharaon  iinîtnient  une  parue 
•des  miracles  de  Moyfe  ;  que  par  leurs  cuchantemens  il& 
'  i^futt^oront  une  verge  en  lèrpent ,  comme  tvok  &k  csigaaid 
Swrmtt  dft  Diic«^  qu^coovemtait  comme  lui  Feau  e» 
itag  >  qu'il»  coHvnittBt  comme  lui  de  gceDooilles  toute  h 
terre  d'£gypte.  Il  y  a  donc  de  l'appacence  que  Menelas  étant 
k  Cdaope  >  alla  conlliker  un  de  ces  Enchanteurs  qui  (e  mê- 
loient  de  prédire  l'avenir  :  &  voilà  le  fondement  qu'Homère 
a  trouvé  ,  èc  fur  lequel  il  a  bâti  Qx  fable  ^  qu  il  a  arrachée  enfuite 
à  un  nom  connu  ,à  Protée,  dont  il  a  fait  un  Dieu  de  la  Mer, 
à  qui  il  donne  des  monftres  marins  à  conduire ,  ôc  auquel  il 
.  impute  tous  ceschaiigemens  ^  par  rapport  à  tous  les  prodiges 
qu  oDerctac  lev  Enchanteurs.  Voilà  donc  teyiai  •  &  la  6blc 
^  litt  fecfr  d'enveloppe  xfenfibliemeat  démêlés.  Euftathe  rap* 
^ne  qu'il  y  a  eu  des  Anciens  qui  ont  été  dans  le  fenciinenc 
iqœ  Pcotée  étoit  un  fâifeur  de  prodiges  ;  &  je  m'étonne  me 
cette  vue  ne  l'ait  pas  conduit  a  la  fource  de  la  vérité.  O» 
dira  peut-être  que  les  Enchanteurs  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ec 
■criture,  operoientces  prodiges  hors  d'eux ,  &  que  Protée  les 
operoitfur  lui-même  :  mais  outre  que  la  fiible  ne  rend  pas 
tpujoiirs  les  vérités  telles  quelle  lésa  prifes  >  peut- on  douter 
^uc  ees  Magiciens  qui  isuibient  des  chofts  (i  ibcprenancet 
'  Ikois  d*euz  >  veafil&nt  aufli  fi»  eux-mêmes  $  qui  n'étoienc  pas 
jBojiis  predigMHfi»;  &  ou'ils  ne  le  fiflènt  hojc  fous  diffère»* 
«çs  £brmes.ttSB>eapa&tes  aeffiajer  »  puifijue  j^kqû  ies.GcecSs 
4gui  cettainânent  daM.ça  ^  wif^9nmtokat.Mum9m 
♦ 
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Exprt/fuées  par  PHiJfàire.  L  i  v.  T I.  Ch ap.  VI.  3 1  p' 
pTus  que  les  apprentis  des  Egyptiens ,  il  s'en  eft  trouvé  qui 
ont  opéré  fur  eux-mêmes  des  prodiges  de  cette  nature.  EuC- 
tathe  rapporte  l'exemple  de  Callifthene  Phyficien ,  qui ,  quand 
M  vpuloit  >  paroiflbit  tout  en  feu  >  &  fe  fiuibic  voir  fous  d'au- 
tres formes  qoî  étoonotent  les  fpeâateuis» 

U  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Ptotée  étokvm 
Ocateor  habile  9  qui  fçavoit  faire  aifémenc  changer  de  ibnti» 
Jnent  ceoz  à  qui  il  parloir.  Lucien  afSkequê  c'étoit  un  Co- 
médien extrêmement  foupîe,  un  Scatamouche  parfait,  qui 
prenoit ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  fortes  de  figures.  Heraclidc 
de  Pont  prétend  que  la  fable  de  Protée  renferme  lemyftere 
de  la  formation  du  monde  j  que  par  fes  changemens  on  a: 
voulu  nous  apprendre  que  la  matière  pouvoit  recevoir  toutes 
ibrtes  deâgures  i  ôc  au  Êidotée  qui  confeUle  délier  fou  fere>> 

la  Providence  (Uvine  qui  fixe  à  certains  Ibîets  cette  md»  . 
me  matière.  D*aatres  prétendent  (|pe  Protée  fignîfie  la  ve« 
âté  qui  cfeuMUce  cachée  à  ceoa  qu.  ne  t'attachent  pas  à  l'é» 
tudier. 

Mais  l'opinion  la  plus  vrai-fcmblable ,  &  qui  cft  commu- 
ne parmi  les  Anciens  ,au  nombre  defquels  font  Homère  (1),  (i)OdyCI, 
Hérodote  (2),Diodore  de  Sicile (5),Clement d'Alexandrie  (4)^  ^ 
Lycophron  (y) ,  Ifaacius  &  pluficurs  autres,  eft  que  Protée  a    (3)  i  iv.  i. 
été  un  ancien  Roi  d'Egypte  qui  tenoit  &  Cour  aMemphis,  ^fX'i^^J^ 
Jx,  qui  regnoic  ven  le  temps  de  la  gpeiie  de  Troye.  Voici  OAiiàt« 


tapponé  en  entier.  «  Pheron  Roi  d'Egypte  eut  pboe' 
m  fiicccffeur  un  habitant  de  Memphis  ,  appelle  en  Langue 
»  Grecque  Protcc,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  un  Tcm- 
•»  pic  dans  Memphis  ,  qui  eft  fort  beau  &  fort  magnifique- 
»  ment  paré,  il  eft  fuué  auprès  du  Temple  de  Vulcain ,  du 
•  côté  au  Midi:ies  Phéniciens  de  Tyrhabikettrli  lentour^ 
«  &  le  lîea  en  eft  appellé.  b  Camp  des  Tyrtens.  Il  y  a  dans- 
m  ce  Temple  de  Protée  une  Chapelle  deméè  k  Venus,  fiin^ 
a»  nommée  l'Ettangecef  que  je  conjedure  être  Hélène»  liUe 
i»de  Tyndate.  parce  que  j'ai  oui  dire  qu'Helene  féjouma  quel- 
pr'^fittBpt  Gfaez.Pi!oiée«,&  qu'on  loi  donroi  Je  fianom  de 
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•  Venus  étrangère.  Car  il  ne  fe  trouve  point  autre  part  de 
•»  Temple  de  Venus  qiû  lui  foit  coniàcié  ibus  ce  nom.  £t 
^  certes  quand  je  demandai  aux  Pi6tte$  ce  qu'ils  penlbient 
•«■d'Hélène»  ils  me  dirent  que  comme  Paris  Alexandre  s'en 

^  •  retoumoit  en  ion  pays  après  l'avoir  enlevée  de  Sparte ^  il 

•  fût  jetté  par  la  tempête  vers  les  côtes  d'Egypte ,  ôc  voyant 
••  que  la  tourmente  continiioit,  il  fut  contraint  d'y  prendre 

•  terre  à  la  bouche  du  Nil,  qu'on  appelle  Canobique  ,  où  il 
*>  s'arrêta.  Il  y  avait  fur  le  rivaee  un  Temple  d'Hercule  ^ 
»  Quc  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui ,  où  (1  quelque  Efclave , 
»  de  quelque  perfonne  que  ce  (bit «  fe  recire  «  s'y  Êiit  mar- 
«  quer  des^&imes  marques  qui  y  font,  fejaneitant  fous lapto- 
m  tçâion  du  Dieu  )  il  dft  défendu  de  le  prendee  •  Ac  même  ce 
m  privilège  eft  demeuté  inviolable  jufqu'à  notre  temps  :  les  e(^ 
•»  claves  d'Alexandre  ayant  oui  parler  de  laitanchtfe  que  l'on 

•  trouvoit  dans  ce  Temple ,  s'y  retirèrent  auffi  -  tôt ,  &  fe 
-tt  mettant  à  genoux  devant  le  Dieu  ,  ils  commencèrent  à 
«•  accufer  leur  Maître ,  ôc  à  publier  le  ravifferaent  d'Helene, 
•«»  Ôc  l'injure  qu'il  avoir  faite  à  iVlcnelas.  Ils  Hrent  ces  plaintes 
^  en  la  préfence  des  Prêtres  ôc  du  Gouverneur  de  cette  bou« 
^  che  dtt  Nil 9  nommé  Thonis  >  qui  les  ayant  oui  parler,  en- 
m  voya  promptement  à  Memphis  porter  cette  nouvelle  à 
m  Protée,  à  qui  on  parla  en  ces  rermes.  U  vient  d'arriver  ici 

un  Ëtianger  de  la«sce  de  Teucer ,  qui  a  commis  dans  la» 
0>  Grèce  un  crime  étrange.  Il  a  feduit  la  femme  de  fon  Hôte: 
ff*  il  l'a  enlevée  ôc  l'emmene  avec  lui  avec  un  grand  nombre 
*  m>  de  richeffes.  Il  a  été  poulfé  fur  vos  Cotes  parles  vents  con- 
«  traires,  le  laifferons-nousallerimpunément  ^  ou  lui  ôterons* 
«  nous  ce  qu'il  a  apporté  avec  lui  l  AulTi-toc  Pxotée  manda 
«  au  Gouverneur  quil  iè  iaisîtdecet  homme.  Le  Gouvec* 
m  neurobât;  ôc  après  que Protée l'eut  accablé  de  reproches  $ 

•  .illechaflkxielàpcérence»  ne  voulant  pas  toutefois  le 

«  mourir  pour  ne  pas  violer  les  droits  de  i'hofpitalité;  lut  ot^ 
«  donna  de  fortir  clans  trois  Jours  de  fes  Etats  «  ÔC  tetinC  He* 
4>Iene  pour  la  rendre  à  fon  Epoux». 

Dioaore  de  Sicile  convient  aufli  que  Protée,  qu'il  nom- 
^e  CetàSi  écoit£Loi  d'Egypte  ^  ôc  aûike  en  jucme  temps  que 
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'ExpUq:ices  pâr  t'Hifloire,  tlV.  ïï.  ChXP,  VI.  f  si 
tout  ce  que  les  Grecs  pubUoient  de  (es  différentes  mdtamor- 
phofes,  les  Fgyptiens  te  difbierit  de  leur  Roi  Cetès  ;  mais 
û  diffère  d'Hérodote  -en  detix  point»:  r.  en  ce  qu'il  dit  qu'il 
monta  fur  le  trône  aprè>.  un  interrègne  de  ifo.  ans,  au  lieu 
qu'Hérodote  le  fait  régner  immédiatement  après  Pheron.  z\ 
En  ce  qu'il  croit  qu'il  alfiHa  à  la  guerre  de  Troyc ,  ce  qui  a 
,  hït  avancer  à  quelques  Modernes  qu'il  étoit  le  même  que  Ti- 
tboiir  perche  Memnon.  - 

Quoiqii^i  en- (bit  »  voici  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  auid 
netamorphofes  dont  parlent  Homère  &  Virgile.  Protée  étoic 
un  Prince  làge  6c  éldqiienc  ;  èL  fa  prévoyance  qui  lui  hï- 
fok  éviter  tous  les  dangers»  poQVoit  lui  tenir  lieu  du  don  qu'on 
lui  accorde  de  prédire  Tavenir  ;  car  félon  Ciceron  ,  la  pré- 
voyance eft  une  efpece  de  prophétie.  Comme  il  étoit  très- 
difficile  d'apprendre  fes  fecrets ,  on  a  eu  raifon  de  dire  qu'il 
fàlloit  le  lier.  11  étoit  d'ailleurs  extrêmement  fier ,  &  paroiA- 
(bit  peu  en  public  :  il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  fe  trou- 
ver en  ibn  iàieinin  ;  il  n'y  avoît  qu'un  petit  nortibre  de  gros 
Seigneurs ,  qu'Homère  nommeaUegoriquement  les  gros  poi^ 
ibns«  ^muoLi  f  qui  puHent  l'accompagner.  C'étoit  ordinaire* 
ment  fur  le  midi  quiffortoit  de  ion  palais ,  que  le  même- 
Pocte  appelle  fa  caverne  >  il  alloit  prendre  fur  le  bord  delà 
Mer  la  iraicheur  du  vent  de  Nord  ,  couvert  peut-être  d'un 
parafol  ,  qu'il  nomme  un  nuage.  On  le  voyoït  quelquefois 
au  milieu  de  fes  foldats  ,  comme  un  Pafteur  au  milieu  de  fes 
trouoeaux  :  il  en  f<^voit  le  nombre  ôc  les  noms  »  ôc  en  fki*  ' 
ùk  uMivent  la  revûe.  Voilà  pour  juoi  le  même  Poëte  dit  qu'il 
^mptoit  régulièrement  tous  les  ;outs  iès  troupeaux  (ur  l'heure 
du  midi.  Prompt  &  vif  jufqu'à  l'excès ,  on  pouvoir  dire  qui! 
ésok  tout  de  feu  ;  ôc  maître  de  fk  pafiîon  il  paroiffoit  un  mo* 
ment  a^rès  plus  fouple  &  plus  coulant  queVeau.  Ne  paroît- 
il  pas  par  tous  ces  trairs  que  nos  deux  Poètes  ont  voulu  pein- 
dre allegoriquement  un  Roi  fage  ôc  prévoyant ,  fin  &  rufé  , 
&  non  un  monftre  marin  ,  ou  un  caméléon  qui  chan- 
geoit  de  forme  ôc  de  figure  f  Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans 
E»  Poètes  y  Ac  même  dans  rEciitoce>Saime  »  que  ces  de^ 
crîptîons  fymboliqucs  .qui  noua  nMueqoeilt  (qus  des  lecmes 
Tome  IL        '  Ss 
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couverts  le  cara£tere  de  quelqu'un.  Ainfî  le  Prophète  Ifaïc 
regarde  Nabuchodonofor  comme  l'aftie  du  jour  i  &  Jacob , 
(0  GmC       ^  Judas,  comme ualioA  (i}>  ^*  ce  ^u'on auiçit  tort 
'4fc  de  prendre  à  la  lettre. 

De  même  y  par  ce  peuple  maritime  9  qae  Virgile  appelle  I 
apiés  Ho0iece  gem  hmmâêPmi  «  il  eft  Mieat  que  ces  FoStls 
encendeot  parler  des  Egyptiens  voifins  de  k  Mer  »  flc  par 
ces  veaux  marins  >  iwfjpri  phocosy  des  Saiispes  dTEgypce  :  àL 
s'ils  les  appellent  les  troupeaux  de  Neptune  >  c  eft  parce  qu'an  | 
Roi  doit  être  le  pere  &  le  pafteur  de  les  Sujets  ;  c'eft  encore 
dans  le  mcrae  fens  qu'ils  difenc  que  Protëe  étoit  fils  de  Neptu-  I 
ne ,  parce  qu'il  étoit  puiflfant  fur  la  Mer,  &  étoit  maître  de 
Carpathie  ;  ce  qui  l'a  fait  dans  la  fuite  regarder  lui  même 
comme  un  Dieu  marin.  Peut-être  aulli  que  l'éqoivoque  <hi 
nom  Cnis  qu'il  portoit  9  ftloo  Di«xloee  ,  00  jploièt  Knâi  9 
ainfl  qjuele  nomme  Peikoainss  6c  qui  veot  due  nne  balei- 
ne ^  ou  un  gros  poiflbn  »  a  fervi  à  donner  cours  à  cette  fa- 
ble ;  ôc  ce  qui  confinhe  admitablement  ces  conjeâuics ,  c'eft  | 
qu'Homère  >  qui  en  eft  FAuteur,  l'avoit  apprife  des  Egyp- 
tiens ,  qui  couvroient  fouvenr  leurs  htÛDices  des  voiles  inge*  i 
nieux  de  l'aUegoric  ôc  de  la  Hciion.  *  1 

Cependant ,  Ci  nous  nous  en  rapportons  à  Diodore  de  Si- 
cile >  il  y  a  là-deffous  moins  de  myfterc  qu'on  ne  pcnfc,  puif- 
que  félon  loi  >  cette  fable  eft  née  chez  les  Grecs ,  ôc  ibt  in- 
ventée fur  une  covitame  qn'avekm  les  Rok  d'Egypte ,  qui 
portoieni  fur  leur  tête  pour  masque  de  kor  force  &  deléor 
puiilànce  f  la  dépouille  d'uo  Hon ,  ou  d'un  taureau ,  ou  d'un, 
dragon  i  quelquefois  même  des  biancfacs  d'arbres  9  du  feu  £c 
des  parfoms  exquis  :  ces  ornemens  fervans  à  les  parer  ,  & 
à  jetter  la  terreur  &  la  fuperftition  dans  l'amc  de  leurs  Sujets. 

Protée  laiffa  un  fils  nommé  Remphis ,  qui  lui  fucceda. 
Four  lui  il.  fut  mis  au  rang  des  Dieur  ;  de  on  vient  de  voir 
ce  qi|' Hérodote  dit  de  fon  Temple.  Piniflbns  pat  quelques 
réflexions  cdôques  de  um  Savant.  AL-  FMHMoae  (a)  pré> 
queles  GreesfonBseim  le  nom  dePracée  qvIfodoimcBenc 
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Expli^éts  par  tHijfi&M^  ÎAv,  II.  Chap,  VII.     ^a  j  . 
à  ce  Roi  d'Egypte  ^  de  Phrao ,  ou  PAro,  dont  ils  ont  fait  Prof, 
avec  la  finale  eus  :  étymologie  préférable  fam  doute  à  ceUc 
de  Perizonius  ,  qui  dit  oue  ce  Prince  n'eut  le  nom  de  Pro- 
téc  que  parce  qu'il  fut  élû  après  une  anarchie.  Feû  M.  Huet 
-oiii  a  fiût  UB  parallèle  de  Moyfe  ôc  de  pre(que  tous  les  Dieux 
dii^^^msÊÙÊit  il),  n'a  pas  manqué -âe  le  comparer  à  Tto-  (ODcmonft. 
«éeV^oÉMnént  ijf»  tome  cette       ^  fondée  liir  ce  que 
f  Ecncure-Sainte  nconte  de  la  verge  ^e  Moyiè  ;  mais  n*en  ^ 
ééfkiStk  ce  fçavant  Ffdat»  Protée  ,  qae  tonte  l'Afitiquité 
convient  avoir  vécu  au  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  cft 
poftedeiK  de  près  ^e  240  anç  au  L^gtflaceat  des.  Hébreux. 


C  H  API T  RE  VIL 
Phonys,  Sarw,  Fartmusr Marna ^Gimm  &  Egemh 

P H OK.  CT8 ,  ou  Phorcus ,  autre  Dieu  marin }  ëtoit ,  fi  nous 
en  croyons  Hefiode  (2) ,  fîls  de  Pontus  &  de  h  Terre,  (»)liil1ieo^ 
&  il  eut  de  fa  femme  Ceto ,  les  Grées  ,  dont  les  cheveux 
blanchirent  au  moment  de  leur  naiffance  (5)  ;  génération  phy-    (j)  Vofcs 
fique ,  qui  nous  apprend  que  les  fîots  blanchiflent  quand  ils  p**"*^ 
ïbnt  agités.  Homère  {^)  parle  de  l'antre  qu  habitoit  rhorcys^  GorgonM^*^' 
Ibr  leqad  Porphyre  a'fiac  un  doâe  Commentaire;  mais  qui    (4)  Od>c 
iècéduicà  queiquesidées  d'unePhyfique  myftetieafe  6c  abmi- 
te.  Varron  eft  le  feul  qui  ait  ramené  à  l'hiftoire  ce  que  difent 
CCS  deux  Poiites  ;  &  il  prétend  que  Phorcys  étoit  un  Roi  de 
Corfe.  Comme  il  perdit  la  vie  &  une  partie  de  fon  armée 
dans  une  bataille  navale  contre  Atlas ,  ceux  qui  étoient  ref- 
tés  de  cette  défaite^  publièrent  qull  avoic  été  changé  en  Dieu 
de  la  mer. 

Saron  étoit  regardé  comme  le  Dieu  paniculier  des  Ma- 
telots 9  6c  les<3iecs  9  poar  cdai  loi  avpieiit  donné  le  nom 
do  bias  de  mer  qui  tSt  proche  deiCoiimfae  9  «>□'  do  golphe 
Saroniqoe*  Ceft  ce  que  nous  fait  entendre  AriiHde  9  lorfqu'il 
dittMT  ib  tihabHemrptt  wgmn  dam,  ta  ikk  »  comme  G/«lr« 

.  Sf  ij 
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eus  ét Ânthedon ,  &  Saron.  11  y  a  apparence  au  refte  que  ce 
"  (0  laCo-  'S^'^o"         môme  dont  parle  Paufanias  (t),  &  qui  ëtoit  Roi 
tînth.         de  Corinthe.  «  Aithcpus,  dit- il  >  fucccd^  à  Sarûn  :  celui-ci  1 
»  faivant  ce  qu  ils  racontent  9  bâçic  on  Temple  à  Diane  &aio- 
»  nide  dans  un  lieu  où  les  eaiîx  de  la  mef  Bumeur  «m  mafé- 
»  cajge  ;  auffi  l'appellent-ils  le  marais  Pbo^béen.  Ce  Prince 
.  a>  aimoit  pallionnémenc  b  chafTe  :  un  pur  qu'il  chafToit  un 
«•  Cerf,  il  le  pourfuivit  jufqu'au  bord  de  la  mer,  le  Cerf  s'é- 

*  tant  jetté  à  la  nage,  il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laiHant  em- 
»  porter  à  fon  ardeur  ,  il  fe  trouva  infenfiblement  en  haute 
»  mer ,  où  dpuifé  de  forces,  ôc  laflTé  de  lutter  contrfc  les  flots 
»  il  fe  noya.  Son  corps  fut  rapjportë  dans  le  bois  facrë  de  Dia- 

-  »  ne  auprès  de  ce  marais  j  ficiohumé  dans  le  parvis  do  Tenu» 

*  pie  :  cette  avanture  a  été  cadè  que  le  marais  a  changé  dé 
»  nom ,  &  s'eft  appeUé  le  niataîs  Saronique. 

Pommw      Porcunus  »  fi  nous  en  croyons  Secvîos  >  prëfidoit  aux  Ports 
.  QU  Pal  mon,  dc  la  mer  ,  comme  fon  nom  le  marque  affez.  Son  hiHoire 
&inoouMa       f-^^^  connue,  6c  fon  premier  nom  ëtoit  Melicerte.  Atha 


mas  fon  pere,  Roi  de  Thebes  enBëotie,  étant  devenu  furieux, 
•  .        tua  un  de  fesfils  nommé  Learquc  ,  6c  Ino  mere  de  ce  jeune 
*    prince ,  fuyant  avec  fon  autre  fils  Melicerte,  fe précipiiaavec 
lui  dans  la  met  :  ils  lurent  l'un.  &  l'autre,  changés  co^  DîeijDt 
marins  :  Melicerte  fi>us  le  nom  de  Paleinon  9  &  Ino  loos  ce> 
(  t  )  Voyez         Leucothoé  (a).  Le  fond  de  cette  hiftoire  eft  véritable  9 
Ovide  Met.  1.  6c  i'expliqoe  fort  au  long  dans  le  tioifiéme.l  ome  le  icfte  des 
^  Hygin,«£ç.  évcncmens  de  cette  famille. 

Les  Grecs  n'eurent  pas  plutôt  fait  TApotheofe  d'Ino  &  de 
Melicerte,  qu'ils  établirent  en  leur  honneur  un  cuire  religieux, 
qui  fut  reçu  dans  differens  pays.  Melicerte  furtout  fut  honoré 
dans  fldcdcTenedos  ,  où  1  on  portala  fuperÛition  jufqu'àlui 
ofirir  des  enfàns  en  facriHce.  AuCorimheGnucosinftitiia  en  fon 
honneur  les  Jeux  Ifthmiques  >  qui  ayant  été  interrompus  dam 
la  fuite  >ilirent.rétablis  par  Thefée  en  i'hoqneur  de  Neptune; 
Paulànias  raconte  (  5)  que  dans  lel  emple  que  les  Corinthiens 
^gij^^  avoient  con&cré  à  Neptune  ,  éioient  trois  Autels,  un  de  ce 
Dieu,  l'autre  de  Leucothoé  ,  6c  le  troifiéme  dePalemon: 
pn  y  uouvoit  auiG«  ajoute  ce  même  Auteur  «  une  CbapcDifi 
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lîafle ,  où  Von  delcenrioit  par  un  efcalier  dérobé ,  &  on  difoit 
que  Palemonétoit  là  caché,  &  quiconque  ofoit  faire  un  faux 
ferment  dans  ce  lieu ,  foie  ckoyepy,  foit  étranger  t  ^tok  auS&r 
tôt  puni  de  fon  parjure.  ,  t       '  :  •  u  t 

Leucothoë  fqt  apifi  hoQpijée  à  Roine  >  &  V 
tTemple  9  oh  ks  E^unet  'jR^otnajoçs  alloiem  pffiir  iom,  venue 
pour  les  enfimtf  'de  le^is  &erés>  Or'oiàiit  pas  prier  KiD^efle 
pour  les  leurs .  puce  qjti'eile  ayoit  été  trop  malheureufe  en 
cnÊuit.  Ceft  ce  que  nous.apprénons  d'Ovide  (a).  Il  n'étoic 
pas  permis  aux  femmes  efclaves  d'entrer  dans  ce  Temple,, 
jôc  on  les  battoir  impitoyablement  lorfqu'on  les  y  trouvoit. 

Comme  les  Peuples  qui  recevoient  le  culte  des  Divinités 
étrangères  )  en  changeoient  fouvent  les  noms^  Inoj  que  les 
precs  nommoient  Leucpthoé,fi)tappellée  AùftMa  par  la&o- 
iiniiisi&  MeUçj^  qu^lfs^pf  eroi^  honori^iicibiipierfiom.^tt 
Jt^al^mon,  qofUHià'RoBie  fi>qi  jkooai  de  i?«<](|M|Ms|.  Qn  99 
trouve  aucune  figure  de  ce  Dieu  i  mais  ^oiiai^Dpus  en  Zf;qth 
fet  vé  unedeMaïutab  au  bas  «de  laquelle  osa  i  trouve  jces  oiots  ^ , 
J^at.  Lug. 

Quoiqu'Homere  ne  regarde  Egeon  que  comme  un  Geanr,  Effon. 
cependant  Ovide  dit  qu'il, étoit  un  des  Dieux  de  la  mer.  Sui-«    ^0  Thcog. 
yant  Hefiode  (1)  ,  il  étoit  filb  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Eu- 
snelus  ^  autre  ancien  Pçct-e ^  dàns  fon  Poëme  de  la  Titano- 
inachie»  le  fait  fils  de,  Po^n^^.  c)e     T^srre ,  ôc  dit  qu'il 
habîtoit  dans  la  mer.,  d*oà  il  fecourtoc  les*  Titans.  Conon  aA  • 
€Ûre  que  Neptune  le  vainquit ,  &  le  précipita  d^iis 'la  Oier^.  . .;.  r 
C^-oila  à  peu  ptèS/  ce  qu'on  fixait  d'Egeon. 

On  mettoit  auffi  parmi  les  Dieux  de  la  mer  Scyllaôc  Char yb*  . 
de  ;  mais  ce  que  j  en  dirai  daos.  THiftoire  d'Ulyâe  (a)  «  me 
difpenfe  d'en  parler  ici. 

Glaucus,  fi  nous  en  croyons  Servius  {h) ,  étoit  un  célèbre  Clauti»,. 
Pécheurde  la  ville  d'Antheon  dans  la  Béotie ,  lequel  ayan> 
snif  iùrrheibeles  poifloBSi.qullavoic  ptiS)  s'apperçut  qu'il» 
le  doùooienc  de  giands.  mouvemens»  ^fe  iettoient  dans  11 


.  '  (a)  Mn  ramm  hmc'fn'flhpt  fua  fia 

tnattr  adoret  : 
Jffa  farttmfeiùt  vifafuijff  farttu.'P»&, 


qui  cwn  capror  fifett  fofiiifetin  linon  ^ 
&  tilt  rec^ptojpniurttrjui  mare  ftti^au, 
ferait  quurumàem  h€rlnurum  ptttmigm  , 
mùhuf  con-utrfiu  e/f  'ktDtmWk 
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tner.  Il  né  douta  pas  que  cette  herbe  n'eût  «ne  v««0  ^>aitî- 
cuUere>  ii  en  goûta  &  fut  changé  en  Dieu  marin.  Ovide  & 
Au(bne  racdntent  ainfi  cette  fidion;  mais  l'Hiftoire  fà«  voit 
qu'elle  n'étoit  fondée  que  fur  l'habileté  de  ce  célèbre  Pê- 
^  (i)OMgr.  ^eur>  airifi  que  nous  l'apprenons  de  Strabon  (i).  Phiîoftratç 
"*  daiiv  iiri  de  tes  T^Meaux,  n'ayant  égard  quoin  fiâions  des 
Postes  9  peifit  an0  Glaoca&  iSm  tNulw  9  dit-il  ;  eft  hmttide  Hc 
blanche  >  &  fes  clieveux  flottent  fur  (es  épaeles.  Il  a  les  (bw* 
cils  fi  épais  &  fi  proches  l'un  de  Tatitfe ,  ^'ilt  fembleot  aTch 
iàire  qutin.  ^es  brais  font^ts  d'ime  aiaiiMfe  propre  à  nager» 
&  fa  poitrine  eft  couverte  d'herbe  marine.  Le  refte  de  fbn 
corps  fe  termine  en  poiflfoAj  dont  la  queue  fe  lecoucbe  jut^ 
qu'aux  reims. 

L'Antiqmté  reconnoît  trois  Glaucu5;run  fils  de  Minosj 
PâttfttS'fils  ^raippolocus ,  dont  il  ioft  parlé  dans  l'Iliade ,  le 
troiflÀiîè'fihttotnnié  le  FoatiqtKî  :  cette  ^^xsâSké  de  noms  a 
porté^  beatteoup  de  çoiiflifion  dans'la  Généalogie  du  dan* 
eus  dont  il  s*agit  ici  :  quelques  Auteurs  lui  donneatpour  père 
Polybe  %  d'autres  le  font  fils  de  Phorbas  >  d'autres  enfin  de 
Neptune.  Ce  que  nous  pouvons  conclure  de  plus  certain  , 
c'eft  qu'il  étoit  un  habile  Pêcheur,  qui  fçavoit  très-bien  na- 
ger. Comme  il  demeuroit  long-temps  plongé  dans  l'eau  , 
pour  s'attirer  de  la  confideration,  il  publioit  qu'il  avoit  dans 
ce  temps-là  des  entretiens  avec  les  Dieux  de  la  mer.  Cepen- 
dant) malgiéfon  Habileté  il  iè  noya  9  aînÛ  que  nous  l'appre* 

(s)L.s.c.»s.  notis  de  Palcphate  (1);  ^oour  honorer  là  meofioire  oncBt 
qu'il  ayoit  été  changé  en  Dieu  marin.  La'  ville  d*Anthedon 
Hn  rendit  un  Culte  religieux  r lui  éleva  un  Teasplë  y  &  Iqi 
offrit  des  Sacrifices.  La  manière  dont  Ovide  raconte  cette 
fable,  cfl  très-fingulicrc ,  &  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
jamais  rien  lu  de  femblable  dans  les  Anciens.  Les  autres 
Poètes  ont  auflTi  débité  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  fic- 
tions à  ion  occafion  :  uns  difent  que  ce  fut  lui  qui  enleva 
Ariadne  dan»  fifle  de  Naxe»  où  Thoëe  hivoit  abandonnée» 
6c  que  Bacchus  fonr  le  piiiiic  rattadba  à  lin  fcp  de  vignc« 
(0  Uf,i.  aînfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Athénée  (5).  Selon  Diodore  de 

^V\u     ^^^^      ^S^,  ^  ^  appaïqc  aux  Argonautes  Ibb^  l^^guoe 
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Expli<juée$  par  PHifloirf.  Liv.  II.  Chap.  III.  527 
cl*un  Dieu  marin  ,  lorfqu'Orphde ,  à  l'occafion  d'une  tem- 
pête ,  fit  un  vœu  folemnel  aux  Dieux  de  Samothrace.  Il  leur 
prédit  même ,  au  rapport  d'Apollonius  de  Rhodes ,  qu'Her- 
cule &  les  deux  Tyndarides  ,  Caftor  ôc  Pollux,  feroiem  un 
jour  mis  au  nombre  des  Dieux.  On  ajoute  encore  que  dans 
le  combat  qui  fut  donné  entre  Jafon  &  les  Tyrrhcnicns ,  il 
fe  mêla  avec  les  Argonautes ,  6c  fut  le  feul  qui  ne  fut  point 
blefTé  £uripide  (i),  ôc  après  lui  Paufanias»  rapportent  qu'il  (OD^n 
^loit  l'interprète  de  Nerée ,  6c  qu'il  prédifoit  l'avenir.  Si  nous  Orcfte. 
en  croyons  Nicandre ,  c'étoit  de  lui  qu'Apollon  lui-mêma 
avoit  appris  l'art  de  lire  dans  l'avenir.  Enrtn  Strabon,  fuivi 
en  cela  par  Philoftratc  dans  fon  Tableau  de  Glaucus ,  pré- 
tend qu'il  fut  meumorphofé  en  Triton,  6c  le  portrait  qu'en 
fait  le  dernier  de  ces  deux  Auteurs ,  rcflfemble  parfaitement 
à  ce  qu'on  raconte  de  cette  efpece  de  Monftre.  De  toutes, 
ces  fidions  on  peut  conclure  que  Glaucus  s'étant  noyé ,  on 
l'honora  comme  un  Dieu  de  la  mer.  L'endroit  où  il  périt 
étoit  devenu  célèbre,  ôc  PaufaniaSi  parlant  de  la  ville  d  An- 
thedon  dans  la  Béotie ,  remarque  qu'on  y  voyoit  le  Sault  de 
Olaucm  :  c'ed  à-dire  te  lieu  d  où  il  s'étoit  jetté  dans  la  mer. 


-     ^    .    C  H  A  PITRE  VIII. 

Des  Nymphes  j  Dryade^ ,  Harmadryadcs  j  Napées  y  . 
;  .  ,  .         .  _    Oreades  ,  &c.  ■  .  ..;  , 

QUOIQUE  quelques-unes  des  Divinités  qui  font  nom- 
mées dans  le  titre  de  ce  Cfiapitre ,  foient  dans  la  Clafîe 
qe  celles  de  la  terre ,  comme  les  Dryadps ,  les-  Hamadrya- 
des,  les  Oreades ,  6cc.  j'ai  crû  cependant  que  comme  la  plù- 
pjMt  tirent  leur  origine  de  l'eau  y  je  ne  de  vois  pas  les  feparcr^ 
mais  les  ranger  toutes  parmi  les  Dieux  de  la  mer. 

Les  Nymphes  en  général  étoient  parmi  les  Payeos  des 
Divinités  des  bois ,  des  montagnes ,  des  fleuves  ôc  des  fon--; 
taines  >  ce  qui  leur  fit  donner  pluilcurs  nonw.  Celies  qui  habî-*  i 
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ftoiént  Hbr  la  terre  >^rètencfienc1é  note  tde  Nyt^EipteV'cènd  qti! 

fardoient  les  fleuves  6c  les  fontaines  9  étoteiit  appcll^cs  Naïa- 
es  :  on  nommoit  Limniades  celles  qui  habitoient  les  Etangs 
'6c  les  Marais  :  celles  qui  préfidoient  aux  Bocages,  Napif es  : 
celles  qui  fc  plaifoicnt  dan§  les  bois ,  Dryades  ;  ou  Haitia- 
dryades  fi  elles  étoient  attachées  à  quelque  arbre  pamcultert 
16c  celles  ci  daUToient  ^  rnooKmenc  aveç'ibi  ;  cdle?'^ 
étoient  furies  montagnes  »  Oireadés  ( a), '9c  céttes  enfin  qui 
habitoient  la  JVÏ^r, Néréides.  Gh  leur  offroit  en  facrifi^e  du 
lait ,  de  Fhaiie»  «  da  midy^  oa,leiirîmfnoloit  ç[uelqiiefbis 
des  chevrds. 

Il  n'eft  pas  aifd  de  dire  quelle  eîl  l'origine  des  fables  qu'on 
débite  fur  les  Nymphes  ;  car  de  vouloir  rapporter  tout  ce 
qu'en  ont  dit  les  Poètes  àdefimplesallégories,ccft  ce  qui  ncft 
pas  foutenable  :  je  ne  fcaurois  me  perfuader  qu'on  ait  voulu 
Màlement  nous  laifTer .  fous  ces  fymbbles  »  Fidée  des  proprie- 
tés  de  l'eàtif  éc  des  corps  humides ,  qui  font  les -principes  de 
la  génération  des  arbres  <&  des  plantes  i  [nrcetjue  peut-être^ 
le  mot  de  Nymphe  viém  de  Lympha ,  qui  veut  dire  de  Vimti 
ific  què  c'eft  pour  cela  qa'Hefiode  les  fait  naître  dt  Pécume 
de  la  mer,  ainfi  que  Venus;  Ôc  qu'on  nous  dit  (qu'elles  étoient 
les  mères  des  fleuves,  filles  des  eaux  ou  de  1  Océan,  6c  le 
relie  {b).A.ïnCijQ  crois  que  l'idée  des  Nymphes  eft  venue  de  l'o- 
pinion où  Ton  étoit  anciennement  y  que  les  ames  des  morts  ' 
enoient  au^ur  des  tombeaux  oh  leurs  corps  étoient  enter- 
rés/où  dans  les  lieux  qu'elles  àvoient  Ifabités -pendant  îeor 
fejour  dans  ce  -monde';  c'«il  lè  fentiment  de  Porphyre  (i). 
Meurftus.remarqueibit.à  propos  là-deflus  que  le  mot  Grec» 
Nyn^ki  fjiéi  autre  que  4e  mot  ^Phénicien  Nepkast  qui  veut  - 
dire  ame  ;  6c  il  ajoute  que  cette  opinion  ,  ainu  que  pluneurs 
autres  'de  ce  temps-là ,  tiroieoc  leur  origine  des  Phemciens» 

•  I    ;     '.  '  '        ■  -•  •  • 

•(is^Yflflf  èfli^AM09flW|ll<ABlK  CQ  grec  f  mtlPMffiudhlSit  StMbOtt  Iw  IiHU llBBIfeUU*  ■' 

les  lieux  où  elles  babitoicnt.  ï'oytz  Soir'i  le  |  (b)  Les  Sçavaos  donnent  i  ce  nom  v]»- 
Comte ,  liv.  $.  i»..£Ues  ont  eu  aulTi  i  lîeurs  étymologies  .  quelques-uns  le  tbflt 
DluHeurs  aoctet  MM»»  oooime  lonides,  j  venir  du  mot  hébreu  Nouvk  ,  ftiOmt, 
Umeuklet*  te  cent  antres  <{u*elles  ti«  I  4'eùJ»GMcs ont  Ailleurs t^apto.  Kc^n 
KoienctOU  dttlieu  4e  leur  naiiIance,ou  plu-  \.U  P.  Vmuffm  «  LeQ.  dtt  Poect  jC.a.Lj' 
rtr^Udfcji&rMliténiawdwi<i>coM-l  ;  .   • .  -  if 

Fooc 


Digitized  by  GoOfllc 


t 


Expliquées  par  PHtJîoire.  L  i  v.  II.  Ch  ap.  VIII.  3  2p 
Pour  entendre  mieux  cette  penfée  ,  il  faut  fe  reflouvenir 
qu'avant  le  fyftémedes  Champs  Elyfées  &  du  Tartare ,  dont 
l'opinion  n'étoit  gueres  plus  ancienne  parmi  le§  Grecs  qu'Or- 
phée ôc  Homerç  ,  on  croyoit  ou  que  les  ames  demeuroient 
âupiès  des  lambeaux.»  ou  dans  les  jantins  de  les  bois  déU- 
dieux  qu'elles  avoient  fréquentés  pendant  qu'elles  écoient 
unies  à  leuts  corps.  On  avoir  même  pour  ces  fieux  unrefped 
religieux  ;  on  y  mvoquoit  les  ombres  de  ceux  qu  oncioyoit 
y  habiter  ;  on  tâchoit  de  fe  les  rendre  favorables  par  des  vœux 
&  des  facrificcs ,  afin  de  les  obliger  à  veiller  fur  les  trou- 
peaux &  fur  les  maifons.  De-là  eft  venue  l'ancienne  coutume 
de  facrifier  fous  des  arbres  verts,  fous  lefquels  on  croyoit 
que  les  ames  errantes  fe  plaifoient  beaucoup  >  coutume  autre- 
n>is  pratiquée  par  les  anciens  Gaulois  9  ou  Celtes ,  qui  (àcri- 
fioient  ibus  des  chênes  »  qui  en  langue  Celtique  s^appelloient 
P^nrsde-là  le  nom  de  Dryades  &  Hanaadiyades  >  on  de 
ces  Nymphes  qui  habitoient  dans  les  bois. 

Mais  ce  qui  donne  encoie  beaucoup  de  crédit  à  cette' 
opinion ,  c'eft  l'idée  que  Ton  avoir  que  tous  les  Aftres  étoient 
animés  {a)  ;  ce  que  l'on  étendit  enfuite  jufqu  aux  fleuves  ÔC 
aux  fontaines  ,  à  qui  on  alTigna  des  Dieux  tutelaires.  Voilà 
quelle  a  été  l'origine  de  ces  Divinités;  mais  il  faut  convenir 
que  dans  la  fuite  on  a  pris  pour  des  Nymphes  ,  jufqu'à  de 
fimples  bergères  {b) ,  &,  des  Dames  iUuftres  dont  on  appre- 
noit  quelle  avanture  (r).  Âinfi  nos  Poëtes  fidèles  imitateurs 
des  rêveries  des  Anciens  >  appellent  ocdinaiiement  du  nom 
de  Nymphes  1^  belles  perfoUnes  qui  entrent  dans  les  fujets  ' 
de  leurs  roëmes.  Enfin  on  peut  ajouter  ce  que  dit  Diodore 
de  Sicile  (i)  ,  que  les  femmes  des  Atlantides  étoient  com-  (i)l4r.|w 
munément  appellées  Nymphes  ;  ce  qui  me  fait  croire  que 
c'étoit  en  ce  pays-là  que  prit  naiffance  l'opinion  de  l'exiftence 
de  ces  Déeftes  ^  parce  qu'on  difoic  que  c'étoit  dans  les 

(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  |  Iss  troupeaux  du  Soleil 


la  (eptiéme  foiuce  des  fables ,  dans  le 
Tofli.  L 1. 1. 

{h)  C'eft  pour  cela  fans  doute  qu'Ho- 
mère appelle  Nymphes  ,  Phactufe  ,  & 
iMDpene  cellec  qui  nidoiaircB  Skile 

TomlL  "  Tç 


(c)  Selon  Servius ,  le  nombre  des  Nym- 
phes ^it  réduit  à  ico.  Hefiode  en  tact 

^ooo.  &  je  penfc  qu'il  étoir  arbitraire, 
vû  le  nombre  des  perfonnes  à  qui  oa 
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nous  reprélentc  Bacchus  inftruifant  les  Nymphes  (a)  :  car  on 
ne  feroit  pas  content  des  allégories  que  quelques  Auteurs  ont 
dit  y  être  renfermées  ,  6c  encore  moins  des  obfcenités  qu'un 
Fhilofophe  Stoïcien ,  homme  grave  ôc  ferieux  ,  a  débité  là- 
deflaà  (1).  Mais  pour  ne  rieii  kiflfer  à  deficer  fur  ce  fujet^  (OLa  Mo- 
je  dois  donner  ici  ta  lifte  des  Nymphes  6c  des  Naïades  :  da'JVon 
yotdlettis  noms  par  ordre  alphabétique.  suB.fniL  ^ 


Acafta 

Admer 

yEgerie 

yEgle 

Agatete 

Agavé 

Amathic 

Amphithoë 

Amphinome 

Amphitas 

Amphyro 

Arethufe 

Afia 

Atté 

Beroé 

Calianafie 

Callifoé 

Calypfo 

Caitnaria 

Cercéis 

Clio 

Clotho 

Clymcne 

Clytie 

Corafice 

Crefctt 

Cydippe 


Cymodufe 

Cymothoé 

Deiopée 

Dianafte 

Dioné 

Doris 

Doûthéè 

Doxo 

Drymo 

Pynamne 

Eleélre 

hphyre 

Erece 

Eudore 

Europe 

Eurybie 

Eurymene 

Galacée 

Galaxauca 

Glaucis 

Halia 

Hippo 

Hyaie 

Jacra 

Janira 

lamfaé 

Idodiée 


Idyia 

Laodicé 

Lara 

Leonchadome 

Ligea 

Limneria 

Lyçefte 

Lycortas 

Marcia 

M  elantho 

Al  élite 

Meloboris 

MemnelUie 

Métis 

Minetra. 

Minopene 

Nemeritis 

Nefo 

Nifaa 

Nife 

Ocyroé 

Opis 

Orithye 

Panope 

Pauopea 

Pafichoé 

Pelons 


(OFiiif 


Ttij 


Digiiizea  by  v^oo^lc 


La  Mythîogie  &  Us  TahUSf 
?a&^  Rhodea  Thoé 

PetfeU  &garitis  Thyca 

Petrea  Sangtfis  Thyella 

Pherufa  Spio  Thysbé 

Fholoé  Stys  Thorebia, 

Phyllidocé  Syrinx  Thyche 

Pitho  ThaleOa  Thyro 

Plexaura  Thalia  Uranie 

Phone  Thero  Xanto 

Polydora.  Thefpie  Zenxo 

Proto  Thetis  Zezo. 

Ptyiuiio 

,  Rematquons  en  paflknt  que  quelques-unes  de  ces  Nym- 

Ï>hes  font  nommées  deux  foiSyCuivantla manière  difieientedonr 
es  Poètes  defquels  Beger  a  tiré  cette  Lifle  ,  prononqoient 
leurs  noms  ;  &  que  d  autres,  comme  on  a  pu  s'en  appeccevoii> 
fom  les  mêmes  que  quelques-unes  des  Muies- 


CUAPITKE  XL 


iyE(^  &  des  Feufs. 

ON  met  auffi  Eoîe  pamii  les  Dieux  de  la  mer  ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  étoit  le  Dieu  des  vents  6c  des  tem- 
pêtes. Ce  Prince ,  fils  d'Hipotus ,  &  que  fon  mérite  a  fait 
paffer  pour  fils  de  Jupiter^  vivoit  du  temps  de  la  guerre  de 
Troye ,  ôc  re^noit ,  (i  nous  en  croyons  Servius  après  Vairon^ 
ù«  les  liles  qu  oïLappellok  Vttlcanies ,  &  qui  ont  depuis  porté 
le  nom  d'Eoiîes»  Ces  Ifies ,  au  nombre  de  fept,  font  entiela. 
Sicile  6c  l'Italie ,  du  côté  du  Promontoire  de  Pelore  «  ainfî 
que  Diodore  de  Sicile  ôc  Pline  le  difent.  Homère*  ne  pade 
que  d'une,  qu'il  appelle  Eolie ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  qui 
porte  ce  nom  ,  mais  il  la  nomme  ainft  àcaufe  defon  Roi  EoIe: 
c'étoit  fans  doute  celle  de  Lipara  ,  où  il  y  a  beaucoup  de 
Volcans  i.ce  qui  a  ùk  dire  à  Ariilote^  parlaqtde  cette  iile« 


Digitized  by  GopgI< 


Expliauêes  par  f  Hifioire.  L  i  v.  II.  Chap.  XI.  533 
que  la  nuit  on  la  voit  éclairée  par  des  feux.Strabon  eft  du  même 
lentîment>  ôc  ceft  pour  cela  quon  pla^oic  quelquefois^dansi 
ce  liea>là  les  forges  deVtilcaini  &ble  rondée.fbr  le  nom  que. 
les  Phenictens  donnèrent  à  cette  Ifle  ;  ces  premiers  Voya-  * 
geois  y  ayant  abordé*  &  y  ayant  vû  les  feux  qui  en  foitoient,^ 
la  nommèrent  >  conune  Bocharc  l'a  remarqué ,  Nièaràs  ^  on , 
IVtÈ>raij  qui  fignifie  un  flambeau  »  une  torche  allumée. 

C'eft  dans  ces  Ifles  qu  Eole  regnoit  lorrqu' Ulyfie  y  abor- 
da. Ce  Prince  étoit  fort  fage  &  fort  prudent,       recevait      •   ■  • 
bien  les  étrangers  i  il  ne  manquoit  pas  lur-tout  de  leur  don- 
ner de  bons  avis  touchant  les  dangers  de  la  navigation  (1).  Il,  (t)Diod.  Je 
s  appliquoit  fur-tout  à  obferver  les  vents  fur  f  kiTpeâioii  de  la  ^^'^  i* 
fumée  qui  fortuit  des  antres  de  Lipara,  comme  Pline  i*a  re* 
marqué:  il  pouiTa  même  (1  loin  fes  connoinances  là-dcfTuSy^ 
à  l'aide  d'un  peu  d'Aftionomie  (  2  )  &  par  l'infpcdion  du  fluX;   ^  ^^j^ 
&  du  reflux  de  la  mer ,  comme  le  dit  Strabon  (5) ,  qu'il  prédi-,  (})Liv.  t.* 
foit  fouvcnt  quel  ventdevoit  fouffler  pendant  quelques  jours; 
ce  qui  n'eft  pas  inipofTible  à  prévoir,  lorfqu'on  a  long  temps 
expérimenté  dans  un  climat  que  le  vent  qui  y  rcgnc  un  jour, 
y  dure  ordinairement  quelques  jours  de  fuite.  Comme  il  vi- 
yok  dans  un  temps  où  la  navigation  étok  îatt  imparfaite  >  ôc  >- 
où  il  étoit  fort  difficile  lorfqu'on  s'éloignoit  un  peu  des  cô", 
tes»  d'y  revenir  Ôc  d'éviter  la  tempête,  on  avoit  ifouvent  re^ 
cours  à  lui  poucfçavoir  quels  vents  dévoient  foufHiec pendant 
qu'on  feroir  fur  mer.  Plufieurs  perfonnes  fe  trouvèrent  biciv 
de  fes  confeils;  ôc  fa  réputation  alla  (i  loin  ,  qu'on  le  regarda' 
comme  le  Roi  des  vents ,  leur  maître  ôc  leur  furintcndant  {a)„ 

Les  Poètes  d(5figurercnt  enfuite  cette  hiftoire  par  leurs  fie-  '  . 
tions.  Homère  ,  au  lieu  de  dire  fimplement  qu'UlyfTc  qui 
avoit  confulté  ce  Prince ,  n  ayant  pas  ajouté  foi  à  fes  conicils  ». 
in  étant  denicuréfoc  mer  (^s  long*temps  qu'il  ne  fkllok^eiTuyaJ 
une  lude  tempête  qui  fit  périr  (kfbtte  à  la  vûie  de  TlOédl-. 
liMigiiei^dk  dHioenuuu^  enveloppée»  qu'Ëole  avok.enyEbrméj 


tro 


Imperio  frémit ,  ac  vimU's  carctrt 
frtauu.  Virg.  SMtàA,  i  i.  Homère 
.ditBrcfi]iwtaiii^iiifrc3Miê..  .•^ 


•  Ttiij 
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5  H  La  Mythologie  &  les  Fûè les  f 

les  vents  dans  une  peau  de  bouc  ,  6c  les  avoir  donnas  à 
UlyfTe^  lui  ayant  défendu  fur  tout  d'y  toucher  avant  un  cer- 
tain joor.  Il  ajoute  que  les  Compagnons  de  ce  Prince  le 
yoyant  endormi  •  simagtnerent  que  cette  peau  tenièrmoit  Tes 
trétbrs  >  ôt  lotivrirent  ;  fie  que  dans  ce  moment  les  vents  Ibt* 
tirent  avec  fureur ,  &  excitèrent  cette  horrible  tempête  qui 
les  Ht  périr.  Virgile  d'un  aime  côté ,  travaillant  d'après  les 
(QgBfiJ.l*  idées  du  Poète  Grec ,  a  encore  embelli  ce  fujet.  Il  dit  (  i  ) 
que  Junon  voulant  éloigner  Enée  de  l'Italie  où  elle  fçavoit 
que  les  Deftins  lui  promertoient  un  établifïement ,  alla  trou- 
ver Eole  dans  les  Ilics  où  il  faifoit  Ton  fcjour,  &  où  il  tenoit 
les  vents  enfermés  dans  une  profonde  caverne  {a) ,  qu'elle 
le  pria  d'exciter  une  tempête  pour  éloigner  Enée  d'Italie  » 
de  le  refte.  Les  autres  Polîtes  en  patient  de  même  :  on  en 
vint  jufqu'à^  dire  qii'avanc  qu'Eole  eût  pris  IHntendance  des 
vents  $  ils  cau(bient  fur  la  terre  des  renverfeménts  épouvan* 
tables;  qu'ils  avoient  feparé  la  Sicile  de  la  terre  ferme  ;  qu'une 
tempête  avoir  autrefois  ouvert  ce  fameux  paffage  de  TOccan 
dans  la  Meditecranée  >  qu'on  appelle  le  Détroit  de  Gibral- 
tar, &c, 

11  ne  .faut  cependant  pas  s'imaginer  que  cette  circonliance 
des  vents  renfermés  dans  une  peau  de  Bouc  »  n'enveloppe 
quelque  myllere  :  les  Mythologues  {b)  y  ont  fiik  plufieuts  oé- 
oouvertes  fur  la  nature  des  vents  >  qui  feroient  admirables  fi 
les  Auteurs  de  cette  fable  y  avoient  penfé.  On  peut  croire 
que  par  cette  B£lion  Homère  fait  allufion  ^  quelque  ancien* 
ne  coôtume ,  femblabîe  à  celle  qui  fe  pratique  encore  aujour* 
d*hui  dans  la  Laponie,  où  l'on  trouve  plufieurs  Matelots  qui 
vendent  les  vents  à  ceux  qui  s'embarquent,  &  leur  pro- 
'  '  mettent ,  moyennant  une  certaine  fomme  d'argent ,  de  tenir 
enfermés  ceux  qui  pourroient  troubler  leur  voyage.  Il  y  a  ap- 
parence que  les  Anciens  pratiqucnent  quelque  chofe  de  fem- 
blabte  ;ce  qui  a  donné  lieu  a  cette  drcoBftance  de  vents 


{a)  Seneque  raille  VirpTe  d'avoir  en- 
fermé les  vent?  d.ins  une  caverne,  puif- 
^'il»  De  font  tels  que  par  leM*  oiouveroent 
feHCdMHK;  on»  cent  cri|ji)ue  tombe 


un  antre,  à  peu  près  comme  Tatr  dans 
J'Eolipile  ,  d'où  il  ne  cherche  qu'à  s'e«- 
haler  aver  impetuo£té  \  &  cela  ne  fipk 
qu'une  queilion  de  nom. 

Vo^NanO-hift  4*JEote. 
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txpU<juée$  par  THifloire.  Liv.  II.  ChaP*  IX.  33^ 
renfermés  dans  la  peau  de  Bouc. 

Eratofthene  n  avoir  pas  pris  li  fcricufement  cette  cifconf- 
tance  de  la  fable  >  lorfqu'il  dit  :  quon  trourveroit  têmt  Us  lieu9i 
tm  Ulyje  muit  été  pmé»  quand  m  m»oit  ttffavéaim  qm  mmt . 
€9ufm  U  fiie  «à  r«fif  les  vm$s  étoinit  r0nfitrmés.  Ceft  un  cm»  aSm 
plaiftot»  mais  que  Polybe  a  très-bien  refutë  en  (oûtenaney 
ccMome  nous  l'avons  plufieurs  fois  des  fables  en  geneial  9 
que  le  fond  des  voyages  d'UlyflTe  e(l  vrai;  mais  qu'Homère 
y  avoir  mêlé  les  fidions  de  la  Pocfie  ôc  les  allégories  de  la 
Phylique.  Je  roup<;onne,  par  exemple,  qu'il  y  en  a  une  de 
cette  nature  dans  ce  que  ce  Foete  dit  des  douze  enfans 
d'Eole ,  fix  filles  ôc  fix  garçons  qui  s'étoient  marids  les  uns 
avec  les  autres  :  car  fi  on  ne  veut  point  prendre  cet  article,à 
h  lettre*  comme  Diociore ,  (1)  on  {>eQt  croire  qu'il  a  voulu  ^^^^^ 
parler  des  douae  vcoa  pancipaux»  qui  fe  mâleittKHiveDt  dans 
les  orages.  . 

Mais  puisque  aous  fonunes  fur  le  chapitre  des  vents,  nous 
remarquerons  que  la  fuperHition  Payenne  alla  jufqu'à  les  ado-  , 
rer  comme  des  Divinités  :  on  leur  facrifioit  lorfqu'on  entre- 
prenoit  quelque  voyage,  comme  plulîeurs  Auteurs  nous  l'ap- 
prennent [a).  Ovide  parle  du  Temple  que  Scipion  trigea 
aux  tempêtes  ;  A uguflp  j  félon  Sencque  (2),  bâtit  un  Tcm-    (0  Qu*ft« 
pie  dans  les  Gaules  au  vent  Cyrcius  i  ôc  Virgile  dit  (j)  "T^^^J^l' 
qu'£jiéefiicii&  auxZéphyresune  brebis  blanche  :  Fecmdem 
Zephyris  foUeièm  Mam  \  vat  qooî  il  eft  bon  de  remarquer  qi^e 
les  Grecs  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  aux  vents,  6c  dam 
la  feble  d'Ëole ,  qu'ils  en  avoient  fait  le  Souverain ,  n'avoieQt 
fait  qu'imiter  les  Peuples  d  Orient,  furtoiK  les  Ferfes  qui,  au 
rapport  d'Hérodote  (4) ,  rendoient  un  culte  religieux  à  ces  (4)  Lit.  i. 
Divinités  fougueufes  j  &  c'eft  à  cette  coutume  que  l'Auteur 
du  Livre  de  la  SageflTe  fait  allulion ,  quand  il  met  au  nom- 
bre des  Divinités  des  Gentils  «  l'air  &  le  vent:  aut  ventum ,  « 
jmi  çttnem  éêrem  Dm  pm^verum  (;)  i    ceia  dans  un  temp^  (j)     c. }, 
<^  apparemment  les  &ble»  des  Grecs  fur  €i  fiijet  1  HjiâxHeQt 
pas  encore  pafiées  en  Oâent<  .  .  .  ^ 
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■3  3^  Mytho}o<yie  &  les  Fahles , 

Pour  revenir  à  111  u'loire  d  Kole ,  il  ell  bon  d'expliquer  une 
(i)  odyin  ciiconfiance  qne  rapporte  Homère  (i)^  de  Tlfle  de  Lipara 

L  so.  .  oi!i  il  legnoit.  Ce  Poëtc  dit  que  le  Palais  de  ce  Prince  reten- 
dlToic  tout  le  jour  de  cris  de  ;oye  y  &  qu'on  y  entendoit  on 
bruit  harmonieux  :  car  il  y  a  apparence  que  cela  eft  fondé  fur 
les  merveilles  qu'on  publioit  de  cette  Ille  :  Dans  une  des  (eft 

^£la^  ^-^^  ^/'/?o/(p,  dit  Ariftote  (2),  on  raconte  eju'tl y  aunTombeatSt 

doyjiUf^  dont  on  dit  des  chofès  prodijrieujes.  ...On  ajpire  quon  y  entend 
un  bruit  de  Tambours  cr  de  Cymbales ,  avec  des  cris  éclatans , 
&c.  Il  eft  aifé  de  voir  que  tout  cela  cft  fondé  fur  le  bruit  que 
fidToic  le  feu  enfermé  dans  les  cavernes  de  cette  Ifle  j  ôc  par- 
là  Homère  &tt  attufîon  \  l'ancien  nom  de  l'Ifie,  quiétoit  ap- 

^jî)Hymn.  pellée  Meligornh  ^  comme  Callimaque  nous  l'apprend  (5;  : 
tane.      Diane  alla  chercher  y  dit-il,  les  Cytkfes,  &  Ifs  trvima  dam 
fijle  de  Lipara  ( cejl  le  nom  quelle  a  préfintement  ;  mais  i^ft 

(♦)Chaa.i4.  apptUée  Meligornis  )  &c.  Bochart  {^)  a  très-bien  re- 

•marqué  que  ce  bruit  fouterrain  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  avoir  fait  donner  ce  dernier  nom  à  cette  Ifle  ,  puifque 
dans  la  langue  des  Phéniciens,  Melogtnin,  ou  Mena^ginin  , 
fignifie  rille  de  ceux  qui  jouent  des  inftruments.  Le  même 
Auteur  tire  aulïi  très-heureufement de  la  même  langue,  i'ori- 
cine  du  nom  d'Eole  fie  de  toute  cette  âble,  qui  avoit  écé 
uns  doute  écrite  par  les  Phéniciens»  &  il  y  a  apparence  que 
les  Grecs  ayant  trouvé  le  mot  qui  dans  cette  langue  9 
ainH  que  ylella  dans  la  Grecque ,  veut  dire  impête  ;  &  ayant 
peut-êure  lû  dans  les  mêmes  Annales  le  mot  a  Min  ,  c'eft- 
a-dire  ,  le  Roi  des  y^ms  6c  des  tempêtes,  en  ont  formé 
après  Homère  le  nom  propre  d'un  homme  9  qu'ils  ont  appelié 
Eole. 

Mais  n'en  deplaifc  à  ceux  qui  ont  inventé  ces  conjeclures; 
jjt  ne  fçaarois  être  de  leur  fentiment.  Le  Prince  dont  je  viens 
•  de  faire  l'Hîftotre  >  fe  nommott  vecitablement  Eole  >  &  det^ 
«ciBtidoir  de  Fancien  Roî  de  ce  nom ,  qui  étoit  fils  de  Deucah 
tton»  dontr  lés  defcendans  après  avoir  donné  pIuHeurs  Rois  à 
la  Grèce  9  envoyèrent  plulîeurs  Colonies.dans  l'AHe  mineure» 
dont  ils  peuplèrent  les  côtes  &  pafTerent  enfuiteen  Italie; fit 
.  yotci  comment  Diodoie  de  Sicile  parle  de  cette  dernière 

uanlhiigratioa 
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Expliquées  pair  rHifîoirt.  Li  V.  II.  Chap.  IX.  357 
^nfmigration  (i).  Mimas,  fils  d*Eole,  regnoit  dans  une  par-  (»)  li*.  j. 
tie  de  la  ThefTalie  :  fon  fils  Hippotus  qui  lui  fucceda  fut  pere  '  ^  '  . 
d'Eole  II.  &  celui-ci  d'Arnès  qui  donna  fon  nom  à  la  ca-« 
pitade  de  fon  Royaume.  Cette  princ^fe  s'étant  laiffée  feduire 
pv  Amant  9  îoik  pere  la  vendic  à  an  Mardiattd  'de'''Mfeta- 
ponte»  qui  b  mena  en  Italie  où  elle  accoucha  peu  de  tenips 
4pcès  de  deox  fils  »  qni  fiirem  adoptés  par  leur  Maître.  Un 
meurtre  oulls  commirenc  dans  la  fuite  y  ks  Ht  chaiTec  de  Me- 
taponte  :  Eole  fe  retira  chez  Liparus ,  fils  d'Aufon ,  oui  re- 
gnoit fur  les  Ifles  Liparies ,  dont  il  époufa  la  fille ,  ôc  fui  fuc- 
céda  après  fa  mort.  Eole  eut  plufieurs  enfkns  :  Aftioche  l'aîné 
régna  ^fur  les  mêmes  Ifles  ,  qu'on  nomraoit  Eolicnnes ,  du 
nom  de  fon  pere.  locaftes  s'établit  aux  environs  de  Rheg^io  i 
Xnthus ,  Androd^â  9  Pherenion  êc  Agadivile  régnèrent  aana 
plnficon  païdes  ét  k  Sicile  %  0c  leurs  detccndans  y  demea« 
icrear  îo^cns  à  'ce^qne  1^-  Dcttien»  y  eni^yéteiit  tme  coîô- 
nie.  Nous  apprenons  toutes  ces  circonihnces  de  DiodQie 
de  Sicile  (2)  y  de  Sttaboa  (9)  &  d'Euftathe  (4). 

Les  vents,  comme  nous  lavons  dit,  avoient  audi  été  éri- 
gé» en  Divinités  ;  ôc  quoique  l'Antiquité  nous  ait  tranfmis  peu  ^  ^^^^^  ^ 
de  chofes  fur  le  culte  qu'on  leur  rendoit,  nous  apprenons  ce-  l'Sdiflce. 
pendant  de  Paufanias  (y)  «  qu'on  voyoit  au  bas  d'une  mon-    .  .  laCo- 

•  tagne  qui  étoit  près  de  l'Afope  un  Autel  confacré  aux  vents>  nJlfa.  ^ 
»4  qui»  dit-il,  certaine  unit  de  l'année  un  Prêtre  offie  des 

•  ûoifices  9  &  y  pratique  autour  de  quatre  fofles  je  ne  f^ais 

•  «idles  cérémonies  (ecrettes  >  piopte  à  appailerknrliiiènr. 

•  Le  même  Piétie  pendant  cette  cérémonie  chante  quelques 
»  vers  magiques  9  dont  on  dit  que  Mcdée  fc  fervoit  dans  (ès 
■»  enchantemens  ».  On  découvrit  encore  il  y  a  quelques  an- 
nées près  de  Nettuno  en  Italie ,  un  Autel  confacré  aux  mê- 
mes Divinités,  avec  cette  Infcription:  Ara  f^entorum,  Héro- 
dote (6)  ^  Sttabon  alïurent  que  les  anciens  Perfes  facrifioienr 
aux  ven» 9  &  dès^là <m  ne^pcoc  pat  douter  (^Us  ne  les 


ayenc  legârdés  comme  des  Divinités  >  puifque  lefacrificeeft 
ta  marque  lâ  moins  étwtvoque  du  ^ce  de  latrie.  Vimve 
pade  de  cette  célèbre  Tour  des  vents  qui  étoit  à  Athènes  9 
que  M.  Spon qui kdécovitk>:a^&ic4cmtir}'&cn adonné 
TomIL  yo 


/ 
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La  Mythol^ie  &  Ut  fables  ^ 
jkd«ibtptlQ|idao$  le  Tome  iècpiid  de fofk  voyage' de  Qtth 
)  Pag.  iy$\  ce(i).  Oa  voyoit  fin  cette  Toor  leshuîc  piiicipw  vems  ie« 
«dèoté&  avec  lem  non»;  mais  on  ne  peut  itea  eonduce 
de  .€e  memmtcQt  pour  le  culte  leodu  |aux  vents  :  Vitruve 
n'eo  patle  que-  qotmm  d'im  ^  moiccw»  (ngoUei  d'Aichiieo- 
tnre. 

Voici  ce  qu  or»  peut  tirer  du  peu  de  n^omimens  qui  nous 
reftent ,  touchant  la  manière  de  repréfenter  les  Vents,  Sur  la 
Tour  dont  on  vient  de  parler  ,  Jes  huit  principaux  font 
leprefenté^  comme  de  jeunes  hommes  avec  des  ailes  >  dont 
Fiin  puoît  ibofflec  j  Tau^ct  Hrctfef  de  l'evi  d'une  cniche  9  &c. 
Pans  on  Mamifcik  de  M.  dr  Peyfcfc >coiiièfvé  dm  k  Bh 
$liotheqoe  de  Sw  Vfâor,  on  voit  un  bas-<elief  qui  lepréfent» 
Quelques  Divinités  y  avec  les  Signes  du  Zodiaque,  on, 
yent  qui  foufilc ,  qui  a  des  oreiUe^  de  Satyre ,  Ôc  deux  ailet 
fur  le  devant  de  la  tête ,  comme  Mercure.  Enfin  le  Vent  qui 
étoit  à  l'Autel  de  Nettuao«  Ibuâie  dâos  uoe  Coquille  à-pcikt 
près  comme  un  T'^Qa, 


CHAPITRE 

PEr5K>NN  E  n*ignore  que  les  Poètes  reprefentent  les  Si^ 
renés  comme  de  belles  perfonnes  qui  habiroient  des  ro» 
chers  efcarpës  fur  le  bord  de  la  mer,  où  ayant  attiré  les  paf-V 
làns  par  la  beauté  de  leur  chant ,  elle  les  faifoient  périr.  Les 
uns  veulent  qu'elles  fulTenr  âlles  du  Beuve  Acheloiis  fie  de 
la  Nymphe  Calliope,  d'autres  prétepdeofr  qtfeUce  fimiignt 
du  fang  de  la  playe  qa'Hoecttkfiten  Dieucfe.Qeânive»  e& 
lui  zxmànm  une  corne.  Leur  nombre  n'e0  pM  detcm^: 
Homère  n'en  reconnotiToit  que  deux ,  d'aùties  en  admettoient 
cinq.;  fqavoir^  Leucofie  ,  Ligte,  Panhenope,  AglajiAon  fie 
^opfe  ;  d'autres  enfin  ne  reconnoifTene  que  les  tcois  piemie* 

(t)  Smhi&  ^  4q  celles  qjite.  je  vient  de  nomnigc  Xa>  '  é 


* 
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Expliquées  far  fMtfioire.  Li  v.  II.  Cha*?.  X. 
On  débite  plufieurs  hhlts  fur  leur  fujet  :  Ovide  dit  qu'el- 
les accompagnoienc  Proferpine  lorfqu  elle  fut  enlevée  >  ôcque 
les  Dieux  leur  accordèrent  des  aUes  pour  aUerchocher  cette 
Pfincdlê  n  aJcAite  que  dns  le  defe^oic  où  e&el  Bâtent 
de  n*en  point  apprendie  de  nouvelles  «  eues  s'iatiètetept  fur 
des  lochers  où  leur  occupatbti  fiit  de  âire  périr  ceux  qu'el- 
les y  attiroienr. 

Homère  (i)  qui  place  les  Sirènes  au  milieu  d*une  prairie  (>)  OdyC 
enfanglantée  du  meurtre  de  ceux  qu'elles  avoient  fiiit  mou- 
rir  (à) ,  nous  apprend  que  le  Deftin  leur  avoit  permis  de  ré- 
gner jufqu'à  ce  que  quelqu'un  les  eût  trompées  ;  que  le  pru- 
dent Uiyfle  fut  celui  qui  accomplit  kurs  deltinëes ,  ayant 
évité  IcoEB  embûches  en  boiichant  les  oreilles  de  (es  Compr 
CBons  avec  de  la  eue»  êc  Ce  âUânt  attacher  au  mât  de  Ion 
Vaii&a«k  II  i^ûâte  qu'elles  en  oonçurem  :tant.de  defe^oir^ 
«pi'eUes  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  oii  elles- Aniit  cfaa» 
gées  en  poilibns  de  la  ceinmie  ijfk  hast:  Ceft«  fiour  le,  dire 
en  pafTant,  au  fujet  de  ces  deux  opinions  d'Homère  &  de 
Virgile,  qu'on  agita  il  y  a  quelques  années  la  queftion,  filcS 
Sirènes  étoicnt  regardées  par  les  Poètes  comme  des  poif- 
fons,  ou  comme  des  oifèaux.  Unilluftre  Prélat  (2)  crutdeci»  (i)M.Huct, 
der  la  phofe^  en  difantou'avantleur  Metamorpho(è>  c'eft-i- 
dire  9'  ayant  qiPdlcs  fe  fiafent  jettées  dans  h  mer  9  on  les  re<^ 
fiardott  conrnie  des  oîfeauz  à  caulè  des  â^es  que  les  IKott 
•  wur  avoient  données  >  mais  q»e  depuis  on  doit  les  mettre  att 
nombre  des  Divinités  de  la  mer. 

Il  falloir  ajoûter  à  cela ,  qu'on  doit  confîderer  les  Sirènes 
dans  trois  temps  :  d'abord  c'étoient  de  belles  filles,  des  Nym- 
phes qui  n'avoient  rien  de  monftrueux  ;  c'eft  ainfi  qu'elles 
étoient  lorfqu  elles  accompagnoient  Proferpine  ,  &  qu  elles 
cueilloient  des  Beurs  avec  elle  dans  les  prairies  d'Enna  :]  ^' 

(a)     ^mià  <m»  Ugmt  flvrtt  Pnfirfin* 
Dt  numéro  comitum  tniJLt  Sirenet  eratit  ^       (^) Virgile  les  pIaoe(ift  des  rochcn Cil* 

JmtqtK 


rmmt  i         fubibat  ^ 

Af'  ^aram  infjhert  rmds     I  Dtfficàis  ^aanàamjtnùtortanqitt  opimik 
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Expliquées  par  PfJifoire.  LïV.  II.  Crap,  X. 
lieaa  (à) ,  ôc  de  différentes  autres  figures  {h). 

Si  après  toutes  ces  difcuflions  nous  voulons  remonter  à  la 
fi>urce  de  cette  fable  »  Servius  nous  apprendra  qu  ello  CIR  fi)0 
origine  de  cectaînes  Frincefles  qui  regnoient  autrefois  furlet 
câces  'de  la  mer  de  Tofcane  9  pràs  m  Pelore  it  de  Caorée , 
eu  dans  trois  petites  Ifles  de  la  Sicile  qu  Ariftote  appelle  le^ 
Ifles  dO' âiieoes.  Ces  petnes  Reines  écoienc  fort  débauchées  9 
&  attiroient  par  leurs  charmes  les  Etrangers  ,  qui  fe  pec- 
doient  dans  leur  Cour  par  la  mollefle  &  par  la  depenfe.  Voi- 
ià  fans  doute  le  fondement  de  tout  ce  qu'Homère  dit  des 
Sirènes  (i),  quelles  enchantent  ceux  qui  ont  l'imprudence  Çi)  OijS, 
de  les  approches  te  d*écouter  leurs  chants  ^  qu  elles  les  rc-  ''"^ 
ttennem  dans  une  vafte  pwmt  oh  Ton  ne:voitqQ€  des  mon* 
ceaux  dk)(fements>  &  que  des  cadavres  que  le  Soleil  achevé 
'  de  feiclie&  Jamais,  ajoute  ce  Poëte ,  leurs  femmes  6c  leuji 
tàknB  ne  vont  au-devant  dcozf  Icsiàluec  &iè  xqoub de  leur 
tetoar  ;  ils  y  periflfent  tous». 

Ce  que  Salomon  dit  (2)  des  malheurs  où  slexporent  ceux  (t>  Piovtib; 
qui  s'abandonnent  aux  charmes  de  la  volupté ,  ne  fert  -  il  pas 
admirablement  à  confirmer  1  idée  que  le  Poète  Grec  &  le 
Commentateur  de  Virgile  nous  donnent  des  Sirènes  f  «  Ces 
»  femmes  infbifées  >  <£t  le  iàge  Roi  «  appellent  eeux  qui  pa(^ 

•  fent  près  d'elles  »  &  qqt  continuent  leur  chemin.  Que  1^ 

•  petits,  difem-elles»  te  détournent  pour  venir  à  nous.  Les- 
«  eaos  dérobées  (  cefl-â^dire,  tes  piaifirs.  dérobés  }  font  plu» 

•  douces,  ôc  le  pai&qu  on  mange  en  fecret  eft  le  plus  agréa-^ 
»ble:ces  infenfés  ignorent  que  près  d'elles  font  les  Géants 
»  ôc  que  leurs  Convives,  font  dans  le  plus  profond  de  r£n- 
»  fer. 

Quelque  naturelle  que  foit  l'explication  que  Servius  don-»' 
ne  à  la&ble.des  Sirènes,  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient 
qu'elle  nVd'enue  ^ndemenrqne  Féqutvoquedn  motGrec  Sy^ 
rein  >  oui  vcai  dite  snvr  â  jm ,  ou  Syrs,  ^tû  lignifie  ckaùn ,  ou 
ièbn.BochartjLdu  mor  Iwbieai^ii&y  qui  veut^  dire  Csmi^  r 

(4)  Voyez  le  Traité  qu'a  fait  fur  ce  Tu-  |  Servius  ,  txi&tftd.  Vofllus ,  4e  IM.  1.  , 
tet  M  l  Abbé  Nicaife.  «FAbbé  Nka»e,  he,€i$.  '  . 

Vuiij, 
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342  La  Mythologie  &  Us  Tables, 

ou  Chanfon,  d'où  l'on  a  compofé  le' nom  des  Sirènes,  com^ 

me  qui  dicok  Cbantei^es,  -, 

Me  pounois-jefas  f  pour toncilkr ces AtiieqBi.>  diie qu'il 
y  a  eu  vëiitablement  des  Piinceflês  débaadiées  qû  duam» 
toienc  fur  les  bords  de  Ia»mer>  èc  qui  ont  donné  lieii  à  tou- 
tes ces  Bibles  >  mais  qoe  le  nom  de  Sirènes  ns  lenc  a  éié 
donné  dans  la.ittitetqae  paice  que  oeaa qui  tmvtieiic dans 
Tancienne  langue  le  mot  Str,  ouSyrein ,  gui  marquoit  leur 
cara£lere ,  lo-prirent  pour  leur  nom  véritable  f  ôc  lorfqu'on  a 
dit  qu'elles  étoient  Hiles  du  fleuve  AcHeloùs  ,  c'efl  que  Tlfle 
de  Taphos  ,  d'où  on  dit  que  ces  filles  étoient  forci  es  pour 
venir  s  établir  à  Caprée  >  eft  à  l'embouchure  de  ce  fleuve* 

Au  regard  des  temps  o&  eUea  moient  >  Ovide  nous  Vf* 
prend  que  c*émit  dn  tempe  de  Ptofeipine»  Ôc  qu'eUet  ao* 
compagnoient  cette  Pxin^fle  dans  les  prairies  da  mont  fitat 
où  eUefiic  enlevée.  Homete  Icsfiût  vivcedn  temps  iTUlyÉfe* 
après  la  guerre  de  Troye }  &  je  penfc  que  pour  accorder 
ces  opinions  différentes,  nous  pouvons  dire  qu'elles  n'ont  pas 
vécu  dans  le  môme  tems.mais  les  unes  après  les  autres;  que  leur 
règne  a  duré  jufqu'au  temps  d'Ulyffe ,  qui  fit  peut-être  périr  la 
dernière  Princefîe  de  cette  IHe.  11  ne  faut  pas  s'étonner  que  les 
Poètes  ayeat  réuni  tout  ce  qu'ils  ont  oit  des  Sirènes  :  ce 
-  ii'eft  pas  umemiete  fois  qiras  ont  rapproché,  on  reculé  de 
plufîeucs  finies  lesévénemeos  des  temps  fidnileQz  ;  &  je  ciois 
que  c6la  vaut  mieux  que  de  dire  (implement  que  par  la  magni« 
fique  £ible  des  Sirènes ,  Homère  n  a  eu  d*autre  vue  que  de 
îîous  apprendre  que  fon  Héros  évita  les  charmes  de  la  vo- 
lupté ,  lui  qui  le  fait  demeurer  fept  ans  chez  Calypfo,  &  qu'il 
rend  fi  amoureux  de  Circé.  Je  ne  dois  pourtant  pas  difiîmuler 
)  Archipel  qu'un  ancien  Auteur  (i)  a  cru  que  l'origine  de  la  fable  des  Si< 
renés  vieiu:  de  ce  qu'auprès  des  Promomoires  j  ou  de  Sorea- 
te  on  deÛBprée.op  eatandoit  un  ceitatnbniitlnmionîeax  ca»* 
ié  par  les  flots  de  k  flaec>  refetér  enonedet  lodiers  »  ce  qui 
attttoit  les  paflâns  qui  y  SûTotent  qudqoefcis  nai^ge.  Sut 
quoi  on  peut  dire  que  cette  circotiflance  n'a  peut-être  pas 
peu  contribué  à  embellir  la  fable  \  du  moms  une  pareille  har' 
monie  i  mais  beaucoup  plus  défagréable  »  a-tifwe  oontribné 
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ExfJi fi/es  par  FHiJioift,  L  i v,  II.  Cii'AP.  IV,      54 J 
ïédlode  Charybde &  'de  Scylla>  cmiim  mm    dirons  ,  ^, 
une  autrefois  (I).  i^iL"*^'"- 

ÎAm  >  que  veulent  4»^  les  Kdsmon»  qui  nous  ap- 
pcennent  que  de«  Pécbcufs  ont  quelquefois  trouvé  des  Sic 
renés  dans  la  mer,  à  peu  près  comme  celles  que  les  Pein- 
tres repréfentent  dans  leurs  Tableaux,  &  qu'ils  ont  appor- 
tées à  la  Cour  des  Princes  ?  Je  réponds  à  cela ,  qu'on  a  quel- 
quefois trouvé  des  monftres  dans  la  mer ,  qui  avoient  une  figu- 
re affez  reflemblante  au  vifage  d'une  femme  ,  avec  une  queuç 
depoinbnj  mais  fort  noirs  6c  couverts  décailles  ,  ôc  qui  ne 
seflHBmbknenc  nullement  ni  aux  Sirènes»  m  aux  Tntons  *deB- 
Foëtes  \  êc  Ton  doit  pe'olb  que  tous  ces  prtoidus  monftres  r 
Satyres,  Nymphes.  Sirènes ,  flccdont  iesKelationsdesVoya^ 
geurs  font  remplies*  nont  jamais  exifté  que  dans  le  pays  que? 
Kabelais  nomme  le  pays  de  Tapifferie» 

Si  Ton  me  demande  encore  ce  qu'entendoit  le  faint  hom- 
mejob  (iï),lorfqu'ildik)it  qu  il  plcuroit  fes  malheurs  fur  le  ton 
des  Sirènes  ?  Je  crois  qu'il  ne  vouloir  parier  que  de  certains 
oifeaux  ,  oui,  félon  Pline  (  2  ) ,  cndormoient  les  pafFans  par  la  (*)  i^^, 
douceur  de  leurs  çhantSi  &  comme  ils  habitoient  dans  les  c*49> 
déferts  »  le  6in|.  homme  a  voulu  inacquer  par-là  »  l'affieufe 
iblitude  oii  il  éxprt  HàxÀt  :  ^ut  paffièr  fi&tarhu  àt  tèsio* 

On  trouve  des  Interprètes  de  l'Ecriture-Sainte  qui  ont  pré- 
tendu que  le  prophète  l(aie(î)  avoit  auiTi  voulu  parler  des  (j)Cap  it 
Sirènes  ,  lorfqu'il  prédit  c|ue  la  ville  de  Jerufalem  fcroitha-  i>»j,iAm^'^ 
bitée  par  des  montres  qui  dévoient  avoir  la  partie  fuperieure 
du  corps  femblable  à  une  belle  femme,  &  les  pieds  &  la 
cjueue  d'un  âne:  c'eft  du  moins  cette  idée  qui  adonné  lieu  à 
1  ancien  Archite£le  qui  a  bâti  TEglife  de  Notre-Dame  de  Pa- 
lis j  de  âire  giaVGf  lor  on  des  Portiques  une  Sirène  avec  le 
<k>rp8  d'une  fraome  »  &  leifpieds  &  la  qu eue  de  cet  animal  (4) .  maaSt 
Javoue  que  les  Septante  *  &  après  eux  fàintjeiôme  i  ont  tra«  /om  c*» 
duic  le  mot  Tanin ,  dont  s'efi  ferv  i  le  Prophète  9  pat  celui  de 
Sirènes  ;  mais  il  eft  clair  qu'Ifaïe  n'a  voulu  marquer  en  cet  en- 
droit-là que  la  iblitude  où  devoit  écre  réduite  un  jour  la  ville 

jgî^  Fê&iu£amfiâm  Skmmm  »  ^  £»dêlù  {êfinmi.  Job ,  cap.  i<K 
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Jeruiàlem  >  en  pr^oUànt  que  les  .monilies  mêmes  7  ^ 
loienc  lencrejouri  6c  quil  n'a  fiût  aucune  allufion  à  la  âble 
des  Sicenet  «  nen  plus  que  le  Prophète  Jeceniîe  f  aux  La* 
mies  [a)  qui  découmiem  leur  fein  aux  paiTans  pour  les  attirer 
fa  les  dévorçr  9  ôc  qui  étoient  des  efpeces  de  Dragons  qui  fe 
cachoienc  dans  les  iMiflons»  ouiUd^voipiencles  palfirnsquî 
.-s'en  approchoieitf. 

(«)  PhOofinte ,  kt  vka  Afd.  Jit  que  ou  platât  «la  mot  Afriw  Lmmm^  qui 

les  Lamics  avolent  le  viTage  comme  une  fclon  Bochart ,  fignifie  la  même  chofe. 
■femme  ,  &  La  gorge  fort  blanche  qu'elles  II  y  a  eu  autrefois  une  Lamie  ,  MaitrefTe 
Jaidbteot  voir  aux  paâàimtpODr  iea  attirer  de  Jupiter ,  dont  Junon  fit  mourir  les  en- 
Seks  dévorer.  Oa  croit  que  le  nom  de  1  fius:  eUedeviot  fi  fiuieuât qu'elle  de-, 
•Lamie  vieocda  témm,  qpiveuK  dire^o- 1  VM«ktaW€«Bi*fiMfetMVfOil> 
^».oa  da  Uatovt  ^nivaic  dnt  dmrarr  ' 
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LIVRE  TROISIEME- 

DES  DIEUX  DE  LA  TERRE. 

'ANCIEN  Paganifine  ne  s'étoit  pas  * 
contenté  de  remplir  le  Ciel       la  Mec 
de  Dieax  fie  de  jDéefles  »Ueii  avoit  en- 
core peuplé  toute  la  Terre.  La  Terre 
elle-même  étoit  une  Divinité,  6c  toutes 
fes  parties  avoienr  leurs  Dieux  particu- 
liers i  ainfi  les  bois  avoicnt  leurs  Dryades > 
leurs  Hatnadryadt^s ,  leurs  Satyres  »  ôcc.  Les  montagnes  leurs 
Oi^des  »  lès  bleds ,  les  jardins ,  fie  les  campagnes ,  une  infi< 
lûté  de  Dieux  faitiailieis  qui  y  préfidoient  $  fie  qui  veiUoîene 
à  la  oonfervanon  des  fruits;  les  maifons ,  leurs  Lares  fie  leuis 
Pénates  »  fie  chacon  de  ces  Dieux  avoit  fes  fondions  mar* 
muées  9  fes  honneurs  fie  fon  culte.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
de  ces  Dieux  n'étoient  que  des  Etres  phyfiques  ,  que  la  crain- 
te ou  le  befoin  avoient  fait  inventer  j  on  ne  peut  pas  nier  ce- 
pendant qu'il  n'y  en  air  eu  quelques-uns  qu'on  peut  regarder 
comme  des  Dieux  animés  :  c'étoient  des  hommes  illudres , 
qui  s'étoientdinilingués ,  ou  dans  la  culture  des  champs  ôc  des 
jardins*  ou  par  quelque  invention  utile  au  labourage  >  ôc  qui 
ponr  cela  avoient  reçu  les  honneuis  de  PApothec^ 
T$meIJ.  Xz 
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Au  reftc,  ces  Dieux  de  la  Terre  &  de  la  Campagne  né- 
toienc  pas  tous  du  nombre  de  ceux  qu'Ovide  appelle  la  P(h 
fKiûee  à»  Ditax,  6c  il  y  en  »¥oic  du  premier  oidre.  Var* 
ton  qui  lei  invoque  au  commencenMnt  de  ion  Ouvrage  de 
la  vie  Ruflique ,  dit  qu'il  y  en  avoit  douze  y  qû'il  appelle  Con^ 
fmnr  f  àÂBétem  de  ces  douze  grands  Dieux  du  cotvTeil» 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume.  D'abocd  JiH 
picer  &  b  Terre,  dont  l'un  ctoit  le  pere  &  lautie  la  mère; 
20.  Le  Soleil  ÔC  la  Lune,  aufquels  on  a  de  fi  grands  égards 
dans  le  temps  des  femaillcs  ,  Ôc  qui  influent  beaucoup  lur  les 
fruits  de  la  campagne  &  fur  la  récolte.  5*.  Cerès  ôc  Bac- 
chus>  dont  les  produdions  font  Ci  nécefTaires  à  la  vie.  4°.  Ko- 
bigus  &  Flora  9  qui  empêchenr  que  les  fruits  ne  fe  gâtent  f  . 
&  qui  les  font  fleurir  &  meurîr  à  nropoc.  Mineive  ài  Ve* 
nus 9  dont  Tune  avoir  foin  des  Oliviers  9  6c  Tantre  des  Jar- 
dins. 6^.  Enfin  l'eau  ,  &  Bomt-Eventus ,  parce  que  Êuis  eau 
la  terre  demeure  feiche  &  aride ,  6c  £ins  le  bon  fiiccèst  on  ne 
£ût  point  de  récolte ,  ou  on  la  fait  mauvaife. 

Virgile,  dans  le  commencement  de  les  Georgiques  ,  fait 
à  peu  près  une  invocation  pareille  )  ôc  femble  avoir  copié  - 
Varron  :  «  Aftres ,  qui  éclairez  l'Univers ,  dit- il ,  qui  nous  ra- 
»  menez.rour  à  tour  les  diverfes  faifonsde  Tannée  :  vous  Bac-^ 

•  chus»  vous  Cerès»  Divinité  qui  nous. avez  appris  à  préfe- 
«  ter  les  moiflbns  aux.  glands  de  nos  fotèsB»  6c  à  mêler  avec 

•  Teau  de  nos  fleuves  cette  divine  liqueur  que  vous  avczin- 

•  ventée  :  Faunes»  Dryades»  Dieux  tnidaires  des  Campar-- 

•  pagnes,  vcne^  enfemble  à  mon  fecours,  ce  font  vos  biei»» 
»  feirs  que  je  chame  :  Ôc  toi,  Neptune,  à  qui  la  terre  frappée 
»  de  ton  trident ,  offrit  un  cheval  fougueux.  Divin  habitant 
M  des  bois ,  Ariftée  ,  dont  les  nombreux  troupeaux  paillent 
»  dans  les  gras  pâturages  de  l  lile  de  Cée  i  Pan  Dieux  dei 

Bergers  •  quittez  vos  forêts  6c  vos  montagnes  >  le  Lycée  6c 
ajè  Menalcy  dont  le  Iqourfiût  toutes  vos  délice»;  vene&^ 
'  »  Dieu  que  Tegée  révère  »  venez  £ivorUèr  mon  entrepiîièw 
m  Minerve,  qui  Htesfortir.de  la  terre  le  p  remiec  Olivier  s  Trip- 

•  tolemet  qui  fixes,  l'inventeur  de  ia  charrue  ;  6c  vous  Syi» 

•  vain>  venaz«  agpuyé  itic  ie  tronc  dm  Cypràs  qMÎ  fis»  à 
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•  afFermir  vos  pas  :  enfin  vous  tous  ,  Dieux  &  Décffes ,  dont 

•  le  foin  s'étend  fur  les  campagnes ,  qui  répandez  dans  le  fcMi 
»  de  la  terre  une  fecrette  fécondité  >  <6c  qui  Tcrfez  les  pluycs 

•  abondantes  (ùr  les  champs  cultivés.' 

TeHe  éft  d'abord  Tidée  qu'on  doit  «tëir^  Diewr  de  4tf 
T«cie:  coBHPcnçons  par  le  Génie  qtt'on  efoyokraiûorik.  * 


CHAPITHE  I. 

Démogorgpn^ 

NO  u  s  mettons  avec  raifon  Démogorgon  à  la  tête  dei 
Divinités  de  la  Terre >  jpuifqu'il  en  étoit  le  Génie,  com- 
me fon  nom  le  fignifie  (â).  Ëoccace  dans  fa  Généalogie  des 
Dieux  (  I  ) ,  en  pade  far  l'aotoritë  de  Tbeodonnoti  »  qui  avoir  (0  Ur*  i« 
Im-même  copié  Pronapidès  9  &  ce  qu  il  en  raconte  le  védoît 
à  ceci.  Démogorgon  étoit  un  vieillard  craflêuxy  couvert 
'  de  moufle,  pâle  &  défigufé»  qoi  habitoit  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  11  avoit  pour  compagne  l'Eternité  &  le  Chaos  ; 
s'cnnuyant ,  ajoute-t-on  ,  dans  cette  trifte  folitude,  il  fit  une  * 
petite  boule  fur  laquelle  il  s'adît ,  &  s'étant  élevé  en  l'air ,  il 
environna  toute  la  terre,  &  forma  ainfi  le  Ciel.  Ayant  pafTé 

£ar  hazard  fur  les  monts  Acro-Ceraumeiis  {b) ,  il  en  tira  de 
i  boae  enflammée ,  qu'il  envova  dans  ie  Ciel  pour  léclaiics 
tout  le  monde  ferma  ainfi  le  Soleil  9  qo'H  aoniia  en  ma- 
naee  à  la  Terre»  d'où  ntquirent  le  Tanare  8c  la  Nuit,  &c. 

Les  Auteurs  que  j'ai  cit&  donnent  plufieurs  enfàns  à  Dé<- 
Ifiogorgon ,  &L  Boccace  en  a  dreiTé  un  aibre  généalogique..  Le 
premier  de  fes  enfàns  étoit  la  Difcorde  Htigieufe  l5emogor- 
gon,  difoit  Pronapidès,  troublé  dans  le  fond  de  fon  antre 
par  les  douleurs  que  feotoic  le  Chaos  >  lui  ouvrit  le  ventre  & 

(«)  Cenameftconp(ilS'40  den  mois^  fmire.  lefamant  de  cet-Monagnef  |et- 
grecs ,  t»ift*î*8c  y«fy#t  iQpiiemllIlIth  toit  quelquefois  de?  Pammes  ;  ce  qui  luf- 
i^enci  delà  tart.  lit  pour  obliquer  cette  circonfiaoce  de  ia 

Mac     veitt  dîff  »  iS'^tf/ ir  M 


Digiiizea  by  v^oo^lc 


548  La  Mythologie  &  Us  TahUs^ 

en  tira  la  Difcorde,  qui  fomt  du  fond  de  la  Terre ,  pouf  ve^ 
nie  habiter  fur  ià.  fuperficie.  IL  en  tira  de  même  Pan  >  qui  eft: 
fbn  fécond,  fils  les  ciois  Parques  »  QochOt.Lacheus9  ÔC 
Atropos  ;  puis  le  Ciel 9  Pythoa»  6c  laTene  ^  fix  ibn  liiii« 
tiéme  enÊinc.  La  Tenc  eut  enfuice  plufieuts  anttîss  enfàns 
dont  on  ignoroit  le  pcre  ;  fçivoir  p  la  Noie,  le  Tartaiet  îha» 
ca ,  Tagès ,  ôc  Antee.  Le  neuvième  enfant  de  Démogorgon 
fut  TErebe  qui  eut  lui-même  une  grande  poâeQté^mais  jjû 
honte  de  rapporter  de  pareilles  rêveries. 

Il  eft  aifé  ae  juger  que  ce  n'eft  là  qu'une  feble  phyfiquc  y 
une  Théogonie  particulière ,  fous  l'enveloppe  de  laquelle  les 
Anciens  ont  renfermé  d'une  maniefe-  fi>it  ^roiCete  le  myfte^ 
le  de  la  ciéadon  du  inonde  »  au'une  Tiadidon  défigurée  leur 
avoit  appris.  Voici  à  peu  près  de  quelle  maniete  oeite 
t>le  s'eft  introduite.  Les  Arcadîens  ayant  vû  que  la  terre  poD^ 
toit  d'elle-même  des  fleurs  &  des  fruits  ;  qu'elle  fbrmoit  des 
fontaines  ,  des  ruiflcaux  &  des  Rivières  ;  qu  elle  jettoir  fou- 
vent  des  feux  &  des  flammes ,  &  qu'elle  droit  fujette  à  des 
tremblemens  >  s'imaginèrent  qu'elle  étoit  animée,  ôc  donnè- 
rent à  la  Divinité  qu'ils  crurent  qui  y  préfidoit ,  1&  nom  de 
Dim9gorgon^  On  avoit  tant  de  vénération  pour  ce  noiyi  terri-^ 
it^Uf-  K  ble>  qp!tt  oTéloit  ms  permis  de  le  prononcer  s  &  on  peut 
<»)  U'.4«  croire  q^è  ce  j|ueX.ucam(i)  flcStace(a)  difentda0îenqu*il. 
n'eil  pas  permis  de  nommer,  doit  s'ezpÈq^er  de  Bémogpit 
gon. 

.  II  y  appasencfr  que  les  Philofophes  nentendoient  par  cette- 
Divinité ,  que  cet  eff^it  de  chaleur  qui  donne  la  vie  aux  plan- 
tes )  ;  mais  le  peuple  s'imaginoit  que  c'éroit  un  vé"ritablc 
Dieu ,  réfidant  aux  entrailles  de  la  terre ,  auquel  on  offroit  dfcs. 
'  iâcriflces  j  fur  tout  en  Arcadie.  N'oublions  pas  dédire  cepen- 
dant que  quelque^  Auteurs  ont  cru  que  Démogorgon 
avoir  â  un  Magicién  ft  habile  dansfon  art,  qu'il  gouvetnoit 
^  ibn  gré  les  Ombres  &  les  Efprits  aliriens,  fiiibit  obéir  en 
tout  ce  qu'il  leur  conunandoit^  âc  puniflbic  févciement  cens 
«{ai  n'esécutoicot  pas  fes  oïdt^ 

(a)  Sj/irinu  huut  alit ,  totammt  infupt  ftr  4VMr. 

Mt^f^t  0^^^$^^  JM^CNK^  ^^^J^^j^L^^VCO^^^^jhc^A* 
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C  HÂP  I  T&£  II. 

De  la  Terre,  adorée  fous  d^ferens  noms^ 

L A  Terre  fut  une  des  principales  &  des  plus  ancienne» 
Divinités  du  Pa^nifoie)  ôc  il  y  a  eu  peu  de  Peuples- 
idolâtres  qui  ne  lui  ayent  rendu  un  culte  religieux  :  ce  qu  il  y 
a  de  plus  fingulier  >  c'eft  que  les  Philofophes  ont  penfé  ou 
dn  nKmii  arooé  de- penfec  comme  le  peuple.  Platon  dk  daiie< 
'  le  Tiniée  6c  dans  les*  Leîx  %  que  le  Monae  >ié  Ciel ,  les 
très,  &  la  Terre*  Xbnc  autant  de  Dkkntés  %  Heiaclide  de- 
Ponc  fon  Difciple^  fans  pader  des  antres*  lanee  aufli  la  Tenr 
au  nombre  des  Dieux ,  lurquoi  on  peut  conlulter  Cicecon  y 
<lans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dienx. 

On  fçait  que  la  Terre  a  porcé  pluiieurs  noms  :  le  plus  an- 
cien de  tous  eft  celui  de  Titaïa,  ou  Titée ,  dont  parlent  San- 
choniathon  y  Diodore ,  ôc  plufieurs  autres  Auciens.  Ce  nom  y 
comme  nons  favons  dit  cnns  FHifloiK^des  Piîncei  Htant 

2 ai ^toient lès  eofims»  fignifie hueroamre,  £c  dSs>là  il  lui 
toit  très-convenablcjaul&bien'  que  celuid'C/rdniu  à  (on  époux^ 
tpi  figniBoit  le  Ciel  :  &  comme  les  Payens  ne  reconnoiffoient 
nCD)  après  le  Chaos,  de  plus  ancien  que  le  Ciel  &  la  Ter» 
fCf  on  en  doit  conclure  que  c'étoient  leurs  deux  premières- 
Divinités.  Un  autre  nom  de  la  Terre  étoit  celui  de  Rh^a , 
femme  de  Chronos  ou  Saturne,  Ddelfe  plus  jeune  d'une  gé- 
nération queTitée,  mais  fouvent  confondue  avec  clic  :  on 
la  confondoit  encore  avec  Diane.  Ceiès  êc  Profecpine,  avec 
.cette  diftiÛion  cependant>que  Diane  écoît  ptife  ^ur  l'He- 
mifphere  fuperieur  de  la  Terre,  &  Fioiêrpme ,  ainfî  que  le: 
Dieu  Tellumo,que  l*on  avoir  cru  le  môme  que  Pluton ,  pour 
yHemifphere  inférieur  ;  enfin  Ops ,  &  Teltus,  y tjlay  Bona'DeOp, 
Cybele,  la  Grande-Mere ,  étoien^  aufli  d'autres  noms  qu'on 
donnoit  àla  Terre  {a).  Comme  nous  avons  fuffîfamment  parlé 
jU)  MoMWOfli  mii  Uftam  fom  k  flon  i'Os]^à».»  rbonMiir  it  la  Teitc ,  l'niv 
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des  DëefTesqui  portoient  les  premiers  de  ces  noms,  il  ne 
nous  reile  qu'à  expofec  Ja  Mythologie  ancienne  par  rappoct 
aux  autres  «>. 

Varron  dans  (kint  Auguftin  (i)  »  rend  rai(bn  de  ces  difib- 
cents  nonif,  ^  en  explique  le  myftere.  «  Ib  croyeat  «  dicil» 
que  Tellus  eft  la  Déefle  Ops  ,  parce  <p*e]le  s  amende  pac 
le  travail  (2)  I  la  Mere  des  Dieux  ^  parce  qu'elle  engendre 
beaucoup  de  chofeai  lagrande-Mere  «.parce  qu  elle  produk 
des  alimens  ;  Profepine ,  parce  que  les  blcdb  foncntdefon 
fein;  Vefta,  parce  qu'elle  fe  revêt  d'herbes  &  de  gazons: 
c'eft  ainfi  qu'Us  rapportent  plufieurs  DéeflTes  à  celle  -  ci ,  6c 
avec  quelque  fondement.  On  l'appelle  auflTi ,  àtt  le  même 
Auteur ,  la  Mere  des  Dieux  :  le  tambour  qu'on  lui  donne  9 
èfi  une  figure  du  globe  de  la  terre  s  les  tours  gu'elle  porté 
fiir  la  tête  9  repréfentent  les  villes;  les  fiéges  dont  die  eft 
environnée»  marquent  que  tandis  que  toutes  chofes  fe  meu- 
vent autour  d'elle ,  elle  feule  demeure  immobile.  Les  Prê- 
tres Eunuques  qui  Ja  fervent,  montrent  que  pour  avoir  des 
grains  6c  des  femences ,  il  faut  cultiver  la  terre ,  parce  que 
tout  fe  trouve  dans  fon  fein.  De  ce  qu'ils  s'agitent  &  fe 
tourmentent  devant  elle ,  c'eft  pour  apprendre  à  ceux  qui 
cultivent  la  terre  à  ne  demeurer  pasoififs,  parce  qu'ils  ont 
toujours  (quelque  chofe  à  faire.  Le  fon  des  cymbales  >  mar- 
caièlebnutque  font  les  outils  du  Jabourage  ;  flc  elles  font 
aairain  >  parce  que  ces  outils  étoient  autrdbis  de  ce  metaly 
avant  ^qu'on  eût  rrouvé  le  fer  Le  Lion  délié  £c  apprivoifé 
lut  entendre  quil  n'y  a  point  de  terre  fi  fauvage  ALÛftert- 
1e ,  qui  ne  puiffe  être  domptée  &  cultivée  «. 
Les  Romains  &  les  autres  Peuples  du  pays  Latin  facri- 
fioient  à  la  Terre ,  dans  différentes  faifons  de  l'année.  D'a- 
bord le  24.  de  Janvier,  pour  la  prier  de  donner  croilTance 
aux  grains  ,  ÔC  aux  autres  fruits  qu'elle  porte  ;  6c  les  fêtes 
ep'on  câébtoit  à  cette  occafion  >  s'appelloient  ks  Fériés  de  û 
Sèmaiile  $  Fériée  Semutthue,  La  (econde  Fête  ^n'on  câëbfoic 
I  ion  honneur  t  &  xlans  laquelle  on  l'invoquoit  poiir  qu'elle 

« 
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reçût  du  SolcU  une  chaleur  modérée  ,  &  des  rayons  favora- 
bles à  la  confervation  des  fruits ,  écoic  nommée  ia  Fête  de 
la  Joye  i  c*eft  da  noins  comme  je  crois  ou  il  bat  traduire  la 
nom  àLHiUma  qu  elle  portoic  :  on  la  cétébioit  le  huitiëmft 
des  Kalendes  d'Avril  >  temps  auquel  lies  fouss  #  cooune  le  to- 
marqiieMaciobe(4i),  commencent  à  èae  plus  longs  que  Iw 
nuits. 

Cœlius  Rhodiginus  (  i  )  croit  que  cette  Fête  éroit  célébrée  (i)  Aat  4, 
en  l'honneur  de  ran  î  mais  il  eft  contredit  en  cela  par  toute  ^ 
l'Antiquité ,  qui  attefte  que  c'éioit  à  la  Terre  ,  fous  le  nom 
de  la  grande  -  Mere  des  Dieux  ,  qu'elle  étoit  confacrée.  Jû 
pourrois  alléguer  pour  U  prouver ,  le  témoignage  d  une  infi- 
nité d'Auteuis  i  mais  je  me  contente  de  nommer  le  feul  He* 
Kodienr  qui  le  dit  pofîtivemcnt>  (  ^ }  6c  qui  a  été  (ùivi  en  ceUi 
par  Lylio  Giraldi ,  Cafiuibon,  le  P.  Petau ,  Laceida  f  La** 
sius  f  otruck  .  Meurfius  »  Gronovius ,  ôc  plofieuis  autres. 

Le  troifiéme  Fête  qui  étoit  célébrée  le  premier  jour  de 
Mai  en  l'honneur  de  la  Terre  fous  le  nom  de  la  Bonne 
Déeffe  ,  étoit  appellée  Damium  ,  d'un  nom  de  cette  Déelfc* 
qu'on  furnommoit  Damia  ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
Feûuâ  :  L>ta  qnocfue  tjla  àmfUm  appellabatur.  Les  Critiques  font 
embarafl^  de  la  fignification  a&  ce  nom  9  ôclui  donnent  plur 
ficoi»  étymologies  >  nais  Qcéton  nous  en  appiend  la  vécita» 

JUuiquo  le  temps  defiioé  a  U  cdlânation  de  cette  Fétc  ^ 


(a)  CtUbrutmr  Lathig  txordtutn ad  oc- 
ttmm  tUUaUi  Affâtt^  qatmàttm  Hdtt- 
ria  appiUattt ,  quo  frimtm  lemfore  Sol  ioH- 
giertm  dum  noûe  f  retendit.  Macr.  Sat.  L 

r.  c.  XI. 

(  b  )  Finir  hàtit^Jtm  ftUmaifm  die 
fompam  Mmri  Orifa»  RtmMi  eHdrâm,  In 

ea  >  qux  apud  qutmque  ftmt  âivniarutn 
fratipiM  ,  fupftUtxque  ^traque  Imptrato- 
ti*.,  nuuejùtaitt  artis  JptClanda,  ffsefer- 
ri  attt  Dum  filent.  Pafflmqut  otmtilnu 
hdtnA  Uumia  pemûjfa  ,  fie  m  ftrfintt 
ktditsnt  quas  cuique  Ubitum,  nullamqu*  non 
Maeifiraïuum  qmque  imaginem  ,  ProM  eu- 
Jt^pM  Radium  ,  rtfraftmtm  tjk  m  MB 


(c)  Atiftit?  eù  un  mot  d»  Dialeâc 
Dorique,  &  eft  mis  pour  <'«,«'<»  ■  c'eft'- 
i  -  (fer»  ,  tnfUriêf  fuhUe.  Paulus  & 
ceux  qui  Toot  (îiivi  ont  pris  cette  ex- 
preffion  pour  une  contre  vérité  ,  comme 
fi  elle  ficoifioit  qu  il  n'v  aroit  riea  da 
moins  puUkc^ue  cette  féte  ^  gui  étoile^ 
lebrée  en  particulier  par  les  femmes  ; 
lieu  que  fa  véritable  (tgnificatioa  vient  de 
ce  que  c'étoii  pour  le  Feupic  qu'on  y 
oSroit  le  iaaifice  â  la  bonne  Ocefie  :  c'eâ 
aialiqM«Ck«Mii-l*«Mtiià  Haniff  Ralpi, 

c.  17.  bacripcium  bona  De*  ptr  Vnjintt 
Veftaiitpn  pofulo,  feu  ûro  jaiute  pofuli 
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étoit  arrivé  ,  les  Vcftales  fe  tranfportoient  dans  la  maîfon  d«i 
fouvcrain  Pontife ,  pour  faire  un  Sacrifice  à  la  Bonne  DéeffCf 
Divinité  mydcricule  dont  les  hommes  ignoroient  le  nom  » 
quin'étoit  oonnu  que  des  femmes.  Ce  Sacrifice  infiitaé  poiuc 
le  ùlut  &  la  profperité  do  peuple  Romain  •  fe  feifoit  avec  de 
grands  pr^parati^  ,  &  une  étonnante  circoRfpeâtoo.  On  or- 
Aoit  à  grands  fbis  le  logis  oili  la  Fête  fe  célébrott j  &  comme 
en  choififToit  la  nuit  pour  cette  cérémonie  9  une  infinité  de 
lumières  en  éclairoient  les  appartemens.  Le  principal  foin 
^toit  de  n'admettre  à  cette  Fcte  que  des  femmes  ,  d'en  écar- 
ter les  hommes ,  auffi-bien  que  le  maître  même  de  la  maifon  > 
ÏQS  enfàns  &  fes  efclaves  d'un  autre  fexe  que  celui  de  la  Déef- 
fe  qu'on  honoroit.  La  feperftition  alloit  jufqu  a  condamner 
les  fenêtres  par  <oil  les  paJ&ns  aoroient  pu  appercevoir  des 
m^etes  fi  fecrets  »  $c  folqu'à  nier  les  rideaux  lur  les  oeintures 
^ni  sepféfentoient  ^es  hommes  >  ou  des  animaux  mâles. 

Le  même  voile  qui  nous  a  caché  les  myâeres  de  Cerès 
Ëléufine ,  nous  a  dérobé  la  connoifTance  du  culte  fecret  qui 
s'obfervoit  pendant  la  Fcte  confacrée  à  la  Bonne  Décffe.  11 
n'eft  pas  pollible  de  parler  avec  certitude  du  nom  de  cette 
Divinité,  &  des  hommages  qu'on  lui  rendoit.  Les  Hiftoriens 
même  de  Rome  avouent  fur  ce  point  leur  ignorance,  &  ce 
que  quelques-uns  en  ont  dit  >  ne  pafTe  pas  ks  bornes  de  It 
con  jeâare.  Mactobe  accâbiie  le  titre  de  Bonne  Déefle  à  Cy- 
belc ,  ou  à  la  Terre,  parce  qu'étant  la  (burce  de  tous  les  biens  9 
die  fournit  à  nos  befoins.  Plutarque  femble  la  confondre 
^vec  Flore,  autre  forte  de  Divinité  dont  nous  parlerons  dans 
ce  Livre.  Varron  prétend  qu'eHe  fut  femme  de  Faunus ,  ôc 
Xjue  fa  conduite  pleine  de  modeftic  &  de  pudeur ,  lui  mérita 
les  honneurs  divins.  Elle  lût  fi  chafte>  ajoute  cet  ancien  Au- 
teur >  que  jamais  <lle  n'envilkgea  d'autre  homme  que  fon 
inarL  Pour  cette  raifen  les  femmes  feulement  teient  admifi^ 
.  au  Sacrifice  felemnel  qui  fe  célébroit  tous  les  ans  pour  ho- 
norer fa  mémoire.  La  fuperflition  du  peuple  alloit  même  Ja^ 
qui^  fe  perfuader  que  la  DéeiTe  devoir  frapper  d'aveuglement 
tout  homme  qui  auroit  ofé  porter  fes  r^jaios  fut  les  myfteres 
gui  Êûfoieiit  l'objet  de  la  cécémomet 
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Lrclieu  où  fe  faifoit  cette  Fête  notlurne  étoit  paré  de  fleurs 
ific  de  difFérens  feuillages  ;  on  en  cxceptoit  le  myrthe  >  foit 
parce  que  félon  la  Tradition  fàbuleufe  rapportée  par  Platar- 
•quCf  Faonos  employa  les  branches  de  cet  acbnueau  t  pour 
punir  llntempétance  de  fii  femmes  qui  avok  b&  dn  vin  cou-  ' 
tre  lufage  de  ces  remps-Ià;  foit  parce  que  le  myrthe  eft  cofl^ 
làcré  à  Vedas  9  Déefle  impudique  9  dont  le  culte  ne  s  accor* 
doit  point  avec  celui  d'une  Divinité  reconnue  pat  les  &o< 
mains  pour  un  modèle  de  la  chafteté  conjugale. 

Quoique  la  plupart  des  Modernes  ayent  cru  que  la  célé- 
bration cfe  ce  Sacrifice  myfterieux  fut  fixée  dans  la  maifon  du 
ibuverain  Pontife  j  nou^  avons  la  preuve  du  contraire  dans  le 
.ditboaii  de  Ciceion  fur  les  Reponfes  des  Arufpices.  H  dit  que 
le  lien  pceiciit  pouc  cette  Iblemiiité ,  ne  poevoit  être  âîlleon 
qaedaas  le  logis  des  piemieipsB  Magiftrâts,  qui  par  b  prérogative 
attachée  à  lents  C^r|;es  y  avoient  ce  qu'il  appelle  împerium  , 
c* eil-à-dire  une  anconté  abfolue  ,  &  le  droit  d'Aoipices.  Oc 
ce  droit  ne  convenoit  qu  aux  Confuls  6c  aux  Préteurs  :  Dion 
confirme  la  même  chofe  (  i  )  >  &  Plutarque  nous  apprend  (0  Ut.  $r, 
qu'au  temps  de  la  conjuration  de  Catilina ,  les  Dames  Romai- 
nes célébrèrent  la  Fête  de  la  Bonne  DéeiTe  chez  Ciceron ^ 
qui  étoit  alors  Conful. 

J*ai  dit  que  cette  Fête  fe  eÛibtok  le  premiet  Jour  de  Mal» 
ce  qin  ne  doit  8*entendre  que  depuis  la  lefermation  du  Oi«^ 
lendriet  &ite  par  Jules  Cént  $  car  auparavant  elle  tomboit 
dans  le  mois  ae  Décembre ,  comme  il  eft  aifé  de  le  prouver 
par  la  deuxième  Lettre  de  Ciceron  à  Attices  (2),  £ile  eft  (•)ijr.i«- 
datée  du  premier  jour  de  Janvier ,  6c  Ciceron  y  fiiit  le  récit 
de  l'attentat  de  Clodius,  comme  d'une  nouvelle  toute  recen- 
te.  Les  Calendriers  qui  fuivirent  la  correction  Julienne  »  pla* 
cerent  cette  Fête  au  premier  jour  de  Mai. 

Ajoutons  que  les  Grecs  avoient  aufli  leur  Bonne  Déefle ,  6c  ' 
pen  connue  que  celle  des  Romains .  par  le  loin  qu'on 
avoft  de  cachcf  les  in&mies  qui  accompagnoient  (es  myfte? 
m»  . 

On  ne  dit  rien  ici  de  Clodins  qius'inttodoint  dé|;uiré  dans 
la  maifon  de  Ceiàt  «  dans  le  seoips  qu'en  7  célébroit  h  F£ic»  1 
T$mlL  Yi 
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de  la  fioniie  DéefTe ,  ce  qui  obligea  ce  Didateut  de  fiépudie^ 

fiifemme Pompéia>  parce  que  cette avantoie n'eft  ignoi^e  de 

peilbiine. 

Enfin  la  quatrième  Fête  eo  l'honneur  de  la  Teae,  s'appet 
lok  Opalia  t  d'Ops,  un  des  noms  de  cette  DéefTe.  Ancienne» 
ment  elle  étoit  celebiée  le  quatorze  des  Calendes  de  Jan- 
vier, le  même  jour  que  celle  des  Saturnales ,  ce  qui  a  fait 
croire  à  Suidas  que  cette  dernière  Fête  étoit  également  cé- 
lébrée en  l'honneur  de  Saturne ,  &  de  la  Mere  des  Dieux  ;. 
en  quoi  il  s'eft  certainement  trompé  ,  puifque  lors  de  la  refor- 
mation  du  Calendrier ,  les  Saturnales  palTerent  au  fcize  des 
Calendes  de  Janvier ,  pendant  que  les  Opales  continuetenfi- 
d'étce  cdebi^es  le  qoatone» 

On  ne  fçait  pas  trop  fous  quelle  figme  les  Romams  lepié^- 
Ibntoient  la  Terre:  il  y  a  apparence  que  c'étoit  fous  celle* 
d  une  femme  ^  mais  on  ignore  quelles  maeques  particulieiet* 
la  diftinguoient  des  autres  Déefles.  Car  quoiqu'elle  fiit  con- 
fondue fouvent  avec  Cybele ,  6c  les  autres  que  nous  avons 
nommées )  elle  avoit  cependant  une  image  ôc  un  culte  par- 
ticulier. Nous  la  voyons  quelquefois  tepréfeatée  fous  la 
gure  d'un  Globe» 

CHAPITRE  IIL 
De  Cjfhelc  ou  de  la  mere  des  Dieux» 

ON  raconte  tant  de  chofes  particulières  de  cette  Déef- 
fe  ,  que  quoiqu'elle  foit  la  même  que  la  Terre  ,  nous 
avons  cru  qu'elle  meritoit  un  Chapitre  particulier.  Voici 
cTabord  de  quelle  manière  Diodore  de  Sicile  rapporte  fon 
Hifloti€(  I  ). 

«.30»  «Les  Phrygiens. cfilent  epSk  avoicnt  anoefei»  mi  Roi 

•  nommé  Meon  (j)  p  qui  regiioit  anfli  fiu  la  Lydie.  Ce  Prince 

(a)  Ce  Meon ,  que  Xamcu  ,  dam  De- 1  vni&nblablemoDt  le  premier  Roi  èt  Lr^ 
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époufa  une  femme  nommée  Dindyme  {a)  dont  il  eut  une 
fille.  Ne  voulant  pas  l'élever ,  il  l'expofa  fur  le  mont  Cy- 
bele  :  cependant  les  Dieux  permirent  qu'elle  fut  allaitée  par 
des  femelles  de  Léopards  ôc  d'autres  animaux  féroces. 
QuelquesBergeres  dulieu  l'ayant  remarqué  enlevèrent  cette 
en&m  «  êc  rappefleccnt  Cvbele ,  da  nom  du  lieu  où  ellet 
l'^oîem  trouvée.  Cette  fille  devenue  giande  furpaiToit  fes 
(îempagnegi  non-feulement  par  fa  beuné  &  par  ià  fiigefle» 
mais  aufli  par  (on  efpcit  :  car  elle  inventa  une  flûte  compo- 
(ëe  de  plulîeurs  tuyaux ,  Ôc  ce  fut  elle  qui  la  première  fit 
entrer  dans  les  Choeurs ,  les  tymbales  &  les  tambours.  Elle 
guériffoit  par  des  purifications  6c  par  des  airs  de  mufique, 
les  maladies  des  enfàns  &  celles  des  troupeaux.  Comme 
elle  avoit  fauvé  plufieurs  enfans ,  Ôc  qu'elle  en  avoir  fou- 
vent  entre  les  bras  >  elle  fut  appcllée  d'un  commun  con* 
lentement  »  Mete  de  montagne.  Le  principal  de  lès  amis 
étok  Maifyas  »  "Vbtymtsx  >  homme  lecomimindable  pat  Iba 
efprit  &  par  fa  tempérance  C^)* 

•  Cybele  éaax  parvenue  en  âge  de  puberté  devint  amou- 
reufe  d'un  jeune  nomme  du  pays  j  appellé  d'abord  Atys  6c 
enfuite  Papas.  Ses  parens  la  reconnurent  dans  le  temps 
qu'elle  avoit  eu  un  commerce  fecret  avec  lui,  6c  qu'elle  en 
étoit  devenue  grofle.  Us  la  menèrent  fans  en  rien  fçavoir 
à  la  cour  du  Roi  fon  pere.  Ce  Prince  la  crut  d'abord  fille» 
maos ayant décoovett  le  cootniie*  il  fit  mouiir  Atfs  &  lei 
Beigeies  qui  avoîenc  trouvé  6c  nouni  là  fille»  6c  il  voidoc 

3n*on  laiflit  leurs  corps  làns  fépulture.  Cybele  ttanfponée 
'amour  pour  ce  ieone  homme ,  6c  affligée  de  Tavantuie  de 
fes  nourrices  >  devint  folle ,  Ôc  fe  mit  a  courir  le  pays  en 
pleurant  ôc  en  battant  du  tambour.  Marfyas  ayant  pitié  de 
fon  infortune  >  à  caufe  de  l'amitié  qu'il  lui  avoit  autrefois 


ter  ;  car  Jan  le  ftyiete  aadens  Atttenn 

le  COmiacocenicnt  rîes  temps  hifloriqucs 
«le  diaque.nation  eO  décrit  comme  le  com- 
mencetneot  du  genre  humain  >  fc  Im%m 
la  fuccefTion  des  Rois  n'eft  plus  cofunie  > 
ils  foat  habiter  la  terre  par  Ici  Dienz*  de 

-  '  <Mi|HlilifiMi«S«^ 


csod  toQfOun.  Ce  MflOB  %  ov  Mues  dos* 

lia  fon  nom  aux  Méonlens 

(a)  Xaotus  dooiie  pour  femme  à  Meoa 
CalfirhoéfiUederOcew 

{h)  Voyex  ce  qu'on  a  dit  de  ce  Mift 
Qras ,  dMi  l'biAoiiei'ApoUoa. 


.  La  MyMoni  &  les  Tables^ 

m  port^fe  9  fe  mit  à  la  futvre  :  ils  arrivèrent  enfemble  chez  Bao^» 

•  chus  à  Nyfe  ,  &  ils  y  trouvèrent  Apollon. 

»  On  dit  qu'après  que  ce  Dieu  eut  confacré  dans  l'antre  de 

•  Bacchus  fa  lyre  ôc  les  flûtes  de  Marfyas,  il  devint  amou* 
■•reux  de  Cybele  ôc  l'accompagna  dans  fes  coucfes  juC* 
■■  qu^ux  monts  Itypéibocéeiis.  Ve»  ces  temps-là  les  Phcf- 
•>  giens  forent  affligés  par  de  cruelles  maladies»  &  la  terre  ne 
vproduifoit  plus  aucun  fiuit.  Ayant  demandé  à  l'Orade  un 
»  fecours  à  leurs  maux ,  on  dit  qu'il  leur  ordomia  d'enterrer 
m  le  corps  d'Atys ,  6ç  d'honorer  Cybele  comme  une  Déeflfc: 

•  mais  comme  le  corps  d'Atys  avoic  été  entièrement  confu- 
•»  mé  par  le  temps ,  ils  le  repréfenterent  par  une  figure  devant 
m  laquelle  ils  firent  de  grandes  lamentations  >  &  appaiferent 
»  la  colère  de  celui  qu'ils  avoient  injuilemenc  mis  à  mon  >  ce* 
a»  remonie  qu'ils  ont  confervée  jufqu  à  prefènt.  Us  inftttuercDK 
wifhonneur  de  Cvbele  des  Sactiàces  annuels  *  iiir  les  m£- 
i»  mes  Autels  qu  elfe  avoit  autrefois  élevés  :  enfio  ils  lui  bSri- 
»  renc  un  fuperbe  Temple  dans  la  vilie  de  PelGnuDCCL  enPhry* 
m  gie ,  ôc  y  établirent  des  Fêtes.  • 

L'Auteur  que  Je  viens  de  copier  y  ôc  qur  compofoit  fort 
Ouvrage  des  différents  morceaux  qu'il  avoir  recueillis,  ou  de 
fesledures  ,  ou  dans  fes  voyages,  après  avoir  parlé  aind  de 
Cybele  dans  le  Livre  troifiéme ,  en  rapporte  au  Livre  5*.  une 
tradition  tout-à-fàit  difièrente.  «  Du  commerce  que  Jupiter 
av€»ir  eu  avec  Eleâre  i'tane  des  filles  d'Atlas  »  dn-il ,  naqui» 
rent  Daidanus  >  Jafion  »  êc  Harmonie  :  celle-ci  ayant 
époufé  Cadmus  dans  le  temps  que  cherchant  Etttope  il 
avoit  paflë  jufques  dans  la  Samothtacci  les  Dieux  von- 
lurent  bien  adifter  au  feflin  des  noces  >  plufieurs  d'entre 
eux  firent  des  préfens  aux  mariés  ,  ôc  les  autres  Dieux  ap- 
plaudirent tous  à  ce  mariage  par  des  acclamations  de  joye. 
Quant  à  Jafion  on  dit  qu'il  époufa  Cybele ,  ôc  qu'il  eut  de 
cette  Déefle  un  fils  nommé  Corybas  \  mais  peu  après  ayant 
été  mis  au  rang  des  Dieux  9  Cybde  &  Corybas  fe  retirèrent 
en  Afie  »  oik  ils  portèrent  les  myfteres  de  la  Mere  dés  Dieinb 
Cybele  époulà  enfuice  le  premier  Olympus  j  qui  la  rendit 
mm  d'Alée^  à  laquelle  eue  doona  ion  aovok  dci  ÇylMJ% 
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•  Corybas  de  Ton  côté  (è  maria  avec  Thebé  fille  de  Cilix  >  6c 
»  donna  le  nom  de  Corybantes  à  ceux  qui  entroient  dan^ 

•  une  efpece  de  fiiteux  en  célébrant  les  myôcces  de  la 
-DéefTe.» 

Arnobe  a  dit  qu'Atys  étoit  un  jeune  garçon  qui  gardoic  les 
troupeaux ,  ôc  que  Cybele  déjà  vieille  en  devint  amoureu- 
fe  {a)  f  &  quoiqu'elle  f&t  Reine»  il  ne  kiflà  pat  de  lamépii- 
1er  9  ce  qui  fiûc  dite  TecmlUen ,  mie  Cybde  avoit  ibnpîié 
pour  on  fngnc  (  è  ).  Mydas  Roi  de  refliniihte  1  commue  Af> 
Hobe  »  voyant  la  fierté  du  jeune  beigec  9  en  conçut  bonne 
efperance ,  &l  lui  deflina  fà  fille  en  mariage  ;  mais  comme  il 
appréhendoit  la  jaloufie  de  la  Reine  amoureufe  ,  il  prit  la 
précaution  de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  le  jour  qu'on 
celebroir  le  mariage.  Cybele  avertie  qu'une  jeune  rivale  lui 
enlevoit  (on  amant ,  courue  comme  une  furieufe  à  Peflinun- 
te  9  &  en  ayant  hk  rompre  les  portes  f  ou  obli^^  les  Gardes 
àles  loi  ouvrir»  ce  que  la  Fabfe  exprime  en  diûnt  qoe  d*ul»  ,  .  ' 
coup  de  cêre  elle  les  «voit  lenveifiSes  »  elle  entia  dans  la  ville 
avec  Tes  troupes ,  y  fit  beaucoup  de  ravage  ,  6c  ayant  enfin 
trouvé  Atys  caché  derrière  un  Pin ,  elle  le  fit  traiter  comme 
Cœlus  avoit  été  traité  par  fon  fils  (  c).  Agdiftis ,  c'étoit  le  nom 
de  la  rivale  de  Cybele  ,  n'ayant  pu  fuivivie  à  la  diigrace  de 
fon  Amant,  fe  tua  de  défefpoir. 

Servius  (  1  ) ,  Tatien  (  2  ) ,  Laûancc  6c  S.  Auguftin  racen»'  (1)  s«r  h-. 
tent  un  peu  difTereroment  l'Hiftoire  de  Cybele  ôc  d'Atys  ;  f^n^dï** 
mais  il  paioit  loiqoaa  qoH  s  agifToit  des  amouns  dTune  vîedle  ("J'c^jw» 
Reine  pour  un  jeune  hemme  qui  la  m^tifiu  Quelques  An- 
teurs  prétendent  que  tout  cela  n*eft  haaé  que  fin  ce  que  le 
jeune  Atys  étant  Prêtre  de  Cybele  >  ne  garda  pas  la  chafteié 
qu'il  lui  avoit  vouée ,  ôc  qu'il  s'en  punit  lui-même  de  la  ma- 
nière la  plus  cnielle  :  6c  on  n'ajouta  que  la  Déefle  l'avoic 


(  a  )  Contrtiecus  éttatit  ilU  Peffimmia 
DyntUmtne  ài  bubulci  tntui  amplexu  fif^ 

(b)  C^Ma  Pafiortmfilfykm  fMt^. 
ApoL  c.  1 5. 


Hiftoife  ,  Ioriqtt*il  dit  :  Cj/MtDyndimene  r 
fuitt  dictrt,  aiulterum  fuum  inftliciter 

vcnAr»w  nmkwmm  Diêm  mmrm ,  éd 

Jlufrum  ilUctrt  non  forerai  ,  txfecuit  :  M 
DtHmfcikctt/aenct  eunmhum.  laOâav^ 
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changé  en  Pin ,  que  parce  que  cet  arbre  lui  étoit  confacré. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  ,  comme  le  remarque  Vof- 
Dc  orig.  rius(  I  )  9  qu'il  s'agit  a  une  véritable  Hiftoirej  &  la  différence 
ti.&i».         rencontre  fur  ce  fujet  dans  les  Auteurs  ne  doit  point 
nous  ^bîgner  de  ce  reodmjBnt  9  puifqutl  eft  prefque  im^of- 
.iible  de  trauver  de  runilbniitté  ibr  des  Hifioiies  fi  ancien- 
>iies. 

Catulle  qui  a  6k  an  petit  Poème  des  amou»  de  Cybele 

•éc  d'Atys  9  nous  apprend  feulement  que  ce  jeune  Grince 
ayant  quitté  le  lieu  de  fa  nailTance  fe  retira  dans  les  bois  de 
la  Phrygie  y  où  s'étant  mutilé  par  je  ne  fçais  quel  tranfport  de 
rage ,  Cybele  le  prit  au  nombre  de  fes  Prêtres  :  d'autres  Anciens 
dilcnt  qu'étant  aimé  de  Cybele  >  il  fe  punit  ainfi^  pour  avoir 
<ëcé  fenfible  aux  charmes  de  la  belle  Sangaride  >  ou  plutôt 
,en  peut  penlèc  que  Cybele  étant       vieiUe  lofîqn'eUe  de- 
^rimamoureafe  du  jeune  Atys»  lui  donna  quelque  breuvasB 
pout  s'en  &ue  aimer  y  &  nue  ce  breuvage  trop  violent  3c 
Jaîre  à  ce  jeune  ^ujçon  la  fi»ie  qu  on  nous  dit  qu'u  fît. 

Il  y  a  apparence  que  toutes  ces  Hifloires  ne  font  fondées 
que  fur  la  pluralité  des  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de  Cy- 
l)ele.  Je  crois  que  la  première  eft  la  même  que  Titée  femme 
de  Coelus,  dont  le  nom  veut  dire  terre,  La  deuxième  eft  la 
même  ^ue  Rhea  >  fœur  ôc  femme  de  Saturne  :  la  troidéme 
.-une  Ptinceflê  de  Phrygîe  qui  vivoit  du  temps  de  Marfyas  ; 
.dontl*Hifloire  a  été  chargée  des  avantures  cles  amres.jratco 
qii^ellefrayoîent  demeuré  en  Phrygie  oà  les  Ponces  Titans 
.tenoient  leur  cour  (  a  ).  Ceft  dans  ce  pays  que  le  cuire  de 
~  notre  X)ée{fe  fut  établi  :  les  Prêtres  dans  la  fuite  embrouille* 
rent  (on  Hiftoire  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Cybele  ,  d'une 
montagne  de  Phrygie.  D'autres  tirent  ce  nom  dn  mot  Hé- 
breu qui  veut  dire  enfanter  avec  douleur ,  &  prétendent  que  la 
tradition  d'£ve  condamnée  aux  douleurs  de  TenÊintement  f 
eft  cachée  fous  cette  âble.  On  y  joignit  des  circonftances 
impénétrables  :  on  dit  que  Nana  en  touchant  une  grenade ,  ou 
tim  amandier  qui  s'étoic  formé  du  (àng  d' Agdiftis  que  Bacdiiift 

]^}  Vioyflft  Don  Pcxna,  Aaiiq;>  Ja  h  iMfac  Jsiriim 


Digitized  by  Googl( 


Expliquées  par  PHiJIotre.  tàiv.  m.  Chap.UÎ.  sSP 
venoit  d'immoler  à  fa  vengeance  ,  avoir  con<^u  Atys  ,  ôc 
on  mêle  à  cela  des  obfcenicés  qui  renferment  les  myfteres 
les  plus  abommaMes  de  la  Tliccuogpe  dea-F^ens»  conuiis 
lé  leur  reproche  Amobe  (  i  ).  (0  l  f*alfS 

Le  culte  de  Cybele  devint  célèbre  «  fisr^toot  dans  la  Phry<« 

fie  s  fes  fêtes  y.  «oient  folemniféesavec  un  grand  tumiilte  :  les 
cêtres  Êufant  retentir  le  brait  des  tatnbours ,  6l  frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances ,  danfoient  &  &ifoient  plufieurs 
mouvemens  de  leurs^ corps  &  de  leurs  tétés*  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Corybantes  :  ils  y  mcloient  *es  cris  fie 
des  heurlemens  pour  pleurer  la  mort  d'Atys ,  dont  ces  mal- 
heureux Prêtres  fouôroient  volontairement  le  fupplice.  On  • 
Ib$  nommoîc  GMi  Ôl  lé  Grand  Piètre  ArckigaUm  9  ahifi  que 
nous  l'aTons  rapporté  dans  le  Tome  L  (  2  )  On  ne  fçait  pas   (»>  i^*  4*' 
exaâement  l'origine  de  ce  nom  :  ce  n'eA  pasapparéiBmienty  * 
comme  le  dit  S.  Jérôme  (  5     parce  quon  ne  prenott  que  (i>Ta  Qy^ 
des  Gaulois  pour  être  Prêtres  de  Cybele  >  ôc  qu'on  les  trai- 
toit  ainfi  parce  qu'ils  avoient  fait  brûler  la  ville  de  Rome  ;  ni 
parce  que  le  premier  Prêtre  de  cette  DéelTc  s'appelloit  Gal- 
lus  { 4);  mais  plûtôt ,  comme  l'infinuem  Ovide  (  J  )  &  Fef-  (4)Stepha- 
tus ,  à  caufè  du  fleuve  Gallus  près  duquel  ces  Prêtres  s'impo-  JJ^/lw  **** 
ibient  le  fupplice  dont  nous  parlons  ,  pour  fatisÊûre  à  la  loi    (t)  FaOoi; 

2ue  Cybele  leur  avoic  prel^tte.  L*eatt  de  ce  fleuve  les  fiil*  '•4^ 
Mt  entrer  en  fureur;  ^tùMàimdè  fiintf  comme  ditOvi^ 
de.  C'ed  pour  la  même  raifon  qu'ils  honoioîent  le  Pin  près^ 
duquel  Atys  avoit  été  mutilé  i  qu'ils  couronnoient  fts  bouv - 
ches  y  &  en  couvroient  le  tronc  avec  de  la  laine ,  parce  que  ^ 
la  Déelfe  avoit  ainfi  couvert  le  corps  de  fon  Amant  ,  efpé-  • 
rant  lui  redonner  la  vie  qu'il  venoit  de  perdre  ;  qu'ils  s'abf- 
tcnoient  de  manger  du  pain ,  parce  que  Cybele  avoit  obfer- 
\é  un  long  jeûne  pour  mieux  marquer  fon  afHiûion  (5).  £nfîn    (6)Y,  At'^ 
toutes,  leurs  autres  cérémonies  fembloient  n'être  qu'im  mémo*  ^* 
liai  de  l'Hifioîre  que  j'ai  rapportée  ;  mais  ^arce  que  lafiible- 
de  Cybele,  hiftorique  dans  ion  orig'me ,  devint  phyfique  dans  • 
la  fuite ,  6c  que  cette  Déeffe  fut  piue  pour  la  terre  »  il  iè  méh-t 
dans  fon  culte  plufieurs  circonftances  qui  y  avoient  rapport. 
£n  dSkt  les  Anctons  ont  toujoun  confondu  Cybele  avec- 
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la  terre  >  que  l'on  appelloi;  pour  cela  la  mere  >  ou  la  Grand'-* 
mere  des  Dieux  y  puifqae  c  eft  elle  qui  donne  naifiânce  à  tou- 
tes diofei  ;  maïs  ils  donneient  encore  d'amies  noms  à  cette 
Dé^e  qu  il  eft  necel&îfe  de  rappQaer.Celiiî  de  Rhea>vîent  da 
.  verbe  pf  </ v  »€wkr  «  à  caufe  des  plo^ ^  commoniquent  la  fé- 
condité à  la  terre  ;  ou  plutôt  du  motipa^  rm»f  paruneHmple 
tranfpofition  de  lettres;  6c  ce  nom  tire  fon  origine  de  l'hébreu 
«  erets ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  On  la  nommoit  auflî  Vef- 
ta ,  quta  fioribus  vefliebatuT  î  ou  Maia ,  qui  fignifie  mere  ou 
nourrice  ;  yî  ;4>iT«p ,  comme  qui  diroit  terre  mert.  Le  nom  de 
DéeiTe  de  PelTinunte»  étoit  tiré  dune  villede  ce  nom  «où  elle 
éloit  spécialement  honorée  »  comme  ceux  de  Berecynthe  {a) , 
de  Dyndimene.  êc  quelques  autres,  des  lieux  qui  oortoient  ces 
noms.  Ceinid'X<&r4»du  mont  Ida  en  Phrygie  ,  mrle^ielclle 
airokun  Teq[iple»  que  Clandieu  décdcavec  beaucoup  dVI» 
)DeRapnl^g;uioe(i)« 

ro/op^  Les  Romains  célebroient  tous  les  ans  une  Fête  dans  la- 
quelle on  mcloit  des  combats,  en  l'honneur  de  Cybele ,  fous 
le  nom  d'Idéenne  ;  Ôc  pour  ne  pas  s'écarter  des  cérémonies 
pratiquées  dans  le  Temple  dont  nous  venons  de  parler ,  ils  fe 
lervoientdu  minii^ered'un  Phrygien  ôc  d  une  Phrygienne.Ce- 
lui  de  h/Utrttgfrtt  aue  faiî  donnmetic  les  Grecs ,  ftgnifioit 

Sn'elle  émk £i grande  MeceS'Celui  de  Ftfitkk  {h),  qu'dle 
toit  la  mere  de  tous  les  Dieux.  OnrappdloîtaufliPmcfi^ 
fêtf  fme-towrs  f  .^cc  qu'on  la  mtéTentoit  toujours  la  téee 
couronnée  de  tours  (tf).Valerius  Flaccus  lui  donne  le  fumom 
de  Mygdonia,  qui  eft  tiré  d'un  lieu  de  ce  nom  dans  la  Phry- 
gie ,  où  elle  ëtoit  honorée  (d) ,  de  même  que  celui  à^Andérine'. 
(«)Iiv.x5*  en  eflPet  Strabon  nous  apprend  (2)  qu'auprès  d'Andere  étoit 
un  Temple  confacré  à  la  mere  des  Dieux  ,  furnommée  pour 
cela  Andirine  :  le  même  Auteur  remarque  aufli  que  cette 
Déeflb  émît  appellée  Aâpwmm»  d'une  montagne  rade  dïf* 
ficilci  qÂ  ëtoitpièsde  Po^game  •  6c  qui  «voit  pour  cela  même 


(à)  Btrtcytuhoj  eras  cajlellum  Phrygia 
ptxa  Sat^arium  fltevittm  ,  mti  têStn 
ihAm  cçutatmr.  Servivs. 


(c)  Les  Latins  rcodoient  cette  dénonû- 
oadoa  par  celle  de  Turrita  «  ou  Turr^erâm 

mark, \/L¥Iêç,10,  ^ 
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•dôQné  ce  nom  à  la  Déefle  &  au  Temple  qu'elle  avoit  fur 
cette  montagne.  Arrien  eille  feul  que  je  ft^ache ,  qui  donnç 
k  Cybele  l'épithete  de  PkêfioM  :  c*eft  dans  Ton  Périple  da 
•Foiic-£iixtn»  où  il  dit  qu'en  ffemontam  le  Phafe  ^  oa  trou- 
.^voic  fiir  la  droitela  Ggxe  d'une  Déeflè  qpi  tenoic  d'cme  main 
fin  tambour,  ôc  avoit  des  liona fims  foo  ditone  ,  çoBUQp.la 
.Cybele  ou  la  Rhea  d'Adienet-f  otmag^.de  Phidias. 

On  la  repréfentoit  comme  une  femme  robufte  &  puiflante  > 
6l  prête  d'accoucher,  pour  marquer  la  fécondité  de  la  terre  : 
tout  le  rede  de  fon  équipage  y  fàifoit  auITi  allufion.  Les  clefs 
qu'elle  tenoicà  la  main,  apprenoient  que  la  terre  renferme 
idansfon  fein  pendant  rhyvèr  les  femences  de  tous  les  fruits 
vSa  couioone  de  chêne»  ailbit  fimvoMff  que  les  Ivommes  ^é- 
«oiem  aatrâfois  nounis  des  fruits  de  cet  aihre*  Ses  Tetnples 
^ient  ronds ,  pour  marquer  la  rondeur  delà  terre  »  elle  etoic 
■couroimée  de  tours ,  pour  &îre  allufion  m  villes  qui  font 
delfus  :  auprès  de  fon  char  écoient  des  liotis  couchés  ôc  trait- 
quilles  ,  pour  nous  apprendre  que  les  terres ,  même  les  plus  in* 
cultes,  peuvent  devenir  fertiles  :  fi  elle  étoit  afiife,  c'étoit  pour 
dcfigner  qu'elle  eft  en  repos  {a).  Le  bruit  des  tambours  ôc 
des  lances ,  faifoît  allution  au  bruit  des  inllrumens  d'airain 
dont  on  fe  fecvoit  pont  labourer  la  teire  avant  Tinvention  da 
ftr« 

Le  culte  de  la  Terre  eft  tr^-ancien>  &l  ce  nefl  pas  dans 
la  Phrygie  qu'il  en  fàuic  chercher  rongine«  puifqu^ii  ne  fût  reçu 
en  Europe  que  du  temps  de  Cadnuis  qui  l'y  poita;  ic  que  ce 

fût  Dardanus  contemporain  de  ce  chef  de  Colonie,qui  après  la 
mort  de  fon  frère  Jafion  s'en  alla  avec  Cybele  fa  belle  fœur,  6c 
fon  neveu Corybas ,  dans  la  Phrygie,  où  ils  introduifircnt  les 
myfteresdelaTerre,  ou  delaMerc  des  Dieux.  Cybele  don- 
na fon  nom  à  cette  Déeife ,  ôc  Corybas  fit  appeller  fes  Prê- 
tics  Gofybames.  Vcnlà  ce  qui  dans  la  fuite  a  m  cioireqne 
Cybele  elle-même  dtoii  la-  mere  des  Dieux. 
•  .  Quoique  Denys  d'HalycarnalTe  (  i  )  ne  foit  pas  ende^ 
tementd'accofd  avec  Diodot^  puifqu  il  prétend  que  Dardanus 


'ontcela  ef>  tir^ 4«(âiat At^i^ût  Jhh^tdobCkédci Dieu, chap. tf. 

Tome  IL  Z  z 
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n'établît  que  les  mjfftetes  de  Samochrace que  Chryfèsfon 
émfe  ainoit  aptis  dan  l'Aiciadie»  &  qoe<  ee  avfrc  que  leur 
As  Mms  qui  povM  dans  la  Ffarfg[ie  cem  de  It  mk  dcr' 
Dktet  on  vmt  toiij<iiw  le  icaip»  aoqacl  cei  myficvet  y  fik 
fi)  Voyez  tcni  ëtobllsypar  celui  où  vivoienc  ce»pcii«inaiges(t)..âi«iaa« 
toîra^'ââ^'     c^^y^t^s  Lucien  (2)»  il  y  a  beaucoup  de  preuves  que  kt 


toire 

mus 


.   DéefTe  de  Syrie  cft  la  même  que  Rhea  ,  puuqu'ellc  a  cent- 

Pca  me  elle  des  Lions,  des  Tambours  ,  des  Prêtres  eunuques,. 
^  &  la  tête  couronnée  de  Toun.  Macrobe  prétend  que  b 

Dée(fe  Atergatis  des  Syriens  ëtoit  parmi  ce  Peuple  le  fym- 
bole  de  la  terre  Voilà  donc  déjà  le  culte  de  la  terre  éta- 
•Mi^  en  Syrie  :  inal»  le^eiiple  de  ce  Pm  a'en  éloiv  pas  le 
'«ëlitSibte  iflirflnceur  ,  pnMqu-if  IWoit  puife  ches.  kt  Egyptien», 
'^faônèioient  U  Terre  foas  le  nom  d'Ifis..  Ceft  ce  que  noo» 
(s^lbJ;     )i(|j>teMH»t  Servius  (?)  r&  Ifidore  apaè»  lui  :.-ij|if  ImgMâ. 

Jë^9tiorum  eft  tetra.  Macrobe  &  pluiteufs  autres  Auteurs ,  àh- 
fent  la  mcmechofe,  Hérodote  convient  qu'lfis  cft  la  même- 
que  Ccrès,  Divinité  toujours  confondue  avec  la  Terre;  & 
c'eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fe  ferv oient  de  J  ambourj 
&L  d  autres  inftruments  Icmblabicâ  dans  les  iètes  de  Cybele^t 
comme  Aufone  le  dit.  , 

'  '  Ce  qae     dis  là  n'ei  peint  OMiofd  à  ce  qee  f»  nppaMt: 

ailleurs  d'Jfis ,  puifque  les  mêmes  Uieut  étoient  foulent  le- 
fymbole  de  plulieurs  chofes  différentes  r  voilà  fans  doute- 
l'origine  du  culte  de  la  Terre,  qui  pafla  avec  les  autres  céré- 
monies des  Egyptiens  ,  d'abord  dans  la  Syrie  ôc  la  Phenicie^ 
de  là  dans  la  Phrygie  qui  eft  une  parne  de  l'Afie  Biincure». 
eniakedttMs  la  Gt«ce  6t  enfin  daaa  FlialH^rc'eft  le  oliemiir 
Ittdkiabib  êt»  &ble»  lede  l'IdoiMeuMa»fmir  dHé'qœl^ 
que  chofe  de  pllta  pdficl^dtt  cdce  parttcuitev  de  CyMe  ;il 
,     -        ^  bon  de  remarquér  qu*ayaftt  été  établi  du  tcftrps  tiièmc 
ét  foli  peie-  Meon  ^  leloii-  Diodoce  de  Sicile  ,  de  de 
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Expli^es  par  fTJ^oirf.  h  i  V.  TILChap.  III.  %4f 
l'apparition  de  ùl  Statue  à  Peflinunte ,  marquée  dans  une  des 
Roques  de  la  Chronique  de  Paros  à  l'an  257.  avant  la  prifc 
de  Troye ôc  quelques  années  après  l'arriv^  de  Cadmus  6c 
<ie  Oanaùs  dans  la  Grèce >  il  sénfuivra  que  le  règne  de 
Meon  &  le  comouooeiiient  des  imrftçrçs^eCybeley  toiii« 
hcoL  ven  Fan  isBà.  ivâm  f Eté ijhRMeihiiér  ' 
.^^i^  Romains  ne  fe  diftinguerent  pas  moins  par  le  culte 
<di  teccè  IKvinttè  que  les  Huffittt;  Ce  peuplç  averti  ptf 
quelques  t^ers  desoibylles#  envoya  iilie~<cel^re  Ambadadè 
«n  Phrygie,  6c  fit  apporter  la  Statue  de  cette  Déeflfc,  qui 
^oit  d'une  pierre  noire ,  qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  pom* 
PC  &  de  foiemnité.  De  graves  Auteurs  rapportent  que  le 
Vailfeau  s'^anc  à.  fon  retour  arrêté  à  l'embouchure  du  T^^bte  » 
êm»  ^dbn  p|k'  le  Aire  avancer  y  on  fiit  obligé  de  oônlîâtei 
Vi>aÊàB-4m  $iitlie»;«4W  apprit  quWVime»  és^k^lè 
fim'eaii»<âài»leï^êvcv  Idm^viédiMém»  iMaM 
flont  la  Té)>atatioti:^oit  la  piw^46^oqut  )  ctirfmii^^ 
tok-Ëi  ene  belle  occadon  <le  prouver  fa  vertu .  qu'iifi  air  trb^ 
libre  joint  au  ;grand  (bin  de  ie  parer  a  voit  rendue  fdfpedc» 
fit  fa  prière  tout  haut  à  la  Déefle  ;  ôc  ayant  attaché  (à  cein-» 
turc  au  Vaifleau  ,  eHe  le  fit  avancer  (ans  réiiftanoe;  ce  qui  la 
fit  admirer  de  tout  le  monde.  Je  fçais  que  1  ertulien  attri- 
-èoe  cet -événement  au  démon  que  <i'acia^8  penfeât  qiic 
llabile  VeM»  efofita;dii>cBC  qui  'ConiflMMiçtfalen  li  IM^ 
«er;iiaûs  it  éaà  fan^^^mondb^e^lefly  vémMt  AirÎ. 
4quiié ,  qyi»  ûlaudie^étoit ,  ouMàr;(fln>mtfevétt  Mehft)>odlit 
tieufe  de  teiiiW4ÉM  k©é«ff« 

Les  Romains  ne  manquoieiit  pas  tous  les  ans  d'aUer  laver 
^lansle  fleuve  AlmonleSimuIacre  de  ceîtte  Déefffc/cômmc plu- 
sieurs Auteurs  nous  l'apprennent  (tf).  Ammian  Maîtéllirt  dit  que 
cette  cérémonie  fe  failoit  le  fix  des  Kakndes  d'Avril  ;  lôc  He- 
todieti  dans  THiftoire  de  l'Empereur  Commode ,  ajoute  qu'A 

t^^^Relieene*  «s^Étfnée^dufirletf'ISfe^  de  cettè  Déefle  s 
faffiiHfiif  ûmuêêniaittiii' H^enka  -fennijfa ,       Cet  Amear 
auffi  qu'on  y  portoit  tooK  ceoa  on  avqit  de  plus  lomptaeitt 
'^manM^pf.ç^  ya^^ue;  j        ^-i   , ..  ,„„     -i,:  ..t  •.  j,„ 
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CHAPITRE    1  V.  * 
DeVefta,  &  desVcJlales. 

POuR  parler  avec  quelque  exaftitudc  de  cette  Déefle  , 
il  &UC  remarquer  que  comme  on  dininguoic  deux  VcHa^ 
l'une  étoit  regardée  comme  le  fymbole  de  la  terre ,  &  l'autre 
du  feu  -y  Ôc  leur  cuite  étoit  un  peu  différent.  Après  ce  que  nous 
venôDfi  de  dire  de  Cybele  %  nous  n'avons  rien  a  ajouter  à  l'Hii^ 
loiie  de  Vefia  pstTe  pour  la  Teite  i  nous  allom  lèuleBieiic  e» 
pofev  oe-  qui  leganse  cent  pMk  •..comme  icpiâemant  le . 
ku.  Son  culte  con(inoit  principaleofteiK  à  gardes  le  &u  qui 
|»i  étoit  £çm('àCf^'  Lf»  Romains,  aveicnt  w  Vietges  defti- 
nées  à  cet  ufàge ,  qu'on  appelloit  VeftaleS  :  on  croit  qu'Enéc 
fbc  fuiftituteur  de  cet  Ordre  en  lulie  ,  que  Numa  Pom- 
pilius  rétablit  dans  la  ftiite.  On  choifilToit  pouE  Vcftales 
de  jeunes  filles  eotre  1  âge  de  Cix  ôc  de  dix  ans  ,  dont  U 
BaiiTanp^  dévote  éffe  fans  tache  ^  le  çocps  iàns  défaut.  On 
fl'en  pik  4*4lKird  que  qjuaorç  «  on  y  eb  jijo«ita'deili!4àil6  la 
êûttt  i  les  db  peemlciet  vaQétit.émtm.  foor.  le.  noviciat  ;  pefr> 
dant  les  dJa^aiiiiéea  ûiivantes  elles  ^ifoienc  les  fondions  dc 
^fèaeSk»^  U  pctidtm  l0s  dix  éetsma  .elles  formoic^^À  levi 
tour  d'aufiiiea  W)vi^es.  >^près  rrenrc  ans  il  leur  étoic  li^re  de 
fortir  ,  &  même  de  fe  marier  ;  mais  pendant  le  temps  qu'elle* 
Croient  confaqrces  à  k  Déeffe,  on  exigeoit  d'elles  unechafte- 
té  fi  fevere ,  que  lorfqu'elles  péchoicnc  conue  leurs  vœux  on 
ies  entefroic  toutes  vives  (a)»  . 

•  Qm4  k.fot^c^  .^enrnt  i  a'^eindre  par  leur  f^ute  9  le 
Fpn^^li^  pel^îtrfi^qmeiii.»  9ct/m».mk  ûn^4fi,mw^ 

«dgaMs.  HQ9jQ!rtl)wiri9i)ltie  >  outre  les  cakKqil^. publique 
4om  on  épie  jQoucé.si  que  lu-  D.éd9b  vouloit  marquer  par 

(a)  L'Empereur  Commode  pour  ren«  ■  cutoic  d'uvoir^té  fuboroée  pax  ua  Cbt; 
ÀK  fon  règne  recommaoilable,bt  enterrer  |  valhcIwaMittajiiiÉiiCelcr.  "  •  -  ' 

•  *  •  •  •  * 

H  i. 
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Expliquées  par  CHtJIâire.  Liv.  I.  Chap.  IV. 
H  le  crime  de  quelque  VelUle ,  &  celle  qui  droit  foupçonnée 
coupable  étoic  obligée  de  s'en  purger.  On  ajoute  qu'Emilie 
uoe  des  Veftales  donc  la  vertu  étoit  équivoque  ,  jetta  pour 
ceU  Ton  voile  au  milieu  de  l»  cendre  ikcrée  i  &.  que  le  feu  Te 
nllama.  On  le  Isiflpk  éteindre  finilement  au  dernier  jou&  de 
fun  y  Ac  on  le  rallumoit  le  premier  jour  de  Mars  »  qui  éo»  le 
premier  joui  de  Tannée.' 

L'opinion  commune  étoit  que  Ton  confervoit  dans  le 
Temple  des  Veflales  ,  outre  le  feu  facré  ,  pluHeurs  autres 
chofes  qu'Enée  avoit  apportées  de  Phrygie  :  c'écoit  fans  doute 
le  véritable  Palladium ,  avec  les  Dieux  Pénates,  Ôc  quelques 
autres  images  des  Dieux  Samothraces  que  Dardanus  avoit 
apportés  en  Phrygie  •  ôc  que  le  religieux  Enée  avoir  eu  foin 
de  conTecverau  milieu  des  tempêtes  (i).  .Ce  iiit  pour  ÛDver  jj,, 
ces  piécieoi  dépôts  qu'on  r^gsrdoir  comme  neoeflâires  à  la  Ail  Rua.' 
coniervation  de  la  ville,  que  Cecilius.  MereUus  fe  jetta  au 
^ilieu  des  flammes  lorfque  le  feu  bcùioit  le  Temple  des  Vef- 
taies ,  ôc  que  ces  timides  Prêtrefles  s'enfuioient  ;  ce  qui  lui  • 
mérita  une  ftatue  dans  le  Capitole  avec  une  belle  infcription. 
C'étoit  Numa  qui  avoit  fait  bâtir  ce  Temple  ,  Romulus 
n'ayant  jamais  ofé ,  quelque  dévotion  qu'il  eût  à  la  Dceffe ,  en 
faire  élever  un>  de  peur  de  cenouveller  le  fouvenir  du  crime 
de  iâ  mere  »  &  <l*autofifer'  par  ton  exemple  le  dérèglement 
des  antses  Veftales^^'étanc  contenté  »  comme  nous  l'apprend 
Penys  d'HalicacnalTe  ,  de  faire  conftsuire  en  l'hoaneur  de 
^efta  de  pecim  Chapelles  dans  chaque  Tribu. 
'  Il  eft  confiant  que  le  culte  de  la  Dédie  VeHa  ôc  du  feu  ^ 
avoit  été  apporté  de  Phrygie  en  Italie  par  Enée  6c  les  autres 
Tfoyens  qui  y  abordèrent  ;  mais  les  Phrygiens  eux-mêmes 
lavoiem  reçu  des  autres  Peuples  de  l'Orient.  Les  Chaldéena 
avoient  une  grande  vénération  jpour  le  feu ,  qu  ils  regardoient 
comme  une  Divinité  :  il  y  avoir  dans  la  Province  deBaby- 
k>ne*  une  ville  cenâciée  à  cet  vSàgCy  que  £00  nommoit  le 
TÎlIe  dUff  bu  db'Feu.  Les  Perfes  éraiem  encore  phis  Hiper- 
flitieux  fur  ce  fujec  que  les  Chaldéens  :  ils  avoient  des  Tem^ 
pies  qu'ils  nommoient  Pyrées  ,  dedinés  uniquement  à  con» 
Kxvcs  le  £Btt.iàoé>  comme  nous  lavons  dit-  dans  I  Hiftoite 
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(0  Tom.  I.  des  Dieux  des  Perfes  (  i  ) ,  où  nous  avons  fait  voir ,  que  leo^te 
L.  VII.  Feu  avoit  pénétré  dans  ics  pays  les  plus  éloignés ,  &  mê- 

me jufqu  au  Pérou  >  ôc  dans  d'autres  pays  de  l'Amérique.  Oh 
dok  ajouter  feulement  ici,  t^.  crae  ce  t^èsoSt  pM  itoleiaett 
dans  les  ttm^Xti  èi  édm  Its  Tf^t»  que  1^  oeafcivoit  le 
feu  (acré  >  puifque  chaque  particulier  devoir  prendre  fois  de 
l'entretenir  à  la  porte  de  la  maifon;  &  c'eft  de  là,ii  nous 
(ft)FaiU.^.-en  croyons  Ovide  (2)  qu^eft  venu  le  nom  de  veftibule.  Virgile 
nous  fait  remarquer  qu'Enée  avant;  que  de  forrir  du  palais  de 
fon  pere ,  avoit  retiré  le  feu  du  facré  foyer  {a).i°.  Que  le  nom 
de  Vefta  eft  fynonime  avec  celui  de  feu  ,  appellé  par  les 
<jrecs  Ejia  {h) y  parles  Chaldéens  &  les  anciens  Perfes  vive* 
fis,  Ctift  finB  doute.»  ii  nous  en  cttoyons  lef^avant  M.  Hyde^ 
ce  qui  porta  le  fiuneox  Zomaftce  »  de  domiec  àibn  Livre  «  eà 
il  étoit  parlé  du  £alte  du  feu»  le  nom  4^AvefU  »  «cMune  qjoî 
(î)  DeRel.  <X\x  Oit  la  garde  ^êmfm{f^, 

vatiîciiaruin.     On  n'a  fait  que  parcourir  rapidement  l'Hiftoire  des  Vefta- 
les,  ceux  qui  fouhaitent  des  détails  plus  circonftanciés  pour- 
ront lire  le  Traité  de  Jufte-Lipfe  >  ôc  ce  qu'a  donné  à  ce  ia* 
jet  M.  l'Abbé  Nadal. 

Telles  étoient  les  Divinités  qui  xepcéfentoient  la  Terre  en 
:general  ;  mais  on  en  avoir  inhodnit  use  mlioîté  d'autres  • 
quoique  d'im  moindie  nng  pour  chacune  de  fes  pames.  Il  y 
.en  avoit  pour  les  champs  6l  pour  les  pierres  oui  lee*  bor* 
noient;  pour  les  jardins  &  ks  vergers  i  pour  lesms  âc  pour 
ies  bocages;  pour  les  montagnes  &  les  coUines  ;  pour  les 
troupeaux  &  pour  ceux  qui  les  gardoient;  pour  les  bœufs  ôç 
les  chevaux  >  pour  les  bleds  ôc  pour  les  moiffons  ;  pour  les 
ailles  &  les  villages  ;  pour  les  chemins  &  les  carrefours  ;  pour 
les  maifons  >  &c.  aioft  qu'on  va  le  voir  dans  les  Chapitres 
vans. 

HAdJbcmton^f  aiytit  tfert  ftatniUnu  igntm.  X.aàAX%, 
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CHAPITRE  V* 

-  Du^  Dim  Time. 

SI  les  bornes  qui  réparent  les  champs  avoiénc  toujours  écë' 
refpe£tées  ,  les  Loîx  &  la  Religion  n'auroient  pas  eu 
befoin  de  prêter  leur  miniftere  contre  ceux  qui  les  déran- 
geoient.  Le  fiéclc  d'or  dont  les  Poètes  parlent  tant ,  ce  temps r 
heureux  où  tous  les  biens  étoienc  communs  >  dura  peu  ;  &  la- 
néme  cupidité  qoi  a?oit  ponë  les  hoimnet  à  vouloir  poffeder* 
peigne  chofe  en  propre  »  les  engagea  iMentôc  à  u&iper  ce^: 
qui  ne  leur  appartenoit  pas  :  de  là Torigiiie  de  ces  bornes  que* 
iês  Legiflateurs  obligèrent  chaqoe  particnyer  de  mettre  au  -< 
tcnain  qu'il  poflfedoic.  Si  nous  en  croyons  Viigile  »•  ce  fiit« 
Cercs  elle-même,  cette  fkmeufe  Legiflatricc  ,  qui  fît  tant 
d'honneur  à  la  culture  des  champs  &  au  labourage ,  qui  la 
première  établit  la  Loi  qui  engageoit  chacun  à  borner  fes 
terres  :  partiri  hmite  campmm.  Piutarque  ne  fait  pas  monter 
fi  haut  l'aiàge  des  bornes  9  du  moins  par  rapport  aux  Ro> 
nains ,  puifqu  il  dirpofitiveraenc  go^vant  Numa  Pompilios^t 
its  champs  de  les  pofleflSons  qutie  tronvoienc  dans  l'étendae* 
du  territoire  de  ce  peuple  >  n  avoient  aucunes  limites  déter— 
ninlpes»  ibit  pw  des  «bres  »  foit  par  des  pierres  9  ou  par  quel- 
que autre  marque  qui  pôt  en  faire  diftinguer  l'étendue.  Mais 
ce  n'eft  ni  dans  les  Auteurs  Grecs,  ni  dans  les  Latins  qu'il- 
làut  chercher  l'inflitution  des  anciens  ufages.  Celui  de  borner 
les  champs  paroît  être  établi  dès  les  temps  les  plus  reculés  > 
^ejefoupi^onnerois  volontiersque  les  Egyptiens  en  ont  été  les 
yifenofefs  inftitnteuiSw  Coonne  le  Nil  par  fes  inondations  pe-~ 
kiodiqoes  confondok  lenis  terres  »  ils  s'appliquerem  à  ia  Géo- 
métrie ,  dont  on  les  regarde  coAune  les  mventeurs ,  afin  qu'a- 
près le  dâangement  cmM  par  Tinondation ,  on  pût  afligner  à  ' 
chacun  ce  qui  lui  appartenoit:  mais  comme  cette  manière 
idececoonoitselcs  cbànpsdechaqne  parcicuiiccéioîrloiigtie 


3  ^8  Mythologie  &  les  Fables , 

&  pénible ,  il  y  a  apparence  qu'on  lui  en  fuftbitua  une  plus 
&ctle>  en  mettant  aux  champs  des  bornes  qui  tinflent  conife 
•  les  défordres  de  leur  fleave.  M.  de  Boze  »  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  Belles  Lettres  »  qota  fidt  une  fçivan- 

Ontem-de  te  Diflertation  fur  le  culte  du  Dieu  Terme  (i)»  de  laquelle 

pug.  profiterai  beaucoup  dans  ce  Chapitre,  obfcrve  que  les  Hé- 

breux reçurent  des  Egyptiens  l'ufage  de  borner  les  champs , 

(»)  Dent.  c.  wSc  que  Moyfe  (2)n  ordonne  pas  à  fon  peuple  de  mettre  des  bor- 
nés  à  leurs  terres  ,  puifque  la  choie  ^toit  ëtabhe  par  touti 
mais  qu'il  leur  défend  feulement  de  les  déranger. 

Cependant  comme  les  loix  établies  pour  la  feureté  des 
J>onies«  n*étoient  «pas  un  frein  capable  datrcteck  cupidité  « 
Numa^etfiiada  au  Peuple  quil  y  avcit  un  Dieu  proteâeur 
lies  limites  &  vengeur  des  ufurpations.  Il  lui  fit  même  bâtir  ua 
l'emple  fur  le  mont  Tarpéien  ,  inditua  des  fêtes  &  des  là- 
.  crifices  en  fon  honneur ,  &  en  régla  les  cérémonies.  Pour 
jendre  la  fuppofition  plus  vraifemblable,  il  fit  rej^refenter  le 
Jiouv.eau  Dieu  fous  la  figure  d'une  pierre,  ou  d'une  fouche, 

H^fiiîts*  ^^"^'^^        l'apprenons  de  TibuUe  {3) ,  Ôc  d'Ovide  (4.)  i  &  li 
•  jious  en  croyons  Laâance  >  cette  pierre  étoit  la  même  que 

rdle  que  Satumeavoîtdevoiée  au  Uen  de  Jupîtec  Cependant 
dans  la  faîte  on  peîgnide  DleuTerme  avec  une  iteluuname  » 
placée  fur  une  borne  pyramidale. 

La  fcte  de  ce  Dieu  s'appelloit  de  fon  nom  Ttrmimûliix 
jbc  on  la  cclcbroit  vers  la  fin  de  Fevriex ,  le  fixiéme  avant  les 
Kalendes  xie  Mars.  On  lui  faifoit  ce  jour-là  des  facrifîces  pu- 
blics &  particuliers  ,  mais  fans  aucune  effùTion  de  fang;  tout 
dévoie  fc  réduire  à  des  libations  de  vin ,  de  lait;  à  des  of- 
frandes de  fruits  &  à  quelques  gâteaux  de  farine  nouvelle. 
X«8  iacrifices  publics  etoientoflerts  dans  le  Temple  9  &  les 
autres  fur  les  bornes  des  champs  ;  les  deux  paniculiess 
dont  les  terres  fe  touchoient  9  venant  de  chaque  c6té  orner 
ja  borne  d'une  guirlande  »  lui  ofiiroient  lemt  prefens ,  ainfi  que 
le  dit  Qy'iàti  (  b  ).  ^^nfiiite  on  l'oignoit  d'oine.  huile  préparée 

(â)  Cette  .pierre  étoît  nommée  par  \c* ,  (b)T#  duo  divtrtâ  d  niitiàt  fwnecormMt^ 

latins  Alaiir  ,  &  B.Kttle  par  les  Grecs.    Bmaqur  fcrtg  fiài  ,  MMfW  M»  fmmt* 

>'ojrc»ce ^ui£a a cté  die  (iaask  Jçae  L  ]  tafi.  iib.  ». 
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fur  le  lieu  même ,  6c  ainfi  finifToit  la  fete.  Mais  cette  pre- 
mière fimplicitë  ne  dura  pas  long  temps  î  on  oublia  la  Loi 
de  Numa  qui  avoir  ordonné  qu'on  n'offrît  rien  d  animd  au 
Dieu  protefteur  des  bornes ,  dont  le  culte  devoir  être  tout 
champêtre  y  ôc  on  lui  immola  dans  la  fuite  des  agneaux  ôc 
ét  leunes  tiuyes  >  dont  les  deux  làmilles  de  ceux  qui  (kcri- 
fioient  fidlbiêiit  un  repas  près  de  la. borne  y  où  Ion  chantoit 
\tA  louanges  de  la  Divinité  qui  les  aifembloit. 

C^mnmÊmt  cehèramque  dapes  vitinia  fupplex  « 
£r  cmttam  laudes  Termitte  fan&e  tuas  (i), 

L'événement  que  je  vais  raconter  fervit  beaucoup  à  ac-  - 
créditer  le  Dieu  Terme,  ôc  ne  Ht  pas  certainement  dimi-  ^ 
nuer  le  coke  aii'on  loi  tendoit.  Tacquin  le  Sapcdw  vonlane 
fiûre  bâdr  fiir  le.Oipitole  le  Temple  oae  Tarouin  l'ancien 
avoir  voué  à  Jupiter  ,il  fiir  néce(faire  de  déranger  les  Statues^ 
d'abattre  les  Chappelles  qui  y  étoient.  Tous  les  Dieux  cé- 
dèrent (ans  refiftance  la  place  qu'ils  occupoient  ;  le  Dieu  Ter- 
me tint  bon  contre  tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  l'enlever  j 
&  il  fallut  bon  gré  malgré  Je  lailTer  ;  ôc  ainfi  il  ft!  trouva  dans 
le  Temple  même  qui  fut  conftruit  en  cet  endroit. 

Telle  efl  l'origine  du  Dieu  Terme  :  cependant  il  ne  faut 
pas  diflimuler  qu'avant  Nama  il  y  avoit  un  Dieu  prote^eut 
des  limites  :  c'étoit  Jupiter  Im-memçlbus  le  nom  de  Jupiter 
TerminaUsy  queplafieurs  Auteurs  très^anciensconfendentavec 
le  Dieu  Terme.  Denys  d*HaIicarnaire(2)  dit  mcmc  que  ce  fot  à       jj^,  ,^ 
Jupitec  Terminal  que  Numa  confacia  les  limites  des  champs;- 
&  fi  nous  remontons  plus  haut ,  nous  trouverons  dans  la  Grè- 
ce ce  même  Dieu  protecteur  des  bornes ,  fous  le  nom  de 
Jupiter  Homorius  ou  Hortus-,  ainfi  que  le  nomme  Polybe  (j),    (|)  Li»,t; 
&  il  eft  vrai  que  les  Grecs  ôc  les  Romains  adoroienr  Jupi- 
ter Terminal  fous  la  forme  d'une  pierre  >  ôc  que  c'étoit  par 
cette  pierre  que  fe  fiûibient  les  fermens  les  plus  (blemneb  ' 
ftJon  ta  Formule  9. /0vm  lapidem  jurme  ,  dont  nous  avons 
prié  dans  Je  premier  Volume.  On  ne  pouvoir  pas  cendre 
les  limites  plus  refpeâables  qu'en  fuppoiànt  que  lelbovetain 
des  Dieux  ëtoit  le  proteâeur  de  leurs  privilèges. 

Tme  IL  Aaa 
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lliflme  de  Flore ,  de  Pomoney  de  Vertumne  &  dePriape» 
Dieux  des  Jardms     dei  Vergeru 


s 


I  nous  en  croyons  La£lance  ,  Flore  étoit  une  femme  de 
mauvaife  vie  ,  qui  ayant  gagné  beaucoup  de  bien ,  fit  le 
Peuple  Romain  fon  héritier ,  ôc  laifla  une  fomme  confidera^ 
blc  pour  faire  célébrée  %om  les  ans  le  jour  de  fa  naiflànce^ 
par  une  fête  folemnelie  êc  des  Jeux,  qui  de  fon  nom.  fuieae 
appelles  Flwatut*.  Mab  f  condiiue  ce  (gavant  Peie  de  ÏB^ 
glife»  la  home  tant  de  û  fnccefSon  qae  ^d'iine  tellt  fice^ 
porta  le  Sénat  à  mettre  cette  Courtifane  au  nombre  des  DmoXft 
ttlHSLl^  âc  à  feindre  qu'elle  écok  la  DéefFe  des  fleurs.Ovide(  1)9  pour 
donner  un  air  de  vérité  à  cette  fable  ,  a  dit  que  Flore  étoit 
une  Nymphe  appellée  Chloris ,  qui  étant  mariée  avec  le  Zé- 
phyre  >  a  voit  re<çu  de  fon  époux  pour  iba  douaire  1  un  Empirer 
lur  toutes  les  fleurs, 
(z)  Diâion-    Quelques  Critiques  ,  entre  lefquels  fontVolUus  Ôc  Bayle(2}^ 
faîbaeFiore.     Q^Qvant  nen»  dereoibhhle  dans  les  Anciens» fe  font  foct- 
élevés  contre  Laâance»  Ce  le  detiiiei  a  oiè  dire  qdii  avoir 
emprunté  le  fecoms  du  menfenge;  Ct  qu'aucun  autre  Pere 
de  r£glifè ,  ni  aucun  Ancien  n*avoient  rien  dit  de  fcmblap- 
ble.  Mais  6*Ê  efi  vrai  que  Minutius  Félix ,  Amobe ,  ôc  faine 
Auguftin  ,  parmi  les  Pères  de  l'Eghfe  ;  Plutarque ,  Macrobe 
&  un  ancien  Scholiafte  de  Juvenal  parmi  les  Auteurs  pro- 
fenes ,  parlent  à  peu-près  de  même  que  Ladance ,  la  Cri- 
-  '    tique  de  ces  deux  Cenfeurs  tombera  d'elle-même.  Or  Mi- 
nutius Félix  (a)  dit  qu'Acca  Larentia  ôc  Flore  étoient  deux 
célebrea  CïoucdÊnes  que  les  Romaina  avoient  élevées  an 
bre  d^  Dieu».  Amohi  donne  à  Flore  la  même  épithete  de 
(s)  Adverf  Couitiiàne (3  >  i  pour  ce  qui  regarde  6int  Auguftin 9  qner 

(•)  Acea  Larentia  &  Fkra  mumrteu  frtpuUêtm  ,  inttr  imrfoi  Romaaqnim  >  &  Dttt 
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péat-6n  répondre  à  h  queftion  qu'il  fiik  au  Vxftm  »  içavoir« 
Q»étoit-ce  donc  fut  cette  mere  Flore  ,  quelle  Déejfe  étoit'  et 
fmfipffUe  m  tire  toute  fa  célébrité  que  de  fes  infamies  ?  finon 
que  c*étoit  une  femme  débauchée  9  telle  que  la  reprcfente 
Laâance(i).  Le  même  faint  Do£leur  obferve  en  un  autre  iOLib.i.^ 
endroit  (  2  ),  que  les  impudicités  qui  fe  commettoicnt  aux  c.  jç. 
Jeux  Floraux,  étoient  une  expreilioo  de  la  conduite  de  cei- 
Je  qui  y  avoit  donné  lieu. 

Plucarque  raconte  »  quoique  avec  quelque  difièrence  y  la 
aiéme  Hifldre  que  LaÔance.  Un  Prêtre  d  Heicule ,  dit  -  il  f 
s'avifà  un  jour  de  jouer  avec  le  Heios»  à  condition  que  ce- 
lui qui  gagneroit»  regaleroit  Tautre:  après  cette  convention 
il  jetra  les  dez  pour  lui ,  6c  enfuite  pour  Hercule  qui  gagna. 
Pour  fatisfàire  à  fa  promcffe  ,  il  fit  préparer  un  fuperbe  fef- 
tin  ;  &  fuivant  la  ciéteftable  coutume  de  ce  temps-là ,  il  fit 
conduire  dans  le  Temple  une  des  plus  belles  femmes  de  la 
Ville,  nommée  Laurentia,  pour  y  palTer  la  nuit.  Cet  Auteur 
ajoute  qu'elle  plut  au  Dieu  3  qui  lui  apparut,  ôc  ^ui  lui  die  que  la 
première  pedonne  qu  elle  trouveroit  au  fortir  du  Tenace  » 
la  rendroit  heureufe»  &  la  combleroit  de  biens.  Tàrtntu»* 
bomnie  riche  6c  puiflant»  fut  celui  quelle' rencontra  le  pre« 
mier  >  &qaien  devint  fiéperdument  amoureux  j  qu'étant  mort . 
quelque  temps  après  9  il  lui  laiâk  d'immenfes  ndbeflês  :  elle  les 
augmenta  encore  beaucoup  par  l'infâme  métier  qu'elle  exer- 
ça pendant  plufieurs  années  ;  ôc  lorfquelle  fe  vit  fur  le  point 
de  mourir ,  elle  nomma  héritier  le  Sénat  Romain  ,  qui  en 
témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  :  fon  nom  fut  écrit         .  . 
iians  les  Faûes  >  &  on  inftitua  des  Fêtes  en  fon  honneur.  ^ 

Macrobe  -,  dans  iès  Saturnales^  lacome  a  peu-près  la  mê- 
me avannire»  éc  dit  qu'elle  arriva  »  ibus  le  i^e  d'Ancus 
Marrius*  L'ancien  Scholiafte  de  Juvenal ,  qui  vivoit  peu  de 
temps  après  Conftantin  ^  dit  en  parlant  des  Jeux  Floraux  » 
qu'ils  avoient  été  inftitués  par  Flora,  ôc  que  ces  Jeux  étoient 
mêlés  d'obfcenités.  [a).  Quon  fe  fie  maintenant  aux  décifions 
d  un  Critique  auili  hardi  que  £ayie  >  JËn  fouvent  auili  mal-fondé. 


(a)  Hi  hsdi  à  Flora  mtretrkc  înj!i!iuifunt,  ini 

^aa  ij 
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(i)DeLiag.  li  cft  vrai  cependant  que  Varron  (i)  dit  que  le  coite  de 
l^oAl^    Flore  fut  inftitué  à  Rome  par  Tatius  collègue  de  Romulus*. 

6c  dès-là  il  eft  certain  qu'elle  ëtoit  honorée  chez  les  Sabins 
avant  la  fondation  de  Rome,  ôc  par  confeqaenr  quelques- 
fiécles  avant  le  temps  dont  parle  Ladance.  il  eft  vrai  encore 
(t)iiv.3é.  Que  Pline  (2}  parle  d'une  Statue  de  cette  Déefle»  de  la 'main 
dfi  Praxitèle  «  ce  qui  prouve  q|ue  foin  coke  éiob  c^lebcedaiift 
la  Grèce ,  d'où  il  étoit  paffé  dans  lltalie»  long-resips  avant 
Ron^diis ,  qui  l'adopta  lorfqull  s'aflbcia  avec  Tatius  &  les 
0)£«r.  43»  Sabins.  Enfin  Juftin  nous  apprend  (3)  que  les  Phocéens  qui 
bâtirent  Marféille  $  honoroient  la.  mêrbe  DéeiTe. 

Pour  concilier  des  opinions  fi  contraires,  i%e  peut -on  pas 
fuppoferqu'à  la  vérité  Flore  étoit  plus  ancienne  qu'Acca  LaU' 
rentia  ;  mais  que  celle-ci  ayant  inftitué  le  peuple  Romain  fon 
héritier,  on  la  confondit  avec  la  Déeffe  Flore.  En  eflfet, 
étoit  ordinaire  de  joindre  fouvent  des  perfonnages  moderne» 
dont  on  âiToit  rApodieofe»-  à  des  Dieux  plus  anciens  y  6ç  de 
mêler  leur  cultes  Ceft  ainfî»  peur  ne  pas  me  fenrîr  dratre» 
exemples ,  que  Romulus  fut-  confondu  avec  Quirînns  «  hono^ 
ité  long-  temps  avant  lui  pat  le&Sabins. 

Quoiqu'il  en.ibit  9.  cwnme-  le  nom  de  Laurentfa  rappelloie 
toujours  fes  infamies  ,  on  lui  donna  celui  de  Flore  ;  mais  ce 
changement  n'abolit  pas  le  fouvenir  des  débauches  de  cette 
Courtifane ,  qu'on  avoit  foin  même  de  rcnouveller  dans  les 
Jeux  Floraux  ,  où  l'on  commetroit  une  infinité  d'infamies  di- 
gnes de  la  Déeffe  en  l'honneur  de  qui  ils  avaient  été  inftitués; 

N'oublions  pas  derdire  que  quelques  Auteurs  confondent 
cette  Laurentiaaveic  eeUe  qui  nourrit  Rennus  fie  Romulus^» 
mais  on  doit  les  diffinguer.  Il  eft  vrai  que  Tune  &  l'autre  fb- 
tent  honorées  d'une.fète  ;  mais  cette  fête  étoit  célébrée  en 
des  temps  différents.  Celle  de  la  Nourrice  de  Remus  ôc  de 
Romulus,  arrivoitau  mois  de  Dccembre;  celle  de  la  Cour* 
tifàne,  au  mois  d  Avril.  Dans  celle  ci  on  joignoit  des  Jeux 
à  la  fête ,  &  ces  Jeux  furent  nommés  le  Jeux  iFloraux  ;  on  ne 
dit  rien  de  femblable  (ie  l'autre  ;  la  Courtifane  portoit  le  nom 
de  Tarentia,  ou  Tarrutia;  la  Nourrice  des  deux  PimcfiS 
n^àvoit  pointti'autre  nom  que  celui  d^cca  Laurentia. 
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Les  Jeux  Floraux,  fi  nous  en  croyons  Pline,  furent  inflU 
tués  l'an  p  3 .  ou  314.  fuivant  la  corrcdion  du  Pere  Hardouin» 
mais  on  doit  préfumer  que  cet  Hiftoiien  parle  du  rétabliffe^ 
ment  de  ces  Jeux  j  interrompus  pendatit  plufieurs  années  pac 
àts  taifiMis  que  nous  ignoron»»  puifqu'U  eft  confiant  >  com- 
aie  on  l'a  dit  au  commencement  dcceramcle>lttr  rautoricë 
de  Vatron ,  qu'ils  avoient  commencé  au  temps  de  Romuluar» 
Ceux  qui  prétendent  qu'il  faut  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit 
Pline  9  s'autonfent  d'une  Médaille  d'argent  de  la  (àmilleSer^ 
vilia^fuc  laquelle  on  lit  cette  légende  r  Floralia  prtmus,  com* 
me  fi  le  fens  éteit ,  Servtltus  a  le  premier  célébré  les  Jeux  Flo^ 
ftfw*,  puifqu'en  fuppofant  l'interruption  dont  on  vient  de 
parler»  le  fens  de  la  légende  eft  naturel ,  comme  fi  ellepor- 
toit  el&âivement  qu'après  une  longue  interruption  >  Servilius 
ibr  le  preniiàr  qui  ordonna  la  celebiation  de»  Jeux  Floraux 
dans  letemps^  qu  ilétoitEdiicr 

Nous  appsenons  des  Anciens  qiie  même  après  ce  réfai« 
bliflement  on  ne  les  célebroit  pas  régulièrement  tous  les  anSf 
mais  feulement  lorfque  l'intempérie  de  l'air  annonçoit  ou 
feifoit  craindre  la  ftérilitë  ,  ou  que  les  Livres  de  Sibylles  Ibr- 
donnoient;  car  on  ne  manquoit  pas  de  les  confulter  dans  ces 
«ccallons.  Ce  ne  fut  qu'en  Tanncc  de  Rome  <^Ho.  qu'on  com- 
mença à  les  célébrer  régulièrement ,  jufqu'au  temps  où  ils 
&rent  entièrement  profcrits.  Au  refte  les  infamies  qui  fe  com^ 
Inettoient  à  la.  celeoranon  de  cfes  Jeux  étoienr  fi  criantes» 
queOiton  qui  voukic  y  aififter»  fe  retiia  avant  qu'on  çn  eût 
donné  le  fpeâacle  au  peuple ,  qui  loua  hautement  (k  retenue; 
■Voici  de  quelle  manière  Valere  Maxime  ôc  le  Philofophe 
Seneque  racontent  cette  Hiftoire.  Caton  étant  allé  à  la  cé- 
lébration des  Jeux  Floraux ,  le  peuple  plein  de  refpe£l  &  de 
confideration  pour  un  homme  (i  grave  &  fi  fevere,  n'ofa  de- 
mander, félon  la  coutume,  que  les  femmes  fe  proftituaffent 
publiquement.  Favonius  fon  ami  l'ayant  averti  des  égards 
qu'on  avoic  pour  lui>  il  prit  le  parti  de  fe  retirer ,  pour  ne 
Doint  troubler  la  fête  9  &  ne  point  Ibuiller  en  méme-temps 
les  regards  parla  vûe  desdéfordres  quifecoBunettoientàce- 
%eâaclc  Le  peuple  qui  s'apperçu  de-  cette-  comp)aiiànce  p. 
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îàomà  mille  louanges  à  Caton.  JVlais  ce  ûge  Romain  nW 
xoit-ii  pas  mieux  &k»  ou  de  ne  point  paroînre  à  ces  Jeux  »  oa 
'<l*y  demeurer»  puifquil  y  ^oït  >  pour  en  réprimer  la  liccB* 
ce  f  C'eft  à  -  peu-près  amH  qu'en  penibic  MartiaL  »  Po» 

•  quoi ^dk'd  9     êftfir^kant  Coton  ,  paioifliez  -  vous  aux 

•  Jeux  y  puifque  vous  en  connoifTiez  la  licence!  N'étiefr>vous 
»  venu  au  Thc^âtre  que  pour  en  fortir  {aj  ? 

Pomoae  &  Pomone ,  Ci  nous  en  croyons  les  Poètes  Latins ,  étoit  une 
VeminiM.  belle  Nymphe ,  dont  tous  les  Dieux  de  la  Campagne  difpu- 
toient  la  conquête.  Son  adrelTe  à  cultiver  les  jarcUns ,  (br-touC 
les.atbrei  Ihndefs  »  autant  que  û  beauté  ét  iès  asiânens  9  lent 
avôient  in(jpité  de  tendtes  fentimens  pour  elle.  VertuoMie 
1^1^.  fur-tout  (  I  )  cherchok  à  lui  plaire ,  flc  pour  avoir  oocafion  de 
la  voir  fouvent ,  il  pccnolt  ciifietentes Jigures* 

Enfin  s'étant  métamorphofiî  un  jour  en.  une  ûeilie  l^mme; 
îl  trouva  le  moyen  de  lier  convcrfation  avec  elle  ;  6c  après 
lui  avoir  donné  mille  louanges  fur  fes  charmes  &  fur  fes  ta- 
lens  pour  la  vie  champêtre  ,  il  lui  raconta  tant  d  avamures 
funcfies  à  ceux  qui  comme  elle  fe  refufoicnt  à  la  tendrelTe, 
ÔL  marquoientdu  mépris  pour  leurs  Amans  <  qu  eniinii  la£en« 
dit  (ènliUe'9  flt  devînt  Ibn  ^poux* 

U  y  a  bien  de  l'apparence  i».  que  cette  fiâion  qu'Ovid« 
0)1»  ôc.  raconte  fi  au  long  (2)  $  n'eft  qu'un  pur  Roman  ûm  aucun 
fondement  :  20.  que  cette  &ble  .eft  née  dans  le  pays  La- 
tin ,  fans  qu'on  en  trouve  aucune  trace  chez  les  Grecs  ni 
chez  les  autres  peuples.  Cependant  je  ne  dois  pas  diflimuler 
qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  qu'on  peut  la  rapporter  à 
I  hiftoirc  de  quelque  perfonnc  du  fcxe  qui  aima  la  vie  cham- 
pêtre ,  fie  s'appliqua  fur- tout  à  la  culture  des  arbres  fruitiers , 
'  ce  qui  lui  mérita  dans  la  fuite  les  honneurs  divins  ;  car  il  fuf^ 
^fott  dans  ces  (iécles  de  ténèbres»  pour  parvenir  an  Aombre  ' 
des  Dieux  9  d'avoir  excellé  dans  quelque  ait  udle  aux  hommes. 
Elle  y  participa  en  éSetgU  elle  eut  à  Rome  desTemples  8c  de» 
Autels.  Son  Prêtre  portoit  le  nom  de  Flamen  Pomonalis ,  6c 
ki  o&oit  des  (àctiiices  pour  la  coafervation  des  fiiuits  de  It 

(a)  Cur  m  Thcaîyum  dvo  ftvcre  vtaffhf 
Jbt  idet  tuuum  vtmrat  ut  ntret  f 
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ExpUqKhs  pat  PHifimi,  L  i  v.  1 1.  Chap.  VJ.  rtf 
terre  )  comme  nous  l'apprenotis  de  Feftus»q|uiii*a£ûteiicet 

k  que  copier  Varron. 

Quanta  Vertumne,  dont  le  nom  vient  dcvertârâ,  changer, 
tourner  ,  on  croit  qu'il  étoit  le  fymbole  de  l'année  &  de 
fcs  variations.  Ceft  apparemment  ce  q^u'Ovide  a  voulu  mar- 
ouer  par  tomes  les  iMamorphofes  qu  il  lui  attribue ,  qui  n&- 
k>iir  oans  le  fond  que  rimage  des  diflèieiis  changemens  qut 
anifent  dans  les  cufiètentes  ùàTons  de  faniiée.  Ainfi  lodf- 
que  ce  Poëte  raconte  que  ce  Dieu  prit  Ibccedlvement  la  fi- 
gure d'un  Laboureur ,  celle  d* un  Moiflbnncur^  d  onVigneron^- 
&  enfin  celle  d'une  vieille  femme ,  c'eft  pour  dc^figner  le  Prin- 
temps ,  l'Eté,  l'Automne  &  l'Hyver.  Il  y  a  des  Auteurs,  6c 
en  aflez  grand  nombre ,  qui  croyent  que  dans  le  fond  Ver- 
tumne ctoit  le  même  que  Janus  ;  ce  qui  reviendroit  à  ce  que?' 
nous  venons  de  dire  f  puiique  Janus  ôc  Vertumnus  niar- 
quoienc  Tannée  &  fes  tennmàons*  Dteres  enfin  prétendent 
un  ancien  Roi  d'Etrane  •  qui  par  le  ibinr 
qtt*il  avoir  pris  de  la  culrare  des  fiuits  flc  des  jardins  •  avoic 
mérité  les  honneurs  divins  ;  ôc  ils  citent  pour  le  prouver , 
PropCKequi  &it  dire  à  ce  Dieu  :  Je  Jms  Etrurien  iprigéne» 
jf  ne  me  repens  pas  avoir  abandonné  un  pays  oà  régnent  la  guer- 
re (ir  les  combats.  Il  ejl  vrai  que  la  foule  ne  me  fuit  pas ,  cr 
que  je  nat  pas  un  Temple  où  brille  l'yvotre  ^  mais  e'efi  ajjez  pour 
moi  de  votr  le  marché  de  Rome  {a). 

Properce  dans  toute  cette  Elégie  où  il  fait  parler Vertum- 
ae*  loifiût  raconter  fes  métamorphofes  >  du  moins  avec  ati- 
isnt  d'âegance  >  Ôc  plus  de  brièveté  que  ne  les  raconte  Ovi- 
de :  mais  de  tout  ce  que  dit  ce  Dieu  de  lui  -  m6me  $  oit  ne 
peut  pas  en  çondore  qu'il  ait  régné  fur  les  Etruriens.  lien  lé^ 
ftdte  wulcmenc  qu'il  avoit  re<ju  de  ce  Peuple  les  honneurs  di« 
vins»  &  que  Ton  cake  étoit  pafi*é  à  Rome  où  il  jouiilbit  dur 
même  privilège* 

Nous  apprenons  de  Varron  que  la, fête  de  Vertunme>nomo 

(a)  Turfcutego,  Tkufcit  wkr  :  nec  fmù- 1    Vh.  m  tmiê  jmt»  »  «r  Itm^lo  latttm 

tu  irutr  |  eburrtc 

tralia ,  yolfeimt  dtjfm^t /oc9t»       |    R«a^um  Catit  tfi  ftjft  viàtrt  fomnu 
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méc  Vertumnaliay  dtoit  célébrée  au  mois  d'0£lobre. 

Vertumne  n'ccoit  pas  feulement  regardé  à  Rome  comme 
une  Divinité  champêtre  ;  mais  encore  comme  le  Dieu  des 
Marchands,  amfi  que  Mercure  (ii),  il  ayoit  un  Temple 
ta  ane  Statue  au  Marché.  Ceft  à  cela  qu'Hoiace  fait  allufion» 
lotiqu  adreflant  la  parole  à  fou  Livie  »  il  dit  >  li  me  femhkjmim 
lfvre,que  tmsvoustoum€7:Jwwm  dikc^é.i^ntmmie  &iejwm» 
Vwt  mùmrtz  imm  dhre  rtUé  pr^emm  >  &  expofi.en  ventt, 

ytrtummm  Jamanque^  Liber  f  Jpe0ate  viderisj  &c 

Le  temps  nous  a  confervé  quelques  Tepréfcnrations  de  Po- 
mone ,  qu'on  trouve  dans  Patin ,  dans  Beger ,  &  fur  quelques 
pierres  gravées.  La  Déeflie  y  paroît  fous  la  iigure  d  une  Jeune 
'  perfonne ,  tantôt  aifific  fur  un  gtand  panier  rempli  de  noits^ 

ou  ayant  elle-même  liiF  ibn  giron  des 
ches  de  pommiets  ;  tantôt  avec  une  ferpe  à  une  main»  6c  ua 
rameau  à  l'autre.;  telle  enfin  que  la  peint  Ovide ,  qui  dit  que 
cette  Déefle ,  une  dea^^lus  diugemes  ôc  des  plus  adives  Ha- 
madryades  ,  cultivoit  avec  beaucoup  de  foin  6c  d'induftrie, 
les  jardins  ôc  les  arbres  fruitiers  ;  fur-tout  le  Pommier  y  d'oà 
elleavoit  pris  le  nom  de  Pomone. 

Nous  avons  aufli  quelques  flatues  de  Vertumne  :  on  le 
trouve  dans  Beger  fous  la  ii|;ure  d'un  jeune  homme  y  avec 
une  couronne  ^herbes  de4liffêrentes  efpeces  >  êc  im  habit 
qui  ne  le  copvre  qu'àademt;  tenant  de  la  maîn|^uche  dei 
fruits  9  i6c.de  la  droite  une  corne  d'abondance.  Dans  une 
autre  image  tirée  d'un  MS.  de  M  de  P^ielc»  qui  eft  au- 
jourd'hui éù)s  la  Bibliothèque  de  S.  Vi6tor>  ce  Dieu  parent 
cntiéremeru  vêtu  ,  ayant  delà  barbe 9  &  portant  fur  fon  ha- 
bit la  dépouille  de  quelqu'animaU  Air  un  repli  laquelle 
font  des  fruits  de  plufieurs  fortes.  ♦ 

A  Rome ,  dans  la  rue  appellce  Vtcus  Thufcus  on  voyoit 
.(i)lDV«tr.l.  une  ftatue  de  Vertumne,  de  laquelle  Ciceron  parle  ainfi  (  i  ), 
à  foccafion  de  Favarice  de  Vcrrès  :  Ya-t-il  quelqu'un  qui  dam 

(a)  Le  Solioliafte  d'Horace  dérive  de  la  le  nom  de  Veauxiioe«  Deiu  tfi  fr^a. 
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le  chmin  qui  conduit  de  la  flatue  de  V ertumne  au  grand  Cirque 
ùait  trouvé  Jùr  chacun  des  dégrés  des  marques  de  ton  avarice? 
.  J'ai  dit  qu'Ovide  &  Properce  décrivent  les  différentes 
métamorphofes  de  ce  Dieu ,  qui  prenoit  tantôt,  la  figure  d'un 
Moiflonoeor ,  d'un  Faucheur  y.  tantôt  ceUe  d'an  Vigneron  y 
^un  LAboureot  s' tantôt  celle  dVn  Pécheur  i  d  un  Soldat  9  ôcc. 
Cependant  on  ne  la  jamais  pjeint  fous  ces  déguifemens»  ou 
le  temps  a  détruit  les  monumens  qui  le  repiéfentoient  (bus 
quelqu  une  de  ces  figures. 

•  ÂvertifTons  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  que  les  Etni-  Vvkmm 
riens  reconnoifToient  une  autre  Divinité  champêtre,  fous  le 
nom  de  J^olmmna  ,  ou  l^^ulturna.  Tite-Live  parle  en  plus 
d'un  endroit  de  fon  Hiftoire  du  Temple  qu'elle  avoit  près 
du  lac  Ciminius  »  où  les  peuples  déliberoient  de  leurs  af> 
feires.     ,      .'.  . 

Pfiape  éfsk  aufC  panm  les  Komaînt  le- Dieu  des  Jsirdins ,  Myti 
êc  11  n'y  en  aroit  aucun  foit  fruitiers ,  (bit  de.  fimpfes  parteres  i 
où  Ton  ne  trouvât  une  ou  plufieurs  flatues  de  ce  Dieu.  J'ai 
prouvé  dans  le  premier  Volume ,  que  Priape  écoit  le  même 
que  Belphegor ,  cette  Idole  d'iniquité  dont  parle  S  Jérôme; 
que  fon  culte  avoit  été  porté  à  Lampfaque  ,  ville  de  l'Afie 
mineure,  fur  les  cotes  de  IHellefpont  ,  ôc  que  de  là  il  avoit 
mflTé  dans  la  Grèce  ôc  dans  l'Italie.  Il  me  refte  maintenais 
a  exppfer  au  fujec  de  ce  Dieu  la  Mythologie  des  Grecs  ôc 
de&BLomains*  Maîsil&iit  ebfecver  auparavant  qu'il  y  a  ap- 
parence qu'il  ne  fût  connu  qu'allez  tard  chez  ces  deux  Fcm^ 
pies  9  puifaue  Uefiode  &  Homère  n'en  parlent  point,  r  ' 

Quoiqu  on  ne  convienne  pas  unanimement  fur  le  pere  ôc  la 
mere  de  Priape ,  puifque  quelques  anciens  afiurent  qu'il  écoit 
fils  d'une  Nymphe  nommée  Naiadc ,  ou  félon  d'autres  Chio- 
ne ,  le  grand  nombre  des  Auteurs  s'accorde  affez  à  dire  qu'il 
étoit  fils  de  Bacchus  Ôc  de  Venus.  Junon,  ajoute-t'on,  ja- 
loufe  de  cette  DéeiTe  fit  tant  par  fes  enchantemens  qu'elle 
tendit  monlirueux  ôc  tout  contrefait  le  fils  qu'elle  portoit  dans 
ibafein.  Ainfi  Venus  l'ayant  mis  au  monde»  Téloigna  de  fk 
pâfence  flcie  fit  élever  à  Lampfaque  9  foh  ce  Diea  a  tou- 
.  |outs  porté  depais  le  (iicnodi  de  l^tmfiictmu  Devenfi  dans 
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ia  fuite  la  terreur  des  maris,  3  fut  chaffë  de  cette  ville ;maiÉ. 
les  habitons  affligés  d'une  maladie  fccrete ,  le  rappellcrem  y 
il  fut  depuis  P^bytt  de  1»  «mèntion  publique  ;  on  lui  bâdc 
im  Teiiif4e>éc  on  établit  des  Iàaific6s  «nfoa  faonacaiv 
Il  eft  airé  de  voir  que  fous  oett»  dâion  oit  a  caché  llii^i 
de  la  trsiliflfltîon  dù  culte  de  ce  Dieu ,  d'Egypte  à  Lbok 
cfaque;  &  que  ce  que  j'ai  nppoitd  d'après  Uetoikit«>  quà- 
la  naiffance  d'un  Dieu  dans  un  pays  n  étoit  que  l*imroduc- 
tion  de  fon  culte  dans  ce  mcme  pays ,  doit  fur-tout  avoir  lieu 
ici.  En  effet ,  on  publia  au'il  étoit  fils  de  ce  Bacchus  ou  Dio- 
nyfius  qui  fit  la  conquête  des  Indes  ,  qui  étoit  le  même  qu'Oft» 
hs ,  ôt  il  n'eft  oas  douteux  que  la  Venus  qu'on  lui  donna 
Gour  mere  «  ne  Ibit  Ifis.  Cettelleine  d'Egvpre  ^  conme  nous- 
f  avons  (iit ,  avoit  înnodob:  aptès  I*  mois  de  fim  moii  lln&m» 
ufage  du  pÂa/ikf.  Voilà  tout  le  myfteie  de  Pdapc,  qu'on  se» 
prëfentoit  d^uno  msniere  fî  obfcene.  On  M  nifpfMsn,  de 
m'ëcendre  davantage  fur  les  inâmies  qui  accompagnoient  le 
Cufte  de  ce  Dieu  ,  auquel  on  immoloit  l'âne.  S.  Auguftin 
avoit  pour  les  révéler  des  raifons  qui  ne  fubfiftent  plus  au* 
jourd'hui  i  ôc  il  me  fufîît  d'ajouter  que  Boiffart  a  fait  graver 
Un  bas- relief  qui  repréfente  ia  principale  fête  de  Priapc.  Ce 
font  des  femmes  qui  la  célèbrent.  La  principale  d'entr  eiles^ 
ifui  eA  apparemmem  h  Flânefle»  aiioM  la  ftatae  de  9m  Dieu  ». 
pendant  que  d'autres  kr  pvéfentent  des  panicis  lesq^  d«* 
mtics>  &  des  vaTes  pleine  de  vin  y  coninie  «u  Dieu  des  Jaf» 
dins  ôc  de  la  campagne.  On  en  voit  d^iiifiM  m  font  en  atti« 
tude  de  danfeufes  »  jouatit  d'un  inihument  aficz  fenblaUe  à 
un  cerceau.  Il  y  en  a  deux  qui  jouent  de  la  flûte»  une  autre 
tient  un  fiftre,  nouvelle  preuve  que  c'étoit  une  cérémonie 
Egyptienne  ;  une  autre  vêtue  en  Bacchante ,  porte  un  enfant 
fur  fcs  épaules.  Il  y  en  a  quatre  autres  qui  font  occupées  au 
facriHce  de  l  âne  qu'on  lui  offroit.  La  viâinie  ceinte  au  nû* 
lieu  du  corps  d^une  large  bande ,  a  déjà  re^  k  «0M>  naor» 
fd*  ttfoniafig  cocàe  à  grands  flots  dans  un  boiGUi  Snfinoa 
voit  j>rès  de  k  PréttdTe  ^Jûtkfonâiefi  de  viâkaaue  »  nft. 
dtui  a  plufieufl  couteaux. 

J'ai  dit      ks  îaimê  4»  JhôÊ^  étoUm  ûm  min  kt 
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Jardins ,  j'ajoute  ici ,  que  BoiHart  en  a  fait  graver  une  avec 
cette  inicription  :  HortçfHpi  eufiodi  p  vigiii  $  eot^en/mri  fro^ 

C  H  A  P  I  T  &  Ë  VIL 

PAle's  étok  proprement  la  Divinité  des  Berget9  »  la  TiH 
trice  fie  la  Confcrvatrice  des  Troupeaux,  La  Fête  qu*on 
cclebroit  à  (on  honneur  au  21.  d'Avril ,  s'appelloit  Faltlta, 
ou  Pariiia.  Toute  la  cérémonie  confiftoit  à  faire  brûler  de 
grands  amas  de  paille ,  fur  lefquels  on  fautoit  (a).  On  n'y  tuoit 
point  dammaux ,  6c  les  puriBcadons  fe  faifoient  avec  de  U 
ttm^  de  fang  de  cheval  >  fie  arec  les  cendres  d'un  veau  qui 
«vok  été  vxé  d'âne,  vache  immolée  9  ou  avec  des  oendceBxlo 
ftves.  On  pucifioit  aaffi  les  Troupeaux  avec  de  la  fbmée  da 
loofie»  d'Olivier,  de  Pin*  de  Laurier  fie  de  itomarin:  en« 
lotte  apièa  Kfom  les  fiecgers  avoient  fauté  amour  du  feu  de 
paille  dont  nous  avons  parlé  ,  ils  offraient  en  facrifice  du 
lait  9  du  firomage ,  du  vin  cuit ,  fie  des  gâteaux  de  millet  :  Fête 
véritablement  pailorale  fie  ruftique  ,  6c  telle  qu'elle  coove* 
noit  à  la  Déeffe  des  Bergers  6c  des  Troupeaux. 

Comme  Romulus  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  viUe 
idtt  Rome  ta  ai. du  mois  d'Avril  1  fie  a[oe  ce  jour  étoit  con« 
ficsé  dès-lots  à  Palès  9  ce  Prince  fit  ièrvir  la  Fte  qu  on  ceîe-  • 
iiroit  en  l*honnenr  de  cette  Déefle  9  à  la  mémoire  de  la  fon- 
dation de  ik  noovdle  ville  :  ainfi  on  les  confondit  toujours 
depuis  l'une  avec  l'autre.  Il  efl  vrai  que  Manilius  dit  {h)  qu'on 
commença  à  bâtir  Rome  dans  l'Automne  >  fous  le  Hgne  de  la 
Balance ,  Ôc  fon  autorité  pour  un  fait  de  cette  nature ,  doit 
être  d  autant  plus  grande  j  qu'il  étoit  habile  Aitionome  i  mais 


Bbbij 


(a)  Moxque  fer  ardmtetfliouLtcrefittmtit  actrvot, 
Trajkiat  cderi Jhemia  mennr^feitt  OrkL  4.  Faft» 
BrfftriamfaaUbfétmttt^emibtËmÊ» 
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La  Mfthohgie  &  ks  fahtes , 
comme  Te  dérangement  des  mois  &  des  fiûibns  étoit  caofé 
par  le  défaut  de  l'ancien  Calendrier,  après  qu'on  l'eut  réfor- 
md ,  la  Fête  de  la  fondation  de  Kome  fe  trouva  avec  celia 
de  Palès  fixée  au  21.  d'Avril 
AtaoA  Petctt-  Les  Latins  connoiflfoient  encore  une  autre  Divinité  cham- 
^  pêtre  >  qu'ils  nommoienc  Anna  Perenna  ^  que  quelques  Au? 

teurs  cioyem  être  la  fcnir  de  Didon ,  R  cdebre  dans  lè  qaaip 
uiéme.  de  TEneide  ôc  .<]ui  fe  renia  dans  le  pays  dés  Laurent 
tin9-o&  Fnée  la  reçit.  Mais  comme  ette  ciaignoit  que  hin» 
nie  ne  voulût  lui  ôter  la  vie>  elle  fe  jetta  dans  le  fleuve  Nu« 
micus'y  -ddHt  elle  devint  une  des  Nymphes.  D'autres^  pttÈ^ 
fent  que  c'étoit  la  Lune  elle-même  qui  avoir  pris  le  nom 
d'Anna ,  de  Tannée,  ah  armo  ,  parce  que  l'année  étoit  cora? 
pofée  de  mois  Lunaires.  Mais  la  plus  commune  opinion  eli 
que  c'étoit  une  bonne  femme  de  la  campagne  qui  apporta 
quelques  gâteaux  au  Peuple  Romain  dans  le  temps  qu'u  s'é- 
toit  retiré  for  le  mont  Âventin  ,  lequel  en  reconnôUiknce 
voulut  que  Ton  nom  fôt  éteraellemen»  honoré  ;  6c  cVA  â  pe^ 
wmtate  mltûsy  quelle  prit  le  fumomdlr Prrm/Jâ.  Je  la  compte 
au  nombre  des' Divinités  de  la; campagne,,  fur  l'autoricé  de 
Varron  qui  lamecdansle  même  rang  que  Palès ,  Cerè»,  6cc.(d) 
^  Sa  Fête  étoit  célébrée  avec  folemnité  aux  Ides  de  Mars  ,  fur 
les  bords  du  Tybre  ,  pendant  laquelle  le  Peuple  donnoit  de 
grands  témoignages  de  réjouiflance ,  comme  on  le  verra  dans 
les  vers  que  cite  Ovide  [b)  :  on  y  buvoit  largement ,  on  y 
danfoit  ^  &  les  jolies  filles  y  chantoient  des  vers  dans.  IcC- 
quels  la  pudeùr  n'&oit  pas  ménagée  Mais  aufli  fitifok-oa  «K 
ttifion  à  Qoe  avaoture  galantequ'Ovide  rapporte  dao&lenoÀne 


('»)Varroti  dani  Ci  Satyre  Me;iipce, 
■foit  misces  deux  vers  ,  qu'AulurCielie 
If^.  1  ). ch.  Il  -  nous  a  conferrés*  &  que 
Louis  Carriqn  dans  fon  Commentaire  fur 
les  Anciquitcs ,  Lc<,oa  premieio,  ditqail 
fiiUt  lire  aio/î  : 

Ttdt  ^tmM  Ptrtmu,  P»nd*t  teUuo  , 


(b)  idibuf  ^  ÉHm  J^hmgaâak  rfi 
raitut  -  .  • 

Sonfroad  à  rifit  {duena  Tjfhri'tmQ 
Pltbs  x  cnit  ae  virido  ft§bm  àujt&tiftr 

hnbaf  '  , 

Pt>tMt.&  «MMiM»  «mm  fmt  futfipte 

fua. 

Smb  lo  f-'t  pan  âMtta  t  fâHei  tetuçria  pD-> 

nuru 


trtcmi  CT*  JWWrv*.  «.  IwnfM  me  I  nunt , 
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Expliquées  par  t Htflotre.  L  i  V.  III.  Chap.  VIL  581 
endroit.  Anna  ,  dit  -  il ,  ayant  été  re<;ue  dans  le  ciel  ,  Mars- 
qui  étoit  amoureux  de  Minerve  ,  piia  la  nouvelle  Dcefie  de 
le  fervir  dans  Tes  amouis  :  celle-ci  à  qui  le  Dieu  de  la  guerre. 
Ji'étoit  pas  kidifeenc ,  lui  ayant  pfomis  c«  ^11  fouhaicoitr- 
TÎnc  lui  dire  un  jooc  que  Minerve  conTentoit  àl^époufer;  6& 
ayant  pris  un  habit  femblable  à  celui  de  la  Dëeffe ,  elle  fe  troïK- 
va  au  rendezpvous  >  mais  elle  fut  la  dupe  de  fondégiitTemenc,. 
qui  iiit  découven  {a). 

Comme  Palès  étoit  la  DécfTe  des  Troupeaux  &  des  Ber- 
gers qui  les  gardoient  ,  Bubona  ou  Burona  étoit  celle  de» 
bœufs  &  des  Bouviers  (»)•  On  lui  facrifioit  d'une  manière  (O.Augoife 
champêtre ,  ôc  on  l'invoquoit  pour  la  fanté  des  boeufs.  uî  é***  ***** 

Melhna ,  autre  Divinité  champêtre ,  prenoit  foin  des  Abeil* 
les  »  6c  du  miel  qu'on  en  retisoit  {2)^  (») 

On  inift>qiA»ii  aiiflî  pour^la  mâme  cholby  Ariûée>  celui*Hl^ 
même  qui  a  donné  lieu  à  ce  bel  Epifbde  du  quatrième  des 
Georgiques  >■  que  Virgjie  a  embelli  de  cous  les  omemens-de' 
la  Poefie.  On  croit  que  cet  Ariftce  à  (^ui  Virgile  donne  pouc 
niere  la  Nymphe  Cyrené ,  étoit  Roi  d  Arcadie ,  &  qu'il  s'ap- 
pliqua au  foin  que  demandent  les  Mouches  à  miel ,  dont  il 
li^avoit  reparer  les  pertes.  Ce  que  le  Poète  que  je  viens  de 
citer  dit ,  qu'à  l'occaiion  d'une  maladie  qui  avoit  fait  péric 
teiis  Tes  Emins»  il  alla  tiouvet  (à  mere  dans  la  grote  profon- 
de iqu'elle  habitoit  à  la  (burce  du  Penëe  »  &  qu'elle  le  ren* 
voya  au  fagç  Psocée  ;  ainfi  que  la  manière  dont  ce  Dieu  lui  ' 
dit  qu'il  pouvoit  réparer  cette  perte  9  ne  font  que  dlngenieu" 
fos  fiâions  qui  nous  cachent  TadreiTe  qu'avoir  ce  Prince  à 
conferver  ôc  à  faire  renouvcllcr  fes  Abeilles.  Quoiqu'il  en 
foit ,  AriÛée  fïjc  mis  au  rang  des  Demi-Dieux  >  Ôc  en  re^ut  . 
les  honneurs. 

Seia  &  Segecia.  ou  Segejïa ,  étoient  deux  autres  Divinités  de  " 
la  campagne ,  qui  avoient  foin  des  bleds  i  flc  que  les  Labou» 
seurs  honoroient  d*un  ciilte  paidculier  $  avec  cette  diffi»ence^' 

(n)  tJuHf  Êmmnm  Atirm  mm  nm/m  ( .  tiiejtei  vtunt  a^mufU  USéfinm»' 
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^tt  ta  Mythologie  &  les  Féâhf  9 

que  la  première  vcilioit  à  la  confervation  des  grains  dans  le 
temps  qu'ils  étoient  encore  enfermés  dans  la  terre ,  Ôc  la  fé- 
conde au  temps  de  la  moilTon ,  comme  Tuulma ,  ou  Tutelina 

<i)XdeiB4>4-     svoit  foin  îorfqu'ils  étoient  dans  les  greniers  (i).  Turnebc 
croit  que  c  étoit  cette  DéeiTe  >  dont  il  n'étoit  pas  permis  de 

(0  Ut.  i8.  P'^)^^  le  nom ,  de  laquelle  Hine  lait  mention  (2).  Macrobe 
r.  1.    '  '  dit  (3  )  que  ceux  qui  imroquoient  cette  Divinité  9  s'abftenoienc 

(3)  SacLi.  tQQt  travail  le  jour  quils  lai  ûctitbient.  Elle  avoit  une 
^  *  *        Chapelle  fur  le  mont  Avcndn ,  &  une  ftatue  dans  le  Cirque» 

Quelques  Auteurs  donnent  à  la  même  Déeife  le  nom  de  TV* 
tftlina ,  &  Scaligcr  fur  rautorité  de  Varron  ,  dit  qu'on  lui 
avoit  confacré  un  Autel  fur  le  mont  Aventin*  comme  à  une 
Divinité  ptoteiEtrice  du  Peuple  Romain. 

Robigus  y  qui  tire  fon  nom  du  mot  latin  robigo  ou  rubigo ,  qui 
fignifie  la  rouille ,  écoit  encore  une  Divinité  qu'on  invoquok 
pour  la  ecnfevation  des  bleds  9  qu'on  cioyoit  qu'A  pmet- 
voit  de  la  touille  l'û  j  avoit  une  Fête  en  l'Iionneur  de  ce  ■ 
Dieu ,  que  l'on  appelloit  Robigalia,  Varron  en  pade  fouveat 
dans  fon  cinquième  Livre  de  la  langue  liatineyauifE-biea 
iqiie  dans  celui  de  l'Agriculture.  Quoique  tous  les  autres  Au* 
teurs  Tayent  regardé  comme  un  Dieu ,  Saint  Augufiin  en£ût 

(4)  De  Civ.  cependant  une  Déeffe  ,  qu'il  nomme  Robtgo  (4). 

Dci.  lib.  4.  Bonus  Eventus ,  le  Bon  Succès ,  a  auflTi  été  honoré  par  PAn- 
(fjliî.aî.  ^i^l^ité ,  d'un  culte  particulier.  Pline  rapporte  (y)  que  la  ftatue 
de  ce  Dieu  avoit  été  faite  par  Euphranor ,  tenant  une  coupe 
de  la  main  diolte  »  &  de  la  gauche  un  épi  de  bled  6c  un  pa- 
vot. Le  même  Anteor  dit  encore  que  tasôtelle  avoit  anfli  ftit 
«ne  ilatue  du  même  Dieu  dans  le  Capiiole  :  flc  Vairon  qui  éàt 
(O  L>b.  T.  "mention  de  cette  Divinité  (d)  9  le  met  au  nombre  des  grands 

àsiavÊiàu  Dieux  des  gens  de  la  campagne.  Pludeurs  perfonnes  croyent 
encore  aujourd'hui  que  quelques  débris  d'un  Temple  qu'on 
voit  à  Rome  entre  i'Eglife  de  la  Minerve  ôc  celle  de  S.  EuHa- 
(7^  Lylip    che,font  les  reftes  du  Temple  qui  étoit  confacré  à  ce  Dieu  (7). 

Ciraidi.  Populonia ,  dont  le  nom  eft  dérivé  de  populatio ,  pillage ,  dé- 

gât 9  étoit  auffi  au  nombre  des  IXvinites  champêtros  :  on  la 
prioitdans  les  âciifices  qu'on  lui  offix}it^  d'empêcher  que  la 
grêle  &  la  foudre  ne  lavageaflent  la  campagne. 
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Expliquées  par  fHiJîoire.  L  i  v.  III.  Ch  A  P.  VI 1 .     3  8  j 
C'éroir  pour  la  même  raifon  fans  cloute  qu  on  honoroit  une 
autre  Divmité  fous  le  nom  de  ï  Eclair  (1)  ;  ôc  le  culte  qu'on  Aac.de 
kn  fcodoity  écoit  pour  qu'il  pr^rvât  les  biens  de  la  campagne.  Cnr.  Dell  é. 

qui  étoient  &eiC8«  dont  le  demicr  avmt  inven^  l'dàge  de  Ç,t)ias,jBiu 
fiiiper  les  terres  «  d'où  il  flit  furnommé  ^n^ilinus  ;  ôc  »  Pi* 
lumiius  ceU»  de  moudre  le  bled,  c'eft  pourquoi  il  étoit  pat* 
ticulierement  honoré  par  les  Meûniers.  Nonius  Marccllus 
dit  que  Piiumnus  ôc  Picumnus  préfidoient  aux  aufpices  des 
mariages  »  ôc  pour  appuyer  fon  opinion  il  cite  un  pafTage  de 
Varron       qui  dit  que  11  Tenant  que  venoic  de  recevoir  la   (j)Lib.  i.ic 
Saee-femme«  avoir  l'apparciKe  de  vivre  lonc-temps,  elle  le 
pOK>it  à  terre  pour  conjeâurer  sll  fercnt  dune  taille  bien 
droite}  Ôc  qu'on  dteflbîc  dans  les  Temoles  des  lits  pour  les 
Dieux  Pibâinns  Ôc  Piououius  t  DWvùtts  qui  préfidoient  au»  ' 
mariages. 

SmcÊtUiu  étoit  un  des  fuinoins  qu  on  avoit  donné  à  Satup> 
ne ,  parce  qu'il  avoir  le  premier  mis  du  fbmier  dans  les  tenes  . 

pour  les  rendre  fertiles  (4).  ^   ,    ^     .    ,  ,        (4)  Macrob. 

titppona  etoit  la  Déelle  des  Juments  oc  des  hcuries  [a).  Sat.iiU 
Le  Dieu  Jugatinm  ,  préfidoit  aux  coteaux  6c  aux  monta- 
gnes 9  ôc  la  Déelle  Collina  »  aux  collines.  Saint  Auguûin  la 
nomme  Co/iMi»;  mais  peut-être  s'eft-il  mépris  en  m  don- 
nant ce  nom*  VaUma ,  ùàon  ce  Père  de  ifiglife* étoit  la> 
Béefle  des  Vallées. 

Rufina,  qui  fût  ainfi  nommée  du  mot  iSiif^  la  campagne  » 

Eréfidoit  fuivant  le  même  faim  Doâeur  1  aux  campagnes, 
.ylio  Giraidi  rapporte  que  cene  Déefle  étoit  par  quelques*. 
Auteurs  appellée  Rutina. 

Quelques  paiïages  tirés  du  quatrième  Livre  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S.  Auguftin,  vont  nous  faire  connoître  plufieurs  au- 
tres de  ces  Dieux  champêtres  >  ôc  il  fuiHra  de  les  avoir  nom- 
més pour  connoître  les  emplois  aufqueb  ils  étoient  defBnés.. 
Les  Romains  •  dk-il  »  «voient  une  Déeflè  FmShifhf  qu'ils  in>  . 
Yoquoient  pour  fiûre  une  bonne  récolte:  un  Dieu  Sfimt^ty 

<«)  Plttttrc  ittAttaU.  AidkLj.dl  ASii.«*.TcrMlL  îb  ApoL  Meentr  4t  «Uct 
•vocibiitfftGi 
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3  §4  Myîhoh^e  &  les  Tantes  y 

pour  arracher  les  épines  des  champs  j  une  DéefTe  Nielle , 
'  pour  empêcher  la  nieile  dans  les  bleds.  Ils  avoient  Profer- 

pine  pour  préfider  au  germe  des  bleds  :  un  Dieu  Nodotus, 
pouc  les  nœuds  du  tuyau  :  la  DéeflTe  f^olutma ,  pour  Penvelop- 
pe  de  l'épi  :  JP^^/rnf ,  pour  Tépi  qui  commence  à  s'ouvrir  t 
'JHofiitim ,  quand  la  barbe  de  Fepi  U  Tépi  font  à  direau  (a), 
Laâurce  ,  quand  le  gram  étoic  en  lait  :  ACffwrnr»  quand  il 
-îétoit  mîir  »  6c  'Runcine ,  quand  on  ie^coupoit. 

Obfervons,  i**.  Que  prefque  tous  ces  Dieux  avoient  leurs 
"Fêtes  marquées,  qu'on  celebroit à  la  campagne  dans  les  fai- 
sons où  l'on  croyoit  avoir  befoin  de  leurs  fecours  ,  ôc  dans 
les  lieux  mêmes  où  l'on  croyoit  qu'ils  préfidoient;  ainli  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  Faftes  d'Ovide ,  6c  dans  le  Calendrier 
(0  Antiq.  Romain  dreflié  par  Roûn  (i>  2°.  Que prefquetous  cet  Dieux 
^  L  4>  tiroient  leur  origine  des  Latins  «  comme,  leurs  noms  le  mar- 
quent aflezy  6l  Ton  ne  trouve  rien  qui  les  regarde  dans  les' 
'Ecrits  des  Grecs. 

(4)  Le*  aodflflf  Romaini  dîTovat  hofike ,  au  lieu  i'éifMrt ,  égalée 


€  H  A  P  I  TR£  VIIL 
Des  Sayres,  Faunes,  j£gipans, 

PARMi  les  Dieux  de  la  campagne  «  les  Satyres  ài  les  aii«* 
très  qui  font  dénommés  dans  ce  titre ,  étoient  les  plus 
célèbres  :  c'étoient  autant  de  Dieux  ,  ou  plutôt  de  Demi- 
Dieux  que  les  Payens  s'imaginoient  habiter  dans  les  Forêts  ou 
dans  les  Montagnes ,  ôc  qu'ils  repréfentoient  comme  de  pe- 
tits hommes  fort  velus  >  avec  des  cornes  à  la  tête  >  des  pieds 
de  chèvre  >  ôc  une  queue  derriere.le  dos.  On  les  nommoic 
îndifieremmeot  ou  Pans»  ou  iSgipans  »  ou  Satyres 9  ou  Silè- 
nes; avec  cette  feule  di^rence ,  que  les  Silènes  étoiçnt  des 
(^^  rrt  /ittic.  Satyres  avancé  en  âge*  fi  nous  en  croyons  Paqfanias  (a)  de 
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Le  Poète  Nonnus  Hit  (i)  que  les  Satyres  iïôquirent  de  (OQuator-» 
Mercure  ôc  de  la  Nymphe  Yphtimé,  &  Memnon  dans  Pho-  îj^^r*  ^ 
tius  aflure  qu'ils  riroient  leur  origine  de  Bacchus  &  de  la 
Naïade  Nicëc  fille  de  Sangar ,  qu'il  avoit  enyvrée  en  chan« 
géant  en  vin  l'eau  d'une  fontaine  où  elle  buvoit  ordinaire* 
osent  i  mais  ce  ne  iont-là  que  des  origines  fabuleufes. 
.'  Qadques  Aixencs  ont  cm  que  ks  Satyres  dtoient  verita- 
Uennent  des  hommes;  fie  ûinc  Jeidme  amdecefemiment. 
Albcn  le  Gtand  y  ^  Pic  de  la  Mhaiidole  qui  l'a  foin  »  par- 
lent de  deux  efpeces  d'hommes  »  Satyres  9  £c  non  Satyres: 
nais  il  eft  plus  vrai-femblable  que  llanoduâion  des  Satyres  , 
dans  le  monde  Poënque, eft  venue  de  ce  qu'on  a  vû  quel- 
quefois dans  les  bois  de  gros  fînges  reflemblans  affez  à  des 
hommes  velus;  ou  peut-être  des  Barbares  relTemblans  de 
loin  à  des  finges:  c'eft  le  fentiment  de  Pline  {a)  qui  prend  , 
comme  nous ,  les  Satyres  pour  une  efpece  de  Singes  ;  &  cet 
Auteur  aiïùre  que  dans  une  moncïgne  des  Indes  il  fe  trouve 
des  Sacyoce  à  qaaae' pieds  »  qa'on  prendioit  de  loin  pour  des 
hommes.  Ces  Ibrtes  de  Singes  ont  fouvent  ëpoovatitë  les 
Bergers ,  6c  pourfuivi  quelquefois  les  Bergères;  &  c'eft  peut- 
être  ce  qui  adonné  lieu  à  tant  de  &bles  »  couchant  leur  oom- 
pleiioa  amooreufe  :  &  on  aioixe  à  cda  <me  des  Bergers  cou- 
verts de  peaux  de  chèvres,  ou  quelques  Prêtres  de  Bacchus , 
ont  fouvent  contrefait  les  Satyres  pour  féduire  d'innocentes 
Bergères ,  je  crois  qu'on  aura  la  vraye  clef  de  cette  fable. 
Dès  U  l'opinion  fe  répandit  que  les  bois  étoient  remplis  de 
ces  Divinités  malfaifantes  :  les  Bergères  tremblèrent  pouc 
leur  homiear  de  lo  Bergers  poqr  letus  troupeaux  ;  ce  qm.ik 

S 'on  chercha  à  làappiifer  par  des  làciifiaes  »'  flc  par  les  ofr 
ndes  des  premiecs  nuks  •  oa  des  prânices  des  ctoupeamb 
On  compoia  quelques  Cantiques  que  les  Pdleurs  chantoient 
dans  les  forêts ,  ôc  où  on  tâchoicen  les  invoquant  »  de.fe  les 
soidre  favorables»  >Lea  Poètes  ayant  trouvé  le  fujet  divertiP 
fiint ,  inventèrent  mille  contes.  Les  Peintres  donnèrent  auflî 
quelque  cours  à  ces  ûibles>  en  peignant  Paa  6c  les  Satytes 
comme  des  hommes 
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Telle  a  éxé  l'origine  de  ces  Divinités  champêtres ,  tel  a  été 
le  fujet  de  leur  culte  &  des  facrifices  qu'on  leur  oftroit.  Je 
n'ignore  pas  que  de  grands  Hommes  ont  cru  le  contraire",  fie 
qu'ils  ont  humanifé  les  Faunes  &  les  Satyres  ;  mais  on  doit 
convenir  aulTi  que  la  plupart  des  Auteurs  n'examinent  pas 
fez  fcrupoleufement  les  matières  fur  iefqudlet  Ut  tiavaiUenc  > 
6i  que  fbûvent  ils  fimr  0icb?ef  d^s  préjugés  ;  ils  foffic  qu'un 
homme  en  réputation  d'un  fçivoir  eitraoïdiiiaire  aie  a%ancé 
nne  opmion  ,  pour  foumettre  leur  railbn  fous  le  joug  de  ibn 
autorité.  D'aiÛeuis  on  aime  mieux  ne  fe  point  Êitiguer  pac 
des  recherches  ennuyeufes ,  que  d'éviter  par  un  ferieux  exa- 
men ,  de  tomber  dam  rerteuxUu:  des  préjugés  qu'on  a  aveu-: 
glement  adoptés. 

Mais,  dira -t- on,  que  répondre  à  faint  Jérôme  lorfqu'il 
(OViedeS. rapporte  (i)  que  faint  Antoine  allant  vifiter  famt  Paul  Het- 
jnite ,  rencontra  d'abord  un  Hippocentaure  >  fie  enfuite  un 
Satyre  tel  que  les  PoiStes  U  les  Peintres  les  repréfenteot  i 
&  que  l'ayaàt  intenogé^  il  lui  répondit  qu'il  étoit  une  de 
ces  créatures  mortelles  qui  habitent  les  Deferts,  ôc  que  l'ap 
▼et^le  Paganifmeappelloit  Faunes  ou  Satyres  :  il  lui  préfen- 
ta  même  du  fruit  >  qu'on  croit  être  des  dattes.  Si  le  refpeâ  » 
que  nous  avons  pour  faint  Jérôme ,  nous  empêche  de  pen- 
(iniaîus  comme  un  Auteur  moderne  (2)  qui  traite  cela  de  fable» 
Hift.  dw  Aiù- nous  pourrions  du  moins  répondre  que  c'étoic  quelque  dé- 
mon  qui  apparut  au  bon  Saint  :  aufli  étoit  -  il  accoutumé  à 
en  voir  (buvent  fous  différentes  figures ,  abft  que  le  rappor- 
tent ceux  qui  ont  écrit  &  vie  :  on  poonoit  ajouter  encore  » 
que  le  Cardinal  Baronius  dit  que  ce  prétendu  Satyre  n'éfioit 
non  plus  que  les  autres ,  qu'un  Singe  à  qui  Dieu  pernait  de 
parler ,  comme  autrefois  à  l'Anefle  de  Balaam. 
(l)IaAttic.  Si  Ton  m'objeâott  encore  ce  que  rappone  Paufanias  (3) 
d'un  certain  Euphemus ,  qui  ayant  été  jetté  par  la  tempête 
avec  fon  VaiflTeau  lur  les  côtes  d'une  Jfle  délèrte ,  \it  venir  à 
lui  des  efpeces  d  hommes  fauvages ,  tous  velus ,  avec  des 
queues  derrière  le  dos  »  prefqu'aufTi  longues  que  celles  des 
chevaux  9  qui  voulurent  laifir  leurs  femmes  avec  tant  de  ï\x- 
leor^  qu'ils  curent  bioik  de  la  peine  à  Icf  amçher  j»  ce  q[ui 
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Bppe&er  ce  Deu  llfle  des  Satyres  :  Que  Ptolomée  (  1)  dit  que    (1)  TfcMt^ , 
fur  la  mer  de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  il  y  a  trois  Ifles  ha-  ^■7- 
bitées  par  des  Satyres  î  &  que  Pomponius  Mêla  ajoute  (2)  <  (i)  Gùogt, 
qu'il  y  a  au-delà  de  la  Mauritanie  dans  l'Océan  Atlantique, 
des  Ifles  où  l'on  ne  voir  perfonne  pendant  le  jour ,  mais  que 
la  nuit  on  y  apperçoii  de  grands  feux  ,  qu'on  y  entend  un 
bruit  confus  de  flûtes  6c  de  tambours ,  ôc  que  Ton  ctok  com- 
tnanéniene  que  ces  liles  font  habitées  par  des  Satyres: 
que  Pomponius  au  refte»  n'a  fiut  que  copier  la  Relation 
on  ûmeox  Annon  chef  des  G^ndnginois  >  qui  avoit  été  dans 
ces  Ifles:  que  Plutarque  (^)  rapporte  que  du  temps  de  Sylla^  ç^^D^SfStn 
on  trouva  en  Epite  un  Satyre  tel  que  les  Poètes  les  décrivent, 
qui  fbrmoit  quelque  voix  femblables  aux  cris  des  chèvres  >  6c 
que  perfonne  ne  put  expliquer  :  Que  l'Archiduc  Philippe , 
,    félon  Albert  le  Grand  (4),  en  mena  deux  à  Gènes  l'an  1598.  (4)  Traité«tai 
lorfqu'il  y  fit  fon  entrée  ;  cet  Auteur ,  ajoutant  même  qu'on  AataMu 
en  prit  deux  dans  les  forêts  de  Saxe ,  l'un  mâle ,  ôc  Tautre 
femelle  ;  que  h  ftoaelle  étant  motte  ,  on  apprivoisa  le 
mâle»  ^  quon  loi  apprit  m^e  ï  articuler  quelques  paroles. 

Je  répondrois  qu'admettant  toutes  ces  réiationsi  fiir  lefquel* 
il  Y  auroit  peut-être  bien  des  chofes  à  dire  >  on  peut  fort  bien 
y  appliquer  ces  efpeces  de  Singes,  dont  nous  avons  parlé 
après  Pline  (j).  Ce  que  dit  Pomponius  Mêla  n'eft  pas  diffi-  ^)jjocck, 
cile  à  expliquer  :  lorfqu'Annon  alla  dans  ces  Ides ,  qu'on  croit 
être  vers  l'ifle  de  faint  Thomas  fur  les  côtes  de  Guinée,  ou 
plutôt  près  de  celles  du  Cap  verd,  les  habitans  effrayés,  fe  ca- 
chèrent pendant  la  jour  dans  des  cavernes ,  Ôc  allumèrent  du 
feu  pendant  la  nuit  ;  firent  un  grand  charivari  pour  époo> 
yanter  ces  étrangers,  &  les  obliger  à  ibrtir  de  leur  Ifle  ;  ce 
qui  leurréulGc. 

Il  eft  encore  plus  fiicile  de  répondre  à  ce  qu'on  pourroit  m*al- 
les  léguer  de  ce  Satyre  qui  paifa  le  Rubicon  en  préfence  de 

Cefar  &  de  toute  fon  armée  :  ce  fut  un  f^ratagême  de  ce  fa- 
meux Capitaine.  Cefar  voyant  la  peine  que  fes  foldats  avoient 
àpaffer  ce  rieuve,  en  fît  fecretement  habiller  un  en  Satyre, 
pour  perfuader  aux  autres  que  puifqu'une  Divinité  leur  avoit 
montré  le  chemin,  ils  pouvoienc  âc  dévoient  y  pafler. 
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(»)  U».  I.  n^ÔMC»  lorfque  Diodore  (i)  Hit  que  Bacchus  >  ceft-à-dire 
Olîris  (  car  c'eft  de  lui  qu  il  parle  en  cet  endroit ,  )  fut  accom- 
pagné dans  fa  conquête  des  Indes  par  quantité  de  Satyres; 
c'eft  que  quelques  loldats  de  ce  0>nquerant  s'habillèrent  en 
Satyres  pour  épouvantet  les  Peuples  qu'on  vouloir  lubjugucr; 
OU  bien  qu'il  mena  avec  laide  ces  fortes  de  gros  finges  qu'oa 
trouve  en  Afrique  ,  pour  le  divertir  ou  âire  des  gambades 
.  avec  iès  (bkbts  haÛUes  comme  eux  ;  ou ,  oomine  I  oot  voofai 
quelques  Auteurs  •  on  kn  amena  quelques  Eduoptens  gr<^ 
fier»9  ^  tous  velus  .comme  il  s*ea  trouve  p«rmi  ces  Barba- 
res ,  pour  le  divertir  6c  l'amufcr  :  car  ce  bon  Prince  aimoit 
fort  à  rire  ,  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  que  nous  venons  de 
citer  [a] ,  6c  n'aimoit  nullement  à  fc  battre  ;  n'ayant  entrepris 
ce  voyage  que  pour  apprendre  l'agriculture  aux  Peuples  étran- 
gers ,  &  mériter  par  la  d'être  mis  au  rang  des  Dieux.  On  peut 
ajouter  qu'on  n'a  jamais  tant  Êiit  de  découvertes  que  depuis 
deux  (iœles  »  6l  qîon  ne  voit  pas  qu*on  ait  rien  nrouve  de 
fembloble  aux  Satyres ,  que  les  finges  dont  je  viens  de  puder. 
(0  chan.     Après  tout  >  û  nous  en  croyons  fiocbsrt  (2) ,  l'origine  des 
'  ii.c.1».     Satyres  vient  du  mot  hébreu  Sair,  qui  veut  dire  un  Démon 
fous  la  figure  d'un  Bouc  ;  ôc  c'eft  pour  cela ,  félon  cet  Au- 
teur, qu'on  les  repréfente  comme  des  cfpeces  de  Boucs  > 
danfants  ôc  làutants  d'une  manière  lafcive  (b).  Nous  pouvons 
confirmer  notre  fentiment  fur  la  nature  des  Satyres  ,  par  ce 
qui  eft  rapporté  dans  une  Relation  des  Indes  Orientales  (c)  y 
où  l'on  dit  qu'on  trouve  dans  Tlfle  de  Céilan  des  Satyres  ou 
Bmmmes ,  que  les  Indiens  nomment  Oréwgs  y  cVft-i-dire  9 
éommei /Mnfâges,  Ils  (6m  prefque  de  k  même  figure  que  leÉ 
autres  hommes  »  ont  le  dos  tout  couvert  de  poil ,  le  nez  plat» 
éi  le  viiàge  rude  :  ils  font  robuftes ,  agiles  &  hardis.  On  en  ' 
^ênd'avec  des  lacets .  ôc  on  les  apprivoilè  fi  bien ,  qu'on  leur 
motre  à  marcher  fur  les  pieds  >  ou  plôtôc  fur  les  jambes  de 

(ft)  Dam  in  /Ehkfit  verfatur ,  gmt  Sa-   mot  hiteb ,  le  démon  du  raidi ,  &  par  lei 

tyrorum  (i  aàdtuiittr  ^  quot  fâMi»  UuAis  Vcius  àont  parte  If.sie  ,  ils  entendent  les 
habirc fiTnnt.D\Qà.\.\.  Satyres  habitans  du  ilctert.  Bochart ,  /oc. 

(/>)  Les  Rabbins  traduîfênt  le  raonhir-  cit. 
aa  par  celui  de  Satyre  >  fic  le  met  Sair  1    (c)  Vojrage  de  ScboBtSB  W  Indcf  % 
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idflhkre.  Cts  Sucftts»  ijoute  l'Atiteori  rendent  de  bons  fer* 
vices  à  Icars  maîtres  :  ils  lavent  les  verres ,  verfent  à  boire  f 
Us  tournent  la  broche ,  ^  balayent  la  maiibn.  Un  autre  Voya- 
geur (i)  dit  que  du  temps  qu'il  étoit  à  Angola  ,  on  tua  à  Ma-  (,)  Van- 
jiicongo  un  de  ces  hommes  fauvages ,  qui  avoir  le  corps  he-  'lenbrouk, 
riffé  de  poil ,  le  nez  plat  ,  les  narines  larges,  6c  une  queue  ^^"^^ 
fiirle  dos.  On  le  prit  dans  un  arbre  où  il  étoit  avec  (à  femelle 
Ac  fim  petit,  qui  (e  âomeitt.  Daper  dans  û  Rdation  de  l'A- 
fiique ,  parie  dhme  autre  efpece  de  linge  qui  eft  encore  plus 
reflemblant  à  l'homme.  C'eft  fans  doute  ces  animaux,  fépan» 
dus  dans  les  bois  «  donc  la  terre  étoit  toute  couverte  9  qui  one 
donné  lieu  de  prendre  ces  fortes  de  (înges  ou  de  monftres» 
pour  des  efpeces  d'hommes;  je  n'en  fuis  nullement  furpris^ 
puifqu'ils  renemblent  beaucoup  plus  aux  Caffres  &  aux  Ot- 
tentots  qui  habitent  dans  les  extrémités  de  l'Afrique  ,  que 
ceux  -  ci  ne  reflemblent  aux  autres  hommes  :  ôc  on  auroit 
moins  de  fujet  de  s'étonner  Ci  on  avoit  pris  ces  derniers  pour 
de  veauhtes  Satyres ,  que  de  ce  qu'on  a-  regardé  les  finges 
dont  noul  vcnbiiii  de  parier  >  comme  -de  véritables  hommes. 
Mais  en  voiià  aflez  fur  ce  fujet.  Diibns  maintenant  quelque 
chofe  de  Faunus  ôc  de  Sylvanus  ,  que  l'on  a  toujours  regar- 
dés comme  des  Divinités  champêtres  ,Uk»  petes  des  Fau- 
nes âc  des  Satyres. 


C  H  A  F  I  T  R  R  I  X. 
De  Faimus  iy  de  S^anm* 

F Au  NUS  9  fi  nous  en  croyons  Virgile  (2),  étoit  fils  de  («^^at^  y 
Picus  y  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite >  &  quatrième 
Roi  d'Italie.  Il  vivoit  du  temps  que  Pandion  regnoit  à  Athè- 
nes y  vers  l'an  avant  l'Ere  chrétienne  treize  cens  ,  ou  envi- 
ron y  cent- vingt  ans  avant  la  guerre  de  Troye,  ou  un  peu 
plus  tard,  fi  nous  en  croyons  Denys  d'Halicarnafle;  c'eft-à- 
fdice  ^  du  teipps  d'^vaudie  ôc  d'He£cule._  Ce  même  Auteur 
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ajoute  <Ioe  €*^toit  un  Prince  rempli  de  bravoure  âc  de  fagefTes 
,  ce  qui  fit  apparemment  publier  qu'il  étoit  fils  de  Mars  (  i  ).  Lac- 

(i)  Orid'».  ^'^ce  nous  apprend  quil  étoit  fort  religieux.  Eufebe  eft  de 
taftl  ;        l'avis  de  ces  deux  Auteurs ,  lorfqu  il  place  Faunus  dans  le  ca- 
talogue des  Rois  Latins.  Comme  il  s'appliqua  pendant,  fon 
re^ne  à  cultiver  la  terre ,  on  le  mit  après  ia  mort  au  rang  des 
Divinîtàdiampâctes,  &  on  le  repcéfentaaveccouc  l'équipa- 
ge des  Satyres*  On  afl&rok  mêoîe  qu'il  leodoîc  des  Ondes; 
mais  cette  fable  n'eft  fondée  que  fur  Tétymologie  de  ion 
nom ,  car  Phoni ,  en  grec ,  &  fart  en  latin ,  dont  il  eft  compo* 
ïéf  Cigmdeparlen  ôc  c  eftpeut-être  par  la  même  raifon  quon 
a  nommé  tauna  fa  femme  Fatt4a ,  comme  qui  diroit  Fatidi" 
ca,  Devinerejfe.  C'étoit  une  pcrfonne  très-chafte,  fi  nous  en 
croyons  Varron  (2) ,  &  La£bance  qui  l'a  copié  va  jufqu'à  dire 
<i)DaosLac-  qu'elle  pouflà  la  retenue  &  la  pudeur  à  tel  point,  qu'elle  ne 
tance, liv.i.  voulut  jamais  voir  d'autre  homme  aue  fon  mari.  Elle  avoit 
accoutumé  de  piédiie  l'avenraus  nommes  9  comme  Faunus 
en  ufoit  à  P^rd  des  hommes.  Tarn  de  bonnes  qualités  la  fi* 
rent  mettre  après  fa  mort  au  rang  des  Divinités ,  6c  on  l'ap" 
pella  la  Bonne  Déejfè.  Les  femmes  lui  ofitoient  des  iàcfifices 
dans  des  lieux  où  il  n  étoit  pas  permis  aux  hommes  d'entrées' 
Je  fçais  bien  que  Plutarque  (5)  &  Arnobe  ne  parient  pas  fi 
(l)QQpRooi.  avantageufement  de  Fauna  y  que  Lactance  ôc  Varron  ,  &  que 
ces  Auteurs  croyent  même  qu'elle  étoit  un  peu  fujette  au  vin: 
mais  auroit-on  divinifé  une  perfonne  qui  auroit  eu  un  défaut 
n  indécent  à  fon  fexe  f  Ceux  qui  veulent  rapporter  les  fables  à 
l'allégorie  >  ne  manauent  pas  de  diie  ici  oue  Faunus  &  Fana 
ne  font  que  des  peilonnag^es  i^is  >  (bus  les  noms  defquels  les 
Payens  adoroiem  la  Terie;  £c  qu'ils  ne  font  connus  en  Itah 
lie  y  que  parce  qu'Evandre  apporta  d*Ârcadie  le  culte  de  ces 
Divinités.  Mais  les  témoignages  formels  de  Varron ,  de  D€» 
nys  d'Halicarnaffe ,  de  Plutarque  &  de  Ladance  ,  doivent 
l'emporter  fur  ces  Allegoriftes  ,  qui  ne  font  tombés  dans  cette 
erreur ,  que  pour  n'avoir  pas  fcjû  que  fouvent  une  même  per- 
fonne étoit  dans  la  Théologie  payenne  une  Divinité  animée  6c 
naturelle  {a)  ;  ce  qui  eft  pourtant  la  clef  de  la  plupart  desfables* 
Ça)  Voici  ce  qui  a  été  dit  ci  -  «ieilus  Tome  I.  liy.  4.  "  ^ 
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Sylvanus  ,  félon  quelaues  Auteurs  ,.étoit  fils  de  Faune, 
.  bu  félon  Piutarque  de  Valerius  &  de  Vâlcria  fa  fille.  Elian  ôc 
Probuslui  donnent  une  origine  encore  plus  infâme  j  mais  il  ne 
finit  ipA  bleffer  ict  oreilles  cfaafies  rar  les  récits  £ibuleux  que 
l'Antiquité  nous  alaiflës  à  ce  (bîetX'Auteur  de  Tongine  duPeu* 
pie  Romain»  tant  il  y  a  d'iucenirude  fur  ces  matières* dît 
qu'on  croyoit  que  Sylvanus  bien  loin  d'être  le  fils  de  Fauimsj 
^Àoit  le  même  Dieu  que  iui^  &  d^autres  le  confondent  avec 
Pan ,  ou  Egipan ,  fi  nous  en  croyons  Piutarque  :  ce  qui  con- 
vient avec  ce  que  rapporte  PHne ,  que  les  Egipans  étoient  les 
mêmes  que  les  Sylvains.  Les  monumens  qui  nous  reftent,  le 
rcpréfentent  tantôt  comme  un  Satyre ,  ôc  même  quelquefois 
avec  la  moitié  du  corps  d'une  chèvre  j  quelquefois  avec  une 
forme  toute  humaine  >  p^efque  toujours  avec  une  branche  de 
cyprès ,  flc  cela  pour  l'amitiiif  qu'il  avoit  pour  le  jeune  Cypa^ 
imw  qui  fut  changé  en  ctt  arbre.  poipme  de 
péqn'u  tiemàlamain  >  une  couronne  groffierement  hxtd  & 
tm  chien  9  pavent  la  plupart  des  %ures  de  ce  Dieu  champ£^ 
cre  f  fur  lesquelles  il  paroît  tantôt  nud  ,  tantôt  couvert  duQ 
liabic  ruûique  qui  lui  defcend  jufqu'aux  genoux. 

Comme  Sylvain  étoit  extrêmement  honoré,  fur-tout  en 
Italie  ,  on  voit  fouvent  fur  ces  mêmes  Images,  des  Autels, 
des  Prêtres ,  des  Joueurs  de  flûte ,  ôc  la  vidime  quon  lui  im- 
moloic  le  plus  fouvent ,  qui  étoit  le  cochon. 

Un  monumeitt  oHifiicré  à  ce  Dieu  par  un  nommé'  Lâchés  * 
lui  donne  répithete  de  Xtffsrtf/irice  qui  nous  apprend  qu'on 
Rioooroit  anfli  (br  les  rivages  de  la  mer. 

Les  Prêtres  de  ce  Dieu  fbrmoient  un  des  principaux  Col- 
lèges de  Rome  >  6c  étoient  en  grande  réputation  :  ce  ^ui 
marquoit  bien  la  célébrité  de  fon  culte.  Quand  les  Romains 
fiirent  maîtres  des  Gaules  ,  ils  y  portèrent  fans  doute  les  cé- 
rémonies de  ce  culte ,  ôc  y  établirent  un  Collège  de  Prêtres 
femblable  à  celui  de  Rome,  puifqu'on  trouva  il  y  a  quelques 
années  à  S.  Maur-les-FoIfés ,  près  de  Paris ,  où  ils  s'étoient 
établis  ,  une  pierre  fur  laquelle  étoic  une  infcription  que  le 
IL  P.  Dom  Bernard  de  Montfiuicon  comoMiiùpua  à  l' Acadfr 
nie  des  Belles  Lettres^foi  ûilbiç  mencioa  aa  Çolkfe  dei. 
Ssênes  dif  Dieu  SylvaÎBu. 
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Vlcos,  ^'^^       Faunus  cétoit  fils  de  Picus  >  6c  voicî  Comment 

(  I  )  DîC  <îe  les  Sça^  ans ,  fur-tout  Ry ckius,(  i  )  nous  donnent  la  fuite  de  ce» 
(ki'ioaiJ.'clla.  ^ciens  Aborigènes  qui  régnèrent  en  Italie  ataoc  la  cnene  de 
chioB.'    '  Trcrjre.  Le  premier  de  cet  Rois  s*appeUoic  Sterc&;  Janm 
(foi  lui  (accéda  >  quoiqu'il  fik  étranger  >  eft  le  fécond  f  Picui 
fils  de  Stercès  »  le  troifiéme  f    FaonoB  fils  de  Picna.  le  qua^ 
tridme.  Je  laiiTe  let  amrèf  dont  je  ne  pariecû  que  dam  là 
troifiéme  Volume.  % 
Picus  étoit]un  Prince  accompli,  qui  fe  diftingna  par  fes  talcns. 
^)M«t.l.i4.  Ovide  (2)  fait  un  portrait  charmant  de  ce  Prince  &  de  la 
belle  Canente  la  femme.  Comme  il  périt  à  la  chafle  dans  un 
âge  peu  avancé  ,  6c  qu'on  ne  trouva  point  fon  corps ,  on  p«* 
blia  qu'il  avoit  été  changé  en  Pivert ,  oUeau  dont  le  nom  latin 
eft  le  même  que  le  fien;  &  pour  donner  quelque  créance! 
cette  fiible ,  on  ajouta  que  c  etotc  Gircé  qui  avoit  opeié  oa 
'  cliangement.  £lle  Tavoit  rencontré  »  dit  le  Polîte  que  Je 
viens  de  ckcf  ^  dans  un  bois  oài  elle  étoit  venue  cueillir  des 
herbes  pour  les  opciations  magiques  :  elle  avoir  fenti  dans  lé 
moment  on  violent  amour  pour  lui  i  Ôc  l'ayant  trouvé  infen- 
fible ,  elle  le  frappa  de  fa  baguette  ,  6c  auili*c6cibn  corps  fitt 
revêtu  de  plumes  ,  6c  il  difparut ,  6cc. 
(})  Sur  le  7.     Servius  (3)  prétend  que  cette  fidion  n'eft  fondée  que  fur  ce 
Ime^efBo.  que  ce  Prince  qui  fe  vantoit  d'exceller  dans  l'art  de  connoitre 
l'avenir  9  fe  fervoic  dans  fes  augures  d'un  Pivert  qu'il  avoit  fçû 
apprivoifer  :  Augur  fitH  fiem ,  &  àtm  habm  Pternn  y  pet 
fum  fktmë  tufitiat.  On  peut  ajouter  que  lareflêmbhiice  dtt 
nom  de  ce  Prince  avec  celui  du  Pivert ,  ne  conrribfaa  paà 
peu  à  la  fable  de  fa  métamorphofe.  Quoiqn'il  en  foit ,  Picus 
fit  honoré  après.lamort>'6c  mis  aa  nombre  dca  Dieux  Indi; 
■getcs. 

Canente  défoléc  de  la  perte  d'une  époux  qu'elle  aî» 
moit  tendrement ,  fe  retira  dans  une  folitudc  ,  où  elle  ne  le 
furvécut  pas  long-tems ,  6c  à  l'aide  de  ibnnom^  on  publia 
qu'elle  avoit  été  changée  en  voix.  '  : 

Malgré  l'autorité  de  Servius ,  do  Denys  d'Haiicarna^Te  6c 
de  plumors  ai|^  Anciens ,  qui  «oos  regardent  Picus  com^ 
kskt  un  petfonnage  ifylf  6c  oft  Koè  des  Aboi^eoet  f  aom 

•  •  ■  avons 
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avons  plufieurs  Auteurs  qui  prétendent  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  Roi  de  ce  nom  en  Italie  ,&  Gérard  Voffius  (1)  veut  (l'iDeOitii 
que  toute  cette  fàble  ne  loit  fondée  que  fur  ce  qu'il  y  avoir  &  prog  lliSt 
anciennement  dans  le  pays  des  Sabins  >  un  Oracle  de  Mars,  * 
poiir  lequel  on  fe  fervoit  do  PiiferL  Bodart  (2)  qui  trouve   (»)  Ouui^ 
tDujoois  le  dénouement  des  iàhles  dans  la  lan^^  PhenicieiH  ^ 
TOf  dit  que  celle-ci  n'efl  fondée  que  fur  le  mot  Piccay  qui  - 
Teut  dite  un  dev  in  ^  6c  que  c'eft  fur  la  reflemblaoce  de  ce         -  i 
nom  avec  celui  de  Picm  qu'on  a  forgé  un  Roi  qui  prédi- 
foit  l'avenir.  Enfin  il  y  a  des  S^avans  qui  foutiennent  que  Fi- 
cus eft  le  même  que  Jupiter,  honoré  par  les  anciens  Abori- 
gènes fous  le  (ymbole  du  Pivert,  oileau  d'un  grand  ufa- 
dans  les  Augures.  Pour  moi,  je  crois  qu'on  peut  fort  bien 
ten  rapporter  aux  Anciens  (jue  j'ai  cités,  fur>tout  à  Denys 
d*H«licatiMffc,  Auteur  tijb-uiftcutt  dei  Antiquités  d'Italie» 
-de  afluier  avec  eui»  que  Pîcos  y  a        après  Janus  >  &  a 
en  Faonus  pour  iiicceffetic» 


CHAPITRE    X.  ^ 

».  .  ■  • 

DtSkM&dtMdat. 

*  .  ... 

OU 01  qu'en  généial  les  vieux  Satyres  fuflent  appellés 
SUfenes »  comme  nous  iVvtom  dit  après  Paufimias  (j) ,  0)  x«  Atdc, 
M  y  .en  avoir  cependant  un  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom , 
parantonomafè,  ôc  qui  n*en  portoît  point  d'autre.  Comme  ' 
c'eftun  des  perfonnages  des  plus  célèbres  dans  l'Antiquité  » 
on  a  publié  à  fon  fujet  une  infinité  de  chofes ,  dont  les  unes 
font  vraies ,  pendant  que  les  autres  ne  font  que  de  pures 
fixions  \  mais  des  âdions  dont  le  fens  n'eft  pas  toujoui»  im« 
pénétrable. 

Elien  (4.)  prétend  que  Silène  devoit  le  jour  à  une  Nym-  ^4)  Varîae. 
phe,  ôc  que  quoiqu'il  ne  flitpas  au  nombre  des  Dieux  ,  il  HiiU.3.c.iâ. 
étok  cepoMlant  d'une  nature  luperieure  i  celle  de  l'homme: 
inais comme  il  ne  nomme  m  cette  Nymphe»  il  y  aapp»* 
TmtlL  Ddd 
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rencc  qu'il  n*en  avoit  d'autre  preuve  que  celle  quil  «voit  tir^é 
(i)  Tbeog.  <i'H[efiode ,  qui  dit  en  général  (i)  que  tous  les  Satyres  avoient 
des  Nymphes  pour  mères.  Silène  naquit  à  Malée  »  ou  da 
moin^  il  y  fut  élevé  >  fclon  le  témoignage  de  Pindare  >  qui 

PmC  int^er.  Leshabîaiis  de  Pyrrhique,  ville  de  Laconie(a)*  diibleiit 
^        fuxt  Silenè  ayant  quitté  Malée ,  s'étoit  retiré  chez  eux  »  flc 
us  itiontroient  un  puits  fans  lequel  ils  auroîent  tctaleounc 

manqué  d'eau ,  qu'ils  croyoient  qu'il  avoit  fait  crcufer. 
Con?ea''3ei*     Lucien  (j)  fait  ce  portrait  de  Silène:  il  étoit  d'une  taille 
Diens.        médiocre ,  gras  &  charnu.  C'eft  ainfi  effetlivement  qu'il  p*» 
roît  fur  les  Médailles  6c  fur  les  autres  Monumens  que  le 
(4)  v.Bcger  temps  uous  a  confervés  (4).  Un  valet  >  dans  une  des  Come- 
deb^'  &  r Ao"t  Plante  j  fidt de  fon  Makre  un  pomak tièi  - icfibnblatt 

ttpiiq.  T.    ^  celui  qu'on  vient  devoir  {$)  fài\t  foîa  bien  tnnnpé  fi  TA»- 
(f)       n  teur  n'a  pas  &it  une  allufion  maligne  à  Silene^à  qoi  peofrèttek 
Maître  feflemblott  an  peu  y  ainfi  que  Socrate ,  tel  quil  parok^ 
fiir  quelques  pierres  gravées.Onreprerentoitau(Ii  Silène  monté 
fur  un  âne ,  prcique  toujours  y  vre  >  &  ayant  bien  de  la  peine 
(^MdcLf.  à  fe  foutenir  :  titubantem  annifque  mero^fue  (6),  comme  le  dit 
Ovide.  C'étoit  dans  cet  équipage  qu'il  fuivoit  Bacchus» 
'  dont  il  étoit  le  pere  nourricier  ôc  Je  compagnon  inféparabley. 
Q)lir,i,  &  à  qui  >  félon  Diodore  de  Sicile  (7) ,  il  communiqua  une 
Mutie  de  fes  himîeie^  Sor  toiaes  les  Antiques  qui  le  sepro* 
mtenc  »  il  1  toujours  fair  d'un  homme  jvtCy  -èL  qoi  cave  ùm 
vin  :  6c  fi  Virgile  le  fini  proître  dans  une  de  Tes  Egloguet  4 
9*eft  comme  on  liomoie  plein  de  viniifoa  oïdifaice: 

Jbjfiamm  befinm  venas  m  fimfn  laeehon 

Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoit  ordmairemcnt  de  ce 
berfonnage  >  tels  étoienc  les  portraits  qu'on  en  faifoit. 
Cependant  d'anciens  Auteurs  >  âc  très -dignes  de  foi  >  en 
|>enfoient  bien  pins  avuttageoibiient.  Silène  étoit  >  (don 
dix ,  nnPliilolbphe  pcofimo»  dont  Ja  fi^efle ^aiok  Ici  lu- 
ançcei }     cette  yvceffi»  donc  w  a  an  pdé  >  n'étos 
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end  yvrefle  nnyderieufe ,  qui  fignifioit  qu'il  étoît  orofon* 
lent  enfeveli  dans  Tes  (péculations.  Theopompe  ae  l'Ifle 
de  Chio>  lui  fait  tenir  un  difcours  à  Midasy  qui  eîl  rapporté 
par  Elien  (  i ) ,  fur  une  Ifle  qui  eft  fituée  au-delà  de  toutes  les  '  ^ 
mers  y  où  il  y  avoir  entre  autres  deux  villes^  dont  lune  étoic 
nommée  la  ville  pacifique,  l'autre  la  ville  guerrière.  Les  ha-^ 
bilans  de  la  première ,  Tans  chagrin  ôc  faos  inquiétude ,  cou* 
bioïc  dfs  jonci  keptcux»  U.  vivcîent  plufitnif  fiédei  $  peiH 
dbmt  que  ceQsde  la  féconde ,  coujoart  en  armes  oomre  leuiv 
T^Mlin^ymonioient  prcfque  tous  à  la  guerre  On  ne  fçiic  de  quel 
^ysSUene  vouloir  parler:  étoit-ce  des  Ifles  fortunées  9  quoii 
croirétre  les  Canaries  9  ou  de  la- célèbre  Ifle  Adanrique  fur 
bqoelle  Platon  a  tant  difcouru;  ou  enfin  des  Hyperboréens 
ui  félon  les  Anciens  >  menoient  une  vie  femblable  à  celle 
es  habitans  de  la  ville  pacifique  l  Ceft  ce  que  je  ne  décide* 
lai  point  {a). 

Ciceron  »  Plutarque>  ôc  bien  d'autres  encore»  avoiemcon? 
çi  deSUene  It  même  Idée*  ^  Tonr  umikhiis  rqoidé  com* 
me  un  homme  nèt-habUe .  flc  un  grand  Phik>ib{me.  Viigilf 

lui  fait  débiter,  dans  (à  ûxiéme  Eglogue  >  les  principes  de  ]§ 
Pholoropbie  des  Epiciniens  >  (iir  la  formation  du  monde  »  fip 
des  êtres  qui  le  compofent  :  Nammu  ctuubat  mi ,  ôcc, 

L*avanture  au  refte  qui  livra  Silène  à  Midas  eft  finguliere» 
^  a  donné  lieu  à  bien  des  fables  que  je  dois  expliquer.  Ce 
Prince  informé  des  rares  talens  de  Silène ,  fouhaitoit  depuii 
long-temps  de  s'entretenir  avec  lui.  Bacchus  qui  avoic  abatir 
donné  la  Thrace  9  ou  les  Bacchantes  venoient  de  déchirer  le 
malheiireaK  Pentfaée»  étoit  venu  dm  U  Lydie  m  environs 
do  mont  Tmolus»  o&  il  croiflbic  d'eicdlent  vin.  $ilcne  q«i 
fodoit  dans  le  pays»  mpmé  fiir  iôo  âne ,  s'arrêtoit  (buvenc 
près  d'une  fontaine  pour  cnver  Ion  vin ,  &c  fe  repofer  de  fcs 
Qdgues(tf).  L'occafion  parut  &vorable  à  Midas  :  il  âc  jetrer 
du  vin  dans  cette  fontaine,  &  mit  quelques  payfàns  en  em- 
bufcade.  Silène  but  un  jour  de  ce  vin  avec  excès  ,  6c  ces 
^ayfans  qui  le  virent  yvre ,  £e  jetterent  fur  lui  >  le  lièrent  av.cç 

(1^  Voyez  far  les  Hyperboréens ,  la  Dîlfemtioa  de  Mf  fi^bé  Gedovfit  jkUOf 
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des  gairlandes  de  fleurs ,  §i  le  menèrent  ainfî  au  Roi.  Ce 
Prince  oui  étoic  lui-même  initié  aux  myfteres  de  Bacchus» 
requt  Silène  avec  de  grandes  marques  de  refped  ;  &  après 
avoir  cdicbré  avec  lui  les  Orgies  pendant  dix  jours  ôc  dix 
nuits  confécutives ,  &  Tavoir  entendu  difcourir  fur  plusieurs 
matières ,  le  ramena  à  Bacchus.  Ce  Dieu  charmé  de  revoir 
fon  pere  nourricier,  dont  Tabfence  lui  avoit  caufé  beaucoup 
dlnàiiiécude  9  ordonna  à  Mklas  de  lui  demander  tout  ce  quil 
youaroit  Midàs  iqai  étoit  extrêmement  avare>lbuhak»  àt  pott* 
▼oir  convertir  en  or  tout  ce  qu'il  toucheroit  ;  ce  qui  lui  fût 
accordé.  Mais  le  prefent  devînt  bien -tôt  funeAe  à  celui 
qui  lavoit  fouhaite  avec  tant  d*empreflement.  D'abord  les 
expériences  qu'il  fit  le  charmèrent  :  il  toucha  un  rameau  9 
des  pierres ,  des  épies  ,  tout  devint  or  ;  mais  auffi  ,  quand 
il  fût  prêt  à  fe  mettre  à  table ,  ôc  qu'il  voulut  fe  laver  les 
mains  >  l'eau  reçut  le  même  changement  :  enfin  le  pain 
le  vin  9  les  viandes  qu'on  lui  fervoit ,  devenoienc  de  For  à 
mefure  qu'il'  y  touchoit  s  &  il  étoit  prêt  à  mourir  de  fidm  an 
milieu  de  tant  de  richeflès  »  lorfinie  s'étant  adreffiS  an  même 
Dieu  pour  le  prier  de  le  délivrer  a  un  pouvoir  fi  incommode^ 
Bacchus  lui  ordonna  de  laver  lès  mains  dans  le  Paâole; 
ce  qu'il  fit;  6c  perdant  cette  fatale  vertu  9  il  la  communi- 
qua au  fleuve,  qui  depuis  roule  un  fable  d'or. 

Ceft  ainfi  que  les  Grecs  fe  plaifoient  à  traveftir  THiftoirc 
en  ^bles  ingenieufes.  Je  dis  l  lfiftoire  y  car  c'en  efl  une  vé- 
ritable i  ôc  (juoioue  j'ave  déjà  parlé  afTez  au  long  de  Midas> 
'dans  THiftoire  aApol]on>  la  liaifon  qu  elle  a  avec  cdle  de 
Silène  m'oblige  à  y  revenir ,  flc  cela  d'autant  plus  volofmeit 
•que  j'en  a  vois  laifTé  plufieurs  circonftances  à  expliquer ,  oa 
que  j'explique  ici  les  mêmes  >  d'une  manière  qui  m*a  paru  pkis 
-  latis&i&nte.  Midas ,  fuivant  tous  les  Anciens >  êtoit  Roi  de 
cette  partie  de  la  Lydie  ôc  de  la  Phrygie  >  où  coule  le  Pac- 
<»)  Lit^i.  tole.  Hérodote  (i)  qui  dit  qu  il  régna  après  fon  pere  Gop- 
dius,  ajoute  qu'il  envoya  de  grands  prefens  au  Temple  de 
Delphes,  ôc  entre  autres  une  chaîne  d*or  d'un  prix  inefti- 
.c  îji.    '  iniable.  Ce  même  Auteur  parle  ailleurs  (a)  des  Jardins  de  ce 
*ytoï>  oà  il  cioiâbit  iâas^  culture  des  lofes  d'une  grande 


Digitized  by  Google 


Expliquées  ûar  ^Bifioire.  Li  v.  ÎII,  ChaP.  X.  }p7 
l>eaioté  i  6c  c'étoit  clans  ces  Jardins  mêmes  ^  qu'on  croyoic 
qu'avoit  été  pris  Silène.  Midas  œconome  jufqu  a  l'avarice  , 
regnoit  fur  un  pays  fort  riche,  &  retiroit  de  la  vente  de  fes 
grains ,  de  fes  vins,  &  de  fes  beftiaux  ,  des  femmes  conft- 
aerables  :  voilà  fans  doute  ce  qui  fit  dire  qu'il  convertilToitt 
en  or  tout  ce  qu'il  couchoit,  jufqu'au  pain ,  au  vin ,  aux  vian- 
fies  qu'on  Itn  lenroic  Son  avance  changea  d'objet ,  &  ayant 
appris  qye  le  Paâole  rooloit  des  grains  d'or»  il  abandonna 
le  loin  de  la  campagne  ôc  employa  fes  Sujets  à  retirer  l'or 
de  ce  Fleuve ,  ce  qui  loi  procura  de  nouvelles  ricbefles  :  c  eft 
là  encore  le  fondement  de  la  fiâion  qui  porte  qu'il  avoic 
communiqué  au  Pa£tole  fa  vertu  aurifique. 

Au  milieu  des  foins  que  demandoient  tant  de  travaux  dif- 
férents ,  Midas  n  abandonnoit  pas  les  affaires  de  la  Religion, 
ôc  il  fit  tant  de  changemens  dans  celle  des  Lydiens ,  qu'on 
le  regarda ,  au  rapport  de  Juilin  (i),  comme  un  fécond  Nu-  (i)  £17.^.4 
laa.  Il  le  fervoit  méme»dieon ,  pour  âire  recevôir  ces  chan- 
gemens »  du  ifaatagême  qui  lot  dans  la  fuite  fi  utile  aû  Roi 
de  Rome  :  car  conmie  celui-ci  pubUoit  qu'il  apprenoit  de  la 
Nymphe  Egerie  tout  ce  qu'il  fàifoit  en  madère  de  Religion  » 
Midas  difoit  de  même  que  cetoit  Silène  qui  TinOruifoit 
dans  les  nouveaux  myfteres  qu'il  avoitdeffein  d'établir,  prin- 
cipalement dans  ceux  des  Orgies  ;  car  ce  Prince  qui  pofle- 
doit  d'excellens  vignobles  ,  étoit  très-dévot  à  Bacchus.  Quel- 
ques Auteurs  même  [a) ,  penfent  qu'ayant  pris  près  de  la  fon- 
taine donc  on  a  parlé ,  quelque  Satyre, c'eâ-à-dire,  quelque 
animahreffemblantan  Singe ,  il  avoir  aflftré  que.c'écoit  Stlene« 
le  noutncier  6c  le  compagnon  de'  Bacchus  •  qu  il  interro- 
:0eoit  fur  tous  iès  dcHcins ,  à  peu-près  comme  on  a -dit  que 
•Sertorius  interrogeoitià  Biche  privée  ;  mais  >  pour  parler  plus 
jufte ,  c'étoit  ve'ritablemcnt  Silène  lui-même  qui  lui  communi- 
quoir  une  partie  de  fes  lumières,  puifqu'il  vivoit  en  même  temps 
que  lui,  ôc  étoit  (on  voifin  ,  comme  on  lediradans  la  fuite. 

Comme  Midas  avait  par  tout  des  efpions,  qu'il  interro- 
geoit  ôc  écoutoit  avec  attention ,  on  difoit  qu'il  entendoit  de 

^^Voyg  k$  Notes  d'AfaobuD  Gimorii»  (or  le  Cfaap.  XV III.  du  aoifiéme  LÎYxe 
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loin ,  qu*îl  avoit  de  longues  oreilles ,  comme  on  dît  d*un  Rof 

Iïuiflant ,  qu'il  a  les  bras  longs  >  &  voilà  encore  l'origine  de 
a  fable  qui  lui  donna  des  oreilles  d  âne  ;  explication  plus  na- 
turelle encore  que  celle  que  nous  avons  déjà  donnée  a  la  mê-. 
(t)Hift.  mefidion(i). 

j'ApdkM.  Qq  ^Qjt  conclaie  de  tout  ce  que  je  viens  de  dite  que  Mi<» 
dasétoitan  Prince  puiffiuic*  6c  qoe  Silène  dontilttfervoic 
iitileroent »  écoit  un  ptofond  PhUorophe  qui  laidoit  dè  k$ 
conieils  dans  rétablifTement  de  Tes  Loix  6c  de  Ce»  C^temO" 
nies  religieufes.  Peut-être  aulli  qu'on  n  a  dit  qu  il  écoit  un  peu 
yvrogne  ,  ce  qui  l'a  fait  pafler  pour  le  père  nourricier  de 
Bacchus  ôc  fon  compagnon  inféparablc  y  que  parce  que  c'é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  recevoir  dans  la  Lydie  les  Orgies  &  les 
autres  Fctes  de  ce  Dieu-  Comme  je  fuis  en  train  d  expliquée 
les  Fables  qu'on  a  débitées  à  Ton  occalion  >  je  crois  voir  le 

.  .  dénouement  de  celle  qui  le  àifoit  toojoun  aller  fur  un  âne» 
dans  ce  qu  a  dit  Diogene  Laerce  »  loifque  comparant  Arif^ 
tote  à  Silène  ,  il  dit  que  le  premier  étoic  toujoucs  à  cheval  t 
£c  que  le  fécond  navoit  qu'un  âne  pour  monture  :  ce  qui  veut 
dire  fans  doute  que  6ilene  ne  fàifoit  dans  la  Philofophie 
que  des  progrès  lents ,  mais  fûrs;  au  lieu  que  l'autre  alloit  au 
grand  trot ,  ôc  bronchoit  quelquefois.  Celle  des  oreilles  d'âr 
(i)  Lîv.  1.  ne ,  félon  Tertullien  (  a  ) ,  nous  apprend  qu'il  étoit  doué 

V  fffîiifti  d'une  grande  intelligence.  Enfin  Voflius  ( j)  explique  celle 

).  Il  de  la  Fontaine  de  vin ,  donc  nous  avons ytàé  *  en  diûnc  qu'^ 
le  lignifié  feulenaent  l'envie  qu'av4>tt  Midas  de  pofleder  Sili^ 
ne  y  oui  félon  lui  étoit  Roi  de  Caiie  $  &  devint  en  effet  grand 
ami  de  Midas. 

Quelques  Auteurs ,  au  refte  >  confondent  Silène  avec  Mar^ 
fyas ,  ce  célèbre  Joueur  de  flûte  dont  on  a  parlé  dans  l'Hif* 
toirc  d'Apollon  )  qui  le  fit  ëcorcher  vif.  Ce  qui  peut  donner 
de  la  vrai-femblance  à  cette  opinion ,  c'ed  que  Marfyas  eft 
repréfenté  comme  un  Satyre ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
(4)  Aaûq.  Tes  Images  (4)  :  or  les  Silènes  étoient  de  vieux  Saryres  >  corn- 
espL  T.  I.        QB        ^         .  ^  achevé  de  déterminer  en 

Êiveur  de'ce  fentimenti  c'eft  qullerodote  païknt  de  Mar- 
(f)iHyici<^  fyas  ^  rappelle  6ilene.(5)  IKs-làles  temps  conviennent  à  sm- 
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Explt^juées  par  tHiftw§^  Liv.  III.  Chap.X;  ^9$ 
TclUe  9  Ôc  il  n'eft  plus  étonnant  que  Midas  ait  fait  fi  grand  cas 
de  lui ,  puifque  ce  fut  pour  avoir  jugé  en  fa  faveur  contre 
Apollon  ,  que  ce  Dieu  lui  donna  des  oreilles  d'âne. 

Après  cela  Je  ne  rapporterai  ce  qu'a  dit  Bochart  au  fujet 
de  Silène  y  que  comme  une  de  ces  conje£lurcs  fçavantes  dont 
ceux  qui  pofledent  les  Lances  >  veulent  à  tout  propos  faire 
euade.  Les  Anciens  t  dît-i],  par  la  FaUe  de  Silène  9  nous 
tboc  joger  qu'ils  avoiem  quelque  connoUfimce  du  Meflîe  « 

Êuifqoele  nom  de  ce  Satyre  vient  de  Silo,  qoe  pteique  coos 
is  Interprètes  entendent  de  Jefas-Ciiiift(i).  (,)  cIhw; 

Silène  fut  honoré  après  (à  mort  comme  un  Demi- Dieu  >  ÔC  LciS. 
recevoit  les  honneurs  dûs  aux  Héros ,  indépendamment  mê- 
me de  Bacchus.  C'cft  la  remarque  de  Paufanias  (2),  qui  par-  ^»)iafifiaa 
lant  du  Temple  que  Silène  avoit  dans  TElide ,  s'exprime  ainli  : 
Là  vous  venez  encore  un  Temple  de  Stlene ,  mats  un  Temple  qui 
Im  ejl  propre  &  pmUuliir  ,Jms  que  Bace&MS  en  partage  FhotÊ* . 


CHAPITRE  XL 


.  »     Des  DieuxLarcs  Pénates* 

JE  dois  finir  THilloire  des  Dieux  de  la  Terre  par  celle  des 
Lares  ôc  des  Pénates ,  qui  étoiem  les  gardiens  &  les  pto* 
teâems  des  maûfons  &  des  bienstle  Wcampagne. 

On  a  «fit  dans  le  premier  Volume  (3)  que  chaque  homme  u 
'èt  diaqne  femme  avoit  fop  Génie  particulier:  il  y  en  tvoît 
anfli  pour  diaqne  maiibn*'  pour  chaque  ville,  &  en  geneial 
pour  toute  la  campagne  ;  &  pendant  que  ceux  des  hommes 
èi  des  femmes  retenoient  le  nom  de  Génies ,  ceux  des  mai- 
fons  étoient  appellés  Lares  ,  &  ceux  des  villes  &  des  lieux 
paniculiers  9  Pénates  ^  quoiqu'il  foit  vrai  cependant,  que 
fouvent  on  confondoit  ces  derniers  les  uns  avec  les  au* 
très. 

Comme  les  Dieux  du  Paganiûne  j»  de  qucjqu'oidre  qulla 


'^00  La  Afytholo^e  &  les  Fables  $ 

^(Tent ,  ne  manquoient  jamais  de  généalogie  >  les  Lares  fe^ 
(i)  Aift.L  ».  Ion  Ovide  (  i  ) ,  étoient  fils  de  Mercure  &  de  Lara  ,  fille  d'Al- 
mon.  L'indifcrette  Lara  ayant  fait  confidence  à  Junon  des 
galanteries  de  Jupiter ,  ce  Dieu  lui  coupa  la  langue,  &  or- 
donna à  Mercure  de  la  conduire  en  Enfer.  Le  tride  état  où 
elle  étçàt  n'avoir  pas  éteint  tous  Tes  charmes  ;  Ton  conduâeuc 
en  devinramoareux  9  fic'en  eut  des  jameaitx  qui  fciient  appel* 
lés  Lares  (41)  9  qui  devinrent  dans  la  Ibite  les  Gardiens  des  met 
6c  des  chemins.  Les  înlciiptions  fâvorifent  le  fencinient. 
d'Ovide  »  puifqu  on  en  trouve  fur  leiqiielies  (ont  écàn  ces 
mors  :  Lar  vialis ,  le  Lare  des  chemins. 

Cependant  comme  rien  n'eft  moins  foutenu  que  les  généa- 
logies des  Dieux  du  Paganifme ,  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
donnent  Laronda  pour  mere  aux  Lares  i  mais  ne  feroit-ce  pas 
la  même  perfonne  9  fous  des  noms  fi  approchant  f  Je  ne  dirai 
pas  la  même  cbofe  d'une  autre,  mere  de  ces  IKeox  »  qu'on 
wmmt  Maata  :  aufli  confond -  on  alors  les  Laies  avec  les 
(0  Lia-  Mânes.  Les  Lares  9  (elon  Varron  (2  )  »  font  les  mêmeaquelei 
ftiu  iauoa.  lianes  ;  auffi  dit-on  qu'ils  étoient  fils  de  Mania.  Feftus  eft  en 
cela  d'accord  avec  ce  içavant  Romain.  Aux  F6tes  >  dit-il , 
appeUées  Compitalia,  on  piaçoit  dans  les  carrefours  fur  des 
poteaux ,  des  figures  d'hommes  &  de  femmes ,  parce  qu'on 
croyoit  que  cette  Fête  étoit  célébrée  en  l'honneur  des  Dieux» 
qu'on  appelloit  Lares.  Mais  une  nouvelle  preuve  que  ces 
Dieux  étoient  les  mêmes  que  les  Mânes  «  c  eft  que  ceux-ci 
étoient  auiC  nommÀ  Lart/eff  d'où  les  nudqaes  des  Andent 
avoient  pris  leur  nom. 

Servius  vient  encore  à  l'appui  de  cette  opinion  >  lorlquo 
fur  le  cinquième  de  l'Enéide  >  d  rapporte  l'ongine  des  LAret 
•  à  la  coutume  011  l'on  étoit  anciennement  d'enterrer  les  mortt 
dans  les  maifons,  qu'on  honoroit  enfuite  comme  fes  Dieux 
domediques  ;  car  il  eft  évident  qu'alors  les  Lares  étoient  les 
mêmes  que  les  Mânes. 
Mais  ce  n  étoient  pas  feulement  les  rues  &  les  chemins  que 

(a)  Vhqut  gravit ,  gmiiuffjfie  Mrlr»  ^  ctitMéfimOti 
&  vifflatu  iiofirdJem£€rmm$  Um,  Fftft.  t  è* 

\  gardoient 
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Expîiifuées par  T Hijîoire.  Liv.  III.  Chap.  XI.       40 1 
.  jgardoient  les  l  ares  î  ils  étendoient  ce  même  ibin  fui  les 
çhamps  >  Ôc  j'ai  pour  garant  I  ibulle  :  . 

^  Vét  qtnme  felids  qumdam  »  mmc  pauperis  agri 

'  Comme  'ordinaÎBemem  Ici  diiens  (ont  les  ^udiess  des  • 

maifons  &  même  des  champs .  il  ne  Êiut  pas  s'étonner  fî 

Plaute  dit  que  les  Lares  étoient  repréfentés  fous  la  figure  de 

ces  animaux  (2)  ;  du  moins  efl-il  (ur  qu'ils  étoient  revêtus  de  {%)lAAjât 

leurs  peaux.  Remarquons  ici  que  lorfque  les  enfàns  étoient 

dans  râge  où  ils  quittoient  la  Bulle  9  ils  la  pendoient  au  cou  des 

Dieux  Lares  >  ôcles  Enclaves  qui  recevoient  la  liberté ,  en  fai- 

fbienfiainaiitde  leun  chaînes,  reoone  qui  employé  toujotn 

fi  agi^iemcnt  randeone  fiâioii  9  dit  que  de  leuhes  gardons 

âant  emsÀ  dans  la  fille  du  repas  de  Trimalcion  »  revêtus  de 

tuniques  blandiet 9  micenc fut  a  tabk  les  Dieux  Laies»  ocnâ 

de  Bulles. 

Comme  l'ancien  Paganifme  avoit  pourvu  à  tout ,  on  établit 
aufli  des  Lares  pour  les  VaifTeaux  ,  qui  certainement  en 
avoient  autant  de  befoin  que  les  maifons  y  ôc  ceux-ci  s'ap- 
pelloient  Lor^i  la  mer  y  Lares  marini,  Etoient- ils  differens 
de  ces  Dieux  Fataïques  «  dont  nous  avons  parié  dans  le  pre^ 
mier  Volome ,  ao*on  mettoit  fiir  la  fK>oc  des  B&timens  de 
aer>poiic  en  êcie  les  Fanons  &les  Gaidîens  ?Ceft  ce  que  je  ne 
Ciois  pas ,  puifqu'il  y  a  des  Auteurs  qui  penfent  que  ces  Lacet 
nacins  étoient  Neptune»  Tetfays^fic  Glaucus  :  pouvoif-on  don- 
ner aux  vaiifeaux  Je  plus  puiilans  de  de  plus  Bdeies  Gardiens  î 

La  place  la  plus  ordinaire  des  Lares  des  maifons  >  Ci  nous 
en  croyons  S.  Jérôme ,  étoit  derrière  la  porte  ;  &  on  étoit 

f>erruadé  qu'ils  en  éloignoient  tout  ce  qui  auroit  pu  nuire  > 
iir-tout  les  Lémures ,  âenies  qui  ne  f^avoient  faire  que  du 
mal.  •      H  r 

Les  obligations  que  chacnn  eroyoitavoir  aux  Dleox  Laiet» 
avment  engagél^oi^adoiateu^  à  leur  faite  de  fiéquentes  liba- 
donSy  fie  onalloit  même  julqolsax.âçkifices  :  c  eft  du  moins  ce 
l^'on  peut  ttrei  d^  ancien  maibie»  donné  par  Boidacd»  & 
Tarn  II  £e^ 


s. 
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40  â  La  Mythûitgie  &  Us  FaèUs, 

(i)  Laribas  dédié  parC.SetnpTonkisPiron,auxDieux  Lares  des  Empereur» 
'Augç.c.Se^  (  puifqu'avec  les  deux  figurcs,i'une  d'unjeiMie  hommc,rauti6 
^'^^  d'un  homme  plus  ,  on  y  voit  on  Autel  flamboyant ,  avec 
les  préfericalei»  «n  vufe  »  de  une  ^ttcee  $  êcc  Pif  deflni  cela 
on  omok  de  fleurs  de  de  guirlandes  les  ftatues  des  Dieux  La- 
res >  on  leur  ofiîoît  des  fiiuts  9  on  les  tenoit  propres ,  &  on  en 
avoir  enfin  «  an  foin  tout  pacticolier.  Il  y  avoit  niênie  >  du 
moins  dans  les  grandes  maifons  ,  un  tiomcftiqae  uniquement  • 
(OIaDmdIc.  occupé  au  fecvice  de  ces  Dieux;  &  Suctone  {2)  nous  ap- 
prend que  Domirien  avoir  un  valet  de  chambre  de  cette  cC- 
pece.  Cependant  il  cû  bon  d'obfervcr  qu'on  pcrdoit  quelque- 
ibis  le  reiped  dû  k  ces  Dieux  >  comme  dans  certaiaeis  occa- 
fions  où  k  douleur  pour  k  monde  quelque  pedomie  dwKj 
remporte  ftc  toute  aotae  oonfidécaBOon  »  flc  alm  on  ks 
jettoR  même  par  la  Bméoet  ainfî  que  k  dîr Suctone»  dans 
miftoiredeCaUguk. 

Le  nom  de  Grondiles  qu  on  donnoit  «qudqnefiâs  aux  La« 
res,  devoir  fon  inftitution  à  Romulus,  qui  les  appelk  ainfi  j 
en  l'honneur  de  la  Truye  qui  avoir  mis  bas  en  une  feule  por- 
tée trente  petits  cochons  ;  &  c'cft  du  cd  de  ces  {>Qtits  anH 
maux  «  que  ce  nom  étoit  liré. 

•  Outre  les  noms  dont  am,  vient  de  parler  ,  on  leur  en  doiH 
AOtt  ancoce  d'aunes.  On  appdttmt  Lmit  fiàlm  ,  ceux  iqni 
mcmm  (am  des  bkinKns  pomicui  EÊmikam ,  «eux  des  mait 
ions  de  chaque  ^pasticolkt^  /ifafei «ceux  àatktaàM  «'Gmn 
fitales  f  4»ux  des  cMDC&ms»  i66c. 

Comme  il  ne  faut  pas  tro^  s'en  fier  aux  Romains  ûu  l'oeil 
cine  de  leurs  Dieux  ,  je  finirai  cet  article  en  remarquant  que 
le  mot  Lare,  vient  d'un  mot  Tofcan  ZiiirJj  00  Xorir  ^^qoivfiUC 
dise»  C^ou  Condudeuc 
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CHAPITRE  Xlt 
Dn  DittUi  Pmaus. 

2U  o  I Q  u*  I  L  ùAt  mi  que  Ton  confondoit  qnelquefoil 
les  Diem  Pénates  avec  le»  Dieux  Larea  êc  les  Geniet  9 
(ur  qu'on  les  difttnguoit  encore  plus  (buvent  les  uns  des 
autres;  &  leur  diftinclion  cft  très-bien  marquée  dans  l'Adieu 
de  Coriolan  à  fa  mere ,  à  laquelle ,  félon  Denys  d'Halicar- 
BafTe  (  1)  9  il  dit:  /idteu ,  vous  Perutes ,  vous  Lares  paternels^  &  (1)  Aatl^r; 
vous  Génies  de  ce  lieu,  .  • 

li  œ  6ar jpa&a^iifiBj^er  »  d'^dwrd  >  que  les  Pénates  îomi^ 
îtm  une  daUe  difièrente  de  Divinités  »  puifqu'au  connaice  i)i 
^tôiem  choifis  dans  chacooe  d'elles.  Cétoit  quelquefois  Ju- 
piter 9  plus  fouvent  Vefts  »  ainfi  des  autres ,  félon  la  dévotion 
des  pardcuUers  qui  en  faifoienc  le  choix.  Nigidius  *  ancien 
Auteur  cité  par  Arnobe(2),  diftingue  quatre  fortes  de  Pena-  (z)  Adwd; 
tes.  Les  premiers  font  de  la  claffe  de  Jupiter ,  c'eft-à-dire  1  Genus. 
choifis  parmi  les  Dieux  du  Ciel.  Les  féconds  ,  de  celle  de 
Neptune ,  ou  des  Dieux  de  la  mer.  Les  troifiémes ,  de  celle 
de  Fiuton  >  ou  des  Dieux  des  Enfers.  Les  derniers  enfin  « 
jKMivoieiitêire  piisiiidtfiereinBiciic  dsoii  la  claflfe  de  tous  les 
oommes  Dâfio.  IL  finx  poàttam  avooer  qu'on  entendoic  ocV 
dînairienient  par  Jcs  Dieux  Pénates*  iccux  des  Saraothracesi 
nais  on  doit  convenir  en  mème^emps  qu*ii  étoic  libre  à  cha* 
can  de  choifir  ceux  qu'il  vouloit  :  aufli  avons- nous  d'ancien- 
nés  Infcriptions  qui  font  mention  des  Dieux  Pénates  ôc  des 
Dieux  Lares  de  toutes  fortes  ,  ôc  même  des  Empereurs  vi- 
vans.  Il  étoit  même  permis  de  mettre  fes  Ancêtres  au  nombre 
de  ces  Dieux;  ôc  c'eft  ce  qui  arrivoit  le  plus  fouvent. 

Les  Romains  ,  au  rapport  de  Denys  d'HalicainaiTe  (5)  >  0)Liv.  i*^ 

Pénates f  tous  ces  Diem;  •  nuMi 
»  ceux  qui  ont  rendo  ce  root  grec  9  les  biit  appellés ,  les  uns 
•  des  Dieitx paiernels,  les  auaws/teSjD^wr  miginaires  :  d'autcei 

£eeij 
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»  encore  les  Dieux  de  pojfejfion  :  quelques-uns  ,  lc«  Dieux  ficrets 

■»  ou  cacher  ;  enfin  les  Dieux  défenfeurs  ,  par  où  il  paroît  que 

•  chacun  a  voulu  exprimer  quelque  propriété  particulière  de 

m  ces  Dieux  ,  quoique  dans  le  fond  >  ils  veulent  tous  dire  h 

«joêmechoie». 

Anciennement  il  n'ëcoic  pas  pennis  d'avoir  ét  ces  Dieux 
particuiieis  »  ni  de  leur  adreiler  aucun  culte  ;  mais  enfin  9  non 
ieulement  on  en  fouHrit  Tintrodu^lion  >  niais  die  fut  encoie 
autorifée  par  les  PuilTances  féculieres.  Il  y  avoit  même  une 
des  Loix  des  douze  Tables  >  qui  ordonnoit  de  célébrer  reli- 
gieufement  Jes  facrifices  des  Dieux  Pénates ,  &  de  le?-  conti- 
nuer fans  interruption  dans  les  familles  >  de  la  manière  que  les 
chefs  de  ces  familles  les  avoient  établis.  On  fçait ,  d'ailleurs  > 
aue  lorfque  quelqu'un  pat  l'adoption  paflbit  dans  une  autre 
tomille ,  le  Magiflrac  avoit  loin  de  pourvoit  an  culte  da 
*  Dieux  que  l'adopté  abandonnoit. 

Si  on  veut  maintenant  remonter  à  l'origine  des  Pénates  «  jt 
*  croîs  qu'elle      fondée  fur  l'opinion  où  Ion  écoit^que  les 
mânes  des  Ancêtres  fe  plaifoient  encore  après  leur  mort  à  de- 
;  meurer  dans  leurs  maiions  f  où  même  fouvent  on  les  faifoit 

enterrer ,  fi  nous  en  croyons  Servius(fl),  ôc  où  on  gardoit  or- 
dinairement leurs  portraits  dans  les  lieux  les  plus  refpedables. 
Car  après  les  avoir  regardés  comme  des  perfonnes  illufhesy 
^       on  vint  peu  à  peu  à  leur  rendre  des  hommages  À  des  ref- 
peâs  { emîiite  on  imploni  leur  affiflance  >  de  on  leur  établit  un 
culte  êc  des  cérémonies.  Le  paflâge  du  Livre  de  laSageiTe^ 
que  nous  avons  déjà  cité  >  Tom*  L  -où  il  ed  parlé  de  la  mort 
d'un  enfant ,  cher  à  fes  paicnSf  dom  le  cmc  enfin  s'érabÛt 
dans  la  famille ,  en  cft  une  preuve  convaincante.  Ainfi  je 
crois  qu'anciennement  les  premiers  Pénates  n'étoient  que  les 
(i^  De  Cit.  man€s  des  Ancêtres ,  comme  faint  Auguftin  (i)  le  prouve  fur 
J>9LlihMt.  i'autorité  d  Apulée  &  de  Photin  ;  mais  que  dans  la  fuite 
on  y  afTocia  tous  les  autres  Dieux  fans  diftinûion. 

On  fiôibtt  les  Statnei  des  Dieux  Pénates  »  non  de  Cire  feo-i 
lement  •  comme  le  prétendent  quelques  Ameoisi  mab  itfdifs 

(a)  Sur  ces  paroles  de  l'Eadde  i  lir.  tf. 
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ExpUûuées  par  tHijloire.  Liv.IIÏ.  ChaP.  XII.  4of 
^  feremment  de  toutes  fortes  de  matière,  même  d'argent.  On 
les  confacroic  dans  le  lieu  le  plus  fecret ,  qu'on  appelloit  le 
Laraire ,  penetralia.  Là  on  leur  élevoit  des  Autels  j  on  tenoic 
des  Jampei  allninées  1 6c  on  y  joignok  des  lymboles  qui  nuC" 
quent  jtoas  la  vigilance  >  entr  amies  le  chien  i  donc  ces  Sta- 
tues ponoicat  (buvent  la  peau  fur  les  épaules»  ainfi  que  les 
Lares ,  oo  en  avoient  fous  leurs  pieds  une  figure  («).  Apulée 
fenftmie  tous  les  ikccifices  des  Dieux  Lares  6c  Pénates  «  tm 
trois  mots ,  thtire  ,  mtro  y  &  aïiquanio  viSfimis ,  de  1* encens , 
àu  vin  &  quelquefois  des  viâiimes.  Il  y  avoit  pour  cela  des  Au* 
tels  >  tels  qu'on  peut  en  voir  dans  l'Utilité  des  Voyages  ,  ou- 
vrage de  M.  Baudelot  (i).  La  veille  de  leurs  fêtes  on  avoit  (i)pa|,  ts»; 
loin  de  fi-otter  les  Statues  avec  du  baume  6c  de  la  cire  pour 
les  lendie  propier  6c  ImfimteSy  6c  ]K)ur  pouvoir  y  imprimer 
ks  vceox  qu'on  leur  fiûfiik*  Cette  eue  femoit  à  la*  longue 
une  croûte  qui  cachok  la  nutiece  dont  ces  Statues  Àoient 
fiûtes;  6c  c'A  (kns  doute  ce  qui  a  trompé  les  Auteuis»  dont 
J'ai  padé  i  qui  croyoîeflc  qu'on  ne  *  les  fiûibit  que  de 
cire. 

Anciennement  on  leur  offroit  des  enfans  en  facrifice;  mais 
Brutus ,  celui  qui  chaffa  les  Tarquins  ,  changea  ce  barbare 
làcrifîce ,  en  un  plus  raifonnable  «  ôc  on  ne  leur  ofîirit  dans  , 
la  fuite  que  du  vin ,  de  l'encens ,  des  fi:uits  >  6c  quelquefois 
des  vîâîmes  iànglantes ,  des  agneaux  •  des  bidlMS»  6cc»  coosp 
me  on  le  voit  dans  Hoiace»  qui  invitant  fa  Maitiefle  de  ^ 
nir  alfifter  au  facrifice  qu'il  préparoit  dans  là  maifbp  en  l'hon- 
neur db  Génie,  lui  marque  la  maniece  dont  il  en  avoit  fidr 
les  préparatifs  (  h  ).  Tibulle  de  même  parle  du  làcrifice 
d'une  brebis  qu'il  immoloit  aux  Dieux  Lares  champêtres.  On 
couronnoit  audi  leurs  Statues  de  feftonsj  d'ail  &  de  pavot, 
6c  on  y  ajoutoit  plufieurs  autres  petites  cérémonies  qu'il  eft 
inutile  de  rapporter.  Jl  eft  bon  de  remarquer  feulement  que 
dans  les  iàcnnces  publics  qu'on  offiott  anx  Pénates  >  on  leur 
îmmoloit  une  truy  e ,  ainfi  que  nous  f  avons  dit  dans  l'anide 

(a)  Voyei  PHarpocme  de  Cuppcr ,  &  .     (b)  Ridet  mrgtnto  iomus  ;  ara  c^filt 
&  rUôbi      Voya^ei  »  p«  M.  Bauile*  1  ViiSa  vtrbtmt  »  tvtt  mmolaio 
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des  Lares»  âprès  Varron  6c  Properce  (  <i  ) ,  &  on  «ok  qud  " 
cette  çoutumc  avoit  été  introduite;  pat  Èiiée.  C'étoit  pendant 
lés  $atumal«s  qii^on  célebiok  la  Ine  éeà  Dicm  Laces  (k,  Por 
wsm  i  ^  >1  y.avtfit  outre  cda^un  îour  de  diainie  noU,  deî^ 
tîj^  à-  honorer  ces  Dieux  domeûi(]iie8«  Le  zélé  alloit  même 
fuelqucfois  jurquà  efi£keri|iiel(|H'iiiitousle8ioao«  &  même 
plufieurs  fois  dans  le  'même  jour,  comme  Suétone  Ôc  Tacite 
le  prouvent  par  l'exemple  de  Ncron ,  qui  négligeait  tous  IcS 
autres  Dieux  «  en  faveur  d'un  Penate  favori. 

Comme  non  feulement  les  particuliers»  avoient  chacun 
leurs  Dieux  Mânes  ou  Pénates  i  mais  que  chaque  Peuple  sn 
choifilïbit  pour  veiller  à  la  confervacion  de  l'Ëcat.j  on  voyoic 
dans  Rome  utt  Temple  coofiicié  ans  Dieux  domefttques  »  6c 
on  leur  avoit  marqué  un  ;our  de  ftce  qu'on  célébrait  avec 
beaucoup  de  folemoité  $  le  deux  des  Kalendes  de  Janvier.  On 
y  joignoit  les  Jeux  quon  appeiloit  Cmfiuiles ,  comme  qui 
diroit  des  carrefours ,  parce  que  les  Pénates  y  préddoient. 

Enfin  on  avoit  tant  de  refpecl  pour  les  Dieux  Pénates  y 
qu'on  n'entreprenoit  rien  de  confiderable  fans  les  confulter  :  . 
on  portoit  même  quelquefois  dans  les  voyages  leurs  figures , 
comme  nous  l'apprenons  d'Apulée  :  En  quelque  endrott  que 
faille  t  dk-ilije  porte  toujours  peitdem  mon  nxtyûge  la  figure  de 
quelque  Dieeu  £t  apparemment  que  Qceron  eut  peut  dç  &tî« 
uer  (à  Minerve  fiivotire*  lodque  prêt  à  partir  pottrlbn«xil« 
alla  folemncllement  la  c6n(àcrer  dans  le  Capitole 
.  La  f^ure  des  Dieux  Pénates  étoit  quelquefois  la  fimple 
fepréfenration  de  quelque  Dieu  ,  d'un  Ge'nie,  d'un  Héros  oa 
demi-Dieu,  ou  enfin  de  quelque  Ancêtre  célèbre  :  fouvent 
c'étoient  des  figures  Panthécs.  c'eft-à-dire,  de  celles  qui  por- 
toient  les  fymbolcs  de  plufieurs  Divinités.  On  en  trouve  plu- 
iicurs  de  celles-là  dans  Spon,dans  Cuper,  àc  particulière* 
^pent  dans  l'Utiliiiédes  Voyages,  par  Baudeiot. 
'  CiNainè  l'homme  eft  nanveUcment  curieux .    que  r«ve« 
qîr  l'inquictte»  il  y  a  apparence  que  parmilet  Dieux  Pcaata 

r4)Liv.4.£l4|>I*Manial»i4.<ikattffi:  i  QucoauBodk  HonoeSMji;i«i.SK^}. 
jJetièifuktèÛÊûSâtmnuiiëformtf     I  Uumdm^fÊie 
Jaurffmiumtetibctfmutetm,    *  \  Ok  fvrâim  Làritat,^ 
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Expliquées  par  rHifiotre.  L  i  v.  IT.  Chap.  XII.  407 
if  y  en  avoir  qui  remioLcnt  des  Oracles,  On  f<;ait  qu'on  n'en- 
treprennoit  tieo  dç  conGderable  fans  aller  à  l'Oracle ,  mais 
comme  les  lieux  qù  ils  fe  rendoi«nc  ^Qkot  quelquefois 
éLo^;nés;  quU  -âUoit|ij9iir  h»  eoMm  Umb  à»  prénaratift 
Icbien éé  \»àé^qSt ,  à  écott  ifiwsspmaoêe  d'en  sttfmx dif» 
§bLf  jcpie  1  on  cpnfuitoit  du  moins  pane  Vm  9fyif&  «iomelliT 
qamL.  ll4ft.4raM.q11p  je  «'«itiouvi  auaine  «utorit/é  po(kiv««  • 

?}i  nous  appoenne  ce  iwi  mais  (buvem  une  MédaïUe»  im 
icrre  gravée ,  nous  inôruifent  de  bien  des  chofcs  que  nous 
i^orions  auparavant.  M.  le  Marquis CuppoDi,>corre4>oodant 
honoraire  de  l'Académie  des  Beties-Lettres>  envoya  en  1795. 
àiVL  de  Bozel'cnapreiate  d'une  Cornaliue  antique  gravée  en 
creux,  qui  sepréiènte  un  Autel  fur  lequel  eft  une  tête,  ou 
{dotée,  un  «airque^  à  coté,  ôc  pretqae  ibrriepe  »     la  Hgu- 

ter.  Sor  le  xiewuit  ^  une  temmejdebouc  au  bis  4b  rAii- 
^>iairf»flnt  Animal.  L'expiioaâon  ou' on  en  donne  dans  le 
neuvième  Tome  d£s  Mémoires  de  l' Académie  j  convionc 
raffidcenaent  à  un  Dieu  Penate  qui  rendoit  des  Oracles.  Le 
Mafque  repréfente,  ou  le  Dieu  Pan  ou  Sylvain,  ou  quelque 
aiitrc  :  l'homme  qui  prête  rorcille  pour  écouter  ,  attend  fa 
-féponfe  :  la  femme  qui  cil  (icbout^  fcmble  être  venue  poijr 
aRiilaiBrjr  ou  fur  cfuelque  iiÉMagé j  ouiiir  quelque  autre  a^ij^f 
ifilfiaqûette:  lepedi  WM^i^i^{initfiaBdcepQur  m 
ânen,  ou ^pourun  cafaat;  iciJii'  YiiSyiiie  étH^mifi  m  âçciâcae. 
Onr.pem  «oic.niae  ceci  plps en\loqg»'<bà&  l!eiQ<koit  qiie  je 

viens4p  marquer. 

■  Jl  eÂ  confiant  qu'il  n'y  a  point  oU  de  Peupsle  idolâtre,  où 
/îiperftition  pour  les  Dieux  Pénates  ait  été  portée  fi  loin  que 
fârmi  les  Romains  quoique  prefque  toutes  les  Nations 
ayent  eu  en  grande  vénération  {a) ,  cpmme  les  Grecs  ,  les 
Egyptiens  j  les  Phéniciens  >  les  Chaldéens.  Il  y  a  apparence 
que  ce  culte  avoir  ^lë  apporté  à  Rome  par  les  Phrygiens. 
Vîigile  nous  apprend  qimnée  eut  grand  foin  d'emporter 
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avec  lui  Jes  Dieux  Pénates  (^) ,  fuivant  l'otdrc  qu'il  en  wât 

re<;u  des  Deftins  par  la  bouche  d'Heélor  {  b). 

Ces  Dieux  Phrygiens  adoptés  avec  grand  refpe^l  par  les 
Romabs ,  que  rien  ne  flattou  tant  que  l'idée  qu'ils  avoienc 
'  de defcendte<f£née  &  de  Vennsia  nere  •  fikentpbcéadans 
un  Temple  piès  du  Marché.  Voici  la  defcription  qu'en  âk 
(i)  lir.  I»  Denys  aHalicamaiTe  (i).  «  C'étoit^  dit-il  y  deux  jeunet  hom- 
«  mes  aflb  *  ahnÀ  chacun  d  une  pique  «  6c  la  (culpture  en 
«  étoit  très- ancienne.  Nous  avons  encore ,  ajoute  cet  Auteur, 
•>  plufîeurs  autres  Statues  de  ces  Dieux  dans  de  vieux  Tem- 
•>  ples^qui  font  toutes  en  habit  militaire  ». 

Le  feu  facréou  Vefta,  qu'emporta  audî  avec  foi  Enée, 
étoit  fans  doute  le  plus  diiîingué  des  Dieux  Pénates  (r), 
pttirqu'après  ^u  Heâor  lui  eût  recommandé  ces  Dieux  »  il 
8  approche  lut^mlme  du  iàcié  fbTer  >  6c  en  letin  les  ban* 
delenes  de  Vefta  >  6c  le  feu  qui  y  br&loi&  Si  nous  en 
(t)  $tt.  Lj.  myons  Varron  cité  par  Macrobe  (  2  )  y  Dardanus  avoir  ap« 
porté  dabbrd  ces  Pénates  Phrygiens  dans  l'Ifle  de  Samo- 
thrace ,  6c  Enée  les  transfera  enlime  de  Tioye  dans  le  Pays 
Latin. 

Je  dois  dire  auffi  que  les  Idoles  que  Jacob  emporta  de  la 
maifon  de  fon  beau-pere  Labàn ,  &  que  l'Ecriture- Sainte  ap- 
pelle du  nom  de  Thcraphim,  étoicnt  des  Dieux  Pénates ,  dont 
le  culte  pal&  dans  la  loite  én  Phrygie ,  de-là  en  Grèce  Ôc  en 
Italie }  c  eft  là  ùn$  contredit  leur  vérieible  origine. 

Ajoutons  enfin  qu'on  ceoyott  apparemment  dans  le  Put- 
nifme  que  les  maifons  n*écoient  pas  fuâifkmmenc  :gacdeet 
par  les  Lares  6c  pat  les  Pénates  «  puiiqu  on  avoit  encore  d'au- 
tres Dieux  pour  avoir  foin  des  portes ,  des  c\c&  ôc  des  gonds  9 
fur  quoi  on  peut  confulter  ce  que  j'en  ai  dit  en  pariant  dn 
(i)T.LL3.  progrès  de  lldolâtrie  (3)* 

.     ^b)  ^»erafiuÙptt  tibi  commendat  Iroja  Penatei  : 

Hot  etftjmrum  CanMet,  hùmxma  qtutrt.  Ibîd. 
(c)  Sic  Mit  tV"  mémiéiu  vi$iÊt  «  Veftamque  fotetutm 

Muvmiaifit  ê^tij  igmtfmnrkiku  ^ftm*  i^a.  L  »» 
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LIVRE  QUATRIEME. 

DES  DIEUX  DE  UENFER, 

OU  K  donner  un  Traité  un  peu  complet  de 
l'Enfer  &  des  Champs  Elyfées,  tels  queles 
Grecs  les  avoient  connus,  je  dois  examiner* 
lo.  Ce  que  les  Egyptiens  penfoientfur  lame  » 
&  fur  ce  qu'elle  devenoit  après  la  Réparation 
d'avec  le  corps.  2°.  Faire  voir  que  les  Grecs 
avoient  tiré  des  cérémonies  pratiquées  par  ce  peuple  dans 
leurs  funérailles»  tout  ce  qu'ils  ont  dit  fur  l'état  des  ames 
après  la  mort ,  &  en  particulier  l'idée  de  l'Enfer  &  des  Champs 
Elyfées.  30.  Faire  une  defcription  exafte  de  ces  deux  demeu- 
res f  tirée  des  Ouvrages  des  Anciens ,  funout  des  Poèmes 
d'Homere,  &  deVirgile.  40.  Parler  des  Dieux  qui  préfidoient 
aux  Enfers.  Eniin  des  illuOres  malheureux  qu'on  difoit 
expier  dans  le  Tanace  la  peine  due  à  leurs  crimes. 


Tome  IL 
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CHAPITRB  h 

O  fif  fcnfoim  la  Egyptimjur  tém  dct  mm. 

ifrcs  la  mon. 

S 11  y  «  qaàqae  point  où  U  Tbeolo|pe  des  Paye»-  t'é^ 
carte  moins  des  lumières  naturelles,  c  e(l  celui  <)ui  regarde 
i'état  des  ames  après  la  mort ,  Ôc  la  juftice  qui  leur  étoit  ren- 
due en  l'autre  Monde,  puifqu'il  fuppofoit  la  coimoiflânce  de 
rimmortalitd  de  lame. 

Il  eft  vrai  que  cet  article  avoit  été  altéré  par  des  fables  fi 
ridicules  ôc  Ci  abfurdes  >  que  les  enfans  même  n  y  ajoutoienc 
aucune  Bai,  fi  nous  en  croyons  Jiivenals  nais  toujoucs  eft- 
îl  également  vrai  que  le  fond  en  étok  bon  >  &  qu'il  poavoic 
fervir  de  frein  à  la  licence  ÔC  à  la  cupidité. 

11  eft  certain  d'abord  *  que  cette  partie  de  la  croyance  dei* 
Grecs  leur  étoit  venue  d'Egypte  ;  ôc  pour  le  ptoorer  ,  je 
vai^  rapporter  ce  que  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  des 
coutumes  égyptiennes  à  cet  égard,  &  le  comparer  enfuite 
avec  ce  qu'on  trouve  dans  les  Poètes  les  plus  anciens  >  ÔC  dans 
les  ufages  pratiqués  par  les  Grecs.  * 
(0  Liv.  I,  l-'Auteur  que  je  viens  de  nommer ,  après  avoir  dit  (1)  que 
wi^  finvant  les  £gypnetts  etuc-mêmes ,  Orphée  avoit  por^  dantf 
la  Grèce  tome  la  âble  de  l'Enfer ,  aioate:«  Les  fbpplice» 

•  des  mé^ans  dans  le  Tattaie  >  le  féjour  des  bons  auxOiamps 
»  ElyfiSeS)  Ôc  quelques  autres  idées  femblables ,  font  VÎiîble* 

•  ment  prifes  des  flmerailles  des  Egyptiens.  Mercure  oon* 
dufteur  des  ames  chez  les  Grecs ,  a  été  imaginé  fur  on 

.  •  homme  à  qui  l'on  remettoit  anciennement  en  Egypte  le 
^  corps  d'un  Apis  mort,  pour  le  porter  à  un  autre  qui  le  rece» 
•9  voit  avec  un  mafque  à  trois  têtes ,  comme  celles  de  Cer- 
bere.  Orphée  ayant  parlé  en  Grèce  de  cette  jpratique>  HcH 
m  mece  en  a  £ût  uiàge  dans  ces  yen  de  rOdyflée  : 
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|«e  Poète  ajoute  im  pea  plus  bas  : 

Ils  paffènt  rOcean ,  &  le  pâle  rocher  ; 
'  Ef  bitn'iot  shçrdant^par  f  effort  du  Nocher  > 
jhuepêrmi»SMi,Hm£tàitMefvmaes; 
Ils  parvmmm  en^m  à  ees  hmeufis  plaines  , 
OàjoiÊiffimf^kfmfesfeiptédeiemseorpSp 
Miii^  difiHfiim»  mvoitermktmmsi 

w  Or  rOcean  dllc  Nil  même ,  auquel  les  Egyptiens  donhent 
»  en  leur  langage  un  nom  qui  fignifie  la  même  chofe  que 

•  l'Océan.  Les  portes  du  Soleil  fonda  ville  d'Heliopolis;  6c 

•  ces  plaines  heureufes  qu'on  dit  être  le  fejour  des  Juftes 

•  morts  >  ne  font  à  la  lettre  que  les  belles  campagnes  qui  {ont 

•  aux  cnvitons  du  lac  d'Acherufe  auprès  de  Memphis  ,  £e 

•  ibnt  partagées  par  d«i  diampi  fie  par  dçs  étangs  cou* 
•TCffis  de  ué  <Ni  de  lotos*  Cen'eft  pas  nos  fiindemeiit  qcfon 
»  a  die  que  les  morts  habitent  là  ;  car  c'eft-Ià  qu'on  termine 
m  les  Âmerailles  de  la  plupart  des  Egyptiens »lonqo'ayaiit6ic 

•  tBVCffer  le  Nil  &  le  lac  d'Acherufe  à  leurs  corps  ,  on  tes . 
»  dëpofe  enfin  dans  des  tombes  qui  ibnr  aicangées  ibus  tene 

•  en  cette  campagne. 

»•  Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  encore  aujourd'hui  dans 
•»  l'Egypte  y  conviennent  à  tout  ce  que  les  Grecs  difent 

•  de  1  Enfer  »  comme  à  la  barque  qui  tranfporte  les  corps  f 
«à  ]a  pièce  de  moonoye  quTil  âot  donner  as  Naotonmcr, 

•  nbmaié  Quonenbngue  Egyptienne;  au  tenq>]e  de  ik  téne* 
»bieitfe  Hécate  placé  a  l'entrée  de  l'Enfer  ;  aux  portes  du  Cb- 
«cyte  fie  du  Lethé,  pofées  fur  des  gonds  d'airam  ;  à  d'autref 
mfosu»  qoi  font  celles  de  la  vérité  î  au  fimulacre  de  la  Jufti« 

•  ceqol  eft  fans  tête.  Il  en  eft  ainfî  de  tout  le  refle ,  qui  pafok 

•  n'êne  qu'une  copie  exaâe  de  ces  fîjnerailles ,  telles  même 

•  qu'on  les  èaitt  a£luellement.  Dans  la  ville  d'Acanthe  qui 
»  eft  athdelk  du  Nil  du  coté  de  ia  Libye  >  a  fix  vingts  Aades 


Avec  fon  Caducée ,  aux  bords  des  fletrues  Jhmbres 
Mercure  des  Héros  avoit  conduit  les  ombres  (1). 


de>I.  Tcmt 

fM. 
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•  de  Memphis»  il  y  a  un  tonneau  percé 'dans  lequel 'trois 

»  cens  foixante  Prêtres  vcrfcnt  tous  les  jours  de  l'eau  appor- 
«  tde  du  Nii.  Non  loin  de-Jà  ,  on  exécute  réellement  la  fable 
»  de  l'Afnc  dans  une  affembléc  publique ,  où  un  homme  file 
(0  Voyez  „  yj^g  longue  corde  de  jonc,  qui  eft  défilée  en  même  temps 

les  Adages  ,  •  r       J      •       l  '        -  • 

a'Ëraùue.      »  par  des  gens  qui  lont  derrière  lut. 

Ce  même  Auteur  «  après  avoir  parlé  de  la  manière  dont 
lesEgypciens  embanmoicnt  les  cadavte8ipoacrmtainfl:«Qaand 

•  le  corps  doit  être  inhumé  >  on  en  va  annoncer  le  jour  pre- 
«mierement  aux  Juges  >  &  enfuite  à  toute  la  (àmille  &  à 
»tous  les  amis.dtt..moit.  Cette  indication  fe  fd\t  en  expri- 
»  mant  fon  nom ,  ôc  en  difant  qu'il  va  pafTer  le  lac.  Aufli-tôt 

•  quarante  Juges  s'affemblent  &  vont  s'affeoir  dans  un  Tri- 
«  bunal  formé  en  demi-cercle,  &  placé  à  l'autre  bord  du  lac. 
*>  Des  Ouvriers  prépofés  à  cette  lontiion,  mettent  fur  ce  lac 
?  une  barque  qu'ils  ont  conftruite,  &  qui  eft  gouvernée  pat 

•  un  Pilote,  que  les  Egyptiens  nomment  Gaton  en  leor'làn^ 
»  gqe.'  On  dit  <^'Orphee  étant  venu  en  Egypte  >  tk- ayant  vft 
»  cette  cérémonie  >  bâtit  la  fible  de  l*Enfèr ,  en  ajoutant  qod- 
»  ques  circonftances  à  ce  qu'il  avoir  vû  pratiquer  :  nous  en 

•  pailetons  biemtdt'  plus  au  lon^g.  Avant  qu'on  place  le  cer- 
•>  cueil  dans  cette  barque»  la  loi  permet  à  tout  le  monde  de 

venir  faire  les  plàintes,  contre  le  mort.  Si  quelqu'un  le 

•  convainc  d'avoir  mal  vécu  ,  les  Juges  portent  la  Senten- 

"  •  ce  ,  ÔCprivent  le  mort  de  la  fépulture  qu'on  lui  avoir  pré»^* 

•  parée.  Mais  (î  celui  qui  a  intenté  l'accufation  ne  la  prou- 
'  «ive  pas  >  il  eililijet  à  de  grandes  peines.  Quand  aucun  ao- 

w  culàceur  ne  (e  ptefoite^  ou  que  ceux  qui  le  font  prefent^ 
»lbnt  convaincus  eux-mêmes  de  calomnie,  tous  les  parens 
»  quittent  le  deuil» louent  le  définit,  finis  parler  néanmoins 
»  de  (k  race  comme  font  les  Gtecs  $  parce  que  tous  les  Egyp»' 
f  tiens  fe  croyent  également  'nobles.  Ils  commencent  fon 

•  éloge  par  fon  éducation;  parcourant  enfuite  tous  les  âges 

•  de  fa  vie  ,  ils  relèvent  fa  piété ,  fa  juftice  ,  fon  courage ,  ôc 
«•  prient  les  Dieux  infernaux  de  le  recevoir  dans  le  fejour  des 
>  bienheureux.  Toute  faififtance  applaudit  à  cette  Oraifon  (u- 
5»  Aebte  :  elle  y  mêle  de  nouvelles  louanges»  £c  félicite  le  moit 
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•  gloire  ».  .  . 

Le  même  Diodore  après  avoir  dit  qu'on  gardoit  quelque- 
fois les  ancêtres  dans  la  maifon  tout  embaumés ,  pour  con- 
ferver  en  les  voyant  le  fouvcnir  de  leurs  bonnes  adions> 
ajoute  qu'on  y  confervoic  au(fi  les  ^cadavres  de  ceux  à  qui 
on  avoit  séÉm  la  fiboltuce  pour  lailon  de  crime  &  dè  dette» 
ài  qu'il  anivoit  quelquefois  quelems  defcendans  devenus  ri- 
ches ou  piiifllkns,acquittoient  leurs  dettes>ou  pouduivoienc  leur 
jui^ification  9  &  les&iibienc  enfevelir  honorablement.  Caries 
EgypctenSf  dit>il  encore  9  fe  font  fait  de  tout  temps  unere» 
iigion  d'honorer  particulièrement  leurs  morts.  Ils  donnent 
aflez  fouvent  leurs  corps  pour  sûreté  de  leurs  dettes  ;  &  ceux  qui 
ne  les  retirent  pas  font  déclarés  infâmes  pendant  leur  vie  3  fie 
privés  de  fépulture  après  leur  décès. 

Porphyre  (1)  nous  a  confervé  la  prière ,  ou  plutôt  rabfo*  (01>«Abk 
lution  que  les  Prêoes  Egyptiens  donnoient  anx  parents  ^ 
«D  fiiveur  dù  mort  »  éc  il  favoit  tirée  d'Euphântas  Auteur  que  ' 
nous  n'avons  plus.  «  O  !Soleii>pteimere  Divinité  A  vous  Dieux 

•  du  Ciel  f  par  qui  les  hommes  ont  reçu  la  vie  >  daignez  me 
^recevoir  aujourd'hui  dans  vos  facrés  tabernacles.  J  ai  fait 

•  tous  mes  efforts  pour  que  ma  vie  ait  été  telle  que  vous 
•» lavez  demandée  de  moi.  Mon  refpe£l  a  été  fans  bornes 
»  pour  les  Dieux  qu'on  ma  fait  connoître  dans  mon  cnfan- 

•  ce,  &  je  n'ai  jamais  manqué  d'égards  pour  ceux  qui  m'ont 
»  donné  la  lumière  9  ni  detendrelTe  pour  le  feinqui  m'a  poc- 
M  té  :  mes  mains  icmt  pures  du  ûng.d'autrui  ;  le  dépôt  fot 
»  toujours  ùcté  pour  moi;  àL  le  filence  des  hommes  qui  ne 
»  me  repiochent  tien  9  n'efl-il  pas  le  gage  aiïuré  de  monii»* 

•  nbcence  f  Si  cependant  il  m'étoit  échappé  quelque  âme 
m  peifonndle  6c  fecrette ,  foit  dans  le  boire  ou  le  manger  >  ce 

•  font  ces  entrailles  qui  en  font  coupables  ».  Les  parens  mon- 
troient  alors  les  entrailles  du  mort  >  ôc  auili-toc  on  les  jec* 
toit  dans  le  lac. 

»  Les  Grecs ,  remarque  le  même  Diodore ,  ont  corrompu 
m  par  leurs  fictions  ôc  par  leurs  âbles  9  ce  ^nel'on  doit  croire 
i»  de  la  réçompenfe  des  bons  U  de  lapuniuon  des  méchanoi 
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•»  &  par-là  ils  ont  livré  aux  railleries  des  libertins  un<ks  plui 
»  puiiTants  motifs  qu'on  puiûe  piopoliei  aux  hommeSt  pouc  les 
»  engager  à  bien  vivre  ». 

CHAPITRE    IL  ' 
Scmimm  des  Pkilo/ophes  Grecs  fur  k  même  fujeu  ] 

PL  A  T  o  N  eft  celui  des  Philofophes  qui  a  le  plus  raîfon- 
né  fur  la  nature  de  TeTprit ,  ôc  ûir  Tétat  des  ames  après 
la  mort  y  mais  il  faut  avouer  que  fon  fyftême ,  ainfi  que  ce- 
lui de  tous  les  autres ,  eil  mal  foutenu  âc  rempli  de  contra- 
dictions :  dès  qu'on  e(l  éloigné  de  la  bonne  voye  »  on  s'^a- 
reà  mefine  qu'on  avance.  £oc(qii*i]ti  liomme  en  mon%ù&ak 
ce  PhUofephe.  fon  aBie  vs  dans  un  lieu  qu'on  appelle 
vin  9  &  elle  eft  jugée.  Quand  on  a  mené  nne  vie  conforme 
aux  lumières  de  k  lalibn  *  on  eft  conduit  dans  un  lieu  élev^ 
où.  l'on  jouit  de  toutes  fortes  de  profperités  &  de  plaifus  en  la 
compagnie  des  Dieux  :  les  ames  des  méchans  tombent  dans 
un  abyfme  où  il  n'y  a  que  des  ténèbres  fort  épaifTes  9  ôc  oà 
l'on  fouffre  toute  forte  de  maux.  Ce  Philofophe  feit  enfuite 
la  defcription  de  l'Enfer,  des  Champs  Elyfées  ,  &  parle  des 
Fleuves  de  ces  lieux  >  des  Juges  ,  des  Furies*  âcc.  à-pei»- 
pcès  comme  Home»»  dont  il  a  fiitn  les  idées* 

Socnte  fon  maiire  avoir  peniX  la  même  chofe  qœ  loi.  Ce 
Philologie  difiinguoit  trois  fortes  d'états  pour  lésâmes.  CeW 
les  qui  n  avolent  ni  nictM£  m  vices  f  lubicoienc  aux  enviions 
de  l'Achninfe»  où  pw^^  par  les  eaux  de  ce  lac»  dles  al* 
loient  recevoir  la  récompenfe  du  peu  de  vertus  qu'elles 
avoient  pratiquées.  Celles  des  mechans  erroient  autour  des 
tombeaux  qui  cnfermoient  leurs  corps ,  où  elles  étoicnt  tour*- 
mentées  de  différentes  manières.  Enfuite  après  avoir  bù  de 
l'eau  du  fleuve  d'oubli ,  elles  rentroient  dans  de  nouveaux 
corps .  plus  bu  moins  nobles  »  foivant  leur  mérite.  Enfin  ks 
«mes  des  bons  allDÎflnmiR  deiaiiedaasksGkunpsËlyCées. 
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Pyihagore  croyoit  que  dès  que  lanieétoic  lëparée  do  corps  y 
die  mok  fous  la  conduite  de  Mercure  dans  un  lieO  où  rait 
étoit  trèr^pur,  &  où  étoient  les  Champs  Ëlyfées,  queVir* 
gile  nomme  les  Champs  Aériens,  ^érios Campes.  C'étoit-là, 
ajoutoit  Pythagore  ,  que  lésâmes  des  Philofophes,  les  meil- 
leures de  toutes,  devenoient  femblables  aux  Dieux  ,  pendant 
que  celles  des  mechans  étoient  tourmentées  fans  relâche  par 
\g&  Furies  :  mais  les  unes  &  les  autres ,  après  un  certain  ef- 
ptee  d«  temps ,  qu  il  app^ellà  le  tempt  des  pndficatioiii»  re^ 
raoîenc  lifr- la  tetre  habiter  de  nouveaux  corpa.  Ce  fiit  hiî  $ 
pour  le  dôe  eti  paflànt  >  qui  enïëigtia  en  Europe  >  du  moins 
publiquement ,  la  doéhine  de  la  Metempfycofè»  on  de  cette 
circulation  éternelle  des  ames  dans  de  nouveaux  corps  i  qull 
avoit  apprife  des  Egyptiens ,  chez  Icfquels  il  avoit  voyagé.  Je 
dis  qu'il  enfeigna  cette  do£lrinc  ;  car  long-temps  avant  lui  9 
Orphée  Ôc  Homère ,  qui  l'avoient  aufli  puifée  chez  le  même 
peuple ,  en  avoient  parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

Les  Egyptiens  doivent  donc  être  recardés  comme  les 
pieaiiers  auteurs  dé  cette  opinion ,  qui  dans'  la  iiiite  ie  ré- 
pandit d'un  côté  dans  PEurope ,  où  Melampus  $  Orphée  p 
tfomecei  de  quelques  autres  la  portèrent ,  &  qui  pénétra  pa- 
teillemeut  jufau  au  fond  des  Indes  9  où  elle  fit  des  progtès  û 
étonnans  quelle  y  règne  encore  aujourdliui.  Ce  que  je  viens 
d  annoncer  au  fujet  de  cette  opinion ,  Hérodote  raiïure  po- 
fitivcment  (i).  Les  Egyptiens,  dit-il,  ont  été  les  premiers  (i)ijf.  1^ 
qui  ont  cru  l'ame  immortelle ,  ce  font  eux  aufTi  qu'on  doit 
regarder  comme  les  inventeurs  de  la  Metempfycofe.  Leurs 
Prêtres ,  dit  il ,  enfeignent  que  les  ames  ne  mouroienc  point 
avec  le  corps ,  ôc  c^u  Amentkes  les  rccevoit.  Cet-  Aonenthes 
étoit  un  Hea  footeMn  9  à  çeu-près  conune  l'Etaler  des  Poi^ 
tes  Oieos»  Pfutatque  (2)  qui  dit  que  ce  inot  veut  ^ef  'cehH  i£ 
Mri  f9pêit'9  &  ^  dorme ,  ajoute  que  c'étoit  un  lieu  au  céntt^.OC 
de  la  teite»  où  tome?  les  ames  fe  rendoient.  Comme  ce  goo* 
fre  les  «ccvoit ,  il  les  rendoit  de  même  î  &  quand  elles  en 
fortoient ,  elles  alloient  habiter  de  nouveaux  corps  ;  pre- 
mièrement, ceux  des  animaux  terreftres  ,  enfuitc  ceux  des 
poifibfls  ^  des  aïoniires  marins  >  puis  ceux  des  oifeauz^ 
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ôc  après  avoir  circulé  l'efpace  de  trois  mille  ans  d*un  de  ces 
(i)  H«rod  corps  dans  un  autre  (i) ,  elles  rcvenoient  animer  le  corps  des 
locciu  hommes  ,  d'où  elles  reflbrtoient  auffi  pour  recommencer  le 
même  mandgc  :  6c  c'étoit  ainfi  qu'elles  étoient  immortelles. 
C'eft  de  cerrc  opinion  ,  dit  Hérodote,  que  provcnoit  le 
loin  que  les  Egyptiens  av6ient  4*eilibaiiinef  les  corps  avec 
une  aépeiife  infinie»  de  même  que  ces  fuperbes  tombeaux  cà 
ilsemployoientdes  fommesfî  confideiables  ;  pendant  qa'ilf 
négligeoient  leurs  maifons ,  qu'ils  ne  tegardoieat  que  comme 
des  hôcelehes,  des  lieux  de  paflâge  y  qui  ne  meritoient  pas 
leur  attention  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Diodore  de  Sicile ,  que 
ce  peuple  éwït  moins  curieux  à  bâtir  des  maifons. poui  les 
.vivants»  que  des  tombeaux  pout  les  morts. 


C  H  A  P  I  TR  E  111. 

Semmm  des  Poètes* 

* 

» 

LE  s  Poètes  quoique  livrés  ordinairement  au  feu  d!une 
verve  que  la  raifon  ne  guide  pas  toujours ,  ont  cepen- 
^4^^  dant  penfé  fur  l'état  des  ames  après  la  mort ,  à  peu  -  près 

comme  les  Philofophes  ;  mais  chacun  d'eux  ayant  fuivi  fon 
caprice»  iln'ell  pas  étonnant  de  trouver  dans  leurs  Ouvrages 
tant  d'idées  particulières.  £n  effet ,  quoiqu'ils  conviennent 
en  général  que  les  ames  vont  ou  dans  les  Champs  El^fées  > 
ou  dans  le  Tartare  »  ils  ne  (bnt  pas  d*accord  fut  h  lituadoo 
de  CCS  demi  demeuies. 

Quelques-uns  placent  les  Champs  Elyiëes  au  milieu  des 
airs  ;  d'autres  dans  la  Lune ,  quelques  -  uns  dans  le  Soleil  ^ 
*  -  '         enfin  dans  la  centre  de  la  terre  à  côté  même  du  Tartare. 

L'opinhon  la  plus  commune  eft  qu'ils  étoient  dans  une  des 
Ifles  de  1  Océan,  qu'on  appelloit  les  ifles  fortunées,  &  qu'on 
croit  être  les  Canaries.  Alais  connoiiToit-on  dans  ces  anciens 
tempsdes  Ifles aufiiéloigpiéeB  delà  terre  ferme ?Ainfi  il  vaut 
mieux  din  que  leloa  eux  le-fi^jouc  des  bicnheuEeux  .étok 
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.'dans  le  charmant  pays  de  Ja  Bëtique  (<»)  >  où  les  Phéniciens 
^voient  voyagé  les  temps  les  plus  jr^culés.  Ce  Pays  étoic 
ilélicieux ,  angofé.dç.  Neuves  >  de  taiSssm  &  de  fbocainet.  Il  f 
;ivoit  des  plamescfaatinaiice^d^boca|ges  &  des  boiiencha»* 
les  moniagnes-e^tonpieiii  de  miiwf^'or  ^  d'argent  i  4c 
la  terre  y  fourniiToit  en  abondance  tÇfX  i?P,<lui  écoit  necef- 
-  jfaire  à  la  vie:  ç  eft  l'idée qufep.  .<ioiipene  ttws  les  Anciens  ;  âc 
4dès-là  rien  n'étoit  plus  propre  à  fournir  aux  Poètes  les  deft 
çriptions  charmantes  qu  ils  font  du  fôjour  des  Bienheureux. 

D'ailleurs  le  Tartefle  qui  coule  dans  cette  Province,  eft  fans 
doute  le  Tartare  des  Poètes  ;  c'eft  du  moins  le  fentiment 
du  fçavant  Bochart.  Que  ii  on  ajoute  ^ue,  ce  payA.eil  «lU 
bootdu  monde  «  puifqu'on  ne  connoiffi>tc' tien  autreibia  aiH 
deli^»  £c  qu'on  croyoit  que  le  Soleil  idloît  tous  les  (oifs  Cà, 
coQchec  dans  l'Océan  où  il  n'^çlairoic  plus  le  monde  julqu'av 
lendemain  matin  >  il  dft  évident  qu'on  a  dû  ctov9  qve  1q 
ms  écoit  couvert  d'étçinelles  ténèbres^  : 
^  L.es  mêmes  Poètes  ne  différent  pas  moins  enrr'eux  au  (u-.         • .  * 
jet  de  l'Enfer.  Tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  la  Théogo- 
nie d'Hcliode ,  efl  que  ce  lieu  qu'il  nomme  toujours  le  1  ar- 
tare ,  étoit  une  prifon  où  furent  mis  les  Titans,  &  Sarjrne 
lui-même; que  cette  aâreufe  piifon  étpit  gardée  pat  je  ne 
f^ai  quelle  elpece  d'être^  qu'il  nomme  C^mpé!.  que  Jupiter  de- 
venu ipaSat  du  monde  fît  garder  pat  des  Géants  à  cent  mains.    (  <  )  OdyC 

Homère  (1)  avoir  des  idées  plus  nettes  fur  ce  fejour  des  ^ 
morts}  fie  félon  lui  toutes  les  amçs  y  étoient  conduites .pftt  ■ 
Mercure  :  il  établit  même  le  lieu  où  il  croit ,  c*eft-  à-dire» 
au  pays  des  Cimmériens,  peuples  couverts  d'éternelles  tén 
ncbres ,  &  à  l'extrémité  de  l'Océan ,  où  couloient  le  Styx> 
le  Periphlegeton  ,  &  les  autres  fleuves  d'Enfer.  Les  An- 
ciens ont  été  fort  embarrafTés  à  déterminer  de  quel  Pa^s^ce 
Poëte  avoitvonla  fules.li  y  en  a  qui  pr4tevideQ|;>qy'k'âul2  . 
rentendre  'des  environs  de  Cadix 9  ou  «fe.la  Béûque.f  put^ 
que  ce  {»ys  étoit  aux  exttanin&  de  l'Ôcean  f     Je  Sâeil 
va  iè  plonger  dans  les  eaux ,  Ôc  où  par  ^conféquent  doiv/ont 
^tre'ces  ténèbres-  dont  il  parie.  Il  y  en  a  qui  penlènt  que  .ce 

^,1^  Au^ourd'hur  VMfM»  à  tmkMi^m^itfM^é^sM  de  Cadix.  ^1  ^ 
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41^  "  '  '  '  ^La  MytMogîe  &  ks  Faèhs , 
Poëte ,  qu'on  a  toujours  regardé  comme  un  excellent  Géo^ 
graphe,  avoit défigné  par-là  les  habitans  du  Nord,  ceux  mê- 
me qui  font  privés  pendant  des  mois  entiers  de  la  lumière 
du  SoleiL  D'autres  croyent  qu'il  faut  fencendre  des  peuples 
'  lUibMttilàreMtéttiitédaPoiit-EaxIiiy  ofr  étok  Ut  Pays 
GiaMiMtrim ,  9l  Snxàbùù  fitvocUè  ftsmimeiit  »  lortquil 
«Btv«tt'MtlsMt  d*Hôme«fe:«'Cè-^<^éte  a  coMm  lesCimme* 

•  Aem  Ida  BpTphotife  qak  habitent  veis  le  Septentrion  >  dtm 
»iinlieotot^oars  couvert  d'épais  nuages;  6c  il  ne  pouvoit  les 

•  ignorer,  car  c'eft  vers  le  temps  delà  naifTance  de  ce  Poète, 

•  ou  peu  d'années  auparavant,  que  ces  Cimmeriens  firent  des 
courfes  jufques  dans  l'Ionie  *».  Ce  Poëte  connoifFoit  donc 

les  Cimmeriens  du  Bofphore  ,  &  par  le  privilège  de  la 
Fo6(ie  >  il  les  a  transférés  fur  les  côtes  d'Italie,  comme  il  y 
à  taanâBié  «afli  les  Cyanées  mi  Symplegdes  qui  (but  des 
lochet»  à  fehtréedli  Pont-Eiixitt. 
( 0 BibSodk  M. le Clerc( i )cioit qaTHomere avoir vouluparler desEpifocet 
oiide$Thefprotes,peuples  qui  faifant  fans  cefie  travailler  aux  tni> 
nesjéroient  véritablement  cméveiis  dans  les  ténèbres.  Daillema 
c'eft  dans  l'Epire,  ainfi  qu'on  le  dira  dans  la  fuite  ,  qu'on 
frouvoit  les  fleuves  dont  parle  ce  Poëte.  Mais  il  cft  évident 
qu'il  ne  faut  pas  aller  chercher  fi  loin  les  Cimmeriens  dont 
parle  Homère  ^  ils  écoient  fur  les  cotes  occidentales  de 
l'Italie  9  près  de  Bayes  6c  de  PouzoUes  ;  &  la  raifon  en  eft, 
«aPUlifle  y  arrive  le  mémt  foat  qull  reçoit  ion  congé  de 
La  defcriprioa  qnll  fiûc  de  cette  contrée  eft  »  felon 
Sttabon>»-»è8-ooimnme  a  la  Géographie;  6c  fi  le  Polite  ajou- 
te que  ce  fien  eil  aux  extrémités  de  TOcean^ceft  parnnede 
•es  licences  qu'aurorife  b  poëfie. 

-  Voici  ce  que  ditCircé  à  Ulyfle  effrayé  de  la  propofition 
qu'elle  lui  iàifoit  de  defcendre  aux  Enfers  ,  pour  y  confuirer 
Nombre  de  ïirefias:  «  Dreflez  votre  mât,  déployez  vos  voi- 
^ItSfêi  foyez  fans  inquiettude>  les  feuls  fouffles  de  Borée 
^irôot  eoBaiiifont;^  quand' vous  anies  ttaverfé  l'Océan  » 
»  vow'iriravetez  m  lieu  commode  >  flc  les  bob  de  ProferpI- 
te  ne  y  pleins,  d'arbres  ftériles. ...  Abordez  à  cette  plaee  de 
»  rOfican  •  6c  alka     là  daM  k  ténebsen  Palaii  de  PkiQi^ 


Digitized  by  Google 


Expli(juées  par  tHiJioire.  Liv.  IV.  Chap.IIL  415 
»  à  leâdroit  où  l'Acheron  reçoit  dans  Ion  lit  le  Periphlegetoa 
»  &  le  Cocyte ,  qui  eft  un  écoulement  des  eaux  du  Styx  : 
Ulyflfc  muni  de  cet  itinéraire  s'embarque  le  matin ,  ôc  le  foir 
du  même  jour  ^rfive  au  lieu  que  cette  Déeflê  lui  avok 
d^figné.  U  eft  donc  éihàem.  que  TOccsiO  n'eft  wm  là  que 
pour  donner  ^os  de  merveilleux  à  la  navigatioa  de  ce  Hc«  * 
fM»  Aufli  Sttaboo  dit  poOti  vensenc  ;  Que  Us  Ctmmuriem  étHo»- 
WÊm  9  foiem  fm  Ut  mn  d halte ,  cefi  m  fm  certain  ;  Ut 
tiens,  ajoute  t- il  >  avoient  placé  la  Necnmantie  d Homère  près- 
du  lac  Averm{a\  C'étoit  là  ok  étoient  les  fleuves  dont  il  eit' 
.  parlé  dans  le  paflâgeque  nous  venons  de  citer.  Servius ,  qui 
en  convient  (i)  rend  en  même  -  temps  raifbn  de  ce  qui  peut  (O^urkEi^' 
avoir  donné  lieu  à  ce  Poëte  de  dire  que  ce  pays  étoit  cou-  ^*^tB»m 
■vert  de  ténèbres  :  «  Près  de  Bayes ,  dit  ce  f<javai>t  Comment       .  .:  " 
»  tacenr»  eft  un  lieu  bas  &  fombre»  enviionné  de  tous  cô- 
■  C&  de  hautes  montagnes  qui  empêchent  qu'on  y  voyeni  le 
«  lever  ni  le  coucher  m  Smék  ».  Que  li  an  ftjouteqne  c'eft  •* 
là  où  eft  le  lac  Aveme ,  dont  les  exhalaifons  étoient  autre», 
-filit  'mottelles  >  que  le  pays  eft  rempli  de  (buffire  &  de  bitume^ 
on  aura  de  quoi  juiUfîec  |iDniN»'dYftii!«»ir  pbûé  renu^  do  . 
Royaume  de  Pluton. 

Pline  ajoute  encore ,  qu'outre  le  lac  Acherontie ,  TAver- 
ne ,  6c  les  Champs  brûlés  des  Fhlegréens  ,  il  y  avoir  autre 
fois  en  ce  lieu- là  une  ville  nommée  Cinimerie  {b),, 

Bocliatt  (2}  f  pour  le  dire  en  paflant  ^  peut  donc  b^ei^avoir  Q)q}4pjj. 
taûlbnen  diûntquele  mot  Gmniaden  vient  du  mot  Pheni«c:)T* — 
denCÙMiMr  VténdbfÔKt'ott  i^ôc  74  000^^ 
je  crois  qnll     trompe  en  piaçuK  les  Gimmedens  d*Ho0se^ 
xe  fur  les  côtes  de  Provence  ;  cir  comment  Vlyfle  y  (èroit-  ' 
il  arrivé  le  mêmefour  qu'il  étoit  parti  du  Promontoire  Ciroéi  t 

Quoiqu'il  en  foit ,  Virgile  (3)  a  fuivi  l'idée  d'Homere  en  (')Eû.L^. 

{>]açant  comme  lui ,  mais  fans  dégmfemenr»  Pemboucbure  de 
'Ënfer  fur  la  même  coke  ^  6c  piès  du  lac  Aveme  »  comme 
*        '  ■  ■  '  .  » 

'  (i)  On  apeUoit  la  Necroroantîe  d'Ho-  I  (V)  Âtmwm  iâenr  ,  jmt*  autm  Gme- 
mère ,  l'on/icrae  Livre  de  rOdyffce,  par- I  ntim  tffiium  ^tmdâm  ••  dei»  Putcoli 
ce^i^^agii  de  l'évocation  de  l'ombre  j^^^^j^^'^j'*'^'  Ârt^lm^^^^f^At^f^ 
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4d6  "    Ttf  Mythùogie  &  Us  FMs; 

nàus  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  les  autres  Poètes  ne  font 
.  '        pas  d'accord  avec  les  deux  dont  on  vient  de  rapporter  les  té- 
moignages, puifqu'ily  en  a  qui  mettent  l'entrée  des  Enfers  au 
Promontoire  du  Tenarc ,  où  étoit  cette  Caverne  de  ia- 
-  Quelle  la  fable  publioit  qu'Hercule  avoit  tiré  le  Cerbère 
lorfqu  il  ddlcendit  aux  Enreis.  D'ancres  croyent  que  ce  liea 
école  dans  la  The^rotte  •  flc  Lucain  eft  le  reol  que  je  fauche 
Ji)D9  BdL  (i) qui  ait  tiaoTpotté  ïeaaèc  de  l'Enfer  aux  boids  de  I'Eot 
phrate.         '     ,     *  • 

^11  faut  remarquer  encore  que  les  Poètes  diftinguenc  trois 
fortes  de  chofes  dans  l'homme  ,  fon  corps ,  fon  ame  ,  fon 
(0  Voyez  ombre  ou  fon  phancôme  (2). Virgile  faifant  invoquer  à  Enée  les 
u-ddfus'daos  '"^"^^  de  fon  peie  Ânchife  avant  que  de  célébrée  foo  anni* 
j«il?."4.  ^    vérfafeCj  dit î      *•     .  ,  . 

'J .  .   .     .■  '.  <.         ••.  S  .  Sdme.T^9fti 

Et  Didon  pr^tç  à  fe  donner  la  mort  y  fait  cette  réflexion  : 

(4)EilI.4.  ^  EtnMncmagMnm/k^'tèrrMièitniu^{^)^ 

Lucrèce  s'exprime  encore-plus  clairement  fur  cet  article  : 

 ejje  Acherufia  timpta , 

jQuo  nfque  permaneant  animtf  j  ne^ue  corpora  nofîra  f 
0)  IuaX>x»^  l:  ^i^quadam fimtUofhra  f  mofUs  ^âllemia  miris  ($), 

r  jLes  Poètes  Latins  que  je  viens  de  citer  y  n'ont  fait  que 
copier  Homère  fur  l'article  dont  il  s'agit.  Ce  Poëte  dit  dans 
le  Livre  XI.  de  l'OdyATée  en  parlant  de  l'Enfer^  que  Pro(èr«- 
,  .  jiine  avoit  accordé  à  Tirefias  le  privilège  de  conferver  après 
*  "  •  ià  mort  tout  fon  entendement  j  qu'il  avoit  même  dans  ce 
trifte  féjour ,  les  yeux  fi  pcnétrans ,  qu'il  lifoit  dans  l'avenir, 
pendant  que  les  autres  mons  n'étoient  auprès  de  lui  que 
des  ombres  fie  de  vains  phantômes.  Mais  le  même  Tirefias 
pariant  àUlyfle  développe  bien  cette  M^diol^iîe:»  Telle 
^icA^  iliHl j  la  condition  des  monels  quand  ils  iont  ibidf  de 
m  la  viéiieun  ma&m  fonànoeat  plus  ni  cbm  »  ni  ai;.toiit. 
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ExpU^t  péÊT  PHiftwi.  Liv.  IV.  Chap.  III.  42 1 
»  "ce  qui  ne  compofe  que  le  corps  matériel ,  eft  la  pâture  des 
■>  flammes  dès  que  l'efprit  l'a  quitté  ;  &  l'ame  ,  ce  corps  dé- 
•»  lié  &  fubtil ,  s'envole  de  fon  côté  comme  un  fongc  «.Voi- 
là bien  nettement  les  trois  choies  dont  je  parle.  Le  corps 
matériel  &  terreftre ,  qui  eft  réduit  en  cendres  fur  le  biicher  : 
l'dpfit,  )B'eft-à-dire  9  la  partie  fpirituelle  de  l'ame  qui  retour- 
ne au  Ciel»  liea  de  fon  origine;  &  l'ame  «Vdft-à- dire  »  le 
corps  délié  6c  fubtil  dont  le  corps  eft  revêtu.  Ceft  cette  der- 
nière paaie  qui  defcend  dans  les  Ënfên  9  de  qui  ^ppellée 
idole  if.  image. 

Si  nous  voulons  remonter  à  la  fource  de  cette  opinion , 
nous  trouverons  qu'elle  eft  tirée  des  Egyptiens ,  qui  croyoient 
que  l'ame  étoitcompofée  dun  corps  fubtil  ôc  lumineux  >  ôc  de 
ce  qu'on  appelle  Xejprit  :  le  corps  fubtil  eft  la  partie  maté- 
rielle de  l'ame  »  &  l'entendement  >  Çfo'maiî  >  eft  la  partie 
(piritndle.  Après  la  moiti  c'cft-à-dtie  >  après  la  féparanen'do 
corps  terreftre  de  Tame  >  il  fe  fiât  une  auure  fépaiation  des 
deux  parties  'de  cette  ame.  Le  corps  fubtil ,  qui  eft  ïidole  , 
Pimage  du  corps  terreftre ,  s'en  va  dans  les  Enfers»  &  l'en* 
tendement ,  l'efprit  qui  eft  la  partie  fpirituelle  ,  va  dans  le 
Ciel.  Ainfi  fuivant  cette  Théologie  les  ames  des  hommes 
ou  plutôt  leurs  ombres,  qu<edam  jtmulachra,  étoient  dans  les 
Enfers  féparées  de  leur  entendement  ;  &  ce  n'étoient  que 
desphantômesy  des  images  >  (|ui  ponoient  même  les  marques 
du <:orps  terrefl^es  à  moms quelles  n'euflent  reçu  le  privilège 
êty  conferver  leur  entendement  >  comme  Holnere  le  dit  du 
Diivin  Tireiias.  •  , 

Cécoit  donc  une  Théologie  confiante  dans  ces  temps  do 
ténèbres  »  qu'après  la  mort  le  corps  matériel  étoit  réduit  en 
cendres;  que  1  efprit ,  ^o^'<  &  (ppoFW<< ,  la  partie  fpirituelle  de 
l'ame,  retournoit  dans  le  Ciel;  &  l'ame,  c'eft-à-dire,  ce  corps 
fubtil  qui  lui  fervoit  comme  d'enveloppe  ^  fon  idoiej  fon 
image ,  defcendoit  dans  les  Enfers. 

Les  Poètes  ne  font  pas  d'accord  fur  le  temps  que  les  ames 
devoientdemeorer  dans  l'Enfer  9  ou  dans  les  Qiamps  £ly- 
lëes  :  Anchiie'ftmlile  iafinoec  àÉnée  fon  fils  »  ^ue  ces  dernie* 
ieS|  aptèsome  lévdtotion  de  mille  ans  «  twvoient  de  Te^u  da 
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fleuve  Lethé  >  &  venoient  dans  d'autres  corps  y  fuîvant  ëft 
quelque  manière  l'opinion  de  ia  MeteiDpfycole  $  comme 
nous  1  avons  dit  : 

« 

Has  omnes  f  M  mlk  nummkmt  pfmmos , 
LêAmêobêmà  ûêhùêêêê  Dcm  ivteat  jiBniiif  mifiio z 
Sctisctt  iMMffMfVf  j  fitptta  wt  €9iwcxa  ftv^iwt 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celles  qui  étoient  condamnées 
au  Tartare ,  aont  elles  ne  fortoient  jamais.  Virgile  dit  du  mal* 
heureux  Thefée»  qu'il  y  eft>  ôc  y  fera  éternellement. 

•  Sedgtf  MnmmfMefideitt 

Infèlix  ThefimSn 

0c  ktaotiei  Pote  afl&icmk  aiéiaediofe  des  det 
Tantales,  des  TkBnt>6cdeioiit  lesanoes  criminels >  quofr* 

que  leurs  fyftêmes  ne  foîent  gueres  confiants  fur  cet  articla 
Mais  il  eft  bon  de  remaïquec  que  Pydiagore  6c  Tes  Difciples 
femblent  avoir  fixé  le  temps  de  ces  peines  à  mille  ans  ;  du 
moins  c'efl  le  terme  où  fe  réduifent  les  expiations  dont  il  eft 
parlé  dans  la  République  de  Platon ,  qui  paroit  avoir  fuivi  ea 
cela  l'opinion  de  ces  Philofophes  ,  auffî  bien  que  Virgile  « 
£uis  parler  des  autres  >  quand  il  dit  i  nulU  rotam  vùlvere  fn. 


Poor  ce  om  «i  de  cent  <fà  désfAam  ni  dans  le  Tutam 

ni  dans  les  Qiamps  Elyfées»  mais  dans  les  vaftes  forêts  qfA 
Bcécedoient  ces  deux  lieux  f  conHiie  Didoo  9  Deifihobe  »  À: 

les  autres  qu'Enée  rencontra  y  après  un  certain  temps  de  pur* 
gation  âc  de  foufance»  ils  écoienc lenvoyésdans  les  Chamf 

Ëlyiees. 

Omffite  fiios  poMur  marte i ,  exinde  per  amplmn 
MVuijl        Mittinutr  Elyftum ,  &  pauci  Uta  arva  tenewms  (2)  ; 

&  c'eft  ce  qùi  £ûc  dite  encore  à  Deiphobejparlant  à  la  SibySc: 

NeJM^maffmSÊeenhi, 
Pi/Mm ,  49fkh  WÊÊÊttnm ,  lydZrfp  tntériM, 
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CHAPITRE    2  V. 
^  I>€fcnpti(m  pankH6er§  d$  tEafk  ffmmf  l^ 

DEtoi»leiPo<fes<iai  ompàtiédefEiiftrâtâeBpdnes 
qi/oo  y  endotok  i  je  ne  citerti  qn'Homete»  Fîmîace  »  & 
{Virgile ,  parce  qu*ils  ont  raflèinblé  tout  ce  qae  rAfldqaité 
•yro6iie  enfei^noit  à  ce  ftijet  ;  mais  avant  oue  d'entrer  dans 
aucun  dérail,  je  dois  obferver  que  fi  Virgile,  copifte  fidèle 
d'Homere,  lui  ell  fouvent  inférieur,  ici  il  me  paroîr  beau- 
coup le  rurpairer>&  encore  plus  Claudien,  3iliU5  lcalic(M  « 
&  les  autres. 

•   Circé  après  avoir  enfeigné  à  Ulyffc  le  chemin  de  l'Enfer , 
ide  b  manière  que  nous  Vwsm  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
«édon»  eontiMc  ainfi  de  loi  patkt  :  «Avancez  jufaa'a  la 
»  Roche  06  eft  le  confluent  de  ces  detur  fleuves  doncn  cha« 
a» te  fiâtnn  grand  bnut»  Là ,  crcofez  unibfl'é  d'une  cotKfée  en 
•m  qoari^  :  verfez  dans  cette  foife ,  pour  tous  les  morts 9  tro» 
Mîtes  d'cffofions  ;  la  première  de  lait  ôc  de  miel  ;  la  fecon- 
'Méty  de  vin  pur,  &  la  troifiéme,  d'eau  où  vous  aurez  dé- 
•»  trempé  de  la  (àrine.  En  fâifant  les  efTufions ,  adrefTez  vos 
«prières  à  toutes  les  Ombres,  &  promettez  -  leur  que  dès 
m  que!vous  ferez  de  retour  dans  votre  Palais ,  vous  immolerez 
'm  la  piua  belle  Génifle  de  vos  pStorages ,  qui  n'aura  pas  enco* 
■m  leponé;  que  vous  leur  élèverez  un  Mcber  où  vous  jette- 

•  ret  toutes  fortes  de  richefles ,  àc  qae  vons  facrifierez  en 
m  particulier  à  Tirefias  fed  •  un  bélier  tôur  nosr>  6c  qui  fera 
mUL  fleur  de  votre  troupeau.  Après  que  vous  aurez  achevé 
»  vos  prières ,  immolez  un  bélier  noir  Ôc  une  brebis  noire  y 

•  en 'leur  tournant  la  tète  vers  l'Erebe,  Ôc  en  détournant 

•  vob  regards  vers  TOcean.  .Les  ames  d'une  infinité  de  morts 

•  fe  rendront  en  cet  endroit  :  alors  prcfiez  vos  compagnons 

•  de  prendre  les  Viâiines  égorgées ,  de  les  dépouiller  ,  do 
mlntMufhLà'tànlBktkm  rctàx  m  VUm  infiemanr» 
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»  au  puiflant  Pluton ,  à  la  fevere  Proferpine  >  6c  vous ,  l'épéc 
'»  à  la  main,  tenez -vous  là  ,  écartez  les  Ombres  >  &  et* 
»  péchez  qu  elles  n'approchent  du  fang ,  avant  que  vous  ayez 
»  entendu  la  voix  de  TireHas  9  qui  ne  manquera  pas  de  fe 
•  tendre  près  de  vous.  Il  vous  enfeignera  te  chônin  que 
,  •  yoQS  deres'teiiby  êc  la  mamete-  donc  vous  <ievez  voi» 
*»  conduire  pour  retourner  heoreoTement  chez  vous  ». 

Ulyfle  exécute  à  la  lettre  ce  que  Circé  lui  avoic  pceicrît': 
les  Ombres,  friandes  du  fang  des  viftimes,  viennent  pour  le 
humer;  UlylTe  les  écarte  à  coups  d'épée,  ôc  après  avoir  ap- 
pris de  Tirefias  ce  qu'il  avoir  à  faire ,  il  fe  retire.  Telle-  eft  la 
defcription  que  fait  Homère  dç  l'Enfer.  Il  eft  vrai  que  pour 
tirer  parti  d'une  fiâion  (i  mince  y  ôc  qui  dans  le  ^nd  n'eft 
qu'une  iimple  évocadon  9  il  fiût  racontée  aux  On^cs  leoig 
avançâtes  >  qui  Ibuvenc  (ont  très-intârei&ntes. 

Quoique  rindaceïèmble  avoir  pris  Homère  pour  modèle» 
il  ^écarte  cependanc  de  fon  original  ,  ôc  fuit  d'autres  Idééi 
que  celle  de  cet  ancien  Poète.  D'abord ,  il  fait  deux  Royâi^ 
mes  différents  de  ce  lieu  fouterrain  ,  ôc  leur  donne  à  cha- 
cun un  Monarque  particuUer.  C'eft  Pluton ,  félon  lui ,  qui 
gouverne  fEnfer  ,  ôc  Saturne  qui  eft  le  Souverain  cies 
Champs  Elyfées  où  il  règne  avec  fa  femme  Rhea,  ôc  a  pouc 
Aflefleur  Rhadamanthe  9  que  tous  les  autres  Poètes  mettent 
(1)  Op.  &  dans  l'Empire  de  Pluton^  Cè  Poëte  eft  en  ceb  confi»in,eà 
»iM.  V.  17e.  Hefiode  (  1  )  »  qui  die  que  les  ames  des  Héros  alloienc  habicoc 
les  lieux  fortunâ  iicna  près  de  l'Océan  ,  aux  extrémités-do 
la  terre,  où  Saturne  regnoit.Puis  fuivant  les  idées  des  Pythago^ 
ricienis  Pindare  établit  pour  les  ames  trois  fortes  de  jtranfmi^a" 
tions  ,  tant  en  ce  monde  qu'en  1  autre ,  difant  que  ceux  qui 
dans  ces  trois  états  ont  confervé  leurs  ames  toujours  pures  , 
arrivent  enfin  à  l'augufte  palais  de  Saturne.  Les  trois  tournées 
que  Socrate  fait  Préaux  ames  des  Philofophes  avant  leur  re- 
leur  aju  lieu  dq  leur  origine  »  ont  beaucoup  ae rapport  à  ces  trois 
vies  que cePoito  exige  defes  Héros»  avant  demies  placer  dan» 
lesChampsElyfi^  Sur  quoi  il  eft  bon  de  faire  deux  remarques. 

preouere  ^  que  Pindare  fuppofe  que  l'on  pouvoir  ég^ 
lement  pratiquée  |a  vqeni.  âc  ^e  dei  aâions.  9iéricqires ,  en 
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En^r  comme  en  ce  monde.  La  féconde  ,  qu'il  femble  fixer 
pour  toujours  le  féjouc  des  bienheureux  dans  les  Champs 
Ëlyféesy  d'oii  cependant  fuivant  Virgile  ôc  les  autres  Poè- 
tes >  ils  doivent  forcir  après  un  certain  temps  >  en  tyftvant  ét 
Vma  xitt  fleuve  d'Oubli;  de  on  fixoit  ordinairement  ce  temps 
à  mille  ans.  ,  .  - 

Mais  pour  mettre  toute  cette  doûtine  fous  on  même  point 
de  vue ,  il  eftneceffiûte  de  rapporter  le  psfli^  entier  de  ce 
PoCte  :  le  voici. 

«  Après  la  more  les  ames  incorrigibles  des  méchans  font  ii- 

■  vrées  à  de  cruels  fuppiices  \  &  dans  le  Royaume  de  Pluton 
«il  e(l  un  Juge ,  qui  difcute  les  crimes  commis  dans  cet  £m- 
»  pire  terrdftre  de  Jupiter,  U  qui  prononce  en  dernier  reflbrt 
i»  avec  uns  ipfléiible  lëverîié. 

»  Les  Juftes  y  mènent  dne  vie  exempte  de  toutes  fortes  de 

•  peines.  Leurs  joursnont  pôint  de  nuits:  un  pur  Soleil  les 
»  éclaire  fans  ce(re.Iis  ne  font  point  obligé  d'employer  la  force 

•  de  leurs  bras  à  troubler  la  mer  ôc  la  terre  pour  fubvenir  à  de 

■  vils  befoins.  Ceux  qui  fe  font  faits  un  devoir  de  garder  invio- 

•  lablement  leurs  fermons ,  converfent  avec  les  Divinités  ref- 

•  peâables  de  ces  demeures  fouterraines ,  &  goûtent  des  plai- 

•  iirs  que  rien  ne  trouble  >  tandis  que  ceux  qui  ont  aimé  le 

•  parjure }  (ouiTrent  des  tourmens  dont  la  feule  vûe  fait  hor* 

•  reur. 

»  Mais  ceux  qui  après  avoir  demeuré  jufqu'à  trois  fois  fvlt 
m  la  terre  6c  aux  enfers  »  om  Sqa  dans  ces  divers  états  conféré 
«  ver  leuis  ames  toujours  '^H^  *  comme  ils  ont  marché  pat 
»la  route  que  Jupiter  leur  avoit  tracée,  ils  arrivent auffi  k  Tau* 

•  gufte  palaiî  de  Saturne.  D'aimables  Zephirs  qui  s'élèvent  de 
»  la  mer ,  rafraichiffent  cette  Ifle  charmante ,  féjour  éternel  des 
»  bienheureux.  On  y  voit  de  toutes  parts  briHer  des  fleurs , 
«dont  l'éclat  le  difpute  à  celui  de  l'or.  Les  unes  fortent  de 
>  terre ,  les  autres  pendem  aux  arbres ,  &  les  autres  croiflent 

•  dans.Ies  eaux.  Bs  en  foiit  dk  couronnes  êt  des  guirlandes. 

•  dont  ils  parent  leurs  bras  fie  leurs  têtes.  Tôut  fe  gouviethe 

•  paries  jufles  décrets  de  Rhadamamhe  y  fans  cefle  aflisfut 
«  le  Tribunal»  à  côté  de^atome*  peio  dîss  Dieux  &  éoaû^ 
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ï  homd'AverncjquelcsGrecs  ont  donné  à  ce  lieu  formidable. 
-»  Il  eft  défendu  d'un  côté  par  un  lac  profond,  de  l'autre  par 
■  un  bois  impénétrable  à  la  lumière.  Enée  fit  conduire  à  l'en- 

•  trée  de  cette  Caverne  quatre  taureaux  noirs  qu'on  rangea 
»  devandes  Autels  ;  ôc  la  Sibylle  en  fit  elle-même  un  Sacri* 

•  fice  aux  Dieoji.  îtifeniaux  «.  Après  le  fiicrifice  die  s'Aui^a 
k  pfemiece  dans  le  Goafce'  qoi  «nene  au  Royaume  de  Plu- 
ton,  &  Enée  la  fuivk  d*un  pas  fenne^  aflûié ,  à  tiaveia 
«n  bois  ibnibre  de  folitaire.  «  Devant  la  porte  des  Enfers» 

•  autour  de  «e  lugubre  Veitibule  ,  ladoulentft'  les  chagrinr 
«  vengeurs  ont  établi  leur  demeure.  Là  habitent  les  pal  es  mala-' 
■»  dies .  la  trifte  vieillefle,  la  fi^yeur ,  la  faim  qui  fuggere  tant 
»  de  crimes  j  laffreufe  pauvreté,  le  travail ,  &  la  mort ,  le  fom- 

•  meil  frère  de  la  mort ,  les  joyes  trompeufes  qui  féduifent 
.<i|B08efprits,  la  guerre  qui  traîne  les  ravages  après  foi»  la 
^'tltfcoideanx  cnns  de  oolenmtreffiSsanf^dei  bandelâces 

'  «^nfiuiglaiicée»;  6c  à  oôté  de  ce  monftre  font  dofës  les  Iha- 
i^àù  ftr  des  Eumenides.  Au  milieu  du  Veftibiue ,  un  vieux 

•  orme  étend  fes  vaftes  branches  »  où  Ion  dit  que  les  fonges 

•  Tains»  aufli  nombreux  que  les  feuilles  de  l'arbre  »  viennent 

•  fe|  percher.  Cent  autres  monftres  alTiegent  l'entrée  de  ce  fatal 

•  Royaume. Les  Centaures  y  ontleur  repaire,ainri  que  les  Scyl- 
»  les  a  deux  formes.  L'Hydre  de  Lerne  y  prefente  fes  fept 
«  gueules  nfflantes  ,  ôc  la  Chimère  fes  narines  enflammées. 
»  briare  à  cent  mains  »  les  Gorgones  >  les  Harpyes  »  ôc  l'Om- 
èbte  de  Geryon  »  fe  ptelbitereiit  à  Edée»  Ôcc.».  :  "  f 
^liiAu  fixnt  de  cet  «mte  on  trouve  tant  dienon  qui  coiidttk 
^desjvoîs  fi>n  obfcurs  au  fleuve  Acheron  -.  ceft-làqu'ao- 
courent  de  toQcei  paît;  les  ames  de  ceux  qui  doivent  paflec 
au  -  delà  ;  mais  comme  il  n'eft  pas  permis  d*entrer  dans  la 
barque  de  Caron ,  fans  avoir  reçu  les  honneurs  de  la  fépui- 
ture(<ï),  celles  qui  en  ont  été  privées  font  obligées  d'errer  cent 
ansfur  ce  trifte  rivage  (b).  Caron  qui  voit  un  hommearméap- 
f  tocher>lui  Êiit  entendre  qu'il  n'y  a  que  les  ames  des  morts 

{•}  Nec  rifat  iatur  horrendat ,  nec  rttaca  fiiicnra  •  -       .  ^  . 

Tr*nf^oriart,^iuftj[uamJidihuJoBaquitruHt,  .' 
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qui  pafTent  au-delà  du  fleuve  i  mais  radouci  à  la  vue  du  «• 
nieau  d'or  que  Ja  Sibylle  lui  montre ,  il  les  re(;oit  l'un  ôc  l'au- 
tre dans  fa  barque  Ôc  les  pafTe  à  l'autre  rivage.  Quand  on  a 
paflë  la  barque  fatale  >  on  (louve  d'abord  un  antre  horriblo 

?ii  foct  de  p«m  an  Royinme  de  Pincdn  ;  Cerbeie  ce  chien 
nois.  têtes  »  la  gûde  ;  6c  la  Sibylle  Tayaut  endormi  avec 
une  compqfttioii  de  miel  de  pavots  >  ils  fianchiflènc  cq 
paflase  fie  entrenc  dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Dès  qu  on  eft  arrivé  dans  ce  trifie  feiout  >  on  trouve  lea 
ames  de  ceux  qui  fotit  morts  avant  l'ufaçe  de  la  raifon  ;  en- 
fuite  celles  des  perfonnes  qui  ont  été  injuftement  condam- 
nées à  la  mort,  &  de  ceux  qui  fe  font  eux- mêmes  oté  la  vie. 
Ici  fe  prcfente  aux  yeux  une  forêt  de  myrthes  qui  fert  de  fé- 
jour  à  ceux  qu'un  défefpoir  amoureux  a  privés  de  la  lumière 
do  jour.  £n  Ibnaot  de  ce  bois  9:00  tsovve  le  quardet 
desHerot  qui  ibm  morts  les  armes  à  la  mai».  Près  ae*Ueft 
une  e(pece  de  Place  qui  aboutit  d'un  côté  au  Tartare ,  Ôc  de 
rautre  aux  Champs  £lyfées  :  c'eft-là  où  Minos  $  Eaque  fie 
Rhadamanthe  exercent  la  Juftice  ;  celui-ci  juge  les  Afiati- 
ques ,  ôc  les  autres  les  Européens ,  ôc  Minos  termine  les  dif- 
rerends  qui  furviennent  à  l'occafion  des  jugemens  de  fes 
Confrères  )  juge  en  dernier  reflbrt,  ôc  fur  l'Arrêt  de  ce  Ju- 
ge fevere  les  uns  font  envoyés  dans  les  Champs  £ly(ées  >  les 
autres  font  relégués  dans  le  Tanare. 

Le  Tartate  m  une  ai&eufe  prifoo  d\uie'pcollxidciv  ^oo* 
vantable  ,  environnée  des  matais  boufbeux  du  Cocyce  »  fie 
du  fleuve  Phlef;eton  qui  roule  autour  des  tonens  de  flam- 
mes: trois  enceintes  de  murailles  avec  des  portes  d'aîmta« 
rendent  ce  lieu  inaccefïîble.  Tynphone>  la  plus  mecbaoM 
des  trois  Furies ,  veille  à  la  porte,  ôc  empêche  que  perfonne 
n'en  forte.  Rhadamanthe.  Juge  de  ces  triftes lieux  >  oblige  ies 
nialheureux  qui  y  font ,  à  confeffer  leurs  crimes  les  plus  fe- 
crets  t  ôc  les  livre  enfuite  aux  trois  Furies  >  pour  être  punis 
Ickm  leurs  firates  »  ces  Déefles  (bot  toujours  prêtes  à  exercer 
leur  fureur  fur  ces  mifetables  viâimes  :  daflireui  ferpenâ 

S Telles  tiennent  à  la  main  »  fi>nt  les  fouets  dont  dles  les 
ppem.  Cdt  dans  çêt  .aflnîn  ft^our  qu'on  tiQUve  ces  iQufr 
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très  fcelerats  que  leurs  crimes  mêmes  ont  rendu  célèbres  > 
les  fuoerbes.  Titans  que  Jupiter  foudroya  lorfqu'ils  entrepri- 
lent  aaifieger  les  Dieux  de  l'Olympe  ,  font  dans  le  lieu  le 
^us.pfôfond  du  Tinue.  Les  deux  Âlofdes^  Ephiake  ^ 
Otin  »  que  Neptune  eut  d'Hiphimedie  fimune  du  Géant 
Aloùs  ,  y  ibuflicnt  une  peine  proportionnée  à  leurs  crimes. 
:  Ceft  enooce  dans  cet  affreux  fejour  qu  efl  l'infenfié  Sal« 
monée  »  qui  voulut  imiter  les  foudres  de  Jupiter.  Le  trop 
hardi  Tityc  qui  entreprit  de  fe  faire  aimer  de  Latone  >  & 
qu'Apollon  perça  d'un  coup  de  fîeche ,  y  fouffire  un  tourment 
horrible  :  un  cruel  Vautour  lui  déchire  continuellement  le 
foye  >  qui  renaît  à  mefure  au  il  efl  dévoré.  Le  téméraire 
Izion  qui  fe  vanta  d'avoir  desnonoré  Jupiter ,  y  eft  condamné 
à  tourner  perpetueUement  une  loue  cnviionnée  de  ferpeni. 
Thefiîe  qui  entteptk  d'enlever  Proferpine  pour  (bn  ami  Pi» 
nthoùs,  eft  éternellement  ailis  for  une  piercedontil  nefçin* 
roit  fe  décacher.  Tancale  pour  avoir  voulu  tromper  les  Dieuxy 
&  leur  avoir  fait  fervir  à  table  les  membres  ne  fon  fils  Pe- 
lops,  y  foufFre  la  faim  la  plus  cruelle  parmi  des  viandes  qui 
fe  retirent  a  mefure  qu'il  s'en  approche.  Les  Danaïdes  ,  ces 
œalheureufes  filles  de  Danaùs  ,  qui  égorgèrent  leurs  maris  9  y 
Ibnt  condamnées  à  remplit  éternellement  un  tonneau  percé. 
Sifyphe  pour  avoirievelé  ks  fecrets  des  Dieux»  y  loule  tou* 
Jouts  une  pierre»  qu'il  eft  obligé  de  nippotter  an  haut  d'une 
montagne  dès  qu'elle  eft  defcendue.  (Edipe  qui  tualbn  pere 
Laius  >  £c  epoufa  .  ûi  mete  Jocaâe  ;  fiK»^malheureux  enfàns 
Etheocle  ôc  Polynice  qui  fe  firent  une  fi  cruelle  guerre,  fie 
s'entretuerent  tous  deux  dans  un  funefte  combat  \  Atrée  » 
Thyeftc  y  Egyfte ,  Clytemneftre  ,  &  tous  les  autres  illufîres 
coupables  %  y  fouârent  des  tourmens  proportionnés  à  leurs 
crimes. 

Telle  eft  la  defcription  que  Ibnt  les  Poite  de  leur  Eih 
fer  ;  mab  s'ils  ont  inventé  on  lieu  fi  afireux  pour  punir  les  me- 
chans»  ils  n*ont  pas  manqué  en  revanche  de  nous  donner  une 
idée  charmante  du  fejour  des  bienhieoreux. 

A  la  droite  du  Tartare  fe  trouve  un  chemin  qui  conduit 
ani  Champs  Elylées  «  ces  filles  fortunées  où  les  ames  de 
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ceux  qui  ont  bien  vécu  pendant  cette  vie  ,  jouifl'ent  duné 
paix  ôc  d  une  tranquillité  profonde  ,  ôc  des  plaifirs  les  plus 
innoceos.  Figurez  -vous  des  lieux  enchantés  où  fe  trouve  en 
abondance  tout  ce  qui  peut  tendre  heureux  ;  des  hçis  toujours 
verds,  des  piaîna  chacmames»  entrecoupées  de  ibntainet 
6c  de  ruifTeaux  qui  y  coulent  avec  undouz  murmure  9  un  air 
pur  6c  fain,  avec  une  chaleur  modérée  >  des  oiïèaux  qui 
chantent  éternellement  dans  d'agréables  bocages ,  un  Prin- 
temps perpétuel ,  d'autres  Aftres  (a).  Telle  eft  l'idée  que  les 
Virg"pin(?*'  ^^^^^^      donnent  du  féjour  des  Bienheureux  ;  de  ces  Ifles 
Claudien,'    fortunées,  de  ce  célèbre  Royaume  d'Adrafte  ,  comme  ils 
CawOo.SK.  l'appelloient  quelquefois,  en  un  mot  des  Champs  Elyfées. 

JMâis  comme  les  defcriptions  qu  ils  en  font  n'étoicnt  que  le 
ibitt  de  leur  jniagination,  chacun  d'eux  y  fiit  trouver  des  oc- 
cupations &  dés  plaifirs  conformes  à  fes  Inclinations.  Ti- 
bulle  vohipttieux  ôc  fenfible  aux  charmes  de  l'amoar^  y  fidt 
régner  la  Joye  &  les  plaifirs  desfens  (^). 

Virgile  plus  charte  n'y  admet  que  des  Jeux  mnocens  6c' 
des  occupations  dignes  des  Héros  qui  y  habitent,  &  en  ce- 
la, il  a  copié  Homère.  Dans  le  Poète  Grec  ,  Tombre  d'A- 
chille feitla  guerre  aux  bêtes  féroces,  &  dans  le  Poëte  La- 
HawTfoycns  s'y  exercent  à  manier  des  chevaux, 
on  à  &ice  d^  armes.  Quelques  Poètes  ont  joint  à  ces  plai- 
liis  celui  de  a  bonne  chère,  &  padent  de  fcftinscominuels , 
pendamquiidifentquUnyavoit  riendefimaigreque  lesre- 
pas  qu  Hécate donnoit  en  Enfer.Cequi  prouve,pour  le  dtreen 
pafTant  ,  que  la  partie  de  l'homme  qui  habitoit  ces  lieux 
avoit  pour  s'y  conferver ,  befoin  de  nourriture.  * 
Si  l'on  fuit  avec  quelque  attention  les  idées  de  Virt^ilc  * 
on  trouve  que  ce  Poëte  a  divifé  en  fept  demeures  la  Def- 
cnption  Topographique  qu'U  fait  du  féjour  des  ombres.  La 
premiete  eft  ceUe  des  enfiuis  morts  en  nailïant.  «  A  peine 

(a)  Largior  hic  camptu ,  athtr  ,  &  Imune  vtftit 
\^)  Hic  chortx,  canmfym  ' 


At  jmemmjtrktumrtt  imkk  ttûuit , 
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Expfi/juées par  THifloire.  hiv.lV.  Cha?,XU.  451 
■»  a  t-on  touché  cette  fatale  rive ,  dit-il ,  qu'on  entend  les  voix 
»  plaintives  &  les  pleurs  des  enfans  à  qui  le  fort  cruel  a  ravi 

•  la  lumière  qu'ils  n'ont  fait  qu*entrevoir ,  les  plongeant  en 
«  D^iilànt  dans  les  ténèbres  éternelles.  Ces  malheureux  enâns 

•  à  iamamelie ,  gémiflènt  à  l'eiiaée  de  l'Enfer  {a). 

La  ièconde  étott  occupée  par  ceux  à  qui  on  avoitimpu* 
té  de  faux  crimes ,  de  qui  avoienc  été  injuftement  condamnés  à 
la  mbct  {h).  Dans  la  troifiémoétoientceux  qu'on  deftin  bar- 
bare avoic  forcés  de  fe  donner  la  mort  >  qui  tout  innocens 
qu'ils  étoient  >  fe  voyant  accablés  du  poids  des  miferes  de  la 
vie ,  l'avoient  prife  en  horreur ,  6c  s  étoient  détachés  de  leurs 
ames  comme  d'un  fardeau  qui  les  importunoit  {c).  La  qua- 
trième qu'on  peut  appeller  le  Champi  des  Larmes  ,  &  où  eft 
une  forêt  de  myrtes  coupée  de  diverfes  routes  »  e(l  le  fejour 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie  ont  éprouvé  les  rigueu»  dfe 
l'impitoyable  amour  (4.  Là  eft  h  malheureofe  Phèdre  >  oui 
fe  donna  la  mort  à  caufe  du  mépris  du  )eune  Hipolyte  qu'elle 
ne  peut  jamais  cendre  fenfible.  rrocris  à  qui  l'infortuné  Ce- 
phale  ôta  la  vie  avec  le  dard  qu'elle  lui  avoir  donné  ;  Eri- 
phyle  ,  Evadné ,  Laodamie ,  Pafiphaé  ,  Didon  ,  Cenéc  ,  qui 
de  fille  avoir  été  changée  en  gar(;on,  ôc  qui  par  l'ordre  du 
Deftin  avoir  repris  fon  premier  état. La  cinquième  étoit  deftinée 
aux  Héros  [e).  Là  étoient  Tydée  ,  Adrafte  ,  Parthenopée  » 
ôc  plufieurs  autres.  La  fiûémc  demeuie  étoit  Taffieufe  pri- 
fi>n  du  Taitate  9  où  (ont  les  illufttes  fcélecats  dont  je  padetai 
d«Fi»  la  fuite f  les  Parques  >  les  Futies,  &c.  Enfin  la  feptiéme 
étoit  le  fejour  des  Bienheureux  ^  ou les  Champs  Ely fées. 

difiêrehtes  demeures  n  étoient  pas  partagées  au  hazard. 
Mînos  qui  tenoit  l'urne  fatale ,  évoquoit  les  Ombres  autour 
de  luîj  s'informoit  de  leurs  crimes,  examinoit  leur  vie,  pefoit  le 
mérite  de  leurs  a£Uons>  ôc  lesenvoyoic  chacun  dans  le  lieu 
qui  lui  convenoit  (1).  (OVifrS; 

(a),CammHè  Atêditce  voies  ,  vagitut  &  ingens  ,  ■  , 

Infantumque  anima  fientes  in  Itmine frimo,  Jbuht» 
(y^  Hos  juxtaMfo  dam^f^icrhnmtmvti^,       /  '  '  * 

In  fontes  ftftrtre  manu,  &c 
(i)  H/V  quoi  duntt  mn»  efedeli  tabe  feredit. 
le) .    ■   >    '   '    J"^'  tenebtnt 
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Telles  tutoient  les  Fables  que  les  Poètes  anciens  débitoîent 
fur  le  féjourdes  ames  après  la  mort  »  ryftcme  embelli  à  la  vé« 
nU  des  idées  que  des  inugiiiatioiis  mcondes  avoient  cnâii* 
téeSf  mm  donc  le  lond  étoitdcé,  comme  on  v»  le  voir»  dei 
coutumes'^gypdenBei. 


CHAPITRE  V. 

Que  ce  que  ks  Grecs  mu  dit  au  Jùjet  des  Enfers  ^  des' 
Champs  Efyfies  »  éoit  tiré  des  fr^fues  Egyp$iames 

dont  on  a  parié, 

MALGRE*  toutes  les  ftbles  tfoatées  per  \k  Grecs  ao 
fyiiéme  Egyptienjil  eft  aifë  de  voir  qu  il  eft  le  fondement 
de  tout  ce  qu'ils  ont  débité  à  ce  fujet»  &  quoique  Diodoce 
l'ait  dit»  comme  on  Ta  vû  dans  le  premier  Chapitre,  )e  crois 
qu'il  eft  necefTaire  d'entrer  à  ce  fujet  dans  quelque  détail.  D'a- 
bord le  Carondes  Grecs,  ce  batelier  brufque  ôc  îevere  que  Vir- 
gile peint  fi  bien«  eft  le  même  que  celui  d'Egypte.  Celui  des 
Grecs  eft  (br  le  Cocyte  attendant  les  Ombres  des  morts 
pour  les  palTer  de  lautre  côté  du  fleuve  :  cejui  d*£gypte 
«voit  établi  û  demeofe  (br  les  bords  du  lac  Q^^*^*^'^  « 
Adietufe^  Celui  des  Poètes  Grecs  exigeoit  ûnpicoyablemenK 
un  droit  pour  le  paflTage  ;  celui  des  Egyptiens  étoic  fi  reg^ 
lier  &  fi  levere  là-deflfus  qu'il  ne  voulut  pas  même  .  dit-on  y 
faire  grâce  au  fils  d'un  Roi.  Le  lac  des  Enfers  étoit  formé 
par  un  fleuve  qui  y  portoit  fes  eaux  :  celui  de  Querron  étoit 
l'écoulement  du  Nil.  Le  premier  fàifoit  neuf  fois  le  tour 
du  Royaume  des  Ombres  ,  comme  le  dit  Virgile  :  Novies 
Styx  tnterfufay  &c.  Le  Nil  formoit  en  Egypte  une  infinité  dp 
canaux. 

Le»  différentes  demeures  que  VirgUe  hk  trouver  dans  les 
Enfers  ,  futtoot  celle  duTartare,  prifonténebreuiei  pbcéeao 
centre  de  la  terre  >  font  fondées  fur  les  différentes  chambres  fic - 
alléesdu  Labyrintheiprincipalement  de  celles  qui^fèlon  Hero- 

dotej 
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Expliquées  par  tHiJ^oire.  LiV.  IV.  Chap.  V.  4?} 
jioCe  &  les  autres  Anciens  croient  fous  terre.  Les  Crocodiles 
ikcc^s  que  les  Egyptiens  nourriflbient  dans  ces  lieux  foutcf- 
ma»  f  avQÎém  donné  Tidée  de  cet  montres  qu'on  dîToit  être 
.^ns  le.  Royaume  de  Pluton  »  &  dans  les  avenues  qui  y  con- 
^iuifoient.  ' 

Homère  (i)  dit  que  l'entrée  des  Enfers  dtoit  fur  les  bords  (Oib-lirv 
de  rOcean;  le-Nil  eft  apoellé  par  le  même  Poète  o  »»«..r.  L'i- 
dée  de  ces  portes  du  Soleil ,  aont  les  Poètes  parlent  tant  > 
n'eft  fondée  que  fur  ce  que  les  Grecs  avoient  oui  dire  de  la 
ville  d'Heliopolis.  Celle  des  Juges  Eaque ,  Minos  &  Rha- 
damanthe ,  eft  viGblement  fondée  fur  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  après  Diodore ,  de  cet  examen  fevere  que  faifoient 
les  Prêtres  Egyptiens  t  de  la  vie  &  des  aâtons  des  moits.'^ 
Celle  des.  fleuves  d*£nfbt  9  vient  du  lac  Acherufe  y  ou  Querr 
xon  )  &  a  fecvi  à  fermer  F Acfaeron  des  Poètes  ;  ^km  -  Chef-'  ' 
rM«  connme  le  remarque  M.  Fourmont  (1)  (IgniHant  ,  les  (0  Mem; 
lieoz  marécageux  de  Charoa  LeCeibm  >  fuivant  le  même  ^^^'^ 
Académicien ,  a  pris  ce  nom  de  quelque  Roi  d'Egypte  V 
nommé  Chebres  ou  Kebron.  Le  nom  du  Tartare  ,  vient  de 
même  de  Dardarot ,  qui  en  Egyptien  veut  dire  >  habitation 
éternelle.  Au-delà  du  lac  Querron  étoient  des  bois  délicieux, 
&  un  bocage  charmant,  ôc  un  Temple  confacré  à  Hécate  la 
ténebreufe  «  deux  marais,  le  Cocyte  ôc  le  Lethé  :  on  trouvoic 
encore  près  de  ce  lieu  une  ville  nômodée  Acanthe»  pù  cm 
Prêtre,  on  ne  fçait  par  quel  principe  de  Religion  9  veribtt 
chaque  jour  de  l'eau  du  Nil  dans  un  vaifleau  percé.  De-là  lei 
Champs  Elyfées>  le  fleuve  d'Oubli,  le  Cocyte,  Ôc  letourm<;nt 
-lies  Danaïdes.  Mercure  le  caducée  à  la  main ,  qui  félon  Ho- 
mère conduifoit  les  ames  en  Enfer,  n'eft  qu'une  copie  de 
ceux  qui  en  Egypte  avoient  foin  des  funérailles»  ôc  en  con« 
■duifoient  la  pompe. 

Enfin  Vyides  des  Grecs  eft  le  même  que  XAmenthes  des 
Egyptiens  dont  parle  Plutarque  (5) ,  ce  lieu  fouterrain  où  al-  (j)De  ICft 
loient,  ôc  d'oiï  rev^K)ient  les  ames  des  morts  {a).  Ajoutons 
encore  que  le  Styx ,  autre  fleuve  d'Enfer,  fe  trouvoit  aufli  en 

(4)  Ceft  fclon  Plucar<}ue  l'ctymologie  du  mot  Amenihit  »  qui  veut  dire ,  ctlui  oui 

T^mlL  lii 
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Egypte.  C'eft  en  effet  ce  que  dit  Servius  qui  cite  pour  le 
prouver  un  Ouvrage  de  Sqvïqc[\ic  ,  mùxuXé  :  Des  Cérémonies 
Egyptiennes ,  que  le  tempsllousa  ravi  :  «  llis  t  difoit  -  il  9  ayant 
»  croiivé  les  membres  épais  d'Ofins  >  que  Typhon  avoit  fiûc 
»  nudflfacrer  f  choîfic  pour  les  eiifev<^r  on  lieu  près' d'un  msh 
m  lais  de  difficile^cces  »  au-delà  duquel  écbit  une  Ifle  dans 
•  laquelle  on  ne  pouvoir  aborder  ;  ôc  ce  maïass  sappellok 
«  Styx,  parce  qu'il  laTpicoic  la  crifteiTe  à  ceux  qui  le  voyoïent  *. 

Mais  pour  prouver  encore  plus  clairement  ce  que  je  viens 
d'avancer,  je  vais  fuivre  Virgile  pas  à  pas ,  6c  eniiex  dans  un 
jdëtail  qui  ne  fera  peut-être  pas  indiâetem. 


CHAPITRE  VL 
.Choron  &  Cerherc* 

L'I  DE*B  du  Batelier  Charon  eft  venue*  comme  le  remaf^ 
que  Diodore ,  de  ce  que  dans  la  langue  des  Egyptiens 
ce  mot  lignifie  un  Batelier,  Portitor  ;  ainn  d'un  nom appelU<* 
tif,  les  Poëces  en  ont^t  celui  d'une  Divinité  | 

Jam fenioTtfid  cruda  Des  viridifqut feneSlus  > 

à  laquelle  ils  ont  donné  le  fi>in  de  pafler  les  amci  dans  une 
iMrqoe,  au-delà  du  fleuve  Acheron  :  ils  Imontconlèrvé  le 
même  caraâere  de  celui  des  Egyptiens  9  le  Êdfant  comme 
lui)  brufque,  colère,  chagrin  y  avare.  La  manière  dont  il  ro- 
^it  Enée  9  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  paroles  de  ce  He- 
fos  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vû  le  rameau  d*or ,  en  font  une  preu- 
ve «.Qui  que  tu  fois ,  lui  dit-il  >  qui  parois  armé  fur  ce  rivage > 
•>  aprcnds  moi  le  fujet  qui  t^améne ,  &  retourne  iiu:  tes  pas  : 
•  c'eil  ici  le  féjouc  des  ombres^  ôcc*  ia)  ». 

(a)  Qm^filits ,  amuttus  qui  tt^a  ai  litimra  iemdUt 
Fart  âge  quid  vtniai ,  jam  ifttne  &  comprkmgn^  t 
i§e  UeHt  ambraramtfi^  ^e.  Mu.  6. 
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Expliquées  par  FHifltire.  L  i  v.  IV.  Chap.  VI.  4îf 
Laftadinonleiir  apprenoit  cela  duCharon  d'Egypte  >  com- 
me nous  le  dirons  dans  un  moment  :  mais  comme  Ils  von- 
loient  pafler  en  tout  pour  originaux ,  ils  ont  inventé  fur  ce 
fajet  plufieurs  fables  ;  ils  ont  compofé  à  ce  Dieu  une  Gé- 
néalogie, ôc  ont  dit  qu'il  étoit  fils  de  i  Erebe  &  de  la  Nuit, 
dignes  parens  du  Batelier  de  l'Enfer.  On  lui  donne  une  hu- 
mène  tnÊbtêc  fevtte  »  ài  ùlù»  aucun  égard  ni  pour  les  dieni* 
>éi»  ni  pour  les  biei»^  ni  pour  les  richeflês»  fie  je  ne  ^al 

ric  qoethasaiid fim nom ntacque  k joye  U Pallcjg^eflè (t),  COltat L|{ 
moins  que  ce  ne  foit  par  une  contreveiité. 
Les  Poëtes  fk  £aat  égayés  i  fiure  dtfibrens  pomaîcs  de 
Charon  ,  mais  aucun  d'eux  n'a  approché  l'inimitable 
Virgile  {a).  <*  Le  Nautonier  Charon  ,  qui  a  l'intendance 
«  de  ces  fleuves  ,  n'abandonne  jamais  cette  rive  redouta- 
»  blc.  Toute  (à  perfonne  infpire  de  l'horreur.    Son  men- 

•  ton  eft  héciffé  d'une  barbe  blanche  &  touffue ,  fes  yeux  font 

•  pleins  de  feu  ,  Ton  corps  n'eft  couvert  que  de  quelques 
«liaîlloosaoEiéi  f|Ot  loi  pendent  fi»  les  ^nles.  Ileft  ▼ieoXf 
«maïs  ù,  vieîlleflè  eft  vene  éc  vigouieufe  i  lui  feiil  fait  toute 

•  b. manoeuvre  de  fii  baïque  s  il  tend  les  voiles ,  il  manie  la 

•  peocfae  fie  la  xame,  fie  conduit  fa  nacelle  d'un  bord  à  l'antre  »^ 
-  .  Comme  on  croyoît  (^e  Charon  ne  paflbit  petibflne^4riV^ 
on  établit  la  coutume  de  mettre  fous  la  langue  du  déflinc 
«ne  pièce  de  monnoye,  que  les  Latins  appellent ,  Naulus^ 
fie  les  Grecs  a..»»./  ,  pour  le  droit  du  paflage ,  autrement 
dit,  naulage(^).  Cette  coutume  leur  venoit  auffi  des  Egyp- 
tiens) qui  donnoient  quelque  chofe  à  celui  qui  paifoit  les 
morts  au-delà  du  matais  Acherufe.  Il  y  a  même  encore  dans 
le  pays  une  anoîenne  tndition ,  qui  porte  que  Charon  exer* 
çoit  en  cela  une  petite  Tyrannie,  exigeant  cette  capitation 
VÊèmt  des  ensuis  des  Rois.  Audi  Lucien  nous  aflère  qœli 
oootnne  de  mettre  me  obole  dans  la  bouche  des  morts  f 
pour  payer  leur  droit  de  paflâgej  étoit  univecièlle  chea  te^ 

(a)  Portitor  fuu  horrmdus  û^uat  & fiumina  fervat , 

Hvnibili  ftjudore  Owon ,  aûylunmm  memo\  .-*■''* 
QOTtfie/  étKuUéjaeet ,  &c. 
(]b)Vofa  l4icia»»  DiaL  dul>etiUiDio4qie»Iir*  !•  * 

lii  ij 
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La  Mythologie  &  les  Fable ff 
Grecs  &  chez  les  Romains  ;  &  on  ne  connoît  que  les  Her- 
monicns  qui  s'en  difpenfoient  ,  parce  qu  ils  fc  croyoient  fi 
près  de  l'Enfer ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fût  ndcefTaire  de 
rien  payer  pour  le  voyage  {a)  :  mais  l'on  peut  ajouter  que 
Charon  n'y  perdoit  rien  ;  car  fi  ce  Peuple  ne  lui  payoit  pas 
lès  droits  »  les  Athéniens  finent  aflez  fiiperftmecix  pour  croite 
'  qu'il  fiJloit  donner  quelque  chofe  de  plus  pour  leois  Rois  »• 
iBn  de  les  didinguer  du  commun  des  ames  vulgaires  >  ôc  ils 
i(i)Mac.l.j»  inirent  dans  leurs  bouches  jufqu'à  trois  pièces  d'or(i).  Loif- 
que  Charon  fe  trouvoic  obligé  de  pafTer  dans  ià  barque  quel-^ 
que  pèrfonne  vivante ,  il  falloit  qu  on  lui  montrât  auparavant 
le  rameau  d'or ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  6c  parce 
que  Hercule  y  fut  admis  fans  ce  pafTi^ort ,  lorfqu'il  alloit  déli- 
vrer Alcefte  ,  Charon  ,  comme  nous  l'apprend  Servius  après 
Orphée  »  fut  mis  en  prifon  pour  un  an ,  quoiqu'il  l'eût  re^u  à 
regret  &  comme  forcé.  Aufli  s'en  plaint-tl;  à  Enée»  *  Je  n*ai 
»  pas  eu-  lieu  de  me  rejouir  »  lui  ditsil  »  d'avoir  reçu  dans  m» 
oarque  Hercule lorfqu il  vint  ici»  non  plus  que  Theféb-  6c 
»  Pyrithoiis ,  quoiqu'ils  euflent  des  Dieux  pour  leurs  peies  »• 
Mats  il  eft  bon  de  fc^voir  encore  qu'on  ne  fe  contentoit 
pas  de  cette  pièce  de  monnoye  ;  6c  afin  de  mieux  affurer  le 
pafTage ,  on  mettoit  dans  le  cercueil  du  défunt  une  attelé- 
(»)Enfth.f»  tion  de  vie  ôc  mœurs  (2).  C'étoit  une  cfpece  de  fauf- conduit 
UJJj^^j^  dont  un  Auteur  nous  a  confervé  le  formulaire  :<r  Moi  foufllg- 
Piodaie^       »  né  Anicius  Sextus  Pontife,  j'attefte  qu'un  tel  a  été  de  bon- 
^  «ne  vie  6c  mœurs  :  que  fes  Mânes  foient  en  paix  {è)  »  i  par 

où.il  patott  qo'afin  que  cette  atieflatioa  At  mieux  teçûe  en 
l'autre  monde»  le  Pontife  lui-m6me  4pit  dansTuÊgede  l'é- 
crire. Les  Moicovites  pratiquent  encore  aujourd'hui  cette 
coutume  .  qui  venoit  d'Egypte  9  où  l'on  portoit  fur  le  bord 
du  lac  l'éiop  du-  défont ,  afin  que  les  Juges  ne  fe  laifTaflenC 
pas  prévenir  par  lès  accuiàteurs  »  comme  le  dit  Diodote  de 
âicite. 

U  y  a  des  Auteurs  qui  ont  cru  que  Charon  avoit  été  un 

(4)  LyUo  Girald.  Sjat.  4e  DtU  kfiris^  I  hum  km^H  vixife Mam  tjutim/adm 

Kat.  L.  3.  après  Strabon.  |  rfipAMk'  FlK  fiti, I  ih  j,  AfT- 
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'Expliquées  par  rHifloire,  Liv.  IV.  Chap.  VT.  457 
Roi  d*Egypte ,  6c  qui  le  confondent  avec  je  ne  fqais  quel 
Prince ,  dont  le  nom  a  rapport  au  lien ,  ainfi  qu'on  l'a  dit 
dans  le  Chapitre  précèdent  ;  mais  un  Auteur  Arabe  (  a)  eft  allé 
plus  loin  i  croyant  que  Charon  étok  coufîn-germain  ou  oncle 
«bMoyfe  :  &  comme  il  fut  d'abord  dansle  pani  defim  pt- 
saot  t  u  fit  obfeiyer  sTec  eiaâkude  fesLcnz  &  fes  Otdon- 
nances;  6c  cdm-dcn  fécompenfe  lui  apptit  la  Chimie  & 
lefeccet  du  gond- œuvre  »  dont  Charon  fe  fervit  fi  bien  9 
qaUamaflâ'eii  peu  de  temos  de  grandes  richefles  >  comme 
•on  le  croît  encore  aujourd  nui  en  Egypte ,  fuivant  plufieurs 
Relations  (i).  Voffius  ,  dans  Ton  Traité  de  l'Idolâtrie,  pré-  (O  Voyez  le 
rend  que  le  mot  Charon  vient  de  l'hébreu ,  &  fignifie  cole-  ];^^^^ 
le ,  parce  qu'il  eft  le  minillre  de  la  colère  6c  de  la  ven-  tÎj. 
geance  des  Dieux  >  6c  eil  perfuadé  en  même  temps  qu'il  eft 
Ïë.  même  que  le  Mercure  inftmal ,  dont  la  fonâion»  comme 
«n  Fa:dit  ailleurs  f  toit  de  condi^les  ames  en  Enfer.  Mais 
Je  m'en: tiens  au.Charon  d'Egypte»  le  vrai  modèle  de  celui 
<ies  Grecs  i  dontlenom  (ignlHe,  félon  Diodore,  un  BatC' 
lier,  Mahomet  parle  auQi  d'un  Charon  (a)  qui  fiit  abyfiné  fous  (i^  Aicoca^ 
terre  à  la  prière  de  Moyfe  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  a  ^  »«• 
•confondu  Charon  avec  Coré,  quifijt  engioud  poi;»  avoir  mutr 
muré  comte  ce  Légiflateur.  ' 
•    Difons  maintenant  quelque  chofe  de  Cerbère  ,  ce  fameux 

F^rdien  des  Enfers ,  dont  l'idée  venoit  aulli  d'Egypte ,  où 
on  âifoit  ^der  par  des  dogues  le  lieu  des  féj^ultures  i 
nais  ce  que  je  vais  dite  daSetpent  de  Tenare  »  fervit  à  l'em- 
liîeUir. 

r  Dans  la  profonde  Gkverne  de^  Tenare  habitoit  autrefiûs   cnjbcn^  : 
tm  affieux  Serpent  f  ou  une  efpece  de  Diai^Uf  qutiavageeit 
les  enviions  de  ce  Fkomontoire  (^)  >  &  parce  qu'on  regardoit  PaHOa. 
cet  antre  comme  la  porte  de  l'Enfer,  on  prit  de  là  occaHon  Îb.mcmi. 

de  dire  que  ce  Dragon  étoit  le  portier  de  ces  triftes  demeu- 
res :  ôc  voilà  l'origine  de  Cerbtre,  qu'on  appella  le  chien  de 
l'Enfer  (4.) ,  quoique  ce  ne  fut  qu'un  Serpent.  Homère  eft  le  (^Macly* 
premier  qui  l'ait  ainfi  nommé.  11  efl  vrai  que  dans  la  luice  on 

(0  MaOMB  daoi Iba  Egypte.  Voyez.  h.Tninftiga.  fi^sa a  Sù»ynaSm, 
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a  regardé  Ccrbcre  comme  un  chien  à  trois  têtes  >  maison  në 
s'eft  pourtant  jamais  défait  entièrement  de  la  première  idée 
du  Serpent  de  Tenare  :  auiC  au  lieu  de  poil ,  on  difoic  que  fou 
col  écoit  eafifooné  de  cooleavfes  (  ^  )  ;  Ôc  même  oa  nelut 
ttonna  ISems  téiies  &  oois  langues  9  que  puce  <]pie  le  mociv»* 
meot  npide  de  la  langue  &  Serpens  en  &it  paiotoè  tfois» 
ou  parce  que  leur  langue  eft  faite  à  peu  près  comme  un 
dacd  {b).  On  peut  ajouter  que  l'Hiftoke  d'Aidonnée.  qui 
fàifoit  garder  les  mines  par  des  dogues  »  peut  auffi  avoir 
donné  lieu  à  la  fable  de  Cerbère  :  6c  comme  Hercule  par- 
lant par  l'Epire  ,  délivra  Thefée  ,  &  emmena  peut-être  quel- 
qu'un de  ces  dogues ,  on  publia  qu'il  avoic  enchaîné  le  Ces* 
(1)  Voyea  bere  (i). 

niift.  aiicf    tillzxi  l'opinion  la  plus  commune  eft  aue  l'origine  de  cette 
âble  vient  de  œ  qu  Hercule  par  ocdiea*EuryfthéeaIlidie»< 
cher  dans  Tantre  de  Tenare  le  Serpent  qui  y  fiûCbit  îwbl  IS* 
.  jour  f  8c  l'emmena  enchaîné  au  Roi  de  Mycemics  i    fi  on4 
ajooéé  que  Ceibere  piffimt  par  la  Theflalie  avoh  vomi  un 
nin  qui  en  avoic  empoîibnné  les  herbes  >  c'eft  qu'on  ctoavoit 
beaucoup  de  plantes  venimeufes  dans  ce  pays  :  ce  qui  a  au(B 
donné  occafion  à  toutes  les  fables  des  Sorcières  de  cette  cott» 
.  .       trée ,  qui  attiroient ,  difoit  -  on  ,  par  leurs  enchantemens  la 
Lune  fur  la  terre.  N'oublions  pas  dire  qu  Hefiode  a  cru  que , 
Cerbère  ctoit  fils  de  Typhon  &  d'Echidne  Quelques  Auteurs 
font  venir  i'étymologie  de  Ton  nom  du  mot  GTec;^<êai^« 
(O  Bochaitt  vëmhwrdns ,  qui  Hgnifie  dévtrw  ir  luckmr  lu). 
(3)  la  u-  .  Paufanias  parle  abfi  (5)  du  Promontoire  de  Tenare  «  êc  dé 
co»fl«bM*  là  iSible  dé  Cerbère.  «  A  cinquante  âades  de  Teudbione  s 

•  vous  ayez  le  Promontoire  de  Tenare  »  qui  avance  confide^ 

•  rablement  dans  la  mer»  &  fous  lequel  il  y  a  deux  portes. 

•  Sur  ce  Promontoire  eft  un  Temple  de  Neptune  en  forme  de 
fe>  giote  ^  &  à  1  entiiée  une  Statue  de  ce  Dieu.  Quelques  r 

,        ,    .  (^^)Cmvattshorrtreviâeatjâme9Uûethàris,V]xg.'Etu6, 
'"^  ^    *    «  '             Quanwis  furialt  ctnmm  nuimant  angutt  cap$a,nM,Lju 
'   l.     (b)  Cm  font  trts  lingn»  ^  ttrgtminumqut  cafut,  ThtMm 
  Soididtim  tttê  Céfm 

Lambunt  colubrx  ;  vi^trit  korrtnt  jubée  , 
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b  Grecs  ont  imaginé  que  cétoitpar-là  qu'Hercule  avoit 

»  emmené  le  chien  de  Pluton  ;  mais  outre  que  dans  cette  ' 

•  Grote  il  n*y  a  aucun  foûterrain ,  il  n'eft  pas  vraifemblable 
•»  qu'un  Dieu  tienne  Ton  Empire  fous  terre,  ni  que  nosames 
«s'attroupent  là  après  notre  mort.  Hecatée  de  Milec  a  eu 
m  une  idée  aiTez  raifonmble ,  quand  il  a  dit  que  cet  cadnût 

•  duTenace  favondereMÛre  à  un  Seqieiit  eflSroyable  >  que  l'on 
m  appelloit  le  chien  desEnfes ,  jparce  qneqoiconque  en  étoic 
m  piqné  9  nsouroic  aufTi-tôt  >  &  if  prétend  qu*Hercule  emme-r 
»  na  ce  Serpent  à  Euryfthée.  Homère  <]ai  a  parlé  le  premier 

•  du  chien  des  Ënfeis  qn  Heccule  traîna  après  lui ,  ne  le  dif- 
«tingue  par  aucun  nom  propre,  ni  ne  le  dépeint,  bien  qu'il 

•  dépeigne  la  Chimère  :  mais  ceux  qui  font  venus  après  lui, 

•  ont  appellé  ce  chien ,  Cerbère ,  lui  ont  donné  troi«  têtes , 
&  en  ont  fait  un  gros  dogue  ;  quoiqu'Homere  ,  par  le  chien 

•  des  Enfers ,  ait  aulTi-bien  pu  entendre  un  Dragon ,  qu'un 

•  animal  domeflique  ».  ^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  VIL 

Des  Fkuves  d'Enfer. 

L'AcHERON  eft  un  fleuve  d'Epire  ,  ou  plûtôt  de  la  A«fa«roa, 
Thefprotie,  qui  prend  fa  fource  au  Marais  d'Acheru- 
fe  {a) ,  ôc  le  déchargdprès  d'Ambracie>  autrement  dite^  l'Âr* 
te  >  dans  le  Golfe  Adriatique 


(4O  Srrabon  ,  Liv.  7.  quoique  Platon  j 
i»n»d.  dife  qu'il  entre  dans  rAcheruA. 
C«pendantTite-  Li  ve»  i.  8.  I^ppelk  k  JttU 
où  ce  fleuve .  après  «voir  rcçB  let  eattx 
de  quelques  autres  ruiflcaux  ,  Ct  icrte 
4mis  la  mer  »  le  golfe  Tbefpropque  :  mais 
coBine  le  paiGige  de  cet  Auteur  parle 
détail  du  cours  de  ce  fleuve ,  il  faut 
le  rapporter  ici.  il  s'agit  d'Alexandre  Roi 
4'Ëpire ,  à  qui  l'Acheroa  devoit  être  fa- 
tal :  Accito  À  Tmmtimr  m  Italiam  ,  ebr* 


iofiam^  urbtm  ;  iBi  fatii  ejiu  ttrminum 
àâHsHqm  ncms  trmfmiSi  m  liaiiam,  m 
q»am$iisx$mèfroeml  mttPMdofis 
in  Epiro  ,  &  Achtrcmtt  aime  ,  qutm  nr 
Mcleffulf  Jittemtm  ,  m  fli-ana  inftrna  acch 
fit  Theffniius  fmm.  Il  paroît  par  ce  pafr 
lâge  que  IMcneron  prenoit  (à  fource 
dans  la  MoloiTie ,  qu'il  trarerfoit  TEpire 
Qu'il  palToit  près  de  la  ville  tk  Patuio- 
fie,  &  cm'ildoniMiilôaBonett  GaMb 
demer  oM<il(êîette^ 

rAci»-. 
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(0  PattJân.  L'eau  de  ce  fleuve  eft  amere  &  mal  faine  (i) ,  &  c'cft  Cri 
partie  la  raifon  pourquoi  on  en  a  fait  un  âeuve  cl  £nfer  il  de- 
meure en  efiêt  long  -  temps  caché  fous  terre  >  6c  va  reflbrtîc 
fint  Ido  «de  rendcoijt  oà  il  difpmît.  Son  nom  a  aôfli  comri- 
bué  à  .cfoe  iSdile»  car  il  vent  dire  »  si»oiffi  $  on  kmtmm  i 
peut-être  même  qu'Orphée  donna  à  ce  Tac  Ôc  enfuîte  au  fleo» 
ve  ,  le  nom  du  Marais  Acherufe ,  qu'il  avoir  vu  près  de  Mem- 
phis ,  lorfqu  il  accommoda  à  la  Grèce  les  idées  qu  il  avoit 
puifées  en  Egypte  au  fujet  des  morts.  On  a  ajouté  dans  la 
fuite  plufieurs  fables  à  ce  que  nous  venons  de  dire  :  on  a  dit 
que  1  Acheron  étoit  fils  de  Cercs  ,  ou  de  Titan  &  de  la  Ter- 
re ;  que  la  crainte  qu'il  eut  des  Géants ,  le  fit  cacher  pour 
quelque  temps ,  ôc  defcendre  même  jufque  dans  l'Eiifer  » 
pour  Ce  dérober  à  leur  fiirenr.  Quelques  Aucetirs  ont  préten- 
du que  Jupiter  Tavoit  précipité  dans  FEnfer  f  parce  que  (on 
eau  avôit  lèrvi  à  étandier  la  foif  des  Titans  i  oble  fondée  fiic 
ce  que  ce  fleuve  demeure  long-temps  caché  dans  la  terre  > 
qui  étoit  la  mere  des  Titans.  On  ajoute  que  l'Acheron  étoit 

f)ere  de  cet  Afcalaphe  qui  fut  changé  en  hibou,  comme  nous 
e  dirons  dans  l'Hilloire  de  Proferpine  ;  ce  qui  a  fàit  croire  à 
(i)  Antrof-  un  Autcur  (2) ,  qu'il  y  avoit  un  Roi  d'Epire  nommé  Acheroni 

i^^""^'      ^  "o"^  à  ce  fleuve. 

Quoiqu'il  en  foit>  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'il  y  a 
un  autre  fleuve  de  ce  nom  dans  le  pays  des  Bruttiens ,  près 
Smb.  <ie  Pandôfe»  qui  donna  lieu  à  une  trifte équivoque  (5).  L'O- 
rade  de  Dodone  comme  le  dit  Tite-Live,  dans  le  paflâee 

âu'on  a  rapporté»  ayant  averti  Alexandre  Koi  desMolofles 
e  fîiir  l'Acheron  •  ce  Prince,  peniànt  <}u*il  parloir  de  celui  (jui 
.étoit  en Thelprotie,  ne  voulut  pas  s'éloigner  du  lieu  où  il  étoit  > 
&  y  fut  tué.  Il  y  en  a  aulTiun  autre  près  dcTenare  en  Laconie. 
leCoqrte.     Le  Cocyte  eft  un  autre  fleuve  d'Epire  ,  ou  plutôt  de  la 
Thefprotie ,  qui  fe  jette  avec  le  Pyriphlegeton  dans  le  marais 
Acherufe  ,  Ôc  dont  le  nomfignifie  pleurs ,  gemiffemem  (4)  ;  ÔC 

ron  fe  jette  dans  Je  lac  d'Ambricie  ;  c«-  res  à  PUae  aia£  il  (àuc  abandonner 
pendant  Thucydide  dit  qoll  té  jette  cet  Ameur ,  ainfi  <]qe  Mansaimt  Capei- 
dans  le  lac  Acherufe  ;  or  ce  Lac  la 5c  Martin  del-Rio  (ur  Senegue ,  qui 
&  ce  Golfe  (ont  fon  élottoés  l'un  de  l'ont  finri.  Voyez  Gaot-Meoii^  G  roc. 
ToDi  Jai  Aim4— «  wMK  eoimal*  t  ^êêê» 

celui 
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fcèlut  de  Pyriphlegcton ,  brûlant  f  1)  :  ces  étymologies,  6c  ie  (i)  fx/y«« 
voifinagedc  ces  fleuves  avec  l'Acheron  ,  les  ont  fait  mettre  au 
nombre  des  fleuves  d'Enfer.  J"embra(fe  ici  le  fentimcnt  de  M. 
Samfon>  qui  donne  ce  cours  au  Cocyte,  fans  cependant  en 
aUeguer  aucune  autorité.  Je  ne  connois  aucun  Hiiloricn  qui 
donne  au  Cocyce  le  nom  de  fleuve  (a).  Pau(ànias  l'appelle  feu- 
temeotS^f  «TtrrfAvrors  ce  qui  me  fecok  croire  que  c'écoit 
{ilmôc  un  manis  d'eau  bouibeufe  qu*un  fleuve. 

Le  Styx  eft  dans  TArcadie.  C  eft  proprement  une  iKmtai-  u 
ne  qui  coule  d'un  focher«  ôc  qui  forme  enfuite  un  fuiflèaa 
qui  demeure  long-temps  caché  fous  terre  :  fon  eau  eft  mor- 
telle, ôc  c'eft,  comme  le  remarque  Paufanias,  (2)  cette  qualité  (i)L.S.c.i8. 
qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  d'en  faire  un  fleuve  ou  un  ma- 
rais d'Enfer  :  voici  la  defcription  qu'il  en  fait. 

Auprès  d'une  ville  d'Arcadie  nommée  Nonacris  9  eil  un 
précipice  fine  âevé  »  d'où  il  dégoûte  de  l'eau  qui  d^cend 
dans  le  fleuve  Craris.  Cette  eau  «ft  morcelle  aux  hommes  & 
aui  autres  animaux  :  elle  brife  les  vaiflèauz  de  verre  &  de 
porcelaine  ôc  touslesautcet,  excepté  ceux  de  corne  de  pied 
de  cbevaL  Sur  cette  idée  on  a  compofé  une  fable  ;  on  a  ani- 
mé Styx ,  on  Ta  faite  fille  de  l'Océan  ^  5) ,  &  femme  d'un  cer-  Hefîod, 
tain  Pallas,  ou  Piras  (4).  On  dit  quelle  fut  mere  de  l'Hydre,  in  ihcog. 
&c.  Son  nomimprimoit  tant  de  terreur,  que  le  ferment  le  plus  lo^^du*"^^ 
inviolable  étoit  de  jurer  par  le  Styx  ,  ôc  les  Dieux -mêmes 
étoient  très-religieux  à  li  garder  {b).  La  punition  de  ceux 
qui  fe  parjuroient  api|^  ce  iènnenc  éloie  ties^iigoutenfe.  Ja- 

Ï»itec  ordonoott  à  Iris  de  leur  pcefenter  une  coupe  pleine  de 
'eau  empoifonnée  de  cette  fontaine  9  &  il  leséloignoit  de  (à 
table  Ôc  de  fa  converfation  pendam  un  an  ;  il  les  privoit  mè* 
me  de  la  Divinité  pour  neuf  ans ,  comme  fi  c'eût  été  une 
charge  dont  il  fufpendoit  les  fondions.  Si  l'on  demande  aux 
Mythologues  la  raifon  pourquoi  les  Dieux  étoient  fi  religieux 
(lit  cet  article ,  c'eft  que  la  Vidoire  qu'on  croyoit  être  HUe 
du  Styx ,  comme  on  l'audit  dans  THiUoire  dcjupiter^avoit 

(a)  Voyez  la  Cane  de  b  Gteoe  tnaenoe  de  Smboa»  8c  Gniic^MenUdaas  â 
Ciece.  pag.  104. 
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donné  du  feccmrs  aux  Dieux  contre  les  Géants  »  ce  qii 
avoit  obligé  ce  Dieu  >  par  reconnoiflance  »  d  ordonner  que  le 
ferment  fait  par  le  Styx  feroit  inviolable.  Mais  cet)'eft  la  en* 
core  qu'une  fable^  fondée  fur  ce  qu'on  fe  fervoit  anciennement 
de  l'eau  du  Styx.pour  faire  les  épreuves  des  coupables  ôc  des 
innocens,  à  peu- près  comme  les  Juifs  fe  fervoient  de  l'eau 
de  Jaloiîfie.  Au  reftelorfque  les  Dieux  juroient  par  le  Styx, 
ils  dcvoienr  avoir  une  main  fur  la  terre  j  &.  fautxe  fur  la  mer> 
(0li«ii4-  comme  le  remarque  Homère  (i). 

Il  efl  aifé  de  voir  que  deux  choCès  ont  contribué  à  mettre 
ces  fleuves  dans  l'Enfer  :  lapremiere  >  c'efi  qu'ils  écoient  Dfe& 
que  tous  dans  TEpire  9  qui  a  été  regardée  ,  à  caufe  a'Ai* 
donnée ,  comme  le  Royaume  de  Pluton.  La  deuxième  y  eft 
l'étymologie  de  leurs  noms  :  Acheron  veut  diiCf/tf  àtfmnff 
par  où  l'on  marquoit  que  ceux  qui  alloient  en  ce  Pays  tra- 
vailler aux  Mines ,  y  mouraient  prefque  tous  :  Cocyte  veut 
dire  hmlemcm  i  le  Scyx  «  Nm  du  fUence  j  Pytiphlegeton  > 
iant. 

En  gênerai  toutes  les  eaux  qui  avoient  quelque  naauvaife 
qualité»  étoîem  regardées 'Comme  des  fleuves -dEnfa:»  ainfi 
qu'en  Italie  le  lac  Aveme»  piès  de  PouzaoUes }  &  le  Ledié 
ou  fleuve  d'Oubli,  qui  ékoit  en  Afirique.(4i)Er€'eftamfi  que 
les  Grecs  avoient  voulu  trouver  dans Jetir  pays  >  ce  qui  éiotc 
^  véritablement  en  Egypte. 

w 

(«)  Le  (ôufre  &  le  bymme  qni  <bnt  en  |  levafîcnt  beaucoiç.  C'eftinénic  cette  ctr- 
gnùnile  quantité  auprès  Je  TAveroe,  en  I  confiance  qui  aToic  fim  donner  le  oonâ 
mfoieoc  teUtmeiit  conomptt  l'eau,  que  J  ce  lac ,  car  AvermmffÊC  jC^fnf  ,  vapr 
ViniledkatnletoiAMix  pcnflbieat  eoi  <lice« /«•/ «i/ê«wb 


C  HAPITRE  VIII. 
Jâtres  pmtËddûriiés  duj^fièmede  tEi^ar  dgsFoëtes* 

LA  prenûeie  étoit  qu'on  s'éroit  imaginé  que  les  Ombcet 
donc  le  corps  écoit  démeuré  fans  Tépulnire  9  enoieiit 
pendant  cent  ans  fur  le  rivage  du  Cocyte  y  avant  que  d*être 
admis  dans  la  barque  de  Charon  {a).  Deux  pratiques  Egyp- 
tiennes peuvent  avoir  donné  lieu  à  cette  idée.  La  première  »  * 
que  quand  les  Prêtres  refufoient  le  paflâge  du  lac  Acherufe 
à  quelqu'un  >  parce  qu'il  n'avoit  pas  payé  iès  dettes ,  les  pa- 
tens  le  gatdoient  chez^^  >       ^  fixffent  en  état  do 

Facquitter.  La  iècondef  c*eft  qae  quand  il  airivoit  qu  eo  pal^ 
iànt  quelque  cadavre  aa*delà  du  lac ,  il  venoit  a  y  tombée  j 
ài  qu'on  ne  pûtlececker,  on  lui  ^ifoit  au  bout  de  cent  ans 
des  funérailles  aux  dépens  du  publi^ainfi  que  nous  rapprenons 
de  Servius  {b). 

Je  ne  vois  pas  qu'on  puiflTe  trouver  de  même  dans  les  tra- 
ditions Egyptiennes,  rien  qui  ait  rapport  au  rameau  d'or  que 
la  Sibylle  dit  à  Enée  être  néceilâire  pour  lui  fervir  de  paue-  . 
port  •  loErqu*!!  voulut  descendre  aux  JEnfert.  Ce  rameau  avoit 
été .  codlli  dans  le  bois  d'Hécate  on  de  Pcofeipine  .*  «  An  mi- 

.  •  lieu  cfone  vafte foi6t,  dit  la  Sibylle (1) dans  le  fend  d'une  (i)Siu  14,' 
m  vallée  ôbfcure ,  s'élève  \xh  arbretooffû  qui  porte  le  ramean 

.  •  d'or  »  confacré  à  l'infernale  Junon.  II  eft  défendu  à  tout 

•  mortel  de  pénétrer  dans  les  fombres  demeures  des  morts , 
•»  s'il  n'a  auparavant  cueilli  ce  rameau ,  que  Proferpine  or- 
»  donne  qu'on  fufpende  à  l'entrée  de  fon  Palais.  A  peine  eft- 

•  il  arraché  du  tronc  ,  qu'il  en  vient  un  autre  à  la  place ,  ôc 
»Farbre  a'eft  janoiais  dépouillé*  de  ce piédeiuc'mâal. •  Si 

•  le  deftm  vous  pçimcc  de  defeendte  au  Royaume  de  Plii« 

.  (a)  Cntmm  tnwu  okhm  ,  vtlkm^  I  «ranvar  cfdAwr  «  £g|?  fmtmm  mm  4if> 
km ètma nrcum ,  &e.  Virg.  \.6»  I  Hum  fujmmtm  tffidë.  Wme ntrdBbm^ 

|b)  »  §mktjlml»fmm  9  wtc'^fmÈh  I  emmt  tmm  mm^cSerylvu.  in  fSn, 

Kkk  jj 
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9  ton  )  fa  tige  cédera  au  moindre  effort  de  votre  bras  :  autre- 
•>  ment  tous  vos  efforts  feront  inudles  >  le  feu  même  ne  vain*. 
»  croit  pas  là  rcfiftance  ». 
(i)  latf.Eo.     Servius  qui  a  voulu  trouver  l'origine  de  cette  fiction  (i) 
prétend  qu'elle  efl  prife  d  une  cérémonie  qu  Ocefte  de  re- 
toûr  de  la  Tanrîde  établit  dans  le  culte  de  Diane.  Ce  Hé- 
ros» après  avoir  dépofé  dans  on  Temple  la  ftatue  de  Diane 
qu'il  avoit  enlevée  à  Thoas  >  ordonna  que  ce  Temple  fir 
le  bois  facré  qui  renvironnoic  fiiffent  uo  afyle  inviolable. 
Au  milieu  de  ce  bois  étoit  un  arbre  dont  un  Prêtre  de  la 
Déeffe  devoir  défendre  l'approche  ;  ôc  fi  quelque  criminel 
réfugié  dans  ce  lieu  pouvoir  en  arracher  une  branche  >  il  lui 
étoit  permis  do  fe  battre  contre  le  Prêtre  »  ôc  s'il  en  étoit  vain* 
queur  ,  de  prendre  fa  place. 

'  Le  levant  Jefuité  I^ocecéa  adopte  ce  qu^  dit  Fanctcai 
commentateur  de  Virgile;  mais  il  faut  avouer  que  fi  c*eft  là 
l'origine  du  Rameau  d'or»  ceft  une  origme  bien  éloîgnéci 
Difons  donc  que  cette  idée  eft  le  fiuit  de  l'imagination  des 
Foistes»  6c  que  s'ils  avoienc  emprunté  des  Egyptiens  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  ont  débité  fur  les  demeures 
de  Tautrc  monde ,  ils  y  avoicnt  audi  ajouté  des  chofes.»  donc 
,  ils  n'y  avoicnt  pas  trouvé  le  modèle. 

On  ne  doit  pas  penfer  de  même  des  deux  portes  par  où 
l'on  pouvoir  fortir  des  Enfers  »  l'une  de  corne  >  l'autre  d'y* 
voire ,  puifque  cette  Fable  venott  d'Egypte ,  conme  on  l'a 
iMMarqaé  dans  le  Chap.  ^ .  voici  de  qnâle  fliameie  les  Po<Stet 
en  parlent.  «  Il  y  a  loeux  portes  des  ibnges  >  dit  Pénélope  à 
(0(M>xp*  *  l^iyffe(2)  :  ceux  qui  nous  viennent  par  la  poice  d'yvoire  9 

•  ce  font  les  fonges  trompeurs  y  qui  font  attendre  ce  qui  n'ar- 

•  rive  jamais;  mais  ceux  qui  ne  trompent  point >  &  qui  font 
m  véritables,  font  les  fonges  qui  nous  viennent  par  la  porte 

•  de  corne  »>.  Virgile  parle  audi  de  ces  deux  portes;  ôc  fai- 
Êint  fortir  fon  Héros  par  celle  d'y  voire ,  il  détruit  d'un  feul 
tifidt  9  tu  ailèz  mal-à-propos ,  ce  me  femble  »  tout  ce  qu'il 
avoit  avancé  dans  un  des  plus  beaux  livres  de  ibn  Fotaie. 
Çt  font  là  de  pures  imaginations  *  aulfi  bien  que  les  réfle- 
xions des  Commentateurs  d'HomenB  &  de  Vli^ile  \  fins  ca 
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excepter  même  Madame  Dacier  ,  qui  prétend  que  par 
la  corne  qui  eft  tranfparente  on  a  voulu  marquer  ies  fonges 
qui  viennent  de  l'air ,  6c  par  l'y  voire  qui  eft  un  corps  opa-, 
que ceux  quifortent  de  la  terre.  Que  ceux-ci  qui  viennent 
des  vapeurs  terreftres  font  faux ,  pendant  que  les  autres  ve- 
nant de  Tair  &  du  Cid .  font  véritables.  Le  paflàge  de  !'£- 
critoie  qu'elle  employé  en  cette  occafion  9  ne  paroit  pas  &îc 
pour  expliquer  de  pareilles  rêveries  («).  On  peut  demander 
idiiirqiioi  étoient  fondés  les  voyages  aux  Enfti»  que  iireflt 
la  plupart  des  Héros  de  la  Fable.  Je  crois  que  ce  qui  y  a 
donné  lieu  ,  éroit  l'évocation  de  l'ombre  d'Euriclice  faite  par 
Orphée.  Comme  il  fut  fort  touché  de  la  perte  de  fon  époufe 
qu'un  accident  funcfte  lui  enleva ,  il  alla  aans  la  Thefprotie 
où  étoit  un  Oracle  des  Morts  >  ÔC  ce  voyage  fur  déguifé 
dam  le  Poëme  qui  fix  compofé  à  ce  fiijet,  fous  lldée  <fiu| 
voyage  aux  Ënftrs.  ifoiiiece  qui  a  \aM  cet  ancien  Poë|ne» 
y  âkauflî  defcendre  Uly^  *  pour  oovikktt  l'ombre  de  Tire- 
(ias;  ce  prétendti  voyage  a^  comme  on  l'a  déjà  remarqué» 
tout  l'air  d'une  évocation.  La  Fable  publioic  de  même  que 
Théfée  ôc  Pyrithoùs  avoient  fait  le  môme  voyag'"  pour  en- 
lever Proferpine ,  ainfi  qu'Hercule  qui  avoir  délivié  Thelcc 
que  Pluton  retenoit  prilbnnier,  ôc  en  avoir  emmené  le  Cer- 
bère. On  y  a  fait  aufli  defcendre  Bacchus  ,  pour  .y  aller 
confulter  Semelé  fil  «mere  :  Pindare  y  fait  allér  «Penée  >  âc 
Virgile  y'fiût  conduire  Enée  parla  Sibylle  de  Cumcs.  Enft^ 
Herodoip  (^)fkc0Dte  que  RampHnithev  Roi  d'Egypte,  étoit 
defccndu  dans  le  .lieu  où  les  Grecs  difoient  qu'étoit  l'Enfer  » 
qn'U  y  avoit  joué  aux  dés  avec  Cerès«,  que  quélquéfois  il 
avoit  gagné  ,  ôc  quelquefois  perdu  ;  ôc  que  la  ÛéçSS&  lo 
renvoya  avec  un  préfent  qu  elle  lui  donna* 


(a)  Il  eft  dit  dans  l'Ecclefiafte ,  nifi  *b' 
Airtifum  tnU§K  fmtwit  vifuaih ,  m  dederis 
in  iiiit  cor  mmt  Si  ht  jongts  m  ^rimmt 
de  Dkm  »  "'y  fttttz  p.u  voue  ccmr. 
'      Lit.  1.  c.  I  z  z.  Gronovius  tnuhiit  le 


mot  grec  MUfiftuKlftf  y^^va»* ,  par  Mon- 
tilt  âuremih  cemi  iigoifie  «o  Fran^  m 
linge  mi  vm  wPtmn  £ot  *  on  pkitil 
farooiée  d*OK. 
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CHAPITRE  IX. 

*    •         Des  Juges  dEnfer, 

C'Etoit  enootedesEgyptûms  que  les  Qrecs  ayoient  em- 
prunté ridée  des  Juges  d'Enfer ,  aind  que  nous  Tayont 
dit  après  Diodore  de  Sicile.  Cependant ,  à  les  entendre ,  cette  - 
Fable  étoic  très  -  ancienne  parmi  eux  >  ainfi  qu'on  le  voit 
(i)  inGor- dans  diffdrens  endroits  de  rlaton.  (i)  Selon  les  anciennes 
fn\^'       traditions,  difoit-on,  onapprenoit  qu'il  y  avoir  eu  dans  tous 
f^.  J7I.      les  temps  une  loi  établie ,  qu'au  fortir  de  la  vie  les  hommes 
fiiflent  jugés,  pour  recevoir  la  récompenfe  oy  le  châtiment 
de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  actions.  Sous  le  règne  de  Sa- 
turne >  &  dans  les  premières  années  de  cdd  de  Jupiter  >  ce 
jugement  fe  prononçoit  à  TinAant  même  qui  piécedoit  la 
mort  ;  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  criantes  injuftices.  Des  Prin- 
ces qui  avoient  été  injuttes  &  cruels  paroiiTant  devant  leurs 
Juges  avec  toute  la  pompe  &  tout  1  appareil  de  leur  puif- 
fance ,  6c  produifant  des  ténK>ins  qui  depofoient  en  leur  fa- 
veur, parce  qu'ils  redoutoient  encore  leur  colère  tant  qu'ils  . 
étoient  en  vie ,  les  Juges  ,  éblouis  par  ce  vain  éclat,  ^  fé- 
duits  par  ces  témoignages  trompeurs ,  déclaroient  ces  Prin- 
ces innocens,  &  les  fiiifoient  palTerdans  Hienteufe  demeure 
des  Juftes.  11  en  faut  dire  autant  à  proportion  des  gens  de 
bien 9  mais  pauvres  ôc  fans  appui,  que  la  calomnie  pour» 
fuivoît  encore  jufqu'à  ce  dermes  Tribunal    6c  ttouvoit  le 
moyen  de  les  y  faire  condamner  comme  coupables. 

La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes  réitérées  qu'on  en 
porta  à  Jupiter  ,  &  fur  les  vives  remontrances  qu'on  lui  fit , 
il  changea  la  forme  de  ces  Jugemens.  Le  temps  en  fût  fixé 
au  moment  même  qui  fuit  la  mort.  Rhadamanthe  &  Eaque» 
tous  deux  fils  de  Jupiter  ,  furent  établis  Ju£;es ,  le  premier 
pour  les  AlianqueSyTautre  pour  les  Europ&ns;  &  Minot 
ao-deflns  d'eux  >  pour  décider  ibuveiainement  en  cas  d^obibu- 
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rîté  &  d'incertitude.  Leur  Tribunal  eft  placé  dans  un  en- 
droit appellé  le  Champ  de  la  y értté ,  parce  que  le  menfonge 
&  la  calomnie.,  n'en  peuvent  approcher.  Là  comparoît  un 
Prince  dès  qu'il  a  rendu  le  dernier  foupir ,  dépouillé  de  toute 
là  grandeticy  lédiiit  à  luîfisiil,  km  défeniè  &  uns  pcoteâionf 
mnec  flc  tfoiiblant  pour  luKinéine  après  avoir  fiut  ttemblec 
tome  b  teoe.  S'il  eH  trouvé  coupable  de  cnmes  qui  foient 
cTun  génie  à  pouvoir  être  eipiés  >  il  eft  lelegné  dans  le  Tac« 
œe  pour  un  tems  feulement ,  ôc  avec  afluiatice  d'en  Ibfdc 
quand  il  aura  été  fuffilàmmcnt  purifié. 

Minos  ,  Eaque  &  Rhadamanthe  ,  étoient  donc  les  trois 
perfonnages  qu'une  exade  probicé  avoir  fût  choifir  pour 
être  les  Juges  de  l'Enfer.  Ce  feroic  ici  le  lieu  de  donner 
leur  hiftcHre  \  mais  j'aurai  nne  occafion  ploa  natgreUe  d'eo 
paderaîUems  dam  ihifloiie  de  la  Giece»  oikib  joueront  un 
gnuid  colle  (i).  0)  Duib 

Tome}. 


C  HA  PITRE    X  ^  , 

Des  Hwfiix  deJEnfcr,  fkim»  Cerh,*  Froferpm» 

&  CotyttOi 

PLfrroMâs  de  Sanime  de  deRhea  ou  Ops ,  ëtoit  le  plut 
jeune  des  trois  fieres  Titans  9  qtn  échappèrent  à  la  ciuati* 
té  de  leur  pere.  Nous  avons  dit  que  dans  le  partage  du  mon- 
de l'Enfer  lui  étoit  échû;  c'eft-à-dire,  l'Italie,  &  enfuite 
l'Efpagne.  Aux  raifons  que  jai  apportées  pour  prouver  que 
c'étoit  de  ces  deux  Pays  que  les  Cjrecs  avoient  voulu  parler, 
lorfqu'ils  avoient  dit  que  ce  Prince  avoit  eu  l'Enfer  pour 
fon  parcage  j  je  dois  joindre  celle  que  rappone  Diodore  de 
Sicile ,  ft^voir ,  qu'on  o'avoit  publié  cette  mble  que  p^rce  qu'il 
^oit  le  premier  qui  avoit  étaoli  Vnàge  d'enfeveUr  les  corps  » 

*  Onoioue  Cércs  folt  au  ootnbre  des  1  la  liaifoa  tyù  s*y  aotive  «  &  pOHt  éviKC 
EHwMés  de  la  Terre ,  on  joiat  Ton  Hif-  I  Uêtifcàuct», 
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de  les  tranferer  dans  un  fépulchre  ,  &  de  rendre  d  autres  hon- 
neurs aux  morts  dont  avant  lui  on  ne  prenoit  aucun  foin. 
Mais  quelle  apparence  qu'on  ait  négligé  des  devoirs  fi  na- 
turels ju(quau  temps  de  Pluton  fil  eit  donc  beaucoup  phis 
Traifemblable  qu'à  fiic  r^rdé  comme  le  Roi  des  Enfers  > 
^arce  qu'il  vivait  dafti  des  lieux  fine  bas  par  rappoit  à  la  Gne» 
èe  oà  Jupiter  avoit  établi  fim  Empue  ;  àL  voici  les  térica* 
bles  fondemens  d  une  Hi(loire  qu'on  afifi>it  défigurée. 

Fluton  recicë  dans  le  fond  de  l'ËTpagne  »  s'appliqua  beau- 
coup à  fiiire  travailler  aux  mines  d'or  &  d'argent ,  qui  étoient 
fort  communes ,  furtout  du  côté  de  Cadis ,  cù  il  alla  s'éta- 
blir (d).  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  quoique  l'Efpa- 
gne  ne  foit  pas  regardée  aujourd'hui  comme  un  payi»  ferti- 
le en  métaux ,  cependant  les  Anciens  nous  en  parlent  com- 
me d'ans  contrée  où  il  yavdit  beaucoup  démines  d'or  & 
d'argent  :  on  dit  même  par  une  efpeced  hyperbole  y  que  Ict 
montagnes  &  les  collines  étoient  ^  rcTque  toutes  ,  des  mon« 
(i)  Poffido-  tagnes  d'or  (  i  )  ;  qu'auprès  du  Tartefe  il  y  avoir  une  mono- 
("j'ATÎgmif  gne  d'argent  (2).  Ariftote  nous  apprend  que  les  premiers  Phé- 
niciens qui  y  abordèrent ,  y  trouvèrent  une  fi  grande  quantité 
d'or  ôc  d'argent,  qu'ils  firent  leurs  Ancres  de  la  matière  précieu- 
(5)I«i.c.8.  fede  ces  métaux.  L'Auteur  du  Livre  desMachabées  (5)  par- 
lant des  Romains  >  dit  que  par  la  conquête  de  l'Ëfpagne 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  mmes  d'or  6c  d'argent  qui  étoient 
eh  ce  Pays-là  (  ^  ).  Le  Poëte  SiBos  appelle  l'Ëfpagne  ime 

Gunpagne  dotée  (0* 

Ceft  ûns  doute  ce  qui  obligea  Pluton  »  qui  émit  habile 
dans  cette  forte  de  travail»  d'établir  fa  demeure  veis  le  Tar* 

te'c  i  6c  c'cft  aurti  ce  qui  le  fit  pafTer  dans  la  fuite  pour  le  Dieu 
des  licheiTes  >  ôc  lui  fit  donner  le  nom  de  f  iuton  (J)  «  au  Ueu 


(a)  La  Beriqu«  o&  Pluma  «*éiablir« 

éto't  cette  Province  qu'on  nontOtt  au- 
jourJ  hui  l'Andaloalre  ;  &  le  fleuve  Be- 
p$y  ^u'on  nomme  aujourd'hui  Guadal- 
quivir ,  lui  avoit  donné  ce  nom.  Ce  fleu- 
ve formoit  avcrefbk  à  fim  «mbottchure 
une]  c;ite  Ife  nommée  Tartefe  ,  avec  une 
ville  de  ce  nom  i  c'étoit  ie  Tarte/Te  des 
Aadens»  d'oik k  Tanase  a  ktkbtaà. 


(b)  EtfMaM  fuerum  m  ngmt  Hiff*- 
nije  ,  cjttt  m  fotcjljtftn  rrdcgcmiu  Hit' 
talla  ar^itui  Ù"  auri  ^ue  itiic^wu. 

(c  Jam  terra  cidit  Ibera  , 

Auriferit  tandem  Pktmx  ieftilfui  ab  orù, 

(d)  PiOtu  efi  F/km  .  >W  r€  OAvnr  »  koe 
tjt ,  à  OvUHt  ^ftm  «r  unm  n&mtm  vif' 
«rtbus. 

de 


Digitized  by  Coogle 


Expliquées  par  tHifloire.  L  i  v.  IV.  Chap.  X.  ^9 
de  cdui  d'Agefilaus  qu'il  pprcoit  ;  ce  qui  l'a  fut  confonde^ 
Iboveiic  avec  Plunis  le  Dieux  des  richeuès  »  dont  oo  paden 
daos  le  Chapitre  fuivant.  .... 

Ceftj  au  refte»  la  (Ituarion  du  Royaume  de  Pluton»  qui 
était  un  pays  fort  bas  à  i'cgard  de  la  QiçecCf  qui  l'a  fait  pal^ 
ferjpoar  le  Dieu  de  l'Enfer.  D'ailleurs  comme  il  faifoit  fans 
cefie  travailler  aux  mines  qui  obligent  ceux  qui  font  deftkiés  à 
ce  travail  de  fouiller  bien  avant  dans  Ja  terrcjôc  pour  ainfi  parler, 
jufques  dans  l'Enfer  ôc  dans  lesfombres  demeures  des  Manes> 
|>our  les  chercher  {a)y  on  a  dit  qu'il  habitoitau  centre  4e  la  terre. 
Aîqmes  <](ueceux  qui  tiavaillentaux  mines ,  y  metneiit  oïdùiair 
feinent:  ainfi  Pluton  étoit  regaidé  èomme  le  Roi  des  mofts  ; 
le  nom  mène  qôll  ponoit>  Ades ,  (igniSoit  perte ,  mort  {h). 

D'aiUeuts  on  legaidoit  l'Océan  fur  les  bords  duquel  il  re- 
gnoît,  comme  un  lieu  couvert  de  ténèbres  >  6c  c'eft  -  là  je 
crois ,  le  fondement  de  toutes  les  fables  qu'on  a  débitées 
dans  la  fuite  fur  Pluton  ôc  fur  fon  Royaume.  Il  eft  vraifem- 
blable,  par  exemple ,  que  le  fameux  Tartare,  ce  lieu  fi  con- 
nu dans  l'Empire  de  Pluton  9  vient  de  Tartefe ,  qui  eft  près 
de  Cadis  {c)  :  le  fleuve  Lethé  vient  fans  doute  du  Guadele* 
thc ,  qni  coule  à  l'oppofite  de  cette  ville  ;  &  le  jbic  A  veme  du 
mot  AkdmtuhqaÀ  vent  dite  >  oui  efimtx  extrémith;oomqaon 
a  donné  à  ce  lac,  qui  eft  près  de  l'Océan laudi  Pluton  eft- 
il  honoié  Q»éctalement  à  (Jadis ,  fous  le  nom  de  la  Motc  $ 
comme  le  remarque  Philoftrate  ;  de  quoi  on  nefçauroic 
douter,  puifque  les  Phéniciens  dont  la  langue  s'étoit  établie 
à  Cadis  avec  les  Colonies  que  leur  Hercule  y  avoit  con- 
duites ,  appelloient  Pluton  Muth  j  qui  parmi  eux  veut  dire 
mort  [e). 

Au  reftcy  tous  les  nomt  qu'on  lui  ddnnoît  dans  les  difl^- 
.tens  Pays  où  il  Àoit  honoté  •  ont  tous  nippoit  à  cette  ouali^ 
de  Dieu  des  moits.  Les  Latins  l'appelloient  iSÎMiMiMif  (7  les 

(a)  In  fedt  Manium  opes  quarimtu ,  no/  |  (d)  Soli  hominum  ftflit  ceMtihus  mor» 
sd  infertutsuat,  PliiuliD.  ji.  c.  i.  ^        \tem  ctlthant ,  dit- il  da  peuple  de  Cadk. 

(6)  Il  paroit  fonnédii  mot  Ptwoîcieo»  l  ^  («^Bodnic»  Chan.  m*  I.  c.  34*  9igài» 
Ed  ,  ou  Aud ,  exithuH, 


(<r)  Voya.  Stnbon  DoB  PeuM  j  1  (Q  ComiM  qdikok  y  Dimiu  Méi 
Amiquités  des  Celtes.  I  iêu. 
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Sabins  Soranus ,  mot  qui  a  rapport  à  celui  de  Cercueil  ;  d'autres 
Orcus  ou  /frgus  {a)  ou  lebruus  {h).  Les  clefs  qu'on  mettoit 
à  fa  main  au  lieu  de  fccptre  ,  figniHoient  que  ce  Dieu  avoic 
le$  ckft  é*Qn  Royaume  dont  on  ne  revient  jamais  :  les  facri- 
^ices  qu^ûQ  lui  olltoit  de  brebis  noires  »  6c  autres  chofcs  de 
cette  nature  9  y  fidfoienc  anfli  aUàfion.  Ce  Dieu  a  eu  plufovs 
autres  noms  9  Jt^ttet  Stygim  ,  ^geftlaus ,  j^ge/ànder ,  parce 
qu'il  paffoit  pour  un  condudeur  de  Peuples  &  de  colonies  $ 
A'vi<nA*i<  Condu£teur  de  Peuples ,  A'ytmvJ^h ,  d'hommes  1 
riAovroç  riche ,  à  caufedes  mines;  Dis  ou  y^des,  à  terra  ,  fub  ter- 
ra ejus  regnum  ^  Dif-pater  ,  ou  Dtefpiter,  J'ai  dit  qu'on  offroit 
des  vidinics  noires  à  Plutôn ,  je  dois  ajouter  qu'il  avoit  cela 
de  commun  avec  toutes  les  autres  divinités  des  Ombres.  On 
filîibit  des  fofles  auprès  de  l'Autel  >  6c  la  principale  cérémo- 
nie confiftoîc  à  y  répandre  le  fàng  des  vioimes  j  comme  sH 
Avoit  dû  pénétrer  jui<||a'au  ropume  dé  ce  Dieu.  Ajoetona 
encore  qtie  tout  ce  qui  étoît  aê  mauvais  augure  lui  étoir  fpé* 
cialement  con(àcré  >  &  que  ce  &t  |>our  cela  que  les  Romains 
lui  dédièrent  le  fécond  mois  de  1  année  >  ôc  le  fécond  jout 
du  même  mois  ;  &  cela  parce  que  fuivant  un  principe  répan- 
du en  Italie  depuis  Pythagore ,  le  nombre  de  deux  étoit  de 
tous  les  nombres  le  plus  malheureux ,  défignant  le  mauvais 
principe ,  &.  par  conléqucnt  le  défordre ,  la  confufion.  Pla- 
(OiaTimxo.  ^>  ^viiXL Platon  imbu  de  la  do3rine  de  Pythagore  9 
'  comparoit  ce  nombre  à  Diane  toujours  fiérik  >  de  dès-là 
méprifée. 

-  Nous  avons  peu  de  monumens  de  Pluton  ;  mais  dans  ceux 
que  le  temps  a  confervés  »  il  efl  repréfenté  avec  fon  fceptre  9 

ou  bâton  à  deux  pointes,  à  la  différence  du  Trident  de  Nep- 
tune qui  en  avoit  trois.  On  le  trouve  aufli  aflis  fur  un  Trône  y 
tenant  un  fceptre  ou  une  pique  de  la  main  gauche,  &  de 
la  droite  il  donne  à  manger  à  Cerbère.  Quelquefois  il  a  le 
bpiiTeau  fur  la  téte>  parce  que  Serapis,  dont  le  boilTeau  eft 
Je  fymbole»  écoit  le  mène  chez  les  ÈgyptiGiis  que  Plutoa 

-  w%tn»  iMwaii,  I    {h)  D'M  Hmt  mat  Lada  ftirwo  «  ««r- 
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Expliquées  par  FHiftoire.  L  i  V.  IV.  Gh ap.  X.  4f  t 
chez  les  Grecs  ).  Enfin  lur  quelques  médailles  confulaires  » 
on  le  voit  avec  un  diadCme  ôc  fon  fceptre  à  deux  fourches. 

Pluton  ,  quoique  retiré  dans  le  fond  de  l  Efpagne ,  apprit 
des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  ,  lille  de  Cerès 
-  Reine  de  Sicile ,  ôc  rëfolut ,  félon  une  coutume  fort  ordinaire 
en  ce  temps-là  >  de  l'enlever  :  peut-être  même  que  l'ayant  âit 
deinander  en  mariage  »  cette  jeune  Ptmcefle  ne  voulut  point 
qwtter  &  mçte»  pour  aller  dans  un  dimat  ^u'on  regardoit 
coomie  le  bout  do  monde  ;  d'autres  Pnnccffes  avoient  ét^ 
apparemment  de  même  goût ,  ôc  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  aux 
Foëtes  (  ^  )  fans  doute  y  que  ce  Dieu  s'étoit  plaint  hautement 
que  quoiqu'il  fut  frère  de  Jupiter  9  ôc  le  plus  riche  Prince  du 
monde ,  peribime  ne  vouloir  l'épouCer i  ainli  il  xéfolut  d  enier 
ver  Profepine ,  fille  de  Cerès. 

Dio  {c)  f  c'eÛ  ainfi  que  s'appelloit  Cerès ,  ëtoit  Reine  de    ififtoî»  êê 
Sidie(4/).  Le  règne  de  ceo^  PrinceiTe  fiit  recommandable  ^1^%^^ 
par  le  ibin  qu^elle  prit  d'qdoigner  à  ibn  peuple  fart  de  culti« 
ver  la  terre  «  &  de  ièiîier  du  bled  :  elle  établit  aulC  j^ufieuia 
lois  coacemanc  la  Police  (  1  )  ôcla  propriété  des  terres  >  afin  (i)  Porphv^ 

Î|iie  chacun  pût  recueillir ,  êmiis  être  taoublé,  le  bled  qu'il  avoir  ^^J--  4-  m 
emé  (r)  5  ceft  ce  qui  a  fait  toujours  regarder  cette  Reine  , 
comme  la  DéelTe  du  bled  ôc  de  la  terre.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer toutefois  que  Cerès  n'apprit  l'agriculture  qu'aux  Grecs  ; 
les  Egyptiens,  les  Chaldéens,  ôc  plulieurs  autres  Peuples» 
rexer<;oienc  longtemps  auparavant  i  il  y  a  même  bien  de  l'ap^ 
parence  que  cet  art  n'avoir  paa  été,  inconnu  dans  la  %ile  ot 
dans  la  Grèce  jufqu'au  temps  de  Ceiès  9  &  que  cette  âmedb 
Reine  ne  fit  que  le  peifeâionner. 

Cependant  Pluton  épouvanté  jpiqu  es  dans  le  fond  des  Enfeis 
^  les  tiemblemens  de  terre  que  canibienttians  la  Sicile  les 


Poipbyre,  &c  . 
miirm'% 

frttlia  motwu^ttftrit ,  quod  folut  egeret 
Cofnuhiit ,  Jlertttjqtif  dut  conjtiwnct  .;nnos. 

ClaaiL  de  lapcu  ProtierpifUB  »  Lib.  1.  . 

(c)  Vo]pc»  le  fitiéiM  Tmê  Mh  fiik 


uturerC  où  M.  le  Clerc  explique  cette  fii- 
ble  après  1  heodoatius  &  les  auues  Aa- 
cieos  ,  E  ufebe  *  &c. 

(4)11  yamimeaiitie  Ctfè«t£tt84e 
Cœlns.  boeeâet,  LA,  Gcii.Dcgr. 

(0  Ce  que  Wuffh  appelle,  fanMUmh 
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La  Mythoogif  &  lei  FMs , 
mouvemens  que  fedonnoitlyphée ,  pour  fe  délivrer  du  pefanc 
fardeau  du  mont  Etna  qui  l'accabloit,  réfolut  d'aller  vifiter  ce 
Pays ,  pour  voir  s'il  ne  fe  faifoit  point  quelque  ouverture  qui 
pénétrât  jufques  dans  fon  Royaume ,  craignant  que  les  Ombres 
épouvantées  ne  viffent  la  lumière  du  jour  ;  &  après  avoic  tout 
bien  examiné  il  s'arrêta  fur  le  mont  Eryx. 
Gciès  fidfok  (on  ff^cmr  oïdtnaîre  dans  un  lien  délicîeaz  de 
/OBochan,  la  Sicile  nommé  Eima  (0)  9  qui  veut  dire  fontaine  agréable  (  1)9 
^ti',^^'*'  il  y  avoit  de  belles  prairies  arrofées  de  fontaines  d*eau 
vive  (  ^  ).  Sa  Bile  unique  qui  s'appelloit  Pherepkata ,  qui  veut 
dire ,  friéit  abondant ,  fe  promenoir  un  jour  dans  ces  agréables 
prairies ,  cueillant  des  fleurs  avec  quelques  filles  de  là  fuite  , 
&  les  Sirennes  qui  l'accompagnoient ,  Pluton  la  vit ,  en  devint 
amoureux ,  l'enleva ,  &  étant  parti  dans  le  moment  fur  fon 
char  attelé  de  quatre  chevaux  y  prit  le  chemin  des  Enfers  > 
malgré  les  fages  remomiances  de  Minerve  <faÀ  entreprit  înu* 
tilement  de  le  détourner  de  ce  deflèin.  Amvé  près  de  Sita- 
cufe  il  rencontre  un  Lac  près  dnquel  étoit  la  Nymphe  Cyane» 
qui  après  lui  avoir  fiût  des  reprodies  fur  cette  violence ,  vou- 
lut arrêter  fon  char  ;  mais  Pluton  d*un  coup  de  fon  fceptre  « 
s'ouvre  un  chemin  qui  le  conduit  aux  Enfers.  La  Nymphe 
défolée  fond  en  pleurs ,  ôc  eft  changée  en  eau. 

Cependant  Cerès  informée  du  malheur  arrivé  à  fa  fille ,  fc 
met  en  devoir  de  la  chercher  par  mer  &  par  terre  i  &  lorf- 
qu'elle  avoit  couru  tout  le  jour  elle  allumpit  un  flambeau  pour 
^ndnner  de  la  chercher  touté  la  nuit.  Un  jour  qu'elle  ^toît 
'•accablée  de  lalfitude  »  &  ne  trouvant  point  de  fontaine  pour 
éteindre  fa  foif,  elleallafiapperàla  portcd  une  cabanne  »  doè 
fortit  une  vieille  femme^  nommée  baubo »  à  qui  elle  deman- 
da à  boire.  Cette  bonne  femme  lui  ayant  préfenté  un  breu- 
vrage ,  la  DécflTc  l  avala  avec  tant  d'avidiré  qu'un  jeune  enfant 

3ui  étoit  dans  la  cabanne ,  en  éclata  de  rire  >  &  Cerès  picquéc 
e  cette  indifcrétion ,  jetta  fur  cet  enfant  ce  qui  refloit  dans  le 
vafe  j  ôc  incontinent  il  fut  changé  en  lézard.  Cerè&  au  fonir 

.  '  * 


'êc  Û  alla  près  da  lac  de  Siracufe  >  6c  ayant  apperçu  le  voUe 
de  fa  Hlle  qui  flottoit  fur  Teau  >  elle  jugea  que  c'étoit  par  là 
le  raviUeur  s'étoit  échappé.  Mais  eUe  n'auroic  pu  ea'fi^a» 
voir  davantage ,  (Cyane  qui  auroit  pu  réclaircir,  ayant  perdit 
l'ufage  de  la  parole  depuis  fa  métamorphofe  ,  )  fans  Arctufe  , 
I^^ymphe  d  une  fontaine  de  même  nom  ,  dont  les  eaux  pour 
venir  de  TElide  dans  la  Sicile  paflent  fous  le  fond  de  la  mer 
&  dans  des  lieux  voifins  du  Styx.  Cette  Nymphe  apprit  à  la 
Déefle  affligée  qu'elle  avoir  vuPioferpine>  6c  que  c  écoit  Plu- 
ton  qui  favoit  enlevée  ;  ajoutant  i  pour  diminuer  là  douleur  « 
que  »  fille  étoit  Reine  9  ài  l'époufe  du  Dieu  des  Enfers.  Elle 
la  pria  en  même  temps  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  fon  ref- 
fentiment  contre  la  terre ,  devenue  Irérile  depuis  quela  Déef- 
fe  lui  refufoit  fes  précieux  dons ,  pui(qu'eUe  n'étott  point  Cou- 
pable dé  l'cnlcvement  de  fa  fille. 

A  cette  nouvelle  Cerès  monte  fur  fon  char,  traverfe  fef- 
pace  immenfe  des  airs  i  ôc  dtant  arrivée  dans  l'Olympe ,  elle 
le  jette  au  pied  du  trône  de  Jupiter  >  ôc  lui  demande  fa  fille  » 
qui  étoit  auffi  celle  de  ce  Dieu.  Jupiter  après  lui  avoir  fait 
entendre  que  Pluton  n'étoit  pas  un  pard  defàvantageux  pour 
Pkofèrpine ,  l'aflure  cependant  qu*elle  lui  fcroit  rendue  >  Ci  elle 
-avoir  gardé  une  exadte  abftinence  depuis  qu'elle  étoit  dans 
les  Enfers  »  mais' que  fi  elle  avoir  mangé  la  moindre  chofe  >  te 
Dcftin  s'oppofoit  à  fon  retour. 

Proferpine  en  fe  promenant  dans  les  jardins  des  Champs 
Elyfdes  avoit  cuellii  une  grenaile ,  dont  elle  avoit  mangé  quel- 
ques grains  «  Afcalaphe  qui  étoit  le  feul  qui  l'eut  vu ,  en  Ât  fk 
cour  a  fbn  Maître  j  ôc  tout  ce  que  put  £ûre  Jupiter ,  fut  d'or* 
■donner  qué  Proferpine  demeureroit  cbaque  année  flx  mois 
avec  ibn  mari  >  Ôc  fix  mois  avec  fa  mere. 

L'indilcretion  d'Afcalaphe  lui  coûta  cher ,  puifque  Profer- 
pine l'ayant  arrofé  avec  ae  Teao  du  Styx  9  U  fut  incontinent 
changé  en  Hibou. 

Cependant  Cerès  contente  du  jugement  de  Jupiter  ne 
fongea  plus  qu'à  reparer  les  maux  que  la  ftérilité  ôc  la  fa- 
mine avoient  caufés.  Comme  l'Atrique  en  avoit  été  plus 
affligée  que  les  autres  Pays^  elle  alk  à  EiéufiSj  où  après 
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avoir  inftruit  Triptoleme  de  tout  ce  qui  concernoit  l*agrîcuV 
turc,  elle  lui  prêta  Ton  cliar,  ôc  lui  ordonna  d  aller  par  toute 
la  terre  pour  apprendre  à  fes  habitans  un  art  fi  nécefîaire.  Trip- 
toleme après  avoir  parcouru  i'£urope  &  VACk  »  aniva  dans  la 
Scythie  a  la  ooar  de  Lyncus.  CeTyian  jaloux  de  la  pré£fieii* 
ce  que  la  Déefle  avott  donnée  à  ce  Prince  voulut  Taflafliner  ; 
maÈsdans  le  temps  qu*il  alloit  lui  percer  le  fein  >  il  fût  changé 
en  Lynx ,  animal  qui  efl  le  fymbole  de  la  Cruauté. 

C'eft  ainfi  qu'Ovide  &  après  lui  Claudien ,  dans  Ton  beiB 
poëme  fur  le  ravifTement  de  Proferpinc,  racontent  cette  avan- 
turc  i  Ôc  ce  qu'il  y  a  de  lingulier ,  c'eft  que  les  Hiftoriens  font 
(i)Iir.7'  d'accord ,  du  moins  pour  le  fond,  avec  les  Poètes.  Strabon  (i) 
parle  des  prairies  d'Enna  où  Proferpine  fut  enlevée  i  ôc  Cice- 
ron  oui  fembie  fuppofer  le  même  £àït ,  nous  a  laifTé  de  ce 

JjO  tien  délicieux  une  defcription  aufli  élégante  que  fleurie  (  2  ), 
Diodoce  dit  en  plulieuis  endroits  que  la  Sicile  avoir  été  de 
toute  la  tetre  le  pays  que  Ccrès  avoir  le  plus  honoré  de  fes 
fiveufs  9  &  que  cette  Déefle  en  avoit  ùk  fon  féjour  ordinaire. 
Mais  comme  cet  Auteur  devoit  être  très-inftruit  des  anti- 
quités de  fa  patrie ,  ôc  qu'il  paroît  avoir  lu  les  Ecrivains  qui  Ta- 
voient  précédé ,  je  crois  devoir  copier  tout  ce  qu'il  rapporte  à 

0)1..  f.ci.  ce  fujet.  «  Les  Siciliens ,  dit-il ,  (  3  )  tiennent  par  tradition  de 
»  leurs  Ancêtres  que  leur  Ifle  efl  confacrée  a  Cerès  ôc  à  fà 
«  fllle  Proferpine.  Quelques  Portes  ont  écrit»  continue-t  il , 
»  qu'au  marine  de  rluton  avec  cette  Ptinceflê ,  Jupiter  leur 

•  donna  la  Sicile  pour  préfent  de  noces;  6l  les  Hiftoriens  Oui 

•  palfent  pour  les  plus  ndeles  >  diiènt  que  ce  fiit  dans  la  Sicile 
»  que  Cerès  ôc  Proferpine  fe  firent  voir  aux  hommes  pour  la 
«  première  fois ,  ôc  que  cette  Ifle  eft  le  premier  endroit  du 
»  monde  ou  il  ait  crû  du  bled.  Le  plus  célèbre  des  Poëres  > 

(4)  Odyùi.9.  »  Homère  (4  ) ,  a  fuivi  cette  irajdition,  lotfqu'iidit  en  pariant 
V.  10^.       »  de  la  Sicile , 

Sans  le  travail  du  foc ,  (ans  le  fin  des  /èmaUieif 

La  terre  fatt  fortir  de  fes  riches  entrailles 

(f  )  Trad.  Tous  Jes  d»ns ,  arrof  s  aujfnôt  par  les  cieux.  (  5  ) 

M.  L.  Tcn^ 
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ExpUiHtées  par  rHiJIoire.  Liv.  IV.  Chap.  X.  4^5' 
»  autres  lieux  de  la  Sicile»  du  firomenc  iàuvage  qui  pouffe  de 

•  lui-même». 

G«L  Auteur  fait  enfuite  la  defcription  des  campagnes  d'En- 
na  où  fut  enlevée  Proferpine ,  ôc  raconte  toutes  les  autres 
^diconfiances  de  cette  fable  de  la  manière  que  nous  venons  de 
les  nppofter.  H  ajoûce  même  que  les  Syracofiûos  ont  coutume 
'd  ofirir  tous  les  ans  chacun  en  paniculier  des  ofiiandes  pro- 
portionnées ù  leurs  facultés»  près  de  la  fontaine  Cyane  que 
Piuicm  fit  ibitic  lorfqu'en  cet  endroit  il  frappa  la  terre  oba 
coup  de  trident  pour  fe  faire  une  ouverture ,  &  qu'après  ces 
hofties  particulières ,  ils  immolent  tous  enfemble  des  Tau- 
reaux ,  qu'ils  égorgent  fur  la  fontaine  même. 
'    Comme  l'Attique  ,  dit  encore  le  même  Hiftorien  ,  fut 

Srès  la  Sicile  le  pays  qui  fiit  le  plus  honoré  des  âveurs  de 
etès  >  les  Athéniêiis  infbtnetent  en  fon  honneor  »  non  ftnle» 
ment  des  fiicrifices  9  mais  encore  les  mW^etes  d'filéufîne  «  que 
lear  Sâateté    leur  ancienneté  ont  rendus  recommandables. 

Les  Siciliens 9  dit-il  encore»  outre  les  facrif^p  qu^ils  fal- 
fbient  tous  les  ans  à  la  fontaine  Cyane ,  inlHtuerent  des  fôtes 
en  l'honneur  de  Cerèsôc  de  Proferpine,  &  ifs  les  célebroient 
d'une  manière  convenable  à  un  Peuple  auquel  ces  DéefTes 
ont  donné  tant  de  marques  de  préférence.  Ils  placent  ces  fêtes 
«n  difiërens  temps  de  l'année,  par  rapport  aux  différentes  fa- 
çons qu'on  donne  au  bled.  On  célèbre  l'enlèvement  de  Pro- 
wpine  veis  le  temps  de  la  rècoke  j  flc  la  recheiche  de  Cetès  , 
dans  celui  des  femaiUes^  Celle- ci  dote  dix  joncs  9  Ôl  Tapparefl 
"en  eft  éclatant  6c  magnifique.  11  eft  anffi  d'nâge»  tant  que 
-dure  cette  f^te  ,  de  mêler  dans  les  convetfàtions  quelques  pa- 
■foles  libres  Ôc  deshonn^teS}  parce  que  ce  fut  avec  de  tels 
propos  que  l'on  fit  rire  Ccrès  affligée  de  la  perte  de  fa  fille. 

Après  ce  détail ,  Diodore  cite  pour  le  confirmer  l'autori- 
té des  anciens  Poètes,  fur  tout  celle  de  Carcinus,  qui  avoir 
fouvcnt  été  témoin  à  Syracufe  de  la  dévotion  avec  laquelle 
les  Siciliens  célebroient  les  fêtes  dont  on  vient  de  parler. 

Outre  la  culture  des  bleds  >  Ceiès  >  an  rapport  du  même 
Hifioden»  avoit  donné  des  Ldbt  ans  Siciliens;  6c  c'eft  pour 
cette  nifon  que  le  peuple  lui  a?oit  donné  le  nom  éothefi 
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mophore.  Il  nétoit  pas  pojfible ,  obferve  jiidicieufement  Diodo» 
TC  y  quelle  fit  aux  nommes  deux  plus  beaux  prefens  ,  que  de  leur 
.  fournir  de  quoi  vivre  >  &  leur  apprendre  à  bien  vivre  (a). 

Maigre  tons  ces  témoignages ,  la  plûpait  des  Mydiolo^ 
»  gués  ne  re^udenc  l'enlèvement  de  Fioierpine  que  comme 
une  al^gorieqni  a  un  rapport  marqué  à  Tagriculture.  De  mê- 
me le  partage  que  Jupiter  ^it  des  temps  que  cette  Déeflb 
doit  demeurer  chez  Ton  mari  Ôc  chez  fa  mere  y  ne  (îgniHe  » 
félon  eux  ,  autre  chofe ,  finon  que  le  grain  après  avoir  de- 
meuré fix  mois  enterre  ,paroît  fur  fa  furface  ,  croît  &  meurit. 
Et  comme  Sanchoniathon  nous  apprend  que  Proferpine  fille 
de  Saturne  mourut  fort  jeune  y  on  jpeuc  encore  allégoti- 
fer  cette  âble  i  en  di&nt  qu*on  nVivoit  publié  Ton  enlève- 
ment parPluton>  que  parce  (juece  Dieu  chez  les  Phenip 
ciens ,  Tappelloient  Aîouth,  qui  veut  dire  la  mort.  Cependant 
d'habiles  gens  appuyés  de  Tautorité  de  Diodote  de  Sicile  § 
rapportent  cet  événement  à  l'hiftoire  »  ôc  comme  Dom  Pez- 
ron,  &  IVUe  Clerc  font  ceux  qui  y  ont  donné  plus  de  Viaî* 
femblanc^ne  vais  rapporter  ce  qu'ils  en  difent. 

Pluton,  dit  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  (i),  quoique 
Iatn^?*des  ''^"'^  l'Efpagne ,  qui  lui  étoit  échue  en  par- 

Ceb^°  t^gc  9  apprit  des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  fa  niè- 
ce {b) ,  ôc  ayant  envoyé  un  de  (es  Capitabes  en  Sicile  >  qui 
la  trouva  peu  accompagnée,  elle  ht  enlevée  (ans  réfiftanccy 
ic  mife  fur  un  chariot  qui  la  conduint  fur  le  bord  de  la  metf 
près  de  Syracufey  où  eUe  Ait  embarquée  ôc  conduitçen£Ç^ 
pagne.  Comme  on  attribue  au  chef  ce  qui  fe  fait  par  fes  or* 
dres ,  on  dit  que  c'étoit  Pluton  lui-même  qui  l'avoit  enlevée. 
On  pourroit  dire  même  qu  il  n'ufade  violence  que  parce  que 
l'ayant  demandée  en  mariage,  Cerès  la  lui  avoir  refufée;ôc 
pat-là  fe  verifieroit  ce  que  racontent  les  Poètes,  f^avoir^que 
ce  Dieus'Àoit  {>lamtibiivem  que  quoique  frère  de  Jupiter^  ôc 
le  plus  riche  Prince  du  monde  y  iln'avoit  p6  trouvée  de  par* 
ti  convenable  (r)  >  comme  nous  l'avons  déjà  die 

(4)  On  M  eopièpis  ks  antres  «idroiis 
où  ûiodon  lOMiebméiiw  chofe. 

ft)  Wk  M  fiDode  Ctiis  ft  de  Juvi- 
CM.fta  fin»  »  nffi Yt^pk  M  tG^« 
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-  Bailleurs  les  enlevemens  écoient  très-ordinaires  eii  ce  temps» 
là ,  fur-tout  lorfque  les  parents  lefiilbient  la  perfonne  qui 

^toit  recherchée  en  mariage. 

M.  le  Clerc  (i),  qui  a  parfaitement  bien  expliqué  cette  0)Bib.uBiri 
£ble  ,  prétend  que  ce  ne  fut  pas  Pluton  qui  enleva  Profer- 
•pine  »  mais  Âidonée  Roi  d'Epire ,  ou  Orcus  Roi  des  Mo- 
Joflès.CoiDnifrAidonéeâilbît  tmvaîUeràinminesyôc  que  pqor 
flllerà  lôn  pays  il  fidloit  pafTer  un  fleuve  nommé  TAcheron» 
on  a  ibovent  confondu  ce  Prince  avec  Pluton.  L'Epire  qui 
'étoit  un  pays  fort  bas  par  rapport  au  refte  de  la  Grèce  y  étoit 
prife  pour  l'Enfer  même  >  6c  on  fçait  que  Ton  a.  regardé  les 
Voyages  que  Thefée ,  &  après  lui  Hercule  >  firent  dans  ce 
pays ,  comme  des  Voyages  faits  aux  Enfers. 

Cela  fuppofé  ,  cet  Auteur  prouve  que  Cerès  9  ou  Dio  ; 
reçoit  en  Sicile  dans  le  même-temps  qu  Aidonée  gouvcr- 
lUMC  l'Epire.  Le  règne  de  cette  Princeife  fut  recomman- 
dable  par  le  loin  qu'èUe  prit  d'eofêisner  à  ion  peuple  à  - 
cultiver  la  terre  6c  à  ièmer  du  bled.  Elle  établit  aufli 
la  Police  (2) ,  &  la  propriété  des  terres ,  afin  que  chacun  pût  J^^lfn^^^' 
xecueillir  ,  fàiis  être  troublé ,  le  bled  qu  il  avoit  ifemé  (  j). 

Quelqu'ingénieufe  que  foit  l'explication  que  M.  le  Clerc  Gwwï-t.  1. 
feit  de  cette  fable,  je  ne  fqaurois  me  perfuader  que  l'enlève- 
ment de  Proferpine  puiJTe  être  mis  fur  le  compte  d'Aido- 
néc  Roi  d'Epire ,  puifque  ce  Prince  ne  vivoit  que  du  temps 
de  Thefée  6c  de  Pyrithoûs«  c'efl-  à  dire>  environ  cinquante  ans 
avant  le  fiege  deXtoye,  ôc  que  le  Prince  Titan  qui  portale 
nom  de  Pluton  1  tegnoit  plufieun  fiéeles  auparavant.  V-a>t-il 
apparence  que  Ceres  n'ait  enfeigné  à  la  Sicile  Ôc  à  la  Gre« 
ce  l'art  de  cultiver  la  terre  >  que  du  temps  d'Hercule  ôc  de 
Thefée  f  Vivoit -on  alors  de  glands  ôc  d'herbes  fauvages? 
Et  dès  les  temps  des  Lycaons  ôc  des  Phoronées  ,  la  Grèce 
n*avoit-elle  pas  appris  à  fubflituer  une  nourriture  plus  folide» 
à  celle  qui  luiétoit  commune  avec  les  bétes? 

Je  fixais  que  M.  le  Clerc  diftingue  deux  Aidonées  ^l'un 
contemporain  de  Thelée»  6c  f  autre  d'Abtaiham  ou  dliàac  ; 
fpi'U  dit  que  ce  fiit  do  temps  du  pins  ancien  que  Proferpine 
TomlL  M  mm 
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ftit  enlevée;  mais  outre  aue  ces  deux  Rois  fc  reflemblcnt 
tro  p  pour  être  difFerens  i  un  de  l'autre ,  il  fera  vrai  de  dire 
que  ce  n'eil  plus  qu^une  queilion  de  nom  y  ôc  qu'il  appelle 
Aidonée  le  Prince  que  d'autres  nomment  Pluton. 

Qtiottjn'il  enibit ,  il  v  a  luen  de  rapparenoe  qw  «es  dm 
explications  ne  font  eiks^OfÊmes  que  deux  nouvelles  âbles^ 
Peut  on  s'imaginer  que  Cerès  en  dieccliant  fa  fille  qu'on  lut 
pvoit  enlevée»  fe  foit  iàic  adorer  par  les  Athéniens  f  qu'£^ 
rechthée  ait  reçu  des  fêtesqu  elle  avoir  elle-même  établies  de 
fon  vivant,  ôc  que  Triptoleme  ,  dont  le  pere  regnoit  alors 
à  Eléufis ,  ait  été  le  Prêtre  des  njyâeces  d'une  tiemme  qui 
ne  pouvoir  pas  retrouver  fa  fille? 

Je  fçais  que  pludeurs  Chronologues  y  &c  en  particulier  le 
célebie  Chevalier  Newton  >  fondés  fur  l'autorité  des  Autetns 
Grecs  »  tâchent  de  fixer  le  temps  oà.vivûit  Ceiès  >  quîls 
marquent  l'époque  de  ùm  voyage  de  Stcile  à  Athènes  ;  qu'ils 
parlent  de  Tannée  de  fa  mort ,  &  du  ouke  qu  on  lui  teiidit 
peu  de  temps  après.  Mais  malgré  ces  autorités  y  je  fuis  pec> 
luadé  qu'il  ne  faut  point  chercher  dans  la  Grèce  d'autre  Ce- 
rès que  rifis  des  Egyptiens,  ni  d'autres  myfteres  que  ceux 
de  cette  DéefTe.  On  fcait  ,  à  n'en  point  douter ,  que  prefque 
tous  les  Dieux  des  Grecs  ôc  leur  cuire ,  ctoient  venus  des 
Pays  de  l'Orient  >  ôc  furtout  d'Egypte ,  avec  les  Colonies  qui 
avoienc  peuplé  h  Grèce  en  di&rens  temps;  de  s'il  y  en  a 
«lelques-uns  dont  k  ttanfinigration  -foît  certaine  >  ce  font 
Êacchus  9  Onris,  ôc  Cerès  ou  Ifis  :  voici  donc  ce  qui  a  don* 
né  lieu  à  cette  ÊÎble.  La  Grèce  fiitaflUgée  d'une  grande  Êi^ 
mine  fous  le  règne  d*Erechthée ,  comme  Diodore  de  Sicile 
(OIin**«  Qous  l'apprend  (i);  Ovide  même  fait  une  belle  ôc  longue 
defcription  de  cette  famine.  Les  Athéniens  dont  le  terroir 
étoit  peu  fertile  ,  en  furent  encore  plus  mcommodés  que 
leurs  voilins  Erechthée  prit  le  parti  d'envoyer  chercher  des 
bleds  en  Egypte»  ôc  ceux  qu'il  a  voit  envoyés,  apportèrent 
avec  lés  grains  qu'on  leur  vendit»  le  culte  &k8  cérémonies 
dek  IXvinité  qui  piéfidoic  àTamcahutew 
..  Le  mal  qu'on  iceaok  d»foa&a»      csainw  qu'on  eoi  dt 
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îeromber  dans  la  même  dilècce ,  fkem  recevoir  ilHS  tôtit^ 
diâion  les  myfteres  d'une  Déefle  qu'on  croyok  pouvoir  les 
en  garantir.  Triptoleme  reçut  en  même-temps  ce  culte  dans 
Eléufis  i  il  voulut  même  être  le  premier  Prêtre  de  Cercs  ,  ou 
Ifis  :  &  fe  trouvant  dans  l'abondance,  il  eut  foin  en  fecourant 
fes  voifins,  de  leur  enfci|;ner  des  myfteres  qu'il  venoit  lui- 
meiBe  d'apprendre.  La  Sicile  avoit  re^ii  quelque  temps  avant 
Ibs  niyfteres  cie  oetti  IHvkttté.^  ti  voUà  pouraodi  on  pobKa 
que  Ccfès  tek.  venue  de  Sicile  à  Achelies»  C$li^  ajouta  que; 
fiifitte  avoit  été  enlevée>petce  que  les  bleds'  &  les  fiuin  »  que 
fim.nom  défigne^  avoient  otSt  pendant  <raet<{ue*  temps  dé^ 
fimmir  des  alimens.  On  dit  encore  que  Fluton  Tavoit  em- 
menée dans  les  Enfers,  parce  que  ces  mêmes  fruits  étoient 
demeurés  pendant  ce  temps -là,  comme  enfevelis  dans  le 
centre  de  la  terre  ;  enfin  que  Jupiter  avoit  partagé  le 
différend  entre  Cerès  ôc  Pluton  ,  parce  qu'on  revit  alors  la: 
terre  couverte  denonveHes  moiflbns.  Voilà  le  fendcment  de 
cette  fiible  :  rimtodnÔîon  des  myfteres  de  Cetè^  dans  h  Sî- 
e3e  fie  dans  la  Grèce.  Et  ce  n'eft  pas  fins  preuve  que  Je  l'a- 
vancOy  puifquHerodoteditpofitivementque  lesThefmopho* 
ties>  qui  étoient  une  des  pnncipales  fttes-de  Cerès»  yiiireDt 
apportées  par  les  filles  de  Danaûs. 

Quelque  Poète  fameux  dont  le  nom  fe  trouve  efîàcé  dans 
la  XIV»  Epoque  des  marbres  d'Arondel ,  célébra  cet  événe- 
ment dans  un  Poëme ,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  cette  épo- 
que :  &  il  eft  bon  de  remarquer ,  !<>.  que  ce  Poëme,  qu  O- 
vide  wf€kt4àem  étmst  lû,  fiit  cMi^iM  é\k  ans  après'  Tarrivée 
de  Ceràs  :  3».  que  TAnteor  de  la  Chronique  de  ces  itiarbtes 
traite  de  fable  l'enlèvement  de  Proferpine ,  la  recherche  que 
Cerès  fît  de  &  fille  >  fie  les  autres  circonfiances  qu^oh  a  rnfih 
lécs  dans  cet  événement  ;  ce  qui  veut  dire,  fans  doute,  que 
le  Poiite  dont  il  s'agit  en  cet  endroit,  avoit  extrêmement  d^ 
figuré  rUsftoire  de  la  tianilatioii  du  culte  de  Cerès  dansTAt-^ 
tique. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des  Sçavans  qui  veuillent  foutc- 
nir  avec  Diodore  de  Sicile  qu'il  y  eut  véritablement  une  Ce- 
sîs  eft:  Sk^  qui  donna  cdes  loiiL  fitf  ragricultuce  •  on  peut 

Mmmij 
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penser  ôoof  lés  fatisfaire  ,  que  cette  Reine  de  Sicile  ayant 
perdu  (a  fille,  &  étant  allée  dans  l'Attique  pour  la  chercher» 
apprit  à  Triptoleme  les  myfteres  d'llis,&:  que  les  Grecs 
l'ayant  mife  elle-même  dans  la  fuite  au  nombre  des  Dieux  > 
fon  culte  fut  confondu  avec  celui  de  la  Déefle  des  Egyp- 
tiens. 

Dans  le  mité  que  fie  Ceiès  avec  Platon  y  Jupiter  loi  accop» 

da  le  retour  de  fa  Rlle  à  condition  qu'elle  n'eut  neo  maiigé» 
depuis  foil  anivée  dans  les  Ënfeiè.  Afcalaphe  ayant  rappoité 
qu'il  l'avoir  vu  manger  fix  pépins  d'une  Grenade  qu'elle  avoir 
cueillie  dans  les  Jardins  de  l'Enfer ,  l'Arrêt  fut  changé ,  ôc  Ju- 
piter déclara  que  Proferpine  dcmcurcroit  fix  mois  en  Enfer  ôc 

(t)l4v.  I.  fix  mois  chez  fa  mere;  ou,  comme  le  dit  ApoUodore  (  i  )  ^ 
neuf  mois  avec  Cerès  &  trois  mois  avec  Phiton.  Cette  Prin-> 
ceflTe  pout  fe  venger  de  r^idifi:i^tioii<£Afcalaphe>  le  méta» 
motfdioià  en  Hibou. 

Afcalaphe  9  difent  ceux  qui  foutiennent  que  Proferpine  fut 
véritableineiic  enlevée  par  Pluton ,  étoit  un  GxictiÊm  de  cfr 
Prince ,  qui  ayant  confeillé  à  fon  Maître  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rendre  inutiles  les  négocia- 
tions de  Cerès  ,  ôc  pour  empccher  que  fa  fille  ne  lui  fut 
rendue.  Proferpine  le  fit  mourir  dans  la  fuite ,  &  voilà  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  iàble  :  les  confeiis  pernicieux  qu'il  avoir  don- 
nés à  ion  Maîtte  furent  caufè  de  ik  mort.  Sa  mécamerphofe-' 
Hibou  n'eft  qu^une  métaphore»  qui  nous  repréfente  un. 
homme  haiffablei  fi  vousn'aimez  mieux  dire  toutefois,  qu'on 
iL*a  débité  cette  fable  que  pour  nous  marquer  qu  il'fe  tanoit 
toujours  caché  dans  les  mines  de  Pluton ,  dont  il  éroit  l'In- 
tendant, &  où  il  périt.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut  écrafé  par 
la  chute  de  quelque  rocher  i  ce  qui  fit  dire  aux  Poètes  que 
Proferpine  l'avoit  couvert  d'une  grofife  pierre ,  ainfi  qu'on  peut 

(i)  Loc.  de  le  voir  dans  Apollodore  (2}  qui  foutient  que  ce  fut  Cerès  qui 
i'avott  puni  elle-même  de  la  lone.  Le  nom  d'Afcalaphe  veut 
dite  cfMu  hife  Us  f  terres  »  &  ce  nom  ne  lui  fiit  donné  ap- 
patensment  »  que  pour  marquer  fon  emploi  Quelques  Au- 
teurs prérendent  qu'il  fut  métamorphofé  en  un  certain  lézard  > 
que  les  QxçGi  appeiUmt  Af^Mw ,  U  ccft  iàos  doute  h 


Digitized  by  Google 


Expliquées pàr  PMipirf.  'Liv.  TV.  Chap.  X.  41^1 
cefleniblaiice  des  noms  qui  leur  a  donne  lieu  de  le  dire. 

Ovide  ajoute ,  que  la  Nymphe  Cyane  ayant  voulu  faire 
des  reproches  à  Piuton  fur  la  violence  dont  il  ufoic  à  l'égard 
de  Proferpine ,  ce  Dieu  l'ayoit  changée  en  fontaine  :  circon- 
ftance  qui  n'a ,  je  ci^oU  t.  d'antce.  fondement  >  iinon  que  ce  fut 
-près  de  cette  fontaine  »  qui  conie  aux  enviions  de  SmtcaCe  \ 
due  les  Emiflâites  de  Piuton  s'embarquèrent.  Ce  que  le  même 
roëte  ajoiîie^  qn  une  fiUe  nommée  Manthe  «  que  Proferpine 
changea  en  une  plante  qui  porte  encore  (bn  nom  y  Ôc  que  les 
Grecs  appellent  Hediojmos  à  caufe  de  fà  bonne  odeur ,  veut 
dire  apparemment  que  cette  Reine  n'ayant  pu  fouffrir  une 
rivale  qui  partageoit  le  coeur  de  fon  mari ,  la  fit  périr.  La 
leûemblance  des  noms  fit  inventer  la  mctamorphofe  à  ceux 
qui  écciviraRfltipoice  de  cette  Cour. 
: .  il  e^.anffi  |Nm  dm  le  mèm  endroit  des  Stsenes  >  qui 
accompagnoient  Proferpine  dans  le  tems  qu'elle  icrt  enlev^B» 
fom  n*étce  t>as  obligé  de  répéter  la  même  chofe ,  je  ren- 
voyé acequej'enairaiportëdanslhifloiredesDieuxdelaMer. 
(i)Il  fuffira  de  dire  mamtenant  que  fi  Ovide  a  feint  que  les  Sire-  (0  U?.  H. 
nés  qui  accompagnoient  Proferpine  dans  le  temps  qu'elle  fut 
enlevécj  obtinrent  des  Dieux  cle  devenir  Oifeaux  pour  l'aller 
chercher ,  c'eil  qu'apparemment  auc  les  Sirènes  qui  habitoient 
£u  les  cotes  d'Italie  «  aflez  près  de  k  Sicile  >  ayant  appris  le 
malheuE  qui  ëtoit  arrivé  à  cette  Princefle^  fiioit  équiper  on 
yaifou  à  voiles  pour  la  chercbeiL 

:.  La  fable  de  la  fontaine  Ârethu(è  6c  des  Amours  du  fleov 

ve  Alphce  fon  Amant ,  qui  traverfoit  tant  de  Pays  pour  aller 
voir  fa  Maîtreffe,  n'eft  fondée,  fuivant  le  fameux  Bochart  (1) , 
que  fur  une  équivoque  de  la  langue  des  premiers  Habitans  Li.cil». 
de  la  Sicile.  Les  Phéniciens  qui  allèrent  s'y  établir ,  ayant 
trouvé  cette  fontaine  environnée  de  Saules»  la  nommèrent 
Àifhaga^xmï  veut  dire,  ia  fontaÙÊe  iei-  to^i >  d'autres  lui 
don  aerent  le  nos)  ^Arith  9  qui  (ignifie  m|  rmjfeau,  Lck  Gcees 
qui  y  arrivèrent  quelques  fiecles  après»  n'entendant  pas  k  fi- 
«ûficatlon  de  ces  deux  mots ,  ôc  fe  reflbuvenant  de  leur 
Seuvc  Alphée  qui  coule  dans  l'Ëlide ,  s'imaginèrent  quepuilr 
qoe  k  foliée  ficjfi  âeave  avoieot  à  peu  près  le  même  nom». 

Mm  m  iij 
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4^  LàMythologit'&îesTahiis ,  "* 

il  fàlloit  qoe  l'Aîphde  traversât  la  Mer  pour  venir  en  Sicîlé.' 
L*idée  parut  ingénieufe  à  quçlquc  bel  efprit  de  ce  temps-là  » 
ôc  il  compofa  fur  ce  fujet  le  roman  des  amours  du  Dieu  du 
fleuve  avec  la  Nymphe  Arethufe.  Prefque  tous  les  anciens 
Hiftorien^  ont  été  la  duppe  de  cette  Êible ,  puifqu  ils  ont  dit 
fottiÎBfwiifememqiMleMQve  AlphtfeKSMreiMkfiieiaealifiîi 
Goulsrenfaiie  dam  h Sidle  préside  la- ftfitameAredio^  A 
fidiok  même  que  cette  Ûbic  tut  bien  accréditée ,  poififi»  TO* 
lacie  de  Delphes  ordonnant  à  Archias  de  condiUM  une  C0« 
lonie  de  Corinthiens  à  Syracofe ,  la  Prêtreffe  s'expliqua  en 
ces  termes  :  Aliez  danr  cette  Ifle  où  le  fieirve  Alphée  mêle  Jes  eau» 
(i)  laEiiac.  avtcla  belle  Arethuje,  Paufanias  (  i)  qui  regarde  comme  une  fable 
Thiftoire  des  amours  d'Alphée  6c  d'Arethufe,  entrainé  par 
l'autorité  d  un  Oracle  fi  précis ,  n  ofe  nier  que  ce  fleuve  tra- 
voft  h  tasi^f  quo«iii'il-iieiroye  pas  I»mii  ceiaiiieiit  cdi  peni 

^^^^^^^^^^ 

IMVCe.   

'  Comme  le  fiimeux  Triptoleme  (Us  de  Celeus  ôc  de  Nem»  ' 
fut  on  de  ceux  qui  fit  le  plus  d'accueil  à  Ceiès  dans  le  tempi 

quelle  arriva  dans  FAttîque ,  on  publia  que  cette  Déefle  lui 
avoir  appris  l'agriculture ,  ôc  l'avoit  envoyé  fur  fon  char  ,  traî- 
né par  des  Dragons  ailés,  porter  par  tout  le  monde  un  art  ft 
Jiéceil^ire  aux  hommes.  On  ajoute  qu'elle  i'avoit  nourri  de 
fon  propre  lait  jexpreflion forte  qui  nous  apprend  le  foin  qu  elle 
«voit  pus  de  fenner  ce  Prince»  On  alla  mone  jufqu'à  dite  qiw 
Cetès  le  metcmtpendant  la-nak  dan»  tefeu  pour  le  puiiflery 
qu'elle  Ten  lerîroit  tons  les  matins  y  expreffions  métaphoriques 
qui  nous  apprennent  que  ce  Prince ,  pour  êlie  imcté  dans-  ks 
m  y  fteres  d  Ifis ,  pafla  par  toutes  les  épreuves  que  l'on  employott  « 
dans  cette  occafion.  l'outes  ces  fables  fi  myftérieufes ,  ainfi 
que  l'arrivée  de  Cerès  dans  l'Attique ,  qui  eft  fi  bien  reprélen- 
*  tée  fur  un  tombeau  de  marbre  que  M.  de  Boze  a  fi  ingénieu- 
fement  expliqué  dans  une  dilTertation  imprimée  au  IV.  Tome  ' 
desMénoires  de  l'Académie  des  Belles  Lettres^ toncescesfil* 
blesjdisr je»  n*ontd*auae  fondement  que  fimioduâion  du  cultt 
deCerè^ns  la  Gcece,  6c  faitoutdaiis  rAtrique>  commejioui 
-ravons4e|apt6iivé.Triptoleme  qui  y  régnoit^alla  àEléufiS|COm> 
me  neus^Uppienons-dîp^PhiAochowiSy  fiii  un  Vaifféau  >  pom 
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Expliquées  par  tHifloire.  "Lw.  IV,  CHkV.li,  ^63 
3e8  blfeds  dans  difFérens  Pays ,  où  il  enfeigna  en  même-tems  les 
jnyfteres  de  Gerès ,  dont  il  étoit  Prêtre  lui-même.  Avant  que  . 
de  partir,  il  avoit  femé  du  bled  dans  un  champ  de  l'Attique 
nommé  Raria  ,  ain(i  que  nous  Tappceiionâ  de  U  dixi^e 
éfomi9  «ies  itaafbreft  cTAcdlKiel  Vouà  (km  ^asifà  la  clef  de 
Ir  dénouomcBt  de  couici  ee$  fitbl«Ki  car.  cecdôiicniicat  il  «'à^ 
gk  dititemps  anquel  le  culte  d«:Gar^  •  Ti  amjieo  aloia  eaBgyps 
m, bt  leçu  dons  la  Grece>  fie  non  de  lagricakiire  qui  y  écoii  ^ 
connue  longtemps  auparavant  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  l'en* 
tendre  d'une  nouvelle  manière  de  labourer  la  terre,  que  les 
Grecs  apprirent  dans  leur  voyage  d'Egypte,  &  qu'ils  mirent 
en  ufage  en  ce  tertips-là.  Les  iMarbrcs  que  je  viens  de  citer, 
fixent  cette  époque  fous  le  rcgnc  d'Erechthée  ;  c*eft-à-dire , 
fuivant  les  Conunentatcfurs  de  ces  Marbres  >  142^.  ans  avant 
JdBHCbcîft  $  àdo-oa  twrïw,  avant  la  gucne  deTaoyes  (i).  (0  ônnf-* 

«"'^y^^  y^'^^'îf  ^  ?î^'«i!?°F  s^tSïï 

Oitao  proçoiée  ;..ce{t  que  les  muhtm  dAroii4«lHînt!  i|u*ji&wiip- 
naratoor  les  trois  époques  de  ces  évenemeosyiic  les  arran-  ^ 

rnt  pas  comme  tous  les  autres  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Dans.  tWnnf. 
première  de  ces  époques ,  qui  cil  la  douzième,  ils  font  ve- 
nir Gerès  dans  l'Attique  :  ils  difem  dans  la  treizième  que  Trip- 
toieme  cammen<^a  à  leineidu  bled  dans  les  campagnes  d'E* 
léufis  i  àL  ce  tirelt  que  dans  la  quaoorziéme  qu'il  eft  parlé  de 
lUevaBcar  de  Pioferpine ,  àt  taknaÉ  oec  aaâen  «onomeiir» 
fi  re(peâable  par  tant  de  caïaâeicÉ  ékvétiié^Vwàiée  de  Ce-: 
rès  à  Athènes  y  précède  de  dix  ana  l'enlèvement  de  ârfîile  : 
jt  fi»£Mhél|iielttf9ivàn3}CoBiirtlitai)Bun>qUi  ont  tavaÛlét 
Ibr  ce  monument ,  n'y  ayent  fait  aocuné  attention. 

Les  dangers  que  courut  Triptoleme  dans  fes  Voyages  ont 
làns  doute  donné  lieu  à  la  fàbl  e  de  Ly  ncus ,  dont  on  a  marqué 
la  cruauté  en  le  changeant  en  Loup  Cervier.  Triptoleme 
échappa  heureufement  des  mains  de  ceT^^,  qui  jaloux  de 
fit  cépucation  «  vooloitle'l&jpMiliunr.^  I^  qui  dit  que 
Triptoleme  étoit  monté  (ur'un'cKar  tiré  par  des  Dragons  ai- 
lés» eft  niée  d'une  équivoque  de  la  langue  Phénicienne,  dont 
les  mots  employés  dans  cette  Hiftoire  fi^ifioient  également 
4»  jpngom  ailés  j  &  un  Vaifleau       de  pointes  de  fer  y 
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'4<?4  Mythologie  &  les  Tables  ^ 

(i)  Tiitrn.   comme  le  dit  Bôchart  (i) ,  &  après  lui  M.  le  Clerc.  Cepcrf» 
lîb.j.cap.M.  clant  je  ferois  de  lavis  de  Philochorus  ,  cité  par  Eufebe  ,  qui 
rapporte  que  ce  VailTeau  fut  pris  pour  un  Dragon  volant^ 
parce  qu'il  portoit  fur  la  proue  la  figure  d'un  Dragon. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  fables  que  je  viens  d  ex- 
pliquer  n'aieittdteie  fimdcmciiit'quefiittrodaâioi»^  dM 
de  Otès  dans  h  Grèce  y  il  eft  bon  cependant  de  lappoiter  id 
(i)Secn.|t.  ce  que  nous  apprenons  d'un  fragment  de  Stobée  (2)^  .où  il 
eft  dit  qu'Erechthëe  y  qui  étoît  ^  guetie  contre  les  £léufiens , 
apprit  de  l'Oracle  qu'il  feroit  vrflorieux ,  s'il  immoloitiiifiUe 
Proferpine  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable.  '  ' 

(t)  la  Co-     Un  autre  fragment  d'Homere  cité  par  Paufanias  (5) ,  nous 
apprend  les  noms  des  premiers  Grecs  qui  furent  initiés  dans 
les  myfteres  de  Cercs.  C'étoienc  >  félon  ce  Poète  >  Celéus , 
'  \  Tri^leme»  Eumolpe  ,  fie  DtodèSr  Sikit  Qeniént  d'Ale-i. 
;(4)  inPkb&  zaiûirie  (4)  les  nonune  Baubon>  .Diikule  »  Eubaleas»  Ea- 
^  molpe^Ôc  Tciptoleme.  Je  foupi^onaerois- afts.^w»  ce  fiie> 

Ëumolpe  lui-même ,  ou  Mufée  Ion  peK»^  compofà  en 
l'honneur  de  Cercs  le  Poëme  dont  nous  avons  parlé ,  &  c'eft 
lefentiment  de  Strabon  ôc  de  Paufanias.  Cet  Eumolpe  étant 
Hiérophante  des  myfteres  £léufiens>  fe  trouva  avoir  tant 
de  crédit,  qu'il  fit  la  guerre  àErechthée.  Les  deux  che6 
furent  tués  dans  le  combat  9  ôc  il  fiit  établi  que  les  Erechthi- 
des  (ètoi^  Rois  d'Adieaes ,  ôc  qoe  les  Eamolpidesfe  con-; 
tenteioienc  de  la  dignité  d'Hiérophante. 

Apiès  avoir  expliqué  toutes  les  &bles  qui  ont  quelque, 
sapport  à  l'Hidoire  de  Cerès  1  je  dois  parier  «des  myteet 
^ui  &cm  inftiniésjen  fbnhoaneoEL 
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CHAPITRE  XL 

.   Dis  na^fieres  J^euficm  »  iydes  autres  fiscs  de  Cerès. 

JE  nVi  pwdeiïein  de  mVtendre  bcaacOttpfiir  un  fujet  que 
MeurHusa  traicë  à  fond,ôc  de  louvtage  auquel  M.  leClerc 
|l. donné  un  excellent  abrégé  ;  mais  parce  qu'on  pourroit 
me  reprocher  de  n'avoir  point  parlé  d  une  matière  qui  a  tant 
de  rapport  à  l'Hiftoire  de  Cerès  ôc  de  Froferpine  ,  je  vais 
rapporter  en  peu  de  n:iocs  ce  ^ue  c'écoieat  que  ces  mvfte- 
res  £Jeiifiei]S9  U  ce  oue  j'en  diial  fe  léduiia  à  tcoîs  clien  :  je 
Miieiai  d'aboid  4et  Fêtes  »,  enfiiite  des  Initiés ,  enfin  des 
rrétres  qui  les  câebfoient. 

.  X«es  &ciliens  pour  reconnoître  les  obligations  qu'ils  aVQÎent 
à  cette  Déefle ,  établirent  des  Fêtes  ôc  des  myÂeres  i  pouc 
perpétuer  la  mémoire  de  fes  bienfaits.  Le  temps  de  l'année 
marquoit  la  raifon  de  leur  inftitution,  puifqu'on  les  célebroit 
un  peu  avant  la  moiflbn  en  l'honneur  de  Profcrpine ,  &  dans 
le  temps  des  femailles.en  l'honneur  de  Dio.  L'une  ôc  l'autre 
de  ces  fibes  fe  célebioient  avec  beaucoup  de  folemnité; 
&  Diodoie  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  ceUe-  ci  ^  qui 
durcit  dix  jouis  •  on  y  repreièntoit  l'ancienne  manière  de 
vivre  des  hommes ,  avant  qu'oaeût  inventé  l'agriculture. 

Les  habitans  de  l'Attique ,  touchés  des  bienBûts  de  Cerès* 
ainfi  que  les  Siciliens >  fe  diftinguerent  aullî  par  les  Fêtes 
qu'ils  inftituerent  en  fon  honneur.  La  première  s'appeloic 
Proerofta ,  parce  qu'on  la  céiebroit  avant  que  de  femer  &  de 
labourer  i  ôc  on  donna  à  la  Déefle  le  furnom  de  Profrojîe, 
(Son  h  coutume  .des  Anciens  qui  donnoîçnt  k  leurs  Dieux 
sotant  de  noint  qu'ils  avoient  de  Fêtes  .&  de  Temples. 
:  La  ùsooadcf  qui  écoit  célébrée  à  Athènes  quelque  temps 
fipres  )  c'eû-à-dire  vers  la  mi-Oâobre ,  étoït  nommée ,  Thtfi 
mop^oria ,  c'eft  à-dire ,  la  fête  de  la  Légijlatrice  ;  ce  fbtTriptole« 
ine.g|ii  l'indicua  :  mais  quelques  césemonies  £g7ptienne| 
Tpme  IL      '    ^  Nnn 


~  La  Mythologie  &  les  FoMet^ 
ajoutées  dans  la  fuite  à  l'occaflon  d'Orphée  &  des  Danaï- 
*des ,  firent  dire  à  quelques  Anciens  que  c'étoit  une  fête 
d'ilisôc  d'Oliris,  paflée  d'Egypte  en  Grèce.  Cette  fête  du- 
rcit cinq  jours  à  Athènes ,  &  l'on  choififlbit  chaque  jour 
deux  femmes  >  nées  d'un  légitime  maciage  >  poux  y  préiideri 
éL  dlcÈ  &îlbient  o£Bir  des  ucoffcès  félon  Itati  mùy&iSf  par 
on  Pkdtce  nommé  Stephanephore  y  ou  CvMmmé,  Elles  partoient 
d'Acàenes  pour  Eléttfit»  où  fe  fkifoiflttids  (acrificasledcdic 
du  mois  Pyanej[>fîon  >  qui  répond  en  partie  à  notre  moîg 
d'Oâobrei  6c  Ion  appeUoit  ce  jourlà  Anùdbs,  c'eft-à-dire; 
ia  Montée  ,  parce  qu'on  montolt  à  Eléufis.  Ces  mêmes  fem- 
mes portoient  fur  leurs  têtes  les  Livres  des  Loix  de  Dio> 
&  chantoient  des  Hymnes  à  fon  honneur.  Quand  elles  étoient 
arrivées  >  elles  vi voient  dans  une  grande  retenue ,  éloignées 
de  k  compagnie  des  hommosV  âc  paro&flMiit  dins  des  lu* . 
bits  modeftes  &  iàns  conromies  fiir  hklih^i-fkbfMissaie  (br« 
tùut  de  manger  des  grenade» >  dont  le  fruit  aiK>it  éié  Ctfàm 
nèfle  à  la  Déefle.  Elles  jeûnoient  même  le  troinéme  jour  9 
qu'elles  pafToient  dans  le  Temple  de  Cerès  aififesaux  piedsde  ■ 
fes  Autels.  Enfuitc  elles  fe  difoient  des  injures, pour  tâcher  par 
là  de  s^exciter  à  rire  ,  comme  Baubo  avoir  nic  lire  Cerès 
quand  elle  fut  arrivée  dans  la  Cabane. 

Enfin  on  fàifoit  des  facrifices  en  fecret ,  &  il  -  n'étoit  pas 
permis  d'en  publier  les  cérémonies.  La  fête  finiifoit  par  un 
ttcrîfice  nommé  Zemia  ;  c'efl^à-due»  dr  tAmmàt  \  c*étotc 

Êour  expier  les-femevqi/cm^ponvôitavoîrcofflmîlèsfiendaiit 
ifolemnité. 

La  troifiéme  Féte  étoit  célébrée  au  mois  de  Décembre  > 

de  s'appelloit  Aloa ,  du  mot  a/os,  qui  veut  dire  ,  une  Grange, 
parce  que  c'étoit  le  temps  où  l'on  avoit  accoutumé  de  bat* 
uc  le  bled ,  6c  de  demeurer  dans  les  granges. 

Mais  la  plus  folemnelle  écoit  celle  qu'on  célebroit  à  Eléu«< 
fis  au  mois  d'Août  ^  on  la  nommoit  par  excellence  les  My/le* 
ftu  On  ne  comment  pas  qui  fiit  celui  qtd  niitna  cette  Frc: 
H  y  a  des  Auicoa  {a)  qui  ont-crû  que  c  étoit&edHdiée  >  d'an?  ^ 

'  («)CàgiitotomebBoedraaioaqBiftpoidcaptttieiaetffflMiid*/UlAi»  ' 


Digitized  by  Gopgle 


Expliquées  par  tHifioire,  Ll  v.  IV.  Chap.  XL  4^7 
tf es  Mufée  ou  Ëumolpe ,  ou  Orphée.  Trois  chofes  avoient 
donné  lieu  à  fon  inftitution  ;  l'invention  de  l'Agriculture ,  les 
Lioix  de  Cetès ,  ôc  les  autres  avantures  qui  lui  écoient  arri- 
^9ée6  ï.  EJâjûs  »  &  le  fouvenir  de  tout  cela  étoit  reiK)avellé  par 
êm  céauûtmm  patticiilictfet  Aiafi  cm  (ôtewMHrif  nfl«in- 
èloîtles  motift  de  tootea  les  auoei»  .  '  , .  v  ^ 

Les  Myfleres  £léa(iens  étotent  de  deux  fimes  y  les  gran49 
4k  les  petits  ;  dans  ks  uns  &  dans  Ifli  antres  il  âUoic  èa» 
capable  décider  un  grand fecret  Comme Triptolemeavoit 
ordonné  qu  aucun  étranger  ne  pourroit  être  initié  dans  \e» 
grands  Myftcres,  Hercule  cependant  à  qui  on  n*o(bit  rien  refu- 
ler>  demanda  d'y  être  admis  >  ôc  on  infiitua  à  fon  occafion  d'au- 
très  cérémonies  ,  que  Ton  appella  les  petits  Myfieres  >  ôc 
<mk/k  cétefan  daorJa  fiiice  à  Agra  »  près  aAdicnes.  Ceux  qui 
alfMioknt  à  y  êtaeàdaus»  6  teadoieiit  dtns  oe  lieo  aamois 
de  Novenmef  fiai6oîettà  Jopiter  yôc  e^atdoient  la  peaa  de 
ia  Vi6tiiiie  pour  la  mettre  feus  leurs  pie£ .  lorfqtt'oo  les  pur 
rifiott  aux  bords  du  fleuve  IlilTus.  On  ne  f^iît  pas  au  jufte  de 
quelles  cérémonies  on  fe  fervoitdans  ces  luûrations  ;  on  fixait 
feulement  qu'on  y  employoit  du  fel ,  des  feuilles  de  laurier  y 
de  l'orge  ôc  des  couronnes  de  fleurs ,  de  l'eau  de  la  mer  ôc 
de  celle  du  fleuv'e  :  celui  qui  fàifoit  la  cérémonie  s'appelloit 
Vinmotf  parce  qui!  vecfett  tleretu  liicoettxqnî  amiroieiic 
ans  Mvftofes.  Il  fidiok  aufll  garder  la  chaftece  pendant  ce 
femps-u ,  6c  iàcrifier  enfin  une  tfoyfi  pleine.  Ces  petits  Myit 
teres  fervoient  de  pr^iaacîoia:;aiiz  grands  >  qui  éuÀeok  célé- 
brés à  Eléufe ,  ôc  c'étoit  par  leur  moyen  qu'on  étoit  itMtié 
aux  cérémonies  fecrettes  de  Cerès.  En  effet  ,  après  avoir 
paffé  par  bien  des  épreuves,  on  étoit  Myfle ,  c'eft-à  dire, 
en  état  d'être  bientôt  initié  aux  grands  Myfteres>  ôc  de  de- 
venir Ej^opUt  ou  témoin  des  cérémonies  les  plus  fecrettes  , 
ce  ^te.aVibittiok  iqu'après  cma  aiis.dB  noviciat  f  pead^ttS 
kfipds  oB^^kNtvoit  entrer  dans  le  VdUbule  du  Templejp 
nais  non  i  «ans  le  Sanâuaire  :  flc  même  Icrfqu'on  ésidi$. 
Spopie  »  6c  qnr'on  iomflbic  de  cette  pemUfioii  s  il  y  avcic 
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Exffîiquées  par  tHtfloire.  Ltv.  IV.  Chap.  XI. 
femmes  qui  préfidoienc  aux  fêtes  de  cette  DéeHe.  Les  puri- 
fications àL  les  ablutions  qu'on  pratiquoit ,  fecoieiit  même  croi- 
le  qifoa  o'y  émk  pot  fi  diflbui  tpo  quelques  Auteun  Toiic 
fiférendoL;  a  flioîns  qo'ontife' veuille  dite  que  U$  6é&)tdget 
dont  les  Percs  de  TEglife  parlent,  n'étoient  pas  de  la  preaiiere 
in|âiiilion>  &  ne  sy  éioient  gliilés  que  dans  It  (ùite.  La  nuit 
't*i^nt  paiTée  dans  ces  cérémonies ,  le  Prêtre  congédioit  l'ÂP» 
femblée  avec  quelques  mots  barbares ,  qui  font  voir  qu  elles 
avoient  été  inftituées  par  des  gens  qui  parloient  une  autre 
langue ,  (a)  ceft- à-dire ,  par  les  Egyptiens ,  &  qu'en  un  mot ,  c  é- 
coit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  ies  myûcrcs  même  d'iûs  >  mais 
anïqQcIs  les  Grecs  avoient  avec  le -temps  ajouté  bien  des  tér 
i6iionies  de  lent  âçcMk,. 

i$^pAptès  avoir  pârlé  des  initiés ,  il  dut,  avant  que  de  Hnîri  dire 
BD  jBot  des  Mkiiftres  qui  étoient  en.fonâion  pèàdwt-ces 
fôtes.  Lepremier  étoit  uA  Hiérophante ,  ou  un  Myjiagogue,  c'eft- 

à-rdire ,  un  homme  qui  montre  les  chofes  facrées  {6) ,  ôc  il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  initiés  de  dire  fon  nom  aux  profanes.  Cet 
Hiérophante  devoir  être  Athénien  de  la  famille  des  Eumol- 
pides  >  avoir  un  certain  âge  ^  6c  d'autres  qualités  preiicrites 
fifidçs  loixf  £c  gainer  uiié  continence  perpétuelle..  Le  ièr 
.^cond  .étDitiMki)aM^i  ou  porte  flambeau.  Le  troifiëme  un 
Hémat  ùiaséé  Le  quatrième  un  Miniftre  de  PAuiel  ;  c'étoîc 
un  jeune  homme  qui  prioit  pourTAiGmblée»  it,  obéifToitanx 
Jilioifttes  fup^eucf.  Il  y  avait  ounre  ces  quatre  Miniâces  j 
deux  Prophètes  pouf  làcrifier,  6c  cinq  Çommiflaires ,  pour 
avoir  foin  que  tout  fe  fit  dans  l'ordre }  le  ptaenuérs'appçUoit.le 
Hoy  ,  ôc  les  autres  quatre  Eptme/etes.    ■  ^  ■  '  ■ 

•\  La  fète  de  l'Initiation  auroit  neuf  jours  >  le  premier  s  ap* 
l^oit  Agyrmos  »  ou  jour  de  i'aflemblée  ; .  6c.  il  .éipi^  ^m* 
|>loyié  aiix  cérémonies  dont  je  tien»  de  oarlàti  L^'AÂlpnd  ^ 
*  les  Myâes  à  la  oiet-pour  fe  laver.  Leroroîfiéme» 
un  barbeau  avec  de  la  farine  &  des  gâteaux.  Le 
D  âiToit  tntna  par  des  b(Ku&  iin  cbanot  dont  les 

(d)  Ces  mots  étoient  Cwt  Se  om  fax ,  I  {b)  On  Tap pdloit  aufll  «juelquefoé  , 
que  M.  le  Clerc  prétcnd|yrifcr«  Wfcryl  'PwplWI^ 
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roues  étoient  faites  comme  des  tambours.  Les  femmes  mai!-^ 
choient  à  la  (uite  ce  chariot  9  criant  bo»  jonr  9  AJcre  Dio  9 
flc  ponaor  des  cattmm  dw  lefquciUci  il  j  anroit  des  gi&tcaux  » 
delà  iaiiiey  des  gi:eiaidei<dD des  puoiif)  1^  «fofiine:  o'iifiiii 
tegatder.aè  dun^t;:  flc  il  fioa-fr  n^wrbif  àex  iSmêcres  »  il  &!• 
loitiff^ettrat;^  lie  cinqiniéine  on  aacohoit'<oute  la  nuit  dans 
les  rués  >  pour  imker  la  recherche  qu  avoir  faite  Cerès  de  (à 
,  fiile.  Le  fixiéme,  00  conduifoit  d'Eldufis  à  Athènes,  la  ftatue 
d'un  grand  jeune  homme  y  couronné  de  Myrthe ,  &  portant  à 
la  main  droite  un  flambeau  ;  on  i'appelloit  lacchos ,  nom  que 
M.  le  Clerc  dérive  du  Phénicien  EaacA ,  qui  marque  une  int 
terjedion  de  joie  ^  de  tranfpoit.  £n  effet ,  on  accompagnoic 
cette  ftatue  avec  de  gnuids  cris  de  joye  âc  desdanfoi  &  il  y 
a  tiMite  apparence  qoeJie  repréienboît  quelqu  undeceniqui 
aecompagneient  Cerès  dans  fon  affîéHon.  Le  fepiiâne.  on 
cëld}roic  les  jeux  GyianiqiMtr^  ies  Combanuis^toienc 
nuds  :  c^écoient  les  plus  anciens  Jeux  de  la  Grèce  j  înftitués 
en  mémoire  de  l'invention  du  labourage.  Le  huitième  jour 
étoit  employé  à  l'initiation  de  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  été  : 
ce  jour  «oit  nommé  Epidauria,  parce  qu'Ëfculape  étoit  arri- 
vé ce  jour-là  d'Ëpi4<iuic  pour  être  iiiitié,  ce  qaon  avoir  bioi 
vouitt fiâra^ii  ÛL  éureor.  Moeqviéme ésoit  employél  ntt^ 
|»Ur  deux  WéSkaoK  avae  de  l'eau^  apsès <poi  00  les  vedbk 
en  prononçant  quelques  paroles ,  par  Idqoelfai  il  iemblok 
qu'on  demandoic  à  la- Déeue  de  k  pluye ,  pour  reÉidee  la  tes» 
(1)  M.Ie  ^  Réponde  (  i  ce  jour-là  fe  nommoit  Pkn^edtéteoauaoqà 
Ciei&>«.«fr,  diroit  un  vaiflean  de  terre,  plat  au  fond. 

Tels  étoient  les  plus  grands  Myfteres  de  la  Grèce ,  6c  aufr 
quels  prefque  tout  le  monde  vouloit  être  initié  :  tout  y  repré- 
fentoit  l'hiûoire  de  Cerès  »  Tes  loix  9  ôc  le  foin  qu'elle  avoir 
pris  de  l'agriciiltoKe.  Le  Hocm  y  é»k  fixtouc  extiémemenc 
rtcomtttiâé «  tooinspctar  tff  cacher  les aboaunaoeiis »  que , 
cdmme  le  pfétend  M,  le  Clerc  après  Meuriius  &i  qnélqoct 
Anciens  .parce  qu'on  découvroit  aux  initiés  la  vtfÔBdïleJii^ 
toire  de  Cerès  ôc  de  (à  fille ,  qu'il  étoit  impoitant  de  cadier 
ku  Public ,  de  peur  que  venant  à  f<;avoir  que  ces  deux  pré- 
tendues DéeiTes  n'avoien;  été  que  deux  fccames.  BKwriiirif 
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Iciir  culte  hé  devint  mépufable.  Ciceron  ^Vorife  cette  opi** 
nion  (  1  )  en  mfintiant  que  c'étoit  1  humanité  de  Cerès  ôc  de  (0  Tufe. 
&  fille,  le  lieu  de  leurs  fepulcres,  6c  plufieurs  autres  chofes  J^''** 
de  cette  natiuc  «  que  Ton  teooit  cachées  avec  tant  de  foin* 
Qependbotyi&fci.M»  ftel^Hrok  qu'on  permettofit.ifiqt  initiéi 

Enfin  il  me  refte^avant  ^œde terminer  l'hi^oire  de  Cerès> 
à  dire  de  quelle  manière  on  la  repréfentoit ,  6c  queUes  vic- 
times^ on  lui  imipoloit.  C^ès  paroît  ordinairement- fur  les 
monument  anciens  >  comme  une  femme  ayant  le  fcin 
fan  gros couronnée  d'épics  y  ôc  tenant  à  la  main  une  branche 
de  pavot  ;  circonilance  qui  fait  alluiion  à  ce  que  difent  quel* 
nues  Auteurs ,  que  Cerès  étant  arrivée  daiis  la  Gre^e^  on  lui 
«Mina  quelques  grains  de  pavot  pour Inl  ptoovfef  tt  f«pbst4pnt 
«ib  naVok  pwfaaideptoisf'eDlevetnent  de&fUlej.^fK^cé 
^!d'ailfaâuts»  cècte  plante  eft  très'&tttle.'teMoflMbleli>ié> 
mices  des  fruits  ;  on  lui  immoloit  la  truye  >  parce  que  cet  ani- 
mal eft  fort  nuifible  aux  femences.  On  nefe  fervbit  point  dans 
fes  facrihces  de  couronnes  de  fleurs ,  mais  de  myrthe  ou  de 
narciifes,  pour  marquer  le  dueil  qu'elle  avoir  porté  depuis  l'ac- 
ôdènt  de  Proferpine  >  ôc  les  Sicilietis  pour  imiter  leur  Reine  y 
coôrotenc  la  nuit  avec  des  torches  ii la  main;  c'étoit  Une  des 
friilci|ito  de -leuitt  flbei  9  coÉnineM  f a  clk^ 

An  reAe ,  quoiqu'il  ne  iôtt  tii  nécelfiiife  ni  poffible  d'expli* 
^oer  tomes  les  circonihnces  de  ces  fables ,  je  voudrois  pour- 
tant bien  que  quelqu?an  voulût  hafinder  quelques  conjeâures 
fur  celles-ci.  On  dit  que  pendant  queCerès  cherchoit  fa  fille  » 
Neptune  qui  la  rencontra,  en  devint  amoureux  ;  que  la  Déelfe 
s'étant  cachée  fous  la  forme  d'une  Jument ,  le  Dieu  de  la  Mer 
fe  changea  en  Cheval  pour  la  féduire  ;  dont  elle  cont^ut  un  fi 
grand  déplaifir  «  qu'après  s'être  lavée  dans  un  fleuve ,  elle  alla 
w  cacber  dans  une  caveinc.  Cependant  la  fiérilité  6c  la  pefie 
oommençant  à  ravager  tôitté  ta  tetriB  pendant  Fabrehcd  de  la  * 
Déafiè  » JflrDkm  hêtaxt  cherober. de  tous'côcés  »  fnaqii'on  . 
en  pût  appteadre  aucunes  ncaveUâ  t  juiqu'à  ce  que  ï^an  en 
psam  fest;tianptiwir:  la  ééoomm^  ^     a«e|9f  Jupiter  f 
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4^4  '  '  '  La  Mythoîogiè  &  les  Tahhf, 
celui-cî  envoya  les  Parques ,  qui  parleurs  prières  lui  firent  quit- 
ter fa  retraite.  Cette  caverne  étoit  en  Sicile ,  &  on  y  voyoit  une 
flatue  de  Cerès  vé tue  de  noir ,  avec  une  tête  de  cheval ,  tenant 
une  colombe  à  une  main,  &  an  dauphin  à  l'autre.  Les  Sici- 
iiens  i'dppdloiene  OrJ»  U  mkw^ïÈrynnys ,  parce  que  l'on* 
trageque  knavair^Képtwœ-FaTokxciidaéi^  ■  ..> 
Je  içais  que  les  Mythologues  découvcirant  du»  cette fiUe 
plufieufs  boks  allégories»  heuceoz  qui  rencontrera  la  Védâi- 
ble.  En  attendant»  javancerai  ici,  que  peut-être  on  n'a  eu  d'autre 
but  par  toute  cette  fidion,  que  de  nous  apprendre  que  Cerès 
en  cnerchant  fa  fille  par  mer  &  par  terre  re<jut  quelque  infulte 
d'un  Corfaire  dont  le  VaifTeau  portoit  la  figure  d'un  Cheval  i 
ce  qu'on  a  enveloppé  fous  la  fable  myûérieufe  que  je  viens 
de  rapporter. 

Cotjmo.  Je  joins  Cotytio  à  Ffoferimie  y^pine  que  plnfieiiis  Mjtho-^ 
logOSs  croyent  que  ce  n  étoit  qQ\in  liirnoni  de  cette  DeeSb^ 
fondés  iàr  n  lefllmidance  des  mytees  de  Cerès  6c  de  Fkoi* 
ferpioe,  avec  ceux  qne  les  Athéniens  célébroient  enl'honneac 

de  Cotytto.  Il  eft  vrai  que  dans  les  uns  &  dans  les  autres  il 
fc  commettoit  beaucoup  d'infamies;  mais  cela  ne  fuffit  pas 
pour  nous  perfuader  que  Cotytto  n'étoit  qu'un  furnom  de 
Froferpine  ,  âc  je  crois  (^ue  c'étoient  deux  Déefles  très-diffé- 
rentes l'une  de  l'autre  j  c  eft  du  moins  le  (èndment  de  Stra« 
.  (0  lir.  io.'bon  (  i  )  »  qui  dit  que  Cotytto  étok  une  Déefle  iiottonéo  dans 
la  Thnice;  de  Syneuus  dims  iès  Epitres»  peniè  comme  Stiabon; 

Les  Prèures  de  Cotytto  s*appelloient  E aptes  étoientfQk.' 
gardés  avec  raifon  comme  les  derniers  de  tous  les  hommes; 
par  les  infamies  dont  ils  fe  fouilloient  impunément.  Il  fàlloit 
.  .  en  effet  qu'ils  poufTaflent  la  débauche  bien  loin  ,  puifque  Ju- 
vcnal  qui  les  peint  d'un  fcul  coup  de  pinceau ,  dit  qu'ils  fàti- 
guoient  leur  Déefie  Cotytto»  qui  étoit  elle-même^a  Déeife  de 
ia  débauche.  '  ■   •  '*  . 

{»)  $«t.  1.        Çecropiam  foliti  Bapta  laj[are  Cotytto  (2);  !    ^  ■  •  • 

Les  Adieniens  avèient  reçu  des  Thiaces  les'rayftevet  de 
cette  dSreofe  Déefle  »  qui  s'appelloient  Cotyttées ,  &.  les  oéle* 
btoicânt  avec  beaucoup  de  fekaukté  'y  maif  <d'une  manreru 
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inyfterieufe  &  cachée,  comme  le  dit  le  même  Juvenal.  Eu- 
polis  avoir  fait  une  Comédie  intitulée ,  Cotytto ,  où  il  railloit 
ces  Myileres,  ôc  en  particulier  Âicibiade  qui  y  paiticipoiti 
ce  qui  coûta  la  vie  à  ce  Poëte. 

^  nous  en  croyons  l'ancien  Scholiafte  de  Juvenal  >  c'eft 
de  ces  Myfieiei  >  &  des  infimaies  qui  s'y  commectoieitt  »  qoe 
fttie  Caïudie  dans  Horace  (1)  ;  (t)  i»  Cam4L 

IfUikusmtmvifiriSyCotyttia 


Quoi  donc ,  après  iêtre  mocqué  hautement  des  Myjîeres  de  la 
Uéejfe  Cotytto  ,  après  avoir  divulgué  Us  libertés  que  Pantour  y 
M  confacrées  >  tu  te  flatteras  encore  de  Pimptmité  î 


CHAPITRE  XII. 

Fktus  Dieu  des  Eichejfes. 

COmme  nous  allons  chercher  les  richelTes  jufqu'au  fein 
des  ombres ,  dit  Pline ,  ôc  qu'elles  nous  conduifent  au 
fombre  Royaume  des  morts»  c'eft  avec  quelque  fone  de 
laifon  qu'on  a  crade?ok  meoxePliitQS  a»  nomue'des  Dtens 
de  TEnfo.  £^  ^Mr  i  Olm  9  iféciioit  le  Poëte  Tîmocceon  («) 
en  apoftcophuit  ce  Dieu  «  que  tu  frjfes  toujours  demeuré  dans  ^ 
ce  trifii  flfmaTf  &  ffm  m  t*«tfr  jmutU  itâ  nifitrla  terre  «  ni 
fifft  la  mer. 

Quelques  Anciens  ont  cru  furie  rapport  de  la  reflemblance 
des  noms ,  que  Plutus  &  Pluton  n'étoient  qu'un  même  Dieu; 
mais  le  plus  grand  nombre  les  a  toujours  diftingués.  Tout  le 
inonde  convient  avec  Hefîode  que  le  dernier  étoit  fils  de  , 
Chronos  ou  Saturne  in  de  Rhea  i  or  le  même  Poëte  afin- 
ce  (2)  que  Plutns  devok  le  jour  à  Cetès  in  à  Jafion.  Cerh  >  .(^  ^'M^ 
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dit-il,  ayant  eu  commerce  avec  le  He.os  Jafton,  en  eut  un  fils 
nommé  Plutus  y  dont  elle  accoucha  dans  Pljle  de  Crète  ^  fir  qui 
fut  très-puijfam  fur  terre  &  fur  mer» 

Je  n'ignore  pas  que  l'ancien. Sdioliafte  cfHeiiodef  fitin 
en  cek  jpar  plufîeun  atititfft  Aatetns  »  tourne  en  allégorie 
cette  généalogie  de  Platus ,  de  prétend  que  c  eft  avec  taiibii 
qu'on  avoit  dit  qu'il  étoic  fils  de  Cerès  &  de  JaGon ,  qui 
tonte  &  vie  s'étoit  appliqué  à  l'Agriculture ,  puifque  c'eft 
par  ce  moyen  qu'on  fe  procure  de  folides  richeiTes. 
(0  Lit.  j.  Diodore  de  Sicile  (  i  )  qui  penfe  de  même  que  cet  ancien 
Scholiafte  ,  donne  une  autre  origine  à  Plutus.  Jafion  , 
dit-il,  étant  demeuré  dans  i  Jllc  de  5amothrace>  pendant  que 
Ton  frère  Dardanus  éroit  allé  s  établir  fut  les  côtes  de  la  Troa- 
de  >  y  reçut  Cadmus  >  lui  donna  en  mariage  ^foraK  Har- 
monie s  car  9  dit  cet  Auteur ,  les  Mythologues  Grecs  fe  trom- 
pent lorfc^u'ils  foutiennent  qu'elle  etoit  ibenr  de  Mars.  Les 
' Dieux > ajoute  Diodore,  voulurent  fe  trouver  à  la  célébra* 
don  de  ce  mariage,  &  ce  ftit  la  première  fois  qu'ils  aflifte» 
.  rent  à  une  pareille  cérémonie.  Chacun  d'eux  y  vint  avec  fon 
prefent ,  &  Cerès  qui  aimoit  tendrement  Jafion  ,  y  porta  du 
bled.  Et  c'eft  là ,  félon  cet  Ecrivain ,  l'origine  de  la  fable. 
Jalion ,  continue  r  il  au  même  endroit  >  épouià  enfuite  Cybo* 
le»  6c  fût  mis  au  rang  des  Dieui. 

Denys  d'Halicarnafle  >  Anteor  aofli  exaâ  qoe  bien  inT» 
nuit  des  Antiquités  Grecques  6c  Romaines  >  parle  aînfi  de 
t  ifL  n?'      peiibnnage  (2)  :  Jupiter  ayant  époufé  Eledre  fille  d'Atlas» 
en  eut  deux.  Hls  Dardanus  &  Jafus.  Celui-ci  ne  fut  point  ma* 
rié  >  mais  Dardanus  époufa  Chryfe  fille  de  Palas  >  aont  il  eut 
Idée  &  Dimante  ,  qui  lui  fuccederent  ;  mais  un  déluge  par- 
ticulier àTArcadie  où  ils  regnoient,  ayant  obi igé  Jafus  ôc  Dar- 
•  danus  d'en  fortir ,  ils  allèrent  chercher  fortune  ailleurs.  Dar- 
danus devint  enfin  le  chef  de  la  colonie  »  parce  que  fon  frère 
Jafus  fut  écrafé  d'un  coup  de  foudre  ,  pour  avoir  attenté  à 
l'honneur  de  Cerès*  Homère  dit  la  même  choie  au  fujet  de 
(3)  CicL    la  mort  de  Jafion»  aoffi  bien  quHennippus  >  dans  Hygin  (^J* 
kc"^"**'     l-''exiftence  de  Jafion  ncft  donc  pas  une  chofe  douteufe: 
'  ^  °'        putlque  c'ëtoit  m  homme  riche  6c  puiilknc  »  ce  qui  l'a  âtt 
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Faffer  pour  l'amanc  de  Cerès,  ne  pourroit-on  pas  ramener  à 
hiiloire  toute  cette  fi£lion  i  ôc  dire  qu'on  donna  à  fon  fils 
le  nom  du  Dieu  des  BjchefTes  f  Ilfàudroit>  dira- 1- on,  avoir 

Selque  autorité»  (iir  kqorib  on  pût  prouver  qu'il  eiit  un 
(  appellé  Flutus  ;  mais  tll  no  fiiut  que  cda»  cette  au- 
torité ne  manaue  pas.  Hygin  dans  l'eiuiroit  que  j'ai  déjà 
cité  9  rapporte  le  témoignage  d'uo  ancien  Hiilorien  de  la  villo> 
de  GnoUe  dans  l'IOe  de  Crète  9  nommé  Petellidès^  qui  i'anfûre 
pofitivemenr.  «  DeCerès  &  de  Jafion  ,  difoit  cet  ancien  Hif- 

•  torien  ,  naquirent  deux  fils  ,  Philomelus  &  Plutus  ,  qui 
m  fe  reflemblerent  peu.  Le  dernier  qui  étoit  extrêmement  ri- 
«>  che,  ne  Siifoit  aucune  part  de  fon  bien  à  Ton  frères  celui* 
»  ci  vendit  le  peu  de  biài  qu'il  avoit ,  en  acheta  deux  bœufs» 

•  &  fe  mit  à  labooser  la  terte  9  &  il  fiit  le  premier  qui 

•  s'appliqua  à  l'agriculture.  Sa  mere  Ceiès  aprcs  avoir  acU 

•  mité  l'art  que  fon  fils  venoit  d'inventer ,  le  plaida  parmi  les  Ai^ 
très ,  oiï  il  forme  leBootes,  ou  TAttophylax  ».  Voilà  donc 

iuîvant  l'autorité  d'un  ancien  Hiftoricn ,  qu'Hygin  ne  contre- 
dit pas ,  un  fils  de  Jafion  ,  nommé  Plutus  y  homme  très  -  ri- 
che ,  &  qui  par  confequent  doit  ctre  le  Dieu  des  richefTes 
adoré  par  les  Grecs  {a). 

Quel  qu'ait  été  le  Plutus  Dieu  des  RichefTes ,  comme  on 
croy  oit  qu'il  Ua  difpenfoic  fort  mal  »  on  die  qu'il  étoit  aveugle» 
^de  même  qiie  rAmouc  Âtiftophane  »  dans  la  Comédie  qui 
poite  le  nom  de  Plutus  »  ajoute  qu'il  étoit  aufli  boiteux  y 
parce  queqnand  il  fàifoitcant  que  d'enridûriesgens  de  bien,  il 
n'arrivoic  quettès-lentement  chez  eux;  que  cependant  quand 
ilvenoit  à  les  fàvorifer,on  difoit  qu'il  étoit  trèsclair^voyant , 
éc  avoit  de  bons  yeux.  On  f^iit  de  quelle  manière  ce  roëte 
comique  raille  les  Athéniens  au  fgjet  de  ce  Dieu ,  6c  com- 
ment >  lorfque  le  bon  Chiemyle  lui  a  rendu  la  vûe  »  il  le 

(«)  Ey  (i/  (  il  eft  CccereBc  Jafion e ,  )  vtniidiftfex  to  bovtt  duos  tmijfe,  &  iffum 
.m  fMUides  Gvojfun  hiflormim  Jcr^nar  fnmttmfUi^iimfAbncéUiuttf^i  If^fi^jt' 
émotif at ,  nafcuntur  fiii  âm  fVkmAtt  Tmd»  tf  twiê»  ligrv*»  tofotlutfe.  Qr^ 
&  PluiMs  ,  quoi  nt^tmt  interft  (tuveaiffi :  matrrm  inventur»  mirêttmtUt  tt  aniem  cum 
nom  PUtium  ^<  dttm  fuerit ,  nihilfrttri  •  inttrMtra CMifftauiiït%&  toottm  affUtallf, 
f$u>  i€  hms  cmce0e  :  Philomtlmn  autem  |  Hfpà  CcA.  Po^L  Aib.  Alioplqr. 

«W^WUVl^W  WP^^^^W^W*^^  ^^^^^^^^^n^^^W  ^^^^^^^^w  ^  W  \  f 
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mées  danb  la  mer  du  fang  qui  fortii  de  la  playe  que  Saturne 
avoir  faite  à  fon  pere  Coclus.  Hefiode  qui  les  fait  plus  jeunes 
d'une  génération  (  2  ) ,  les  fait  naître  de  la  Terre,  qui  les  avoir    (1)  Theog. 
connues  du  fang  de  Saturne  \  mais  le  même  Poëte  dans  un  ^  '* 
autre  Ouvrage  (  j  )  >  tant  les  principes  de  la  Théologie. qu'il   (3)  opeia 
lidvoit  étoîenr  peu  sûrs  9  afiûre  que  ces  Dëeffes  étoient  filles  *  ^ 
de  la  Difcorde  ;  Ôc  pour  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  exaftitude^  il  ajoute  qu'elles  étoient  nées  le      jour  de  ^ 
la  Lune ,  feiitiment  que  Virgile  a  fuivi  dans  fes  Géorgiques  {a)  ; 
ayant  ainfi  affigné  à  un  jour  que  les  Pythagoriciens  croyoient 
confacré  à  la  Juilice ,  la  naiffance  des  D^eiTes  qui  dévoient 
la  feire  rendre  avec  la  dernière  rigueur. 

Lycophron  (4)  &  Efchile  (j)  prétendent  que  les  Furies  ^J^^'Jn^^ 
étoienc  filks  de  la  Nint  &  de  l'Acheton.  L'auteur  d'uneHym-  " 
ne  adreffée  aux  Eomenides  alsûre  qu'elles  doivent  leur  naiflàn- 
ce  à  Pluton  ôc  à  Proferpine  ;  Sophocle  {6)  les  fait  fortir  de  la  (<)  bOtdip. 
Terre  Ôc  desTénebre8>6c  Epi  m  enidès  dit  qu'elles  étoientfbeurs 
de  Venus  &  des  Parques,  ôc  filles  de  Saturne  Ôc  d'Evonyme. 
Si  je  voulois  faire  ici  quelque  étalage  d'érudition ,  je  m'éten- 
drois  fur  ce  que  difent  les  Mythologues  ôc  les  Commenta- 
teurs à  l'occafion  des  différentes  origines  que  je  viens  de  rap- 
porter :  mais  faut-il  un  grand  effort  d'imagination  >  pour  ap- 
petcevoir  que  ces  Poëtes  ont  iiiivi  en  cela  les  tnamons  de 
leur  temps  6c  de  leur  Pays  f  ou  que  chacun  a  donné  à  ces 
divinités  les  parens  qui  patoilToient  le  mieux  convenir  à  leur 
caraâere  ;  ôc  que  n'ayant  rien  de  sûr  ni  de  raifbnnable  k  nous 
débiter  fur  ce  lujet,  ils  ont  du  moins  voulu  donner  à  leurs  gé- 
néalogies un  air  de  myftcre  qu'on  n'ofoit  pas  toujours  apprft» 
fondir  f  Je  crois  qu'il  faut  remonter  plus  haut  pour  trouver  b 
véritable  origine  des  Divinités  dont  je  parle. 

On  a  penfé  qu'il  devoit  y  avoir  après  cette  vie  des  lieux 
deftinéspour pumr les médhans Ôc  pour recompenfâ les bonsi 

c'eft  fans  doute  for  cette  idée  que  furent  îoimh  les  Champs 
Etyfées  Ôc  l'Enfer  :  Ôc  comme  on  y  établit  des  J  uges  pour  ren« 
dre  à  chacun  h  juilice  quil  méritoit»  on  iocogina  des  Furies 
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pour  leur  fervir  de  minillres  ôc  exécuter  les  fentenccs  qu'ils 
avoient  portées  contre  les  fcélérats.  Peut-être  même ,  { car 
après  tout  l'idolâtrie  a  fuivi  de  trop  près  la  véritable  Religion  > 
pour  n'en  avoir  pas  confervé  quelques  vàitiés;)  peut-être  , 
dis-Je,  qu'une  coniKMl&nce  confbfe  de  la  chute  des  Anges 
6c  de  leur  ponidon ,  a  donné  Heu  à  rintrodoâion  des  Forietf 
qui  (ont  elles-mêmes  des  démons  deftinés  à  tourmenter  les 
coupables }  fie  voilà  (ans  douce  la  véritable  oiigine  de  ces  di- 
vinités î  ceft-Ià  ce  qui  les  a  fait  inventer  par  ceux  qui  ont 
fuivi  cette  idée  naturelle,  qu'il  devoit  y  avoir  après  cette  vie 
des  récompenfes  ôc  des  châtimens.  Car  quoique  cette  vérité 
ait  été  déligurée  par  les  fables  abfurdes  qu'on  y  a  mêlées  >  il 
eft  aifé  de  diftin|;uer  le  fond  du  do^me  >  d'avec  les  voi- 
les dont  on  a  éie  obligé  de  le  couvrir  pour  le  rendre  pb» 
Êmilier. 

Cétoit-là  011  dévoient  nous  conduire  les  PhUofophes  >  qui 
avoient  iàos  doute  des  idées  plus  iàines  <]ae  le  Peuple  y  fie 
(0  ^v.  I'  rie  pas  dire  avec  Lucrèce  (t),  que  tout  CC  qn'on  poÛioîtdtf 
l'Enfer  n'étoit  que  pour  cette  vie  {a). 

Si  les  Anciens  ont  varié  fur  l'origine  des  Furies ,  ils  n'ont 
pas  été  plus  uniformes  fur  leur  nombre  :  d'abord  il  paroît  qu'ils 
n'en  admettoient  que  trois ,  Tifiphone,  Megere>  fie  Aleâo; 
fie  ces  noms  qui  lignifient  >  rage ,  carnage ,  envie ,  fic&  leur  con- 
viennent pacaitement  (h),  Aoibne  même  en  a  fik  une  efpece 
(x)  Gryvh.  d*axiome  (2)  :  il  y  a  trois  Gorgones  9  frscf  Harpiet  9  &  trois  Pm» 
"(0  fa'iKi        Euripide  (î)  met  la  Décflc  Lifa  au  nombre  des  Furies» 
tenue.       parce  qu'elle  infpiroit  la  fureur  6c  la  rage,  d'où  elle  avoittiré 
ion  nom.  Junon  dans  ce  Poète  ordonne  à  Iris  de  la  conduire 
armée  de  fcrpens  auprès  d'Hercule  pour  lui  infpircr  cette  fu- 
De  fera  reur  qui  lui  fit  enfin  perdre  la  vie.  Plutarque  (4)  ne  reconnoît 
N^n.  fia-  qu'une  Furic ,  quH  nomme  ^draflie ,  fille  de  Jupiter  ôc  de  la 
Néceflké>  fie  céfeokelk>  iêlcmcet  Aaieiir«quiéioicle  feul 
MinHhe  de  la  vengeance  des 

(a)  Atque  ta  nimirum  qtiacnmque  Jlche- 

rentt  f"^fitndo 
Prcdiiû  J'utu  tj[ci  iit  vit»  Jint  «mnU 
nohit. 

ity  Tifipboat»  fMS  rmt  ftW. 


Megere  vient  de  $iiv»ff»t  im/iin  ,  on 

de  fttytî?iii  E'fif  ,  grande  contention  :  & 
Aleâo  *  qui  a'a  ai  seSc  ni  lepoc  Vo/a 
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ExpUquêei  par  f  HiJJoir?.  L  i  v.  IV.Chap.  Xllf.  ^jp 
De  la  manière  dont  Virgile  peint  les  Harpyes,  il  paroîc 
qu'il  les  met  aufli  au  nombre  des  Furies  :  il  leur  en  donne 
même  le  nom >  ioifqu'il  die  en  faifant  parler  Celeno  (i) ,  (0,JEoéâ. 

 f^oUtFwianmntaJcimapando, 

Enfin  b  Déeflb  Néme(is>  ou  ïes  Nemefcsy  car  on  en  iecon« 
noiflbit  plus  d'une»  doivent  être  miiès  aufli  au  nombre  des 
Furies*  Elles  en  ont  tout  le  caraâere  :  filles  de  la  Nuit  &  de 
rOcean ,  elles  étoient  deflinées  à  examiner  les  avions  des 
hommes  9  à  punir  les  méchans  &  a  récompenfer  les  bons. 

Outre  cestrois  noms  particuliers,  les  Anciens  en  a  voient  don» 
né  d'autres  à  ces  trois  Déeffes.  Les  Latins  les  appelloicnt  Furies, 
à  caufe  de  la  fureur  qu'elles  infpiroient  i  ôc  les  Grecs  Erynnyes, 
comme  qui  diroit  ru  9  contentio  nuntts ,  ou  parce  que , 
comme  le  remarque  Pauûnias ,  t  pifrueT?  (ignîfie  tomber  en 
fqreor.  Les  Sic]roniens  $  au  rapport  du  tnSne  Auteur  »  les 
nooamoient  ai/ttai  Siàs,  les  Déeffès  re/pe^laèUs ,  &L  les  Athé- 
niens fc«yi«  (a).  Enfin,  après  qu'Orefte  les  eut  appaifées  pat  (x)TnArcad. 
des  (àcrifices ,  on  les  appella  Eumemdes ,  ou  bienfaifantes  ;  car  *  Airicis. 
je  ne  fuis  point  du  fentiment  de  Lylio  Giraldi ,  qui  dit  qu'el- 
les furent  ainli  nommées  par  contre  vérité ,  ^juod  minimè  Jwt 
benevola  (3)  :  l'occafion  feule  qui  leur  fit  donner  ce  nom ,  dé-  (3)  Sym  6, 
ment  cette  écymologie.  Les  Poètes  Grecs  ôc  les  Latins  don- 
àent  fouvent  aux  Furies  des  épithetes  qui  marquent  >  ou  leur 
caraûere»  ou  leur  habillement,  ou  les  (èrpens  qu'elles  por- 
coient  au  lieu  de  cheveux  >  ou  les  lieux  oii  elles  étoient  ho- 
norées :  c*eft  ainfi  qu'Ovide  (4)  les  appelle  les  Déefles  de  Pa>  (4)  ml 4. 
Icftine  %  lorfqu'il  parle  de  la  fureur  qn  elles  infpirerent  à  Atys« 
Il  n*eft  pas  difficile  de  voir,  après  ce  que  je  viens  de  dire^ 
quelles  étoient  les  fondions  des  Furies.  L'antiquité  les  a  tou- 
jours regardées  comme  les  Minières  de  la  vengeance  des 
Dieux  9  6c  comme  des  DéelTes  feveres  &  inexorables ,  dont 
Tunique  occupation  étoic  de  punir  le  crime  >  non  feulement 
dansles  Enfeis»  mais  même  dès  cette  vie  >  pourfiiivant  fimt 
xeÛkhe  les  fcéléiats  par  des  remords  qui  ne  leur  donnoienc 
aucun  repos  >  &  par  des  vifions  eflfrayantes  qui  leur  âifoient 
fouvent  perdie  le  fens.  Il  fàudroit  copier  pre(que  tons  les 
Poètes  9  fi»  tout  âiripide  9  Sophocle  &  Seneqi»  »  fi  on 
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vouloir  rapporter  tout  ce  qu'ils  difent  des  fureurs  de  ceux  qu'el- 
les tourmentoient.  On  ft^it  avec  quels  traies  Virgile  peint  le 
défordre  que  caulà  une  de  ces  Furies  à  la  Cour  de  Latinus.^  Ce 
^ue  fit  Tiuphone  à  ïépsà  d'Etheocle  .£c  de  Polynice .  n'eft 

(i)Thebiid.  ignoré  que dcceuxquin ont  point l&Stace(i).Ovide  repréfente 
avec  la  même  vivacité  topt  le  ravage  que  caufa  à  Thebes  la 

(a)ll«t.L4*  Furie  que  Junon  avoit  envoyée pourle  venger  d' Acharnas  (a); 

&  tout  ce  que  fit  endurer  à  Ifis  une  autre  Furie  que  la  même 
Déeflfe  avoit  fufcitée  pour  la  perfécuter.  Mais  de  tous  ceux 
que  ces  implacables  Déefles  ont  tourmente? ,  perfonne  n'a  été 
un  exemple  plus  éclatant  de  leur  vengeance  que  le  malheu- 
reux Orede  y  ôc  les  Théâtres  de  la  Grèce  ont  fouvem  retenti 
des  cris  de  ce  panicide  qu'elles  poutfiiivoient  aveç  tant  de 
fiireuc» 

Les  Furies  étoient  occupées  non  feulement  à  punir  les  cou* 
pables semais  aufli  à  chârier  les  hommes  par  des  maladies  »  pu 
la  guerre,  &  par  les  autres  fléaux  de  la  colère  célcfte.  Cepen» 
dant  Virgile  femble  avoir  partagé  ces  différentes  fonélions 
entre  les  trois  Furies ,  de  manière  que  Tifiphone  étoit  em- 
(j)  Ceotg.  P^oy^e  pour  les  maladies  contagieufes  (5)  j  que  les  fon6lions 
l>v.  |.        d'Alecto  re^rdoient  pacdculieremenc  les  défordres  de  la 
(4)  Eadd.  ffuerre  (4);  Cuivant  cette  même  idéeyStaoe  a  nommé  cette  Fuiie 
0)  Tbeb.  ^  nacre  de  la  guêtre  {$)  :  enfin  loiiqu'il  s'agiflbit  de  fiJie  mou-- 
i4.        rir  quelqu'un  9  c'étoicoidinaiiement  de  Megete  que  les  Dieux  . 
ie  fervoient; 

Ciceron  a  rapporté  à  un  trait  de  morale  fort  judicieux  too^ 
tes  les  différentes  fondions  des  Futies.  «  Ne  vçus  imagines 
•>  pas ,  dit-il ,  que  les  impies  ôc  les  fcélérats  foient  tourmen- 
»  tés  par  les  Furies ,  qui  les  pourfuivent  avec  leurs  torches 
ardentes.  Les  remords  qui  iuivent  le  crime ,  font  les  véri- 
•  tables  Futies  >  dont  parlent  les  Poëies».  Ceft  fans  doute 
ce  témoignage  d'ime  mauvaife  oonlcience  *  ce  vers  rongeur 
qui  perfécute Êu» relâche  les  coupahles>&  dontNeron  avouoic 
bMe-  lui-même,  au  rapport  de  Suétone  (S)  %  qui!  n avoit  jamais  pu 
Wii»         iè  délivrer. 

Des  Dceffes  fi  redoutables  s'attirèrent  des  hommages  par- 
ticuliecs.  Ën  cifet  •  ie  cerped  qu'on  leur  poitoit  étoit  ^ grand  , 

qu'on 
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qu'on  nofoit  prefque  les  nommer,  comme  le  dit  Euripide 
dans  Ton  Orelîe,  ni  jerter  les  yeux  fur  leurs  Temples  :  on 
regarda»  fi  nous  en  croyons  Sophocle  (1) .  comme  une  im-    (0  Iap«> 
piété ,  k  démaiche  que  fit  (Edipe ,  lorfqu  allant  à  Athènes 
comme  fuppliant ,  il  ie  letiia  dans  tm  bois  qui  leut  étoit  con- 
ùicté  dans  le  bourg  de  Colone  ;  ôc  on  l'obligea  avant  ooe  de 
foFtir  >  de  les  appaifer  par  an  ûcrifice ,  dont  ce  Poëte  6c  Theo- 
crite  dans  fa  Pharmaceumej  nous  ont  laifTé  la  defcripnon.  Les 
habitans  de  Colone  lui  commandèrent  de  répandre  de  1  eau 
de  fontaine ,  &  de  la  puifer  dans  des  Vaifleaux  dont  les  anfes 
étoient  couvertes  avec  de  la  laine  d'un  jeune  agneau  :  enfuite 
de  quoi  s'étant  tourné  du  côté  du  Soleil  levant ,  il  fît  une  liba*: 
tion  avecde  TOxioati  êc  jecta  à  tecre  par  trois  fois  neuf  bran- 
ches d'Olivier  :  on  lui  défendit  fbrtout  dS  mêler  du  vm  dans 
ce  ûcriHce. 

Les  Furies  avoient  des  Temples  dans  plnfiears  endroits  de 
la  Grèce  :  les  Sicyoniens  >  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (2)  ,    (i)  la  Ar- 
leur  facrifioient  tous  les  ans  au  jour  de  leur  fôte ,  des  brebis  ^ 
pleines ,  &  leur  offroicnt  des  couronnes  ôc  des  guirlandes  de 
fleurs ,  fijrtout  de  Narcifie ,  félon  Sophocle  &  Phurnutus  y 
plante  chérie  des  divinités  infernales  >  à  caufe  du  malheuc 
anrivé  au  jeune  Prince  qui  poitoit  ce  nom  {a).  Elles  av<nenc 
au(C  un  Temple  en  Acfa^'e  dans  la  Ville  de  Coryne'»  où  Ion 
voyoit  leurs  Àatues  qui  étoient  de  bois  &  aflez  petites  (3).  Ce  r^ideaim 
lieit  étoit  (i  fiitai  à  ceux  qui  étoient  coupables  de  quelques  Adaici*. 
crimes  9  que  dès  qu'ils  y  étoient  entrés ,  ils  éroient  faifis  d'une 
foreur  fubite  qui  leur  fàifoit  perdre  refprit  :  tant  la  préfencc 
de  ces  Déeffes,  jointe  au  fouvenir  du  crime,  leur  caufoit  de 
trouble.  Il  falloir  même  que  ces  exemples  fiiflent  arrives  plus 
d'une  fois,  puifqu'on  fut  obligé >  comme  le  dit  Pauiànias»  d'en 
défen<fire  1  entrée.  Ce  m6me  Auteur  ajoute  queies.  ilatues  de 
CCS  Déefles  n'avoient  tien  de  (iMulier  ni  de  fort  recherché  «  ... 
mais  qu'on  en  voyoit  dans  le  Vefttbule  plufieutis  autres  en 
aiatbce>  d'un  mvad  exquis  •  qui  vqpréfentoieht  des  femmes 

(«)  Enflatbe  (iir  le  t.  Livre  de  niiade«  dit  qneli  tSkim  pourquoi  on  oflroir  le  Nar- 
cifeaux  Furies,  venoit  de réqrnolflgie^GSlinC  tJfUVf  MrJWVt  fNic  ArteMr^ 

^weiB  mmttttbaiu Jceieraiit,  .  i 

Tome  IL  •      '  I*  P  P 
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qu'on  cEoyoir  avoir  éct*  les  FTctrefles  de  ces  Divinités..  Cdl 
Aêfcui  endroit  que  jc  Içaclie,  où  il  (bit  die  que  les  t  uiies  avoieat 
àsi  PiêtcdTes  y  puiiqa'on  f^ait  dailleucs  que  leurs  IVliniflres 
^toimffdcs  kmimcs<«  quç  kshaftitangde  Yilphufecn  ABcafa 
irommoicnir:MgM'<^  Doorafthcne  aame  lui  -  mêns  amir 
(0  Orat.in  ^  Prêtre  cfe;  ces  Déefl«s  Ci)>.<bnslc  Temple  qaOreôeleiit 
^^'(t)  pâaCia  Mkù  Jàb        aqpfès<  dei'Aj%opage:^2|.  Os  du:  que  Fcnfan 
Attic.         oncle  de  Glyteraneftrc  cira  ce  Prince  inforrund  3  ee  ièvçre 

(3)  I<L  ia  Tribunal (5)  ;  6c  que  fii  caule  ayant  été  eiammee  avec  beau- 
^^■^        coup  dii-foin  ,  6c  les.  lulitagcs  dts  Juges  fit  trouvant  égaux , 

Minccvc:  ajoura  le  Imiij.  ôt  le  dt  ablôudre  ;  c'cfr-à-dire ,  que 
h  j&gefie.âc  réquisél'einpDaBCBiir  eniin.£u;  lesi  bogues.  &  W 
ocdio  dcfii  paida.  Ton  ccam  ^  paioiflbieni:-  iMmc  cot 
Jinge»  yi  étoiett  obtgési  d;ciffiirai  ficriicK  dinar  fe*  in6iM 
Temple ,  ôc  de  jurer  fur  l'Autel  de^  Funes.,  qitfils  émisât 
préoi'a  dîn  k  vâdté. 
.  '  Mais  Si  tous  les  Temples  dédiés  a  ces  Dirinités-y.  il  n'y  • 

en  avoir  point  apncs  celui  de  l'Aréopage,  de  plus  connus  que 
les  deux  que  leur  fit  barir  le  même  Orcfte  en  Arcadie.  Ce 

(4)  Près  de  tut  dans  cette  partie  du  Peloponrvd'e  que  les  Furies  (4)  lui  ap- 
*'^6»'oH«*  parurent  pour  ia  première  fois  >  ce  qui.  le.  fît-  tomber  dans  une 

ik  gcandc  iiceur,  qn'tir  fe  mamea  ir  de^jC  :  àtuat  nmté  âm 
làrprès; d'oor.  dkapa^  BOininé  Jm-,  fcs  ta&m  lÛééSèi  ftffkot 
voir  avec  des  habits  blancs  ôc  uxa  vilagje  plus  doux  ;  ce  qac 
Kétablit  k  câline  dans  ùm.  dSipm.  Oreâeût  ëlèaict  denv  Tem- 
ples dans  CCS  deux  cndroirs-,  Ôc  ol&lraxD6  Foftti  noires  des 
fecrifices  expiatoires  pour  appaifer  les  mânes  dcfà  mère,  ÔC  ' 
aux  Furies  blanches  un  facrihce  d'adions  de  grâces.  Ce  fut> 
pour  le  dire  en  paiTant,  à  cette  occaiion  que  les  Furies  pri- 
went\c  nom. à! Etunandes.  Ajoucon»  que  les  Teaiples  des  Fu- 
oes.  étoknt.  00  aTyleaffixaé  poac  cenr  qui  s*v  marient.  Pau- 
(OinAdnic.  ÊaiB(j;:):Niiiibque  qu'a^Mrft  iiKardeCccfnff^  leiD^eai 
qai  eui  ëtoisnij  coupabltà,  8uaÉieiu.toaSkété  psnis  é»waim 
psMcles  Jeges  de  FAceopge,.  s'ils-  ne  L'avoiott  éMe  €Sk-  £1 
réfugiant  dans  le  Temple  de  ces  DéefTes. 

Quoique  le  culte  des  Furies  n'ait  pas  fait  en  Italie  autant 
de  progrès. que  dans  la  Giece  j  ks  KoiBain»  ue  les  avoient 
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Ss^liéfÊées  par  îH^tSn.  i.tr.IV.ÇHAP.  XIII.  485 
pourtant  ^  oubliées  ;  &  nous  «ppranons  de  yknon  {i)  ài  (1  )  Lii.  f 
<te  Cioeron,  qtic  la  Décfle  Farinr, tpje  ce  dernier  croit  être  <ielk4.1«. 
Il  même  que  les  Furies ,  avoir  un  Temple  à  Kome  dans  Ja 
quatorzième  région ,  ôc  un  bois  facré  ;  &  que  \t  jour  <k  ia 
Êie*  qui  s'appellait  ies  Fudnales,  éroit  marqué  dans  le  Ca- 
lénërter  jfic  >daiis  ies  Fsftes  >  le  ifixiéme  avant  iks  Calendes  de 
SBwcidxe* 

Outxe  lé  NatctflboB  feiervcnt  «rfi  dw  ieoi»ifiionfices ; 
de  JicBÉidm  de  ce^^  dMne,  de  l'aubépine  ^  du^ftfiuif  4c 
da  gemëvtepcii  leiiK4»Mio]oit  des  brebis  6c  des  toDiiBtel> 

les ,  COTnroe  nows  Tappwiluiis.djElien  (2)^  ôc  Ton  cmployok  (0  De  Am- 
dans  leurs  facrifices  les  mêmei  céiemomes  ^i&daBsceiiX'dei 
autres  Divinités  infernales. 

l_.'Autcur  du  Po€me  des  Argonautes  fait  une  belle  dcf- 
cription  d'un  de  ces  lacriikes,  que  Mcdée  offrit  pour  Jaron  • 
MQt      «onbafamlB  Dragon  qui  sacdokla  Ttàtm  <&>r^ 


dsiniddmicllei  «Hett^pandie  ing  dandinas  9  en  pronon^ 
<fM\t  quelques  purolés  iM»ur  .évoquer  ces  DivâRieés  z  lenfuice 
eile  éleveoin  biîcher  ae  bois-de  cyprès .  d'aultie»  de  gtmé- 
\K\c  -ÔC  -d'aubépine ,  fiir  lecpiel  elle  îxsx.  brûler  les  brebis  iroires 
qu'elle  \^noit  d'égorger;  Ôc  après  a;7oir  fait  piulieurs  liba-  ;  ^ 
tioTisavcc  du  vin  doux  ôc'd'autres  Uqueursjoonapofdcs  avec  du 
miel ,  comme  fi  elles  avoient  été  plus  propres  à  adoucir  liiu- 
mcBi  wPBBc  'oe  iïCi-i9ceBes^  este  xxat  entm  ses  xnsax  stttBe 

duesiàvoiabtos'iij^nAjmt. .     V      \\  '  • 

Paulâiiia&  ictnaequa  (  5.)  ^edafs  les  premier»  temps  les  ^  ^ 
Statues  dé  ces  l^éelfes  n*avôient  rien  de  di'fferenrde  celles 
«bs  antres  iKvinités^  &  qae'ce  fixle  Poète  EfeUk*  qoi  là  fit 
paix>firre  le  premier  dans  une  de  fes  Trqgédies ,  avec  cet  aâr 
hideux  ôc  ces  ferpens  qui  les  rendirent  ii  redoutal^cs ,  que  la 
preraierc  ncprércnrtarion  de  Pièce  dci'int-fuiicfte  à  ungrand 
nombre  de  Speittatcurs.  L'klée  de  ce  Poccefut  fuivie,  ôc  ce 
portcait  des  Furies  pâl&i  du  Tbéâtoe  «{ans  ies  Temples  ::  il  .  ' 
ne  >fiR  «fâui  iqaKâlk)»  de  lès-^éepHfimto  aMU»Éiciit^*«Mec-«i 
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4.84  '       La  Mythologie  &  les  FaHef, 

autour  de  leur  tête  ,  une  torche  ardente  à  une  main  ,  &  un 
fouet  de  ferpens  à  l'autre  ,  ôc  pouL  compagnes  ,  la  Terreur , 
la  Rage  ,  la  Pâleur  &  la  Mort.  C'eft  ainli  qu'aflifes  au- 
tour du  tronc  de  P  luron  dont  elles  étoient  les  pcemieis 
Mimfires,  elles  anenâoieot  Tes  ocdres  vrec  ime  impatience 
qm  inurqciok  toute  la  fùreiir  doét  eUei  étoient  j>oiiieciées* 

Noos  avons  peu  à  préfentde  figures  antiques  de  ces  Déefr 
lès;  on  voit  feulement  fur  un  Abraxas publié  pat  M.Chifflet9 
leurs*  trois-  têtes  .  avec  des  ferpens  ,  pendus  à  un  arbre,  & 
autour ,  le  mot  !ao  ;  ôc  dans'une  lampe  de  Licetti ,  qui  repré- 
fenrc  un  homme  mort  couche  (ur  un  lit ,  les  têtes  de  deux 
■'       ^  Furies  avec  une  face  horrible.  On  a  outre  cela  deux  Mé- 
dailles Grecques  ,  l'une  du  Cabinet  du  Roi ,  frappée  fous  le 
le  jeune  Gordien  pat  les,habiuns  de  Lyrba»  ville  de PAfie 
.  anineuie  »  6e  l'autré  par  ceux  de  Mâflaiir»  sâUe  de  Lycîë  »  oè 
«elles  fimt  repcéiientée»  àveo  des  (ètpeiiBri:defl[  eIc6»des  tof- 
jàies  àlliinstfes,  &  des  poignards  dans  les  mains  »  &ns  que 
leurs  vifages  ayent  rien^d'efirayant  :  celles  de  lapremiere  de 
ces  deux  Médailles  .  ont  des  boiffeaux  fur  la  tête  >  &  celles 
de  la  féconde ,  des  feuilles  ou  des  plantes  ,  &  les  cheveux 
à  l'ordinaire.  Mais  au  défaut  du  marbre  &  du  bronze ,  les 
(i)  Enod.  Poètes,  furtout  Virgile  (i)  >  nous  ont  laiffc  dans  leurs  Ou- 
'  vrages  des  portraits  de  ces  Déeffes  >  qui  en  repréientent  bien 

le  catàâeie.  ^ 

■  * 

C  H  A  P  ï  T  RE  XIV. 

^  Les  Parques ,  le  Deflin  dr  les  DeJlin/es, 

IL  n'y  avoit  point  de  Divinités  dans  le  Paganifine  qui  euC- 
fcnt  un  pouvoir  plus  abfolu  que  les  Parques.  Maitreffes 
du  fort  des  hommes ,  elles  en  regloient  les  deftinées  :  tout 
ce  qui  arrivoit  dans  le  monde  étoit  fournis  à  leur  Empire, 
&  l'on  fe  tromperoit  Ci  Pooislnu^oit  que  leuis  fondions  fe 
bomoient  à  filer  nos  Jours  9  poifque  )e  Sem  voir  que  le  mou- 
vement des  Sphères  oâeÂcs»  6c  l'union  des  principes  qui 
forment  le  monde 9  étoient aufli finis  leur  jurifdiâion  ;  caries 
Piiiioibpb€S>  oonune  lesPoëies  »om  psucié  du  pouvoir  de  oes 
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Expîiquits  fm  tlhfwt.  L  i  v.  IV.  Chap.  XIV.  48  j 
péeflfes ,  &  les  uns  6c  les  autres  om  tâché  de  traiter  à  T  en  vi  un  fu- 
jet  où  la  Phyfique  avoitprcfqu  autant  de  part  que  la  Morale  (a). 

Pour  parder  quelqu*ordre  dans  cette  matière  ,  je  recher* 
cherai  d  abord  l'origine  des  Parques  :  je  parlerai  enfuite  de 
leurs  emplois  :  en  troiliéme  lieu  de  leur  nombre  ôc  des  nonis 
differens  qu'on  leur  donnoit  ;  &  je  finirai  par  rUifioiie  du 
colce  (ja'oii  leur  a  renda  &  par  quelques  portraits  que  les 
Hiftoriens  &  les  Poëtes  nous  en  ont  laiffés. 

Varron  (  1  )  dit  que  comme  ces  DéeiTes  préftdoîem  à  la  naïf-  Or^'ne 
fince  des  hommes  9  elles  avoient  pris  leur  nom  générique  de  ^^|^  • 
fmtui  f  de  l'enfantement:  Farca  ,  dit- il ,  idefi ,  Part  ai  ou,  impi-ii^i 
comme  difent  d'autres  Auteurs ,  à parturiendo  ,  ce  qui  revient  A.GeU.L  j. 
au  même.  Servius  au  contraire  afïïirc  (2]  qu'elles  n'ont  étéainli  ^'  (^j 
ap^ellées  que  par  une  contre-vérité  9  parce  qu'elles  ne  font  4>  tgiogue  it  ' 
grâce  à  pèrfonne  >  quod  neméni  féorcant ,  à  peu- près  comme 
on  nomma  les  Funes  «  Enmenides.  11  eft  inixile  de  cîtet  ici 
un  plus  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  traité  de  l'origine  dé 
ces  DéeflflS  »  puifqu'après  tout  on  n'apprendroit  que  les  diffé- 
rentes étymologies  dun  nom  que  les  Latins  donnereiu  à  des 
Divinités ,  dopt  ils  avoient  puifé  la  connoiffance  dans  la 
Théologie  des  Grecs.  Je  ne  fçais  même  li  on  fera  plus  fatis- 
fàit  quand  j'aurai  dit  que  ces  mêmes  Grecs  appelloient  les 
Parques  /twipx^,  mot  dérivé  du  verbe  fLo^pa  ,  je  divtfe  t  je  par- 
.  tage  :  car  quoique  ce  nom  nous  apprenne  que  ces  Déeffes 
écoienc  ainu  appeliées  ,  parce  qu'elles,  regloient  les  événe* 
mens  de  notre  vie»  6c  qu'elles  partageoient  nos  deftinées  9  il 
xeftera  toojoafS  à  fqavoir  par  quelle  fuite  de  principes  elles 
étoient  entrées  dans  le  fyltenie  de  la  morale  des  Payens. 

Que  n  nous  cherchons  à  préfent  leur  origine  dans  les  Poë-  , 
tes ,  nous  y  trouverons  une  diveriité  peu  propre  à  nous  con- 
tenter. Hefiode  dit  au  commencement  de  fa  Théogonie  y 
qu'elles  étoient  filles  de  la  Nuit  ôl  de  i'Erebe  >  en  quoi  li  a  été 
fuivi  par  Orphée ,  ou  du  moins  par  celui  qui  a  compofé  l'Hymr 
ne  foc  les  Parques  s  &  il  eft  aiie  de  voir  que  ces  aeux  Poëret 
ont  votdu  marquer  par-là  «  Toblcunté  impénétrable  de  notre 

(d)  Voyez  ma  DiCenatioa  ûu  les  Far^aes>  Mémoires  del'Acad.  de  Belles-Lettrei!» 
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(f)  Uv.  j,  fort,  comme  le  dit  Horace  ( i  ) ;  mais  le  même  HeTiode,  com- 
Odc  i».       nie  s'il  avoit  oublié  à  la  fin  de  fa  Théogonie  ce  qu'il  avoit  dit 
au  coramcnccmem ,  prétend  que  ces  Déefles  dévoient  leur 
naiilance  à  Jupiter  «     à  Themis  fille  du  ciel  9  ea  quoi  il  a  été 


(i)B!bl.L  I.  fuivi  par  Apollodoxe  (2)  ;  Lycophron,  qoi.iie  vaaooffle  pat 
(3)  la  Ain.  toujoun  -aToc  l'Aomic  de  ht  Théogonie  »  sttaKC  is)  que  les 
«44-  j  Marques  étoientfitlci  de  la  Mer. 

Ceux  des  Modernes  qui  cm  cm  wnc  aplbn<<»e  ies  Grecs 
avoiàit  tiré  des  Phéniciens  k  meilleure  partie  de  leur  Théo- 
logie, cherchent  l'origine  des  Parques ,  dans  la  langue  de  et 
Peuple ,  que  différentes  colonies  firent  connoître  dans  la  Gr43- 
(4)Chan.  ce  î  &  fi  on  en  croit  le  fi^vant  Bochart  (4.) ,  elles  ont  été 
inventées  lur  quelques  expredions  icnibiables  à  celles  dont 
COM*e«<«  Job  (y)  9k.  Ifaie  (tî)  (c  fervent ,  quand  ils  jdifent^  mes  jours  om 
(fi)      38.     utrmKhés  pluf  vite  queieJU^iB  mk  titp.mifé  far  h  23^ 
'  fiumi.  Lf  tmfs demaÀemem fimia^mt  tfftn^Okmtmff 
(7)  Not.  (m  ieJU  de  ma  vie.  M.  le  Clerc  (7)  qui  ^avoit  tant  de  fois  (bivt' 
avec  fiiccès  les  idées  de  l'Auteur  que  je  vicas  de  citer ,  s'en 
éloigne  ici ,  pour  dire  que  le  nom  des  Parques  vient  de  l'Hé- 
breu paracb ,  qui  veut  dire  couper  le  jil ,  Htnc^  dit-il ,  Farka 
Dea,  qu<e  jilum  rumpit.  Mais  il  n'a  pas  fait  attention  que  les 
Grecs  qui  ont  connu  ces  Déeffes  avant  les  Latins,  ne  fe  font 
jamais  fervis  du  même  mot  pour  les  nommer.  Quoiqu'il  en 
ibtt ,  jeccoÎB  «pi'eUes  fimt  filles  ck'larFinbfbphie.  «Les  Phik>« 
Ibphes  m  ledieceliefeot  lesmofensdeconcilierle  pouvoii 
db(bltt  dVm  piemierêtfe»  «veclafiberté  derhomme ,  fe  pas^ 
tagerent  entr  eoi;  L^S  uns  nièrent  abfolument  la  Providence» 
comme  les  Epicuriens;  6c  pourfauver  la  liberté,  ils  prétendi- 
rent que  le  Deftin  ,  ou  fatum,  n'croic  qu'une  divinité  chiméri- 
ques les  autres  établirent  la  Providence  fur  les  ruines  de  la  liber- 
té ,  &  n'ofant  reftifer  au  premier  principe  la  connoifiânce  ôc  le 
foin  de  l'avenir  t  qu'ils  ne  crurent  pas  pouvoir  fubriAer-fi  Qoai 
iMens  les  naîtres  de  nés  aâkms ,  ils  ^condment  iqye  mt  av* 
tivoitdaiiB  le  aiDiKle  par  une  aéceffiîé  iaévinble^  A:  fiiBKie* 
tenc  4à-dd!b5  leur  fatum.  Chacune  ^  -<|et  4tmL  ^osMtfM^ 
^  CCS  paroiflbir  jufie  à  ces  deux  fêâes.  •  . 

Le  Deitia  étant  une  divinité  aveugle ,  qui  îegloit 
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Expliquées  par  l'Hifloire  Liv.  IV.  Chap.  XIV.  487 
cicofes  par  une  puiiVancc  dont  il  ne  pouvoir  ni  prévenir  ni 
empêchée  les  eâets ,  il  ùii  néceiïaice  de  lui  donner  dcâ  Mi» 
nifires  vom  eiéGuter  lc»ordt€s ,  ôc  on  ûnagina  les  noiftPaf» 
qu£s.  Ûceroa  (i)  après  le  philofephc  Chryfippe  ,  pcétead  (t)DeKib 
qa*<sUtt^  étoitnt  cUea-iBèDaeSi  cette  fatale  aécefficé  ^  nous  ^  *' 
goiivcinea  que  les  Giecs  appelioiene  tipt^fimn  ,  fit  ceà 
ans  douce  la  véritable  origine  des  DccHes  dont  on  parle.  Les 
anciens,  pour  le  dire  enpafrant,avoicnt  une  idée  bien  fingu- 
lieredeleor  Deftin  ,  qui  ctoit  icloneux  une  divinité  à  qui  tou- 
tes les  autres  étoient  foumifcs.  Les  Cieux,  la  Terre ,  l'Enfer', 
&  la  Mer  étoient  Tous  fon  Empire  >.&  rien  ne  pouvoitjchan- 

Êzt  ce  qu'il  avoic  rélbluj.  ou  pour  pailer  plus  jufte ,  il  étan 
li-mème  cette  (àtale  néceifite  fmvant  laquelle  tout  anivoit 
dans  le  taMode..  Jupiter  a  beau  vouloir  faurecPatiocLe:».  il  faut 
il  eiacnine  fa  oeÛinée  quil  ne  connoit  pas.  Il  psend  des 
balaiices^>  la  pefe ,  ôc  ie  côté  qui  décidoit  de  la  mort  dè  ce 
Héros étant  le  plus  pefant ,  il  efl  obligé  de  l'abandonner  à 
£bn  fort.  Quelque  inévitable  que  fulTent  les  Arrêts  de  cette 
aveugle  divinité  ,  Homère  dit  cependant  qu'ils  pcnferent  une 
fois  6tre  fans  . exécution ,  taiU  1«&  idées  qu  on  avait  à  ce  iiijet 
étoient  peu  ia«nea. 

.CesMinées^^iefte^  étoienc  écrimde  'tonte  étecnité  dans 
iiitlîcu.Qii  les  Dieux  alloient  le»  eenTuker*  &  Ovide  noos 
amend  (2)  que  Jupiter  y  alla  avec  Venus  pour  y  Voir  celles  (i)Mei.l.ij, 
de  Jules  Cefar.  CePodte  ajoute  qQeGelle»defr Rois  étoiens 
levées  fur  le  diamant. 

Quoiqu'il  en  foit,  comme  toute  la  deftinée  des  hommes, 
qu'on  croyoit  être  foumiit  à  la  puiHance  des  Parques ,  rc- 
gardoit  ou  le  temps  delà  naifiance,  ou  celui  de  la  vie,  ou 
celui  de  la  mort ,  Clotho  la  plus  jeune  des'  tiois  fouyavcnt 
le-  iôÎB  de  ptéfidecau'flBoaieat  qoe  nqui  venons  au-  monde  1» 
ê&  de  tenir  kt  qnemraille  i  Lachelîs  filoit  tou8  les  évenemen» 
de  notre  vie ,  às.  Atropôs  la  plus  âgée  de»  tioi»«  coupeit  avec 
des  cifeaNz  IcfiL^âceateoninoit  aiafi.k  oooiSjriùivsat  cec 
ancieaws.^. 

Çhtho  cokm  minet ^Lfidifii  net y&  Atrof os Q(M$^ 
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Les  trois  noms  les  plus  ordinaires  de  ces  trois  Déciles ,  fiii- 
foienc  une  aliurion  manifene  à  leurs  emplois  :  le  premier  eft 
dérivé  de  sA«t«rff ,  qm  vem  dire  Jiler,  le  fecond  de  A«;^f 
jetterait  fin,  le  le  dernier  enfin  9  comme  qui  difoit. 

immuable  f  mcwvertibîe ,  ou ,  ce^qni  reviem  à  peu  près 
au  même  fens  pour  le  fond  9  Clotho ,  comme  le  prétend 
Fulgence ,  fignilîe  évocation ,  pour  marquer  que  cette  Déeflc 
.    règle  le  moment  de  notre  naiflTance  ;  Lachefis  veut  dire  le 
fort ,  parce  que  c'ert  elle  qui  règle  nos  deftinées ,  &  Atropos, 
Jans  ordre  &  fans  loi  y  pour  nous  apprendre  que  cette  Parque 
n'ed  retenue  par  aucune  confidération  quand  le  jour  de  notre 
mort  eft  arrivé  9  &  qu'elle  ne  ieconnoît  d'autre  loi  que 
M^îrî?"  que  lui  impofe  le  Deftin  (i). 

Suivant  cette  idée  les  Poètes  ont  décrit  de  différentes  ma- 
nières .ce  miniftere  des  Parques;  tantôt  ils  les  exhortent  à  filer 
des  jours  heureux ,  pour  ceux  qui  doivent  erre  favorifés  du 
(OÇanalIe  Deftin  (2)  :  tantôt  ils  nous  apprennent  qu'elles  prcfcrivcnt  le 
tiraiie^Çhe-  ^^'"ps  que  nous  devons  demeurer  fur  la  terre ,  comme  le  dit 
a>&dePelée.  Homère  à  loccafion  du  féjour  qu'Uiyfle  devoir  faire  chez  la 
<3)  Odyfl:  Nymphe  Calypfo  (3)  i  &  Ovide ,  eh  parlant  du  tifon  fatal  au- 
(!i}Mec.L8.  attaché  le  fort  de  Méleagre  (4)  :  tantôt  ils  difisK 

qu'elles  révèlent  quelquefois  une  oarde  de  ftos  deftinées  »  ca- 
CO  Virg.  chant  le  rcHe  fous  un  fecret  impénétrable  {%)  :  qu'elles  fe  fer-» 
tûttd.  II.    ygjjj  quelquefois  du  miniftere  des  hommes 9  pour  ôtcr  la  vie 
à  ceux  dont  les  deftinées  font  accomplies ,  comme  le  dit  Vir- 
gile en  parlant  d'Halefus.  Si  nous  en  croyons  les  mêmes  Poètes, 
elles  afTiftent  au  moment  que  nous  venons  au  monde ,  &  pa- 
roiffent  même  quelquefois  dans  4'appartement  des  accou- 
(é)  MetLS.  chces ,  comme  Ovide  &  Hygin  le  racontent  de  Méleagre  (5), 
&  Catulle  d'Achille  >  &c.  elles  préfidem  au  letour  de  tous 
ceux  qui  étant  defcendiisdans  le  Royaume  de  Ff  uton  9  auioient 
obtenu  des  Dieux  la  permillion  de  revenir  fur  la  terre 9  conune 
Ccarès»  Bacchus,  Hercule9  Enée,  Théfée,  &  quelques  autres 
Héros;  elles  font  les  maîrreffes  abfolues  de  tout  ce  qui  vit 
(j)DcRapt.  j^aps  \q  monde ,  ainfi  que  le  dit  Claudicn  (7).  Enfin  ce  font 
*^  *'  elles  qui  diRribuent  à  leur  gré ,  to\it  le  bien  &  le  mal  qui  nous 
(0  Hjrmo.  arrive,  li  nous  en^rroyons  liefiode  (8j. 
•■^"^  '  c  Telles 

J  ' 
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Telles  font  les  fondions  que  les  Poètes  donnent  aux  Déef' 
fes  dont  je  parle  i  mais  les  Mythologues  a  voient  fur  ce  fujef 
des  idées  parriculietes  >  qu'il  eft  bon  de  développer.  Martia- 
ms'  dpeda  regarde  les  FarqwB  comme  les  Miniftres  da 
DelHa  »  00  pose  fntrler  comme  loi  >  elles  écoîent  les  Secre- 
niies  de  fbn  Cabinet  »  6c  les  Gardes  de  (es  Archives  ;  LibrO' 
tue ,  Archrvicfm  e^fêâet»  lï  ajoôte  que  l'une  diâoit  les  ordres 
de  (on  Maître ,  que  Pautre  les  écrivoit  avec  beaucoup  d'exac- 
titude ,  &  que  la  dernière  enfin ,  les  exëcutoit  en  filant  nos 
deftinées;  unam  loqui»  alteram  fcribere ,  terîtam  nere.  Les  au- 
tres Mythologues  ne  font  pas  tout-à-fait  d'accord ,  fur  ce  my- 
ftere  des  Parques  :  Fulgence  alsûre  qu'elles  fcrvoient  fous  les 
ordres  de  Pluton  (1)  ;  auffi  voyons-nous  que  Claudien  repré?  (i)Myft, 
letite  ces  Dëeflès  aux  pieds  du  Dieu  des  Enfers ,  pour  le  dé-  loccb. 
coimier  de  fiôce  la  guérie  ifos  fiere  Jupiter  (2).  Phumutus  (s)DeRapc 
ta  conoeaire  pciétendqu  elles  étoient  les  Miniftres  de  Jupiter;  Kofiq». 
flc  poÛque  ce  Dieu  >  fimnt-le  témoignage  de  Paufanias(5)>  (OlhEliia 
|>orcoicle  fumomde  /coi^yimf.'ou  ConduÛeur  des  Parques , 
on  peut  fort  bien  le  regarder  comme  leur  Souverain  :  mais  on 
pourroit  accorder  ces  deux  Auteurs ,  en  difant  que  Jupiter  - 
Stygien  étoit  le  même  que  Pluton.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'opinion 
la  plus  généralement  fuivie  par  les  Anciens»  eft  que  les  Par- 
ques fervoienc  fous  les  ordres  du  Deftin  >  à  qui  les  autres 
Dieox  9  flc  Jupiter  même  >  étoiem  fournis. 
-  Les  FliîloCbplies  à  leur  tour  >  donnent  aux  Parques  des  fbno» 
dons  bien  différentes  de  celles  dont  fe  viens  de  parler.  Ariftote    (4)  Ub.  4. 
.<4)dit  que  Clothopréridoit  au  temps  prefent  >  LacheHs  à  Ta-  <l«Wundo. 
venir ,  &  Atroposau  temps  pafTé  ;  6c  Platon  avance  (br  ce  fu- 
jet  des  chofes  Ci  brillantes  ,  que  je  crains  que  fon  imagina- 
tion ne  hiSe  ici  un  peu  de  tort  à  fon  jugement.  Tantôt  il  fait 
voir  ces  trois  Déeffes  au  milieu  des  Sphères  célcftes>avec 
des  habits  blancs  couverts  d'étoiles ,  portant  des  couronnes 
£ur  la  «êtc ,  9c  «iOfes  fiir  des  trônes  édacam  de  Imnîere  9 
<ià  elles  accordent  lean  vôis  au  chant  des  Sirènes  :  c'eft- 
hi  f  dit-il»  que  Lachefis  chantoit  les  chofes  paffiîes  (y)  ;  Clo-  (,)  py^,  ^ 
cho,  celles  qui  atrtvoient  chaque  infiant  ;  &  Âtropos  celles  w^L  low 
qui  dévoient  arriver  UD  'jooK.  Tantôt  il  imagine  un  fufeau  de 
Tom  JL  Qqq 
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diamant ,  qui  touche  d'un  bout  à  la  terre  ,  pendant  que  Tau* 
tre  fe  perd  dans  les  cieux  :  la  Néceffité  placée  fur  un  Autel 
fon  élevé ,  tient  ce  fufeau  entre  fes  genoux  ,  &  les  trois  Par- 
ques qui  font  au  pied  de  l'Autel  j  le  tournent  avec  leurs  maijm 
Flmarque  {a)  débite  for  k  mânie  fojcc  une  Philofophie  qtû 
n'eft  gperes  moins  fubcile.  AtropcM»  feloii  loi»  placée  dans 
la  Sphère  du  Soleil ,  répand  fur  la  terre  les  premiers  principes 
de  la  vie  ;  Clodio  qui  fait  ià  r^fidence  dans  le  Ciel  de  la  Lune, 
.  fi>nne  les  nœuds  qui  lient  ces  femences  éternelles ,  ôc  Lâche- 
fis  dont  le  rejour  eft  fur  h  tene»  pcéfide  aux  deûipfées  qui 
nous  gouvernent. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  croiroit  aifément  que  le 
nombre  des  Parques  fe  réduit  à  trois ,  ôc  qu'elles  n'ont  d'au- 
tres noms  que  ceux  que  je  leur  ai  déjà  donnés  A  fouveot  i  maîS 
on  va  voit  que  les  Anciens  variaient  antanc  fiir  ces  deux  as* 
ticles  9  que  fur  ceux  que  je  viens  d'expofer.^En  eflfet«  ils 
différent  également  fur  les  noms  des  rarqutt  fie  for  leur 
nombre.  Leurs  noms  génériques  dans  les  auteurs  Grecs  t 
ibnt  ceux  de  fju/ss^  >  d'atW  ,  Kîif  >  ufjupfMÎfyi,  Le  premies 
avoir  un  rapport  manifefte  au  partage  quelles  font  enfem- 
ble  de  nos  deftinées.  Le  fécond  marquoit  ou  l'obfcurité  qui 
(0  Hift.    couvre  l'avenir,  félon  Lylio  Giraldy(i),  ou  plutôt  l'éter- 
X>eor.Sjnttb«.  jj^j^  ^^g^  décrets  divins  ,  comme  l'explique  Ariftote  ,  ou 
l'Auteur  du  livre  dm  monde  >  qu'on  attribue  à  ce  Philofophe  : 
les  deux  derniers  enfin  ^  n'étoient  que  la  fatale  neccffité  elle* 
même ,  qui  conduit  toutes  chofes.  Les  noms  pardcnlieis 
qu  Heûode  a  donnés  i  ces  trois  divinités >  Clotho ,  Lachefis  > 
(ft)IaTlieQCp  Atropos  {2),  Êiifoient  une  allufioQ  manifèfte  à  leurs  £ow>. 
.tionsy  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Paufanias  nomme  aulfi  trois  autres  Parques ,  bien  différer' 
■<})IitAttids.  celles  dont  on  vient  de  parler  :  la  première  ôc  la  plus 

ancierme  de  toutes ,  étoit  Venus  Uranie  (?);  c'étoit  elle  bien 
xnieux  que  Clotho,  qui  préHdoit  à  la  naiilaDce  de  l'homme, 
fuivant  cet  anden  dorae  de  la  Philolbphîe  Fiayenne»  que 
r Amour  »  qui  étoit  la  Tiaifbn  des  principes  du  monde»  éuàt 
le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux.  La  féconde  9  étoit  bFoi^ 
(fi)  Tahé  Mftced&ltliue^   toit  Damait  de  Socim. 


Digitized  by  Google 


Expliauies  pm  tHifwre.  Lit.  IV.  ÙM,  XIV.  4p i 

tune  (i),  &  il  cite , pour  prouver  fon  fentiment  jTautorité  de 
Piodare.  Enfin  Ilithie  étoit  la  troidéme  y  félon  le  témoigna*       .  . 
ge  d'Olen  de  Lycie  9  qui  lui  donne  dans  Paufiuiias  Tépith^e 
de  Fileufe ,  eù'ai»ok. 

Proferpine ,  ou  Junon  Stygienne  ,  laquelle  fuivant  les 
meilleurs  Auteurs  de  l'Antiquité  ,  difpute  fouvent  à  Atropos 
remploi  de  couper  le  fil  de  nos  deflinées  y  comme  on  l'a  dit 
aîUeurs  y  doit  aufli  être  mife  au  nombre  des  Parques. 

^  l'onxonfidefe  le  pouvoir  abiblu  qu'on  avoit  donné  aust 
Parques  fiir  toutes  nos  deftinécs  9  il  (èmble  qu'elles  auraient 
dû  avoir  le  culte  le  plus  folemnel  :  cependant  on  trouve  peu 
de  choies  fur  cet  article  dans  les  Ecrits  des  Anciens  ;  c'eft 
apparemment  qu'étant  regardées  commes  des  DéefTes  inéxo- 
rables  qu'il  étoit  impolTible  de  fléchir ,  on  ne  crut  pas  qu'il 
fut  necefTaire  de  fe  mettre  en  dépenfe  pour  les  honorer. 
Tout  ce  qu'on  apprend  de  Paufanias  ,  c'cft  qu  elles  avoienc 
quelques  Temples  dans  la  Grèce*  &  des  Statues  dans  plu- 
ueins  endncMis.  Les  Laoédémoniens  ,  au  rapport  du  même 
Auteor ,  leur  en  |  aboient  bâd  un  dans  la  ville  de  Sparte 
mpiès  du  tombeau  d'Orefte  >  6c  les  Sicyoniéns  en  avoient 
un  autre  qui  leur  étoit  dédié»  dans  un  bois  fiicté  (3)  >  où  il  .  ())laCo- 
les  honoroient  du  même  culte  que  les  Furies  ;  c'eft-à-dire ,  "° 
Cl  nous  en  croyons  Menandre  ,  Auteur  très  -  ancien  ,  qu'on 
leur  immoloit  tous  les  ans  des  brebis  noires ,  dans  un  facri- 
ftce,  où  parmi  les  autres  cérémonies  les  Prêtres  étoicnt  obli- 
gés de  porter  des  couronnes  de  fleurs  Le  même  Paufanias 
<4)  dit  que  dans  h  ?91ed'01ympic  y  il  y  avoit  un  Autel  con-  .MlnEiit- 
£Îcié  à  Jopîter  condoâeur  des  nrques  >  auprès  duquel  ces  ^'*'* 
DéefTes  en  avoient  un  autre  ;  6c  il  ajoute  encore  que  dans 
tin  Temple  d'Apollon  de  Delphes  (y) ,  on  voyoit  les  Statues,  CO  l'jem 
de  deux  Parques  auprès  de  celle  de  Jupiter ,  qui  tenoit  lieu 
de  la  troifiéme  ;  ôc  qu'à  Megare  la  Statue  de  ce  même  Dieu, 
faite  par  Theofcomus ,  portoit  fur  fa  tête  celles  de  ces  trois 
DéefTes.  Enfin  nous  apprenons  du  même  Auteur  (  O  >  que  ,  (OIoElia- 
parmi  les  autres  figures  qui  étoienc  reprefentées  fur  le  coffre 
deCypfele  >  on  voyoit  celle  dune  efpece  de  monftre  avec 
uaair  fiiEooche  >  de  grandes  dencs  6c  des  mains  croclwesji 
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que  rinfcription  qui  y  étoit ,  marquoit  être  une  Parque. 
Il  eft  ailé  de  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter , 
^^(OjnEpi-      par  le  portrait  que  Catulle  feit  de  ces  Déefles  (i)  jde 
Tbetidi"     quelle  manière  on  les  reprefentoit  ;  mais  malgré  tout  cela ,  il 
ne  nous  en  refte  aucune  figure  antique  }  celles  qu'on  trouve 
dans  Gamii  6c  dans  (juelqaes  aimes  Aatews  %  n'étant  Sûtes 
que  d'après  les  porttaits  qu'en  ont  laiiTé  les  Poëtes  6c  les  Fhîr 
lolbphes.  On  croit  cependant  qu'on  voit  la  figure  d  une  Par- 
que (ur  une  Médaille  que  Patin  a  mife  dans  fon  Xhcefoc  i 
mais  les  Antiquaires  n'en  conviennent  pas. 

La  manière  au  rcftc ,  dont  on  dit  que  les  Anciens  repre- 
fentoicnt  ces  Dëeffes  renfermoit  quelques  myfteres ,  qu'il  eft 
bon  de  développer.  On  les  faifoit  paroitre  ordinairement  fous 
la  figure  de  trois  femmes  accablées  de  vieilleiTe  >  avec  des 
couronnes  £dte$  de  gros  flocons  de  laineblanche»  entremê- 
lée de  fleurs  de  Narciflb  :  une  robe  Uanche  leur  ooavroit 
tout  le  corps  >  6c  des  rubans  de  la  même  couleur  nouoient 
(0  Lo&  dt.  l^ts  couronnes ,  comme  le  dit  Camlle  (2).  L'une  tenoit  la 
quenouille ,  l'autre  le  fufeau  y  6c  la  troifiénie  les  cifeaux  pour 
couper  le  fîl ,  lorfque  le  temps  de  la  mort»  que  Virgile  ap« 
pelle  le  jour  des  Parques,  étoit  arrivé. 

Selon  d'autres  Auteurs  les  habits  de  ces  trois  Déefles  ne  fe 
refTembloient  point.  Ciotho  vêtue  d'une  robe  de  différentes 
couleurs ,  portoit  fur  la  tête  une  couronne  de  fept  étoiles,  ôc 
tenoit  à  k  main  une  quenouille  qui  defcoidoit  du  en 
teire.  La  lobe  de  Lachefis  étoit  paifemée  d'étoiles  ùm  nom- 
bre y  ÔC  elle  avoit  près  d'elle  uneinfînîté  defiiTeaux;  6c  Atco- 
pos  étoit  vécue  de  noir  ^  des  cifèaux  à  la  main >  avec  un  non^ 
Dre  de  pelotons  de  fil  plus  ou  moins  garnis,  félon  la  longueur 
.  ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux  dont  ils  contenoient  les  des- 
tinées. 

La  grande  vieilleiTe  des  Parques  marquoit  fans  doute  l'é- 
ternité des  décrets  divins.  La  quenouille  6c  le  flifeau  ap- 
prenoient  que  c*étoît  à  elles  à  en  régler  le  cours  ;  6c  ce  fll 
myfterieux ,  le  peu  de  fond  qu'on  devoir  fiûte  fiir  une  vie 
qui  tenoit  à  (î  peu  de  chofe.  Lycophron  ajoute  qu'elles  étoient 
boiceuiès  1  i>oiir  fluie  voir»  comme  le  icnaïqae  £iiftulic« 
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l'inégalité  des  évenemens  de  la  vie ,  ôc  cette  alternative  de 
biens  &  de  maux  que  nous  éprouvons  tour  à  tour.  Si  elles 
avoienc  des  ailes ,  comme  le  dit  l'Auteur  d'un  Hymne  à  Mer- 
cure j  qu'pn  attribue  à  Homère  >  cécoit  pour  faire  alluûonà 
Jb  iwidité  du  temps»  qui  aVavvok  6c  piue  comme  un  ibo- 

fe.  Les  coufoimes  qu'elles  poitoientuc  la  tête  9  annonçoient 
i  pouvoir  abfolu  qu elle»  avoientflir  tout  l'univers  dont  elles 
i^oiem  les  événetnens  ;  &  Tantre  affreux  où  Orphée  (1)  ia^p^j^J"* 
dit  qu'elles  habitoient»  étoit  un  fymbole  de  lobfcurité  qui 
couvre  nos  deftinées.  Cet  air  farouche  que  donne  Paufe- 
nias  {2)  à  celle  des  trois  Parques  qui  étoit  près  du  tombeau  (OlQiîl«* 
d'Etheocle  &  de  Polynice  ;  ces  grandes  dents  &  ces  mains 
crochues  qui  la  rendoient  plus  e&oyable  que  les  bêtes  les  plus 
feoces  i  tout  cela  Êùfoit  voir  qu'on  ne  pouvoit  rien  imagi- 
ner de  plus  affieaz  que  la  deftinée  de  ces  deux  frères  în- 
fertunés^  ôc  que  leurs  jours  avoient  été  Giés  tax  la  plus  tes- 
lifale  des  Parques.  Enfin  fî  les  Philo(bphes  les  ont  frfacées 
dans  les  Sphères  céleftes,  où  elles  accordoient  leur  voii  aux 
chants  des  Sirènes  ou  des  Mufes ,  c'étoit  pour  nous  appren- 
dre qu'elles  regloient  cette  harmonie  admirable  dans  iaquel*  * 
le  conûilent  l'ordre  Ôc  l'arrangement  de  l'univers. 


CHAPITRE  XV. 

I 

Nmejis,  ou  Us  Nemfes,  &  Adra[léen 

OUoiQUE  les  Mythologues  ne  s'accordent  pas  pour  la 
clafTe  dans  laquelle  on  doit  mettre  la  Déefle  Nemefis, 
)e  crois  que  celle  qui  lui  convieot  le  mieux  eil  la  ciaiTe  des 
Dieux  de  l'Enfer. 

£n  effet ,  l'idée  (ju'on  en  avoir  étok  cette  ><fàne  Divinité 
qui  veiiloic  à  la  punition  des  coupables  >  non-lèctIeiùeDt  en  ce 
monde  »  quelle  paiooiBott  avec  noe  erande  foUicîtode  pour 
les  découvrir  Ôc  les  punir  9  mais  auffi  dans  l'autre  où  elle  les 
cbfttioic  avec  la  demieie  ttgueub  £t  c'eft  pour  cela  qu'on  la 
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Tepréfentotc  avec  des  ailes 9  quelquefois  même  avec  ongoa* 

vernail  &  une  roue ,  pour  nous  apprendre  qu*elle  pourfui- 
voit  les  coupables  par  mer  &  par  terre.  Fille  de  la  Juftice , 
elle  étoit ,  fi  nous  en  croyons  Ammian  Marcellin  ,  prépofée 
pour  venger  l'impiété ,  ^  en  mênie-temps  pour  zécompen* 
iei les  bonnes a£tioJ3S ' 

Telle  eft  l'idée  qoef  Anàqàîté  nous  donne  de  Cette  Divi- 
nité ;  c*eft4nême  ce  qiii  a  poné  4|Qelqae8  Auteais  à  h  coiï* 
fondre  avec  les  trois  Parques ,  ou  à  en  former  une  quattiéme. 
Phumutus  dit  en  effet  qoe  Nemefis  ôc  AdiaAée  avoient  rang 
parmi  les  DéefTes  :  la  première  ,  difoit-il ,  corrigeoit  l'injufti- 
ce  du  fort ,  ôc  la  féconde  étcMt  le  Miniftre  cies  vengeances  cé- 
leftes  ;  mais  cet  Auteur,  pour  le  dire  en  paiTant ,  fe  trompe 
en  faifant  deux  Divinités  de  Nemefis  &  a  Adraftée>  puifque 
•celle-ci  n  eft  qu'un  furnom  de  Nemelis  >  qui  lui  fut  donné 
Joifqu'Adfiiflée  loi  fit  dever  un;  AnceL  Ainfi  11  ne  dévoie  pas 
en  partager  les  fenâioDS  :  Nenefis  en  corrigeant  finjothce 
du  fort ,  étoit  le  Minière  des  vengeances  céleftes. 

Pluûenrs  d'entre  les  Anciens  9  Se  beiucoup  de  Modernes 
Cioyent  que  NemeHs  eft  la  même  que  Leda,  mere  de  OiS» 
tor  &  Pollux,  qui  prit  ce  nom  après  fon  Apotheofe;  mais  la 
plus  commune  opinion  eft  que  Nemefis  elle-même  étoit  la 
mere  de  ces  deux  Héros  quelle  eut  de  Jupiter^  ôc  quelle*, 
da  n'en  fut  que  la  nourrice. 

D'aucres.9  êc  en  grand  nombre»  confondent  Nemefis  avec^ 
la  Fortune»  &  croyent  que  la  roue  quf  accompagne  ordinaire- 
ment fesifaitoes»  ne  peut  marquer  autre  choies  mais  je  crois 
avoir  donné  la  verinble  lignification  de  ces  deui  fymboles. 
U  eft  vrai  cependant  qu'on  conviait  que  foii  nom  fignifie  la 
force  I  ou  le  pouvoir  de  la  Fortune-j  vis  Fortutue. 

Quoiqu'il  en  foit,  Nemefis  étoit  honorée  en  plufieurs  lieux 
tant  dans  la  Grèce  que  dans  l'Italie ,  jufques  même  dans  le 
Capitole  ;  ôc  félon  P.  Vidor  elle  avoir  un  temple  dans  Rome; 
mais  il  n'y  avoit  point  de  lieu  dans  le  monde  où  le  culte  qu'on 
iui  reodoit  Sot  pnis  Iblenmel  qa'^  Rhamnus  >  bourg  de  ÏAtià' 

0)iawfajSKiiiWHt»  hmÊtÊupi  fNMmrit*  iUùbLi4. 
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Expliqué^  far  tHifi^k  Lit.  IV.  Ch  ap.  XV.  f p  j  . 
que ,  oifc  eue  avoit  une  (latue  de  dix  coudées  de  haut  >  d'une 
feule  pierre,  &  d'une  fi  grande  beâuté  qu  elle  ne  cédoit  en  rien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  Phidias.  Ageracrite  fon  difciple 
qui  I  avoit  faire ,  félon  Pline  {a) ,  pour  une  Venus ,  voyant  qu  on 
lui  préféroit  celle  d'Alcanjcne  écolier  du  même  Maître ,  & 
qui  venoic  de  travailler  fur  le  même  fujet  >  la  vendit  aux 
Rhainmifiens  >  à  condition  qu'on  ne  k  prendroit  que  pour 
qiie  fiaoïe  de  Nemefis  (1)9  doù  lui  eft  vêna  le  famont  (t^li?.  %t, 
de  Rhaumufia,  Anciennement  les  fifcnes  de  Nciteefii  n'a* 
voient  point  d'^ilet  j    noqe  en  croyoq3  PaqfaniaS  {%)  ».  (Si  les  (&)  Loc  tàu 
habitans  de Smyme  fpcent  les  picnniers  qui  lui  en  donnèrent; 
cependant  on  n'en  trouve  point  aujoucdbui  (iii  Icsâatue&oi 
dans  les  médailles  de  cette  DéefTe.  :  . 

J'ai  mis. dans  le  titre  de  ce  Chapitre,  Nemefis  ou  les  Ne-; 
loefes,  parce  que  Paufanias.     pade  en  nombre  piuiiel  dans 
le  fait  que  je  vais  rapporter.  «  Alexandre  ic  Grand ,  dit  cet  Au-^ 
» tctfi  (5 )  >  étant  àk  dlaficf  an  mom-Pàffiis  *  &  s'écant  eodonnr  (3;  ur.  7. 
•ions  un  pkcane  présida  Tçmple  des  Nefitefis ,  les  Dédfi»  lur 
itapparur^t ,  èf.  lui  cofnmaiiaerent  de  jtôrir  une  ville  ea  cet 
»  endroit ,  ôc  d'y  tranfporter  Taocienne  viUe  de  Snlkyme:  ee- 
•»  qu'il  exécuta ,  car  c'ell:  lui  qui  efl  le  fondateur  de  cette  Ville' 
•»  telle  qu'elle  cfl  aujourd'hui  ».  N'oublions  pas  de  dire  que 
les  Romains  avant  que  de  partir  pour  la  guerre ,  ofFroient  un 
facrifice  à  Nemefis ,  comme  nous  l'apprenons  dePomponius 
LsBtus^^  prenant  apparemment  cect^  DéefTe  pour  la  Fortune  » 
qui  d<m  accompagner  £c  âvorifet  les  guemtfis. 

(«)  Pauiânîas  dans  Tes  Attiques ,  diffère  de  Tlipe  »  &  métead  tffke  cette  Staôie  étwt: 
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CHAPITRE  XVL 
Des  Dieux  Mam» 

OUoiQUE  la  fonâion  des  Dieax  Mânes  ftt  de  viiller  à  la 
confervaticMi  des  tombeaox  »  où  Fon  croioit  qu'ils  faî*  . 
foient  ieur  féjour ,  on  les  met  cependant  dans  la  clafTe  des 
Dieax  des  Enfers ,  parcequ*ils  y  avoient  foin  auffi  des  Om- 
bres de  ceux  dont  ils  gardoient  les  cadavres  dans  le  lieu  de 
leur  fépulture ,  &  Pluton  étoit  leur  maître  :  c'cft  pour  cela 
même  <jue  ce  Dieu  portoitie  nom  de  Summanus  ,  comme 

3ui  diroit  fimmus  manium  i  /<  fimmûindes  monts  »  comme  le 
it  Mardanus  Càpella  (a). 

Les  anciens  navoient  pas  One  idée  bien  tîette  des  Dieux 
*Manes,  puilqu^  donnoient  aafli  leur  non  aux  ombres  mème- 
des  morts  :  on  les  confondoic  Ibovent  avec  les  Dieux  Lares  t 

quelquefois  avec  les  Lémures. 

Ce  que  leur  mythologie  nous  apprend  de  plus  certain  à 
ce  fujet ,  eft  que  les  Dieux  Mânes  étoient  des  Génies  établis 
pour  avoir  foin  des  fépulrures ,  ôc  des  ombres  qu'on  croyoic 
errer  autour  de  leurs  tombeaux. 

Q  uelques  Anciens  donnent  pour  mère  aux  Mânes  la  Déd^ 
fe  Mania  i  mais  leur  verittâ)le  origine- doit  le.fa|>pôccer  à  To* 
pinion  oil  l'on  étoit  que  le  mon£s  écoit  lerapii  de  Génies» 
(0  Ur,  4.  Payons  dit  dans  le  premier  volume  (i);  qu'il  y 

*  en  avoit  paiement  pour  les  vivans  &  pour  les  morts;  que 
les  uns  étoient  bons  ,  &  les  autres  mauvais ,  &  que  les  pre- 
miers s'appclloient  Lares  familiers  j  &  les  féconds  Lémures 
ou  Larves,  AufTî  quarid  Virgile  dit,  qtttf^ue fitos  patimur  mânes, 
ce(l>  félon  Servius  >  comme  s'il  diibu>  noàs  avon^  chacun 
En.   notre  Génie  {2}, 

Un  pallàge  d'Apulée  ,  au  fujet  du  Démon  de  Socrate  > 

dévebppe 
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Expliijuées  par  PHifloire.  Liv.  IV.  ChaP.  XVI.  4P7 
développe  tome  cette  mythologie.  «  Le  Génie,  dit-iL  eft 
»  lame  de  l'homme  dégagée  6c  délivrée  des  liens  qui  l'atta- 
^  choient  au  corps.  Je  trouve  que  dans  Tancien  langage  latiR , 
•on  la  ffoRiiiioïc  akws  Lemmt  :  de  ces  Lémures >  ceux  qui 
«ûnt  en  partage  le  ïbiii  de  ceux  qai  habitent  daâs  les  mai- 
llons où  ils  avoient  eux-mêmes  demeuré  >  &  qui  (bot  doux 
•  flcpacifiqiiei^ /S  appellent  Laces  fitmiliers.  Ceux  an  contral- 
••  ce 9  qui  en  punition  de  leur  mauvaife  vie,  n'ont  {wint  de 
■»  demeure  afsûrée ,  font  errans  &  vagabonds ,  &  caufent  des 

terreurs  paniques  aux  gens  de  bien  qu'ils  cherchent  à  épou- 
«vanter,  &  font  véritablement  du  mal  aux  méchans>  font 
«nommés  Larvfs;  &  les  uns  6c  les  autres >  foit  Lares,  foie 
»  Larves,  pocteot  le  nom  de  i^ieux  Mane^;  flc  ceft  par  hon« 
»  neur  qu  on  les  appelle  Dieux:  Hmmis  gratta  iti  vocahuktm 
moddijtitmtft.;      ,  .  , 

ïe  ne  f^iis  aiHéfte  qoîeUeveMli  avotck  broif  &  le  Ion  de 
Taiiaînâc  du  fer»  mais  Lucien  6c  Agatharcide,  cités  par  Pho- 
tius ,  aflurent  (  i  )  qu'il  écoic  û  iafiippoctabie  aux  Dieux  Mânes  >    (i )  PU 
qu'il  les  mettoit  en  fuite. 

Il  en  éroit  de  même  des  ombres  qui  étoient  dans  les  Enfers  ; 
aulli  Circé,  dans  Homère  (a),  recommande-t-elle  à  Ulyfîe  {t,)Oij€, 
lorfqu'il  aura  offert  un  facriBce  aux  Dieux  qui  y  préddent  >  6c.  L 
iépandn  le  iàng  des  viâimes  dans  une  fofle  »  de  mettre  l'épée 
à  la  main  pour  en  éloigner  les  Ombres  qui  viendront  pour  nu* 
sner  ce  làng  dont  elles  font  fort  fiîandes.  Virgile  toujours  copi- 
f!e  de  ce  Poëte  Grec ,  clit  demême ,  qu'Enée  étant  arrivé  dans 
les  Ënfèts >  prie  Ton  éjpée $  pour  écarter  les  mêmes  Ombres  qui 
Voltigeoient  autour  cie  lui.  Mais  il  pafoît  qu'il  y  alloit  de  bonne 
forte ,  6c  qu'il  avoit  envie  de  feraiîler  ,  lorfque  la  Sybille  lui 
fit  appercevoir  que  ces  coups  feroient  inutiles, parce  que  ce  ■ 
n'étoient  que  de  vains  phantômçs  contre  lefquels  le  fer  n'avoit 
point  de  prife  ^À). 
Quoiquil  enftiic  *  ia' crainte  9  du  moins  autant  qUe  le  re& 

Îeâ  f  fiûibit  qu'on  avoir  une  exfa:êmé'Vî£nëhuion  pour  céf 
)ieox  i  de  dn  ne  manquoit  jannis  de  leiir  recommandée  les 
.  .     .        .*..,.      ...  » 

.  *     '     .    .      «•  *.*.--■ 

f  M  flrm  d,.a.i  rottta  WÊÊufiittmIkrtivr,  Mmhèi  * 

JomclL  '  Rrc 
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morts  ;  delà  la  formule  ordiriaire  qui  fe  trouve  fur  les  tom- 
beaux anciens  ,  D.  M. Dits  Manibm.  Delà  encore  ces  libaciont 
fréquentes  qu  ou  y  faifoit  9  ôc  qui  avoient  pour  objet  noa 
Wenicoc  les  Ombm  des  mores  «  mak  aufli  lés  Dieux  tfanc» 
cmi  ks  Mdoîeiit,  Les  Augiues  kcuvump^tc  eufli  ces  Dises 
aim  coEe  ptrticuUoc»^  ne  manquoiem  jwuis  de  ies  îovo» 
quer ,  ^aiiee  qa  Us  «foyoïeiit  qii'ils  écoieiit  âu^ens  des 
êc  dtt       qeLttons  eoivaieiit  <e). 


'C  H  A  P  I  T  R  £  XVIL 

.  Des  JMmiés.de.la,Nmp  du  Amaljf  ^dela  Mm* 

ON  mec  aufTi  au  nombre  des  Dieux  .des  Ën£si;siaJt*^uit^ 
le  Sommeil  ôc  la  Mort. 
(OTheog.    I-a  Nuit ,  fuivaiu  Hcfiode  (i) .  étoir  fille  du  Chaos;  ôc  dès 
.         qu'ofi^  en  fie  une  divinité»  on  a  dû  la  tçp^àçt  comme  la 
.il  1  pfleiniçreôc  iaf  lus  aodeaiiê.detaiitts»  jpuiïqatl  éàviaijqueles 
ténèbres  ool  pn^cédé  la  luiniiece  •  Ôc  qu'elles  icoeviioeiic  d*ft> 
(»)  GeneC  bord  la  £ice  «te  Tabinie  :  Et  teaehra  tram  fufer puiem  aby(p  (2). 
«.  I.  T.  ».    Aufii  l'Auteur  qui  porte  le  nom  d'Oiphée  >  du- il  qu  e&^^mtt 
^  meredes^Dieux  ôc  des  hommes.  Les  Pqetes  qui  font  venus 
après  ceux  que  je  viens  de  citer ,  fè  font  efforcés  à  l'cnvi  de 
peindre  cette  divinité  :  Theocrite  la  fait  paroître  montée  fut 
un  char ,  précédé  par  les  Aftres  du  Firmament  :  d'autres  h» 
donnent  des  ailes^  pour  marquer  la  xa^pidité  de  (à  courfe  ;  mais 
celui  ^ie  tous  qui  en  a  £ût  le  portcatt  le  plus  iiigenieux ,  eâ: 
Euripide  qui  repréfence  cette  D^eflê  couverte  fm^s^mà  veilè 
lioir  iiaciiimié  dl)éçoUes«  pai;couiant  fqr  £>n  dbaii^.yaâe  léten^ 
4ue  ^es  Cieux  j  ôc  ceue  manière  de  la  peindnB  a  filU 
vie  -far  les  Peintres  ôc  les  Sculpteart*  Ûa  Ja  trouve  cepen> 
dant  quelquefois  fans  fon  char ,  avec  fbn  voile parfemé  d'étoiles 
qui  voltige  au  gré^^c^f  6fffi>^emiutt9i^ 
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h  terre  pour  éteindre  la  torché  qu'elle  tient  à  la  main  ,  aind 

Îu'on  la  voit  dans  an^ beau  deffein  rird  d'un  manufcrit  delà 
libliotheque  du  Roi,  que  le  R.  P.  Doin  Bernard  de  Mont-  [ 
iàucon  afaît^arer  dans  fa  Paléographie  ;  ce  qui  prouve  que 
cette  manière  de  peindre  ainii  la  Nuit  >  fut  pratiquée  jafqu  au 
moyen  âge»  &  étoic  encore  en  uiàge  au  dixième  iiecle. 

Cèmme  li  Nvr  ii'écok  «l'une  divinité  Phy  fique .  qo  ,  pour 
varier  plus  iafie»  n'écoic  qo  un  néant  »  pnî&iic  tel  ténèbres  no 
finit  qn'une  fimfàe  privation  de  la  lumtcre»  les  Poètes  lui  don* 
aeiene  des  enfans  de  la  même  efpece  »  qu'on  difoit  qu'elle 
avait  èu  de  i'Ërebe  (  i)  ;  fçavoir ,  la  Crainte^  la  Douleur ,  l'En-  (0  cïc.  i. }. 
Vie ,  le  Travail ,  le  Deftin ,  la  Vieillefle ,  l'Amour ,  la  Mort ,  ^wr. 
les  Ténèbres,  la  Mifere ,  les  Parques,  les  Hefpetides  ,  le» 
Songes ,  ou  le  Sommeil  lui-mcme.  Ajoutons  avant  que  de        "  ' 
liniicet  article,  que  les  Anciens  confondoient  la  Nuit  avec  ■ 
Diane ,  en  tant  qu'elle  repréfentoit  la  Lune ,  &  qu'ils  les  pei* 
gnôicnt  l^oneâc  Faiitcedc  la  mênte  manière  ;  oU|  ce  qui  revient 
«I  mênè»  avec  le  Dieu  Ltmus-,  nui  foivant  Spattien  (a)  »  étott 
honoré  à  Carres  »  ViUe  de  Ja  Mefopotamîef  o&  PEmpereur 
Gaiacalla  fît  un  voyage  pour  tendre  honneur  à  ce  Dieu; 
Monsieur  MafFei  a  fait  graver  une  f!atue  de  Lunus ,  qui  le 
repréfente  avec  le  bonnet  Phrygien  recourbé  fur  le  devant  : 
6c  on  le  trouve  fur  les  Médailles  debout,  en  habit  militaire* 
la  pique  à  la  main  droite ,  tenant  de  la  gauche  une  Vidoire  > 
6l  ayant  à  Tes  pieds  un  Coq>  donc  le  chant  avertit  pendant  la 
nuit  do  retour  delà  JumieiiB.        sj .  o  •  > 

NnâiiBas  étoît  encore-  un  jutrie  Qieu'  lie  la  Mit  i  loai^  il 
A*eft  connu  que  par  une  infcripdon  trouvée  à  Breft  fur  une 
flatuequi  repféfenteceDko  knn  la  f^re  d'un  jeune  hom- 
flÎB  vêtu  à  peu  près  comme  Atys ,  âeignant  Ton  flanabeau»^ 
ajam  à  fcs  pieds  une  Chouette ,  oifeau  no£lume. 

Nous  ne  difons  rien  ici  de  la  Lune ,  la  première  Déefle  de 
ïsL  Nuit ,  parce  que  nous  en  avons  affez  parlé  dans  Tafticie  dc" 
Diane  j  qui  à  certains  é^ds  •  étoic  la  L une  elle-même. 
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»  Je  doi^  commencer  cet  article  par  une  remarque  necef- 
iàire.Les  invocations  qu'on  faifoicauSommeîlpouvoient  avoir» 
£c  avoient  en  effet  deux  feot  bû»  diffitaitt.  Loriqu'onfin- 
▼oquoit  pour  les  morts  y  ainfi  qa  on  le  voit  dans  les  Ibcnrald 
qui  fe  trouvent  quelquefois  fin  les  tombeaux  des  Anciens  > 
commecelle-ci  >  jEternali Somno y  &  autresfonblables»  c'éloit 
<ltt  ibamieil  de  la  Mort  qu'il  ëcoit  queftion  $  mais  dans  toutes^ 
les  autres  occaHons ,  il  s'agilToic  du  Sommeil  pris  dans  fa^ 
lignification  naturelle)  auquel  on  s'adreflToit  pour  jouir  psôi^. 
blement  &  fans  danger,  du  tranquile  repos  qu'il  procure, 
(r)  Theog.     Le  Sommeil ,  félon  Hefiode  (i) ,  étoit  (ils  de  la, Nuit ,  ôc 

<»)  iiiad-L  &ere  de  la  Mort.  Homère  (2)  parlant  de  ce  Dieu  dit  ,  voici  /«  . 

'4*  SènÊimii irt  Att  k frottât  ta  AÊtrt iVttgàe  qui  ne  ifé^ 
carte  jamais  de  Ibn  origunl,  dit  4a  même  chofe  9  &  cnfim* 
gmutus  Uikififtri  6c  cettainemeot  on  ne  pouvoir  lui  donnes 
un  titre  qui  lui  cornet  mieux  >  puiiqu*il  eft  lui-même  Timage 
de  la  mort.  L'Auteur  d'un  Hymne  qui  porte  le  nom  d'Orphée, 
appelle  le  Sommeil,  le  Roi  des  Dieux,  des  hommes,  ôc  de 
tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre.  Les  Lacedémoniens ,  au  rap- 
port de  Paufanias ,  fondés  fur  l'autorité  d'Homere ,  joignoient 
dans,  leurs  Tenoples  la  repréfentation  du  Sommeil  avec  celle 
0)ia£iâc  de  la  Mort;  «  On.Toir,  dit  cet  Auteur  (;) ,  far  une  des  fiices 

^  «du  cofiicé  deCvpfeUe»  une  femme  qui  tiem  deux  enfssis  dans 

à»  fis  deux  bras ,  iun  blanc  &  l'autre  noir;  1  un  qui  dort  »  6c  Taii- 
•>  tre  qui  femble  dormir  ;  fie  tous  les  deux  >  les  pieds  contre* 
»  Êùts.  L'infcriptioli  les  6dt  connoitre  ;  mais  indépendamment 
»  de  toute  infcription ,  qui  peut  douter  qu'un  de  ces  enfàns  ne 
»  foit  le  Sommeil  ôc  l'autre  la Moct>  6c  que  ia  £smme  qui  les 
•  tienti  ne  foit  la  Nuit?» 

.Ce  que  dit  Paufanias  nous  apprend  qu'on  reprëfcntoit  le 
Sommeil  comme  un  enfant  \  un  beau  marbre  qui  nous  refte, 
6c*qui  efl  d'un  excellent  goût ,  le  prouve  làns  réplique.  Ceft 
un  eu&nt  enfeveli  dans  un  profqnd  ibmmeil  «  qui  dcm  d'une 
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main  quelques  pavots,  &  qui  a  la  tête  appuyée  fur  d'autres; 
près  de  lui  eft  un  grand  vaië ,  rempli  fans  douce  de  quelque 
liqueur  narcotique ,  on  aflônpiffiuite;  Ce  même  Aiitear»  «m 
voyage  de  Corintlie^  parte  <i*iine  Statue  qui  étxM  dans  un 
Temple  d'ËTculape»  âç  qui  n avoir  que  b  tête;  mais  com- 
me il  ne  fe  reiTouvient  pas  ordinairement  de  ce  qu'il  a  dit  9  ou. 
de  ce  qu'il  a  à  dire ,  il  ne  ^ous  avertit  point  fî  c'étoit  la  tête 
d'un  enfant ,  ou  celle  d'un  homme  fait.  Comme  nous  avons 
encore  une  autre  ftatue  du  Sommeil  fous  la  figure  d'un  enfant 
ailé  )  il  y  a  apparence  que  c'étoit  la  manieie  unique  de  lepté- 
ièmer  ce  Dieu. 

Philoftrate  dans  le  tableao  d'Amphiaiaiis .  peint  le  Somnieif 
Ions  la  figure  d'un  homme  revêtu  d*une  robe  nfûce»  &  par 
deQis  une  autre  qui  eft  blanche  »  ayant  l'air  abbatu  &  afïbupi  ^ 
6c  tenànt  d'une  main  la  corne  avec  laquelle  il  ci^ilbye  les 
Songes  véritables:  iiir  quoi  il  eft  bon  de  rematqnêt  que  les 
Anciens  didinguoient  deux  fortes  de  Songes  ;  les  vrais ,  c'efl* 
à-dire  »  ceux  qui  n'annonçoient  que  des  chofes  qui  étoient  réel- 
lement telles  qu'on  les  voyoitiôc  les  Songes  feux,  qui  n*é-  ; 
toient  que  de  vaines  illufions.  Les  premiers  étoient  contenus 
dans  «ne  corne  ordinaire  >ies  féconds  dans  une  corne  d'yvoi- 
se  :  de  là  la  deux  portes  du  Sommeil  dont  padent  Homère  .  ^  - 
&  Virgile  (tf).  '  •     .  • 

LesToëtes  iont  (bavent  mention  des  pavots  que  ce  Diea. 
tient  dans  cette  corne^  6c  qu'il  répand  fur  les  mortels  fatigués. 
Ovide  eft  celui  de  tous  qui  s'eft  le  plus  étendu  fur  i'artide  du 
Sommeil  :  c'eft  dans  l'endroit  où  il  dit  (1)  que  Junon  fati-  (i)M«J«iri 
guée  des  vœux  inutiles  qu'Alcyone  lui adrefToit  fans  cefle  pour 
fon  mari ,  qui  avoir  péri  dans  un  naufrage  ,  envoyé  Iris  au 
Palais  du  Sommeil ,  pour  lui  ordonner  d'apprendre  à  cette 
infortunée  &  tendre  epoufi^  la  mort  de  fon  mari.  Rien  n'eil 
plus  élég^t  que  la  ile&ription  que  fiit  ce.Po^e  du  Palais  de 
ce  Dieu  9  &  dés  Songes  qui  l'environnent  ;  mais  je  renvoyé 
à  r Auteur  mêmes  qu'il  fâudroit  copier  èiitierement  pour  ne 
laiiS»  rien  pçrdre  d'une  deferipdon  fi  charipante. 
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•  Ltfï  Songes  paflbient  pour  être  les  enfanà  da  Sommeil  î  . 
le  Pôëte  que  je  viens  de  citer  en  nomme  trois  ;  Morphée ,  le 
plus  habile  de  tous  à  prendre  la  démarche ,  le  vifagc ,  Tair  6c 
le  fon  de  la  voix  de  ceux  qu'il  vcutTepréfemer;  Bu  ceSon- 

ê'ë'h'éft  qué  pddf  U»  hommes  :'Plibbecdr>  le  fetônd^  pvttid 
r  rêlfetatt^ahéé  bêtes  l&uvagës»  cM  oVèatix  »  5t  des  fti^ 
fècÂ  :  le  trôKiélie  »  âj^peilé  PhamdTë ,  fe  métamo^pbofe  en 
térce  «  en  rocher  »  eil  mîeré  f  en  tout  ce  qui  eft  inanimé 
Âài$  ces  trois  Songes  tt'étoîcnt  députés  qu'aux  Palais  des  Roir 
&  des  Grands  :  il  y  en  avoir  une  infinité  ^ aurres  pour  le  Peu- 
ple. Ces  trois  noms  au  refte ,  conviennent  à  ce  que  ce  Poète 
dit  de  Ces  trois  Songes  ;  le  premier  lignifiant  la  forme  &  la 
figure ,  que  ce  fonge  imitoit  :  le  fécond  a  à  peu  près  la  mçmc 
Unification ,  âc  le  trcnÛémë  vient  des  phatitômeç  que  fonne 

Homcie  met  le  HSfùat  do  Sôémeil  dikmi'HIe  de  Lemnos  i 
c'eft-là  ef&£livement  aue  Junofi  vft  chercher  le  Sommeil 
pour  endormir  Jupiter  :  les  autres  Poètes  parmi  lefquels  ei| 
(i)Loe.ctL-  Ovide (i),  établiflent  le  domicile  de  ce  Dieu  dans  le  Pays 
des  Cimmériens ,  Ôc  rien  ne  convient  mieux  au  Sommeil  , 
qu'un  Pays  éternellement  couvert  de  ténèbres.  Virgile  (2) 
(t)Eacid.    fait  habiter  le  Sommeil  6c  les  Songes  dans  un  vieux  Orme 
qui  fe  trouvoit  à  l'entrée  de  l'Enfer. 

£nfm>  les  Grecs  recorihoiflbiem  une  Ûlêflfc  du  Sommeil.; 
appdlée  doirt  qui  fignific  jf  'im\  àc  qiietee  qullé 
nouunoicni  orttnOm 

'   V     .  DflaMan.  : 

Comme  nous  avons  dit  après  Homère  que  lé  Sommeil 
éroit  le  frcre  de  la  Mort,  puilqu'^e  étoit  elle-même  le  grand 
Sommeil  ,  le  Sommeil  éternel ,  il  faut  ajouter  ici  un  mot 
fur  cette  divinité  ,  car  les  Grecs  avoient  mis  ta  Mort  au  nom- 
bre de  leurs  Dieux  :  leurs  Poètes  aulTi  bien  que  les  Latins  ,  ôc 
()}Ed.l.a.  Virgile  entre  autres  (j) ,  lui  donnent  cette  qualité.  On  ne  fçdt 
rien  touchani  le  culte  Qu'on  lui  tendoit  ;  on  nous  apprend 
feulement  que  les  Laceaemoniens.l*honofoient  comme  une 
(4)iai.acea.  divinité  j  6^avoient>aà'i3rppoit'de  PÂufanârCi^yune  die'ièi 
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ftèè  o£  cellç  dii  Somnaeil  ibo  frcrç.  Npus  venons  de 
pajder  d'après  cet  Auceur ,  de  cette  Ûatue  de  h  Nuk  quili«flf 
GOtxe  fes  bras  fes  deux  enfa«s ,  la  Alort  ôc  le  Sommeil,  ' 
.  N«nia ,  h  Déeflis de*  iuneraUie^i  avoit     cyite  oiieux  éW'» 

fiin^railU»  mîâimés  •  fi  opus  «rtiyAD»  Virron  d$>m  I9 
t^mo^gjMigl^fÀ W()ortïé  p»r  S  Av^HUi  (j } ,  qu'on  rfidi»JiUoit  (>)  De  C!« 
les  honneors: ireodi»  àfc«m^ Oécfei dBc.icléiov  de 09fê;ni$ dh  ^ 
vjoit^  quavcient  pris  leur  notu  *  cep  l«^iibi:es  ^  pliùrv^ 
fu'<w  chatnoitaiu  iùfljéwiiles.CetteDiéeffc.au  refte  qujin'eftgu©- 
res  connue  que  fer  Arnobe,  qui  eft  le  feul  d(et>  Anciens  dont  lej 
écrits  nous  f  efteot,  qui  en  parle,  n'ecttoic  en  fonction  qu'i  1  ago- 
aiede^  malades.  Cécoit  aior^  q^'m  comts^o^ok  kl  iiivoqu^c^ 

JMfipn  8f?f&â>  vnm  M  fiOUYé«ilto«<|U<e  dans  çetce.»::^ 
o^pôçniMfiiftilAf»  q^JMf»0it  &  Profcrpinc  ;  Li&âr 

<ic  H^coCQi  qur  dâos  kibcid  i>e  fowf^e  le  SoJeil  6c  la  Lubc^ 
l&^iiémv  defceiidus  dans  rHemir{îiier.e  iofcrieiir  ils  îiiloicnt     •  j  .  • 
lÏHV^tX  ia  (CFpauqe  |xipulai*e  éd^virci:  ie  Royaume  cits  Oiur 
bfies  ;  Mércurc  ,  mais  ce  Dieu  ne  failoit  qu'y  couduiiifi.  ies    •  î 

à  parl<K  i;iia  iiwkeiiq'p'^imiélDk 
fiMiiUpftr^  iTMjjhcwietiy  tqpk^Pd^^ 

Hifilim^MfltoMitt  ibwieTjElfIaiviè  luoq  irisiolUq  /  ' 

-  .  C  If  Ari  T  R  JE  ^XVHX      •  r'  ' 

pnéséifestidcs  kfUiiMsnis  16c  ^aicniljtè  xfsfùn  raiclatt-À'ohar 
•oUkii  dk^^Dieaules  J&ifoaj.  ^  dAis  aîèflkcr  ici  (quelques  Mmar-  . 
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îqu'on  ne  leur  élevoit  point  d'Autels ,  ce  qui  ^toit  refervé 
pour  les  Dieux  du  Ciel,  ôc  qu'on  ne  fàifoit  que  des  foffes 
dans  lefquelles  on  laiflfoit  couler  le  fang  des  v  idtimes.  La  fé- 
conde ^  que  ces  victimes  dévoient  être  noires  >  à  la  difFéren- 

celles  qu  on .  ofTroit  aux  Dieux  dtiCiel.  La  troiiiéme  »  • 
mt  les  Mtm  daas  «es  faerifices  -fedlCMiittit  SVCMSIIt'IS  têlB- 
côcnretttf.  La  qaaméme ,  quii  loifqu  on  ficcifioit  anz  Dieu 
.  dejl'Enfer,  le  Prêtre ,  en  recitant  léS  prières  prefcrices  par  la 
rituel  y  baUToit  la  main  6c  la  toumoit  du  c6fé  de  la  ter- 
re y  au  lieu  qu'il  la  tenoit  élevée  lorlque  ces  prières  s'adref- 
■foient  aux  Dieux  du  Ciel;  ÔC  qu*ii  touchoit  de  la  même  main 
la  Terre ,  lorfqu  il  (acrifioit  à  cette  divinité.  Delà  ,  &  c'eft  ma 
cinquième  remarque ,  la  diftindion  des  Dieux ,  en  Dieux  fu- 
pétieurs;  Superi,  &  en  Dieux  inférieurs  y  (i  bien  marquée 
dans  les  Anciens  |mr4tf0gn«r  icm  dtC^  tDceax  de  mir 

Cëioit.fnftRie^un  8xioine''re^  rqoct  ler^iMâipécoidic 
feriem^  fitperiy  par  t^fpên'imit  'MIKtfi'  comn^é  cetur-dti 
Ciel  le  font  àTégard  des  ^ôttimes  y  ce  que  Macrobe  expii^ 
(i)  Somn.  noe  ain(î  (i)  :  ftcut  DU  mbiSy  itM'Wo'i  defmn0is  Superi  habemuti 

$cii>.i.i.c.3.     La  fixiéme  remarque  eft  quon  hailToit  généralement  Plu- 
ton  6c  tous  les  autres  Dieux  infernaux ,  ainfi  que  le  dit  Ho- 
(»)  ILL>.  nierc  (2),  &  la  raifon  en  étoit  que  ces  Dieux  paffoient  pour 

V  lit*  inHexibles^  ôc  que  peu  touchés  des  prières  des  hommes  j  à 
peine  les  ^eomioK^s.-  £uripid»afoute-que  c'iétoit  pour  cela 
même  qu'on  ne  leur  ékÙKoir  ni  Temples  «ni  ÂHkek'y  9k.  qn'oA 
•nè  coinpofi>ît  poim  dfiymne  eii  leur  bduncur;-  Câ  mêniet 
Dieux  paflbient  pour  ôcre  Q  ftroceS'dc  fi-^eûfiMStlble^^lti'âfl 
Êiifoienc  roujoais  bande  à  port  y  6c  n'avoient  que  très-peu  de 

(})  Heaèi." commerce  avec  tes  autres  y  comme  le  dit  le  même  Poëte  (5). 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  leur  rendît  quelques  cultes ,  mais  outre 
qu'on  s'adreffbit  rarement  à  eux ,  ce  n'étoit  pas  pour  leur  de- 
mander des  grâces,  comme  aux  autres  Dieqx )  mais  feule- 
ment pour  tâcher  de  les  appaifer ,  6c  les  empêcher  de  nuire  » 
^Bà  mi/àbe&pà  quVm^èk'biaaicoap  cPelpecance  d*y  fénflir.  ' 

La-detniere  enfin  eft  »  que  les  Dieuz  des  Enfen  Àoiâic  au- 
tant les  Maîtres  dans  leur  otfte  iSjonr >  que  ceux  du  Qel  l'é- 
aiaîettdana;iç  ieÉc>lft:i]ue-oouitci>  ^pmqiie  pké  bcinoré»., 

nayoient 
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n'avoient  aucune  jurifdidion  fur  ceux-là  ;  le  partage  une  fois 
£iit  j  les  trois  frerei  devinrent  abfolument  indcpendans  les 
ims  des  antres.  Lorfque  Junon  porta  Eole  à  exciter  cette 
lemp^e  qui  fit  tant  toufirir  la  flotte  d'Enée  (i)}  Neptune  fit 
bien  connoître  qa*il  étoit  le  Maître. 


CHAPITRE  XIX. 
•H^ûire  de  ^mx  tjue  les  Poètes  ont  placé  dans  U  Tartan. 
liss  Gbants  et  les  Titans. 

ON  doit  bien  juger  d'abord  qu'on  ne  manqua  pas  d'y 
mettre  les  Titans  ôc  les  Géants  «jpoui^  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Dieux.  L'hiftoire  même  des  Titans,  telle  que  nous 
favons  rapportée  d'après  Evhemere  ôc  les  autres  Anciens,por- 
te  que  Jupiter  après  les  avoir  vaincus ,  les  avoir  reléguée  les 
uns  fous  le  mont  Etna  qui  étoit  regardé  comme  un  foupi- 
rail  de  l'Enfer i  les  autres  dans  le  Tartare  mcme.  C'étoit  là 
en  efiêt  >  qu'on  ttouvoit  Egeon  >  Porphyrion ,  6c  tous  les 
autres  \  mais  nous  en  avons  aflbz  parlé  dans  l'hiftoire.  des 
Dieux. 

Les  mêmes  Poëtes  font  trouver  dans  ces  triftes  demeures 
pluûeuis  autres  peifonnages  célèbres  dans  THiftoire  Ê^)uleuiè. 

Sijyfhe* 

Parmi  les  illuflres  malheureux  qu'on  trouvoit  dans  le  Tar- 
tare 9  étoit  auin  Sifyphe  qui  étoit  condamné  à  conduire  une 
gcoflb  «odie  au  haut  d'une  montagne ,  d'où  elle  retomboic 
aiiflîcôc  par  fon  propre  poids»  6c  cette  trifte  ôc  pénible  occa* 
pacion  ne  lui  laifloK  aucun  moment  de  repos.  Le  nom  de 
Ce  Prince  eft  fort  célèbre  dans  l'hiftoire  ancienne  de  la  Gre» 
ce  Iliudre  par  fa  naiffance^  il  rapportoit  fon  origine  à  Eolus  t 
duquel  il  defccndoit  en  droite  l^e.  Après  la  retraite ,  ou  û 
•  TomIL  '  Sic 
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on  veut ,  la  fuite  de  Médée ,  qui  depuis  le  retour  des  Argo- 
,(0  ApolL    nautes  avoit  régné  dix  ans  à  Corinthe  (i) ,  Sifyphe  monta  fur 
le  Trône  à  qui  elle  l'avoit  dcftinc  ,  &  où  le  droit  de  fa  naif- 
fance  l'appeiloit  y  ôc  11  on  met  deux  ans  de  diftance  entre  le 
retour  de  Jafon  à  lolclios^  oà  it  emmena  Médëe ,  avant  qo*ib 
fiiflent  obligés  de  fe  retirer  à  Corinthe  >  ce  (en  environ  douze 
ans  après  la  conquête  de  la  Toifon  d'or>  que  Sifyphe  aura 
commencé  de  régner."^  coomie  on  fçait  l'époque  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes  (2) ,  on  connoit  dès-là  celle  du  ^egne 
Aifbire  «a^  du  Prince  dont  je  parle }  c'eft-à-dire ,  qu'il  regnoit  24.  ou  2j 
TomlU.    ans  avant  la  guerre  de  Troye  :  on  ignore  combien  d'années 
il  régna  ,  mais  on  fçait  qu'il  vécut  fort  long-temps. 

Eumelus  {]) ,  ancien  Poète  qui  avoit  écrit  I  hiftoire  de Co- 
tes  avoir  dit  que  i>ifyphe  étoit  monté  furie  Trône  à 
la  place  de  Médée,donnoii  la  fuite  des  defcendans  de  ce  Prin* 
ce ,  jufqu  à  la  conquête  de  Corinthe  par  les  Heraclides»  & 
cette  généalogie  commençoit  par  Omytion  le  plus  Jeune 
des  enfàns  de  Sifyphe ,  6c  duroit  jufqu'à  Doridas  &  Hya* 
thincidas ,  qui  furent  les  deux  derniers  »  6c  qui  regnoient  à 
Corinthe  au  temps  du  retour  des  Heraclides  dans  le  Pelo- 
ponnefc  ,  c'cft  à-dirc,  Bo.  ans  après  la  prife  de  Troye.  C'eft 
Paufanias  qui  nous  a  confervé  ce  morceau  de  l'Hiftoire  d'Eu- 
melus  :  cependant  PauJmier  de  Grant  -  Menil  eft  perfuadé 
que  le  Poëte  dont  Paufanias  rapporte  le  fentiment  ,  s'eft 
trompé  en  &i(ânt  SUyphe  contemporain  de  Jafon.  Sifyphe  > 
dit-il  i  qui  régna  à  Cormthe ,  étoit  fils  d'Eolus  >  6c  frère  de 
Cretheus  ayeul  de  Jafon ,  ôc  par  conféquent  plus  ancien  que 
ce  Prince.  Ce  f^avant  Critique  fe  fonde  fur  la  Medée  d'Éo- 
ripide,  dans  laquelle  il  paroît  que  Sifyphe  n'étoit  plus  au 
monde  quand  Jafon  vint  à  Corinthe ,  puifque  c'étoit  Creon 
qui  y  regnoit.  Mais  ne  pourroit  on  pas ,  pour  concilier  ces 
deux  opinions ,  dire  qu'il  y  a  eu  deux  Sifyphes  ,  l'un  fils 
d*£olus  ^  ôc  l'autre  fon  defcendant  i  que  le  premier  n  avoit 

5 oint  eu  de  iixcceirnir  de  là  fiioallle»  6c  que  Medée  en  aban> 
onnam  le  tt6ne  de  Corinthe  >  y  avoit  nie  monter  Sifyphe 
II.  à  qui  il  appartenoitf  Car  enHn  la  généalogie  que  donne 
Eumelus  dis  a^yphei  paroît  bien  (iiivie  »  6c  il  n'en  pas  nre 
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iar-tout  pour  ces  anciens  tem{>s  9  qu'on  ait  confondu  deux 

Princes  de  même  nom  î  ni  extraordinaire  ,  que  les  fucccf- 
fcurs  du  premier  n'ayant  pas  régné  ,  la  couronne  foit  cn- 
fuite  rentrée  dans  (à  femille.  Mais  ce  qui  prouve  clairement 
ce  que  ;e  viens  d'avancer ,  c'eft  que  Paufanias ,  qui  avoir  par- 
lli  dam  (ba  voyage  de  Corioche  >  de  Sifyphe  qui  étoit  con- 
taqpoiam  <ie  Medée  ^  de- Jafixi»  Ùk  memioii  d'un  aune 
«nû  étoic  propre  freie  d'Atbamas  »  qoi  aptès  la  moit  fonefte 
de  (es  enfans  avoic  adoocé  fesperits-neveux  >  Coronus  &  Hih 
liartuSf  fils  de  .Thedànore  >  tu  pccit$-fils  de  Sifyphe.  Or  Atha- . 
mas ,  pere  de  Phryxus  qui  s'étoit  retiré  dans  la  Colchide  » 
vivoit  avant  l'expédition  des  Argonautes»  qui  n'auuecent  que 
pour  aller  recueillir  fa  fuccefTion. 

J'ai  dit  que  Sifyphe  avoir  vécu  long-temps  ,  &  fur  cet  ar- 
ticle les  Anciens  débitèrent  deux  fables.  Suivant  Pherecide 
qui  publia  la  première ,  on  difoit  que  ce  Prince  avoir  en- 
tùiaSbcd  la  iAaa»  6c  qu'il  laxettnt  jufqu'à  ce  nue  Mais  la  dé- 
livca  9  à  la  prière  de  Pluton  y  dont  le  Royaume  écoit  défert  » 
à  cauie  que  les  hommes  ne  mouroient  {ras.  La  feconde  an- 
fnenoic  qu'à  la  vérité  Sifyphe  étoit  mort  Jeune  ,  mais  qù  il 
avoir  obtenu  du  Dieu  des  Enfers  la  permiflTion  de  revenir  aù 
monde ,  pour  aller  punir  fà  femme  de  lui  avoir  trop  bien 
obéi  {a)  ;  mais  que  quand  il  eut  une  fois  repadé  le  Cocyte > 
il  ne  voulut  plus  retourner  dans  les  Enfers. 

Ces  deux  fixions  nous  laiflent  entrevoir  fans  doute  >  que 
Sifyphe  levinc  d'une  maladie  quonavoit  jugée  immelle^  6c 
qu'ayant  feconviéû  ifuué ,  lorfqu  on  l'avotc  cru  mort  »  H  avoic 


(a)  Sifyphe ,  feloo  la  fable  ,  revint  des 
Enfers.  Voici  comment  Noël  le  Comte 
raconte  la  chofè  après  Demetrie  fur  les 
Oirmpics  de  Piodaie.  «  L«sauces  nain- 
9»  tienneot  que  Sityphe  liit  oofblemné  à 
M  rouler  fa  pierre  aux  Enfers,  pour  avoir 
m  deioyaument  trompe  les  Démons  foA- 
m  eerraitts  ,  difant  qu'après  fa  mort  il  def- 
m  cendroit  aUx  Eruicrs ,  &  fie  là-bas  un 
a>  tour  de  fon  métier  1  Pluton.  Comme  il 
a»  étoïc  à  r.irticle  Je  la  mort  -,  ilcomman- 
»  da  à  fa  femme  de  Jettet  (on  corps  em- 

mwklk  place  fiios  upulnm  i  «e  9i*eUe 


»  ayant  fait,  il  demanda permilTion à  Plu- 
3*  ton  d'aller  châtier  fa  femme  qui  renoic 
»  /î  peu  compte  de  lui ,  jpromettant  de  re- 
»  tourner  «o  breC  Mais  lu  ayant  ùl  re- 
"  quelle  acrardée  (êm  cette  eonaiiiioa, 
a»  comme  il  eut  derechef  goûte  l'air  de  ce 
y,  monde  >  il  oe  voulut  plus  retourner  ea 
M  Tautre ,  jufipi  a  tant  que  Mnoiiercni^ 
poignant  an  collet,  l'y  ramena  «  nMW* 
„  tant  en  execnuon  ledit  Anêt  dei  Diens 
„  contre  lui.  D'autres  veulent  encore  que 
»  ce  (bit  pour  avoir  ptis  à  force  fa  oicca 
w  TvnlM.  TStêL  àt  hm  dt  Mmt-Ljmri* 

Sff  ij 
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enfuite  vécu  Jufqu  a  une  extiême  vieilleflè.  Ce  fut  podr  cels^ 
difoit-on ,  que  Pluton  l'a  voie  condamné  à  -  rouler  inceflâm- 
menc  réuocme  rochet  dont  f  ai  parlé  au  commenoenient  de 

cet  article  ;  comme  fi  on  avoit  voulu  nous  apprendre 
par-là  que  les  foins  ni  les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  ar- 
rêter le  cours  rapide  des  jours  qui  leur  ont  été  aeftinés  ,  ni 
reculer  le  terme  fatal  qui  leur  a  été  prefcrit  :  ou  plutôt  poux 
nous laifTer  l'emblème  d'un  Prince  ambitieux  ,  qui  roulaiong- 
temps  dans  ùl  tête  des  deflèins  n  eurent  point  d'execur 
rion. 

Pauiànias  rapporte  cependaht  une  autre  caufedu  fupplice 

de  ce  Prince,  Ôc  dit  qu'il  eft  puni  dans  les  Enfers  pour  avoir 
appris  à  Afope  l'endroit     Jupiter  avoit  caché  Ëgine  dont 
ce  Dieu  étoit  amoureux. 

Sifyphe  étoit,  dit-on,  un  homme  fin  &  rufé.  Il  époufa 
Anticlée  fille  d'Autolycus ,  dont  il  eut  une  fille  de  même 
nom ,  qui  fut  mariée  à  Laërte  pere  d'Ulylfe.  Autolycus,  quife 
croyoit  aulfî  rufé  au  moins  que  Sifyphe  y  lui  vola  quelques 
boeufs  )  flc  les  ayant  mêlés  avec  les  liens  i  il  cent  cacher  par^ 
là  Ton  vol  ;  mais  Sifyphe  qui  avoit  £dt  marquer  tous  lès  trou* 
peaux  fous  le  pied ,  n'eue  pas  de  peine  à  les  reconnoître^ 
Ce  trait  firappa  Autolycus  ,  qui  ayant  conçu  bonne  opinion 
de  Sifyphe,  lui  donna  fa  fille  en  mariage, 
(i)  inCo-     Paufanias  (i)  rapporte  encore  un  trait  de  la  vie  de  Sifyphe 
que  je  ne  dois  pas  omettre ,  &  qui  prouve  fa  pieté  envers 
Melicerte.  Cet  Auteur  parlant  des  environs  de  Cremion  où 
Thefée  avoit  défait  un  bandit,  furnommé  Pytocamptès ,  dit 
qu'il  y  avoit  près  de  là  un  Autel  de  Melicerte  ;  car  on  a(Iu- 
roit  qu'un  Dauphin  l'avoit  redré  de  la  mer  où  il  s'étoit  noyé> 
&  l'avoir  porté  en  cet  endroit.  Sifyphe  l'ayant  trouvé  ex- 
pofé  fur  le  rivage  le  fit  enterrer  ,  Ôc  inftitua  en  fon  honneur 
les  Jeux  lûhmiques.  Ce  fiit  dans  le  même  Ifihme  deCorin- 
the ,  au  rapport  du  même  Auteur,  que  Sifyphe  fut  enter- 
ré i  mais  le  lieu  de  foa  tombeau  n'étoit  connu  que  de  peo. 
de  peifonnes» 
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'  Homère  ,  dans  fon  OdyfTëe  (i) ,  parle  deux  fois  de  Ti-  ^^^'"  '^^ 
tyosrla  première,  lorfqu' A Icinoiis  raconte  à  Ulyfle  que  Rha* 
damanthe  avoir  été  autrefois  dans  l'Ifle  d'Eubée  à  dcflSrâldj 
voir  Tity us  :  la  féconde,  lorfque  parlant  des  Ombres  qu'Ulyfle 
trouva  dans  les  Enfers ,  il  lui  fiut  ctiic  :  «  Là  jç  vis  Tityus 
»  ce  fils  de  U  Terre  tout  ëtendo*  &  qiii|dc  fon  vaftê  corps 
•  convrott  neuf  arpens.  Deux  Vautours  inceffaamicnt  atta«- 
-ehés  à  foiiOmbrc,  lui  déchirent  le  foye,  fans  qu'il  puifTe 
■t  les  diafler;  car  il  avoit  eu  l'infolence  de  vouloir  violer  La- 
Ktone,  comme  elle  traverfoit  les  délicicufcs  Campagnes  de 
»  Panope ,  pour  aller  à  Pytho  ».  Strabon  prétend  en  effet  que 
ce  Tityus  étoit  un  Tyran  de  Panope,.  yiilc  de  laPhoci(k  , 
peu  éloignée  de  Delphes,  qui  pour  fes  viokttces s'atdra rjor 
dignacion  du  peuple,  fie  fiït  haï  également  des' hommes  & 

des  Dieux.  f 

Les  fables  que  l'Antiquité  avoit  pubhees  à  ion  occafion  ; 
font  aîfées  à  expliquer.  La  première   qui  dit  qu'il  étoit  fils 
de  la  Terre ,  n'a  pour  fondement  que  le  nom  de  ce  Tyran  , 
'qui  veut  dire  ,  terre  ou  houe  ;  ou  fi  l'on  veut  ,  elle  tire  fon 
origine  d'une  autre  fiaion,  qui  portoit  que  Jupiter  étant  de- 
venu amoureux  d'Eiara  fille  d'Orchomene,  elle  avoit  été 
obligée ,  pour  fe  dérober  à  la  jaloufie  de  J.unon,  de  fc'ca? 
cher  dans  les  entrailles  de  la  tanft  ,  où  cUe  accoucha  de 
Tityus.  La  féconde,  qui  portoit^ que  c'étoit  un  Géant  dont 
le  corps  cotiVOh  neuf  arpens  de  terre ,  n'éioit  fondée,  com-  < 
me  le  dit  Paufanias  (2) ,  que  fur  ce  que  le  lieu  de  fon  tom-  (»)  bPtiock 
beau  qui  ëtoit  près  de  Panope,  contenoit  précifément  une  • 
•pareille  quantité  d'arpens  r  ce  qu Homère  qui  apparemment 
4voit  entendu  paileç  de  ce  tombeau avoii  exprimé  poëtique- 

''*^a  troificme,  qu'Apollon  à  coups  de  flèches  avoîi  déli- 
vré la  terre  de  ce  monllre,  parce  qull  ëtoît  mort  apparem- 
ment dans  un  âge  peu  avancé  ><  ou  d'une  mort  violente  ^^ 
nue  toutes  les  morts  violent  ou  ^prématurées  étoient 
•i  S-ffiij. 
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•   anribuécs  à  ce  Dieu  »  comme  nous  aurons  plus  dune  fi>isoo*i 

cafion  de  le  dire.  La  quatrième  enHn  >  qu'il  étoir  inceflàm- 
mcnt  dévoré  dans  les  Enfers  par  deux  Vautours ,  eft  expli- 
OeKeir.  qy^g  par  Lucrèce  (i)  ,  iorrqu'il  dit  que  le  v<fritable  Tityus  eft 
"**  celui  dont  le  cœur  eft  déchiré  par  l'amour  ,  cette  palFion 
étant  ordinairement  accompagnée  d'ioquiéta<k£  ^  des  foucis 
les  plus  cuifkn». 

On  pouMMt  cependant  petilèr  $  oa  mie  la  J*yaBinie 
Tityus  ne  duta  pal  pendant  toutle  couiaae  fa  vie  »  6c  au'à  la&i 
de  ion  regnb  il  repata  les  maux  qull  avoit  âits  dans  les  coin* 
mcncemens>ou  que  léshabitans  de  Tlfle  d'Eubée  n'en  a  voient 
pas  la  même  idée  que  ceux  de  Panope,  puifque  Strabon  (2) 
dit  que  dans  l'Eubée  on  montroit  encore  de  fon  temps  un 
antre  nommé  Elara ,  du  nom  de  fa  mere ,  &  une  Chapelle 
où  on  rendoic  à  Tityus  un  culte  religieux.  Mais  Strabon  qui 
dit  qu'il  regnolt  à  ranope ,  ne  contr«lk-il  pas  Homère  ,  qui 
fsdtnite  à  Khadattanthek  voyage  de  i*£til>ée  pour  y  voir  Ti- 

2fas  ?  Madame  Dacièr  a  cherché  à  concilier  cette  conta* 
iâion,  en  difant  qu  £iara  étant  accouchée  de  Tityus ,  l'en- 
voya dans  TEubée  pour  le  dérober  à  la  jaloufie  de  Ùl  Rivaier| 

3u'il  y  fut  élevé,  &  que  ce  fut  pendant  fa  jeunefle  que  Rha- 
amanthe  alla  le  voir;  qu'enfuite  Tityus  éioit  venu  à  Panope 
où  il  avoit  règne  i  &  que  les  Eubéens  qui  avoient  pris  foia 
de  fon  éducation  >  lui  avoient  coofacré  la  Chapelle  dont  nous 
venons  de  p^ler. 

■  Phlcgyas. 

On  ttûOveniffidsmsIeTattarennibminëFMegyasy  6c il 
y  eft  dans  une  cbntinttcUe  appiéhenfion  de  k  chute  dW  r>> 
cher  oui  lui  pend  fur  la  tête.  Son  crime  fbt  d'avoir  fidt  brû- 
ler le  Temple  d'Apollon  de  DelpheSi  pme^oll  crut  qué  ce 
Dieu  avoit  débauché  fa  fille  {a)  \  apparemment  que  quelque 
Prêtre  qui  en  étoît  devenu  amoureux ,  avoit  pris  l'habit  Ôc 
l'équipage  de  ce  Dieu.  Phlegyas  eft  le  Prédicateur  de  ces 

(•)  Wtifjatmfmt  TmMs  psier  »  k»-  l         h^fcndit  A»»ttimj  TemflHm  ,  &  ejtu 
huit  Coronrh  m  jUiMfH  ,  quant  /IpoUo  vina-l  fagittiseff  éidiifftnttnÊfiu.OtnkuiaBk, 
(ujcefit  jEfculagmm  :  ^uod  fattr  1  6.  JILatii* 
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triftes  lieux  ,  fi  nous  en  croyons  Virgile  (a).  yfpprentZy  dit -il  ^ 
aux  Ombres  d'une  voix  fort  élevée  ,  â  ne  point  méprifer  les 
Dieux ,  &  4  f^^/àrt  jufiiçe  à  touê  h  monde.  Inutile  Cermop  ^puif- 
ov'U  eft  £ût  à  des  gens  qui  ne  fçnt  plus  en  état  pratiquer 
0efl  beUefle^ns. 

Stacç  ajoute  que  le  pauvre  Phlegyasétoit  à  jeun  £c  acca- 
lilé  fous  la  pelànteur  d  un  efi^yable  rocher.  Situation  >lûea 
gênante  pour  un  Prédicateur»  &  on  aura  fans  dpute  toujours 
peine  à  comprendre  comment  Virgile  le  fait  crier  (ifbrta étant 
a  jeun  ,  &  ayant  un  poids  ii  lourd  lurTeftomac. 

Comme  Paufanias  eft  celui  des  Anciens  qui  s'eft  le  plus 
étendu  lur  l'hilloire  de  Phlegyas,  je  vais  rapporter  tout  ce  qu'il 
en  die  (i).Ëteocle  étant  mon  (ans  enfànsjles  defcendans  d'Haï-   (i)  laCo- 
mus  ptirent  p  ofleiGonde  lès  Etats»  car  il  n'avoit  que  dçHif  filles  j]^"^^^^  ^ 
Chryibgenifi  âc  Quryfë.  Cellerçi  ayant  eu  une  jntrigueaveç  ' 
J^arsydevint  Uiere  de  Phlegyas,quî  dans  la  fuite  occupa  le  trône 

(Ô^aieul  in4(ernel9&  fit  changer  de  non  à  la  contrée  qui  s'ap» 
pclloit  Andreide  ,  &  qui  depuis  fût  nommée  Phlegyade.  Ce 
Prince  ay^nt  fait  bâtir  uneViile  de  fon  nom,  la  peupla  detout  ce 
qu'il  put  ramaffer  de  plus  brave  dans  toute  la  Grèce  ;  &  de  ce 
fnélange  il  fo  forma  un  peuple  audacieux  qui  prétendit  faire  un 
corps  à  part ,  fy.  s'étant  féparé  de>  Orchomeniens ,  ne  fongea 
qu'à  &'a^grandiraux  dépens  de£»  voiOui-  H  porta  inéme  fon 
audace  jufqu'à  marcher  contre  iPelphesy  €ca  vouloir  piller 
le  Temple  d'Apollon.  Philamman  vint  au  fecours  des  Habi- 
tans  de  cette  Ville  avec  une  troupe  d'Argiens  choifis  ;  mais  . 
lui  &  les  fiens  furent  tués  dans  un  combat  qui  fe  donna  fous 
les  murs  de  Delphes.  Cette  vidoire  augmenta  le  courage  ôc 
l'audace  des  Ph^egéens  ;  aufli  Homère  les  reprefentc-t'  il  com- 
me un  peuple  fort  belliqueux.  C'eft  dans  cet  endroit  de  l'I- 
liade où  le  Poëte  parle  Je  Mars,  6c  de  la  Terreur  quia  ce 
Dieu  pour  père;  il  met  les  Phlegéens  dans  le  même  rang 
cour  la  valeur.  Le  feu  du  Ciel  j  dit  Paùiànias  »,  la  pefte>  S, 
des  tremblemens  de  terre  continuels  ^  exterminèrent  enfin 

(mS .   •  .   •  .    TVligyêfyM  nàferrimtu  muti 
jUmmn ,  &  mmgni  itftttmr  vtt9firmàkrêt<t 
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cette  nation.  Ceux  qui  fc  muverent^  'pafleretit  dans  la 
cide ,  6c  il  n'en  fut  plus  parle. 
(i)InCo-     Phlegyas  ajoiue  le  même  Auteur  (i),  fit  un  voyage danf 
rioth.        leTeioponncfe,  en  apparence  par  curiofité ,  mais  en  effet  pour 
examiner  le  pays  par  lui  -  même ,  6c  voir  ù.  les  Ilabitans 
i!toient  en  grand  nombre  6c  belliqoeuz;  Car  ce  priiioe  étoit 
le  plus  grand  gûerrièr  de  (on  tempSf  de  dé  quelque  c6cé  qu'il 
fe  jenât  >  il  ravageoit  la  campagne  ,  6c  temportoit  toujotus 
beaucoup  de  butin.  Il  n'avoit  qu'une  fille  9  qui  s'^nt  laiflé 
réduire  par  quelque  Prêtre  d*A|{ollon ,  devînt  mère  d'£fctti 
(*)  Voyw^2P^»co"^"™^  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant  (2). 
lljift.  de  ce      Phlegyas  dtant  mort  fans  enfans ,  Chryfes  fon  neveu,du  côté 
■Ditu,L,i'  belle-fœur,  lui  fuccéda.  Les  deux  fables  qu'on  a  mê- 

le'es  dans  cette  hiûoire  ,  Tune  qu'il  étoit  fils  de  Mars ,  lautre 
qu'il  écoit  puni  dans  le  Tartare ,  font  aifées  à~  expliquer.  Son 
extrême  valeur  lui  fit  iàns  doute  donner  pour  pere  le  Dieu 
de  la  guerre  :  6c  d'ailleurs  on  ne  manquoit  gueres  de  mettre 
ifur  le  compte  de  quelque  Dieu  les  intiigues  des  filles  du  rang 
de  Chryfé  fa  mere  :  ion  entrepiiffe  contre  Delphes  eft  iàns 
doute  ce  qui  le  fit  regarder  comme  un  impie.  Le  genre  de 
fupplice  dont  il  droit  puni ,  n'eft  qu'une  imagination  poétique 
à  laquelle  apparemment  fon  caractère  inquiet  6c  ambitieux  a 
(})  De  Civ.  donné  lieu.  Si  nous  en  croyons  cependant  S.  Auguûin  (5) 
LI.iS.c.qui  a  voit  recueilli  plufieurs  des  anciennes  tiaditions  de  la 
Grèce ,  ce  ne  fiicpâs  Phleeyas ,  mais  Danaiis  quifttraticeiic 
de  rincendie  do  Temple  de  Delphes. 

« 

Tamale. 

Tantale  étoît  fils  de  Tmole  Roi  de  Lydie  dans  l'AHe 
(0  Hift.  10.  mineure.  Tzetzès  nous  apprend  (4) ,  après  tous  les  Anciens, 
*^  que  ce  Prince  étoit  très-religieux ,  mais  qu'il  pouffa  la  fuper- 

flition  jufqu'à  offrir  aux  Dieux  des  Vidimcs  hurfiaines  ;  ce 
qui  fa  fait  regarder  comme  un  impie ,  6c  a  porté  les  Poètes 
à  le  condamner  au  fupplice  dont  nous  allons  pirler.  Cepen- 
dant Ovide  6c  Hygin  (a)  croient  qu'il  se  ménu  ce  fupplice 

que 
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ique  pour  avoir  reVelé  le  fecret  des  Dieux  ,  dont  il  étoit  le 
grand  Prêtre  y  c'jeft- à-dire,  pour  avoir  découvert  les  myfteres 
3e  leur  culte  »  ce  qui  étoit  détendu  avec  la  dernière  rigueur. 

Paufànias  dans  la  defcription  d'un  tableau  de  Polygnotc  (  i  ),  (i)  laPhoc 
parle  d'un  vol  facrilege  £iit  par  Tantale ,  ôc  d'un  ferment  qu'il 
Bt ,  ajoutant  qu'il  eut  dans  cette  occafîon  Pandate  pour  com* 
plice.  Ce  yol  eft  un  point  de  Mydiologte  peu  connu  :  la  corn- 
,  aïone  opinion  eft  en  effet  que  Tantale  eil  puni  dans  les  En- 
leis>  pour  âToii  Uxn  aux  Dieux  les  membres  de  Pelops  fon 
fils,  comme  nous  venons  de^e  dire  ;  mais  Pindare ,  6c  après 
lui  Didyme ,  nous  apprennent  que  ce  Prince  admis  à  la  table 
des  Dieux ,  déroba  le  nedar  ôc  l'ambrofie ,  pour  en  faire  part 
aux  mortels.  Le  Scholiafte  de  Pindare  a  fuivi  une  autre  tradi- 
tion y  fur  ce  que  Lucien  prétenduit  que  Tantale  avoit  volé 
on  chien  une  Jupiter  lui  avoit  confié  pour  garder  fbn  Ten»» 
pie  dans  iTfle  de  Crète.  Jètiiter  lui  ayant  &  demander  ce     '  ^ 
qu'étoit  devenu  ce  Chien  y  il  répondit  qu'il  n'en  (ç^voxt  rien  :  * 
voilà  le  vol  &  le  faux  ferment  dont  on  vient  de  parler. 

Jai  dit  que  Paufanias  avoit  avancé  que  Pandare  avoit  été  le 
complice  de  ce  crime  de  Tantale ,  &  de  fbn  parjure  :  Pan- 
dare ,  fuivant  cet  Auteur ,  étoit  de  Milet ,  6c  fi  nous  en 
croyons  Homère  ,  les  Dieux  lui  ôterent  la  vie  ,  peut-être 
pour  le  punie  de  fon  facrilege.  Peneloppe,  dans  la  bouche 
de  laquole  le  FoiSte  mer  ce  ttait  dhiftoire  9  ajoute  que  les 
fillâ  de  Pandare  étant  demeurées  orphelines.  Venus  elle-  • 
même  prit  ibin  de  leur  éducation  y  6c  que  les  autres  Déeflfes 
les  comblèrent  de  faveurs  s  que  Junon  leur  donna  la  fagcfTe  6c 
la  beauté ,  que  Diane  y  joignit  l'avantage  de  la  taille ,  ôc  que 
Minerve  leur  apprit  à  faire  toutes  fortes  d'ouvrages  qui  con- 
viennent aux  femmes  ;  que  quand  elles  furent  nubiles ,  Venus 
remonta  au  Ciel  pour  prier  Jupiter  de  leur  accorder  un  heu- 
reux mariage ,  ôc  que  pendant  cette  abfence  de  la  Déclic ,  les 
Harpyes  enlevèrent  ces  FrincelTes  >  &  les  livrèrent  aux  Furies» 
Le  fens  de  cette  ûble^  que  je  n'ai  lue  que  dans  Homère  %  . 

,    .    Hoc  iUi  ç^arrtiU  îhigiia  tîcdir.   t  qtt.TT.mtalus  ad  hcmine:  ycn'.mciavi: ."J  i^- 
Jtifitcr  cmcrtdere  Tantalo  fua  conlii:afa-  I  que  dicttur  in  interot  in  aquam  mdUu^ane 
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eft  que  ces  filles  ayant  perdu  leur  père  dans  leur  jcuneffc  ; 

leurs  Tuteurs  avaient  pris  grand  foin  de  leur  éducation,  ôc 

Î qu'elles  moururem  fur  le  point  d'être  mariées.  Ceftainfi  qoe 
es  fiûts  les  plus  fimples  nous  ont  toujonis  été  tianfinis  fous  ici 
enveloppes  de  la  fiâion. 

A  1  égard  de  Tantale ,  Ovide  rapporte  que  les  Dieux  étant 
allés  loger  chez  ce  Prince ,  il  avoir  voulu  éprouver  s'ils  con> 
noilToient  les  chofes  cachées ,  6c  juger  par-là  de  leur  divinité  > 
qu*il  leur  avoir  fervi  pour  cet  effet  le  corps  du  jeune  Pelops  fou 
fils ,  mêlé  avec  d'autres  viandes;  que  Cercs  qui  avait  trouvé 
le  ragoût  excellent ,  en  avoit  mangé  une  épaule,  &  que  Jupi- 
ter qui  découvrit  la  barbare  curiofité  de  Tantale ,  avoir  re- 
donné la  vie  au  jeune  Prince  »  à  qui  il  avoit  remis  onp  épaule 
d'y  voire  à  la  place  de  celle  qiH  avott  été  mangée  »  &  avoic 
précipité  Tantale  au  milieu  des  Enfers  ;  où  afiîs  >  fuivant  Ho» 
niere,  au  milieu  d'un  repas  fiiperbe»  les  viandes  fe  retirent 
à  mefure  qu'il  avance  les  mains  pour  en  prendre  ,  de  même 
que  l'eau  lorfqu'il  en  veut  boire.  Cependant  dans  le  tableau 
de  Polygnote,  dont  nous  avons  parlé ,  ce  Prince  étoit  repré- 
fenté  dans  la  frayeur  qu'une  grolle  roche ,  qui  étoit  fufpendue 
au  dclTus  de  lui  ôc  prête  à  tomber  à  tous  momens,  lui  infpiroit. 

Paufanias  dit  que  te  Peintre  avoit  emprunté  cette  idée  det 
Poiîfîes  d'Archiloque ,  mais  qu'il  ne  fçair  pas  fi  Aicliiloque 
en  a  été  l'inventeur  ou  s'il  Ta  prife  de  quelqu'autre  Poëte  :  en 
ce  cas-là»  Tantale  6c  Phlçgyas  autoient  été  punis  du  mCme 
lùpplice. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  fable  qui  met  Tantale  au 
milieu  des  viandes  &c  des  eaux  fans  en  pouvoir  goûter,  eft 
une  fuite  de  celle  qui  lui  fait  immoler  aux  Dieux  des  vi£li- 
mcs  humaines  i  &  que  les  Poètes  pour  donner  plus  d'horreur 
*  de  la  barbare  coutume  qu'avoir  ce  Roi  de  Lydie  d'ofiârir  de 

ièmblables  lactifices ,  feignirent  qu'il  leur  avoit  voulu  oSàn 
ion  propre  fils  y  6c  parlèrent  de  ce  fkcrifice  (bus  l'idée  d'un 
(i)  OJ71D.  fi^in  ;  fi  toutefois  on  n'aime  mieux  dire  avec  Pindate  (i) ,  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  âble»  c'eft  que  Neptune ,  c'eft*à 
dire ,  quelque  fameux  Corfaire ,  ayant  enlevé  le  jeune  Pelops, 
quelqu'un  pour  rendre  Tantale  odieux  9  publia  la  £U>le  46  ce 


DiyilizcQ  by  v^OO^l* 


Expliquées  par  fHiJktre.Ltv.TV.CHAKlUX.  yi; 
l»arbare  cepaSy  it  ajouta  que  Cerès  avoit  mangé  une  épaule 
de  Pelops  >  parce  que  c'eft  à  cette  DéeflTe  que  Tantale  avoit 
immolé  des  Vidimes  humaines  :  mais  j'aimcrois  mieux  croire 
qu'une  avamuce  que  xaconte  Fauiànias  (  i)  >  a  donné  lien  à  la  (0  la  EImc 
&ble. 

Comme  parmi  les  fatalités  de  Troye>  on  devoit  pour  pren- 
dra la  Vilk  avoir  les  ot  de  Pelops ,  tes  Giecs  envoyeiem  à 
Pife  où  il  éioit  enterré*  Le  Vaiflèau  fit  nanfiage  à  (on  letour» 
èc  quelque  tempsapcès  >  un  Payfan  trouva  fur  le  rivage  Té- 
paule  de  ce  Pnnce»  ÔL  la  cacha  fous  le  fable.  Les  Ël^ns 
étant  allés  en  ce  temps-là  confulter  TOracle  de  Delphes ,  pour 
être  ddHvrés  de  la  pefte  j  la  Prêtrefle  leur  ordonna  d'aller  dé- 
terrer les  os  de  Pelops  :  peut-être  qu'en  mémoire  de  cet  évé- 
nement, ils  firent  une  épaule  d'y  voire,  qu'ils  confacrerent  à 
Cerès  y  fie  que  les  Pelopides  portèrent  depuis  dans  leurs  en- 
-feignes.         ^  y  . 

Quoiqu'il  en  ibit>  pour  dite  quelque  dioiè  de  plos  sûr* . 
-Tantale  eut  une  longue  guerre  avec  Ttos  Roi  de  Troye  •  à 
caufe  du  rapt  de  Ganymede  fon  fils.  Cette  guerre  obligea 
enfin  Pelops  après  la  mort  de  fonpere  Tantale ,  de  fortir  de 
la  Phrygîe  pour  fe  retirer  chez  (Enomaùs  dont  il  époufa  la 
fille  ;  mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  l'hiftoire  des 
Héros.  Tantale  vivoit  environ  cent  trente  ans  avant  la 
prife  de  Troye ,  comme  il  fera  aifé  de  le  voir  quand  nous 
parlerons  de  la  fuccelfion  des  Rois  de  cette  Ville  9  depuis 
Tros  jufqu'à  Piiam.  Condmioiis  notre  fujet ,  flc  dilbns  un 
mot  des  Danaides  àc  de  leur  fupplice. 

Les  Damides. 

i 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  au  fupplice  des  Danaïdes  »  ' 
félon  Diodore ,  c'étoit  cette  coutume  des  Prêtres  d'A  chante , 
qui  verfoient  de  l'eau  dans  un  tonneau  percé ,  ôc  qui  donna 
occafion  à  Orphée  de  defliner  le  même  emploi  aux  Danaïdes, 
qui  avoient  égorgé  leurs  maris.  Tout  le  monde  fixait  que  Da- 
naCis  étant  forti  d  Egypte  avec  Tes  filles  (2) ,  parce  que  l^Orâ-  r»)  Voyez 
de  lui  avoit  piédit  qu  il  fetoit  tué  par  un  de  les  gendres  9  fe  ^jj^'"^*^ 
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retira  en  Grèce  >  où  il  fut  dlu  Roi  d'Argos  >  que  les  fils  d'Ëgypi» 
tus  Ton  frère  allèrent  le  trouver  >  6c  épouferenc  lents  conmies; 
que  Danaiis  obligea  (es  filles  à  raer  leots  maris,  &  qu'il  ny 
eut  qu  Hypermneftre  qui  fauva  Ton  époux;  Danaiis  y  au  rap- 
port de  Paufanias ,  fie  appeller  ià  fille  Hypermnefhe  en  ioge- 
inent>  voulantlafàirecondamherpourfa  défobéiflance»  maisle 
peuple  la  déclara  innocente  y  &  elle  fit  bâtir  dans  Argos  même 
un  Temple  à  la  Déede  Ptthoy  ou  de  la  perfuafion.  Le  même 
Auteur  dit  qu'on  montroit  encore  dans  cette  Ville  la  fallc 
d'Audiance  où  cette  caufe  flit  jugée  >  ainli  que  les  tombeaux 
de  cette  Princefle  &  de  Ton  époux.  Je  dirai  aiUeiin.de  quelle 
manière  Lyncée  fncceda  à  fon  beao-pere  Danaiis  9  6c  cou»* 
ment  Ule  tua. 

Pour  punir  cesPtincefles  qui  avoient  donné  la  mort  à  leuts 
.  époux  9  on  inventa  le  genre  de  fiipplice  dont  je  viens  de  parler  ; 
t'eft  l'opinion  la  plus  reçue.  Cependant  Eufebe  6c  quelques*au- 
res  {a) ,  croy  cnt  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'inventer ,  c'eft  qu'el- 
les firent  creufer  des  Puits  dans  Argos,  d'où  l'on  tiroit  l'eau  con^ 
tinuellement  avec  des  pompes  ;'ce  qui  étant  très-pénible,  fit  dire 
par  ceux  qui  étoient  condamnés  à  y  travailler ,  que  les  Dieux 
pour  punir  ces  Ptinoeflès  »  les  avotdkt  condaninées  à  cemplûç 
dans  i'Enfinr  un  Vaiflêau  percé. 

Le  tombeau  de  ces  fils  d'Egyptus  *  étoit  à  Argos  ,  fuivant 
(0  Loc  cK>  Pauiànias  (  1  ) ,  fur  le  chemin  qui  menoit  à  la  ciaîdelle.  C'é- 
toit  la  en  effet ,  ajoute- t-il,  que  leurs  têtes  furent  portées  6C 
mifes  en  terre  ;  car  leurs  corps  étoient  demeurés  à  Lerna,  où 
ils  avoient  été  égorgés.  Les  femmes  de  ces  jeunes  hommes  y  con- 
tinue-t  il ,  après  avoir  tuè  leurs  maris ,  leur  coupèrent  la  tête  y  &, 
les  portèrent  à  Danaiis  leur  pere  ,  pour  lui  prouver  tout  à  la  fois  i 
&  mr  ohéijfance  &  km  hardiejfe.  Cet  auteur  qui  avoîc  trouvé 
dans  l'Atgolide  beaucoup  de  monudiens  de  cette  Hiftoiie» 
dit  au  Chapitre  vingt^cinq ,  en  parlant  de  la  ViHe  de  Lyncée  p 
que  c'étoi^là  que  Lyncée  s*étoit  letiié  •  lorfqœ  de  cinquante 

(a)  EoTehe,  Chron.  L.  I.  dit:  Danaiis  i  étoient  habiles  dans  Tan  de  conduire  lec 
^      ftcii  abmiart  aquis  agro:  ;  &  le  Grec  qui    eaux  par  le  moyen  des  pompes  &  des  af 
n'a  point  ctc  traduit  par  faint  Jer6me,    queducs  ;  c'étoit  leteill-flHlfndefniw 
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ketés  qu'ils  étoient ,  lui  feul  avoir  évité  le  malheur  donr  ils 
ëroient  rous  menacés ,  &  que  delà  il  avoir  donné  un  fignal  à 
Hypermneftre  avec  un  flambeau  allumé  ;  car  il  éroit  convenu 
avec  elle ,  qu*au(ÏÏ-rôt  au'il  fe  croiroit  en  sûreté  contre  les 
embûches  de  Danaiis^  il  Ten  avertiroit  par  ce  lignai  du  haut  ^ 
de  h  citaddle  de  Lariflê,  au  momem  qu  il  n'y  aoroit  plus  rien 
à  ctaindre  pour  die.  En  mémoire  de  cet  événement  les  Ar- 
giens  célebroient  tODS  les  ans  une  ftte  qu'ils  iiommeient  U 
fète  des  flambeau»* 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  article,  que  Diodore  ra- 
conte que  les  Prêtres  d' A  chante  avoient  coutume  de  puifer 
de  l'eau  dans  un  Vaifleau  percé  :  cet  Auteur  n'en  rapporte 
point  de  raifon  ;  mais  j'ai  lu  quelque  part  que  c'étoit  pour 
purger  Ôc  purifier  l'eau  du  Nil>  pour  l'employer  enfuite  aux 
ùcàBces. 

Les  deux  Ak^s. 

-  ✓ 

Enhn  t  |»oor  ne  rien  laifTer  à  dire  au  fiijec  des  illuftres  mal- 
lieureux  quon  trouvoit  dans  le  Tartare,  voici  la  fible  des 
deux  Aloïdes>  telle  qu'Apollodore  (1)  la  raconte;  nous  en>  (t)BftLI. 
dirons  enfuite  l'Hiftoire.  Iphimedie  fille  de  Triopas  ayant 
époufé  Aloëus,  devint  amoureufe  de  Neptune  (  c'étoit  quel- 
que Capitaine  de  Vaiiïeau  ;  )  &  allant  fouvent  fur  les  bords  de 
la  mer  pour  s'entretenir  avec  fon  Amant ,  elle  en  eut  deux 
.  cnians  ^  £phialte  &  Otus.  Ces  jeunes  Princes  croiflans  cha- 
que année  d'nnecoudée  en  laigeuc  t  &  d'une  aune  de  hauteur  9 
it  trouvèrent  fi  fieis  à  l'âge  de  neuf  ans»  de  fe  voir  aufli  gtands 
&  audi  puifTans  que  les  plus  &meux  Géants ,  qu'ils  crurent  ' 
qu'il  n'y  avoir  rien  au  deflfusde  leur  force  :  ainfi  ils  entrepii» 
rcnt  de  détrôner  Jupiter  ;  &  pour  lui  livrer  un  affaut  dTont 
il  ne  pût  fe  défendre ,  ils  mirent  le  mont  Ofla  &  le  mont 
Pelion  fur  l'Olympe.  Ces  Géants  mcna(;ans  delà  le  Souverain 
des  Dieux,  eurent  Vinfolence  deluidemanderjunonôc  Diane; 
&  Mars  ayant  voulu  s'oppofer  à  leur  entreprife  >  ils  le  pri- 
rent piilbnnier  flc  le  chargèrent  de  chaînes  9  aom  Mercure  le 
délivnu  Enfin  la  puiflànce  des  Dieux  le  trouvant  inudle  co»* 
ne  de  ii  teiribkB  ennonis  »  ils  iiiceii(  pUigés  de.  recourir  à. 
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l'artifice  ;  Diane  les  ayant  apperçûs  fur  un  Chariot,  fc  chan- 
gea en  bîche  ôc  le  lan<ja  au  milieu  d'eux  Comme  ils  voulu- 
rent tirer  leurs  flèches ,  ils  fe  bleflferent  l'un  l'autre  6c  en  mou- 
rurent >  délivrant  pour  jamais  les  Dieux  de  la  crainte  qu'ils 
leur  avoieot  in&iréei  Jupiter  les  précipita  au  fond  du  Tartaxe. 
Homère  &  Pinihiey  difènt  qu'ils  furent  tués  par  Apolloa 
(i)ia  Beoc  ^  ^^c» >u  ^efliis  de  Paios >  U,  Paufanias  (i)  ajoute  quîe  leur 
tombeau  étoic  à  Anthedon  dans  la  fiéotie  >  viUc  fiir  les  boni» 
de  l'Euripe. 

On  tient  que  ce  furent  Ephialte  ôc  Otus  qui  facrifierent  les 
premiers  aux  Mufcs  fur  le  mont  Helicon ,  6c  qui  leurcon- 
l'acrerent  cette  montagne.  On  croit  auffi  que  ce  font  eux  qui 
ont  bâti  Afera.  Hegefmoùs  nous  l'apprend  dans  fon  Poème 
fur  l'Attique ,  lorfqu  il  dit  que  Neptune  ayant  eu  les  bonnes 
grâces  de  la  belle  Afera ,  il  eut  d'elle  un  fik  nonamé  (Boclos» 
qui  de  concert  avec  les  fils  d'Aloéôs  bâtit  la  ville  d*Aièia  au 
-  pied  de  l'humide  Helicon.  La  ville  d'Aièia  n*a  rien  aujour^ 
d'hui  de  remarquable ,  fi  ce  n  eft  un&  Tour  qui  s*eft  confervée. 

Les  fils  d'Aloéus  ioâitQerent  le  culte  de  trois  Mufes  feu< 
lement,  ôc  nommèrent  ces  trois  Mufes,  Meleté,  Mnemé  ài 
y^œdé  y  c'eft-à-dire,  la  Méditation ,  la  Mémoire ,  ôc  le  Chant , 
d'où  il  eft  aifé  de  juger  que  ces  fils  d'Aloéus  en  donnant  ces 
noms  aux  Mufcs ,  ne  faifoient  que  perfonifier  les  trois  cho« 
fes  qui  fervent  à  comppfer  un  Poëmc. 
(i;  iM.  B.  -  Voici  comme  Homère  (2)  laconMiravamm  4e  ces.  deim 
Géants  avec  Min»  «'  Macs  lui-même  1  dit-il .  a  été  maltraité 
*>  par  les  hommes  :  Oms  Ôc  Ephialte  le  lièrent  avec  de  fortes 
•  chaînes  »  ôcle  rincent  ainfi  dans  une  priibo  d'airain  treize 
mois  ;  ôc  peut-étre  qu*il  y  feroit  péri ,  lui  qui  n'eft  jamais 
•»  las  de  la  guerre  ,  fi  leur  marâtre ,  le  belle  Eribée ,  ne  l'eût 
»  fait  fçavoir  à  Mercure ,  qui  le  retira  fecretemenc  tout  déùàtt 
»  car  fes  chaînes  étoient  dures  ». 
i  Hom^ftS^     Le  P.  Hardouin  (3) ,  donne  à  fon  ordinaire  une  explicaùon 
lyn.         fort  finguUere  de  cette  ùhle.  Deux  Princes  9  dit-il  >  avoient 
âit  une  trêve  :  ils  avoient  enfermé  leurs  armes  de  part  ÔC 
d'autre  dans  unbon  atfeoal  »  il  y  avoir  déjà  plus  d  un  an.  Une 
décLuorion  de  guerre  qui  (uivit  excita  Mercwe  >  c«ft*à-dice« 
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l'amour  du  butin  ,  ôc  mit  en  liberté  Mars ,  ou  la  guerre  qui 
n'avoic  été  rufpeodue  que  treize  mois  i  mais  fans  £ribée  & 
Mercuie  »  Mais  eât  peut-être  péd ,  c'dk-à-dire  i  que  la  guerre 
cât  ^té  entieieineitt  éteinte.  Pour  moi  f  âns  y  chcicber  tant 
de  fineâè  >  >e  crois  que  ces  deux  Princes  ayant  pris  prifonnier 
uelque  célèbre  guerrier ,  ils  le  retinrent  treize  mois  ;  aabout 
efquels  Mercure ,  c'eft-à-dire  quelqu'habile  N^ociateur  , 
à  la  follicitation  d'Eribde ,  traita  de  fa  délivrance.  Cette  pri- 
fon  d'airain  dont  parle  Homère,  ou  ce  tonneau  du  même 
métaii ,  où  ,  félon  Arnobe  ,  fes  ennemis  le  tenoienr  enfermé  , 
ne  veulent  dire  autre  choie ,  fmon  qu'il  étoit  étroitement  gar- 
dé dans  une  prifon  forte  ôc  inaccemble. 

Diodore  de  Sicile  ajoute  à  cette  hiftoire  que  Butés  •  fils 
de  Boreas  Roi  de  Thrace  »  étacnt  tombé  en  fureur  pour  avoir 
voulu  enlever  des  Bacchaiites  qui  célébroient  les  Orgies  9 
fe  jetta  dans  un  poits 9  oii il fe noya.  Cet  événement  quon 
regarda  comme  une  punition  que  Bacchusavoit  tirée  de  cette 
impiété ,  n'empêcha  pas  fes  foldats  de  fe  faifir  des  autres  Bac- 
chantes, dont  les  plus  confidérablcs  furent  Iphimedie  femme 
d'Aloéus,  ôc  fa  fille  Pancratis  i  ôc  ils  retournèrent  dans  Stron- 
gyle  avec  leur  prdye.  Là  ils  élurent  pour  leur  Roi  à  la  place 
de  Butés  «  AgafTamenus  à  qui  Ils  firent  époufèr  la  belle  Pancra- 
tis /ille  d'Aloéus.  Avant  cette  éleâion  deux  des  principaux 
ThtaceS)  nommés  Sicelus  ôc  Ecetor ,  s'étoient  déjà  tués  l'un 
l'autre  en  fe  difputant  cette  PrincelTe.  Quant  à  Jphimedie  9 
AgafTamenus ,  ou  Agalfamcdus ,  la  donna  en  mariage  à  un  de 
fes  amis  qu'il  avoit  nommé  fon  Lieutenant.  Cependant  Aloéus 
avoif  envoyé  fes  deux  fils  Otus  ôc  Ephialte ,  à  la  recherche 
de  fa  femme  ôc  de  fa  fille.  Ces  Prmces  ayant  fait  une  def- 
cente  dans  i>trongyle ,  vainquirent  les  Thraces  ôc  prirent  leur 
Ville.  Panctads  mourut  quelque  temps  après  ;  Otus  ôc  Ephial- 
te entreprirent  de  s'établir  dans  llfle*  &  même  de  s'en  ren- 
dre les  maîtres.  Us  en  vinrent  à  bout  &  changèrent  le  nom 
de  Strongyle  en  celui  de  Die  (i).  Dans  la  fuite  les  deux  fre-  (,) 
les  s'ëtant  fait  mutuellement  la  guerre  >  &  ayant  perdu  beau- 
coup  de  monde,  ils  y  périrent  eux-mêmes ,  ôc  reçurent  après 
leuc  moft  le  nom  ôc  les  honneurs  de  Hexos.  Les  Thraces 
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DÉ  QUELilUÉiS.  AUTIiES  DIEUX 
adorés  parles  Grecs  t  &  far  Us  Romams. 

NDEPENDAMMENT  des  Dieux 

dont  il  a  été  parlé  dans  les  Livres  précedens» 
les  Gtfecs  fit  les  -Rbmaiiis  en  reconnoiffoienc  * 
enoôre  on  grand  nombre,  qu'ils  ne  plaqoient 

dans  aucune  des  quatre  clafTes  dans  lesquel- 
les j'ai  renfermé  les  autres(<3}.Ciceron  (i)  après  f,^DeNat. 
avoir  parlé  des  Dieux  naturels,  comme  le  t>eoc.Li. 
Ciel  y  la  Terre,  les  Aftres  ,  &c.  ajoute  «  qu'outre  ccux-lâ  il 
•>  y  a  en  bien  d'autres  qui  ont  été  divinilés  par  les  Sages 

•  de  k  Qceœ»  6c  pat  nos  Ancêtres  *  dans  la  perfaarion  o& 
«ils  toient  qoe  tout  ce  qui  procure  une  grande  utilité  aux 
.•hommes ,  leur  vient  d*une  bonté  divine  ....  On  a  hk  aufli 

•  le  nom  d'un  Dieu  d'une  chofe  qui  a  quelque  vertu  lingu- 
»  liere,  par  exemple ,  la  Foi ,  l'Intelligence.  Depuis  peu  Seau- 
•»  rus  les  a  placées  au  Capitole  parmi  les  Divinités.  La  Foi  y 
»  avoit  déjà  été  mife  par  Calatinus.  Vous  avez  devant  les  yeux 
m  le  Temple  de  la  Vertu,  &  celui  de  l'Honneur ,  rétabli  par 
m  Marcellus  ,  érigé  autrefois  par  Fabius.  Parlerai  -  je  des 

(a)  Les  Mythologues  nomment  ces  Dieux  ^tonoi ,  hors  des  Zones  ^  c*eft-à  dire* 
:foiu  parler  plus  danemeotf  iioixlescUires,  daasleftiueJiesilsraogeoieiKleiaatm. 
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•  ne  lui  eût  éré  favorable  ,  il  n'auroit  pas  été  Roi ,  &  enfuite 
»  Dieu  lui  même.  Pourquoi  donc  Romulus  a-t-ii  donné  pour 
»  Dieux  aux  Romains  Janus ,  Jupiter ,  Mara ,  Picus ,  Faunus  % 
»  Tyberinus,  Hercule  ?  Pourquoi  T.  Tatius  y  a-t-il  ajouté  Sa^ 
•luine  y  Ops ,  le  Soleil  >  la  Lune  9  Vulcain ,  la  Lniniefe  »  & 

•  ime  infinité  d'autres  *  âc  mênie  la  DéeflTe  Cloacine»  au  mê- 
m  me  temps  qu'il  ne  âàbîc  aactin  cosnpte  de  la  Félicité  f  Poiif> 

•  quoi  Numa  a-t-il  introduit  tant  de  Diei»  6c  tant  de  Déefles 

•  ians  la  mettre  du  nombre  f  Ne  feroit-ce  point  peut-être  pap* 

•  ce  qu'il  n'a  pu  la  démêler  parmi  une  H  grande  foule  de  divi- 

•  nités  ?  Si  Tullus  Hoftilius  feût  connue  &  adorée,il  n'eût  pas 
»  confacré  la  Peur  6c  la  Pâleur ,  puifque  l'une    l'autre  eulTent 

•  difparu  à  la  vue  de  la  Félicité  «. 

Tous  les  autres  Dieux ,  dit«il  encore ,  l'auroient  cédé  à  la 
Félicité  y  Jupiter  lui-même  j  puifque  c'étoit  elle  qui  l'avoit  ren* 
du  hencens  9  en  k  plaçanr  luc  le  Trdne.  Mais  >  ajoute  ce  S* 
Do6teur»les guerres ctvileaQflibmarrivéesqyedepuisqueRo-  '  .  ^ 
me  eut  reconnu  cette  DéeÎTe.  Ne  feroit-ce  poinr ,  dit-il)  quel» 
leétoit  piquée  de  ce  quau  lieu  de  la  mettre  au  nombre  des 
grands  Dieux  y  des  Dieux  du  confeil  ôc  de  lui  bâtir  le  Tem* 
pie  le  plus  magnifique ,  &  qui  eût  effacé  ceux  de  tous  les  au- 
tres Dieux ,  on  l'avoit  placée  à  coté  d'un  Priape  ,  d  une  Cloa- 
cine  &c.  11  paroît  par  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  que  ce  ne 
fut  que  fort  tard  que  les  Romains  mirent  la  Félicité  au  rang  de 
leurs  divinités.  Ce  ne  fut  en  effet  aueplus  de  (ix  cens  ans  après 
la  fondation  de  Rome  que  LudMlos  a^vretour  de  la  guerre 
contre  Mithridate  &  Ti^mneli^  fitbfidr  un  Temple.  Pline  (1)1  (0  l.  s  f .  c 
ajoute  que  ce  Général  avoir  ordonné  au  Sculpteur  Archefllas  '** 
de  faire  la âatue  de  cette  DéefTe,  mais  qu'ils  moururent  l'un  âc 
faucre  avant  quelouvragefutachevé.  Lepidus  Général  de  la  ca- 
valerie ,  avoit  auffi ,  au  rapport  de  Dion  (a) ,  dédié  un  Temple  W  ^ 
à  cette  divinité  ;  ÔC  c'cft-là  à  peu  près  tout  ce  qu'on  en  fçait. 
Les  Grecs  honoroient  auflj  la  même  Déeffefousle  nom  d'£»- 
demonta  6c  de  Macaria.  Un  oracle  ayant  appris  aux  Athé- 
niens qu'ils  remporteroient  la  vit\oire  fi  un  des  eni^uis  ^  lier* 
cule  fe  donnott  volontaîrelDeilt  la  mort  y  «Macane  une  de  Tes 
illes  fis  tua  ette-mÊoM»  les  Adiémens  fivent  viâotîeia  «  le 
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honorèrent  celle  qui  s'ctoit  dévouée  pour  eux  y  fous  le  nom 
de  la  Pélicité ,  que  fon  nom  lÎ£^nifie.  Mais  il  ne  paroît  pas  que 
cette  divinité  Athénienne  au  aucun  rapporcavec  celle  quado- 
roient  les  Romains  foos  le  même  nom. 

Quoiqu  il  en  (bit  «  la  Félicité  paroît  fouvent  (br  les  Médail- 
les Romaines ,  ou  îbus  la  figure  d*une  femme  qui  tient  à  la 
main  la  corne  d'abondance  «  ou  fous  quelquautre  fymbolet 
avec  la  légende ,  FtUfitaspublica,  ou  Feikiiat  Amg,  FeUtim 

L'EJpcrance* 

'  Si  l'Espfrance  s'étoit  évaporée  lorfquc  l'indifcret  Epime- 
thée  ouvrit  la  bocte  de  Pandore ,  il  ne  feroit  refté  à  l'homme 
aucune  reflburce  contre  les  maux  qui  l'accablent.  Comme 
elle  demeura  feule  au  fond  de  la  boëte  &(ale ,  je  ne  fuis  pas 
1 1  )  Tufc  étonné  au  on  en  ait  lait  une  Divinité.  Ciceron  (  i)  définit  FED 
.Qiua.  L 1.   péiance  l'attente  des  Inens  9  hMotmm  expe&mio  :  défiiiition  con*> 
forme  à  cellede  l'Apôtre  y  Jpes  eji futuromm  Ammtwii  :Ges  biens 
'  à  venir  (bit  dans  cette  vie»  foit  dans  l'autre,  font  fon  objet; 
&  il  y  a  apparence  que  les  Payens  même  l'étendoient  jufques- 
là.  Ceft  aans  TEfpérance  de  l'immortalité  ,  dit  Ciceron,  que 
les  Héros  fe  (ont  livrés  fi  volontairement  à  la  mort.  Les  plus 
fages  d'entre  les  Payens  nous  ont  montré  ce  que  pouvoient 
faire  l'Efpérance  &  la  Crainte  fur  l'efprit  de  ceux  qui  envifa- 
(0  DeRep.  gcoient  de  près  la  vie  future.  Ce  que  dit  Platon  à  ce  fujec  (2) 
.  ^  eft  admiiable  :  Sache  ,  Soarme ,  que  lorjque  que  quelquun  efi  par 

le  poim  de  memir  y  ta  crainte  &  tmfmeimde  s'entent  de  Im 
au  fijet  de  ce  quil  a  tM^  dam  ettte  vie,  Cefi  alcrs  ^  les 
peines  &  les  fupplices  réfervés  au  erinunel  dans  F  autre  monde  > 
'^il  fiavoit  regardés  jufques-là  que  comme  des  fables  rtdiades»  & 
oùnt  il  avait  fait  F  objet  de  fes  railleries  ^  le  touchent ,  dr  f  agitent  y 
penfant  que  tout  cela  pourroit  bten  être  vrat,  ^wft  foit  que  fon 
efprtt  fott  afjotbli  par  lâge  ,  foit  quêtant  plus  proche  de  la  mort  y 
il  examine  les  chofes  avec  plus  d  attention ,  Jon  ame  Je  trouve  fat' 
fie  de  cratnte  &  d  effroi  i  &  s'il  a  fait  ton  à  quelquun ,  ie  defifi 
poir  Faecaàle ,  pendant  que  celai  fui  n'a  rien  à  fi  repmher  cw^ 
foit  eeite  douce  ejpcrance  que  PJndare  effeUe  la  nmnriee  de  I4 
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vieiîleffe.  Ce  font- là  de  ces  traits  qu'une  raifon  dpuréc  dic- 
toit  à  ceux  des  Philofophes  qui  fcavoient  la  conlulrer ,  &  l'é- 
couter. C'dtoit  la  vertu ,  félon  Ciceron ,  qui  donnoit  l'efpe- 
lance  de  l'immortalité  >  ôc  cette  immortalité  elle-même  ani- 
moic  l'Efpénmce.  Il  ne  &ut  point  cnôndie  la  Mort  9  difoit-il» 
fKÀ  eft  fuivie  de  rimmoitalité  (tf).  Ainfi  penfoientvles  ûges 
ce  l'antiquité ,  &  il  n'y  avoit  rien  à  dire  à  leur  morale  far  cet 
article ,  s'ils  s*en  étoient  tenus  à  ne  regarder  rËfpërance  que 
comme  une  vertu;  mais  ils  en  Hrent  réellement  une  divinité. 
Ciceron  parle  d'un  des  Temples  de  cette  DéeflTe  (i).  Tite-  {t)tHLt^ 
Live  fait  mention  de  celui  qu'elle  avoit  au  marché  aux  her- 
bes, ôc  de  celui  que  Publius  Vidor  lui  fit  conftruire  dans 
la  feptiéme  région.  Le  Ccnfeur  M.  Fullius  lui  en  conlàcra  en- 
core un  autre  près  du  Tybre.  Je  ne  fçais  au  relie  fi  les 
Romains  avoient  pris  des  Grecs  le  culte  de  cette  Déefle» 
mais  il  eft  sûr  du  moins  que  ceux-ci  rhônoroient  fous  le  nom 
d*Bipis  (a  ).  L'Efperance  paroît  fur  quelques  monumens  an-  cdll* 
?ciens  y  taés  plus  fimvent  far  les  médailles  des  Empereurs  ,  non*  Grec  de 
tantôt  avec  ces  mots ,  Spef  puhlica ,  Spes populi  Rom.  &c.  tan-  *  ^*P«»'*ce. 
tôt  avec  une  corne  d'abondance ,  ou  avec  des  fleurs ,  &  des 
fruits  ,  ou  une  niche  à  miel ,  Sec.  Enferre  qu'on  la  prendroit 
pour  Cerès.  Tous  ces  fymboles  marquoicnt  les  biens  qu'on 
enattendoit)  ôc  ils  n'ont  rien  qui  doive  nous  furprendre.  En- 
fin on  la  trouve  fouvent  tenant  miè  main  appuyée  fiir  TAutèl 
que  M.  Aur.  Pacorus  lui  avoir  dédié.  Coname  cette  Déefle 
avoit  fes  Temples ,  ôc  fes  Autels ,  on  ne  doit  point  douter 
qu'on  ne  lui  ait  facrifié  i  mais  l'Antiquité  ne  nous  apprend 
-nen  ao  Itijet  des  Viâimes  qu'on  lui  immoloit. 

VEiermié 

Comme  l'efperance  la  plus  folide  eft  celle  qui  a  pour  ob- 
jet l'Eternité  y  les  Romains  avoient  fait  aulfi  de  cette  Eter- 
nité une  de  leurs  Divinités.  Mais  on  ne  trouve  ni  Temples, 
ni  Autels  de  cette  Déeflê.  On  la  voit  feulement  fur  pluueuts 
M^^lailles  (bus  la  figure  d^c  fèmmcjavec  les  mots  JÈtnrnfaSf 

(■)  JUmjtkgLwÊê  mm  »  fM»  twwii'uBréf  nrfifàiW'  De  Seneâ.  c  t. 
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ou  /Eternitas  Âug.  &c.  tenant  de  la  main  la  téte  d'un  Soleil 
rayonnant  ,  ôc  celle  de  la  Lune  ^  ou  un  Phénix  >  ou  un 
Globe  i  ou  un  Eléphant  >  &  quelques  autrei  fymboles  qu'on 
croyokla  déQgner.  Le  Soleil  de  la  Lune  paice  qu'on  ciovoit 
que  leufs  couis  ne  finirok  jamais ,  TËlephant  àcaufe  de  îk 
gnevie  »  6c  le  Phénix»  parce  qu'on  croyoit  que  cet  oifeau  &bu- 
Koxieiâiifoit  de  Tes  cendres  •  étott  knmoicel»  enfin  le  Glot 
be  f  parce  que  c  eft  un  corps  qui  n'a  aucunes  bornes» 

I>  Temps, 

Je  dois  ajouter  ici  qu'on  avoit  aulli  divinifê  le  Temps  Ôc  fes 
parties.  11  eil  vrai  que  l'Hiiloire  ne  nous  apprend  pas  quel 
cuite  on  rendoit  à  toutes  les  parties  du  Temps ,  comme  d* 
le  le  dit  de  quelques-unes >  par  exemple,  des  Heures £c  des 
Saifons  ;  mais  puifque  toutes  ces  parties  avoienc  été  peribni- 
iiées,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  les  regardoit  comme 
autant  de  Divinités.  Lachofe  n'eil  pas  douteufe  pour  le  Temps 
qui  étoit  repréfenté  par  Saturne  lui-même,  &c  on  le  peignoir 
ordinairement  avec  des  ailes  ,  pour  marquer  la  rapidité  avec 
laquelle  il  pafTe ,  ôc  une  faulx,  pour  lignifier  (es  ravages. 
Paufanias  de  même  t  nous  apprend  que  les  Athéniens  hono- 
roientlesSaifonsy  ôc  leur  renJoiem  le  même  culte  qu  àFan« 
drofe  fille  de  CecroM. 

Le  Temps,  étotc  oiviTé  en  plufieois  parties  «  le  fiécle  9  la 
génération  ou  l'efpace  de  trente  ans  y  le  luftre  >  00  cinq  ans  » 
l'année  ylesfiùfons  :  on  n'en  admettoitd  abord  que  trois  »  !'£• 
té  >  l'Automne  ôc  l'Hyver ,  aufquelles  on  ajouta  le  Printemps; 
le  crépufcule  du  matin  ,  l'auiofe»  le  midi>  le  loic  »  le  crépus- 
cule du  foir,  ôc  la  nuit. 

Chacune  de  fes  parties  avoit  fa  figure  particulière ,  ôc  on 
les  repréfentoit  ou  en  hommes ,  ou  en  femmes  ,  (uivant  que 
leur  nom  étoit  ou  mafculin ,  ou  féminin  ;  on  portoit  même 
leurs  images  dans  les  cérémonies  leligieufes.  Cdl  ainfi  que 
dans  la  célèbre  Procelfion  de  Ptolemée  Philadelphe  >  pa- 
rurent Ptmfiuris  y  ou  le  Lufire,  fims  la  figuro  d*une  grande 
femme ,  Ôc  l'An ,  fous  celle  d'un  homme  de  la  même  taille  9 
c'eft-à-dire.  de  fix  pieds  4e  baut.  Je  n'ai  pu  defleia  de  m'é* 
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tendre  d'avantage  fur  ce  fujet ,  mais  je  dois  exhorter  mes 
Leâeurs  à  coniuicer  le  premier  Volume  du  Supplément  de 
l'Antiquité  expliquée ,  dans  lequel  le  Pere  de  Moncâiicoii 
a  hit  gravée  de  crèt-belles  figures  de  tomes  ces  ptnîes.do 
temps. 

Mens  ou  inintelligence,  « 

Les  Anciens  avoient  fait  aufli  une  Divinité  de  la  penféc, 
Mens ,  afin ,  comme  le  difent  Varron ,  Latlance  &  faint 
Augudin  après  lui  >  qu^elle  ne  nous  en  fuggerât  que  de  bonnes , 
(Bc  dîétouinatcelles  qui  ne  fervent  qu  à  nous  feduire  $  &  à  nous 
jetter  dans  Terreur.  l  ite-Live  (i)  nous  apprend  que  T.  Ot-  (0  ^ 
tacilius  étant  Prêteur ,  avoir  voué  à  cette  Divinité  un  Tem» 
pie  qu'il  fit  bàdr  fiir  Iç  Capitole  loifqu  il  fitt  créé  Dmamrir. 

La  Pkté. 

CoifMB  h  Pieté  >  foit  qu'elle  eût  pour  objet  l'Etre  fuprê- 
tne»  ou  les  Pauvres  9  ou  la  Patrie ,  a  toujours  été  refpeâée 
dans  tomes  les  fbciôés  du  monde  >  on  ne  doit  pas  être  éton» 

né  que  les  Romains  ayent  fiiit  de  cette  Vertu  une  Divinité  » 
à  laquelle  ils  rendirent  un  culte  religieux.  M.  AttiliusGla* 
brio  lui  fit  conftruirc  un  Temple  dans  le  marché  aux  herbes  > 
un  fécond  dans  la  place  où  avoir  demeuré  la  femme  qui 
avoir  nourri  fon  pere  en  prifon  ,  ce  qu'on  nous  exprime  pat 
celui  d'amour  :  Ptetas  erj^a  parentes, 

La  Mifericorde, 

PaUsanias  (2)  nous  apprend  le  nom  de  cette  Déefle  quon  WlaAttic. 
peut  rendre  par  ces  fynonymes  indulgence ,  cor^pajfiort ,  pitié, 
La  vie  de  I  homme  y  dit-il ,  eft  fi  chargée  de  dijfgraces  &  de 
peines  >  que  c'eft  la  Déefle  qui  meriteroic  d'avoir  le  plus  de 
credk.  Toutes  les  Narions  du  monde  devroîent  lui  ofiBôr  des 
fiicrifices  f  parce  que  toutes  les  Nations  en  ont  un  mutuel  be« 
filin»  Tout  ce  qu'on  en  fçùt  an  refte  eft  qu'elle  avoir  un  Au- 
tef  à  Adienes ,  que  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle» 
ÈaIm  Btf/Mf.  La  Romaini  nommoieiit  jl^k ,  le  Tent» 
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pic  qu'ils  avolcnt  conûruit  en  l'honneur  de  cette  DéeflTc ,  de 
mêoAe  que  les  Grecs  >  ainli  que  Servius  ôc  6tace  nous  Tap- 
prenent  [a), 

LaVmu  &  f  Honneur. 

Les  Phîlofophes»  les  Orateurs  9  les  Poëtes  avoient  (! 
(buvent  &  fi  éloquemmeoC'fiiit  l'éloge  de  la  Vertu ,  qui  feu- 
le rendoit  l'homme  heureux,  qu'il  étoit  bien  difficile  que  de  ^ 
l'admiration  qu'ils  infpiroient  pour  elle  ,  on  ne  pafTât  bien- 
tôt à  l'adoration.  On  la  divinilà  en  effet ,  &  l'Antiquité  nous 
lailTeencoreappecevoirplufieurs  traces  du  culte  religieux  qu'on  . 
lui  rendoit,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  quatrième  Livre  de  la 

(OOeFon.  Cité  de  Dieu.  Plutarque  (1)»  &  d'autres  nous  apprennent  que 
le  deftfuâeoc  de  Numance ,  Scipion  >  fut  le  premier  qui  con- 
iàcra  un  Temple  à  cette  Divinité.  Marcellus  9  au  lapport  du 
(OtnViâ.  même  Auteur  (2) ,  voulant  en  faire  bâtir  un  des  dépouilles 

^*         des  Siciliens  »  à  la  même  Déeffe  dt  à  i'Honneiir  f  confiiita 
les  Pontifes  qui  len  empêcheient 9  (bas  piétexte  qu'un  mê- 
me Temple  ne  pouvoir  pas  contenir  ces  deux  Divinités» 
ainfi  il  en  fit  conftruire  deux  proches  l'un  de  l'autre ,  de  ma- 
(3)L.t.io  niere  ,  comme  le  remarque  Ciceron(?  )  ,  qu'on  paflbit 

Vcfcem.  par  celui  de  la  Vertu ,  pour  arriver  à  celui  de  l'Honneur  , 
pour  apprendre  aux  hommes  qu'ils  ne  pouvoient  acqué- 
rir le  véritable  honneur  ,  que  par  la  pratique  de  la  vertu. 
Cécoit  même  pour  Ibutenir  cette  iâge  maxime  >  qu'on  pei- 
gnoit  Quelquefois  b  Vertu  avec  des  ailes ,  parce  qu'elle  pro- 
curoic  rhonneur  fit  la  viâoire  à  ceux  que  la  cultivoient.  Plu- 
tarque nous  fournit  encore  line  remarque  à  ce  fujet  »  (çavoir» 
qu'on  fàcrifioit  à  l'Honneur  tête  découverte ,  comme  on  fe 
découvre  aufïï  à  la  rencontre  de  ceu)f  qui  par  leurs  vertus 
fe  font  acquis  quelque  honneur  dans  le  monde  ;  &  Pline  nous 
apprend  que  Fab.  Rutilianus  fut  le  premier  qui  ordonna 
quaux  Ides  de  Juillet  les  Chevaliers  Romains  allafTeiu  à 


(a)  F^fMMi  Htratlet  nûgrmft  è  tmét, 

mpoiet  ejus  timentes  injidias  eotum  quai 
avus  affltxeratt  AthenuJibiPrimim  ajyium., 

Am  ^JéHfbm  miftrtanig  cvUêctmm» 
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"cheval  du  Temple  de  l'Honneur  au  Capitol  e. 

La  Vertu  étoit  ordinairement  repréienc^e  fous  la  ligare 
d*une  vénérable  Matrone  ,  appuyée  contre  un  Cippe  ,  ou 
une  Colomne  On  la  trouve  cependant  fur  quelques  Alédaii- 
les  de  Gordien  6c  de  Numerien^  fous  la  iiguie  d'un  hom« 
me  barbu. 

C.  Marius  >  après  la  défaite  dés  Cymbres  >  en  avoit  aoili 
conikcré  on  à  ces  deux  Déeflb.  Plaiite,dans  le  Ftolo^e  de  ibn 
Amphitryon  >  nooune  la  Vertu  parmi  les  autres  Dienx^  dont 

Mercure  parle  en  cet  endroit  :  ôc  Lucien  dit  que  la  Fortune 
la  maltraita  (i  fort  qu  elle  n'ofoit  plus  paroître  devant  le  trône 
de  Jupiter.  Allégorie  ingénîeufe ,  qui  s'applique  aux  gens  ver« 
tueux  ordinairement  perfécutés. 

La  Vérité  appellée  par  lef  Grecs  AletheîjU  • 

Les  Payens  privés  des  lumières  de  la  révélation  ignoroient  • 
que  celui  qui  viendroit  un  jour  fauver  le  monde  t  étoit  lai- 
même  laVérité  i  Ôc  que  cette  même  Vérité  étoit  éternelle  ainfl 
il  ne  hat  pas  s'éronnec  s'ils  ont  crû  9  comme  k  rapportent 
Plotacquefic  plufieuts  autres  Anciens  9  qu'dle  étoit  la  fille  ds 
Temps ,  ou  de  Saturne  pris  ponr  le  Temps-même.  £ft-ce  au 
refte*  dit  ce  judicieux  Auteur,  ou  parce  que  Saturne  eft  le 
temps  )  ou  parce  qu'il  a  été  le  plus  jufte  des  hommes ,  qu'il 
'a  paflTé  pour  être  le  pere  de  la  Vérité  ?  C'cft  ce  qu'il  ne  dé- 
cide point ,  quoiqu'il  penche  à  croire  que  c'eft  pour  avoir 
pratiqué  exadement  les  règles  de  la  JulUce ,  qu  on  lui  a  don- 
né cette  Vertu  pour  fiUe.  Pindare  croît  cependant  que  Ju« 
piter  éixMt  fon  pere(i).  ^  (Oi««. 

Si  la  Vérité  devoir  le  jour  au  plus  jufte  des  Rois ,  elle  étoit  1/"^ 
clle-m£me  h|  mere>de  la  Vertu;  ôc  cette  généalogie  mon- 
tre du  moins  que  les  hommes  ,  quoique  livrés  à  l'Idolâtrie  la 
plus  grofïîere,  (uivoient  quelquesfois  les  lumières  d'une  raifon 
épurée.  Philoftrate  ,  dans  l'image  d'Amphiaraùs  ,  rcpréfente  la 
Vérité  comme  une  jeune  Vierge,  couverte  d'un  habit  dont 
la  blancheur  imitoit  celle  de  la  neige.  Hippocrate>  dans  une 
de  iès  Lettres  «  en  fait  aulfi  le  portrait.  Figurez-vous  9  dit  -  il  « 
pne  belle  femme  »  la  taille  riche  »  vêtue  modeftement»  biîllante 
TmtîL  Xxz 
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&  avec  (les  yeux  dont  l'éclat  imite  celui  des  j!ifires»6CToqi 
aurez  une  idée  jufte  de  cette  Divinité.  La£lancc  nous  apprend 
que  Dcmocritc  cnfeignoit  que  la  Vérité  étoit  cachée  dans  W 
fonds  d'un  pi^its  :  tant  U  eâ  diâicile  de  h  découvrir. 

La  Concorde ,  la  Faix  ^érla  Tran^ttUUt/» 

Quoique  la  Concorde, 'la  Paix  ;  6c  la  Tranquillité  fem- 
blent  ne  prefencer  qu  une  même  idée ,  il  eft  sûr  que  les  Ro- 
mains en  firent  trois  Déeflès  diffierente^  :  la  première  avoik 
plufieucs  Temples  à  Rome  ;  un  au  Capitol^  que  le  Diâateuc 
îiàS!^*  JVL  FuôUS  Camill  us  avott  fait  bâtir  (  i  ) ,  ôc  oà  les  Sénateurs  • 
OvitL  Faft.  au  rapport  de  Pline  {2) ,  s'aflembloient  fouvent  pour  délibo- 
rer  des  affaires  de  la  République.  Le  même  Auteur  nous  ap- 
prend que  Flavius  avoir  fait  élever  une  Chapelle  d'airain  en 
ihonncur  de  cette  même  Déciïc,  de  l'argent  provenu  d'une 

(3)  ProDo-  taxe  fur  les  gens  d'aHaires.  Ciceron  (5),Tite-Live  ,  &  quelques 
mofiia.       autres  Anciens.parlent  fouvent  des  Chapelles  &  des  Autels  de 

cette  Déefle  9  ainfi  que  de  la  Statue  que  lui  confacra  le  Cenfeuf 
Quintus  Marcius»  6c  duTemple  que  lui  fitbâtiryouda  moins 
reparer,  Li  vie  femme  de  l'Empereur  Augufie.  On  invoquoit  It 
Concorde  pour  l'union  dans  les,£umUes9  entre  Içs  époux» 
entre  les  citoyens,  &c. 

Comme  le  pouvoir  de  la  Concorde  étoit ,  pour  ainfi  dire  ) 
renfermé  dans  la  Ville  &:  dans  les  Maifons,  celui  de  la  Paix 
s'étendoit  dans  tout  l'Empire  ;  aufïï  avoit-elle  des  Temples 
magnifiques  j  6c  celui  que  Claudiu^  avoit  commencé  9  ôc  que 
VeTpafien  fit  achever,  ne  le  cédoit  prenne  à  aucun  de  ceux 
qui  étoient  dans  Rome.  Si  nous  en  croyons  Suétone 9  Jo(èphf 
&  Saint  Jérôme ,  l'Empereur  y  fit  dépofer  les  précieufes  ÔC 
riches  dépouilles  de  celui  de  Jeiuiàlem.  C'étoit  dans  ce  Tem-. 
pie  que  s'affembloient  ceux  qui  profelToient  les  beaux  arts , 
pour  difputer  fur  leurs  pre'rogarives  ,  afin  qu'en  préfence  de  la 
DcL-nc  de  la  Paix,  toute  aigreur  fût  banie  de  leurs  difputes. 

(4)  Edouard  Plût  à  Dieu ,  dit  un  fçavant  Mythologue  Anglois  (4),  que  nos 

£>f  Théologiens  en  ufaflent  de  même  !  Peut  être  que  la  vérité 
ReKg^*fai,  s'éclairciroit  &  que  fi  on  ne  ibrtoit  pas  toujouis  de  ces  fims 
11$.        de  dil^tttes  plus  convaiocui  on  en  Ibcticott  du  noinf  >iiioini 
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•aigri  I  &  moins  prévenu.  Ce  que  cet  Auteur  dit  des  difputes 

de  Religion,  doit  s'étendre  aufli  à  toutes  les  autres  qui  arri- 
vent entre  les  Gens  de  Letnres,  où  fouvent  les  injures  les  plus 
grofîieres,  du  moins  des  injures  piquantes,  tiennent  lieu  de 
preuves^  ôc  où  l'on  confulte  moins  la  vénté>  que  le  plaiili 
de  tourner  fim  advetiàite  en  ridicule. 

Cette  Déefiè  evoit  adffi  dens'h  même  VUle  un  Aotd  qd 
^toit  fort  fréquenté.  Les  motiumens  nous  repréfentem  la  Paix 
4bus  la  fïgore  d'une  femme  couronnée  de  laurier  >  d'olivier , 
'ou  de  bouquets  de  rofes,  tenant  d'une  main  le  caducée»  &  de  • 
fautre  des  épis,  fymbole  de  l'abondance  qu'elle  procure. 
Ariftophane  lui  donne  pour  compagnes  Venus  &  les  Grâces. 

La  Tranquillité ,  Ouies ,  que  procuroient  la  Concorde  & 
k  Paix ,  avoit  aulli  fon  Temple  à  Rome ,  hors  de  la  porte  Col- 
line 3  ainfi  que  nous  l'apprend  (i  )  Si  Augufiin.  «  Je  m'étonne.  9  (j\  x)e  cîr. 
te  dit  ce  ftitft'Pere,  qu'ayant  amibaë  une  divi^  3k  diaqoe  ]>ei.L4*c.itf.* 
*  chofe y  6c  pre(que  à  chaque  mouvement»  6c  b&ti  des  Tem* 

pies  dans  1  enceinte  de  la  Ville  à  la  Déefle  A^one  qui  noCQ 
»  oit  agir ,  à  la  DéeiTe  Stimule  qui  noua  'ftit  tcop  agir ,  à  Mur^ 
*cia  9  qui  nous  rend  mous  &  parefTeux ,  comme  dit  Pompi- 

nius ,  à  la  DéefTe  Strenua  qui  nous  inlpire  le  courage  ;  ils 
•>  n'ont  pas  voulu  y  recevoir  la  Déefle  du  Repos  Ôc  l'ont  laif- 
»  fée  hors  de  la  porte  Colline  ».  Cependant  comme  on  don- 
noit  à  Orcus  Dieu  des  Morts  >  l'épithete  de  QiùetaUs  y^om  mai» 
quer  lathmqinHicë  qai  tttàmt  tormi  les  O^iAxes  •  de  i^vana 
Aateurs  pcétendeiit  que  W'cttite  de  «ttie  iDdefefr'écoit  pas 
diSKient  de  celin  desMona^ 

La  Foi* 

La  Foi  »  c'eft-à^dire ,  la  fidélité ,  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  le  mot  Fides ,  les  Paycns  n'en  ayant  pas  eu  ia^mêt^e 
idée  qœ  nous  >  )  étoitauHi  une  divinité  parmi  les  Ronoains* 
on  voit  bien  dèe-là  qo'elle  pcéfidoit  à  la  bonne  foi  dans  le 
oommerce,  flc  à  la  soieié  dans  les  pcomeflcs  :  c'étoit  par  elle 
en  effet  qu'on  s'afsûroit  de  s'être  poim  tiompé,  puirqu'on  la 
pf enoit  à  témoittdefcs  efl|[agemens  »  £C: que  le  ferment  qu'où 
âtCoit-  ptt  cUe  y  ou  pas  ^jugamliiim  f  quiébok  la  même  cholîs^ 
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éio'it  de  tous  les  fcrmens  le  plus  inviolable    Rien  au  mon- 
de n'étoit  plus  facré  que  cette  fidélité,  auHi  avoit-elle  pouc 
fondement  la  Religion  même  i  otez-le  rciped  dû  aux  Dieux, 
(i)Cicero.  difoic  Ciceron  >  il  n'y  a  plus  de  foi  (i) ,  ptetate  advcrjus  Deos 
éeoKL}.  jublmâfidmtolU.  Le  Temple  de k  Foi. élevé  pac  les  fom< 
(0  FïoMaic.  de  Calatia&>  écoU  au  Capicole  près  de  celui  de  Jupiter  (a)  Fef* 
tus,  fur  1  autorité  d'Agatoclès>  dit  qu Enée  en  arrivant  en 
Julie ,  en  avoit  confacré  un  aufli  à  la  même  Décffe  ;  mais  )e  ' 
crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à  Denys  d'HalicarnafTe  ôc  à  Plutarque^ 
(j;  In  Nu-  qui  prétendent  (^)  que  ce  fut  Numa  Pompilius  qui  lui  fit  bâtir 
le  premier  de  tous.  Ce  même  Prince  avoit  ordonné  aulfi  que 
les  Prêtres  qu  il  établit  pour  avoir  foin  du  culte  de  cette  Déef- 
fe>  ftiiTenc  vêtus  de  blanc ,  lorfqu'ils  lui  ofiriroient  des  facrifi- 
ces.  Les  Antiquaires  ctoycnt  que  la  figure  de  deux  femmes 
qui  fe  doonent  la  main ,  reptéleiite  cette  Déefle  >  ce  qui  eft 
très-vraifembliftble)  puifque  c'eft  ainfi  ordinairement  qu'on  fis 
(OL.»  C7<  unefoimotueue.  Voici)  félon  Denysd'HalicarnafTe  (4)1 

'  ce  qui  pona  Numa  Pompilius  à  Êûré  de  cette  même  Foi  une 
divinité  refpcclable  aux  Romains. 

«  Pour  les  engager ,  dit-il ,  à  garder  mutuellement  dans  les 
»  O'ntrats  la  bonne  foi  &  l'équité ,  il  s'avifa  d'un  moyen  que 
«  les  plus  célèbres  Légillateurs  n'avoicnt  point  encore  ima- 
«  gine.  Il  remarqua  que  les  Comrats  qui  fe  raifoient  en  publici 

•  fie  en  pcéTence  de  témoins  y  s'obfervoiènt  aifisz  r^;ttlieren[ien^ 

•  fie  qi/on  trottvoit  peu  de  contiaâanp.de  la  force  qui  manquai^ 
pftnt  à  ieuta  piomeflêsa  parce  que  naturellement  on  a  du 
»  refped  pour  les  pecTonnes  deviUK  iefquelles  on  s'efl  engagé. 

•  Il  obferva  d'un  autre  côté  que  ces  fortes  d'aftes  qui  fe  paf- 
»  foient  fans  témoins ,  &  qui  n'étoient  appuyés  que  fur  la 
»  bonne  foi  des  contraclans ,  étoient  plus  inviolables  que  les 

premiers  ;  ce  qui  lui  fit  croire  qu'en  failant  de  la  Foi  une 
»  divinicé  >  il  rendroic  ces  forces  de  convencions  encore  plus  . 

•  refpeâablei.  iyailleun>  il  lui  parut  déraiibnoable,  que  tan* 

•  dis  qu'on  rendott  les  lionnents  divins  à  la  Juflice ,  à  Xhemis» 

•  à  Némefis  Ôc  à  d'autres  divinic.  s  ièmblable^  >  la  Foi  feule  p 
m  la  chofe  du  monde  la  plua  (àinte ,  de  en  inâme  temps  la  plu» 
«digpe  dfi  vénéomi  panoi  les  bommci^iie  iut  boooté^ 
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»  ni  en  public  ni  en  particulier.  Plein  d'une  fi  louable  pen- 
*>  fée ,  il  bâtit  le  premier  de  tous  les  hommes ,  un  Temple  à 
*•  la  Foi  publique  ,  6c  ordonna  des  facrifices  dont  il  voulut 
»  que  les  frais  fe  filTent  aux  dépens  du  Public ,  comme  on  le 
pratiquoic  à  1  égard  de  plufieurs  autres  Dieux ,  dans  l'efpé- 

•  noce  que  les  tentimens  qu'il  infpiroit  dans  toute  là  Ville 

•  pour  ui|e  vertu  fi  ptécieufe»  fe  communiqueroient  infenfi- 

•  olemcnt  à  chaque  paiticolier  ». 

•  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fes  conjeâures  :  la  Foi  devint 

•  quelque  chofe  de  li  religieux  ,  ôc  de  H  redoutable  parmi  les 
•»  Romains  ,  qu'elle  avoir  plus  de  force  que  les  témoignages 
»  ôc  les  fermens;  en  forte  que  s'il  arrivoit  quelque  difiërend 
f*entre  ceux  qui  avoient  contradé  enfemble  fans  témoinsj  on 

•  s'en  tenoic  a  la  foi  du  défenfeur ,  ôc  la  conteftation  n'alloit 
»  pas  plus  loin.  Les  Magiftiats  même  n'avoienc  point  de  re^e 
m  plus  oïdinaite  »  dans  les  Êiits  qu  il  étoit  difficile  dVSdairar  > 
»  que  d'interpofer  la  foi  des  Plaideurs  >. 

C'étoit  au  ref^e ,  Hercule  qui  préfidoit  à  la  foi  donnée  dans 
les  Contrats;  ôc  le  ferment  qu'on  prétoit  à  cette  occafion  croit 
conçu  en  ces  ternies ,  médius  Hdius,  comme  qui  auroit  dit ,  ita 
me  Deus  Ftdtus  adjuvet ,  que  médius  Fidtus ,  ou  Hercule  me  Joit 
ainfi  favorable.  Jurez- moi ,  dit  Plauce  dans  une  de  fes  Comé- 
dies (  1  )  >  P^^  medim  Fiàms  {a). 

Ce  niême  Pcince  établit  un  Dieu  pour  être  le  gardien  des 
twfnes  des  champs ,  &  le  verdeur  des  ufurpations  qu'un  pai^ 
ticulier  fiufoit  fur  ton  voifin.  Enfin  >  il  fit  encore  plufieurs  au* 
très  reglemens  en  matière  de  Religion>comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite  ,  le  tout  par  lesavis  de  la  Nymphe  Egerie  ,  qu'il 
alloit ,  difoit-ii  >  conlultet  dans  un  bois  qui  n'écoit  pas  éloigné 
de  Rome. 


(«)  Ceux  qui  fe  perTuadeot  qu'an  liea 
infdùu,  il  faut  lire/j/MM,  comme  fi  ces 
aiott  figoiSoient  j  ie  fils      Jmnu  t  ne 


la  première  (jrllibt  Je  ce  flwr ,  it  floo  pai 

longue  comme  elle  eA  dans  celui  de juntt. 
f^umtbtm  tmnu  Ssnti*  FuUovt  rffn-s 
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La  Uberié» 

Un  Peaplc  auffi  idolâtre  de  la  Liberté  que  le  Peuple  Ro- 
maiiiy  ne  pouvoir  pas  manquer  d'en  fiôce  cme  diviaitc»  &  de 
loi  con&crer  des  Temples  £c  des  Amds.  Aoffi  cette  Dëdfe» 

qu'on  inyoquok  pour  conferver  cette  même  liberté^  que  Tex- 
tin«^ion  de  la  Royauté  avoit  procurée  »  en  avoit-elle  piuTieuis 
COCtcL  ».  dans  la  Ville.  Ciceron  f  i)  fait  mention  d'un  de  ces  Temples  : 
leMacDeor.  p^//^^  ytSlor  en  avoit  fait  conftruire  un  fur  le  Mont  Aventio  9 
avec  un  veftibulc ,  qu'on  nommoit  le  Veftibule  de  la  Liberté. 
Les  Anciens  qui  parlent  fouvent  de  ce  Veftibule  >  ne  nous  ap- 
prennent pas  à  quel  ufage  on  le  deflinoit.  Mais  on  peut  croire 
qu'on  y  fidfoit  les  ventes  publiques  comme  dans  les  autres» 
Tite-Live  parlant  du  Temple  que  Tiberkis  Gtacchus  avoit 
confkctéàla  même  Déefie»  dit  que  les  colomnes  en  étoient 
de  bronze  >  ta  qu'on  y  voyoit  de  très-belles  ftatttes.  Lotf* 
que  Ciceron  partit  pour  fon  exil ,  P.  Clodius  fon  perfécu- 
tcur  confacra  la  maifon  de  ce  grand  homme  à  la  Liberté.  En- 
fin Dion  nous  apprend  que  les  Romains  par  un  décret  public 
firent  élever  à  la  même  Déeffe  un  Temple  en  faveur  de  Jules 
^Ce(kr:  Aâion  bien  digne  de  ces  derniers  Romains ,  qui  éle- 
voient  un  Temple  à  la  Liberté  en  rhonneur  de  celui  qui  leur 
avoit  (ait  perdre  les  reftes  de  cette  précteufe  prétogBtive>queles 
Marius  &  les  Sylia  leur  avoieflt  cncoK  lat|fi&»  &  dont  juC^ 
^Wofs  ib  avoient  été  fi  :/alonz. 

La  Fudkké. 

La  Pudeur  eft  une  vertu  trop  efrentielle  au  beau  fexe ,  pour 
qu'on  ne  l'ait  pas  érigée  en  divinité.  Aufli  l'hiftoire  nous  ap- 
prend-r-elie  que  les  Romains  Thonnoroient  (bus  le  nom  de  la 
rudicité,  &  cette  DéeOè  avok  dans  leur  Ville  des  Temples 
&  des  Autels  iùr  lefquels  on  lui  offinit  des  Êcrificcs.  aîààk 
comme  fi  les  Grands  dévoient  avoir  d'autres  Dieux  que  le 
Peuple ,  on  diftinguoit  à  Rome  la  Pudicité  des  Dames  Patri- 
ciennes 1  d  avec  celles  des  Plebeïenncs.  L'origine  de  cette 
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diftinûion  eft  finguliere.  voici  comme  la  raconte  Tite-Li- 
ve  (i).  Virginie,  de  famille  Patricienne ,  ayant  époufé  un  Plé-  (i)l.io.c»j. 
bleïen  nommé  Volumnius ,  qui  fut  cependant  Conful  dans  la 
fuite  )  fa  fœur  qui  regarda  cette  alliance  comme  indigne  de  fon 
nom ,  6  étant  jointe  aux  autres  Matrones  9  ne  voulut  plus  permet- 
tre qu  elleparticipât  aux  myfteres  de  la  Déefle  de  la  Puaicité»  de 
h  fît  chaOer  do  Temple.  Piquée  de  cet  aflront  t  Virginie  ^fic 
conftruire  une  Chapelle  dans  la  rue  longue ,  là- même  où  étoit 
le  Temple  de  la  Déefle  dont  on  l  avoit  exclue  »  &  la  dédia  à  la 
Pudicité  deîi  Plébéiennes ,  où  les  femmes  qui  n*dtoient  point 
d'ordre  Sénatorial,  s'affcmblerent  depuis  pour  facrifier  à  cette 
Ddeffe.  La  Pudicité  éroit  rcpréfcntcc  fous  la  figure  d'une 
femme  voilée,  ou  qui  fenibic  porter  la  main  droite  6c  le  doigt 
indice  vers  le  vilàge ,  pour  marquer  qu'elle  n'a  aucun  fuja  de 
rougir. 

IfOccajlmu 

Les  Grecs  avoient  fait  auffi  un  Dieu  de  l'Occafion  qu'ils 
nommoient  Carm  (  1  ) ^  &  que  le  Poëte  Ion  de  l'ifle  de  Chio  di-  (0  k«<^«.. 
foit  être  le  plus  jeune  des  fils  de  Jupiter.  Comme  (on  nom 
eft  ISémbin  dans  la  Langue  latine  9  les  Romains  en  firent  une 
Déeir&  Polfidonius,  ôc  après  lui  Aufone  ont  fait  des  defcrip- 
tions  charmantes  ^  l'une  du  DieuÀ  l'autre  delà  Déefle  del'Oc- 
dfion  1  que  les  curieux  pourront  confulter. 

La  Fraude. 

Boccace^dans  fa  généalogie  des  Dieux ,  metaufll  la  Fraude 
au  nombre  des  divinités  du  Paganifme.  Elle  avoit,  dit  il , 
la  phyfionomie  d  un  homme  de  bien,  le  corps  d'un  ferpent 
dont  la  peau  prcfentoit  différentes  couleurs,  pendant  que  la 
partie  inférieure  fe  terminoit  en  queue  de  Scorpion.  Cet  Au- 
teur ajoute  qu'elle  nageoit  dans  les  eaux  du  Cocyte>  &  qu'on 
n'en  appercevoit  que  la  tête.  Defcripdon  aUégorique  de  cette 
divinité  malfiûiàme  6c  nompeufe. 

Ageronia,  ou  Angeronia      la  Volupté. 
Le  filence ,  ou  l'art  de  fe  taire  à  propos  ,  eft  une  vertu  peut- 
être  plus  grande  &  en  môme  temps  plus  rare  qu'on  ne  le  croit 
oïdinairemeoti  êc  les  Anciens  n'avoient  pas  manqué  d'en  faire 
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une  divinité.  Les  Peuples  de  l'Orient  l'honoroient  fous  le  nom 
d'Harpocratc ,  ainfi  qu'on  la  dit  dans  le  premier  volume  ;  & 
les  Romains  qui  en  a  voient  fait  une  DdefTe ,  l'appelloient  Âgero- 
nia  ou  Ângeronia.  La  fête  qu'on  a  voit  inftituée  en  fon  honneur, 
écoit  célébrée  tous  les  ans  >  le  2 1  Décembre ,  dans  le  Temple 
de  la  Déefle  f^olupia  ou  de  la  Volupté ,  cil  cette  Déeflè  ayoît 
(i)Macrote  ^  tbituc  (i).  Car»  pour  le  dire- ici  en  paSant»  on  avoit  atifli 
SacLi.do.  jfrîgé  la  Volupté  en  divinité.  Mais  que  pou  voit  (ignîfier  cette 
allmnce  da  Silence  &  de  la  Volupté  f  Vouloit-on  marquer 
par-là  que  qui  fçait  difTîmulcr  fes  chagrins ,  &  encore  plus 
les  vaincre ,  arrivoit  enfin  à  cet  état  tranquille  ôc  paifible ,  où 
lame  fembic  ne  rien  fouhairter ,  en  quoi  les  plus  fages  Phi- 
lofophes  fdilbient  confifter  la  véritable  volupté  ?  C'eft  ce  que 
je  n'oferois  décider.  Nous  apprenons  de  Julius  Modeftus  que 
les  Romains  afBigés  de  la  (quinande  entent  recours  à  cette 
Déefle  da  Silence ,  &  qu'ils  en  furent  bientôt  délivrés  ;  ce  qiû 
donna  lieu  aux  làcrifices  qu'on  lui  oflTrit  depuis  régulièrement 
Les  monumens  la  reprétentent  fous  la  figure  d'une  femme , 
qui ,  comme  Harpocrate,  porte  un  doigt  a  la  bouche.  Quel- 
quefois fes  ftatues  font  chargées  de  fymboles  ,  comme  celles 
de  ce  Dieu ,  ce  que  nous  appelions  des  figures  Pamhées.  C'eft 
ainii  que  dans  c^ies  qu'a  publié  M.  Maffei  ^  elle  porte  fur  la 
tête  le  boilTean  de  Serapis  >  flc  tient  à  la  main  la  mafllie  d'Her- 
cule ,  pendant  qu'elle  a  à  fes  deux  côtés  les  bonnets  de  Gaflor 
&  dePoUttXyfimnontés  des  deux  étoiles  de  ces  Dieux.  Nu- 
ma  Pompilius  »  régla  le  culte  de  cette  Déefle  (bus  le  nom  de 
Tacita, 

Mais  comme  on  ne  peut  pas ,  &  qu'on  ne  doit  pas  même 
garder  toujours  le  filence ,  &  qu'il  eft  aufTi  fage  de  parler  à 
propos  que  de  fçavoir  fe  taire ,  il  y  avoir  auffi  le  Dieu  de  la 
parole,  que  les  Romains  nommoient  y^ius  L,o^uutius, 
Voici  de  quelle  manière  ce  Dieu  fût  connu  à  Rome. 
.  Peu  de  temps  avant  Tartivée  des  Gaulois  en  Italie  >  dit  Cice« 
^(0  De.oif.  ^    ^     entendit  une  yoix  qui  (bttoit  du  bois  de  Veîb  % 

qui 
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aaôbfiçoliefit  qaé  fi  on  ne  récabliAToit  les  ninis  de  k  Vflle» 
elle  feroit  prife  par  l'ennemL  On  n'y  fit  aucune  attention ,  mais 
lorfque  les  Gaulois  s'en  furent  rendus  maîtres  >  &  qu'on  les 
eut  chalTés ,  on  fe  reflbuvint  de  cette  voix ,  &  on  éleva  un 
Autel  au  Dieu  de  la  Parole  fous  le  nom  à^Aius  loquutim.  ' 
-  "Tice-Live  ^  Plutarque  qui  racoiieem  la  même  biftoire  > 
ptétendenc  qàt  ce  fiit  M.  Cédmi»  ^  dit  avoiÉ''ëhiÀkW  k 
unît  cette  toU)  &  qa'on  uTy^voît  ajouté  ancnne  feià  caofe 
4a  peu  dWorité  de  celai  <}ul  nppoftok  le  fidt ,  mais  que  dans 
4tttiie-9  la:  Ville  ..^ooc'luxeisepacacion'  aa  Diea  qtii  a'voit 
averti  les  Romains ,  lui  avoir  &it  confiruire  un  Temple  daiis 
la  rue  newre»  Anb^dUb'^i)»  fade  de  k^tame  do  mêsie  ^ 
Pied»         •    .    .  . .  *• 

:    •  La  Fr<n/idence.     •        •  '  • 

/    ■  .         .     .  >    •    i  1..,     j  ^  *   .        M-  ■  * 

Quoique  les  Anciens  c^enc  que  k  Providencè  f&t  un 
ilf&«'dèÉ'|>kta^Éiiia*^^^  peAt'te  ^tooVii^  par'  pMMi 
Médailles  »  fis  lefoodles  on  lit  FmritKmia  Deonm  >  cepen- 
dant il  paroît  qu'ils  en  ^voient  âit^Jiae\Divinité  particulie- 
le  •  qoon  lepréfèntoit  ordinairement  foos  la  figure  dune 
fèmine  appuyée  fur  ane  colomiiè  y  tenant  de  la  main  gauche 
la  corne  d  abondance ,  6t  de  la  droite  un  bâton  avec  lequel 
«lie  montre  un  Globe,  pour  faire  voir  en  même-temps  que 
tous  les  biens  viennent  d'elle,  ôc  qu'elle  étend  fes  foins  fuc 
tout  TuniveiSk'  Elle  eit  quelquefois  avec  dteres  fymboles  j 
wamiQ*ixMdL  k^mankie  kiitMoi^dîniiÉeudfe'kfMiiditec:^ 

On  avoitauAî  érigï  k  Sûreté  en  Di«mité>  &  lés  Grecs 
, Thonoroient  fous  le  nom  d  AJphalcia  i  qui  veut  dire  k  n^mc 
cliofe.  L'Infcription  de  ^ffïm  £)« ,  qu'on  trouve  fur  Un  mo- 
nument antique,  veut  dire,  non  les  Dieux  qui  font  en  fure- 
té *  mais  les  Dieux  qui  la  procurent.  Les  Légendes  ordinai- 
res de  Securitasorbii  i  S$cmitas  At^*  Senukmt  ptrmua  ,  msac- 
quoient  k  fikeié  dont  rEmpereor  qm  les  kiloit  frapper» 
«Htfkîr  tarhûâttSt^'èi  vofCBODok  mvSkoiimos  à  l'Unifeos 

TMÊtIl  yyy 
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On  peigook  la  Sûreté  ea  femme  «  qui  tenok  la  naaia  fin 

tcte. 

Si  la  Sûreté  elle-même  n'étoit  pas  une  Divinité  9  du  moki 
il  y  avoit  des  Dieux  qui  1^ procuroient  ;  iiiiais  nous  ne  les  cou* 
noiflons  que  par  une  Imcciption  qu'on  voit  enomà  Rcpqp 

La  Déefle  Ops  avok  auflî  un  Temple  à  Romè  :  c  étoît 
ia  Divinité  du  oecoucs  >  comme  fon  nom  TincUque.  On  lui 
immoioit  au  mois  d'Avril  une  vache  pleine ,  fie  un  porc. 
<i)  Sat.  I.  Macrobe  nous  apprend  (1)  que  ceux  qui  invoquoient  cette 
^  DéefTe  9  écoient  aflis  |     touchoient  la  terre  de  la  main. 

Philococns  fut  le  piemict  qm  dédia  dans  l'Afiiqae  on  AokI 
^'SmmMkÇ^^pfi  Maïs  c»^f  oea^'pMTo.  éieî»lamê- 
.mit^  USil^m-rj^.  n'o^  dini  ricqdavantty^yy^fent^^ 

•  ha  Jtfièeû'&  (Eqmiék—       -  !•  * 

'  Quoiqu'cn  général  les  Grecs  &:  les  Romains  regardaient 
iThemis  comme  la  DéefTe  de  la  Juftice,  ainfique  nousl'a- 
!¥ons  dit  en  parlant  de  cette  DéeiTe  >  ceux-ci  cependant 
avoient  leur  Juilice,  &  leur  Equité  9  qu'ils  repréiemoient 
fax  leus  méffaillci)  &  èua  ki  monaneos  qu  lenr  étdott 
confiiciés  rooe'jfeiis •  ]a>  ^gutc.  d'une  femme  aISfe  imm*» 
One  tafTe  d'une  mainy  &  de  Faotte  (on  fceptreyainfi  qu'on 
la  voit  dans  les  médailles  d'Hadrien  &  d'Alexandre  Mam- 
mée  :  l'Equité  avec  une  épée  à  une  main ,  &  des  balances 
à  l'autre.  Au  refte  on  confondoit  cette  Déefîe  avec  Ajlrée , 
&  avec  Dicé  SxMf  au  fujet  de  laquelle  nous  avons  un  Hym- 
ne, fous  le  nom  d'Orphée»  JSa  dim^  lequel  l'Auteur  ^  quel 

^'il  foi^  >  lui  deûineTcQçeiis*..       ,  . 

.  ....... 

KAamtUFtrfuafm&U  > 
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ils  ont  do  moins  clivinifé  la  Perfuafion  à  laquelle  elle  tend» 
Les  Grecs  appelloient.  ccae  D^eflc  Fit  ho*  ,  &  les  Latins  •miM, 
Suaiela  ,  ou  Suada.  Paufànias  nous  apprend  que  cette  Ddcfle 
avott  bn  Temple  à  Sycîone  ,  mais  quon  n'y  voyoit  aucune 
fiatue  t  ni  |f  epréfentation  r  àç  une  Oiapclle  à  Kgialée ,  qui  fût 
conftraite  à  cctce  occafiàn  (i).  ^oik>fi  &  Diane  ayant  tué    (O  la  G«- 
Pytfaoïp  Jilk»emik  MffBÎéc  -muf  tee  txpiéÊ  ér  «emeonte; 
Gomme  la  Pelle  lavsuj^eoit  alois  cette  vHte  »  onalh  confbhec 
l'Oracle  >qàt  ffoomlit  que  pourltte  défivié  â»  ce  îBeatt-»  U 
£dbk  «pfttiièc  Diane  &  Âpollofiy  ce  qe'Hs  exécutèrent  en 
leur  envoyant  fept  Jeunes  gar<;ons  &  autant  de  jeunes  filles 
qui  les  appaiferent  >  ôc  en  reconnoiflance  on  bâtit  une  Cha- 
pelle à  la  Perfuanon.  Le  même  Auteur  nous  apprend  aulÛ 

2u'on  joignoit  à  la  Perfualion  une  autre  Déefle  nommée  la 
^MfUaiéon ,  de  laquelle  on  voyoit  à  Athènes  une  fiatue  de  • 
h' flisin  de 'FjEuitele** 

Ogamh 

Tout  ce  qu'on  fçdt  d^Ogenns  t  c'eft  qu'il  étoit  le  Diea  des  v 
vieiilacds  ,  qu'on  nommoit  pour  cela  fl>iiiJ^  p  (m  quoi  on 
peoCGonfiiltec  ksAdagttd'Èiaime; 

LaFéeonditém 

La  Fécondité'  que  les  Romains avoient  divinifécs 
n'cft  aune  cliofè  oue  Junon ,  que  lés  femmes  invoquoient 
pour  avoir  des  cimuis  ;  àé  Ce  (Immenoieni  ponr  en'obtenir, 
a  one  [wanque  également  ridicule  ôc  obTcene.  Loifqa'elles 

alloient  pour  cela  dans  le  Temple  de  cette  Déeffe  ,  les 
Peétres  les  ^ifoient  deshabiller  ,  &  les  frappoient  d'un  fouet 

2ui  étoit  fiiit  de  lanières  de  peau  de  bouc.  Les  médailles  de 
^ucilla  reprëfentent  une  Junon  aflife  fur  fon  thrône  ,  tenant 
fon  fceptre  d  une  main  ,  ôc  de  fauttc  onde  ces  fouets  «  aveq 
rinfctiption  Jimom  Lucituff 
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-  LaClmme- 

.  La  Clémence  avoit  auHî  été  mife  au  rang  des  Dieux». 
tç  elle  avoitun.Tçmple»  aipO  qu'il  patoît  fut  ^  médaille 
îJé  Jale»-Câàr.  Ellç  eft  «afliffir  d'antres  iiM!cbillet*àvecla 
|^in||i9|f;s  f  qoîëcoieiit  m  woean^Ja  patcarick  pique  t 
imaison  n'y  voit  point  de  Temples^ 

•  Je  ne  r<^ais  au  refle  fi  l'Abondance  ,  uiertas ,  la  Gaîeté  At- 
ïariras ,  la  Joie ,  la  Nobleffe  y  la  Sûreté ,  la  Tranquillité  y 
&  quelques  autres  êtres  de  cette  nature  ,  qu'on  trouve  fouvcnt 
perfonifiés  fur  les  médailles  ôc  fur  les  pierres  gravées  , 
avoient  aufTi  été  mis  au  rang  des  Dieux.  Mais  comme  les 
Anciei}$  ne  nous  apprennent  i^en  CQUchant  leur  culte  9  qu'iU 
ne  paclent  djauGini  irenipi0itt,d'9uci|ft  Antd  Cernés  en  leur 
honneur ,  'je  n'en  diiai  nen  id  :.Ge  qui  .les  regarcCBl.  éaot  dn 
leflort  des  Antiqnaifes. 


C  H  API  T  RE  IL 

Des  Etres  mamtok,  des  Paffms,  &  des  Vices, 
érigés  en  Druinités, 

COu  If  B  la  ctaince  des  maneft  plus  vire  que  refpé« 
tance  des  biens ,  on  peut  bien  s'imaginer  qae  les 
Payetis  ayant  adocé  les  Dieux  dont  ils  attendoient  quelques 
bienfaits  y  nom  pas  manqué  de  rendre  le  même  refpeâ  k 
ceux  qui  pouvoient  leur  faire  du  wsA%  Les  hommes  ,  dit  Ci- 
ceron  (i),  étoient  tellement  plongés  dans  Perreuty  ijuenon-fhh 
lement  ils  do  noient  le  nom  de  Dieux  aux  chofes  mêmes  pemi- 
deufis  y  mais  ils  lem  rendaient  aufi  tm.  culte  religieux.  Nom 
voyons  tm  Temple  de  U  Ftéwe  em  Mûm^idâtim  »  mi  mtH  d(h^ 
hna  auprès  de  eelm  des  Lsres  ,  &  tm  Alltel  de  Ut  uiâttim^e  Fit*, 
etate  tm  Mm^Effmlikt, 
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LaFiém. 

La  Fièvre  étoït  donc  une  Divinité,  &  nous  avons 
on  monument  où  elle  eft  appellée  la  Jatnte  Fièvre,  Outre  le 
ceniple  donc  Cicoxm  vient  de  parler  9  Valere  Maxime  (1)  dit  (OLii^f. 
quTdle  en  avoir  cncove  d'antres  9  6c  qu'on  y  portait  les  ie« 
aMdfisdoDt  on  ièicKvoit  dans  les  mabdies. 

Orlma. 

O  R  B  o  N  A  ëtoit  aufîî  une  Déeflfe  invoquée  par  les  pères 
&  par  les  mères  pour  la  confervation  de  leurs  enfàns  ;  & 
ceux  qui  les  avoient  perdus  étoient ,  fi  nous  en  croyons  Ar- 
nobe  (a)  i  fous  la  protedion  particuLiece  de  cette  DéeUe.  (s}!.^; 

LaTmfbe. 

•  »  •  *  <  <  . . 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  la  Tempête  que  les 
Romains  avoient  déifiée  «  eft  que  MarceUtis>  en  reconno^ 
(ànce  de  ce  qu'il  étoit  échapé  d'un  orace  qui  Tavoit  fur- 

{)ris  fiirMer,  entre  rifle  de  Corfe ,  &  celle  de  SardaignCf 
ui  âc  coniliuire  un  Temple  hors  la  Pone  Capene* 

L'Impudence,  &  la  Calomnie ,  Murcia  »  la  Nécejfué  ^ 

ijr  la  VioUme^ 

S I  quelques  Auteurs  anciens  ne  nous  apptenoient  que 
les  Giecs  avoicm  érigé  desAnndsà  Flmpadence  fic^laOb- 
lomnic»  ot|  ne  fe pcnoadooit  jamais  quVsn  eût  pû  honoret 

ces  deux  Vices  fi  pernicieux  à  la  fi^cieté.  La  Déefle  de  la 
Parefie  appellée  Navreia ,  avoir  fans  douce  fon  culte  f  car 
c'eft  la  Divinité  favorite  du  beau  fexe ,  mais  l'Antiquité  ne 
nous  en  apprend  aucun  détail  î  S.  A  uguft in  difant  feulement 
que  cette  DéelTe  qui  empGcboitd'agir^avoicfon  temple  dans 
la  ville  de  Rome. 

Yyyîîj 
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A  la  DéeflTe  de  la  Parefle  je  vais  en  joindre  une  autre 
qui  lui  étoit  totalement  oppofée ,  c'étoit  Strema.qm  fuivant 
le  même  Père,  nous  pounbit  trop  à  agir.  Elle  avoit  aufli 
un  TempljC  dans .  1^  même  ville.  Msus .  oi^.  n  eqi  (c^k  rien  dat 

(0  inCo-  Icptce» puifque.Pai^uiiaB(i)  parlç  daTeinpk  qu'elles àvoîenk 
mdi.        duis  la  ctiadelie  de  Connthe  »dc»nt  lena^e  mit  Îiiieidil6| 
excepté  à  cetnc  qui  (èfvoieiit  cet  Décffet. 

Parmi  les  Divinités  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Cha- 
pitre 9  la  Renommée  tenoit  aufli  (a  place  :  Heiiode  qui  en 
Bit  la  defcriptiqn  j  n'en  dongye  pas  HCUimoia^  la  généalogie, 
n  eft  fur  cependant  qu'elle  ffic  regardée  comme  une  Dm« 
nké  f  ÔL  quelle  encun  cuke^Diblit  AMout  à  Athènes »cotiH 
(OlaAitie.me  nous  i  apprenons  de  Paufanias  (2) ,  &  un  Temple  ,  ainfi  ^ 
<;|ue  le  dit  Flutarque  dans  la  vie  de  Camillus.  U  fecoit  inu- 
tile de  chercher  des  ftatues  6c  des  figures  de  cette  DéeiTe 

Î)lus  parlantes ,  £c  en  même  temps  plus  reffemblantes  que 
e  beau  portrait  qu'en  feit  Virgile  (a).  Je  le  mets  ici  en  Fran- 
çois pour  la  commodité  des  Lcdcuis.  *>  Cependant  la  Re- 

•  nommée  répand  le  bruit  de  cette  avanture  (  d'Enée  &  de 
»  Didon  )  dm  toute^les  villes  dr  la  Libye  ;  la  Renomr 

•  mée  I  itis- je  »  la  plus  prompte  &  la  plus  rapide  de  tous  les 

•  maux  >  qui  prend  des  forces  à  mefine  qu'elle  avance ,  âc 
»  dont  le  mouvement  le  plus  violent  ne  iert  qu  à  redoubler 

•  la  vivacité.  D'abord  foible  &  timide,  elle  s'élève  peu  à. 

•  peu  )  &  tandis  que  fes  pieds  demeurent  attachés  à  la  terre , 
»  fa  tête  ahiere  fe  perd  dans  les  nues  :  fœur  des  Géants  (  ée 

•  &  Encelade  >  la  terre  irritée  contre  ce  Dieu  enfanta  dans 
»fir  finenr  ce  Monfire  an  pied  léger  6c  au  vol  rapide  :  Ce 

•  Monftte  ailé  .qm  fous  diaque  plume  couvre  autant  d'yeux 

•  toqours  ouverts     9  diolè  étonnante  >  autam  de  bodchei 

(i)  BMmgb  iMffm  mgm  iffim  ftr  mkt  »  te.  JBM»  U  4i 
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•  &  d'oreilles.  Chaqae  nuit  elle  parcourt  la  vafte  étendue 
»  des  airs>  pendant  que  le  jour  elle  demeure  en  fentinelle 
»  au  Ëûte  aes  Palais  y  ou  fur  le  fommet  des  tours ,  d'où  elle 
»  va  fcmer  Tépouvante  &  l'effroi  dans  les  plus  grandes  vil- 
»les.  Jamais  Tes  yeux  ne  ^oucesent  le  charme  tranquille  du 

•  iepos>  &  toiqoiin  attentive  de  occnptfe.à  tsontket  funih 

•  ven  »  fS&c  oombiid  ûnt  ccfle  le  memoiige  avec  la  vérité  ». 
Ovide  âît  anffi  de  la  mène  Déefle  nn  très-beau  porttait  » 
ài  quelques  anoes  Pota  aufli  ont  exeicélGac  verve  lue  ce 
même  fujet. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  tout  cela  eft  que  la  Renommée 
étoit  comme  tous  les  Géants  fille  de  la  Terre  >  c^ui  pour  fe 
venger  des  Dieux  9  &  de  Jupiter  en  particulier  qui  avoit  fou- 
droyé fes  enfims  >  fit  fottir  Je  fon  fein  ce  Monlire ,  pour 
divttlgKc  lentcrinKa»  0c  les  apprendre  à  tout  l'univen'Xi  Gac 
laJ&cnoiiiiiiée  :n  épargne  ni  ks  Dteuz  ni  les  lionuiia^ 


Parmi  les  Paflîons  divinifées  par  les  Anciens,  auqpne 
peut-être  ne  méritoit  moins  cet  honneur  que  l'Envie.  Ce-' 
pendant  les  Grecs  en  avoient  fait  un  Dieu,  parce  que  fon 
nom  étoit  mafculin  dans  leur  Langue ,  &  les  Romains  une 
Déefle.  Piutarque  >  qui  a  fiûr  un  petk  traité  an  fiijet  de  cette 
paflioD ,  en  dit  des  dioièi  affez  cntienfist  »  16c  les  PoÇtes  iè 
Sont  d<Minéiine  libre  carrière  en  ùàboL  fim  pomak.  Ovide 
ftetnitt  y  a  eiceUé  f  dans  oes  ve»  ^ni  ooniinwceut  aânfi-: 

m  UEnvie  dans  le  fond  de  fon  antre,  pour  entretenir  fa  rage 
«  £c  fa  fureur ,  fe  nourrit  de  vipères  >  dcc.  Une  nifie  pâleur 
»lè»^)and  ftrfoB  vifâge.  £Be  a  le ^corpe eMiercmcnt  d^ 

•  cfaamé» le  regard  more  flc  Arbuche  »  le» dents  noires  às, 
*aiial  propres  ,  le  cceut  abreuvé  de  fiel ,  6c  la  lançie  cou- 

•  verte  d'un  afiireux  venin»  Livrée  fans  celle  à  des  loins  in- 

•  jgolBCi  i  eUe n'ajamaii  à  tgik'h  :cûe  dei  nanx^'clk  «uife; 
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•>  jamais  le  fommeil  n'a  apefenti  fes  paupières.  Tout  ce  qui 
«  arrive  d'heureux  dans  1  univers  l'afflige  &  redouble  là  fù- 
»  reur  ;  ôc  elle  ià\t  conHiler  toute  fa  rage  à  fouiîrir ,  &.  à  faire 
■»  (bufirir  les  autres  :  elle  eft  elle-mcme  fonpropce  bouneau.  • 
Anciens  Ift  «comptcoieiK  àTanguille  ^  par  roptniiUL.oâ( 
ils  âoient  que  ce  poiflba  ponok  envie àiconiiesmn^/i 

La  Crakue  ^  la  Fakur.  

Si  une  crainte  (âge  6c  modérée  nef^'pas  la iagiefle  eU&: 
même,  elle  en  eft  du  moins  le  commencement  Ôc  le  prin- 
cipe i  mais  lorfqu'elle  n'eft  qu'une  pafTion  aveugle  qui  trou- 
ille la  tranquillité  de  lame ,  fans  lui  fournir  les  moyens  de 
fe  remettre  du  trouble  oui  l'agite  j  ce  n*eft  plus  alors  qu'une 
'vaiae  inntile  teneor*  Tell^  émit  h.  Gnime  on  la  Pciir  que 
les  Qiecs  avoient  diviaifêe  t  &  one  les  Rcunains  adoceiett 
enlbice  comme  eux  >  ainfî  que  la  P&Ieur  qui  en  eft  la  conh 
pagne  inféparable.  Frappés  à  la  vue  d'évenemens  dont  ils 
ne  connoiffoient  pas  la  caufe ,  &  qui  leur  infpiroenlt  une  frayeur 
contre  laquelle  rien  n'étoit  capable  de  les  raflurer ,  les  hom- 
*  mes  firent  une  Divinité  de  ce  trouble  même  qui  les  agitoit; 
6c  pour  s'en  délivrer  lui  adrefierent  leurs  voeux  &  leurs  prié- 
ses.  Eipecer  de  marauer  le  temps  o&  l'on  commen^L  à  ado* 
1er  ces  deoz  Divinit»  »  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  poflible  :  elles 
font  peut-être  auflt  anciennes  que  le  trouble  qu'elles  cau^ 
fent  i  du  nuMns  étoient- elles  connues  des  ptevoiets  Poêles 
de  la  Grèce.  Hefiode  après  avoir  dit  dans  fa  Théogonie  que 
la  Crainte  étoit  fille  de  Mars  ôc  de  Venus  y  ajoute  dans  la 
defcription  du  bouclier  d'Hercule  ,  que  ce  Dieu  y  étoit  re- 
(«)  Ubh4.  P^^^*^"^^  monté  fur  fon  char  ,  accompagné  de  la  Peur  ôc  de 
la  Crainte.  Homère  (i)  donne  à  ces  Déefles  ia  même  ori- 
•gine.;  AuffijMtes  les  Sm  qu'il  fintpaseatoe  le.  Dieu  de  la 

rsicedana  ksco^dMts».  îl  ui  donne  la  Penc^ù:  Tetteor  & 
Fuite  pour  cortège  :  il  place  aufli  ces.  niâmes  ^Divinitds 
tantôt  for  la  ledontabk  Egide  de  Mioem  »  tîiniôt  (oc  le  bmi- 
(»)  n.  L II.  clicr  d'Agamenmon  (2).  Ici  c'eft  Mars  qui  ordonne  à  ces  deux 
.Déefles  d'aydcr. foacbarfipoui^yflteUa vatf  cance  de  fon  fils 

ATcalaphe 
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Afcalaphe  (1)  ;  là  ce  font  ces  deux  Déefles  (2)  qui  au  milieu  (i)ILLir* 
du  trouble  ôc  de  la  confternation  que  caufe  le  combat  d'Hec-  (»)lLtx#. 
tor  ôc  d'Ajax  ,  fortent  des  vailTeaux  des  Grecs  pour  mettte 
en  fijite  les  Troyens. 

Une  Divinité  (î  bien  marquée  dans  ces  deux  Poètes  ,  fie 
fi  redoonUe  par  eUe-  mnie  >  ne  poa?oit  manquer  de 
s'attirer  un  culte  religieux.  Aiifli  dieccha-t-on  à  l'appaifer  flc 
à  s'en  délivrer  par  des  prefens  &par  des  Ikarifices.  jLes  deux 
fils  de  Medée  ayant  été  inhumaioematt  fiaflaciés  par  les 
Corinthiens ,  la  mortalité  leur  emporta  plu  Heurs  de  leurs 
eni&ns  ,  &  l'Oracle  confulté  leur  apprit  qu'il  falloit  oflfrir  des 
ûcriHces  aux  mânes  irrités  de  ces  innocentes  vidimes  de 
leur  cruauté  >  ôc  en  même  temps  confacrer  une  ftatue  à  la 
Peur.  Dans  un  combat  aue  donna  Tullus  Hoftilius  y  les  Al- 
tuns  qui  s'élotent  dédaiM  pont  loi ,  tournèrent  le  dos  4Sc 
paflèrent  du  côté  de  les  ennemis.  D'abord  la  fiayeor  s'em* 
paia  du  cœur  du  foldat ,  &  tout  étoit  perdu ,  loffijae  ce  Prince 
voua  un  Temple  à  la  Crainte  6c  à  la  Pâleur  :  ce  vœu  eut 
fon  effet  ;  le  loldat  reprit  courage  >  &  Tullus  remporta  une 
viftoire  complette.  Cet  événement,  quieft  l'époque  de  l'in- 
trodu£lion  du  culte  de  ces  deux  Déefles  parmi  les  Romains , 
eH  marqué  fur  deux  médailles  de  la  famille  HofiUia  (j).Sur  (i)Vvl.\JtC. 
l'une  eft  une  tête  avec  des  cheveux  hérifTési  levifii|eélev)é ,  vâuuf 
la  boache  ouverte  y  de  un  regard  troublé  »  ce  qui  déligne 
bien  la  Divinité  que  repréfentoit  la  médaille  ;  l'autre  offi» 
'.nneâce  maigre  6c  allongée  »  les  cheveux  abbatus ,  6c  un  re-* 
taxà  fixe  $  c  eft  le  véïkable  poftnût  de  la  Pâleur  qu'infpite 
la  Crainte. 

Les  Lacédemoniensavoient  tiré  un  parti  plus  avantageux  9 
fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  de  la  Déefle  dont  je  parle ,  puif- 
qu  au  rapport  de  Piutarque  y  ils  en  avoient  placé  le  Teniple 
auprès  on  tribunal  des  Ephores»  perfiiadés  «jue  rien  n'eft  fi 
nëcei&ite  que  d'in^er  aux  mécfaans  la  cramte^d'un  feveie 
châdment. 

Enfin  pour  qu  il  ne  manquât  à  la  Crainte  aucune  preuve 

<lc  Divinité,  on  la  joignoit  dans  les  fcrmensavec  les  autres 

J)ieux.  El'chile  nous  apprend         dans  le  ferment  folemnel  s^jj^j"^;^' 
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que  firent  les  fept  Chefs  <ie  l'expédition  de  Thebes  ,  au 
milieu  des  facrifices  ,  tenans  tous  la  main  dans  le  fang  des 
vi6^imes  qu'on  venoic  d'égorger ,  Us  jurèrent  par  la  Peur ,  pac 
le  Dieu  Mars  &  par  BeUone. 

.  Telles  étoîent  les  venus  $  les  vices»  6c  les  psUCons  que  les 
'  Grecs  &  les  Romains  avoient  érigés  en  Divinifl^  On  poac* 
roit  en  joindre  ici  quelques  autres  >  dont  on  trouve  les  repré* , 
fentations  (ur  des  Médailles ,  &  des  defcriptions  dans  les 
Poètes  ;  mais  comme  les  Anciens  ne  nous  apprennent  rien 
touchant  leur  culte  ,  &  qu'ils  ne  parlent  d'aucun  Temple,  ni 
d'aucun  Autel  érigés  en  leur  honneur,  on  laiffe  aux  Antiquai- 
res le  foin  d'expliquer  les  fymboles  avec  lefquels  on  les  repré- 
lèntoic.  U  fiiffit  aobièrver  en  général  que  comme  la  Théo- 
logie Payennen*étoic  fondée iur  aucun  principe  certain,  elle 
adoptoit  aifémeht  tous  les  Dieux  que  diflKrentes  occafioos 
6ilbient  introduire. 

Atéf  ou  ia  Difcordc» 

Parmi  les  divinités  malfàifantes  ,  je  ne  dois  pas  oublier 
Até  y  ou  la  Difcorde ,  cette  cruelle  DéeiTe ,  qui ,  après  avoir 
cherché  à  brouiller  les  Dieux  >  chaiTée  enfin  de  l'Olympe  . 
0)ILl»i#.  vint  fur  la  terre  pour  y  exercer  toute  fit  foreur.  Homère  (i) 
en  fait  parler  ainfi  Agamemnon  dans  le  beau  difcours  qu  il 
£iit  aux  Capitaines  Grecs  afTemblés  par  fon  ordre.  La  DéefTe 
Até,  dit  ce  Chef  de  l'armée  des  Grecs  ypour  s'excufer  d'avoir 
■enlevé  Brifeis  à  Achille:  «  La  DéeflTe  Até,  ce  démon  de 
»  difcorde  &  de  malédidion ,  n  eft-elle  pas  toujours  plus  forte 
■>  que  les  hommes  >  &  ne  vient- elle  pas  à  bout  de  rous  fes 

•  defleins  f  Cette  terrible  Ôc  pernicieuie  fille  de  Jupiter ,  dont 

•  1 'en^Çloi  eft  de  nuire ,  qui  dédaignant  de  toucher  la  terre  de 

•  fos  pieds  délicats»  marche  fièrement  for  h  tête  des  hom- 
■  mes  f  pour  les  précipiter  dans  les  plus  grands  maux ,  êc 

•  qui*  dans  les  cruelles  diflendons  qu'elle  excite,  quand  elle 

•  ne  ruine  pas  les  deux  partis ,  ne  manque  jamais  d'écrafer 
•>  au  moins  celui  qu'elle  a  pris  pour  objet  de  fa  haine.  Ne 
-  iic-elie  pas  auuefois  fencic  fon  pouvoir  à  Jupiter  même  $ 
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•  quoiqu'il  foit  plus  puifTant  que  tous  les  hommes  &  que  tous 
•»  les  Dieux  »  ?  Agamemnon  raconte  enfuitc  comment  Junon 
en  faifant  acoucher  la  femme  de  Stenelée  avant  terme ,  d'Eu- 
ryllhéé  qui  parla  eut  droit  de  commander  à  Hercule^  avait  fl 
fixt  oflknfé  Japicer>  que  ce  foavecûn  des  Dieux  i^en  prenant 
à  Até  9  qu'il  cioyoic  avoir  tnipicé  ce  deflfeia  à  Junon  »  quil 
k  faintpar  la  tête»  la  précipita  du  haut  de  TOlympe,  aprèt 
avoir  fiut  ùxmtsox  quelle  ne.reparoîtroit  jamais  danslei^uc 
des  immortels.»  Cette  pernicieufe  Déefle,  continue  Agamem- 
»  non,  tomba  dans  le  malheureux  féjour  des  hommes ,  où  elle 
»  exerce  toutes  fcs  fureurs  ».  Il  paroit  par  ce  paflTage  qu'on 
croyoit  qu'Até  étoit  fille  de  Jupiter,  qu'elle  avoit  habité  l'O- 
lympe >  éc  que  pour  avoir  ofiemé  fon  pere  >  elle  en  avoic  été 
cliaflëe  9  ôc  étoit  venue  habiter  parmi  les  hommes. 
Je  (çûs  que  quelques  Peret  de  FEgliie  ont  crû  (iir  ce  récit  que 
les  Payens  avoient  eu  quelque  connoiflânce  de  la  chute  des 
mauvais  Anges  »  Saint  Juilin  alsâte  même  qu  Homère  avoic 
puifé  le  fond  de  cette  hiftoire  en  Egypte,  &  qu'il  avoit  lû 
l'endroit  où  le  Prophète  Ifaïe  parle  de  la  chute  de  ces  efprits 
rebelles  ;  mais  comment  ce  Poète  auroit  il  pu  lire  l'ouvrage 
de  ce  Prophète  qui  ne  vint  au  monde  que  plus  de  cent  ans 
après  lui  f 

Suc  cette  ptemiere  idée  •  les  Poëtes  oui  ibm  venus  après 
Homère  9  om  peint  cette  Déefle  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs. Virgile  la  ceptâènte  liiivie  oe  BeUone  ayant  la  tête  e»* 
totcilléè  de  ferpeos  « 

£^  fiifâgati^  véuUt  Di/kriia  palla, 

Quam  confangmnf  fiqmm  Belkna  fiagtlk,  JEn.  L  8. 

.    .  &  Difiùrdia  demnu 

V^mm  ewumvittismmxaammis,  JL  tf. 

On  ne  peut  rien  ajoûter  au  portrait  qu'eniait  Petione  (a) 

(a)  hfrmmnné*,  «r fei^ Difnrdia  eritu 

BxiuUt  ad  fuperos  Jhygium  cafut  :  httjus  in  ort 
ConcretuJ  Janguis ,  contujaqm  iumina  fiebanf, 
Stabant  irati  jcabrâ  rubipmc  dentcf , 
7«fo  IkigiÊa  fimm»  «^/^  àr^emdbtu  ora , 

Sii^gwNcliiviwiifaMi  fMiwtr /«iwfrta  inari»  Fetr.  Sat. 
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dans  les  beaux  vers  de  fon  Poème  épique  fur  la  guerre  civile. 
On  attribuoit  à  cette  Ddcffe  non  feulement  les  guerres  ,  mais 
aulTi  les  querelles  entre  les  particuliers ,  les  brouillerics  dans 
les  ménages ,  les  difTentions  dans  les  familles  ;  Ôc  on  ft^ait 

Sue  ce  fijt  elle  qui  jetta  au  milieu  de  l'aflemblée  des  Dieux  , 
I  finale  pomme  qui  occafioma  encie  les  Déeflct  cette  fit* 
meufe  conteftadon  dont  les  Dieux  oe  vouhirenc  point  hst  les 
Juges ,  de  crainte  d'entrer  eux-mêmes  pu  des  icnfimcns  de- 
panialité  >  dans  les  débats  &  les  altercations  qui  Ibot  pieCqw 
toujours  des  fuites  infeparables  de  la  Difcorde. 

Il  eft  jufte  de  joindre  ce  que  la  Mythologie  nous  apprend 
fur  la  bonne  fortune ,  à  ce  que  nous  avons  dit  des  Dieux  bons 
6c  mauvais  >  puifqu  elle  étoit  elle-même  une  divinité  bonne 
on  manvaife > fuivant lufage  qu'on  en fàilbit. 


CHAPITRE  IIL 

De  la  bonne  &  de  la  maievaiji  Fortune. 

COmmb  les  hommes  ont  toi^nisfeit  une  ciaodo  cftunc' 
des  biens  de  la  teire>  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  ayenc 
adoré  la  Fortune  ;  infenfés  qui  au  lieu  de  reconnoître  une 
Providence  éclairée  qui  diibibue  les  biens  ôc  les  richefles  » 
fuivant  des  vûes  cachées  à  la  vérité  &  impénétrables  aux  hom- 
mes ,  mais  toujours  fages ,  addrefTerent  leurs  vœux  à  un  Etre 
imaginaire  y  quiaeiCfoit  fans  aucune  deffein,  ôc  entraîné  par  une 
nécefllté  inévitable  :  car  il  eft  indubitable  que  dans  le  iyftême 
payen ,  la  Fortune  n  écoit  autre  chofe  que  lè  Defiin.  Auifi  la 
€onfondolc-<m ,  cibmme  od le  venadansja  liiite)  avec  les  Par- 
ques .  qui  eUe8*m6oaes  étoient  cette  &tale  néccflité  dom  les 
Fhilofophes  ont  tant  dîicouni. 

U  eft  vrai  que  quelquefois  les  Chrédens  padent  au  fujet  de 
laFortuney  comme  les  Payens  eux-mêmes  ^  facrifier  à  la  For- 
tune f  attendre  tout  de  la  Fortune ,  fe  dévouer  à  la  Fortune ,  &c. 
Mais  quand  ils  approfondifTent  le  fcns  de  ces  exprei&ons  vulr 
gaires>  ils  rapporient  tout  à  la  divine  Providence. 
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ExplifU^s  par  tHifime,  Liv.  V.  Chap.  II.  '^4f 
Jk  ne  fcais  au  refte ,  fi  les  differens  Peuples  qui  ont  recon- 
nu cette  divinité  aveugle  6c  capricieufe ,  en  ont  eu  la  même 
idée  ;  mais  il  eft  sûr  qu'elle  a  éié  invoquée  dès  les  temps  les 
plus  reculés ,  puifque  la  premiete  fois  que  l'Ecriture  Sainte 
Ëdt  meotion.des  Dieaz  des  Payens  y  elle  parle  àp  Gad^  invo- 
quée par  Lia'>  que  Saint  Aoguftin  croit  être  la  Fortune  {a). 
Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  l'idée  qu'en  avoient  les 
Grecs  6c  les  Romains ,  c'efl  leur  Mythologie  à  cet  égard  que 
je  dois  dcvelopper.D  abord  il  ne  paroît  pas  que  cette  Décflefôt 
anciennement^connue  de  ces  deux  Peuples ,  puifqu  Heliode  & 
Homère  n'en  parlent  point,  6c  qu'on  a  remarqué  que  ce  dernier 
qui  s'eftfervi  du  mot  tu;^',  qui  étoit  le  nom  que  l'on  don- 
noit  à  cette  divinité  >  ne  l'entendoit  point  de  laFoniine^ 
mais  Ifiolemeiit  d'une  des  filles  de  l'Océan  compagne  ài^  Me^ 
Uk^t  de  de  la  belle  Jantlié.  Ce  grand  Po^  ainû  oue  l'ob- 
lèrve  Fadànias  (i)  »  a  bien  dit  que  Pallas  6c  Enyo  prefidoient 
aux  condntSy  Venus  au  mariage  >  6c  Diane  aux  accouche- 
nens  ;  mais  bien  loin  de  faire  de  la  Fortune ,  comme  on 
a  fait  depuis ,  une  Déefle  toute  puiflTante ,  qui  exerce  fon  em- 
pire fur  toutes  les  chofes  humaines ,  6c  qui  les  feit  réufTir  à 
fongré  >  il  ne  lui  donne  pas  feulement  la  moindre  fonâion. 

l^ut  ce  qu'on  fcaic  de  plus  ancien  an  (bjet  de  cette  divi- 
nité f  eft  que  Bubalus  grand  Sculpteur  de  ^and  Acchiteôe  » 
>  îûX.  le  premier  qui  en  fit  une  ftatue  pour  la  ville  de  Smime. 
&  que  cet  habile  ouvrier  s'avifa  de  la  lepréfenter  avec  l'E» 
toile  Polaire  fur  la  tête  j  tenant  de  la  main  gauche  la  corne 
d'Anialthée ,  appellée  communément  la  corne  d'abondance. 
II  eft  indubitable  qu'il  vouloir  marquer  par  le  premier  de  ces 
deux  fymboles ,  le  pouvoir  de  cette  Déefle  fur  l'Univers  >  6c 
car  le  fécond  >  que  c'étoit  elle  qui  diftribuoit  tous  les  biens. 
Pin^ue  vint  enuite  ^  continue  nufimias  y  qui  célébra  cette 
Divininé  dans  fes  Vers ,  6c  lui  donna  le  nom  de  fherepolis^ 
comme  quidiroitla  Proteârice  des  villes.  Voilà  à  peu-près 
l'origine  du  culte  de  la  Fortune  dans  la  Giece>  Divinité  mo* 
deniepeo  connue  avancPindaze.. 

Zzz  iij, 
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Les  Grecs  lui  élevèrent  dans  la  fuite  plufieurs  TemplÈp  y 
6c  ceux  de  Corinthe  la  furnommerent  jîcrea ,  parce  qu'elle 
en  avoit  un  dans  leur  Citadelle.  Cette  Déefle  avoit  auffi  une 
Chapelle  à  Egîre ,  avec  une  Statue  qui  avoit  près  d'elle  l'A- 
mour avec  les  ââies ,  apparemment  pour  donner  à  entendre 
qu'en  amour  la  Fortune  Sût  plus  que  la  beauté.  Dans  cdui 
d'Elis  elle  avoit  à  la  main  la  corne  d'Abondance  ;  Mais  le 
fymbole  leplus  convenable  étoit  celui  que  lui  avoient donné 
les  Béotiens ,  l'ayant  repréfentée  dans  le  'Temple  qu'ils  avoient 
élevé  en  fon  honneur ,  tenant  Plutus  entre  fes  bras  fous  la 
(i)In  B«ot.  forme  d'un  enfant  ;  6c  c*eft,  dit  Paufanias  (i) ,  une  idée  affcz 
ingcnicufc,  d'avoir  mis  le  Dieu  des  richeffes  entre  les  mains 
de  la  Fortune  i  comme  A  elle  étoit  fa  nourrice ,  Ôc  ùl  mere. 
La  VUle  de  Smime  au  tefte  »  n*étoit  pas  ta  Cécile  de  PAlie 
oîi  la  Fortune  fiit  honorée;  les  halûtans  d'Anrioche  Tavoient 
Çi)  Paufanias  en  une  exttême  vénération  (3)  1  &  il  n'eft  pas  hors  de  vrai* 
10  coiiath.  femblance  de  dire  que  pfaiTieuis  autres  Peuples  imitoient  leur 
•exemple  ;  car  en  gênerai  prefque  tous  les  hommes  font  ado- 
rateurs de  la  Fortune ,  6c  s'ils  ne  lui  immolent  pas  toujours 
des  Vi£limes ,  ils  ne  lui  iacritient  que  trop  fouvent  l'honneut 
&  la  probité. 

\  Parmi  les  éloges  que  Pindare  donnoit  à  cette  DéefTe^il  difoit 
qu'elle  étoit  une  cles  P^^ues,  6c  cdle  de  toutes  qui  avoit 
le  plus  de  pouvoir  ;  d'où  1  on  doit  conclure  qu'on  la  confon- 
doit  avec  ces  DéelTes  inéxorables ,  ou ,  pour  parler  plus  jufle, 
avec  la  Deftinée  elle-même 9  Divinité  aveugle  qui  diflribuoit 
au  hazard  les  biens  £c  les -maux:  &  telle  étoit  l'idée  qu'en 
avoient  les  Grecs. 

Les  habitans  du  pays  Latin  en  penfoient  à  peu  -  près  de 
même ,  puifque  leur  plus  ancienne  Fortune  étant  celle  qui 
étoit  honorée  à  Andum  >  &  qui  étoit  confondue  avec  les 
Sorts  9  dont  IHjâge  étoit  (i  célèbre  dans  cette  ville  (4)  ;  il  eft 
évident  qu'on  ne  la  diftinguoit  pas  do  Deflin ,  ou  de  cette 
Deftinée  que  les  Grecs appelloient  Eimarmené. 

Les  Romains  coniens  d'abord  d'aller  confiilter  les  SoitS 

<«)  Vftjtft  œ  ^'<m  a  dk'tt  delsu ,  Toia.  L  «Uns  r anick  ^  h  Dmaêdu, 
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Expliquées  par  rHiJîoire.  Liv.  V.  ChaP.  III.  jji 
&  la  Fortune  à  Antium  ,  adoptèrent  enfin  cette  Divinité,  ôc 
établirent  fon  culte  dans  leur  ville  >  où  elle  eut  dans  la  fuite 
un  grand  nombre  de  1  emples.  Servius  Tullius  fut  le  premier 
qai  lai  CD  lit  contraire  un  ,  &  dès  -  là  on  voit  à  peu  -  près 
l'époque  de  rincroduâion  du  coite  de  cette  Déefleà  Rome* 
Cet  édifice  lui  étoit  con&cié  (bus  difièrens  noms  ;  car  les 
Romains  lui  eo  donnoient  plufieurs  {a)  :  tels  que  ceux  de 
la  bonne  Fortune»  de  Fortune  mâle,  de  barbue,  de  bonne  ef* 
perance,  de  douce  ,  de  pacifique,  de  Vierge,  de  Fortune 
du  Peuple,  &c.  &  elle  avoir  des  Temples  (bus  prefque  tous 
ces  differens  noms.  Selon  Tite-Live  ôc  Plutarque  ,  car  De- 
nys  d'Halicarnafle  ne  fait  mention  que  d'un  que  lui  lit  bâtir 
•Semin  ToUius.  Âncus  Martius  fut  le  fécond  qui  Jai  en 
.bâtit  ufif  Ibos  le  tîtrede  Fortune  FériU,  Elle  en  avoit^ufii  un 
autre  ibos  le  nom  de  Fortune  des  Femmes ,  Ôc  il  n'y  ayoit 
que  les  nouveaux  mari^  à  qui  il  fiît  permis  de.rhonorer.  Il  y 
a  apparence  que  ce  furent  les  Dames  Romaines  elles-mê- 
mes qui  firent  les  frais  de  la  conftru£lion  de  cet  édifice  ^ 
aufTi  publioient-ellcs  que  lorfqu  il  fut  achevé  ,  la  Déeiïe  avoir 
proféré  ces  paroles ,  Ke6lt  me  matrone  vtdtjhs ,  rttéque  dedi- 
caftis,     .       »        .  ».  , 

Qo.  FvL  Flaccns  ibt  celui  de  tous  qui  fit  élever  en  lîion* 
neur  de  cette  Décile  le  Temple  le  plus  m^ifique  •  Ibus  le 
nom  de  la  Fortune  Eqiufife,  Celui  que  lui  ro  bâtir  Q-  Catu- 
lus  étoit  dédié  à  la  Fortune  du  jour ,  f  ortunée  hmptfèt'dm.  $i 
celui  que  lui  confàcra  Néron  n  droit  pas  le  plus  magnifique , 
il  étoit  du  moins  le  plus  fingulier  ôc  le  plus  brillant,  par  la  ma- 
tière qui  y  fut  employée.  Il  fut  entièrement  conftruit  d'une 
forte  de  pierre  trouvée  en  Caupadoce ,  ôc  que  Pline  nom- 
me Flùimûs  >  laquelle  à  ime  blancheur  éblouilËuite  joignoit 
la  dacde  du  marbre  %  enfone»  dit-on ,  que  les  portes  fermées 
on  y  voyoit  clair.  Ce  Temple  fe  trouva  dans  )a  fuite  renfer- 
mé dans  l'enceinte  de  la  mai(bn  d'or  de  cet  Empereur.  Cette 
DéefTe  en  avoit  un  dans  la  Rue  neuve ,  fous  le  titre  de  la  For- 
tum  aux  mammeiki  ,  qu'on  reprélisntoit  à  peu -près,  comme 

(a)  FnVMM  frtmigenia  y  obfequenti ,  frivata .  vifcoft ,  farva ,  mtJàÊU  ,  Mkttm  g 
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la  Diane  d'Ephefe  »  &  comme  Ifis ,  dont  elle  a  la  coëiîùrc 
fur  quelques  ngures  que  le  temps  nous  a  confervées.  Domi- 
tien  en  fit  coniiruire  un  autre  à  la  Fortune  de  retour ,  F or- 
tuna  rcéuciy  expieifion  qui  fe  ttottfe  fiwreiit  fi»  les  Medail* 
•les  9  de  celle  de  Fmtma  Rêdn». 

Le  Baron  Herbert  de  Cherburi,  Auteur  d'un  içavantTnî* 
té  fur  la  Religion  des  GencUty  qiie  j'ai  déjà  cité  quelquefois  i 
prétend  que  les  Orientaux  ni  les  Grecs  n'avoient  jamais 
rendu  aucun  culte  à  la  Fortune  î  ôc  que  les  Romains 
droient  les  feuls  qui  l'euffent  adorée.  Mais  ignoroit-il  que  les 
habitans  d'Antioche  avoient  dans  leur  ville  un  Temple  ma- 
gnifique de  cette  Divinité  que  ceux  de  Smime  lui  avoient 
conlàcté  la  beUe  Statue  ^oe  Bubalus  eo  avoit  fiût  ;  U  au'eo- 
fîn ,  au  iappoit  de  Panfimias»  la  Grèce  étoit  remplie  de  Tem- 

I)les>  de  Cnapelles ,  de  Statues  »  de  bas-telieft  «  6c  de  Medail- 
es  de  cette  même  Déefle  î  Quelle  aune  ptenve  plus  daice 
veut-on  avoir  d'un  culte  religieux  f 

Au  refte  tous  les  monumens  que  le  temps  nous  a  tranfmis 
(i)  Voyez-  de  la  Fortune  {2)  ,  la  repréfentent  aflez  conftamment  fous 
'«^i'Ant.  la  figure  d'une  femme  avec  la  Corne  d'abondance 9  ou  un  gou- 
ttp  .l.p.a.  yg,.jjail ,  ou  un  timon>  ou  une  rouë>  ou  un  globe  »  marques 
de  fon  pouvoir  ou  de  Ibn  inconftaiice.  On  h  trouve  encore 
aflez  fouvent  avec  les  fymboles  d'Ifis ,  fur-toac  avec  cette 
coëfiire  finguliere ,  dont  on  a  donné  la  defcription  dans  le  pre- 
mier Volume ,  6c  ce  ibnt  alors  des  figures  PsÊMes,  Quel- 
quefois couronnée  par  la  Victoire ,  pour  marquer  quelque 
heureux  événement  de  l'Empereur  qui  la  repréfentoit  ainfi 
(OMilcdl  médailles.  Enfin  Spon  (3)  nous  a  donné  une  ftatue 

WmLAat,  confacrée  par  L.  Aurelianus  Marcellinus  ,  aflxanchi  d'Au- 
gude  >  qui  repréfente  la  Foftnne  finit  la  figure  d'un  homme 
âgé.avec'de  la  boibe,  tenant  d'une m»n  unvafe»  &  del'an- 
tre  un  gouvernail  >  avec  cette  infcription  Fonmut  Barbota , 
à  la  Fortune  Barbue.  Ce  quiau  refie  n  a  rien  qui  doive  nous 
étonner  »  les  Payens  ayant  fouvent  donné  les  deux  ièates  à 
leurs  Divinités,  ainfi  qu'on  Ta  dit  ailleurs. 

Quoique  les  ailes  fijflent  auffi  un  des  fymboles  de  Ja  For- 
tune j  rien  ne  maïquaoi  mieux  la  rapidité  avec  laquelle  elle 

combloic 
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Expliquées  par  PHiJloire,  Liv.  V.  Chap.  III.  y  j 
combloit  de  biens  ceux  qu'elle  vouloir  fàvorirer,ou  dépouil- 
loit  ceux  qui  les  pofiedoient  >  on  ne  voit  cependant  aucune 
figure  Romaine  ae  cette  DéeiTe  avec  des  aiies  :  ce  qui  ap- 
paremment a  quelque  rapport  avec  ce  que  dit  Plutarque  (  i)  ,  d)  0«Foi& 
qoe  la  Fortime  ayant  quitté  IcsPctfes  £c  les  AfTyriens  ^apiès 
avoir  vol^  légèrement  fur  la  Macédoine ,  vû  périr  Alexan- 
dre ^paiTé  enfuite  en^  Egypte  &  en  Syrie  9  étant  enfin  arrivée 
au  mont  Palatin  ôta  Tes  aues ,  &  ayant  jetté  ùl  roue*  entra 
dans  Rome  pour  y  établir  à  jamais  ià  demeure. 

On  ignore  entièrement  quel  fut  le  culte  que  les  Ro*^ 
mains  rendirent  à  la  mauvaife  Fortune  :  on  fqait  feule- 
ment qu'ils  l'honorèrent 9  puifque  fuivant  Ciceron  (2) ,  elle  (x)  DeNau 
avoit  un  Autel  au  mont  Efquiliiu  Comme  les  habitansdela^^''*!* 
ville  d^minmy  aujoiirdliui  Nef$tmOf  adotoieat  en'  même 
teaômt  deux,  fosnines  qui  étoîem  appellées  Fnhmm  gmmutf 
ks  j  Pommes  jumelles,  il  y  a  apparence  que  c'étoient  la  boiw 
ne  4c  la  manvaife  Fortune.  Martial  qui  dit  aulli  qu'elles  étoiene. 
fœurs ,  ajoute  qu'elles  rendoient  leurs  oracles  fur  le  rivage 
de  la  Mer  (a).  Suétone  nomme  les  deux  Fortunes ,  les  Sorts 
d'Antium ,  parce  que  c'étoit  par  les  forts.qu'on  le&  conMtoit*' 

y  .  ■  ■ ,  .. 

Void <;oiBnie ce Poëte parle  1  rEnniimpf B>ViliMlî«i|Jfa»^«i^i. ■  ;  ' 

Stu  tua  fatidicit  difcunt  reftonja  forortt 


C  H  A  PITRE   .IV.  .... 
Des  Dieux  dcs  Fefiùu  &  de  la  Jye  ,  Camus  &  Mmus. 

Comirs, 

COiCMl^Ie  Pagsmifine  avoit  des  Dieux  qui  ptéfidoient 
à  toutes  les  aâions  de  la  vie  >  il  fiilloic  bien  qu'il  y  en 
eût  un  pour  les  feftins  &  la  bonne  chère,  qui  font  une  des 
pli^s  férieufes  occupations  de  bien  des  gens.  Cornus  ccpcn- 
.4aht:  dont  la  fonction  étoit  dy  ptéfidec  ^  ne  pous  feroitprcf! 
T<kme  II,  Aaaa 
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que  connu  que  de  nom ,  lans  Philoftrate  qui  en  fait  mention 
(»)Tableau  danfi  uo  dfi  fcs  tableaux  (i).  Cet  Auteur  peint  ce  Dieu,com- 
4e  Connu,       ^^oic  i  k  poitB  de  k  dianiTO  de  dct^ 

^lû  eoauDODÎqiie  à  une  fiJle  cit  éc  dfffffw*'  le  êsBàn  le  le 
baly^  îeoo^  ^  lenipH  de  TÎn  «  la  fine  calttonnée  »  il  doade- 
bonr».&  àvaece.la  tête,  qui  eft  couronnée  dejrofeS)  ficfoa 
cou  demêDie  caché  :  il  paroît  appuié  de  la  main  gauche  iôc 
un  pieu,  mais  le  fommeil  loi  fait  lâcher  prife;&  comme  il 
chancelle ,  la  torche  allumée  qu'il  tient  de  la  droite  femble 
lui  tomber  de  la  main.  Le  jeune  Dieu  craignant  de  fe  brû- 
les >ièaible  approcher  la  jambe  gauche  de  la  droite ,  tour- 
ne la  torche  vers  la  gauche  >  6c  cherche  à  en  éviter  la  va- 
pcnry  ce  éloignant  h  sala  dea-genoos.  La.  tète  étant  hù£^ 
Ï6ù,  on.  voit  .peu.  fim  vîAge  >  mats  la  lutniefe^im  loiDbe&K 
le  iefle  du  corps  le  hSttt  appeccevoîc';  portrait  de  (antaifiey 
coaune  tous  les-autresde  œt  Auteur,  maiaii-c^aiié.d'f  ap' 
percevoir  le  Dieu  de  la  joie  Ôc  des  feôins. 

Quelques  Mythologues  dérivent  le  nom  de  ConuB  du 
mot  ruàfjLOL^ttv  y  commejjari ,  manger  ,  fatre  bonne  chère  ;  mais 
d'autres  le  font  venir ,  peut-être  avec  au»nt  de  raifon ,  dune 
efpece  de  chanfon ,  que  les  Anciens  appelloient  Comos»  Car 
fi  l'on  iiiange&  ^it  danrlesftfiiiis  jcacax)  il  eft  aiiffi  oidî* 
naire  qu'on  y  chante  ^  &  comme  on  avoit  des  cbanibns  pont 
di£krens  états  de  la  vie  {a) ,  il  y  en  avoît  pour  les  repas  & 
pour  .ks.^^^lina  ^i  s  appeUmaot  «i  nom  que  je  VMtmi  dédire. 
Vigenere ,  fqavant  Commentateur  de  Philoftrate  ,  s'eft  donné 
la  peine  d'expliquer  toutes  lès  attitudes  du  Dieu  dont  il  eft 
queftion  ;  mais  outre  qu'elles  ne  font  que  le  fruit  de  Timagi- 
nation  de  Fhiloifaate  ,  eUes  ibnt  aii^s  k  entendre. 

Mmus, 

•  S I  Cornus  étotf  .  le  ^ieo  de  la  bomie  duete  panm  ks 
Grecs  &  les  Romains .  Momus  qui,  félon Hefîpde  (2)  étoit 
fils  de  k  Niiiiiftdi]  Sommeil  »  ^aflbit  ehezletf  ous^ches 
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les  antres  pour  le  Dieu  de  la  raillerie  ôc  des  bons  mots. 
ryrique  joiqu'à  l'excès  ,  il  ne  laifToit  rien  échaper,  &  les  Dieux 
&  Jupiter  même  étoient  l'objet  de  fes  plus  fanglantes  rail- 
leries. Perfonne  ne  l'a  peint  avec  plus  de  fidélité  &  de  naï-, 
veté  que  Lucien  ;  &  on  peut  voir  dans  le  Confeil  des  Dieux  , 
où  11  s'agiflToit  de  chafler  ceux  qui  étoient  étrangers  ,  ôc  qui 
s'étoienc  introduits  mal-à-propos  dans  le  Ciel  9  de  quelle  ma- 
niefcMoiiias  en  paile  >  Ôc  combien  pea  il  les  mén^e.  Ceft- 
an  cette  de  cette  manière  de  reprendre  Jet  vices  &  les  dé> 
.fiuits  des  antres,  que  Momus  tue  ion  nom  (i)*  Cétoit  hn   (i)  mj>m 
qntixoDVok  àfedire  que  les  Dienz  en  formant  fhomme  ne  ^f^l^ 
ud  euflènt  pas  fait  une  petite  ouverture  ou  une  pêitie  porte  ' 
à  lapoitrine ,  afin  qu'on  eût  pû  voir  dans  leur  cœur  ce  qu'ils 
penfoient ,  quoique  dire  vrai  >  Vitruve  (a)  attribue  cette  pen-  (») 
i&à6ocraie. 


SSSSSSBBSSSBSEeeiBSSSSSBSBBBSBBSSaBBSS^^ 

CHAPITRE  V. 

iDcs  Dieux  de  la  Médecine,  &  de  la  Santé ,Efculape » 
Hjfgeia  ,  TheUf phare ,  Jafo  »  Fanaeée  ,  ire* 

LE  nom  d'Ëfculape,  que  les  Grecs  appelloient 
paroît  un  nom  étranger ,  Ôc  fembie  tiré  des  Langues  de  ' 
l'Orient  9  comme  on  ledin  dans  la  fuite  ;  &  ce  qui  confirme 
cette  Gonjeftore  «c'eft  que  véritablement  Efcalape  ésski  comm 
dans  ces  paiys-là  long-temps  avant  quedePètre  dansla  Gko- 
ce.  Cioeron  (j)  dit  qull  y  avoir  eu  plufieurs  perlbnnes  qm  (3)  De  Mat. 
avoient  porté  ce  nom.  «  Le  premier  des  Efculapes,  dit-il >  Kor.L}. 
•  le  Dieu  de  l'Arcadie ,  qui  pafle  pour  avoir  inventé  la  fonde 
»  Ôc  la  manière  de  bander  les  plaies ,  eft  fils  d'Apollon.  Le 
»  fécond  y  qu'un  coup  de  foudre  tua ,  Ôc  qui  fut  enterré  à 
>  Cynofure  ,  eft  frère  du  fécond  Mercure.  Le  troifiéme  qui 
»  trouva  l'ufage  des  purgations  »  &  l'art  d'arracher  les  dents  • 
aett  fils  d*Arfippe  6c  d*Ariino€.  On  montre  en  Arcadie  Ibn 
»  tonneau  9  (k  le  bois  qui  lot  eft  conÊciéy  aflèz  près  du  fleuve 
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»  Lufius  ».  Mais  quelque  fcavant  qu'ait  été  Ciceron  dans  la 
connoiflance  de  la  Religion  des  Grecs  ôc  des  Romains, il 
paroit  qu'il  ignoroit  celle  des  peuples  qui  la  leur  avoientap- 
prife.  Sanchoniathon ,  dont  l'ouvrage  n'avoic  pas  été  traduit 
da  temps  de  cet  Auteur  >  nomme  un  Efculape  encore  pins 
ancien ,  puifqu'U  étoit  fils  de  Sydick  p  oa  U  Jifie  »  6c  diHns 
le  Frl  menf       Titanidcs  (i).  Il  étckt  le  huitième  de  (es  enfans,  &  le 
/ece"Âuteur,  ^^cre  des  Cabires.  Il  y  aeu>  comme  le  prouve  Marsham» 
T0111.L  1 1.  un  Efculape  Roy  de  Memphis ,  fils  de  Menés ,  ftere  de  Mer- 
cure premier  >  qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  après  le  Dé- 
luge ,  plus  de  mille  ans  avant  l'EfcuIape  Grec.  Enfin  Eufe- 
r>fn^?*'Ts      (^)  P^^^^        Afclepius  ou  Efculape,  ^u'il  furnommeTo- 
KouaeMem-  forthrus  ,  Egyptien  >  &  célèbre  Médecin ,  a  qui  d'autres  An- 
ciens  donnent  la  gloire  de  l'invendon  de  rArchiteâure,  & 
d'avoir  beaucoup  contribué  à  lépandte  en  Egypte  l'ufiige  des 
lettres  que  Mercure  avoit  inventées.  - 

Ce  n'eft  donc  point  dans  la  Grèce,  mais  dans  la  Phenr- 
cie  &  dans  l'Egypte  qu*il  &ut  chercher  le  véritable  Efcula- 
pe. Honoré  comme  un  Dieu  dans  ces  deux  pays,  fon  culte 
pafla  dans  la  Grèce,  ôc  fut  établi  d'abord  à  Epidaure  ville 
du  Peloponncfe,  voifine  de  la  Mer ,  où  apparemment  quel- 
ques colonies  s'arrêceiciu  U  abord.  Il  n'en  fidlur  pas  davan- 
uge  aux  Grecs  pour  publier  que  ce  Dieu  éioit  onmnaiiede 
Grèce.  Mais  comme  leur  Mythologie  écoit  fondée  fiir  des 
traditions  ton  incertaines  ,  ils  racontoient  diffi^remment 
fotk  hilloice  ;  pett^6tIe  aufli  que  la  pluralité  des  perfon- 
nes  qui  avoient  porté  le  même  nom  ,  étoit  caufe  de  cette 
confufion.  En  effet  fans  vouloir  rapporter  ici  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  fes  parens,  je  m'en  tiens  a  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement re(^ûe  dans  la  Grèce,  qui  lui  donnoit  pour  pete 
Apollon  f  c'eft-à-dire  quelque  Prêtre  de  ce  Dieu  $  &  pour 
mere  Coronis  fille  de  Phlegyas  ;  car  pour  la  tradition  qni 
portoit  qu'il  devohr'le  jour  à  Arfinol^  fille  de  Leocippiis  >  ceft 
'félon  Paufànias  celle  de  toutes  la  moins  vraifemblable  &la 
moins  auiorifée.  En  effet  ApoUophane  »  pour  obliger  les  Mef> 
féniens ,  au  pays  defquels  étoit  Lcucippe ,  étant  allé  à  Del- 
phes pour  s  informer  du.  lieu  de  la  naiiSance  d'ËfcuJape  > 
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de  celui  de  fes  païens  y  l'Oracle ,  ou  pour  parler  plus  )uûe  9 
Apollon  lui-même  répondit  qu'il  étoic  fonpoce^-queCoconi» 
ëtoit  fa  mere ,  &  qu'il  étoit  né  à  Epidaure. 

Phlegyas  l'homme  le  plus  belliqueux  defon  temps >étanc 
•lié  9  félon  Paulanias  (1)  >  dans  le  Peloponncre«en  apparence  q)  laCo- 
dans  le  deflêin  d«  voyager ,  mais  en  eflfetpour  examiner  lé  àmk 
pays ,  avoit  amené  la  fiffe  ayec  hii  »  laqueUe  pour  cacher  fit 
grofTefTe  à  Ton  pere  9  alla  du  câté  d'£pîdauce>  où  elleaccoa* 
cha  d'un  fils  qn  elle  espoià  fur  une  montagne  qui  a'appelle  en* 
core  aujourd  nui  le  mont  Tittkyon ,  ou  de  la  mammeîle  ;  au 
lieu  qu'avant  cette  avanture  on  l'appelloit  myrtion ,  à  caufe 
des  myrthes  qui  y  croifloient  i  &  la  raifon  de  ce  change- 
ment eit  que  cet  enfant  ayant  été  ainfi  abandonné  ^  fut  allaité 
pat  une  des  chèvres  qui  pailfoient  dans  un  bois  voifin  {a)  > 
6c  gardé  par  le  chien  du  troupeaii.  Arifthenes  >  c'étoit  le  nom 
du  cfaevner  •  venant  à  pafler  en  revûe  Ibn  troufieab  9  s'ap- 
perçut  qu'il  lui  manquoit  une  dievre  avec  fon  chien ,  Ôc  s'e- 
tant  mis  à  les  çhercher>  il  trouva  l'enÊmc  &  voulut  l'empor- 
ter ;  mais  au  moment  qu*il  s*approchoit  pour  le  prendre ,  il 
.  le  vit  tout  refplendiflant  de  lumière ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il 
y  avoit  là  quelque  chofede  divin,  &  il  s'en  retourna.  Aufli- 
tôt  la  renommée  publia  par  tout  qu'il  étoit  né  un  enfant  mi- 
*  xacoleux.  Paulànias  ajoute  au  récit  que  je.  viens  de  rapporter, 
qu'on  dilbit  'auffi  que  Coronis  dans  le  temps  même  de  (à 
grofTefle  »  fè  laifla  débaucher  par  Ifchys  fils  d'Eletus  ;  onpn* 
l>lioit  encore  qu  elle  mourut  en  couche  ;  ôc  de  ces  deux 
circonfiances  Ovide  (2)  a  bâti  la  fable  qu* Apollon  ayant  ap-  (i)Mflt.Ls; 
pris  du  corbeau  l'infidélité  de  fa  maitrefle  ,  fui  avoit  percé  le 
fein  d'un  coup  de  flèche  ,  en  avoit  retiré  l'enfant  donc  elle 
étoit  groffe ,  &  l'avoit  envoyé  au  Centaure  Chiron  ,  qui  s'é- 
toit  chargé  de  fon  éducation.  Le  fondement  de  cette  double 
fiâbn»  eft  que  le  déltteuf  fin;  reg^udé  comtne  un  oifeaode 
mauvais  augure  aînfî  que  Toifean  dont  Ovide  luidonne  le  nom, 
&  que  Coronis  étant  morte  en  couche ,  on  dit  qu'elle  avQÎt 
été  tuée  d*utt6  des  flèches  d'Apollon*  Mais  comme  il  étoit 
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rare  qu'on  attribuât  à  ce  Dieu  les  morts  prématurées  des  fem- 
mes ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  dans  fon  hiftoire ,  une  autre  tradi- 
(O.Pauf.  tion  (i)  portoit  que  c'étoit  Diane  elle-même  qui  pour  vcn- 

^*(0P  ibid.  S"  ^^^^  l'iniidelité  deik  maitreflis  (2)  ,lui  avoitôté 
Et  vie#  ce  qui  eft  dès  confonne  à  l'opiiiioii  qu'on  avok  de 
tes  finies  de  morts. 

Comme  le  nom  de  Coiottîs  dans  h  Langue  Grec(^e  eft  - 
le  même  que  celui  de  la  comeille»  on  puUta  à  ceâtjeten" 
core  une  nouvelle  fable ,  en  difànc  >  comme  on  le  voit  dans 

*  (0I^«l-<1u  Lucien  (5)  ,  qu'Efculape  étoit  forti  fous  la  figure  d'un  fer- 
pent  ,  d'un  œuf  de  cet  oifeau  ;  mais  cette  fiction  dont  on 
apperçoit  le  fondement  dans  la  conformité  de  nom  >  n'eut 
lieu ,  1^.  Que  parce  que  le  ferpent  étoit  le  fymbole  d'Ëfcu- 
lape  9  2^  Qu'à  ouife  dn  conte  qnefit  ooonr  le 6oz  Alexan» 
dre  dont  nous  ptdecons  danslainîte  deceChsmtte». 

Efculape  tetiré  du  lieu  où  il  avoit  étéexpole»fiit  nourti 
par  Trigone ,  qui  étoit  peut-être  la  femme  même  du  Cbe* 
vrier  qui  l'avoit  découvert ,  &  lorfqu'il  fut  en  état  de  pro- 
fiter des  le<ions  que  donnoit  en  ce  temps-là  le  célèbre  Chi- 
ron  ,  Pliiegyas  à  qui  fans  doute  on  Tavoit  remis ,  l'envoya  à 
fon  école.  Comme  il  étoit  y  ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
Diodore  de  Sicile  9  d'un  efprit  très- vif  &  très-fubtil,  il  y 
fit  de  tels  progrès ,  fui^tout  dans  la  conuoiffimce  des  (impies 
&  dans  la  compofition  des  remèdes»  dont  il  en  inventa  un 
grand  nombre  de  très-iàlutaires ,  ayant  joint  fuivant  l'ufage 
de  ce  temps-là > la  Chirurgie  à  la  Médecine»  qu'il  devint  dans 
la  fuite  ,  non-feulement  un  grand  Médecin  ymaispeflâmémc 
pour  Tinventeur  &  le  Dieu  de  la  Médecine. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  qui  ne  fe  foutiennent  gueres  dans 
l'hiftoire  de  ces  (iecles  reculés  >  donnoient  à  Âpis  fils  de  Pho- 
ron^  b  ^oitB  d'avoir  inventé  cet  art  ;  mais  peut-être  que 
l'ayant  \£tté  encore  très4mpaifidt»  Efculape  le  porta  ^  un 
point  de  peifbâion  qui  fit  dite  qu*il  en  étoit  rinventeor. 
.  Contemporain  de  Jafon  6c  d'Hercule ,  Efculape  peut 
avoir  eu  le  même  maître  qu  eux ,  ôc  Chiron  étant  celui  qui 
palToit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  temps  dans  l'édu- 
tion  de  k  Jeunelfe^  peut  tcès-tûen  les  avoir  élevéstous  trois» 


Expliquées  par  PHiftoin,  Liv.V.  Chap.  V.  yyp 
Cet  habile  Centaure  pofledoit  cgalemenr  PAftronomie ,  la 
Mofique ,  l'art  de  la  Guerre  Ôc  la  Médecine.  Ainli  pendant 
qu'Hercule  s'appliquoit  à  la  lutte  &  aux  autres  exercices  du 
corps  j  àc  Jalon  à  l'art  de  la  Guerre  «  Ëfculape  Te  donna  tout 
met  à  k  Médecine  >  &  y  fit  de  grands  progrès.  Comme  les 
cofmoiffiuices  de  GoUsge  fint  occUoûreiiieia  les  phis  duta^ 
bles ,  lorique  Jafbn  &  Hercule  emrepnrent  rexpedirion  de 
la  Colchkie  >  ils  engagèrent  Eïcnbpeà  être  du  voyage 
&  il  leur  rendit  de  grands  fervices  en  qualité  de  Médecin. 
£nfin  il  s'acquit  tant  étt  réputation  fjans  fon  art,  qu'il  mé- 
rita après  fa  mort  confme  Hercule  6c  quelques  autres  de  fes 
contemporains  ,  les  honneurs  de  l'Apotheofe ,  6c  fut  regardé 
comme  le  Dieu  de  la  Médecine.  Même  li  nous  en  croyons 
fuûfliasy  ce  fut  peu  de  temps  après  ùl  mort  qu'il  reçut  les 
lioniiein»  dmi».  On  ajome  cncoie  qa'M  fonnoit  dakniieGÎel 
le  Hgne  qu'on  appelle  kSerpeataice.âes  defcendans  fimok 
faufenias  (i)  régnèrent  dans  une  partie  de  la  Mefreniey  i6c  lalieC 
ce  fut  de-là  que  Machaon  6c  Podalire  fes  deux  fils  partirent 
pour  aller  à  la  guerre  de  Troye.  Les  MefTeniens  citoient 
même  les  vers  d'Homere  qui  reprélente  Neftor  confolant 
le  Roi  Machaon bleflé  d'un  coup  de  flèche,  comme  étant 
Ion  voiHn,  car  ils  regnoient  l'un  6c  l'autre  dans  la  MeiTe- 
«ie>  Ofl  voyoît»  an  lappoïc  do  même  Aamstf  à  Geiame 
le  tombeau  de  Machaon  y  6c  à  Pfaetés  na  temple  qui  luiétoit 
dédié.  Car  il  eut  part  auffi  aux  honneurs  divins  ,  ôc  ce  fut 
Epidiès  Roi  d'Andamie  qui  établit  fon  culte  dans  la  Méfie- 
nie.  Pour  Podalire  «  on  ignore  l'hiftoire  des  dernières  an^ 
nées  de  fa  vie.  Tzetzès  nous  apprend  cependant  fur  l'au- 
torité du  Médecin  Soranusd'Ëphefe  ><}u  il  avoic  paflé  à  Rho- 
des >  où  apparemment  il  étoit  mort. 

Efculape  époufa  Epione  (3),  de  laquelle  il  eut  les  deux  (t)  D'autre» 
fils  dont  ooot  venooi  de  plite, de  qune  fiUes ,  Hygiéa ,  ^^^/j^^. 
Eglë  9  Pftnacea  êc  Jâfo.  podc. 
*   Je  n'ignore  pas  que  quelques  Sçivans  du  dernier  fiécle 
^  dé  ccS^  9  pcétendctt  qu'U  n'y  eut  jaouûs  dVuicte  £fc^ 

(«)  aeiii.d*AlebSMaL L  |.  Voya  m DiCfiic kf  Af|qaa«Ki.  Iten.  defAoïdr 


DiyilizuQ  by  v^OO^lC 


j^o  La  Mythologie  &  les  Fahlet, 

lape  que  l'Egyptien  ôc  le  Phénicien  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  de  ce  Chapitre  «  mais  c'eft  avancer  une 
Dfécomon  inibiitenable  tlliifioiic  qu'on  vient  de  rapporter  fis 
loutîentdbns  l'elTentiel ,  6c  la  plôpart  de  celles  de  ceteoiM* 
.  là  9  quoique  véritables,  n'ont  pas  toutes  tant  de  liaifon  Os 
trouve  efFedivement  un  Efculape  dans  la  lifte  des  Argonau- 
tes >  ôc  il  eft  fort  naturel  de  voirfon  fils  dans  une  guerre  qui 
fuivit  de  fi  près  leur  expédition.  Car  enfin  quand  nous  adop- 
(OiUww,  ririsenieufe  con;eâure  de  Bochart  (i)  fuivi  en  cela 

lU:  uL  u  par  le  P.  Thomaflm  6c  d'autres  fi^aitai  »  ^ue  le  nom  d'£lt 
^  f  f*  culape ,  ou  pour  parler  plus  jufle  >  a  Afclepius  $  eft  tiié  éto 
lui  de  Kaleb,  que  les  Hébreux  donnoient  au  eiiien  ,  &c  eft 
compofé  de  ces  deux  mots  de  la  même  Langue  Ifch-Ka- 
Itbiy  vtr  canims ,  qu'en  conclura-r-on ,  fi-non  qu'il  y  a  eu 
un  Efculape  dans  les  pays  Orientaux,  long-temps  avant  qu'on 
le  connût  dans  la  Grèce  >  ce  qu'on  ne  nie  point  f  Dirons- 
nous  encore  avec  ce  câebce  Auteur,  que  cécoic  à  raifbn 
de  ce  nom  que  dans  les  Temples  d*£iculape  il  y  avoir  des 
chiens  >  au  rapport  de  Paulànias  f  on  le  veut  bien  :  c^étoit  un 
relie  de  la  tradition  Egyptienne,  ou  Phénicienne  portée  dans 
la  Grèce  par  les  colonies  de  Danaùs  ôc  de  Cadmus.  Dirons- 
(i)  Rcfl  ^^^^       Ft^ufi^ond  (2)  que  la  particule  Es ,  ou  Ez  qui 

cric.  To(D.î,  fe  trouve  à  la  tête  du  nom  de  ce  Dieu ,  fignifie  une  chèvre 
F*  >*9*      dans  la  Langue  des  Phemdens ,  Ôc  avec  peu  dechangemenc 
la  même  chofe  dans  ceUe  des  Grecs  ;  &  que  c'eft  ce.mi 
.  a  fait  publier  qu'Efculape  avoit  ét^  nomn  p^r  cet  animal  f 
On  l'accorde.  Suivrons-nous  le  fentiment  du  même  Auteur 
lorfqu'il  dit  que  ce  Dieu  étoit  le  fi^ere  d'Eiiezer ,  qui  félon 
lui  eft  le  même  qu'Hermès,  &  que  l'un  6c  l'autre  étoit  de 
CaUb  y  ou  de  la  ville  du  Chien  fur  les  côtes  de  Phenicie  ;  6ç 
que>c'eft-là.Ia'  vediahle  origine  du  noâi  de  ce  Dieu  »  que 
Boohart  n'avoit  Ban  qu^euuevçk  (ans  aller  plus  lom  ?  On  le 
veut  encore  ;  en  avertifTant  cependant  que  ce  (ont  de  cet 
conicâures  aufquelles  il  eft  permis  de  fe  rendre ,  ou  de  les  le- 
jetter  ,  fuivant  la  force  des  preuves  dont  elles  font  appuyées» 
&  que  je  confeille  de  lire  aans  l'ouvrage  même  de  cet  Aca- 
.    dcmicien.  Toujours  valent-elles  mieux  que  celles  que  M. 
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Huct  a  raffemblées  (i)  pour  prouver  qu'Efculape  étoitlc  me- 
me  que  Moyre.  Mais  ni  les  uns  ni  lesautces  ne  décnnicac  hnag-f.^. 
point  l'exiâencede  l'EfculapeGrec 
-  Conduons  donc  >  pour  ^^ccorderiant  de  iènciinens  diffé- 
wms^  qu'il  «ft  iacbibîniiktqi^  y  a  e»un  Efisulape  en  A»> 
tiièie  »  de  un  wamm-Egfffe  ;  que  le  culte  du  premier  Hit 
iffçné  dans  la  Grèce  par  h  colonie  de  Cadmus  9  6c  le  fi> 
txynd  par  celle  de  Danaûs,  quelques  Hecies  avant  la  guerre 
àe  Troye  (a)  ;  que  ce  culte  fut  adopté  par  les  Grecs; mais 
■eue  dans  la  fuite  un  célèbre  Médecin  qui  vivoit  du  temps 
«Hercule  de  J^Spa^  ayant  mërké  les  honneurs  divins  « 
««a^iifendit  4mi  oét»  «rec  cM  qu'on  tond^^à  féocMB 
Sièi]lape;.€lefiMte  que^daM-k  fim<moubya<o«ftMâe1^ai^ 
cien  Ôc  qu'on  nhoBon  plus  que  le  nouveau.  -'^ 
Comme  les  Grecs  poufloient  toujours  l'éloge  de  leurs 
grands  hommes  au-dela  du  vrai  ,  ils  dirent  par  une  hypcr- 
txjle  outrée,  qu'Efculape  étoit  devenu  fi  habile  en  Médeci- 
tie ,  que  peu  content  de  gnéhr  les  malades  ,  il  relTulcitoit 
«lême  les  morts  {b)  i  que  Plucon  ie  cita  devant  le  tribunal 
4r^qpiiec  (2) ,  ^■&flâignu<ÀilBi*^  ee  que  rempire^dcs  (0  Diod. 
liMfrâetekccmfidénUeinemdiiai  ri(que  enfin  m/Ûwl""** 

<le  de  voir  entiecemei^t  défert  :  de  forte  qec  J«f»cec  iaàiétuk 
Efcuîape  d'un  coup  de  foudre.  On  ajoutoit  encore  qu'A- 
pollon indigné  de  la  mort  de  fon  fils ,  tua  les  Cyclopes  qui 
avoient  forgé  la  foudre  dont  Jupiter  s'étoit  fervi ,  ôc  le  refie 
de  la  fable  que  j'ai  rapportée  dans  Vhiftoiiie  d'ApoUon  j  fiÛion 
miatk  Vûk  biea  fignincr  âHkpMne*  qtl^Jifeulipe  WHÔt  porté 
Ibn  art  Ibn  Icmb  >  ISc  avo»  gaéà  dcM  «wdtdîes  qu'on  ccoyok 
^efefperées. 

Le  culte  de  l'Efculape  Grec  fût  établi  d'abord  à  Epi- 
4iaure,^ieu  de  fa  naiflance  ,  &  bien-tôt  répandu «nfuite^anp 
foute  la  Grèce.  «  Que  ce  culte  ait  commencé  dans  cette 
^  ville,  dit  Paulàiuas  (g) ,  j'en  ai  plus<l'une  preuve.  Car  pie-  ^^ji)  l»Co- 

(tt)  On  doaaeni  lei  dates  précifes  de  |  l^ift.^t1ie(2e,dk-qtt*n-feAifata  Hip- 
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m  mierement ,  fa  fête  fe  célèbre  avec  plus  de  pompe  fit 
»  de  m«^g;iiificence  à  Epidauce.  ^ue  par- tout  ailleurs.  £n  fe- 
ap  cond  liea  les  Athéniens  oonTÎénnent  que  cette  fête  leix 

*  eft  venue  d*£pidaure  »  aulfi  l'appellent- ils  Epidaurie ,dtvâ* 

•  me  que  l'anniverialfe  du  jour  aoqpieL  lesi-  Epkiaunens  ont 
•»  commencé  à  honorer  Ëfculape  comme  un  Dieu  ».  On 
l'honoroit  à  £pidaure  fous  la  Hgure  d'un  ferpent ,  ce  qui 
n'empêchoit  pas  qu'il  n'eût  au(G  dans  Tes  flatues  la  figure 
d'un  nomme.  Celle  qui  écoit  d  or  ôc.  d'y  voire  >  ouvrage  de 
.Thialiméde  de  Parcs,  repiéfisotoit  ce  Dieu  aflit  fiit  un  ti6^ 
ne >  ayant  un  bâton  à  tine main,  6c  apouyant  l'autre  fur  la 
téce  d'un  ferpent,  avec  un  chien  couche  pfèa  de  luLQuoi- 
qu'Efcuiape  fut  toujours  repréfenté  barbu ,  on  voyoit  cepc» 

(i}Lo&  ctt-  dant  >  au  rapport  de  Pauiànias  (i)  9  une  de  fes  âatues  iaoi 
barbe. 

D'Epidaure  le  culte  de  ce  nouveau  Dieu  pailà  d  abord 
à  Athènes ,  &  dans  plufieucs  auttes^  villet  de*  la  Gtsqe<  As- 
C»)  U.ih.  chias  ayant  été  blew  à  la  dtafife  »  vint  (a)  à  Epidaufe  implo- 
rer le  fecouis  d'Eicokpe  ;  &  loHquIl-  fut  guéri  il  ponaibn 
culte  à  Pecgame,  où  ce  Dieu  fut  regardé  comme  le  patran 
&  le  protedeur  de  cette  ville.  Aufli  le  trouve-t-on  fouvent 
fur  les  médailles  des  Empereurs  frappées  à  Pergame.  Dans 
un  médaillon  qui  fut  fait  à  roccafion  de  la  paix  entre  les 
Pergameniens  ôc  les  Mytiléniens«  ce  Dieu  paroîtavec  fon 
bâton  6c  un  fetpent  9  debout  pièi  d'une  Déeflfe  aflife ,  qui 
«ft  apparemment  Junon  proteâiice  des  Mytileniens.Surai 
autte^^  médaillon  fiappé  à  Petnnîe  t  on  voit  Eleulape  avec  b 
Fortune ,  pour  marquer  làns  doute  que  la  prote£tion  de  ce 
Dieu  étoit  la  fource  du  bonheur  des  Pergameniens.  On  trou- 
ve encore  ce  Dieu  fur  les  médailles  des  Tilinéens  >  ce  qui 
prouve  qu  ils  avoient  aufli  adopté  fon  cuite.  De  Pergame  la 
coimcûffince  de  ce  Dieu  pam  bien-tôt  i  Smitne,  où  on  faii 
bArit  fiur  le  bord  de  la  Met  un  Temple  qui  fubfiftoit  cnooae 
du  temps  de  Paufanias.  Llfle  de  Crète  reçut  audî  le  même 
culte ,  témoin  le  Temple  qu'il  avoir  dans  cette  Ifle  De  l'Eu- 
rope Ô£  de  l'Afie  il  rut  porté  en  Afrique,  puifque les  habi-^ 
tans  de  Baianogre  «  dans  la  Cyréoaïque  >  lui  avoient  aulii  dft 
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îdié  on  Temple  (i)  Ceux-ci  même  lui  immolèrent  des- die>  (i^u». 
yftes  ,  ce  que  ne  fàifoienr  pas  les  Kpidauriens. 

Outre  le  Temple  bâti  à  Epidaurc  en  l'honneur  d'EfcuIapCi 
ce  Dieu  y  avoit  encore  un  bois  facré)  dans  l'enceinte  du- 
quel on  ne  laiflbit  ni  mourir  aucun  malade  >  ni  accouchée 
anc&ae  femme»  Tout  ce  qoe  Ion  y  iàcrifioic  à  ce  Dieu  $  de^ 
▼oit  le  confiimer  dans  le  bois ,  ce  qui  sobfetvoit  anffi  àTi* 
tane  .  oùle^même  Dieu  étoit  honoré.  Sa  fiattie>  ouvrage 
de  Thrafimede ,  étoit  d'or  fie  d'yvoire ,  comme  celle  do 
Jupiter  Olympien  à  Athènes,  mais  plus  petite  de  moitié. 
Efculape  y  eft  repréfenté  fur  un  trône ,  tenant  d'une  main  un 
bâton  ^  6c  appuyant  Tauue  fur  la  tête  d'un  (erpent.  £nfin  on 
▼o^oit  amour  du  Temi^e  un  grand  nombre  de  colomnes  i  fur 
kiquellesétotent  éciiis  les  nojBas  de  ceux  qui  rapportoient  leuc 
guérifon  à  ce  Dieu. 

Les  habitans  de  Titane  (2)  qui  honoroient  Efculape^conii-  (OU.^ 
.   ne  nous  Tavons  dit,  lui  offi-oient  en  facrificc  le  taureau, 
l'agneau  &  le  porc.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  couper  les 
cuides  des  victimes  comme  dans  les  autres  facrifices  ,  il  les 
Êifoient  rôtir  toutes  entières  >  à  la  referve  des  peaux  qu'ils 
bfûloient  Gu  TauceL  Gàioiiîs  mece  d'Eiculape  participoit  aufll 
ans  honneurs  divins^  $c  avoic  dans  le  Temple  de  fon  fils  une  •  . 
fiante  qu'on  tranfportoit  tous  les  ans  dans  celui  de  Miner-  , 
ve.  Le  coq  Ôc  le  ferpent  étoient  aufli  fpécialement  confa- 
crésau  même  Dieu.  On  nourriflbit  félon  Paufanias  des  couleu- 
vres privées  dans  fon  Temple  d'Epidaure ,  &  on  ne  le  repré- 
fenté guéres  fans  ce  fymbole  9  comme  on  le  dira  dans  un  mo- 
ment» On  prétendoit  même  que  c'étoit  Ibus  la  figure  de  cet 
infede  qu'il  fe  feifint  voir.  En  effet  les  Romains  attaqué 
delà  pefte»  ayant  confulté  les  Livres  &crés«  apprirent  que 

Î>our  être  délivrés  de  ce  fléau  ,  il  falloir  aller  chercher  Efcu- 
ape  à  Epidaure  ,  ainfi  que  le  racontent  Tite-Live  f    ,  Flo-    0)  ^  »• 
rus,  Valere-Maxime  (4)  &  Ovide  (jl.jOn  députa  des  A  m-  i^L.t, 
baiTadeurs  à  Epidaure,  &  les  Prêtres  leur  aiant  donné  une  W****'**'' 
couleuvre  ptivée .  qu'ils  leur  dtteat  être  Efeulape  luî-mème» 
Ib  l'embarquèrent  avec  eux  9  &  arrivèrent  près  de  Tlfle  do 
Tybcc  j  o&  eUe  fectk  du  vaifleai»»  tu  f»  cacha  fous  des  ro- 
'  Bbbb4 
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isaux.  On  crut  que  ce  Dieu  avoir  choifi  ce  lieu  pourdcmcii» 
re  »  &  après  qu'on  y  eût  bâti  un  Temple  en  fon  honneui, 
on  fit  revêtk  tous  les  bords  de  lllle  d  un  (^uay  de  marbre  » 
(bus  la  figure  d'un  grand  vaiffcau  :  ce  fiit  amfi  que  l'an  do 
Rome  4^1.  le  culte  d'Efeubpe  fin  étaUi  dMBt  cette 
Cet  événement  cft  tepoéfinntf  daot  un  beau  médaillon  da 
binée  du  Roi  »  au  revers  d'un  Aatoitin.  On  y  voit  k  Tyb» 
fous  la  figure  ordinaire  des  fleuves ,  a(Bs  fur  l'eau  ,  tenant  on 
rameau  de  la  main  gauche  :  près  de  lui  paroît  l'ifle  du  Ty- 
bre  que  Plutarque  appelle  Mefopotamie  ,  parce  qu'elle  cft  au 
milieu  de  ce  fleuve.  Ëlle  a  la  forme  d'un  vailleau  9  comme 
cUe  r»VQÎc  d&éïif«eiit,  de-  A  en  parok  CMOte  quelques 
leftes^  qui  oiit  échapé  à  l'Injure  des  temps  9c  smb  débocde» 
nens  de  ce  fleuve.  Sur  le  haut  de  la  proue  du  navire  que 
repréfente  cette  Ifle  y  efl  dans  la  médaille  un  ferpent  à  replis 
■        tortueux  y  &  qui  avance  la  tête  contre  le  cours  de  l'eau,  {a) 
Le  ferpent  au  refte,  pour  le  dire  en  paflant ,  ne  paroît  fi 
fou  vent  dans  les  monumens  qui  repréfentenc  £fculape  y  qu'à 
caufe  que  cet  infeâe  donc  on  tire  d'excellens  femedes  *  eft 
d* on  grand  fecouis  dans  k.  Afédecme  9  ou  parce  qu-ll  cdR  k 
fynibole  de  k  prudence  9  vertu  ft  necel&ire  aux  Mddedni» 
.  Une  avannire  pareille  à  celle  <}tte.jtf  viens  de  raconter  étoit 
(4)IaIacoa.  arrivée ,  félon  Paufanias  f  i) ,  à  ceux  qui  bâtirent  dans  la  La- 
^  conie  la  ville  de  Limera  ,  qui  envoyèrent  aulfi  chercher  Ef- 

culape  L'opinion  où  l'on  étoit  que  ce  Dieu  paroilibit  fous 
k  figure  d'un  ferpent  >  donna  lieu  à  la  fouibene  d'un  certain 
(1^  Diai.  da  Akxandie  ,  que  Lucien  ficpnte  fi  sgréabknenc  (a).  Cet 
fans  Proph.   avanturier  sywt  trouvé  le  moyen  d'intioduke  un  de  ces  in- 
feâes  dans  un  œuf  de  comeiUe  «  ^  l'ayant  mis  dans  les  fon- 
dations d'un  Temple  qu'on  commençoit  à  bâtir  à  Calcedoi- 
'  ne  en  l'honneur  d'Efculape,  publia  qu'il  y  avoit  trouvé  cet 

œuf,  ôc  l'ayant  ouvert  en  prëlence  de  plufieurs  perlcnnes> 
leur  foutenoit  que  c'étoit  Èfcukpe  «  puis  s'étant  caché  pen- 
dant quelque  ttoips ,  il  reparut  avec  une  gioié  cookuvxe 
^'il  ayok  ippn^ojlëe  »  £c  le  peuple  csédole  aTbingjiMiit  qiio 

>.<■;  CtBciar^i||wfcii»BrftuifMe  SritTlinlichwv.- 
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c'^roitlc  Dieu  de  la  Médecine  ,  ne  manqua  pas  de  confultcc 
cet  impofteur  ,  qui  gagna  à  ce  mcticr  beaucoup  d'argent. 

Les  malades  venoient  en  fouie  dans  les  Temples  de  ce  • 
Dieu-  pour  être ^aéris  de  leurs  infirmités  >  ils  y  paUoient  ordi- 
nairqjneaç^la'iMiui  &lorrqu'Us  y  avoieatreçû  quelque  finh 
hgemçxxcs  il»  laifibieindesrepiâèiitatiotisdes  parties  dcleuxf. 
corps  qjui  avoîent  été  gtiéctcs. 

n  y  a  grande  apparence  au  refte  que  les  Prêtres  qui  def- 
ièrvoientcesTcinples  ,  &  qui  ordinairement  éroient  d'habi- 
les Médecins  ,  faiioient  prendre ,  mais  d'une  manière  myfté- 
lieufe  ^  des  remèdes  à  ces  malades  >  ou  qu'ils  en  mêloient, 
dans  les  choies  que  ces  malades  pour  fe  foutenir  étoientobli- 
gés  de  prendre  «  £c  qu'enfuice  Us  attribuoient  à  ce  Dieu  de» 
guérifons  qui  n'étoient  dues  qu'à  ces  remèdes.  Ce  que  je 
dis  là  n'eÔ  pas  fans  fondeoKKlt :  on  rçak  qu'Apollonius  de 
Thiane  ayant  pafTé  quelques  années  dans  le  Temple  qu'Ef- 
culape  avoit  à  Egès  ville  de  Cilicie ,  ôc  qui  étoit  un  des  plus 
célèbre ,  y  puila  pluileurs  connoiffances  ,  ôc  apprit  l  uiage 
.d'un,  grand  nombre  de  remèdes  ,  dont  il  fe  iervit  dans  la 
fi^re  iiottr  guérir  les  maladies  i  aufquels  il  les  doonoit  gatuh' 
tçmm.i  cç  qui  i^i  en  attira  one  fimledontil  étoit  toujouia 
onvironné  f  6ç  lui  acquir  beaucoup  de  réputation. 

Quelques  railleries  qu'il  y  ait  dans  le  Piutus  d'Aridophane 
contre  Eiculape  ôç  les  autres  Dieux ,  on  y  apperi^oit  cepen- 
dant de  quelle  manière  les  malades  palToient  la  nuit  dans  Ton 
Temple  y  pot^r^y  être  guéris;  &  il  y  a  peut-être  peu  de  moi* 
ccaua  dans  rÂmiquité)  dont  on  puifle  tirer  pfais  de  lumières 
^  oet  arocle,  que  dans  cette  Comédie  (a). 

Les  autres  Dieux  de  la  Médecine ,  ôc  de  la  Santé  qu'elle 
procure,  étoient  parmi  les  Grecs Thelefphore ,  Hygiea,  Jafb, 
ôc  Panacée  ,  qu'on  difoit  être  les  enfàns  d'Efcuiape  ,  ôc  Afe- 
ditrm^.  Les  Pergameniens  >  au  rapport  de  Paufanias  ,  fur  la 
foi;  d'un  Oracle  honoroienc comme  un  Dieu  Thelefphore, 
que  les  Epidaoïiens»  qui  lui  rendoient  auffi  les  honneurs  dt- 
jrinsv  appelloicBt  y^jis ,  ép»  ftni  Ui  fimti  9  Ôc  les  Sicyoniens» 

.  (a)  Voyez  U  MedaiUe  des  EpiiUuiieas,  lappgnce  (iaos  Spaaheim ,  &  la  pa^e  7<. 
io  nwfiâne  V«lkUM  dtt  Tliélm  GvBç^ 
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Evemeriw,  Âa(E  ce  Dieu  étoit*il  à  parler  exaâement ,  le  D'ieu 
des  convalefcens.  Hygiea  participoit  aufli  aux  mêmes  hon- 
neurs ,  ainlî  que  fes  fœurs  {a)  Panacée  ôt  Jafo  L'Auteur  que 
je  viens  de  cicer^  dit  que  dans  leTemple  d  Hlculape  à  Sicyone 
étoic  une  Statue  de  fa  première  de  ces  trois  Deefles  ,  preT- 
qu'entierement  couverte  d'un  voile»  à  laquelle  les  femmes  de 
cette  ville  dédioient  leurs  chevelures  ;  &  on  la  trouve  fou- 
vent  repréfentée  fui  les  monumens  anciens ,  de  fur  les  Me* 
dailles  ,  tantôt  avec  fon  père ,  fouvent  feule.  Les  Romains 
furtout  portoient  un  grand  refpetl  à  cette  DéefTe ,  la  regar- 
doient  comme  le  falut  de  l'£inpire >  ôc  lui  endonnoient  la  qua- 
lité (as  leurs  Médailles. 

-Je  fhà  pas  deflêin  de  patcotmr  tons  les  Monumens  fut. 
lefqoels  on  trouve  Efculape,  &  les  autres  Dieux  de  la  Me-, 
decine  qui  ont  fiût  la  matière  de  ce  Chapitré.  On  peut  ck)ii> 
fulter  les  Antiquaires;  il  fuffit  d'avertir qu'Efculape  paroît  tou- 
jours fous  la  figure  d'un  homme  grave  ,  couvert  d'un  manteau, 
ayant  quelquefois  le  boifleau  de  Serapis  fur  la  tête  ,  tenant 
un  bâton  à  la  main  >  lequel  eil  ordinairement  entortillé  d'un 
lerpent';  quelquefois  avec  une  parère  d'une  main«  ft'  lefer- 
pent  de  rautr^}  quelquefois  ajppuyé  for  on  ciope  entortillé' 
aufli  par  un  ferpent.  Le  coq,  animal  confiicré  a  ce  Dieu  ,  & 
dont  la  vigilance  marque  celle  que  doivent  avoir  les  Méde- 
cins ,  fe  trouve  quelquefois  aux  pneds  de  fes  Statues ,  &  une 
fois  reniement  il  en  porte  un  à  la  main.  On  Iqait  que  Socrate 
prêt  à  expirer ,  dit  à  ceux  qui  1  aflidoient  dans  ce  criiie  mo^ 
meta. ,  Nûtts  devons  mn  coq  â  Efculape  ,  immësb-h  Ums  déloti 
Hygiea  qui  accompagne  fouventfon  pete  dans  les  Monument 
qui  nous  en  relient,  paroît  comme  une  jeune  femme^  qui 
tient  ordinairement  un  ferpent  d'une  main ,  &  une  parère  de 
l'autre  î  quelquefois  le  ferpent  boit  dans  la  patere ,  quelque- 
fois il  entortille  tout  le  corps  de  la  DéelTe.  Thelefphore  eft 
toujours  peint  en  jeune  enfant ,  ôc  avec  un  habit  fingulier. 
Ceft  une  longue  robbe  qui  lui  couvre  tout  le  corps,  en  forte 
que  les  bras  ne  paroilTent  point;  il  a  for  k  tête  une  cfpece 

*  '  (a)  Ces  deux  noms  ont  no  rapponiiMii|Hé  trec  la  Médecine ,  le  premier  yeux  dire 
jtiMfrmhtti^/tklMfMkltiMaM  ' 
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de  capuchon,  qui  nclaiffc  que  le  vifage  à  découvert.  Cet 
tiabit  cft  prefque  en  tout  fcmblable  à  celui  des  Caœaldujes. 
Cet  habillement  eft  (ans  doute  myfterieux  ,  voudroit-il  dire 
que  les  convalefcens  doivent  être  bien  couverts  ?  veut-il  dire 
autre  chofe  ?  C'eft  ce  qu'on  ignore.  Enfin  Meditrina  ,  dont 
le  nota  vient  de  mederi,  medela , guérir  y  guerifin^toït  encore 
une  Déefle  de  la  Médecine  oue  Varroii  «C  Feftu»  nous  ap- 
prennent avoir  été  honorée  àRomeihi  prmapale  cérémonie 
de  (k  £Bte,  nommée  mdhrinatia ,  confiftoit  a  gouterle  vm  nou- 
vel par  principcdc  famé  ;  lePômife  du  Dieu  Mars ,  appcUé 
Wlami:Mmtiàtis ,  recitoit  à  haute  voix  cette  formiile,  ttjant 
Ifrirf    tyjiiWfWf^r  ^  ^        »  comme  un  remède, 

Sûus  ou  la  Déejfe  delà  Santé. 

'  CômmeliSanté  eUe-mêmecftûns  contredit  le  premier  de 
«wtttebîensjdcla  vie,  après  avoir  parlédes  Dieux  qu'on  hono- 
toit  PQUtlobtenir,  j'en  dois  dire  ici  un  mot  Les  Romainsqui 
Ml  aroientait  une  Divinité  fous  le  nom  de  Salus  ,  iiiono- 
n^ltm  d'un  cufô  particulier.  Ciceron ,  Pline,  &  dauttes  en- 
core parlent  alTez  fouvent  des  Terpples  confacn^  jj  cette 
Déelfe ,  &  Tite-Live  fait  mention  de  cdm  que  Im  flcva  le 
Cenfeur  Junms  BaMo,  près  d'une  portes  de  la  vdlc ,  qui 
t>our  cela  &t  appellée  la  porte  de  la  Santé ,  Satutarts.  Comme 
les  Anciens  pilent  fouvent  de  l'Augure  de  la  Santé ,  &  que 
dcetohs'eiprime  ainfi  à  ce  fujet,  Salutem  popuU  Sacerdotes 
•mtwwmr  ;  5  eft  bon  de  fqavoir  que  les  Prêtres  de  ce  ÇoUe- 
c?s'étoient  arrogés  le  droit  de  pouvoir  demander  feuls  aux 
Bîeux  h  famé  de  chaque  partieuU^&  de  tout  lEttt,  corn- 
me  fi  chacun  n avoit  pû  la  demander  lui-  môme.  Dion  ( i).  (OLi; 
nous  apprend  que  le  jour  dcftiné  à  cette  cérémonie  des  Au- 

aée Hnè  fftt-pam  de  Rome  aucune  armée ,  ôc  qu on  jouit 
d'une  profoncfTpaix ,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  étoit  bien  du 
f  enps  i  pouvoir  prendie  Us  Augures  de  la  5>anié. 
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C  U  A  P  I  T  a£  vx, 

^pe^îques  Dieux  particuliers  aux  Grecs,  ifêdfêti^ 

P An^t  les  Dieux  dont  jedoispadetjdans  ce  Chapitreà 
il  y  en  &vok  de  Topiqoics^  'oa  de  parùcnyen'àqiifiiquei 
lieux  j  Ôc  de  communs  ,  qui  étoient  adorés  en  pIuGeurs  en- 
droits. Ces  Dieux  étoient  ordinairement  appcliés  les  Dieux 
Tutelaires,  qu'on  croïoit  prendre  foin  ou  d'une  perfonne, 
ou  d'une  maifon  >  ou  a  tine  ville ,  ôc  quelquefois  de  tout  un 
feuple .  •«&  qa'onlnaèiiDkd'âa  odte  panteoicrl  Sfarm  Inr  le 
ven  dans  leqod  ^igSeappelle  Hercule  IrGacifien  de  Sotaâi^ 
CO^aL?-  Cujlos  Soraûis  ApotS  (  i  )  >  obferve  qiie  ces  Dteox  Topiques 
étoient  aHe£lés  à  un  pays  particulier.  Chaque  pays  avoit  un  ou 
plufieurs  de  ces  Dieux.  Ainfi  Aftarté  étoit  la  Divinité  To- 
pique des  Syriens  i  Diafarès  ÔC  D*o«y/îw; ,  des  Arabes  ;  Ma- 
jtca  ,  des  habitans  de  Minturne  en  Italie  ;  Tibdinui ,  des 
peuples  delà  'Norique  j  Dthmftma  »  des  Cniâunieniens  i 
jfneharitat  des  A-Touians.  TeUeéeoiteocQfe  MinsDireèAdie* 
nés  ;  Junon  ,  à  Samos  ôc  à  Carthage  j  Mais  dans  It 
Thrace  ;  Venus  à  Cythere,  à  Paphos  ôc  i  Amashtmàïfi»êf.Q» 
"Faune  ,  aux  Latins  ;  Sancus,  aux  Sabins  ;  Fenelles ,  aux  peo*' 
pies  d'Aquilée  ;  Laphifiius  ,  aux  Archoiiicniens  ;  Tenes  y  aux 
habitans  de  l'ifle  de  Tenedos  ;  Vulcain ,  à  Lemnos  i  Bacchus, 
à  Naxe  -,  Apollon>à  Delphes  i  chez  iesCasienSj  Lagdata  -,  Tuif- 

^^l.  jH^''  ^°  oppoit  deMacrobe'(«)avoiem  auffi  lems  iDAewriuififa»* 
^*     *    tes}^&  lorfqi^ils  àffîegeoient  une^le«  ils  ne  manquaient  gnch 
Tcs ,  félon  Pline ,  de  faire  évoquer  le  Dieu  Pation  de  .cette 

viUe,  par  un  Prêtre  qu'ils  amenoienrpour  cela,  qui  avec  cgucV- 
ques  formules  l'exhortoit  de  quitter  Ion  domicile,  ôc  de  venir 
dans  le  camp ,  ôc  enfuice  dans  la  ville  >  où  il  feroit  autrement 

honoré 
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honorë  qu'a  ne  l'étok  dans  cdib<:oà  il«?ok  choifi  ià  ié&' 
dence(<3). 

.  Comme  tous  ces  Dieux  font  connus,  ôc  que  j'ai  déjà  padé 
de  la  plûpan ^  je  pafle  à  quelques  autres  qui  le  font  moins.  ^ 

Jb  commence  par  Sofipolis ,  Dieu  des  Eléens ,  dont  pade 
PiUiÊlhiàs  (  I  )  i  &  comme  il  le  fcul  des  Anciens  qui  (1)  la  BL 
nous  le  fafle  connoître  ,  je  vais  copier  ce  qu  il  en  racon- 
te. Cet  Auteur,  après  avoir  dit  que  Lucine  avoit  un  Teni- 
{de  à  Olympie  ôc  une  Prêtrefle  qui  le  deflervoit,  ajoute  :  bo- 
m fljpolÎB  a  auffi h fiemiey  qm  en oblù^ de  gjudesh  chafte- 
Cèft  die  <]m-fiîc  toutes  les  patincatkmf  teqoifes  >  &  qui 

•  offie  au  Dieu  fiiivant  Tufage  des  Eléens  >  une  efpece  de  gâp 

•  teait  pétni  avec  du  miel.  Dans  la  partie  antérieure  du  Tem- 
»  pie ,  car  le  Temple  eft  double ,  il  y  a  un  Autel  dédié  à  Lu- 
»  cine ,  &  les  hommes  y  ont  une  entrée  libre  i  plus  avant , 
»  c'ell  le  lieu  où  Solipolis  eft  honoré  :  perfonne  n'^  entre 

•  que  la  FiBfttteifej  qui  même  pour  eief  cer  ùm  nûniflere  Ce 
m  couvre  la  tête  êc  le  viiàge  d'un  voile  blanc.  Les  filles  êc  les 

fomnes  refient  dans  le  Temple  de  Lucine»  êc'là  dies  chan< 
»  tent  tm  Hynrne ,  ôc  brûlent  des  parflims  en  l'honneur  de 
»  Sofipolis  :  mais  elles  n'ufent  point  de  vin  dans  leurs  libations. 
»  Jurer  par  Soiipolis  eâ  poux  les  £léeas  un  ièimenc  invi0'< 
«lable». 

Quant  àce  Dieo,comioue  cetAuteur>toiciicèque  ces  Eléens 
en  racontent.  Les  Atcadiens-^cant  eotiés  dans  l*Elkle«  les 

Eléens  marchèrent  contre  eux  ;  ôc  comme  ils  étoient  fur  le 
poine  detUmner  bataille ,  une  femme  le  prefentaà  eux  teoanc 

un  en&nt  à  la  mammelle ,  6c  leur  dit  que  cet  enfant  combat- 
troit  pour  eux.  On  le  mit  nud  à  la  tctc  de  l'armée,  ôc  on  le 
vit  dans  le  moment  fe  métamorphofer  en  ferpent  ,  prodige 
qui  eifratya  les  ennemis  9  ôc  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Comme  par  cette  avantuie  Elis  ht  (uivée  ^  on  donna  à  l'en- 
fiuit  le  nom  de  Sojipolis  (a) ,  Ôc  op  lui  bfttk  le  Temple  dont  on  /O  SauTcnr 

V  oy  a  ee  ({ai  a  éli        i?Mitkai  te  1»  fiOfliiiiVoInBMk 
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vient  de  parler,  dans  le  lieu  même,  où  change^  en  fcrpent 
il  avoit  difparu.  Comme  Lucine  avoit  fans  doute  pxéfidé  à  la 
xiaiilànce  de  cet  cn£mt  merveilleux  y  on  lui  décerna  une  pattie 
decer  élifice.£e  detfiKÔficet  qa'ooy:ofiiBi^  . 

On  peut  nifbmiàblenieitt  croire  que  ce  prétenda  Diea 
doit  Ton  origine  au  ftratag^^  des  EléeoSy^ayanccipoliS 
un  enfant  à  la  tête  de  leur  camp  >  Ôc  ayant  fait  mettre  enuiite 
à  fa  place  un(crpent  >  publièrent  le  miracle  qui  eBi-aya  les  Ar- 
cadiens  t  6c  les  obligea  à  prendre  la  fuite  ;  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant  :  mais  ce  qui  l'eil  beaucoup  j  c'eA  (jue  Paulànias 
en  Compilateur  qui  neiongeoir  gueres  à  cequil.avQit  écfil 
aupamvaiK*  patk  encore- une  firâ»  £t  doosk  minrlivies 
de  ce  Qleu  »  6c  fims  rappeller ,  ou  renvoyer  à  ce  qu'il  've> 
noie  d'en  raconter ,  die  :  L'onrvoità  Elis  un  Temple  delà 
■»  Fortune ,  ôc  auprès  une  petite  chapelle  où  l'on  rend  les 
•  honneurs  divins  àSollpolis  :  il  eft  repréfenté  d'après  une 
*i  apparition  en  fbnge,  tous  la  forme  d'un  enfant  av  ec  unha- 
»  bit  de  pjufieuis  couleurs  ôc  femé  d'étoiles  ^  tenanc  d'une 
»  nain  jBiie.  com  4'abQndanoe  «i^ 


V  o  î  c  I  encore  une  autre  Divinité  qui  n'étoît  éonnue  qu^ 
Caftabé ,  ville  de  Carie  ;  c'eft  Emithée  j  ôc  j'en  rapporte  ici 
rbiiioire  telle  que  la  raconte  Diodorede  Sicile ,  d'autant  plus 
volontiers  que  je  ne  connois  point  dans  le  Pa^anifme  d  autre 
demi^Déeue  qu'elle.  Toute  la  Grèce '^âob  remplie  de  demi» 
Dieux  ôc  deliecbStÔc  deTemples  érigés  enleur honneiir;iiiatt 
pour  dedenii  Déeflesyils  navoientque  les  tiois (beats dont 
je  vais  parler.  H  y  a,  ditl'Auteurquejeviens  de  nommer  (i)^ 
(i)L.f  A}^.  dans  la  ville  de  Caftabé  [a)  un  Temple  d'Ëmithée  dont  on 
compte  diverfement  l'hifloire  >  mais  la  manière  la  plus  fui- 
vie  par  les  habitans  de  la  ville  eft  celle-ci.  Staphile  ôc  Chry- 
Cbthemis  eurent  ttbis  filles»  Malpadie»  Rhoio  Ôc  Parthenie. 
RhoU»  dont  ApoUon^tok  amooteux  >  devint  groiTe  i  ôc  fon 


Expliquées  par  tHiftoire,  L  i  v.  V.  Chap.  VI.  ^ji 
pere  s'en  étant  apperçu ,  l'enferma  dans  un  coffre  ,  ôc  la 
jetta  dans  la|  Mer.  Dans  ces  entrefaites  les  deux  autres 
fœuis  gardant  un  jour  le  vin  de  leur  pere ,  don  nouvellement 
6i«  lUx  'liMllitf  VeofdMiifttit  »  Ht  quelques  potire^az 
ayant  brifé  ie  yale  qui  le.  çpiicenoR>  jl  ni|  itiépnndu  jufquià 
la  dernière  goiite.  «  Gel  deux  filles  craignant  la  colère  dét  * 
».  leur  pere  allèrent  au  bord  de  la  Mer,  &  s'yprécipiterent^ 
a  Apollon  qui  s'interefToit  pour  elles  à  caufe  cle  leur  fœur , 
*»  les  Toutint  dans  leur  chute^  ôc  les  tranfporta  dans  deux  viU 

•  les  fiiffi^entes  ;  Partheniei  Ifulia^e)  où  «lie  a  Ton  Xem**. 
•|>le  fie  ibn  coite ,  ôc  MalpadbàCaftabé^xiùciciHeflQitech  . 

•  don  da  Diea  lui  a  valu  I9  nom  d'Ëin^Nej 

»  6c  la  vénération  de  tous  les  Habitans  de  la  coiitrée.  En  me- 
m  moire  même  du  vin  répaf^du  son  lui  fait  des  o£Grandes  de 
■  cette  liqueur  mêlée  avec  du  miel ,  ôc  il  n'eft  permis  à  au- 
»  cun  honini€  qui  a  mangé  du  porc ,  ou  qui  même  en  a  tou- 
»ché>  d'entrer  dans  le  Temple  d'Émithée.  Les  honneurs 
»  de  ce  Temple  font  accrus  dans  la  fuite  au  point  que  non 
m  iojdfmetoC  il  efl  «n  (ingoUere  vénération  ,dans Je  p^s,  mait 
«411'oiip  YlieiK  ^nie  de  fort  loii^  y  faire  quelques  (açrûicesii 
»dc  y  offilr  de  riches  preiens.  Bien  plus  >  les  Perfes  qui, fon^ 
a»  le<;  maîtres  de  l'Afie ,  ôc  qui  ont  pilld  tous  les  Temples 
»  de»Grecs  ,  ont  refpedé  celui-ci.  Les  Brigands  même ,  pour 
»  qui  il  n'y  a  rien  de  iàccé}  fe  font  toujours  abftenus  detou- 
f  cher  à  fes  trefors>  quoique  ce  Temple,  étan;  fans  mp:ai)ilq| 
f»  puiflêl  être  pillé  impunément.  jÇé^^  dilTip^ôn'^  îotiài^ 
«fur  fintéiêc  ooaununduj^^ 

9  tous  les  malades  qui  y  crotment ,  fe  trouvent  guéris  à  lètf 
V  séveil  »  ôc  que  pluHeurs  y  ont  été  délivrés  de  maux  incon- 
»  nus  ôc  incurables.  On  dit  fur-tout  que  la  Déefle  eft  propice 
»  aux  femmes  dont  les  accouchemens  font  difficiles  ôc  pé- 
m  rilleux.  Auili  fon  Temple  efl-il,  rempli  des  marques  de  re^ 
»  connoiilânceqn*ony  a  apportées  dans  tousles  ^^mps  :  depÂf 
p  BUS  en  plus  mande%Bté  i^laïKèligio  dei»a&leslu)i]|î? 
9  api^  j^^'tt^ele  limit  Jiaçaî»  mun  6c  par  4es  gardes  ». 
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Ffafhon* . 

Voicf  ùn  Diec^opiqoe»  adoié  dans  rnie  piide  delà  Libyen 
qui  dtil  fit  divinité  à  on  ftiatagéme.  Ceft  Pfaphon ,  qui  ayant 
appris  à  quelques oiféaux  ces  mOCS  :  PJkfknefmà grand  Dieitf 
les  lâcha  dans  les  bois ,  où  ils  les  répétèrent  tant^  qu'on  lui  ren- 
dit après  fa  more  les  honneurs  divins.  Le  célèbre  Annon» 
chef  des  Carthaginois ,  voulut  en  faire  autant,  au  rapport  d'E- 
Hen  >  mais  Tes  oifeaux  mal  difdplinés  »  ne  furent  pas  plutôt 
(i)Vanr.  cbltt  Ic^'bois  ,  qu'ib  reprirent  feac  chant  oïdinaiie  (i)  >  6c 
^  ilfiicainafiiiftiédelMerpeisuices. 

Carnet,  •  " 

■  •  Les  Syriens  qui  habitoiént  aux  environs  du  mont  Carmel  ; 
avoient  un  Dieu  nommé  Girmf/wf,  que  Tacite  tliflingue 
nettement  de  la  montagne.  Ce  Dieun'avoit  point  de  Temple 
à  k  veiité  >  mais  oh  lui  avoit  confacré  un  Antel.  Ce  fin  on 
de  les  Pkêttet:  nommé  fia(lliu89<iui  prédit  à-'Yelpafien  qa'il 
fooit'Emperenr:    .  '*j        •  ' 

Ogoa  étoit  auflî  un  Dieu  adoré  par  les  Carîens  ,  fbr-touc 
dans  la  ville  de  Mylafle  :  mais  dont  on  fçait  feulement  cet- 
<»)  inArc  te  circonftance  que  rappone  Paufanias  (  2  )  j  que  la  Mer 

3u  on  croyoit  palier  fous  le  Temple  de  ce  Dieu .  s'y  débor* 
oit  quelquefois;  mais  cet  Auteur  en  dit  amant  du  Temple 
de  Neptune. Hîppius  qui  étoit  près  de  Mantinée ,  &  de  ce- 
lui qfièie  même  Dieu  avoit  daiwla  dtadelle  d*Âthenes.  Il 
y  a  apparence  qu'Ogoa  étoit  le  nom  que  les  Mylafïîens  don- 
hoient  au  Dieu  de  la  Mer.  Pour  ces  prétendus  dcbordemens 
deau  dont  l'un  fùtfifuncfte  àEpythus  fils  d'Hippotoùs,  qu'il 
(»)  Uib.  en  perdit  la  vue ,  &  peu  de  jours  après  la  vie  même(3) ,  c'é- 
toit'le  jeu  de  qitdque  pompe  que  les  Ptétres  avoîenrinv^- 

(a)  Eft  mterJiuLum  Syriamque  Otnadtu^téi  vocûtumnnttm  dtitm^i  necJhmtUckrmm 
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tée  poQC  concilific  plus  de  xefpeâ  au  Dieu  qu'ils  feivoiem. 

-  APHtA  éeoit  une  Dtvinké  adode  pai  les  Epibeies  U  en 
même  temps  parles  Cretois 9  comme  nous  1  apprenons  du  . 
même  Pauianias  (1)  qui  en  conte  ainfi  l'hiftoire.  Dans  la  mê-  (O  laC*- 
me  Ifle ,  dit-il ,  on  trouve  un  Temple  confacré  à  la  Déefle  ^'"^ 
Aphea  ,  en  l'honneur  de  laquelle  Pindare  a  fait  un  Ode 
pour  les  Ëginetes.  Les  Cretois  ont  une  ancienne  tradition 
touchant  cette  DéelTe,  ôc  prétendent  que  C^imaoor  entun 
fils  nommé  Eubonis  >  èc  que  de  Jupiter  U  de Carmisiillede 
cet  Eubatnsnftquit  Bticomarâs,  laquelle  n'ayant  de  paiEon* 
que  pour  la  coucfe&pour  la  chaQe ,  fut  chère  à  Diane ,  mais 
qu*en  voulant  éviter  les  pourfuites  de  Mines  qui  en  ëtoit 
éperdûment  amoureux ,  elle  fe  jetta  dans  la  Mer  ,  ôc  tomba 
dans  des  filets  de  pêcheurs.  Sa  proteûrice  la  mit  enfin  au 
nombce  des  Dieux.  Les  £ginetes  à  qui  elle  apparut ,  l'ho-. 
Iioteçene  depuis  finis  le  nom  d'Âphea ,  pendant  qu'en  Crète 
dlê  poice  le  nom  de-Di^ynMfîkovft  tiré  des  filets  où  elle 
vmh^  Cêait  Déeflb  ao  refte  eft  la  même  que  Diane»  adorée 
noms. 


Les  Thraccs  &  les  Getes  ,  au  rapport  d'Hérodote  (2),  (j)  LiT.4, 
avoient  aufTi  un  Dieu  qui  leur  étoit  particulier ,  ôc  qui  leur  c.*4.&j5. 
tenoit  Heu  de  tons  les  antres.  Cétbit  Z^unoliit  leur  grandi^ 
gûûsatf  dont  l'hiftoire  mérite  d'avoir  Ici  ù  place.  Ceux 
qtd  habitent  fur  les  côtes  de  rHellefpont ,  apprirent  à  Hero« 
dote  que  Zamobis  avoit  été  efclave  de  Pythagore  fils  de 
Mnefearque  î  &  qu'après  avoir  obtenu  fa  liberté,  il  acquit  de 
grandes  richeflcs  ôc  retourna  dans  fon  pays.  Son  premier  ob- 
jet flit  de  polir  upe  nation  grofOere,  ôc  de  la  faire  vivre  à 
la  manière  des  Ioniens- Pour  y  réuflir  il  fit  bâtir  un  fupeibe 
pdais  >  où  il  i^doit  tour  à  tour  tous  les  habitans  de  la  ville , 
{^infiiuiam  pendant  le  repas  que  ceux  qui  vivoient  ainfl  que  lui 
fdoiemimmottels  1 4c  qu apt^avoir  payé  à  la  nature  le  tribut 

Cccciij 


— 


^74  J^fl  Mythologie  &  les  Fahlts , 

que  tous  les  hommes  lui  doivent  *  ils  feroienc  reçus  dans  un 
lieu  agréable ,  où  ils  jouiroient  éternellement  d'une  vie  heu- 
xeufe  :  pendant  ce  temps-là  il  travailloit  à  conftruire 
uae  chambce  fma$  cerce ,  Àc  ayant  difpani  tout  d'un  coup , 
H  «yMkfbmia «  8c  y  denîfliite.cbfrhépendaiw  tûok,  antt  QDlé 
fktnâ  comme  mort»  nais  aa  çonuneaceitient  de  la  quatriè- 
me année  il  fe  montra  de  nouveau  >  &  ce  prétendu  prodige 
frappa  tellement  fes  compatriotes  ,  qu'ils  parurent  dilpofcs  à 
croire  tout  ce  qu'il  leur  avoir  dit.  Dans  la  fuite  on  le  mit  au 
rang  des  Dieux,  ôc  chacun  fut  perfuadé  qu'en  mourant  il  al- 
loit  habiter  avec  ce  Dieu.  Ils  Iqi  expofoietit  leurs  bcToins  » 
fie  l'envoyoleot  coniblter  tous  les  oioq  ans.  La  maniera  ao 
testa  dont  ils  le  (kUbient ,  également  cruelle  fictkîzarre  iptou- 
ve  qu'en  mourant  «Zamobcisn'avoit  pas  beaucoup  réufliàles 
polir.  Lorfqu'ils  avoient  choifi  celui  qui  devoit  aller  lui  ex- 
pofer  leurs  befoins,  on  chargcoit  quelqu'un  de  tenir  trois  ja- 
velines droites  ,  pendant  que  d'autres  tenoient  le  député  par 
les  pieds  »  ôcle  jettoienc  en  l'air  pour  le  Êuce  tomber  fur  la 

Ennte  de  ces  piques.  S'il  en  tftoit  percé  on  cioyoit  que  I0 
ieu  leur  ëtoit  ftyocable;  fie  s*il  n'en  mouroit  pas»  on  lui  fiû« 
ibit  de  fanglans  repioGlM8>  ôc  on  le  traitoit  comme  cm  Icele» 
rat.  Puis  choififlknc  un  autre  Député ,  ils  l'envoyoient  à  Za- 
molxis ,  fans  le  foumettre  à  la  même  épreuve.  Lorfque  le 
temps  étoit  troublé  par  quelque  orage  ,  ces  mômes  peuples 
tiroient  des  flèches  contre  le  Ciel ,  pour  braver  celui  qui  en 
étoit  l'antear ,  Imdéciaiaac  qulkne  ooyotent  pas  qu'il  y  e(k 
d'aunes  Dieux  <jf»  Zamoliis>  Hérodote  qui  ma  fourni  ce 
récit ,  après  ayoïr  dit  qu'il  ne  le  ctoyoit  ^  dans  toutes  fts 
circonftances  »  mab  qu*il  ne  lui  refufoit  pas  une  entière 
croyance ,  ajoute  qu'il  étoit  du  moins  peifiiadé  que  Zamcl» 
sis  vivoit  long-temps  avant  Pythagoie. 

Aàtênm. 

p^ii.  Si  nous  en  croyons  Plutarque  (i) >  Âdramus  étoit aufO  un 
Dieu  particidier  à  h  Kc3e  »  fie  la  Ville  d'Adtame  qui  ponoit 
fon  nom  9  lui  étoit  ({>écialement  coiiActée>  qooiqae  veDica 
fit  en  grande  vénécanon  danaioute  riflè^ 
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Tout  ce  que  nous  i^vons  de  Conifalus ,  d'Orthona  >  & 
<le  T]|rchoii  9  eft  que  c'ëtoient  trois  Divinités  particulières  aux 
AûSÊxàoMt  donc  leciilte»  fi  nxm  co  ctoyoïis  Snabooi  rel* 
ftnibloit  &  cehi  dePriape. 

Ce  même  Autenr  nous  apprend  que  Tanàis  étoit  auftî  une 
Divinité  particulière  aux  Aiméniens,  quelesefclaves  de  l'an 

&  de  l'autre  fexelui  étoient  confacrés  ;  que  les  gens  même  de 
condition  libre  lui  offroient  leurs  filles  ,  qui  dès  qu'elles  étoient 
confacréesà  cette  Déeflc,  étoient  autorilécs  par  la  Loi  à  fe  pro- 
ftituer  au  premier  venu  ,  jufqu'à  leur  mariage  »  ôc  que  cette 

Befas. 

De  tous  les  Anciens  je  ne  connoÎBqu'Ammian  Marcellin 

(  1  )  qui  fàfle  mention  du  Dieu  Beflas ,  ou  Befas ,  adoré  à  Abi-  0)  '»>» 
da^  ville  fituée  à  l'extrémité  de  la  Thebaide.  Ce  Dieu ,  ajou- 
te l'Auteur ,  rcndoit  des  Oracles ,  &  étoit  honoré  d'un  culte 
ùcuiicr  dans  cette  ville  «  dont  il  étoic  la  Divinité  tute< 

Auxepa&  Damia» 

Comme  ceft  le  même  Hérodote  (2)  qui  nogs  6it  coimo!*  t^^^ 
tre  AtuceQa>  &  Damia  ,  que  Paufanias  (3)  nomme  Lamia^  (a)i^cfc. 
peut-être  par  une  faute  de  copifte  ,  je  vais  rapporter  ce  qu'en 
dit  l'Hiftorien  que  je  viens  de  nommer.  Les  Epidauriens 
dont  le  territoire  étoit  devenu  infertile  9  allèrent  confultei; 
rOracle  dè  Ddpbe»  >  4|iâ  leur  apprit  que  la  ftérilitë  ne  cefle- 
fbît  que  loifqu'ib  atiroient  coniacré  deux  -Statues  à  Damia 
fie  Auxelia  >  fie  qu'il  ^loit  que  ces  Statues  fiiflent  de  bois 
d'olivier.  Comme  il  n*y  avoit  dans*  la  Grèce  que  l'Atdque 
Mole  gui  cultivât  de  ces  arbres^  les  Efid^uàfoa  tzaitcxent 
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avec  les  Athéniens  qui  leur  accordèrent  ce  qu*ils  detnan* 
doienc  >  à  condition  qu'ils  viendroieot  tous  les  ans  oStvc 
des  pceîa»  de  des&crificet  à  MinecvePoliadc  <c  à  Eiech- 
diée.  Les  Statues  fiirenc  fidtcis  fiéiiCté  ceflk  >  &  les  £01- 
dauriens  execoterent  la  convention.  Mais  dans  la.  fiitte  les 
Ëginetes  ayant  enlevé  ces  Statues  ,  ils  ne  voulurent  plus  fe 
foumcttre  a  la  nécefTité  de  venir  à  Athènes  offrir  les  facrifi- 
ccs  accoutumés ,  difant  qu'ils  avoient  exécuté  le  Traité  tant 
qu'Us  avoient  pofTedé  les  Statues  j  ôc  que  c'étoit  alors  aux 
Egineces  qu'il  fiilloit  ^*en  pcendie.  Les  Adie^ais  envoy erent 
demander  à  ceux-ci  s^Us  vodoientiemplirla  condition  prd^ 
crite  aux  Epidauriens ,  ôc  fur  leur  refus  ,  ils  fe  mirent  en  état 
d'enlever  de  force  les  Statues  des  deux  Déelfes  y  qui  fe  trou- 
vant bien-là  ,  réfifterent  à  tous  les  efforts  des  raviflTeurs,  chan- 
gèrent d  atritudc ,  fe  mirent  à  genoux  ,  ôc  depuis  ce  temps- 
ont  toujours  demeuré  en  cet  état.  Hérodote  ajoute  qu'il 
avoit  bien  de  la  peine  à  croire  ce  dernier  article  >  ôc  jepeofe 
qu'il  trouveca  bien  des  gens  de  fon  (èntiment; 

Comme  cet  Hiftocien  ne  dit  lien  de  l'origine  de  ces  deux 
DéeflfeSf  ii  finit  s'en  rapporter  aux  Trezéniens  qui  leutieii- 
^  (i)  PauC  doient  un  culte  religieux.  Selon  eux  (  i),c*étoient  deux  Jeunes 
iftCouodi.  ^ij^^  ^^j-  ^tQignf  venues  de  Crète  à  Trézene ,  dans  le  temps 
que  cette  ville  étoit  divifée  par  des  partis  contraires.  Elles 
&rent  les  Vidimes  de  la  fédition  «  ôc  le  Peuple  qui  ne  ref> 
peâoit  rien»  les  aflbmma  à  coups  de  pierres.  Pour  repaies 
en  quelque  chofe  ce  crime ,  on  célébra  depuis  tous  les  ans 
un  jour  de  ftte  qu'on  appelloit  la  UftdtMtu 

Les  Grecs  avoient  aufTi  je  ne  fçais  quels  Dieux  qu'ils  nom* 
moient  Zogonot,  comme  qui  diroit  Animales  geniti.  C'eft  Pro- 
dus  qui  en  fiât  mention.  On  croyoit  qu'ils  «voient  le  pou- 
voir oe  prolonger  la  vie  ;  les  fleuves  &  les  çaux  coûtantes 
leur  étoient  fpedalement  confàctés.  Je  ne  f<^is  fi  Jupiter 
n'étoit  pas  au  nombre  de  ces  Dieux  «  pui^qu'HeTychius  hii 
donne  lépithcte  de  ^««ycior* 

Frodomei 


r 


Si^li^ipar  PHifime,  Liv.  V.  Crap.  VL      y  77 

Frodomeù 

On  trouve  anffi  dans  la  Mythologie  des  mêmes  Peuples 
les  Diem  Prodomei ,  qui  préfidoienc  àkconftra^on  des  édi- 
fices» &  qu'on  invoquoit  avant  que  d'en  jecter  les  fbndemens. 
Ceft  Paufanîas  (i)  qui  nous  les  a  âit  connoître.  Ce  i^vanc  (OlaM. 

Ecrivain  dit  en  parlant  des  Megaricns.  «  Là  on  nous  montrera 
»  le  foyer  facré  des  Dieux  Prodomdes  9  à  qui  Megareus  (a- 
»  crifia  avant  que  de  jetter  les  fondemeos  des  nouvelles  mu-. 
•  xaiUes  >  dont  il  entoura  (à  ville. 

Let  Dieuts  Fun. 

Les  Arcadiens  honoroient  d^In  culte  perticalîer  des  Dieux 

nommés Ka*)apo) ,  les  Dieux  purs.  Paufanîas ,  qui  en  6iit  men- 
tion, 6c  qui  dit  que  c'étoit  par  eux  que  fe  faifoient  chez  ce 
Peuple  les  fermens  les  plus  folemnels^  ajoute  en  même-temps 
^'U  ne  les  connoit  pomc* 


'  Atnobe  eft»  je  ctois»  le  feul  qoi  pade  des  Dieux  '^mi- 
lA/«  î  c'étoient  de  mauvais  Génies  qu'invoquoient  les  Ma- 

ficiens,  &  qui  n'ctoicnt  propres  qu'à  faire  du  mal.  Les  mêmes 
lagiciens  invoquoient  aufTi  les  Dieux  nommés  Z^fi^i,  mais  qui 
félon  Hefychius  nétoiem,  pas  de  mauvais  Génies. 

'  Déefes  Poimades. 

Les  Grecs  avoîent  aufli  en  vénération  je  ne  fcais  quelles 
DëeiTes  Peimaies ,  appellées  abfi  de  la  ville  de  rotnia,  qui 
n*&oient  propres  qu'a  infpirer  la  finreur  (i)  ,  &  on  dit  à  ce  ^tyfmttf/ftt, 
fujet  qu'il  y  avoit  un  puits  dans  cette  ville  de  Béotie ,  dont 
l'eau  xendoic  furieux  les  chevaux  du  pays  qui  en  bûvoient  («)• 

Tome  IL  Dddd 


L/iyiu^L-u  Ly  Google 


578"  •'  La  Mythologie  &  les  Tables  i 
Les  habicans  de  cette  ville  oHroient  tous  les  ans  dans  certaU 
COPauOoiM  ne  &ifon  de  Faiinée  des  (ac^ifices  à  ces  DëelTes  (i) ,  &  lâ< 
Mfieot.  choient  de  peths  cochons  de  bit  qu'on  retrouvoity  dit* on» 
l'aiinée  d*a|m  près  deDodone.  Mats  puifque  Pauéiniasiqtti 
le  nppofte.ne  ccoit  pas  lui-même  cette  deiniece  çîicoi^Saa-' 
ce ,  |e  peafe  que  tout  le  monde  ien  delibaavii» 

Taraxifiu* 

Taraxipus  étoit  un  Génie  mal-fàifant  dont  la  Sacue  ne 
fervoit  dans  le  Stade  d*01ympie ,  qu'à  eHrayer  les  chevaux 
qui  pafibienrasptès  >  &  ce  Dieu  étoit  particulier  aux  £iéens 
(0  PauC  (2)imaisnous  enavonapailéaiUeafs. 

Cahvt» 

La  Ville  de  Phafelis  dans  la  Pamphilie  ,  avoit  aufTi  un 
Dieu  particulier,  qu'on  appelloit  Cahrui ,  ÔLàqui  on  oilroic 
des  petits  poiflbns  ùlés  en  fiicrifice.  Suidas  qui  &tt  une  Ifle 
de  cette  nomme  ce  Dieu  Caiahus  $  &  Etafine»  dans 
le  ptoverbe  des  ikcrifices  des.  Pbafeliens  •  çifnu. 

Les  habitans  d'AIabanda  y  ville  de  Carie,  honoroicnt  d'un 
culte  particulier  leur  Fondateur ,  &  c  droit  la  pre- 

mière de  leurs  Divinités.  Sa  mere;  s  appelloit  Callirhoé  >  6c 
lorfaull  eut  remporté  le  prix  de  la  courfe  •  on  le  nomma  Ala« 
Alab.  banaus,  car  comme  le  dit  Stephanus  (j) ,  les  Cariens  appel- 
(>)  De  Nm.  lent  un  cheval  y^la,  Ôc  la  Vidoire  Bafida,  Cicetpn  (4)  qui 
Peoi.l.».     nous  apprend  le  refped  que  les  Alabandins  avoicnt  pour  ce 
Dieu ,  ajoute  que  Stratonicus  fetigué  des  louanges  que  ces 
Cariens  donnoient  fans  cefle  à  leur  Fondateur  ,  au  mépris 
d'Hercule  qu  ils  ne  vouloientpas  reconnoître,  leur  avoit  ré- 
pondu: Hé  bien  qu'Alabandus  me  hatïïei  &  qu'Hercule  Ibit 
Votre  ennemi. 
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Tenès. 

TENs't  fils  d'un  de  ceCygnas  doçt  nous  avons  padé  dans 
Thidoire  de  Phaëton  >  pour  avoir  bâti  dans  Tlfle  qui  de  lut 
prit  le  nom  de  Tenedos  >  la  ville  de  Tenès  »  devint  la  grande 
Divinité  des  habitans  de  cette  lûe ,  ainfi  que  le  dit  Cice- 
ron  (  i  )  à  l'occafion  de  Verrès  à  qui  il  reproche  d'avoir  fi  peu  (0  la  V«» 
refpeclé  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  qu'il  avoit  feit  enlever  la 
ibtue  de  ce  Dieu.  Je  fçaisque  Strabon  (2)  traite  de  ^bie  ce    (»)  L.  13. 
qu'on  lacoote  de  Tçoks  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  « 
que  les  Tenediens  l'adoioiem  comme  un  Dieu  »  ainfi  qu'il 
paroît  par  leurs  médailles.  Sur  quoi  on  peut  confulterun  pi;o-  (3)  Ti>t//*f 
?ed>e  d'£cafiiie  (5) ,  Secvius     &  Lylio  GyxaldL    .  ""(4}^^'^^^ 

Les  Sicjomens ,  au  rapport  de  Paulànias' )  >  avoiencune  ,  (0  laCéi 
Déeie qu'Us  nommoîénc  Coionis  i  Lylio  Gytaldi  prétend*^ 
que  cet  Auteut  ne  nous  apprend  point  u  cétoic  la  mere  d'Elf> 
adape  doncpide  Ovide ,  ou  quelqu'autre  >  qu'il  dit  feulement 
qu'elle  Tî'avoit point  de  Temple,  &  quand  la  faifon  de  lui 
oflFrir  des  facrinces  étoit  arrivée  >  on  la  portoit  dans  celui  de 
Palias.  Mais  ce  fçavant  Mythologue  ne  s'ert  pas  reflTouvenu 
fans  doute  (^ue  Paufanias  ayant  parlé  dans  le  même  Livre  de 
cette  G>ron]s  mere  d'Efcuiapey  ^ue  IHane  fit  mourir, atnli 
que  nous  l'avons  dit  dans  Iniftoke  de  ce  Dieu  $  &  Êiiûmt 
mention  enfiiite  du  Temple  qu'Alennor  fit  bâtir  dans  la  Si- 
cyonie  en  l*honneur  de  fon  grand-pere  Efculape ,  ainfi  que 
de  la  ftatue  d'Hygeia  ,  &  de  celle  de  Coronis,  il  n'eft  pas 
douteux  que  c'eft  de  la  mere  de  ce  Dieu  qu'il  a  voulu  parler. 

Evemerm. 

m 

ïmU  Sicyoniens  avotentdenx  antrfet  Dieux,  du  moins  un 
Dieu  &  un  demi-Dieu ,  qui  leur  écoient  parnculiers  ,  Eve- 
metion  &  Alexanor.  Paulànias  (tf)  nous  éprend  à  leur  fujec  ,  («)  Im 

Ddddi;  ^ 
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que  rous  les  jours  après  le  coucher  du  Soleil,  on  honoroitle 

premier  comme  un  Héros ,  ôc  l  autre  comme  un  Dieu. 

Adcpkagia» 

Les  Sicilien':  recotmoifloîent  j^dephagia  y  Dëeflfe  de  la  goup*  - 
(1)  Vit.  mandife .  &  (i  nous  en  croyons  £lien  (i)  »  elle  avoir  un 
Hiitl.i.c»7.  Temple  dans  lequel  on  avoir  mis  la  ftatue  de  Cerès.  Cice- 
ron  dir  auffi  qu'ils  honoroient  comme  une  Déefle  la  ville 
(x)  la  Verr.  d*Himera(2).  Un  ne  ft^ait  rien  d /^utematia ,  ou  le  Hazard,  Ci" 
non  que  I  imoleon  lui  fit  bâtir  un  Temple  >  ni  d'Ergané  adorée 
comme  une  Divinité  par  les  defcendans  de  Fnidias»  ainû 
que  nops  l'apprend  Panfimias  :  ni  des  Gemttylliâes ,  qui>  fui» 
0)IaAttl6.  vant  le  même  Auteur  (^) ,  avoient  leots  fiatues  à  AdieiieS| 
auprès  de  celle  de  Venus  Coliade» 

féC  Dieu*  bm  ou  UhoaGém. 

On  adoroit  encore  on  Dieu  9  ou  plotât  un  OcdSq  oonmij 
A*>«^«  hUf  le  Dieu  ^youle  bon  Gour.  Son  Temple»  fi 
coin      nous  en  croyons  Paufanias  (4) .  écoit  à  gauche  du  chemm  qui 
conduifbit  au  mont  Ménale.  Ce  Dieu  étoit  invoqué  par  les 
Bûveuis»  ce  qui  Ta      confondre  quelquefois  avec 

La  Nécejfué,  &  la  Vickme. 

Ce  que  nous  fçivons  de  la  Néceflîcé  &  de  la  Violence» 
<f)  laCo-  cft  que  leur  Temple»  finvant  Paufimias      écoit  dans  la 
rimk       cadelle  de  Coàmne. 

DmBifls. 

(6,  la  Lf     Plutarque  (6)  nous  apprend  que  Lycui^e  avoir  mis  le 
Rire  ,  Rt/ns ,  au  nombre  des  Dieux.  Paufanias  en  fait  aufli 
(7)  Cet  Au-  mention  (7)  i  6c  dit  que  quelques  Peuples  de  Theflalie  cé- 
Kur  l'appelle  icbroient  fa  fête  avec  uiiegay été  qui  convcnoit  parlaitemenç 
a  ce  Dieu» 
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L'Amitié. 

L'Amitie*  que  les  Grecs  nomment        étoit  une  DéeC> 

fe  dont  les  Anciens  parlent  peu ,  &  on  ne  fqait  fi  elle  avoît 

des  Temples  ôc  des  Autels.  Le  temps  même  ne  nous  en 

a  confervé  aucune  repréfentation.  Cependant  Lylio  Giral- 

di  (1)  rapporte  un  frsigment  de  quelques  Sentences  Hébraï-  (1)  Syoci. 

ques  tfaduites  avec  des  fehoUes  >  oil  on  trouve  ces  paroles: 

«  Les  Romains  reprëfentoient  l'Amidé  comme  une  jeiyie 

•  femme  9  b  téte  découverte  9  vême  d'un  habk  groilia^an 

•  bas  duquel  étoienc  écrits  ces  mots ,  la  mort  &  la  vie ,  pen- 
«•  dant  qu'on  lifoit  fur  fon  front  ces  autres  mots ,  tExé  <ir 
•»  PHyver  :  elle  avoit  la  poitrine  découverte  jufqu  a  l'endroit 

•  du  cœur ,  où  elle  portoit  la  main  ,  Ôc  on  y  voyoit  ces  pa« 

•  rôles  9  ét  &de  près.  Symboles  qui  matquoienc  que  TA* 
mitié  ne  vieillit  point ,  qu'elle  eft  éeû^  dans  toutes  les  (al- 
lons 9  dans  la  préience  comme  dans  Fabrence  ;  à  la  vie  &  à 
la  mort  ;  quel  le  s'expofe  à  tout  pour  fetvit  wi  ami ,  &  quTelle 
n'a  lien  de  caché  poux  lui. 

La  Faveur» 

« 

Tout  ce  qu'on  fçûtdela  BéeflèFjvwir»  eft  quApel> 
les  en  avotc  mt  on  excellent  tableau» 


(»}  Tbcog« 


La  Prières,  Anal 

Les  Prières  ,  félon  Hefiode  (2)  ,étoîent  filles  de  Jupiter , 
fœurs  plaintives  qu'on  rebutoit  plus  fouvent  qu'on  ne  les  écou- 
toit.  Homère  dans  le  difcours  de  Phœnix  à  Achile  (j)  en  fait  ^  *|i  •  ^ 
xm  portrait  charmant  :  «  Car  vous  devez  fçavoir ,  dit  Phce-  ^' 
»  niz  9  que  les  Prières  font  filles  de  Jupiter  1  elles  (ont  boi- 

•  teufes9  ridées 9  toujours  les  yeux  baiuKs9  roujouis  rampan- 
a>  tes  &  toujours  humiliées.  Elles  marchent  toujours  après 
■»  l'Injure ,  car  l'Injure  altiere ,  pleine  de  confiance  en  fes  pro- 

•  pres  forces  9  ôl  d'un  pied  léger  9  les  devance  toujours  •  U 
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m  parcourt  la  terre  pour  effrayer  les  hommes  f  pendant  que 
»  les  humbles  Prières  la  fuivent  pour  ffuérir  les  maux  qu'elle 
■  a  âits.  Celui  qui  les  refpeâe  flc  qai  Tesëcoate  en  reçoit  de 
m  grands  fecouxs  :  elles  récoatenc  à  leoi  tour  dans  Tes  beibins  • 
&  portent  fes  vcrax  aux  pieds  du  giand  Jupiter  >  6ca  • 
Les  Mythologues  ont  tird  ae  ce  portrait  pluHeurs  explica- 
tions :  mais  il  ne  faut  bas  beaucoup  rêver  pour  voir  qu'Ho-  ^ 
mere  a  dit  que  les  Prières  étoient  boiteufes  ,  parce  qu'elles 
ne  fuivent  pas  toujours  de  près  l'injure  qui  les  occafionne  » 
Qu'elles  font  ridées  &  ont  les  yeux  baiffis ,  parce  qu'on  ne 
sadrefle  que  tard  fie  d'une  manière  humiliée  î  celdi  qu  on  veut 
fléchit  après  Tavoir  oSenCS  >  ainfi  du  tefte» 

La  Fauureté  &  Us  Arts* 

fODcEap.  Arrien  (i)  nous  apprend  que  les  Gadariens  adoroientia 
Pauvreté  en  même  temps  que  les  Arts  qu'ils  joignoient  en- 
fcmbie  dans  le  même  culte ,  parce  qu'en  effet  la  Pauvreté  eil 
la  mere  de  llnvention.^  Plaute ,  dans  le  Prologue  <f  nne  de 

(0  laTiin.  (ès  Comédies  (a)f  fait  jouer  un  perTonnage  à  cette  Déeflb  9 
de  dit  qu'elle  étoit  fille  de  la  Débauche^  Platon  «aînfi  qu'on 
l'a  dit  auUeucs  $  lui  donne  l'Amour  pour  fils; 


CHAPITRE  VIL 
De  quelques  Dieux  panku&ers  aux  Rmams» 

AV  A  N  T  que  de  parler  de  ces  Dieux  peu  connus  hors 
de  Rome ,  il  eft  néceflaire  de  donner  en  racourci  un 
tableau  de  la  Religion  Romaine ,  ôc  des  diffcrcns  change- 
mens  qu'elle  re^ut  depuis  Romulus  jufqu'aux  derniers  Ëm- 
pereuis  Payens.  J'ai  dit  au  commencement  de  ce  Volume 

Sue  les  Romains  9  après  avoir  adopté  prefque  tous  les  Dieux 
es  Grecs  9  &  de  la  plftpart  des  Nations  qu'ils  avoient  oon« 
quifes>  ayoient  encore  chargé  leur  Calendtiec  d'un  grand  nom* 
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brc  d'autres  qui  leur  étoient  particuliers  i  &  quainlî  la  Théo- 
logie de  ce  Peuple  étoit  de  toutes  celles  du  Faganilme  la 
plus  remplie  de  fuperfticions  6c  de  cérémonies.  Mais  il  faut . 
fcmanjoer  en  même  temps  que  toutes  ces  additions  n*atii> 
verenc  qu'en  difièrens  temps»  &  qu'à confidérer  cette  même 
Religion  dans  fon  origine ,  elle  én>it  beaucoup  plus  (impie 
&  plus  dégagée  de  liipecftitioos  qu  elle  ne  le  fiit  dans  la 
fiiite. 

Je  commence  d'abord  par  la  confiderer  du  temps  de  Ro- 
muius  y  car  quoique  ce  Prince  femble  ne  s  ctrc  occupe  que 
de  la  guerre  &  de  l'établiflement  de  &  nouvelle  ville  1  il  ne 
lailbjDas  4e  fonger  aux  afl&ices  de  la  Religion  :  f  ai  pour  ga- 
lant Denys  d'Halicarnalfe  (i)  qui  dit  qu'il  rejetta  toutlelyf- 
tême  de  la  Théologie  poétique  des  Grecs.  Il  trouva  queRoin.Li. 
leurs  fables  contenoicnt  des  chofcs  baflles ,  puériles  ,  inju- 
rieules  à  la  Divinité,  capables  en  un  mot  de  corrompre  les 
efprits  toibies  ôc  vulgaires.  De  ilmples  mortels  ^ajoutoit  Ko- 
mulas  »  auroient  honte  qu'on  leur  reprochâr  ce  qu'on  impute 
aux  Dieux  (ans  aucun  ménagement!  ou  qu'on  voulût  les  ho- 
norer d*one  manière  aulfi  licentieufe  &  auilidiiTolue^  qu'on 
honore  ces  mêmes  Dieux  AinHplus  Philoibphe  qu'on  n'au- 
roit  olé  fe  promettre  de  fon  éducation  ,  ce  Prince  accoutu- 
ma fes  nouveaux  iujets  à  n  avoir  que  des  idées  magnifiques 
de  l'Etre  fuprcme ,  &  à  dédaigner  toutes  ces  ficftions  qui  en- 
tretiennent 1  ignorance  >  ôc  la  crédulité  fa  compagne  inféra- 
table.  De- là  vint  apparemment  le  mépris  que  le»  Romamt 
curent  pour  les  Grecs  ;  mépris  qui  s'accotdoit  £c  avec  la  du- 
reté de  leurs  morarsi  &  avec  leur  averfion pour  toute  efpece 
de  fervitudc. 

Mais  je  dois  rapporter  les  paroles  mômes  de  ce  f^avant 
Hiftorien  ,  ne  fut-ce  que  pour  donner  de  Romulus  une  toute 
autre  idée  que  celle  qu'on  a  de  ce  premier  Roi  de  Rome. 
«  Je  ne  puis  alfez  admirer  >  dit  cet  Auteur ,  dans  un  fiîol  hom- 
«  mêles  tiaits  d'une  fageffe  fi  étendue.  Romulus  étoit  per- 
•  fuadé  que  le  bonheur  des  Etats  dépendoit  de  ces  grands 
«  principes  >que  la  plûpait  des  Politiaues  font  aOez  valoir  » 
«  mai^que  tttt-peolçavent  exécutée,  lldiibit  qu'avant  toutes 
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«  chofes  il  falloit  fe  rendre  les  Dieux  favorables ,  parce  que  la 

»  profperité  étoic  l'effet  la  plus  ordinaire  de  leur  procedion... 

•  AinuRomolus  donna  tous  Tes  foins  à  l'exécution  de  cegnml 
*•  projet  >  &  commençi  par  le  cake  des  Dieux.  11  leur  bftttt 

•  des  Temples ,  leur  éiig«R  des  autels ,  leur  dieflk  des  fla« 

•  tues  ,  expofa  leurs  images  i  les  décora  des  marques  de  leur 

•  puiOance ,  &  des  fymboles  propres  à  rappeller  le  fouvenir 
»  de  leurs  bienfaits.  11  inftitua  des  fBtes  en  l'honneur  de  cha- 
•>  que  Dieu ,  des  facrifices  &  des  cérémonies  différentes  ÔC 
•>  proportionnées  à  la  manière  donc  ils  veulent  être  honorés. 

•  Il  établie  des  ibletniiiiés  frabUques  y  cil  tout  le  peuple  in- 

•  terrompant  Ton  travail  écoit  obugédele  ccouvec; .Mats  pour 
»  ne  rien  faire  qui  ne  At  conforme  aux  anciens  uûges  »  il 
«»  confulta  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint ,  &  de  plus  univer- 

•  fellement  reçu  dans  la  Religion  des  Grecs.  Pour  les  fables 
»  qui  font  remplies  de  médiânces  y  ôc  qui  font  les  Dieux  au- 

•  teurs  des  crimes  les  plus  énormes  >  il  les  rejetta  toutes  avec 

•  horreur;  non-feulement  comme .fiivoles flc  inutiles»  mais 
a»  comme  autant  d'impiétés  •  qui  foumettoient  les  Dieux  à 
w  des  pallions  dont  les  hommes  mêmes  dévoient  rousir. 
»  Par-là  il  accoutuma  les  Romains  à  ne  penfer  6c  à  ne  parler 
«jamais  qu'avec  refpe£t  de  la  Divinité  ,  bien  loin  de  croire 

•  les  Dieux  capables  des  £ûts  honteux  dont  quelques  £ibles 
■»  les  ont  chargés. 

«  On  ne  lit  point  dans  les  Uviesde  ce  temps-là  *  que  les 

•  enfims  du  Ciel  ayent  renduleurpere  impuifltuit;que  Saturne 
»  devoiât  les  fiens ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  lui  eiuevaffent  la 
»>  couronne  j  que  Jupiter  ait  détrôné  Saturne,  êc  qu'il  l'ait 
»  tenu  enfermé  dans  les  prifons  du  Tartare  :  il  n'y  eft  point 
»  fait  mention  des  combats  des  Dieux  ,  ni  de  leurs  bleffu- 
»  res  9  ni  de  leurs  chaînes  >  ni  de  leur  exil.  On  n'y  voit  point 

•  de  fikes  lugubres  ,  ni  de  triftes  oéeémonies  »  ou  l'on  fe  la- 

•  mente  »  où  Ton  yarfe  des  pleurs  »  êc  où  des  mères  éplorées 

•  fe  plaignent  de  la  cruauté  des  Dieux.Tout  oonompus  4|ue 

•  Ibnt  à  préfent  les  Romains  ,  on  ne  nous  reprélènte  pomc 

•  de  Corybantes.  Ces  affemblées  fecrettes ,  ces  courfes  noc- 

•  turnes  de  Bacchantes»  ces  libertés  a&eufes  des  deux  fcxes 

>»  dans  X 
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•  dans  les  lieux  les  plus  refpeâabies  &  les  plus  (kiots  *  font 

•  abfolumcnt  bannis  de  leurs  mœurs». 

Le  môme  Hiftorien  avoue  cependant  que  de  fon  temps 
on  avoit  plus  d'indulgence  pour  ces  fables  Grecques  ;  on  pré- 
tend même  ^  dit-il  malignement  j  que  fous  des  figures  éni> 
CTiatiqaes  elles  cachent  les  plnsiares  merveiUe8,&  renferment 
des  cirâfes  très-fenfées.  Je  n'examinerai  point  >  continue-t-il , 
£\  cette  opinion  eft  fondée  ior  de  bons  titres  1  &  fi  ceux  (rai 
la  font  valoir,  ne  cherchent  point  à  s'éblouir  eux-mêmes.  Je 
me  referve  feulement  à  foutenir  ici  que  tout  le  monde  n'cft 
point  en  état  de  pénétrer  ce  fens  myftérieux  &  reculé.  Croi- 
ia-t>Gn  fur-tout  >  que  le  peuple  ait  le  talent  de  deviner  f  Q^and 
on  lui  tnce  l*hiftoire  oes  Dieux  adorés  dans  la  Grèce  9  ou 
il  les  méprife  à  la  vûe  des  miferes  &  des  foibleflès  qui  les 
environnent ,  ou  il  fe-  porte- aux  plus  grands  déteglemens*  en- 
couragé par  leurs  exemples.  S.  Auguftin  (1)  nomme  parmi  1^?*^ 
les  Dieux  adoptés  par  Romulus  ,  Janus,  Jupiter,  Mars  ,  »j, 
Picus ,  Faunus ,  Tyberinus  ôc  Hercule.  Au  relie  ce  Prince 
fut  aidé  dans  ce  qu'il  fie  en  Ëiveur  de  la  Religion ,  des  Prê- 
très  Hetrufquesx  qu'il  avoit  fiût  venir  à  Rome»&  qu'il  con- 
fuàoit  >  ii^entreprenant  rien  à  ce  fujet  que  fur  leurs  dédfions. 

Le  pacifique  Numa  dans  le  long  repos  dont  il  jouit  pen- 
dant fon  règne  >  tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  Reli- 
gion ,  &  y  ajouta  un  grand  nombre  de  cérémonies  qu'il  avoit 
apprifes  des  Sabins ,  parmi  lefquels  il  étoit  né.  Comme  les 
principes  fur  lefquels  il  les  établiifoit  étoient  à  peu  jprès  les 
mêmes  que  ceux  de  Pythagore  ,  on  a  prétendu  qu  il  étoit 
difdçle  de  ce  Philofophe  9  mais  on  s'eft  trompé.  Pythagore 
ne  vint  en  Italie  que  fur  la  fin  du  règne  de  Tarquin  le  Su- 
perbe ,  ôc  dès-là  il  eft  plus  raifonnable  de  penfer  queleRoi 
&  le  Philofophe  a  voient  pris  plufieurs  de  leurs  idées  ,  des 
Peuples  qui  habitoicnt  leLatium,  fource  de  la  reffemblance 
dont  on  vient  de  parler.  Quoiqu'il  en  foit ,  Numa  penfoit 
plus  (àinement  fur  la  Divinité  que  ceux  qui  vinrent  après  lui» 
ôc  convaincu  lui-même  de  fexiftence  Ôc  de  kméceflStéd'un 
Enre  immuable  &  infini  «  il  en  convainquit  aifément  fes  Su- 
jets. U  leur  pecfiiada  même  que  cet  £tre  n'avoit  point  de 
TmtïL  Eeee 
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figure  corporelle  ,  &  que  rien  n'étoit  plus  abfurde  que  de 
vouloir  le  repréfenter  par  des  flatues  ou  par  des  peintures  » 
n'y  ayant  aucune  proportion  entre  les  chofes  fpirituelles  6c 
les  matérielles.  Il  défendit  auflfi  qu'oti  profanât  les  Autels 
par  des  (àcrifices  fangians  »  ajoutant  que  rien  n  étoit  plus  in-  - 
décent  m  de  s'en  approdher  les  mains  ceintes  du  lang  qu^on 
yenoit  Je  répandre.  PerTuadé)  comme  le  dit  Denys  d  Hali- 
ii)L.uù}.  camafle  (  i) ,  qu'un  Etat  ne  fubfifte      ne  devient  floriHant 
que  par  les  foins  6c  par  la  Religion  ,  voici  ce  qu'il  fit  par 
rapport  à  ce  dernier  article.  D'abord  il  ne  changea  rien  dans 
les  cérémonies  que  Romulus  avoit  fagement  inllituécs  ,  y 
ajoutant  feulement  ce  que  fon  prédecelTeur  lui  parut  avoit 
omis.  U  con&cra  çlufieuis  lieux  à  des  Divinités  aofquelles 
jniqnVdois  on  n'avoir  rendu  aucuns  honneurs ,  leur  érigea  des 
Autels ,  leur  bâtit  des  Temples  9  ordonna  des  jours  de  fê- 
tes ,  &  établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  culte.  Il 
fit  des  loix  pour  marquer  les  devoirs  &  la  fainteté  de  l'état 
de  ces  Minières  y  pour  régler  l  ufage  de  ces  cérémonies,  la 
pratique  des  expiations ,  ôc  les  différentes  iortes  de  culte 
qu'on  devoit  rendte  aux  Dieux.  Comme  Romuhis  lui  parue 
«voir  en  quelque  chofe  au-defliis  de  l'homme  »Û\m  éleva  un 
Temple,  &  ordonna  que  l'on  honorât  le  Fondateur  de  Ro- 
me (ous  le  nom  de  Quirinus,  par  des  àcrifices  folcmnels* 
Les  Prêtres  nommés  Curiens ,  parce  qu'ils  dévoient  être  at- 
tachés à  chaque  Curie  ,  furent  chargés  des  facrifices  du  pre- 
mier ordre  qu'on  offroit  publiquement  en  faveur  de  ces  Cu- 
nes.  Ceux  du  fécond  ordre  furent  commis  aux  Prêtres  que 
les  Grecs  nomment  Sfepkan^pèorei  ^  ou  porte-couronnes  »flc 
les  Romains  Flammes  y  ainfi  appellés  d'une  cfpece  de  bonnet 
&  de  voile  couleur  de  feu  dont  ils  enveloppoient  leur  tête. 
Le  foin  des  facrifices  du  troifiéme  ordre  fut  donné  aux 
léres ,  créés  pour  fervir  au  Roi  de  gardes  du  corps  ,  ôc  char- 
gés en  même  temps  d'offrir  à  certains  jours  des  facrifices. 
Ceux  du  quatrième  ordre  furent  confiés  à  ceux  des  Prêtres 
qui  parleur  état  interpr&oient  les  ûgnes  du  Qel>  de  qui  lea 
appliquoient  aux  choies  pour  lefquelles  on  croyoit  que  les 
Dieux  les  avoicnt  enyoyés.  Les  Romains  nommoieot  cet 
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Prêtres  Augures ,  d  une  feule  partie  de  leur  art ,  celle  qui  re- 
garde le  vol  des  oifeaux.  Les  vierges  deftinées  à  la  garde 
du  feu  facrd ,  les  Veftales  compoloient  le  cinquième  ordre 
dans  cette  Hiérarchie.  Le  iixiéme  étoic  rempli  par  les  Sa* 
liens  9  ou  les  Piêtret  de  Mais  donc  j'ai  parlé  ailleuis  Ci).  Le  (1)  prenûer 
fepdéme  éfou  pour  les  Henults  d'amies  y  ou  Pae^mems.  ^""j  ^'^^^* 
Ces  Miniftres  écoient  choifis  dans  les  mdlleures  fiumUes»^ 
leiff  (àcenioce  ëcoit  à  vie.  Comme  on  les  envoyoic  pendant 
la  guerre  pour  porter  des  paroles  de  paix  ,  Numa  ne  les  avoir 
inftitués ,  que  lorfqu  il  fe  trouva  obligé  de  prendre  les  armes 
contre  les  Fîdénates  quiavoientfouvent  infuitéies  Romains  > 
&  faic  beaucoup  de  ravages  fur  leurs  cerres. 

Le  pouvoir  de  ces  Pkétres  ëtok  fort  gnnd  y  fi  nous  en 
croyons  l'Hiftorien  d'où  je  tiie  ces  détails  »  pmfqu*onne  pou* 
voie  faire  ni  la  paix  ni  la  guerreque  par  leur  décifion.  Enfin 
la  dernière  partie  des  inflitutions  de  Numa  >  concernant  la 
Religion ,  comprenoit  les  facrifices  &  les  cérémonies  qui 
étoient  du  reffbrt  de  ceux  qui  joignoient  le  fouverain  facer- 
doce  avec  le  fouverain  pouvoir ,  c'eft- à-dire  des  Pontifes. 
Miniftres  &  arbitres  des  aflbîfes  les  pins  importantes ,  ils  ju- 
geoient  en  dernier  teflbrt  de  tons  les  difiètends  quina^ient 
en  matière  de  Religion  >  entre  les  pardculiers ,  les  Magiflrats» 
ic  les  Officiers  qui  par  leur  Êicerdoce  avoient  foin  du  culte 
des  Dieux,  De  même  dans  tout  ce  qui  concemoit  le  fer- 
vice  divin,  lorfqu'il  n'y  avoit  rien  d'écrit  dans  les  regi- 
ilf  es  publics ,  ou  de  re<^ù  par  un  ufage  public ,  ils  avoient 
le  pouvoir  de  porter  de  nouvelles  loix  y  d'examiner  la  conh 
duite  de  tons  ceux  qui  fe  mêloient  IHs  làcré  miniflere»^  de 
veiller  principalement  fur  les  minières  fubalternes  *  afin  c^u  i\» 
Se  fifTent  tien  dans  les  fondions  qui  leur  étoient  prefcnces» 
qui  fut  contraire  à  l'ufage.  Telles  furent  ics  loix  que  Numa 
porta  pour  régler  le  fervice  divin  ;  fans  parler  d'une  infinité 
d'autres  donc  il  tira  de  grands  fecours ,  pour  infpiret  aux  Ro» 
mains  l'amour  de  la  Religion  Ôc  de  la  pieté. 

Les  autres  Rois  fuccdêots  de  Ntuna  ,  ocoipés>  unique- 
ment  du  foin  de  la  gœrre  »  ne  firent  que  peu  de  changemâos 
àlaReUgion>&ce  ne  fiitent  que  des  oc^afions  .paidçuliaws 
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qui  donnèrent  lieu  à  l'introdutSlion  de  quelques  nouvelles  Di* 

vinités ,  comme  je  le  dirai  dans  la  luire. 

Cette  première  iimplicité  ne  dura  pas  long-temps  \  ôc  (i 
nous  noot  m  lapporcons  à  Plutarque  >  les  Romams  ne  furent 
que  70.  ans  fans  avoir  ni  ftatues  ni  images  de  leurs  Dieux* 
Vairon  cependant  y  mec  près  de  deux  cens  ans  («)•  Les  au* 
très  changemens  fe  firent  fucceflivement  y  fie  portèrent  enfin 
ces  Conquerans  du  monde  à  adorer  un  fi  grand  nombre  de 
Dieux, que  Varron  le  fait  monter  à  trente  mille,  ôc  le  Phi- 
fi>DaMra  lofophe  Bruxilus  (i)  à  deux  cens  quatre-vingt  mille,  ce  qui 
w  "^nat.  ^      ^^^^  ^  Pétrone  (2)  :  L halte  efi  maintttuimji /ocrée ,  qt^iitfi 
(a)  Sat.    plus  atje  àt y  tfvm^  mn  Diem  fn'ini  Aomme, 

Ce  neftpas  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  de  temps  en  temps  dea 
Ibaveiains  rontifesy  ou  d'autres  perfonnesédaicéesqui  s'op« 
pofoient  avec  vigueur  à  l'introduction  des  nouveaux  cultes  j 
mais  le  penchant  invincible  qu'on  avoit  pour  tout  ce  qui 
avoit  quelque  rapport  aux  nouveautés  en  matière  de  Reli- 
gion >  l'empona  toujours  fur  la  fage  vigilance  des  Magidrats. 

(3)  TenniL  Ao  commencement  du  Cbri&nilme  (3)  les  Romains  > 
in  Apol.      pour  Ce  con(èrver  dans  une  paix  que  tant  de  conquêtes  n'ar 

voient  que  trop  meiitée^  s'aviferent  enfin  de  profcrire  toutes 
fortes  de  fuperftitions  nouvelles  &  de  Divinités  étrangères. 
Ils  regardoient  les  ouvrages  où  l'art  &  i'induftrie  avoient  quel* 
que  part ,  comme  indignes  de  faire  honneur  à  la  Heligion. 
Ils  défendoient  même  de  confultec  les  oracles  ,  fut  tout  ceux 
dom  la  réputation  éiolt  équivoque ,  &  qu'on  pouvoit  cor* 
compte  à  force  d'argent  Mais  enfin  Rome  retomba  dans  les 
mêmes  vices  dont  ell^avoit  voulu  fe  défendre ,  6c  elle  y 

(4)  DtbI.  tomba  avec  tant  de  fureur,  que  Tite-Live  (4)  avouoit  qu'il 

n'y  avoit  plus  dans  la  ville  aucun  lieu  qui  ne  fut  confacré'à 
quelque  Divinité,  ni  aucun  jour  qui  ne fiît marqué  par  quel- 
que cérémonie  religieufe. 
^lê,^'    ^^^^^^^       ^'  Augufiin  {$)  entre  àcefujet  dans  un  dé- 


ExpUfjuéts par  F Hiffoire,  Liv.  V.  Chap.  VII.  ySp 
tail  bien  propre  à  nous  taire  connoirre  la  Religion  de  fon 
temps  f  lorfqu'après  avoir  parlé  des  Dieux  étrangers  adoptés 
par  les  Romains ,  ôc  des  folies  aufquelles  ils  obligeoiem  ceux 
qui  les  iènroteoc  >  comme  de  ie  décbiquecer  la  chair  ^defc 
mutiler»  Ôcc. '«  Tomefois»  aiouKe-c  il  ,  cette  fureur  a  ua 
»  temps  limité  i  on  peut  êtie  fbo  une  fi>i&  Tannée;  maiamon- 
»  tez  au  Capitole ,  vous  aurez  honte  des  extravagances  qui 

•  s'y  font,  &  que  la  folie  foit  devenue  fi  publique  6c  fi  uni- 
»  verfelle.  On  y  rend  les  mêmes  offices  à  une  ftatoe  depier- 
■  re  ,  quonrendroic  à  un  homme  vivant.  L'un  rapporte  à  Ju- 
»  piter  les  noms  des  Dieui  <gn  viennent  lui  fiite  la  cour  ;  Tau* 

•  tre  lui  apprend  l'heure  qu  il  eft  :  celui  ci  lut  feit  d'hiver  ^ 

•  celnhlà  de  parfiimeur  On  y  voit  des  femmes  qui  coëSenc 

•  Junon  ôc  Minerve .  &  bien  qu*elies  foient  éloignées  de  leurs 
«  ftatues  &  même  du  Temple,  elles  remuent  les  doigts  com- 
»»  me  feroic  une  coéfeufe  ,  ou  elles  tiennent  le  miroir.  Il  y  en 
»  a  qui  prient  les  Dieux  d'adifler  à  la  plaidoirie  de  leurs  cau- 

•  fes ,  qui  leur  préfenteht  leucs  requêtes  t  le  lesînfbmfentde 

•  leurs  affiûres.  Un  maître  Baladin  repréfentoir  tous  les  jouia 
»  dans  ce  même  Capitole,commefiles  Dieui  enflent  pris  plai- 

•  fir  à  le  voir»  lui  que  les  hommes  ne  pou  votent  plus  fouffrir. 
»  Enfin  on  y  rencontre  des  artifansde  route efpece ,  qui  cha- 
■>  cun  dans  leur  métier  travaillent  pour  les  Dieux  ;  mais  ce  qui 
m  ell  pis  que  tout  cela  ,  on  y  trouve  des  femmes  qui  s'y  tien- 

•  nent,  parce  qu'elles  croyent  que  Jupiter  eft  amoureux  d*el« 
m  les ,  &ns  ênre  retenues  par  la  confidérattôn  de  Junon ,  qui 

•  fuivant  les  Portes  étoit  une  Oéedèjaloufe»  cdcie  9c  vin» 
«dtcative*. 

Nous  marions  les  Dieux  ,  dit- il  dans  un  autre  endroit , 
&  nous  y  obfervons  moins  de  bienféances  que  dans  les  mai- 
liages  des  hommes ,  joignant  enfemble  les  frères  &  les  fœurs. 

Mais  puurfuivons  l'hiûoire  de  cette  même  Religion.  Le 
culte  de  Mithras  qui  étoitpallë  i  Rome  du  temps  de  Pom- 
pée >  6c  qui  y  avoit  été  allez  négligé»  prit  alors  une  nouvelle 
vigueur»  &  les  in&mes  cérémonies  dont  il  étoit  charj^é,y 
fiirem  pratiquées  avec  tout  lappareil  pofTible.  Les  Divinité 
Egyptiennes >  ces  monfttcs  que  iesAjonuins  avoient  filong»» 
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temps  dëteftési  s'y  répandirent  de  tous  côtés.  Ifis ,  Ofiris,; 
Harpocrace ,  Anubis  >  Serapis  ,  6cc.  y  avoienc  des  Temples  « 
des  Aotds  éc  des  Mmn.  II  eft  Vfai  au*Us  ne  ftienc  îikkh 
■  diiits  dans  Rome  qu'avec  quelque  ménagement ,  puifqu  ap. 
vant  que  de  commencer  les  cérémonies  particulières  au  cidto 
de  ces  Dieux  ^  les  Prêtres  en  demandoMait  la  permiflion  aux 
anciennes  Divinités  de  la  République  ;  mais  cet  ufage  qui 
'  au  fond  n'étoit  que  de  parade,  s'abolit  bien-tôt  lui-même» 

&  tout  fiit  inondé  de  ce  culte  étranger ,  culte  le  plus  in- 
décent que  l'homme  abandonné  à  là  propre  foibleiie  ait  pft 
établir.  On  6t  encore  quelques  effims  pow  le  repiimer* 
Agrippa  gendre  d'Auguile  âc  Gouverneur  de  Rome  9  ne 
permit  la  pratique  de  ces  cérémonies  qu'à  ^00.  pas  hofsdes 
(i^  Tacîtc,  niurs  de  la  ville.  Tibère  fit  plus  :  il  exila  (1)  de  Rome  tous 
Ai^j^ï-Suet.  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  renoncer  aux  pratiques  fuperfti- 
*"  tieufes  de  ces  nouveaux  cultes.  Mais  foit  qu'il  changeât  d'a- 

vis par  la  fuite  >  ou  qu'il  ne  tint  pas  la  main  à  l'exécution  de 
ibn  Décret,  toutes  tes  oérénioiùes  fe  nsiomrdieient  dans  lea 
legnes  ibivans.  By  eut  même  des  Empefeuts  qui  (e  n£letent 
parmi  les  Prêtres  d'Iiis»  êc  qui  prirent  part  aux  myfteres  qu'on 
y  célébroit  en  fon  honpeur  ;  d'autres  fe  firent  initier  à  toutes 

les  pratiques  Egyptiennes  ,  Ôc  la  Magie  fur-tout  Rit  du  goût 
d'Adrien  ,  de  Marc-Aurele  Ôc  de  quelques-autres. 

Enfin  la  Religion  Romaine  prit  une  nouvelle  face  >  du 
moins  parmi  les  Philofophes  Platoniciens  >  ^ui  pour  la  ren- 
dre plus  fuppoftablefic  plus  taifennabley  imaguerent  cesG^ 
oies  intermédiaires  y  entrel'Etre  fiipiène  te  us  hotmnes  »  ôc 
qui  lui  portoient  leurs  voeux  &  leurs  prières ,  lût  quoi  on 
peut  conlulter  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  lesLivres  qua- 
trième ôc  cinquième  du  premier  Tome. 

Long- temps  auparavant  de   fages   Romains  avoient 
déclamé  contre  cette  foule  de   Dieux  adoptés  par  les  , 
Romains  >  flcconae  ks  excès  où  l'on  s'âoit  porté.  Varron  » 
{%)  D^av.  au  rapport  de  S.  Anguftm  (a)  »  avoir  oblèrvé  au  fiçet  de  ces 
Dei.i.4.c.3i.  Dieux  tant  de  chofes  ridicules ,  méprifàbles,  6c  m£me  dé- 
&i.6.c.i.    teftables,  qu'il  faifoit  bien  voir  qi^il  n'en  avoir  pas  une  idée 
fort  avanta^eufe.  Ce  ^îavant  Romain  diftinguoit  la  Theolo^ 
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Expliquées  par  FHipire.Liv.V. C»AV.\IL  ypi 
cie  civile  de  la  Êibuleufe  ,  &  rejettoit  ordinairement  cette 
oemiere  >  quoique  ce  fût  la  plus  générale,  étant  celle  du  peuple. 
On  f<5ait  ce  que  penfoit  Ciceron  de  tous  ces  Dieux  qu'une 
vaine  fuperftition  avoit  porté  à  honorer ,  &  on  n'a  qu'à  lire 
à  ce  fujet  Tes  trois  Livres  fur  la  Nature  des  Dieux.  6ienéque 
dans  S.  Âugudin  (i)  reprend  cette  Théologie  civile  encore  (i)  DeCir. 
avec  plus  d'aigreur  que  Varron  n*avoit  blâmé  la  Théologie  J>t»»Lt»ci9, 
hbuleùCe,  On  conferve ,  dilbit-il  9  les  Dieux  immortels  dans 
une  matière  vile  ôc  infenGble  ;  on  les  repréfente  fous  la  (îgure 
de  bêtes ,  de  poiflbns ,  ôc  on  appelle  des  Dieux  des  chofes 
qui  feroient  des  monflres,  fi  elles  étoient  animées.  Voilà  pour 
la  Théologie  populaire ,  puis  parlant  de  la  civile  :  Quoi ,  di* 
fbit-il  i  eft  ce  donc  que  les  rêveries  de  Titus  Tatius ,  ou  de  Ro- 
mulus»  00  deToUus  HoftfUus,nous  paroiflent  plus raifonna- 
•  bles  ?  L'un  a  confacré  la  DéelTe  Cloacme ,  l'autre  Picus  &  Ty- 
berinus  >  ôc  le  dernier  la  Crainte  Ôcla  Pâleur  »  deux  vilaines 
.  pafîions  des  hommes ,  dont  l'une  eft  un  mouvement  de  lame 
étonnée  ,  l'autre  des  eiprits  animaux  >  ôc  plûcoc  une  couleur 
qu'une  maladie. 

Après  ce  préliminaire  que  j'ai  crû  nécefTaire ,  je  dois  en- 
trer dans  le  d^l  de  ces  Dieux  que  j'ai  dit  êtie  paniciilief» 
aux  Romains.  On  a  déjà  parlé  de  quelques-uns-:  de  ceux  do 
mariage  à  Toccafion  de  Junon,  de  ceux  des  campâmes  ÔC 
des  fruits  dans  l'hiftoire  des  Dieux  de  la  Terre.  Mais  pour 
ne  rien  laiiïer  à  défirer  fur  ce  fujet ,  je  dois  encore  faire  men- 
tion de  plulieurs  autres  qui  n  étoient  guéres  connus  que  des 
Romains  •  ôc  qui  regardent  la  plupart  les  differens  états  de 
la  vi&  D^abotd  on  en  reconnoiflbit  un  erand  nombre  pour 
les  femmes  gtolTes  ôc  pour  les  enfiuis.  La  Déefle  PammJa 
préfidott  à  leurs  couches  ;  ôc  Egerie  9  qu'elles  invoquoient 
avec  une  grande  dévotion ,  employoit  tous  fes  foins  à  leur 
procurer  une  heureufe  délivrance  ,  pendant  que  les  Dieux 
appelléi  A'ixii ,  foulageoient  les  douleurs  de  l'enfantement. 
rrojà  procuroit  d  heureu(es  couches ,  ôc  Pojiverta  préfidoit 
aux  accQuchemens  difficiles.  A  peine  TenÊnt  étoit  cont^û , 

?[ue  les  Dieux  f^imnm  ôc  Stmhms  donnoient  Tun  la  vie  9  ôc 
autre  le  fendment      La  Déefle         ,  ou  Natio ,  pré-  ^e^^^Til: 

I7. 
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fidoit  à  la  naifTance»  &  Nondina  au  neuvième  jour  >  quiètoîc 
nommé^du''  parens  le  nommoient.  f-^a^ttanus  (  i  )  étoit  invo- 

mot  latin  Fa-  po^"^  les  cris  &  les  pleurs  de  l'enfant,  &  la  Déefle  Cu- 
gifffyqmex-  nina  (2)  pour  avoir  foin  au  berceau.  Comme  gnavoit  cou- 
cr^^dk  ^?n-  ^  mente  Fenfint  nouvean  në  niid  à  tene^.  amQ  qoe 
nous  l'apprenons  de  Pline  («)  »  de  Macrobe  6c  de  Sene- 
hvmnu^'  *iv^  (^) >  imploroit  en  £1  faveur  la  Déefle Levana ,  com- 
me pour  aider  à  le  relever  :  lorfqu'il  commençoic  à  tecter  i 
iJei^^  C'vlt,  c*étoit ,  félon  S.  Âuguilin,  (5)  la  Ddefle  Rumina  ou  Rumia  (4) 
(4)  Ruma  quipréfidoit  à  cette  opération,  l.orfqu'il  étoit  en  état  de  man- 


quoit  FâMiim  ,  Dieu  de  la  parole  ;  ôc  la  Déefle  Paventia, 
pour  en  écaner  les  fujets  de  crainte.  Enfin  lorfqu'il  étoit 
grand ,  &  qu'il  falloit  commencer  à  lui  donner  de  l'éduca- 
tion ,  c'étoit  aux  Dieux  Statilinus  ôc  Statanus  qu'on  s'adref- 
(bit.  OJftlago  leur  affermilloïc  les  os  y  comme  nous  Tappre^ 
nons  d^^rnobe  {c),  11  y  avoit  encore  d'autres  Divinités  du 
Mariage  6c  de  lès  laites  >  teUes  que  les  DéelTet  yirginicuris  , 
Prema ,  âcc.  dottc  011  me  Içum  ffé  de  n'avoir  paa  expliqQ4 
les  fonâioos. 

Ca)  Ommt  kfmmt  mrê  miu  PBo. 

(b)  Nâm»  ImmlHtm  têmwm  — rf—i,  &  Im  nmds  hum  muêU  Ht  tkjiàt,  Seoec. 

Télure  cadenttm 
Esctfi  t  fovifu*  Jim  ,  &c.  Stat.  ia  SjrL 

(e)  Hmfmémm&fiMm  i4mtibmfmvês  »gk  •  CjfUigt  mmmrmm. 
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Ei^U^s  par  PHifioki.  Liv.  V.  Chap.  VIII.  $9$ 


CHAPITRE  yill. 

« 

Suite  du  même^  Sujet* 

VO I  c  I  trois  Divinités  que  Je  ne  connols  que  par  le  feul 
paffaee  de  Seneque  rapporté  par  S.  Auguftin  (i).  Ces  (ODe  Cits 
trois  Déefles  étoient  PopSionie ,  Fulgore  &  Rumine.  Nous  i  c,  »• 
laiiTons  >  difoit  ce  Philofophe ,  auelques-unes  de  nos  Déef-;- 
les  dans  le  oélibat>  oomme  fl  eUei  n'avoient  pu  nomrer  dô 
pam  ;  bien  quii  y  ea  aitde  veuves  comme  Popalonie»  Ful- 
gore &  Rumine f  que  je  ne  m'ëtonae  point  qu'on  n*ait  pas 
recherchées.  Je  ne  connois  guéres  non  plus  ces  DéefTes  que 
les  Romains  appelloient  Fetr  'ta  De<e ,  parmi  lefquelles  Macro- 
be  nomme  Semonie  ;  ni  les  Dieux  que  Plaute  appelle  Patel- 
larii  Dit  ,  ôc  qu'il  femble  placer  dans  la  dernière  des  claiTes  : 


ks  petits  Diemt ,  &  Us  rmtlUtritm  mimes  me  fiiem  fav* 


tics  Dieux.  On  ne  fera  guéres  plus  éclairé  fur  ce  fujec ,  lorA 
que  j'aurai  dit  que  les  oçavans  tirent  ce  nom  des  pateres  > 
inftrument  dont  on  fé  fervoit  dans  les  facrifices  :  car  auroit' 
on  fait  un  Dieu  de  cet  inftiument  même  i  Ceft  ce  qu'on  ne 
nous  apprend  point. 

Jeneièfai  preCque  que  nommer  une  feule  d'autres  Divt^ 
^és  dont  le  culte  s'étoit  établi  à  Rome  >  telles  que  Jutuma^ 
comme  qui  diroit  adjutriee  »  que  Varron  &  Scrvius  difenc 
qu*on  invoquoit  lorfqu^on  croyoit  avoir  befoin  de  fecours 
dans  quelque  entrepnfc.  Les  Dieux  Novenftles ,  comme  qui 
diroit  les  Dieux  nouvellement  arrivés.  Oo  mettoit  de  ce  nom- 
bre Hercule ,  Veda ,  Salus ,  la  Fortune  &  la  Foi.  Comme 
les  Romains  «eçutent  ces  Dieux  des  Sabins ,  ils  les  appelle- 
rent  les  Dieux  nouveaux  y  fur  quoi  on  peut  confukcr  Var- 
ion  (2)  &  Tite-Live>  qui  en  font  mention.  Les  Dieux  CO  DeDafi 
nommés  Drvipotes ,  dontil  étoic  parlé^foi^aat  le  mêmeVacrouj;  '* 


rables.  Horace  penfe  comme  Plaute 
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dans  I  les  livres  des  Augures  >  &  que  les  Sçivaos  confond 
deocavec  les  Dieux  de  Samothiace. 

La  Déejfe  Caca* 

« 

Lactancb  nous  apprend  que  les  Roitiaîns  avoient  mîsao 
laog  de  leurs  Déefles  ,  Caca  la  fœur  du  célèbre  Cacus ,  par- 
ce qu'elle  avoir  averti  Hercule  du  vol  qu'il  lui  avoir  fait  de 
-  Ç'J  Sur  le  fcs  boeufs  :  &  Servius  (i)  nous  apprend  qu'elle  avoir  une 
îiï'lSu  Chapelle  defTervie  par  les  Veftales  mômes  qui  lui  offroient 
des  làcrifices.  Virgile,  qui  dans  Iciivre  huitième  de  fonEnci» 
de  a  fi.  bien  décrit  Tavanture  de  Cacus  >  au  lien  depaderde 
la  îmst  f  dit  au  conoaite  (èdeiiienc  que  ce  fiit  an  des  bceuâ 
enfermés  dans  IVmtre  de  ce  brigand  >  qui  fe  mit  à  mugir  à 
l'approche  de  cens  quHetcuie  conduitoic>  U  décela  lo  voL 

Le  Repos ,  Quies  :  cette  Déefle ,  car  ronnomlbiHnm  obU- 
que  que  cen  étoit  une,  ëeoit  invoquée  pour  jouir  du  repos 
i8c  de  la  tranquillité.  Elle  avoit  un  Tcinple  hors  la  porte  col* 
(Oiiv-4*  linej&  un  autre  félon  Tite-Live  (a)  dans  b  lueLabicanc; 

MuRCîA  étoit  la  Déefle  de  la  ParcfTe ,  &  rendoir  fes  dé- 
vots parcfleux  :  (on  Temple  ,  félon  FeÛus ,  étoit  fur  le  mont 
Aventin.  Il  faut  difiinguer  cette  Déeffede  MmUti  furnom 
de  Venus  ^  ainfi  que  nous  Pavons  dit.  Si  Mutcia  fiiibit  les 
parelTeux»  Sfmma  &  Jgemria  ,  autres  Divinités  Romaines» 
rendoient  courageux  âc vigilant.  La  Chapelle  delà  première» 
(3)  Deling.  ^  en  croyons  Varron  (5)  y  étoit  près  de  la  rue  Sacrée. 
Laci.4.  Nous  ne  connoiflTons  le  Dieu  Minutius  que  par  Feftus  qui 
dit  qu'il  avoit  une  Chapelle  près  de  la  porte  qui  en  avoic  tiré 
fon  nom  {a). 
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FeOom  &  F^oria. 

De-même  Amobe  eft  le  feul  qui  nous  fàfle  connoître  la 
Déefle  Pellotiia,  à  laquelle  onavoic  recoure  pour  chaderlea 
enoemis  »  te  feJJwM  >  pour  prâider  au  repos  que  procuioie 
leur  éloigncment  »  après  lesââgaes  qu'ils  avoient  aonnées. 

Nemefhimts»      *  . 

Arnobe  cft  encore  le  feul  des  Anciens  qui  nous  ait  confervé 
le  nom  du  Dieu  Nemefirinus,  qui  préfidoic  aux  Forêts  appeltées 
Nenmra,  Il  étoic  apparemment  le  Souverain  des  Dryades  , 
des  Hamardryades  y  des  Faunes  y  des  Satyres  >  êc  des  auoes 
Dieux  habitans  des  bois  :  comme  Laétance  eft  le  fiHll  quîail 
parlé  de  la  DéeSk  Fm^,  nattrefle  d'Uetcule» 

» 

Catujs  éxxÀt  un  Dieu  qui  donnoic  de  refprit  (i)  >  ou  fi  on   (0  Afi'l>4^ 
Ik  avec  d'autres  ^Cnnfi»  >  il  rendoit  les  hommes  aviiës  6c 
yradcns^ 

Adeona  &  Ahema  ;  Vacaaap  &  Nmaria, 

jiâeona  6c  Abeona  ëtoient ,  fclon  S.  Augurtin  {i) ,  les  Dieux  (»)ib,ki7. 
invoqués  pour  aller  &  venir  i  yacana,  la  Déefle  des  vacan- 
ces >  ou  t  pour  parler  plus  jufte^dela  ceflâdon  dagir ,  du  mot 
'vâtmt  ;  &  Numtna  appreiioit  à  compter  y  'c'étoii  la  Divinité 
de  r Afidméiîqoc. 

Fofukma&  Ftilgprë* 
PofULX)mA  &  Fulgora,dooî  parlent  Seneque  dcS. 

goftin  9  étoient  invoquées  pour  empêcher  le  ravage  du  ton* 
nerre  de  de  la  foudre  :  mais  il  ne  faut  pas  les  diftinguer  de  Ju- 

f>iter  6c  de  Junon  pris  pour  l'air  ,  dont  le  premier  portoit 
e  furnom  de  t'uigur ,  ôc  Junon  celui  de  Popmtnia  >  du  ravage 
^pe  caufent  les  vents  ôc  les  otages. 

Ffff  ij 
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•   ■  Latcranus, 

L  E  Dieu  LàÊframu  préHcloic  aux  Foyers  ;  6c  Ton  oom 
fuivant  AiQobe  >  voMMt  ^  la  baque  »  iaera$laf  dont  on 

La  Déefle  Panda  étok^.  fidoole  mime  Amobe,  ainH  nom^ 
mée,  parce  qu'elle  ouvrit  Te  chemin  do  Capitole  à  T.  T»; 
tint. 

Anuks»  Foreuks  »  ïmemma  Cardea. 

L  E  Dieu  yirculus  étoit  prdpofé  aux  Citadelles  &  aux  For- 
tifications ,  comme  forculus  Ôc  Ltmemina  aux  portes  des  mair 
fbns  9  &  C«r4ra  aux  gonds  de  ces  mêtnes  pones.  Ovide  nous 
(OMLLtf.  apprend  (i)  que  cette  dernière Déèffe  étoit  appeilée  O'diM « 
&  que  Janus  lui  ayant  âit  violence  9  voulut  que  dans  la  fiiite 
elle  eût  foin  des  portes* 

Vir^aca  f  les  Àppiades, 

Lorsqu'il  furvenoit  quelque  brouillerie  entre  le  mari  6c 
la  femme,  on  s'adreflbit  pour  les  reconcilier  à  f^iriplaca^ 
car  je  ne  fqais  point  de  mot  François  qui  puifTe  exprimer  le 
*  nom  de  cette  Ddcflc.  On  le  rendoit  pour  cela ,  ainfi  que 

(s)  z.  «.  -^^^  l'apprenons  de  Valetie-Maxinie  (2)  9  dans  ibn  Temple 
qui  étoit  an  Mont-Palatin.  Les  Mythologues  croyent  que 
cette  DéeiTe  ëtoit  du  nombre  de  celles  que  les  Romains 
nomment  Jippiades ,  deiquelles  Ovide  fait  mention  dans  fon 
Art  d'aimer,  ôr  dans. le  Remède  contre  l'amour.  La  plupart 
des  S<;avans  nomment  parmi  ces  DécfTcs  Venus,  Pallas  ,  la 
Paix ,  la  Concorde  ôc  Vefla  i  mais  Ciceronles  dii^iegue  net^ 
tement ,  du  moins  de  Pallas  >  lorfqu'il  dit  :  Non  filnm  PalUh^ 
day  fei  etiam  Appiadai  mminahù  ;  ye  mmmerai  nmhfitdemtm 
fl^tàiiàu  P^laSf  mais  a>M les  y^ppiades {^),  Quoiqu'il  en  foitcesDéef^ 
iès  avoient  un  Temple  à  Rome  *  &  elles  étoient  tqpxéiaicte 
à  cheval  comme  des  Amaasones. 


Expliquées  par  rHipire.  Liv.  V .  Ghap.  VIII.  SS7 
Cloacina» 

Une  lïatue  trouvée  poi  bazard  dans  les  cloaques  donna 
lieu  à  T.  Tatius  de  la  confâcrer  fous  le  nom  de  Cloacina. 
La£lance  (i),S.  Cyprien  &  S.  Auguftin  font  mention  de  t^^*^  ^ 
cette  DéeHe ,  au  fujec  de  laquelle  ils  n'ont  pas  manqué  d'in^ 
fulcer  les  Romains. 

Crepitus* 

'  luaaioient  i)û  en  £iire  autant  de  leur  VmCrepimsyûit 
leqqel  on  peut  lire ,  Ci  on  veut ,  une  DifleRadon  qui  fe  trou^ 
ve  dans  la  fuite-  des  Mélanges  de  Littérature  du  P.  Defmo- 
lets.  Le  temps  nous  a  confervé  une  figure  de  cette  ridicule 
Divinité  qui  repréfence  un  jeune  enfant  en  podure  de  pou0èil 
les  vents  qui  ont  donné  lieu  au  nom  de, ce  Dieu..  . 

Mephitis,  * 

-  La  Déofle  Mephitis ,  ou  de  mauvaîfe  odear  >  trouve  ici  Jia« 
torcUement  fa  place.  Secvius,  fur  cet  endcoit  de  Virgile  {2)$  {t)JBn.l7i 

Savamque  exhalât  opac a  mephitim  ,  dit  que  cette  Déeffe  pour- 
roit  bien  être  la  même  que  Junon  prile  pour  l'Air ,  parce 
que  c'eft  par  le  naoyen  de  l'aii  que  fe  font  ientit  Us  mauvais 
fes  odeurs. 

Salacer^ 

Les  plus  içavans  Mythologues  ignorent  quel  Dieu  ëtok 
Salacer  :  Varron  qui  lui  donne  l'épithete  de  Divus  pater , 
nous  apprend  feulement  {})  que  ce  Dieu  avoit  unFiêttenom-    0)  De  Ua. 
tûâ  Hamn  Haiacris,  ■  .  -^  iat.1.4. 

.  On  ne  fçait  prefque  lîen  non  plus  de  la  Déefie  Hères  % 

que  remercioient  ceux  qui  venoient  de  recevoir  quelque  fuc- 
ceffion.  En  eRet ,  (on  nom  appienoit  qu  elle  étoit  la  Divini- 
sé des  Héxitieis.  F  f  f  f  iij. 
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StatA  Mmr. 

La  Mere>  ou  la  DéeiTe  Stataf  étoit  honorée  . à  Rome 
dans  le  Marché  public,  mais  comme  on' y  allnffiOit'la  nuîK 
de  grands  feux,  ce  qui  auroit  pu  caufet  ({uelque  incendie» 
chaque  pamcuUecTeconteotôit  de  lui  toute  ftiihaiiimage^ 
dans  iâ  maifon. 

Le  Dieu  Ridtculus  tiroit  fon  origine  d'une  Terreur  pani- 

Ste  qui  fiappa  Hannibal ,  lorfau'îriravâni^oic  pour  awéget 
ome,  terreur  dont ,  diibit-on  »  les  Dieux  proceoeuisde  Ro-> 
me  l'avoient  frappé  >  &  pour  éternifer  la  mémoire  de  cet  éfé^ 
nement  qui  avott  obligé  le  Générai  Carthaginois  de  s'en  re^ 
tourner  fur  Tes  pas,  on  éleva  Dtt Temple  au  Dieu  RéécëkUj^ 
hors  delà pone  Capene. 

•  FeroniOn 

FERomk  dont  le  nom  vient  du  veibe  fm  9  j'appom  du  fi^. 
f$ms  f  ou  de  la  ville  Feront»  ,frès  du  Mont  Sora6le ,  écoit ,  (&* 
Ion  Ser?ius ,  la  Pacrone  des  Affranchis  y  à  laquelle  on  fàiibÎK 
beaucoup  d'offrandes  ;  cette  Ddeffe  étant  en  grande  vénéra- 
tion dans»  toute  l'Italie.  Le  Grammairien  que  je  viens  de  citer > 
prétend  qu'elle  étoit  la  même  que  Junon  Vierge  ;  ce  qui  véri- 
tablement efl  aucorifé  par  une  ancienne  Infcripcion  lapponée 
par  Fabretd  f  &  conçue  en  ces  mots  9  Junom  Feron, 

Les  Romains  donnoient  à  cette  Déefle  le  foin  des  bois 
êc  des  vergers.  EDe  avoir  un  Temple  au  pied  du  Mont  So^ 
ra£le  dont  je  viens  de  parler ,  où  on  lui  offroit  tous  les  ans 
un  facrifîce  ;  ôc  c'étoit ,  dit-on  ,  ceux  qui  étoient  remplis  de 
l'efprit  de  cette  DdefTe ,  qui  marchoicnt  nuds  pieds  lur  des 
braiiers  ardensj  fans  fe  brûler  1  ni  en  fouffrir  aucune  incom- 
(O  Lir.  I.  modité.  Horace 9  dans  unede.fès  Satyres  (i)  fait  mention 
des  honmiages  qu'il  avoir  rendu  à  cette  Divinité  9  en  fe  la- 
vant le  vKàge  6c  les  mains ,  félon  la  coutume  >  daÂs  la  Fon* 
taineûcrée  qui  conloit  près  de  fon  Tample. 

Ora  mofmfèpie  tué  Imnnmti  fermia^  iympàA 
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ExfUfUes  fat  Slhfiwt.  Liv.  V.  Cha>.  VIII.  s^y 

Furma* 

.  On  ignore  totalement  les  fondons  de  k  D^e  lurma  > 
'éc  même ,  Ci  on  s'en  rappone  à  Ciceton  y  die  dhcàt  pas 
difeente  des  Fanes. 

Saint  Augustin  plaçe  auffi  parmi  les  Divinités  Romai- 
nesi  Camœna  >  Déefle  qui  préfiduic  aux  Chants  ;  mais  comme 
c'eft  une  épithete  domiee  aux  Mcrfès  »  il  y  a  apparence  qu'elle 
n'éiok  pas  dsfaente  d'elles» 

Carna  avoic  été  établie  pour  préfideraux  Parties  vitales , 
àc  on  rinvoquoic  pour  conlerver  les  entrailles  faines.  £lle 
mvott  on  Temple  fur  le  Mom  ICelins»  oh  on  lui  ofiroic  en 
ikcdfice  de  la  boiiiUle»  des  fèves»  fie  du  laid. 

Gdefiis  àma  Dot» 

La  bonne  Déeiïe  ccicfte  d'Afrique ,  fe  trouve  (ur  une  Inf-  ; 
cription  i  6c  Fabretti  qui  la  rapporte ,  croit  avec  raifon  que 
cétoit  Junon  elle-même  ibonorée  panîculâecemem  à  Car^ 

Fouet,  • 

Nous  ne  fçavonsrien  du  Dieu  nommé  Favor^  lafaveur  i 
ùaoxL  qu  Apeiles  en  avoit  ^it  un  beau  tableau. 

Collatina  &yaUoma,  &c. 

CoLLATiNA  *  félon  Ikint  Auguflin  (t)  prëndoit  aux  monta-  d)  De  Gr. 

ries»  tcf^êUottia  aux  vallées.  Car  on  n'avoit  rien  laifTé  fur  I>eL!.i. 
Teoe  fims  quelque  Divinité  tutelaire.  Ainfi  Educa  &  Edu' 
Ua  avoienc  ibin  des  viandes  ôc  de  la  boiflbn  i  Fru^ca^  des 
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fruits  ;  întercidona  ,  de  ceux  qui  travailloient  avec  la  coîgn&,' 
(i)  Du  mot  pour  qu'ils  n'en  fuflent  poii^t  .blçfTés ,  Peta  (i)aux  demandes! 
^,,dm»n-  J>,,,^(a)àccux  quiéinoiidoieiitlesacbresftMinâi(5),auxChainps 
(ÔDu  iiiotamft<qae:lUr0f  y^Mtfi'aiix  bonnes  peiiiëes«  êc  aux  dâu; 

dtr.  "O'*" 

(3)  Du  mot  "  .         *  . 

"^^^^^i^  Mam  OU  Mania. 

On  ne  doit  pas  oublier  une  autre  DéeiTe  particulière  aux 
Romains  j  qu'ils  appelloient  Mana  oa  Mwùa  :  elle  prdfidoic 
aux  ik^aladies  dearfemmes^  &  on  lui  offiroit  en  ikcrilurede  jea* 
nés  chiens  qui  tettoient,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Pline, 

(4)  T..  2  genita  Mana  catmh  tes  divina-fit  i^i»  Plutarque  (5)  demande 
Kom.  raifon  pourquoi  on  offroit  ces  jeunes  chiens  à  cette  DécC- 

fc;mais  Pline  fembloit  avoir  repondu  d'avance  à  cette  qucf- 
tion  ,  lorfqu  il  avoit  dit  dans  l'endroit  que  j'ai  cité  ,  ^ue 
la  ciiair  de  ces  tendres  animaux  étoit  réputée  fi  pure  >  quot> 
Tofiroit  aux  Dieux  en  (àcnfices  &  qu'on  (ervok  de  la 
chair  de  chien- dans  les  fepas  préparés  pour  les  Dieux  (i),  • 

(()  De  Civ.  Saint  Augudin  (5)  nomme  cette  DédOe  Meua  >  &  les  plus 
DC1.1.4.C.M.  fçj^yans  Mythologues  Ja  confondent  avec  cette  Af^mamere 

(7)Sat.l.i.  cies  Dieux  Lares,  à  laquelle  Macrobe  (7)  dit  qu'on  immo- 
loit  de  jeunes  enfans  pour  la  rendre  favorable  à  la  Emilie 
de  ceux  qui  of&oient  ce  barbare  facriHce. 

Que  fi  on  demande  maintenant  pourquoi  on  joignoit  au 
nom  de  cette  Déeflèy  Tipithete  de^enxM.  c'eft qu'elle  nié- 
fidoit  aufli  à  la  nailElnce  des  enâns  >  &  étoit  chez  les  Ko*' 
mains  au  nombre  des  Dieux  appellés  Génitales  ,  comme 
-  Lucine  l'étoit  parmi  les  Grecs.  Nous  avons  dans  le  premier 
Tome  de  Triftan  une  Médaille  de  l'Impératrice  CfiTpiaej 
avec  cette  Légende >  GenitaUbus  Dits, 

Anadus  &  Aneula, 

Les  Romains  avoienc  au(G  au  nombre  de  leurs  Dieux. 


{à)  Ca'ulof  h^ienttt  ain  fumt  ex':f!imahaHt  s 
nti  w  tKjftmrum  vnt  uttrcmur.  Piin.  loc.  dt. 

Ancithu 


ExpUquéet par  rHifloire.  Li v.  V.  Chap.  VIIT.  '6o  i 
^SÊneulus  6c  Ancula ,  que  Feftus  dit  avoir  été  les  Divinités  tu- 
telairesdes  Servantes  >  doù  fans  doute  eft  venu  le  nomd'y^»-' 
^Ula  qu'elles  poctoienb  Car  comme  on  «voit  dm  Dieux  pour 
tous  tes  états dek  vie»  il  âUoit  bien  que  les  Valets  £c  les 
gerv^Mcs  cn  enflenr.aiifll 

On  a  de  tout  temps  été  trop  attaché  à  Tor  fie  à  l'argent;  - 

four  n'avoir  pas  imaginé  des  Divinités  qui  préfidaffent  à  la 
abrique  des  difFerenres  Monnoyes.  Nous  avons  vû  dans 
l'article  de  Junon  ,  que  des  Auteurs  anciens  6c  modernes 
ctoydent  qœ  féàuts  de  ASmeut  qu'on  M  domibit,  mac- 
qtioit  qu'elle  Àoit  la  Déefle  de  b  Monnoye ,  quoique  tout  le 
monde  n'en  convienne  pas.  Mais  indépendimmem  de  Junon> 
les  Romains  reconnoiflbient  pluHeurs  autres  Divinités,  dont 
le  Département  étoit  de  veiller  à  la  fabrique  des  efpeces." 
Comme  le  fymbole  le  plus  ancien  qui  ait  paru  fur  la  Mon- 
noye ,  étoit  quelque  anioial)  Peci*s ,  ce  qui  lui  fît  donner  par 
les  Latins  le  nom  de  Peeimim  ;  on  fit  >  félon  le  témoignage 
de  fiint  AogoiHn  (x)  »  nne  DédSê  de  cemot  là-tBânie>  qtfon  S0^<^' 
invoqudié  pour  ^en  procurer  en  abondance* 

Mais  comme  on  fàbriquoit  des  efpeces  de  difïbrens  mé- 
taux^ fur -tout  d'or ,  d'argent  6c  de  cuivre,  Ôc  qu'une  feule 
Divinité  auroit  été  trop  occupée  du  foin  des  différentes  fil-, 
briques  f  on  en  établit  une  particulière  pour  chacune. 
'  Trois.Déeflres  repré(èntees  6u  quelques MédaiUes  étîBmi 

{)ereur  Commode  6t  de  (es  fitocefleuis»  avec  des  balances» 
a  cocne  d'abondance >  6c  un  monceau  d'argent anpiiès  {b), 
|)fOU7ent  qu'il  y  en  avoir  au  moins  un  pareiinombre ,  6c  les 
Antiquaires  conviennent  qu'elles  préfidoient  à  la  fabrique  de 
trois  métaux.  Indépendamment  de  ces  trois  Divinités,  on 
reconnoiffoic  encore  .'<£i>  ou  /E/culanits ,  pour  la  monnoye 
de  cuivre. 

ê 

^)  LetLegeodet  ordinaires  ie  ces  Médailles ,  font  Momta  Aug.  Monttgn^lnt  Vif* 

TomeJI.  Gggg 
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Ces  trois  Déefles ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  ont  pour 
fyfnbok  chacune  une  balance^  quelquee  Âmiquaues  croyent 
Ikfême  remarauer  que  ces  balances  fonc  d'inégale  grandeur  » 
ooiniile  les  trois  mémot  employé  éii  monnoyc^  fomde  difie« 
rcnt  poids  :'mais  peut-on- fur  le  petit  cfaaip  cfane  MédaWe» 
s'aflurer  d  une  telle  obrervationr 

On  prétend  même  qu'il  y  avait  pour  ce  dernier  métal  la 
Déefîe  ^res.  Le  curieux  M.  de  Peyrefc  ayant  examiné  une 
Médaille  du  Cabinet  de  M.  Petau ,  fur  laquelle  étoit  repré* 
fent^e  une  Déeife  qu'on  auroit  pu  croire  être  cette  iEres  » 
9ia|ll(mieil)(,,{)9r(;9  que  \&  écoitun  pea  e^icë ,  décidée 
ç^éioir  C^r^  i  mais  les  balances  qu'dle  tenoit  à  la  main  » 
^  evoient  le  porter  à  croire  que  c'étoit  la  Déefle  ^res.  Au- 
îçurdhui  la  chofç/i'^  {i^iis  dputeufe.  Une.  iiA^aiile  du  Ca- 
binet du  Roi ,  de  moyen  bronze ,  de  l'Empereur  Tite ,  pré- 
fente au  revers  une  femme  debout ,  avec  1  habillement  ordi- 
<)aire  auxDéeflfe*,  appuyée  de  la  main  gauclie  fur  la  Hafte 
piwc»  fi^  tQoaiK  Mnf}, balance  avec  ces  mots  :  ^tes  Au^j^i  ^ 

«y*  c  *  • 

Il  ell  vrai  qUe  le  mot  iEres  n'éft  pas  bien  dans  l^iala^ 
gie  de  k  Laoguel4|tipp»^q|]'Qiippii^t  I  mteipcQteraîiifî^, 

la  monmye  de  ï Empereur.  Mais  comme  la  figure  porte  les 
fymboles  des  Divinités ,  la  HaJîe-pure  ,  &  le  manteau  appellé 
ffpltim  ;  il  y  a  apparence  qu'on  a  voulu  marquer  par  cette 
figyreU  Divinité  qui  >  avec  le  Dieu  A.sûUi£Xculanus  «préfî* 
«loit  à  la  fkhnqw  de  h  ans^moyc  de  quiTie.: 
*  Ori  iiiQk  mêtUe  fiir  tme  n^Ule  de  Commode  un  Apol- 
lon (Hid .:  avfC  cette  légende  ÂpoHovimoneta  :  certainement 
il  étoit  jufte  que  le  Dieu  des  Sciences  &  des  Arts  pididâc 
à  la  beauté  &  à  l'élégance  des  Monnoyes 

On  trouve  aufH  dans  l'ampîe  Recueil  de  Gruter  ,  des  Inf^ 
criptions  par  lefquelies  il  uaruic  que  les  Monétaires  invo- 
quoient  Vulcaio  la  mm^  pas  difficile  à  diviner  ; 
mais  pourquoi  invoqaoient-ils  aaffi  Herciiie  »  comme  le 
prouvent  d'aunes  Inloriptions  ^  copiées  parle  méméAiiteutt 
C'ell  ce  que  fignore  parÊiitement. 

U  y  avoit  oacoce  dans  le  Calcmdciec  Romain  une  "DédBk. 
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pour  ceux  qui  héritoicnt,qu*on  appelloitpour  cela  Hères,  dont  îi 
a  déjà  été  parlé. Mais  pourquoi  cette  Déefle  portoit-elle.fuivanc 
Fcftus,  le  nom  (le  Marteayài  étoit-elle  mife  au  nombre  des  com- 
pagnes de  Mars  f  Je  n'en  vois  point  d'autre  caifon  ^  Hnon  que 
ce  l>iai  Qk  plus  qu'iuccia  «acte  vac^nec  des  fiicccfliaBfc 

La  Déefe  Bm». 

La  Tille  de  Rome  psurdcipoit  auÛS  aux  honneurs  divins  i 
ôc  elle  fut  une  des  plus  grandes  Divinités  des  Romains;  fie 
ù  cette  ville  ne  fut  pas  la  feule  qui  reçut  ces  honneurs ,  puif-* 

3ue  les  médailles  nous  en  font  connoîtte  pludeurs  autres 
ont  f  Apotheoiè  n'eft  pas  dooteufe  >  elle  foc  cb  moins  ceiltf 
dont  le  coke  ^  le  le  plus  câcbie  6c  le  plm  éaaèa,  Ea 
cflfet  on  loi  avok  élevé  des  Temples  dans  plufieuts  Keux  de 
l'Empire  >  (ùr-tooi  dans  Nicée  >  dans  Epbc&j  dans  Alaban« 
da  &  dans  d'autres  villes .  Mais  les  Romains  fiir-tout  fe  figna- 
lerent  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cette  Déeffe ,  qui  leur 
devoit  fon  origine.  Temples ,  facrifices ,  fêtes  annuelles ,  tout 
^ic  employé  pour  l'honorer.  £lle  étotc  devenue  le  Type  le 
jhs  ocduMÎie  det  médaiOca  Sas  lefipwilet  on  la  voitibavent» 
avec  fil  têce  cooronnée  de  tours»  tenant  de  la  main  mie  vic- 
toire. Do  refte  on  bpeignoicûieflcmbbnceà  Minerve^  qu'il 
tiy  a  que  quelques  (ymboles  particuliers  qui  pui{rent  l'en 
diftinguer.  Une  belle  Aatue  Romaine  la  repréfente  comme 
une  grande  femme  aiCfe  fur  un  roc  y  ayant  des  trophées  d'ar- 
mes à  fes  pieds  >  £c  la  tête  couverte  d'un  cafque.  Loriqu'el^ 
le  a  pcès  d'elle  âs»  montons  &  nœ  chevie  y  cela  marqnela 
nanqnillité  fie  la  paix  dom  jotiîflbiettlea  Peuples  qu'on  avoit 
coni|His.  Quand  elle  eft  accompagnée  y  commeetteleildanf 
une  figure  donnée  par  M.  de  la  Chauffe,  d'un  vieux  Berger 
fie  de  la  Louve  qui  allaita  Remus  Ôc  Komuliis ,  on  voit 
qu*elle  défigne  fon  origine,  6c  le  Fauflulus  qui  prit  foin  de 
ces  deux  jeunes  Princes.  Enfin  d'autres  monumens  nous  mon- 
trent Rme  tnomphante  >  commmée  par  la  viâioiie  >  aveo 
4|aeU|nci  aottea  lymboles  ;  fi»  quoion  peuc  confiibet  la  An^ 

Gggg  n 
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JLes  Romains  ayant  mis  leur  ville  au  nombre  des  Dieux  î 
on  ne  doit  pas  douter  qu'ils  n'ayent  âaré  au  même  nmgRo-. 
mulus  fondateur  de  leur  Empire, 
fi)  Deoys    L'an  de  Rome  57.  le  7.  cie  Juillet  (i)  Romulushaianguanc 
<l^>^  1-     fes  foldats  dans  une  plaine  qui  étoit  près  de  l'écanfi:  de  la 
Rofli,         chèvre,  ou  le  Sénat  lavoit  accompagné,  11  furvmt  un  orage 
mêlé  de  grêle  &  de  tonnerre  ,  fi  terrible  que  prefque  tout  le 
monde  fe  retira ,  excepté  les  Sénateurs  qui  profitant  de  cette 
confternation  mirent  ce  Prince  en  pièces  i  &  fqit  (juilsreu^ 
teui  ibigneofement  caché  •  ou  qu'ils  en  eu0ênt  pas  chacun 
nnmeimHre  9  qu'ils  cadieient,  dit-on«  Ibus  leur  robe  ^Romulus 
>  nepanitplus,  ôconnetrouvaaucun  veûige  de  ce  jpaaicide. 
L'orage  ceffé  ceux  qui  s'étoient  écartés  revinrent  &  deman- 
dèrent leur  Roi  aux  Sénateurs ,  qui  dirent  qu'il  avoit  été  tout 
d'un  coup  enlevé  dans  un  tourbillon  de  Bammes  .  ôc  que  le 
Ciel  lavoit  dérobé  à  la  terre  %  qu'au  refle  il  falloir  bien  (b 
eonfolet  de  cette  peite<  puifqu'an  lien  d'un  Roi  oui  à  la  ve* 
rité  devoit  leur  6tre  cher  9  ils  auraient  parmi  les  Dieux  un 
ptoteâeur  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Les  pKis  crédules 
parurent  contens  d'un  récit  qui  fuppofoit  leur  Fondateur  ai> 
rang  des  Dieux  î  mais  les  plus  pénctrans  s'ëtant  mis  à  mur- 
murer contre  les  Sénateurs  qu'ils  foupçonnerent  avoir  aflâA 
,      finé  le  Roi ,  ils  furent  obligés  d'engager  Jultus  Froculus  qui 
paflfoit  pour  un  des  plus  honnête»  hommes  de  toute  la  Tille  » 
.  a  tenir  ce  Difcours  au  Peuple  ,  après  avoir  pris  par  un  ferment 
fblemnel  les  Dieux  à  témoins  de  la  vente  qu'il  alloit  racon- 
tfer  :  «  J'étois  en  voyage ,  dit-il ,  lorfque  tout-à-coup  RomU" 
»  lus  s'eft  préfenté  à  mes  yeux  ;  fa  taille  étoit  fuperieure  à 
«  celle  des  autres  hommes  ,  &  fes  armes  répandoientun  éclat 
»  éblouiffant.  Saifi  d'une  frayeur  religieufe ,  je  lui  adreffaices 

•  paroles  :  Pouqnoi  nous  aves-vous  fi*t^  quittés  f  A  quds 
»  mupçons  avons<'nous  donné  Ueu  t  On  nous  piend  pour  le» 
»  auteurs  de  votie  mort ....  Les  Dieux  ,  me  répondit  Ro- 

•  mulus»  m'ont  lappeUé  dans  le  Ciel  d'où  j'avois  tisé  moi^ 
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Expliquées  par  fHijloire.  Liv.  V.  Chap.  VIII.  60^ 
'»  origine ,  ôc  ils  m'ont  placé  parmi  eux ....  Allez  donc  > 

cher  Proculus ,  ôc'avertiffez  mes  Komains  d'aimer  la  tem- 
•>  perance  6c  les  exercices  de  la  guerre ....  Pour  moi  fous 
■  te  nom  du  Dieu  Quirinus  je  leur  ferai  toujours &voiable»* 

Ce  dUcooES  tenu  par  gn  homme  irrepcochable  cdma  let 
cipitCi  »  on  ne  fon^ea  plus  qu'à  honorer  le  nouveau  Diea  . 
fous  le  nom  de  Quiris  ou  Quirinus  9  fumom  de  Mars  qu'on 
crut  devoir  donner  à  fon  fils  [a).  On  inftitua  en  fon  honneur 
la  fête  nommée  Quirinale  >  qu'on  célebroit  tous  les  ans  le 
1 7.  Février  y  ôc  dans  la  fuite  Numa  Pompilius  créa  un  grand 
Pontife ,  nommé  Flamen  J^irinaUs ,  qui  dévoie  être  tiré  du 
corps  des  Patriciens  pour  avoir  foin  du  coite  de  ce  DieiL 
Cette  ioftitution  &le  nom  du  Pontife  prouvent  que  ceux  qui 
croyent  qu'il  n'y  eut  i  Rome  d'autre  Dieu  appellé  Quirinus 
que  Mars  ,  fe  trompent  groflîereraent ,  puifque  le  Prêtre  de 
Mars  s'appclioit  Flamen  MartiaJis.  Herfilia  femme  de  Romu-  ' 
lus  re^ut  le  même  honneur  que  fon  mari,  &  fut  révérée  fous 
le  nom  d'Horta ,  ou  de  la  DéeiTe  de  la  jeuneiTej 

Les  Romains  contens  de  voir  leur  Fondaceor  au  nombre 
'des  Dieux  >  ne  fongerent  nos  à  y  élever  leurs  autres  Rois  » 
ni  aucuns  de  leurs  grands  hommes  pendant  pluHeurs  (le*, 
des  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  ayant  perdu  leur  liberté  fous  Jules  ^ 
Céfàr»  ils  fouffrirent  qu'Augufte  fon  fuccefleur  le  fit  recon- 
noître  comme  un  Dieu ,  faifant  courir  le  bruit  que  Venus 
étoit  venue >  comme  le  raconte  fi  bien  Ovide  (i) ,  au  milieu 
dn  Sénat  dans  le  temps  que  ce  grand  homme  fut  allkfliné  ; 
âCBVoitplaoéfonameparmiles  Aftres.  Une  nouvelle  étoile% 
ou  plutôt  une  comète  ,  qui  parut  cette  année-là ,  félon  Sue* 
tone  (a)  9  fût  favorable  à  l'Apotheofe  9  &  on  voulut  bien  la  (s)  laCcC 
regarder  comme  le  féjour  de  l'ame  de  ce  Prince.  On  bâtit 
des  Temples  en  fon  honneur ,  où  l'on  ofïroit  des  facrifices» 
èc  fa  ilatue  ne  parut  depuis  qu'avec  une  étoile  fur  la  tête  (^). 

(«)  II  y  a  plufïeurs  opinions  fur  le  mot  en  fok ,  Romulu?  prit  fa  phctf  &  fitt  lo 

Quiris  &  Quirinus  ,  épiiliete  de  Mars  :  nouveau  Mars  de  Rome. 
Quelques-uns  croient  Que  dans  la  langue      (A)  L'Apotheofe  de  Jules-Ccfar  fouf- 

éa  pays  il  (tgniâoit  une  lance,  d'autres  que  frit  quelques  difficulté»,  dont  j'ajrapport^ 

c'étoitle  nom  «fua  ancien  Dieu  nommé  le  icail^éu»  met  MéltiHOlpiiofa  jTO* 
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Mais  à  dire  vrai  cette  Apotheofe  vint  un  peu  tard  ;  le  temps 

n'écoic  plus  fi  ferûie  en  Divinités  qu'il  i'avoit  été  autrefois. 

Quelque  refped  qu'on  eue  pour  le  peck  nevea  de-Ceâc  » 
cette  Apoilieofe  ne  laîlEi  dm  de  kû  attirer  quelques  raille* 
(OPliol».  nés  S  les  uns  lappcllerent  ntfeur  de  poupées  (i) ,  les  auczet 
'  dirent  qu'il  achevoit  de  peupler  le  ciel  >  qui  depuis  long« 

temps  n'avoit  reçu  de  nouvelle  colonie.  Mais  Augufte  fe 
moquoit  des  railleurs  ,  efperant  qu'on  lui  rendroit  un  jour 
les  mêmes  honneurs.  Car  rien  n'eû  tel  que  d'établir  une 
nouvelle  mode.  Son  efpetance  ne  fut  pas  vain&ion  n'atten- 
dit pas  mâmefii  mort  pour  les  lui  rendre  >6c  il  aivoitàpet* 
nevingt-hnc  ans  9  félon  Appien»  loriqu'il  fiit  reconnu  corn* 
me  un  Dieu  tutelaire  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  La 
fiireur  de  l'Apotheofe  fiit  à  un  point  dans  la  fuite  qu'on  mit 
au  nombre  des  Dieux  non-feutement  les  Empereurs  les  plus 
fcélerats,  comme  Tibère  ,  mais  aulfi  les  plusftupides , com- 
me Claude.  On  fit  les  mêmes  honneurs  à  plulieurs  Impé- 
ratrices >  6c  la  iblie  d'Adrien  alla  même  fi  lom  >  qu'il  yonlot 
qu*on  regardât  comme  un  Dieu  l'infiunc  Andnoâs  qui  s'é- 
toit  noyé  dans  le  Nil  >  ayant  fiiit  élever  dans  la  ville  d'Aii« 
tinojpolis  en  Egypte  y  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  fon  honneur  > 
un  Temple  magnifique  où  il  voulut  aulfi  établir  un  orade« 
Mais  il  laut  avouer  que  ces  nouveaux  Dieux  ni  leurs  oracles 
ne  firent  pas  fortune ,  quelque  foin  qu'on  prît  pour  les  met- 
tre en  crédit.  On  ouvrit  enfin  les  yeux  fiir  un  ulàge  aulfi  im« 
pieque  ridicule ,  flc  on  ne  voit  plus  gueres  de  nouvelfes  Di« 
vinités  depuis  ce  temps*là.  En  vain  Alenodie  qui  afiurémeat 
méritoit  autant  cet  honneur  qu'aucun  autre  y  au  prix  où  on 
le  donnoit  alors  ,  avoit  tenté  plus  de  trois  cens  ans  avant 
Augufic,  à  être  mis  au  nombre  des  Immortels;  en  vain  l'O- 
rateur Demadcs  tâchoit,  en  employant  toute  fon  éloquence, 
de  porter  les  Athéniens  à  regarder  ce  Conquérant  comme 
le  treizième  des  grands  Dieux  ;  Alexandre  ne  fax,  poim  obéi  » 
tL  l'Orateur  fiit  mis  à  l'amende. 

Enfin  les  Romains  aulfi  fuperftitieaz  en  matière  de  Refi- 
mon  >  qu'ils  étoient  devenus  célèbres  par  leur  f(çavante  po- 
finquè  9  de  peur  d'avoir  oublié  de  mettre  dans  leur  Calendrier 


I 


Expîùf»/es  par  PHiJloire.  L  i  v.  V.  Chap.  IX.  6o-j 
qoeicpœ  Dieu  ifcourable  ou  nuiiible ,  facrifîerent  aux  Dieux 
inconnus  >  ainil  que  les  Grecs  9  comme  nous  Pavons  dit  dans 
le  L  Vdum6  £a  efiêc  Anlo-Gdle  laconte  ( i )  que  pendant  (OL.»; 
m  ftâeni  trembiemem  <le  terre  qui  ébranla  toute  la  ville  de 
UrnBC)  comme  onîgnotott  à  qud  Dieu  il  iàllek  •'«ireflcr» 
ils  immolèrent  à  bon  compte  des  victimes  à  celui  qui  caufoit 
ce  fùneile  événement  1  iàns  le  nommer  ni  le  connoitre.  Fu- 
neftc  &  ridicule  effet  de  la  fuperftition  ,  qui  refufant  de  re- 
connoitre  le  feul  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  9  en  éta- 
Uiflbil  à  daque  momenrde  nouveaux  «:fc«D  allait  maSêc 
dàia  «oof  ks  pays  du  moade»  drpçôrrjqa'H  ne  loi  en  4dtart 
(Hr  qualqilHin  1  Talle<  éloii  l'origine  des  Dieux  inconnus  £c 
anonymes  qui  écoit  une  efpéce  de  Aipplémeof  à  la.  «céancc 
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0  M  M  E  l'Italie  avoit.  reçu  en  diffêrens  temps  pluHeurs 
.  _;^.çol4>iues9  que  les  Grçcs  fie  d'^t^es  Peuples  encore  y 
•voient 'ceadoites,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  f^av^ui* 
tes  Difliettations  que  Théodore  Eicluut.^'  c^^ 
0^  9  colonies ,  conome  ;o4tté.li;$  autres i,po(tjBre^ avec 
i^lles Jlcuts  Dieux  &  les  cérémonies  de  leur  Religion^  Je 
pourrais  en  citer  en  particulier  un  grand  nombre  d  exeth- 
ples  )  mais  comme  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
outtkre  *  (2)  je  me  contente  de  celui  des  fctes  appeilées  Lu-  (0  Voyez 
percales  que  l'At^cadien  Evjudcej  avoit  établies.  Comme 
h  ptûpart  de  ces  Dieux  ^iém  les  mêmes  que  ceux  dès  Na> 
nom  y  a|W)\ienc  jconduiç  de^  colonies  »  jl  eft  ioudie  de  ré- 
péter ce  que  nous  avons  d^t  ;  mais  il  y  en  avoit  de  particu- 
liers à  chaque  canton,  qu'il  eft  bon  du  moins  fie  nommer  ici. 
Les  anciens  Tofcans  avoient  leur  Tagès  ,  le  grand  artifan 
.de  U  diyii^tion  Etiufquej  dopt  nous  avons  fait  meixtion  dans 
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(OT.IJ.4.  i  article  de  la  Divination  (  i).  Les  Sabins  reconnoinfoient  pouf 
leur  principale  Divinité  Scmo  Sangus ,  que  Ton  croie  être  Her< 
cale>  ainfi  qu'on  le  dia  dans  lliiftoke  de  ce  Hcfos.  Lei 
Aibint  rendoienc  un  culte- particulier  à  Jupiter  &  à  Enée» 
(x)  Voyez,  qu'ils  coofendoîciic  avec  ce  Dieu  (2).  Evandre  6c  Carmeota 
Tom.|.^°^'  ^  fename  méritèrent  les  honneurs  divins  dans  lelieuoùs'é- 
toit  établie  la  colonie  que  ce  Chef  y  avoic  conduite  ;  c'eft- 
à-dite  près  du  mont  Aventin  ôc  aux  environs.  Hercule  qui 
y  avoit  paflfé  ,  iorfqu'il  ramenoit  d'Ëfpagne  les  bœiià  de  Ger 
ryon ,  y  re<^ut  aaffipUt  mèmci  hoiuiaHt.JantiSr  Fatum  »  Pi« 
OUI  9  Canente  ^  Ac  qaéi^pc»  autres  dont  >oq  a  déjà  padé  9  de- 
vinrent les  Dieux  JndigeteB  À^Topîqoèa  jdér  Jimix  ib 
«voient  régné. 

Les  habicans  de  la  ville  d'Antium  ôc  de  Pracnefte  hono- 
roient  d'un  culte  particulier  la  Fortune,  ôcavoient  pour  la 
confulter  ces  Sorts  Ci  célèbres  dans  l'Antiquité. 

Enfin  les  habitans  de  Brefle  en  Italie  s^oient  dkifieois 
Divinités  qui  leur  étoient  particulières '9  que  le  Roui  9  dans 
fes  Memone  Bnfiiânt  9  afiiitgcaver.  Le  prenûer  de.ce8  Dieinc 
repréfente'ane  fenude  aflife  ,  appuyée  foc  une  .  urne  9  tenant 
de  la  main  droite  un  fceptrc.  Cette  figure  a  la  tête  rayon-; 
nante  6c  couronnée  de  laurier  ,  &  à  fes  pieds  fe  voit  une 
roue  6c  un  compas.  L'Auteur  des  Mémoires  dont  je  viens  de 
parler 9  prend  cette  ftatue  pour  une  Fortunes  mais  (ans  dire 
ici  qoe  la  cone  écoit  auflS  un  fymbole  de  Nemefis  9  le  (cepcie 
U.  le  compas  oonytennént  encore  mieux  à  cette  Déefle  qolk 
!a  Foitane.  Peucrêtre  èft-ce  la  Juftice  9  à  laquelle  le  Iceptrt 
&  le  compas  conviennent  parfaitement.  Je  ne  crois  pas  ce- 
.  pendant  qu'on  puifie  rien  conclure  de  ce  monument ,  finon 
qu'il  repréfente  une  Divinité  particulière  aux  BreflTans ,  chez 
lefquels  il  y  en  avoit  encore  d'autres  qu'on  ne  trouve  poinc 
ailleurs.  '       '    '  * 

Une  amie  figure  trouvée  dans  le  même  pays  reprétëme  un 
Jeone  homme  enveloppé  d'une  drapeiie  qui  lui  couvre  tout 
le  corps ,  avec  cette  mfcription ,  Berpno  M.  Nonius  M.  F, 
Senecinnus ,  f^.  S.  Marc  IWonius  Senecianus ,  fils  de  Marc,  de  la 
Tribu  tavienng 9  a  açcomflt  ie  vœu  fuil  avoit  fm  à  Ber^ims, 

La 
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Expji^es  par  PHi/hki.  LiV.  V.  Chap.  VIII.  609 
ÏÀ  TogeRonnine  «me  porte  cette  figure  a  6k  croifcaoBL. 
P.  DomBemud  deMom^ucon  qB*dle  repiéièntok  çekiH 
là  même  qui  avoit  accompli  le  vœu  ;  ce  qui  feroit  bien  e»» 
naoïdinaire.  Il  eil  vrai  qûe  la  fiimilie  de  ce  Nonius  Seneci»* 
nus  étok  une  des  plus  confidérables  de  BrefTe  ;  qu'on  a  trou- 
vé même  dans  cette  ville  une  flatue  d'un  autre  Nonius ,  avec 
cette  itticiiption  flatteufe  >  il/.  Nonius  le  jeune  ,  la  grande  ef^t* 
WMCfdes  £r^4fu.  Cependant  je  ne  f^uirois  me  perfuader  qu  un 
liomme qui  acquitte  qn  v«eo  lait  Ib  nae  Divinité»  en  aitpiîv 
la  figuie  fin  le  nnonument  qu'il  &it  élever  à  ce  Dieu  en  ac- 
tion de  grâces  du  bienûit  qu'il  croit  en  avok  re<^û.  On  net 
Ççak  rien  à  la  vérité  de  ce  Éerginus  ,  qui  incontef!abIementf 
étoit  honoré  comme  un  Dieu  par  les  BrefTans  ,  puifqu'il  avoif 
un  Autel  que  THiftorien  des  Antiquités  de  Brcfle  a  fait  gra- 
ver ,  ôc  une  PrêtrefTe  qui  avoit  foin  de  Ton  culte.  Le  même 
Auteur  rapporte  en  eroc  une  inicription  qui  prouve  queN(H 
nia  Matiaaa  avoit  exeicé  ce-Êcemoce.  Befgiim»  étoif  SmB 
doute  quflqne  Héros  du  pays.  C  eft  tout  ce  qu'on  en  peut' 
dite  >  fi>n  habit  à  la  Romaine  na  nea  qui  doive  nous  fiit-* 
prendre. 

TylUnus  [étoit  un  autre  Dieu  dont  la  figure  a  été  aufïî 
déterrée  près  de  Brefl'e.  Sa  ftatue ,  qui  au  rapport  du 
Roin  fut  mife  en  pièces  i'an  8<io.  par  Rampât  Evêque  de 
BrelTe ,  6c  qui  n'avoit  pour  inlcripdon  ^ue  le  nom  du  Dieu 
à  qui  elle  ecoit  con&ciée ,  TvlUm ,  étoit  de  fer ,  la  cou- 
ronnée de  laurier ,  appuyant  Te  pied  droit  fiir  le  crâne  d'un 
mort ,  &  tenant  de  la  main  gauche  une  pique  de  fer«  termi- 
née en  haut  par  une  main  ouverte  &  étendue,  fur  laquelle  on 
voyoit  entre  l'indice  6c  le  pouce  un  œuf  qu'un  ferpent  en- 
tortillé dans  la  main  venoit  mordre  :  fymboles  aufli  obfcurs 
que  myderieux  ,  ûir  lefquels  l'Antiquité  oe  nous  apprend  rien. 
Ce  pied  appuyé  fur  une  Rte  de  mort  j  &  le  laurier,  marquoienfi-. 
îlsycomme  le  conjeâctfele  P.Montfiiucon,  que  Tyllinus  triom- 
phoit  de  la  mort  6c  étoit  immortel  f  C'eftce  que  je  n'oferois 
aflurer.  Qui  fera  >  dit-on ,  l'Antiquaire  ou  le  Mythologue a(^ 
fez  hardi  pour  expliquer  ce  que  fignilie  le  ferpent  qui  le  jette 
fur  l'œuf ,  que  tient  la  main  qui  eft  au  haut  de  la  pique  { 
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'6%o  '    La  Aiyth9l9gh  &  les  FaUis , 

Nedok-onpas  avouons  que  priactpalemem  paimi  ks  Dîetii 
Topiques  »  qui  n  étoient  gueres  connus  que  dans  quelques  vil* 

les  particulières  qui  les  avoient  choifis  pour  leurs  patrons  »  tlfe 
trouve  fouvent  des  fymboles  inexplfcables  ? 

Cependant  je  crois  qu'on  pourroit  dire,  &  même  avec  beau- 
coup de  vraifemblance ,  que  c'étoit  un  myftere  emprunté  des 
Gaulois  9  au  fujet  de  ïœujf  Anguinum ,  ou  de  ferpem,  que  ces  peu- 
ples checchoient  avec  empreflèinent>  &  enlevciênt  avec  pré- 
cipitation^  plaignant  que  l'infecle  qui Favoit fermé,  ne  fe  jet- 
tât  fur  eux ,  comme  je  le  dirai  dans  un  plus  grand  détail ,  dans 
(i)Ur.<*  l'I^iftoii^e  de  la  Religion  de  cet  ancien  peuple  (0.  LcsBrcflTans 
étoient  trop  voifins  des  Gaulois,  ôc  avoient  trop  de  commer- 
ce avec  eux  pour  avoir  ignoré  cet  article  de  leur  Religion. 
.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  des  Dieux  des  Grecs ,  des 
Komains  &  de  quelques,  autres  Peuples  dTltaUe.-  H  oe  isnic 
pas  quon  s'imagine  que  jaye  épuifé  la  matière.  Il  y  en  avoit 
çnt  qui  n  étoient  connus  que  cuns  une  feule  ville  ,  ou  tout 
au  plus  dans  quelques  oetits  cantons  ,  qu'il  ferok  impoflible 
de  les  nommer  tous,  ôn  en  déterre  même  tous  les  jouts  qui 
font  entièrement  inconnus.  J'ai  criî  qu'il  fuffifoit  de  parler 
de  ceux  qui  avoient  quelque  célébrité  ^  ÔC  dont  les  Anciens 
ont  fait  mention. 


\ 


SECONDE  PARTIE- 

DES  DIEUX  DÈS  AVTRES  PEUPLES 
tEférope  ,  furtout  de  ceux  des  Gaulois 
&  des  Gcrtnains. 

O  M  ME  l'Hiftoire  des  autres  Dieux  de  l'Eu- 
rope n'cft  pas  à  beaucoup  près  aufli  intéreflante 
que  celle  de  ceux  des  Grecs  ôc  des  Romains  ; 
qu'elle  a  moins  de  Itaifon  avec  lès  Belles^ 
que  (buvenc  ces  Dieux  font^fbus 
d*autres  noms  »  les  mêmes  que  ceux  dont  j'ai 
parlé  jufqu'ici}  je  ferai  beaucoup  plus  court  dans  cette  Se^ 
.  conde  Partie  ..  que  je  ne  l'ai  été  dans  la  première.  Je  tâche- 
rai cependant  de  donner  de  ces  Dieux  une  notion  cxa£le  ; 
de  rapporter  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  fc^avoir  fur  leur 
fujet,  ôc  de  mettre  fous  un  point  de  vue  aifé  afaifir^ce  qui 
dft  tépandu  dans  an  grand  nombre  d'Amems  qm  en  ont  pat- 
lé  avant  moi  :  commen^ns  par  (es  Dieux  de  nos  Ancêtres» 
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LIVRE  SIXIEME- 
DES  DIEUX  DES  GAULOIS. 

L  n  y  a  gueres  parmi  les  Anciens  que  Ce&r ,  Diodore  de 
,  Sicile  9  mêla  »  Strabon ,  6c  Pline  qui  nous  ayent  laifS^ 
qoclqaes  lomieies  fur  la  Religion  des  Gaulois  ;  mais  outre 
que  ce  qu'ils  en  difent  eft  peu  cqgfiderable  >  il  faut  obrenrer 

qu^ils  parlent  des  Dieux  de  ce  Peuple  conformément  à  leurs 
idées  i  c'eft-à-dirc,  que  lorfqu  ils  avoient  remarqué  daiis  quel- 
qu'un de  ces  Dieux,  ou  quelque  a: tribut,  ou  quelque  fymbo- 
le  relTemblants  à  ceux  de  ieucs  Divinités ,  il  ne  manquoienc 
pas  de  leur  donner  les  mêmes  noms.  Ainfi»  félon  eux»  un 
ui  écoit  Hercule ,  ou  Apollon  y  ou  Mercure  ;  parce  qu'il  avott 
quelque  chofe  d'approchant  de  leur  Mercure  ,  de  leur  Apol- 
lon ,  ou  de  leur  Hercule  ;  car  dans  le  fond  les  Anciens  Dieux 
des  Gaulois  dévoient  être  bien  inconnus  aux  Grecs  &  aux 
Romains,  puifque  dans  un  de  fes  Dialogues  (i)  Lucien  fait 
dire  à  Mercure ,  qu'il  ne  fyk  comment  s'y  prendre  pour 
inviter  ces  Dieux  à  fe  trouver  à  l'aflemblée  des  autres  « 
^  parce  que  ne  fqachant  pas  leur  langue  >  il  ne  peut  m  les  en* 
tendre  >  ni  fe  feire  entendre  d'eux. 

.   Si  pour  fuppléer  au  peu  que  nous  appreaeoti  ce  fiijetles 

Grecs  &  les  Romains,  on  avoir  le  fecoursde  quelques  Avh 
teurs  Gaulois ,  on  pourroit  y  chercher  l'origine  &  les  fonde- 
mens  de  leur  Religion  >  mais  les  Druydes,  feuls  dépofiraircs 
de  leurs  myfteres,  n'écrivoient  rien,  &  [cachant  foignculè- 
ment  au  Peuple  le  fond  de  leur  Religion  >  ils  fe  contentoient 
d'inftiuice  ceux  qui  afpiroient  à  la  même  dignité ,  dont  ils 
^ent  eitE6iieme9t  jalotix. 


Expliquées  par  T Hijîoire.  L  i  v.  VI.  Ch  a  P.  '61"^ 
H  eft  vrai  que  plufieurs  Monumens  déterrés  de  temps  en 
temps  >  ont  excité  la  curiofité  des  5(;avans  ;  mais  il  fe  font 
contentés  de  les  expliquer ,  faQC  entreprendre  d'approfondis 
k  Religion  de9  Peuples  qui  les  aToienr  hioanear 
de  kucs  Dieux.  Schœdii»  qui  d  compofê  un  Tiaitë  de  laRe* 
ligion  des  anciens  Germains ,  a  laflêinblé  à  la  vérité  cous  le» 
laflages  des  Anciens  où  il  eA  fait  menuon  de  celle  des  Gau* 
lois  ;  mais  excepté  le  long  Commentaire  qu'il  a  fait  fur  ces 
autorités ,  6c  où  prefque  toujours  il  s'écarte  de  fon  fujct  ,  il  • 
se  s'efl  pas  arrêté  fur  une  Religion  qui  n'ctoit  pas  l'objec 
principal  de  fon  Traité.  Dom  Bernard  de  Moiitfaucon  ^  en* 
gage  à  expliquer  TAnriquité  par  les  %uk8  >  eft  cduî  de  tout 
qui  a  fait  graver  un  plus  grand  nombre  de  figures  de  Dieux 
Gaulois  i  mais.ii  n'y  a  ajoticé  que  peu  de  réflexions.  £jiHn 
•un  de  fes  fçavants  Confrères  (i)  fe  lervant  de  ces  mêmes  fi*  CODw» 
gures,  entreprit  de  donner  il  y  a  quelques  années ,  un  Trai- ti^.*^*^"*^ 
té  complet  de  la  Religion  de  ce  Peuple,  qu'il  publia  en  1727, 
en  deux  Volumes  in  &  l'on  peut  dire  que  perfonne  jut 
qu'à  lui,  n'écoit  enciéfi  avant  dans  les  myfteres  Gaulois» 
mais  onauroit  dcfifé  dans  cet  ouvrage  plus  dîonke  êc  moins 
derepedtiona. 


CHAPITRE  L 

JDf  la  Rdigjm  dts  Gaulois^ 

PO u R  donner  une  idée  exa£le  de  la  Rdigion  de  cet 
Peuples  9  il  but  la  confiderer  dans  deux  temps  diffé* 
rens  ;  c'eft-à-dire ,  avant  &  après  la  conquête  de  Jules-Ce- 
làr,  où  les  Gaulois  commencèrent  à  être  en  commerce  avec 
les  Romains.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'euflcnt  été  connus  des 
Grecs  ôc  des  Romains  lonffotemps  avant  que  ce  Prince  por- 
tât la  |;ciene  dans  le  Cén  de  leur  pays ,  puifqu'ila  ^éioient 
fine  fius  rendns  maîtres  de  Rome  mémo  $  &  que  d'aotre  part 
eoffiau  tnyctfi^  &  ùecaaé  la  GicGeimais  ces  iirapcioaà 
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^14  '  La  M^tholo^te&  'iëi  Fables  ^ 

fabi«îS  '&  paflàperes,  bien  loin  d'avoit  ëtabli  quelque  Com- 
merce entre  ces  Peuples,  n'avoient  lervi  qu'à  les  faire  regarder 
comme  des  Barbares,  dont  la  puUîance  ne  pouvoit  que  leur 
être  un  jour  funefte  i  Ôc  les  Gaulois  n'avoient  gueres  fongé 
dans  ces  kniptioilSyà  sHnftraire  de  la  Religion  dès  Peuples 
qu'ils  ne  vouloient  que  faccager  >  &  s'emichir  en  piliané 
leUES  Temples  6c  leurs  maifons.  Lorfque  Cefar  après  une 
guêtre  de  dix  ans  fe  fijt  enfin  rendu  maître  des  Gaules ,  ôc 
que  ce  beau  pays  devint  une  Province  Romaine  j  il  fe  fit  de 
grands  changemens  dans  la  Religion  des  Gaulois ,  qui  adop- 
tèrent la  plupart  des  Dieux  Romains ,  &  abandonnèrent  en- 
fin prefque  toutes  leurs  anciennes  cérémonies  >  pour  fuivre  cel- 
les de  leois  vainqaeuts. 

Goimne  Jules  Ccfiir  eut  tout  le  temps  de  ëonnoître  un 
pays  oii  il  demeura  Ci  long-temps ,  ceft  dans  la  relation  qtfil 
fait  de  la  guerre  des:  Gaules ,  Ôc  dans  quelques  autres  Au- 
teurs Latins  qu'on  doit  chercher  l'hiftoire  de  l'ancienne  Re- 
ligion des  Gaulois  ;  mais,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  ces 
Ecrivains  en  difentpeu  dechofes  :  fou  vent  même  ils  fe  con- 
tredilènt  les^  uns  les  autres  ;  &  ce  qui  eù  encore  plus  embar- 
iaflànt,c*eft  Qu'ils  en  parlent  tous  fuivant  leurs  préjugés, te 
ne  fembleDt  chercher  qu*à  identifier  les  Dieux  de  cet  ancien 
Peuple  avec  ceux  qu'ils  adoroient  eux-mêmes.  L'Hiflorien 
Jofephe  leur  reproche  même  d'avoir  parlé  d'une  Religion 
dont  ils  n'étoient  ni  ne  pouvoient  être  inftruirs.  En  effet  les 
Druydes  n'écrivoient  rien  >  fe  contentant  de  charger  leur 
mémoire  «  ôc  enfuite  celle  de  leurs  Novices  >  d'un  nombre 
prodigieux  de  vers  qui  contenoient  leur  Théologie  ,  vers 
bacbarea  jpar  rapport  aux  Romains»  que  certainement  ils  né 
connoiflbient  gueres  9  flc  dont  apparemment  ils  n'autoient 
pas  fait  beaucoup  de  cas  9  quand  ils  les  auroient  entendus. 
D'ailleurs  ces  mêmes  Druydes,  cachés  dans  le  fond  des  fo- 
rêts d'où  ils  fortoient  rarement ,  étoient  peu  communicatifs; 
&L  bien  loin  de  révéler  leurs  myileres  à  des  étrangers  *  ils  les 
cachoient  même  aux  Gaulois. 

Cependant  conuné  Celàr  eft  fiuis  contredit  celai  de  tous 
les  AiiGieos  qui  nous  donne  le  plus-  de  lumières  fi»  1» 
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Expliquées  par  f  Hijioire.  L  i  v.  VI.  Chap.  I.  5 1 J 
Religion  de  ce  Peuple  ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  tout 
ce  qu'il jious  en  apprend  :  «Les  GaulpiS)  dit-il         (ont  (OOeBiO. 

fofk  fiipecflideiix.  Ceiu  qui  fomckUligeieufemcftt.inaUdçs  >  ^^'•^ 
V  ceux  qui  le  ttouvenc  en  péril ,  iniiQplm.dc9  v}Qîi|MB8.s.»qu 
T  font  vœu  d'en  immoler ,  ôc  fe  fervent  pour  l'en  acqtiitfeT' 

•  du  mini  (1ère  des  Druydes  ;  perfuadés  qu  on  ne  peut  obtenir 
des  Dieux  la  vie  d'un  homme,  qu'en  en  im.molant  unau- 
tre  à  fa  place  :  voici  de  quelle  manière  ils  font  leurs  facri- 

»  Hces  publics.  Ils  font  des  reprëfentations  humaines  d'une 

•  grandeur  énorme  ,  avec  de  lofiei»  dont  ils  remplirent  le 
«  voidevd*honime8  vivans  »  qo'ik  font  brûler  enfemble.  Com- 
a|i9e  ils  croyem  que  le  fupplice  des  voleurs  des  autres 
v.fcéleQiis  eft  agcéable      Dieux»  c'eii parmi eqjiqu'ijs  choit 

•  fiflent  leurs  vi£limes  ,  mais  quand»  ils  CQinaiiqnWs-^  iai- 

•  molent  des  pcrfonnes  innocentes.  » 
»  De  tous  les  Dieux  celui  qu'ils  honorent  le  plus  parti- 

»  culierement,  &  dont  ils  ont  plus  de  flatues  ,  cci\  Mercu- 

•  re  >  quib  croyent.  êtrie  i'inveiueQr  >de  tous  ks  Arts ,  le  gui- 
m.de  des  ,Voyageuis.y  &  oelui  qui-  dàdç  lp  -pius  à  Ji^gocicci 
■•  heureufement ,  &  à  amafler  par-là  des  ridieflès.  A  Mer* 
«  cure  ils  joi^ent  encore  cTautres  Diénx  i  tels  qu*ApoUbn  , 
m  Mars ,  Jupiter  &  Minerve ,  dont  ils  ont  prcfque  la  même 
•?  opinion  que  les  autres  Peuples.  Ils  croyent ,  par  exemple  > 
«qu'Apollon  éloigne  les  maladies  ;  que  Minerve  a  donné 
aL.nailfance  aux  Manufàûures  ôc  aux  autres  Arts  i  que  JqpiteC' 

•  Jtpour  (ba  partage  l'empire  du  Ciel  i  que  Ma»  oitkgoer» 

•  re  >  d*oiï  vient  que  quand  ils  Vont  au  combat  >  ils  footyoea 

•  de  lui  ofirir  tO|it  ce  qu'ils  pourront  prendre.  •  ••Teus.lcs 
a  Gaulois  fe  vantent  de  defcendre  de  Pluton  s  €e  quîiÛiORt» 
j»  difent- ils ,  appris  des  Druydes  ». 

Il  s'en  faut  bien ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  que. 
Cefar  ait  nommé  tous  les  Dieux  des  Gaulois  ,  il  en  a  même 
omis  quelques-uns  dont  les  autres  Hifioriens  font  mention. 

igion  de  ce  P^ple^^toic  >  gmfi  que  le  dit  Clément 
^Alexaodtie  (a)  9  une  Religion  dp.  Philolopbes  >  comme  cel*  trepc?^°^ 
le  desl^erfes  des  piemicfS  tepnp^  $  ce  qui  fait  dire  à  Pline  (3 }  »  (j;  Ut.  10. 
ifuenoDobiiantréloigneinent  des  pays>  &  i'impoilibîlfié  d« 


^       La  Mythologie  &  les  Tables, 
fe  connoître  i  ils  pratiquoient  fi  bien  les  mêmes  cérémonies r 
qu'on  ôûr  die  qu'ila  fe  les  écoient  encre-commimiquées. 

D^abOfd  9  ^pxir  ce  cpt  réside  f oiigiae  d^ccne  ReKgion , 
Gcûr  de  Tacite  fe  contreiiirciit;-ie  prenûet  diûat  qo^enc  ve* 
Aok  d'AngletcEfc»  fie  le  iècond»  cpie  c'écoieec  les  Gaulois 
qui  on  peuplant  cette  Ide ,  y  avoient  porté  leurs  myfteres  r 
&  ce  qui  fcmbleroit  donner  gain  de  caufe  à  Tacite ,  c'eft 
qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Gaules  furent  peuplées 
avant  l'Angleterre ,  ce  qui  peut  s'entendre  en  général  de  tou- 
tes les  Ides  dans  lefqueUes  on  ne  (è  hazarda  de  paifer  que 
lor(q»'oii  eût  peuplé  la  tèire  ferahe.  Cependant  pour  conci- 
Ikvt  ces  deux  Attteu»  «-oRpeetdire  qu'à  la  veriie  IttGaaloî» 
paHant  énAttgleteire  y  établirent  lear  Religion  ;  mais^e  ce9 
infulaires ,  moins  répandus  qu'eux ,  en  conferverent  tout& 
la  pureté  ,  pendant  que  dans  les  Gaules ,  que  de  fréquentes 
guerres  mettoient  en  commerce  avec  d'autres  Nations  ,  elle 
iburïrit  quelque  altération.  Auili  verrons  nous  dans  la  fuite 
que  les  Druydes  des  Gaules  avoient  un  grand  reibeâ  pour 
Cem  d^nglecette^  âc  qu'ils  y  'envoyoieniff  feuvetlt  leurs 
▼es.  pour  y  être  inftruits  à  fonds  de  leur  propre  Religion. . 

Mais»  que  les  Aiwlois  ayeni  pris  leur  Religion  des  Gaa< 
lois  ,  ou  que  ceux-ciTayent  portée  en  Angleterre  >  ilreftera 
toujours  à  (Ravoir  d'où  elle  leur  venoit  ;  &  comme  la  chofe 
eft  fort  obfcure  d'elle-même  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  trou- 
ve tant  de  diverfité  dans  ceux  qui  en  ont  parlé.  Tous  con- 
viennent  cependant  qu'elle  étoit  y  ^vant  la.  conquête  de  Ce- 
ftr  t  trop  difoente  de  celle  des  Grecs  6c  des  lU>auMas>  pcÉr 
en  «voir  tiré  fonodgine  ;  âc  le  plusgrandRctaibré'Cféie^elle 
«enott  d?£g[ypid^  de  Phcmcie»  On-  is'sifppûye  pour  foute* 
nir  ce  fentiment ,  i**.  Sur  je  ne  fçais  quelle  rdTemblance^ 
qu'on  trouve  entre  le  culte  des  Egyptiens  &  des  Phéniciens  y 
ôc  le  culte  des  Gaulois ,  qui  fuppofe  qiie  ceux-ci  ,  comme 
preique  tous  les  autres  Peuples  Occidentaux  de  1  Europe  y 
favoient  reçâ  de  ces  deuir  Inaptes,  âui-  ^otmitereerent ,  fur* 
,  tom  l^BSpremiciS:»  dsns  tolttei  leà^eâce»  dbs  Gaiiles  jufqu*à> 
Cadis  «  oùTen  a-trouvétaiintde  veftiges  deleur  ancietme^'Râ^ 
ligtoOk  aP*  Sue  des  figaxps-  d'ifi8->  ft. , de*  quelques  autres 
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Expliquées  fàfXHiJlohi,l,iv,VhCxu^^'^'  €n 
Divinités  Egyptiennes  «  déterrées  de  temj)s  en  tâinpsdaos  là 
Gaule  i  quelques-unes  même  depuis  peu  à  années. 

Quelques  Sçivans  modernes  {a)  lonc  perfuadcs  que  cette 
Religion  ne  venoic  d'aucun  pays  »  qu  elle  écoit  |^articuliéce 
me  Draydea»  de  ^Ik.  c&  micnt  eaz-mêmeslesmveaceuitk 
JMav  pour  fifuceiiir  cette  pnétcation  >  il  fàudroit  prouver  que< 
ceux  qai  viment  peupler  ce  pays  étoient  ùm  Religion  &  nus 
iCttlte»  ce  ^u^on  ne  perfuadera  jamais.  Pour  moi,  je  crois 
qu'elle  tiroit  fon  origine  des  Peuples  d'Afie  ,  mais  que  c'é- 
toit  par  le  Nord  qu'elle  s'étoit  répandue  dans  les  Gaules.  Les 
Celtes  dont  nos  Gaulois  étoient  defcendus  >  étoient  extrême- 
mentjpQiffiutt»  6c  oco^oieiit  la  plus  gmde  ptitie  doNonl 
de  FEuiopey  d'oil  enfin  ils  fe  répandiient  ducétédo  Midi» 
.4c  occopercnt  le  pays  qoe  nous  habitons.  Leur  empire ,  fi 
toutefois  on  pouvoit  appeller  de  ce  nom  une  domination 
telle  que  celle  de  ces  anciens  Celtes  ,  s  étendoit  depuis  le? 
parties  reptentrionales  de  l'Aile  Mineure  {b) ,  jufqu  aux  côtes 
occidentales  des  Gaules  :  ils  avoient  pu  apprendre  leur  Reli- 

g 'on  des  Cappadociens  &  des  Peifes  leurs  voilins  9  &  la  reC* 
tnblance  qui  s'y  tRmve  en  efièt>  avoit  porté  Pline  à  dire 
qu'elle  n'en  étokp^lbft  di£Rîrente>&  qu'on  croiroit,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué  >  qu'elle  en  tiroit  Ton  origine  >  fi  Vé* 
loignement  &  l'impolTibilire  du  commerce  entre  ces  deux 
Peuples  ,  ne  s'oppofoient  à  cette  idée.  Mais  cet  éloignement 
n'enferme  plus  aujourd'hui  la  même  diiHculté.  Au  commence- 
ment le  monde  écoit  réduit  à  ime  feule  &mille6c  à  une  feule 
croyance  ;  6ç  tous  les  Cokes  qui  ont  eu  couis  dans  la  fiiite 
ae  toDt  qu'une  coriuption  du  véritable.  Les  hommes  Ce  font 
ébignës  peu  à  peu  du  lieu  de  leur  ori^e^  ont  peuplé  la 
terre ,  &  y  ont  altéré  de  différentes  manières  la  pureté  de  la 
Religion  primitive.  Les  uns  font  venus  par  terre  du  côté  du 
Nord,  6c  fous  le  nom  de  Scythes ,  de  (Jelto- Scythes  &  de 
Celtes  >  ont  peuplé  ces  vaAes  contrées  qui  nous  féparencde 
rÀfie  ;  les  autres  plus  hardis  ont  tebié  les  périls  de  la  Mer« 
èL  nous  avons  cent  preuves  qui  àttcftent  que  les  Phéniciens 

(a)  Dom  Jacqnes  Martîa ,  Traité  de  b  Reli^oa  des  Gaulois  ,  Tom.  I. 
tt)  Voyez  ce  m'oo  a  dklà-^eCni.du»  l'Uiftpèe  4eiTiaui$9  liv.  I. 
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'  La  Mythohgie  &  la  Fahks  ; 
€c  enfuitc  les  Carthaginois  ont  pénétré  jufqu'au  fond  de  fOc- 
cidcnt.  Ue-là  fans  doute  cette  reflemblance  de  culte  ôc  de 
cérémonies  religieufes  entre  des  Peuples  féparés  par  tant  de 
imers  &  par  tant  de  teires.  Ânlfi  ^-là  on  n'eft  |>la5  étonné 

parallèle  qif on  t  lUt  tiMde'ft^  des  Mages  ^  des  Dm^ 
tdes  :  ptiKboe  les  Osutois^lës  Celtes  avoieac  re^àksr  Atrap 
gûm  diis  rerfes  »  ou  du  moins  des  Peuples  qpi  les  ap^fo* 
chofem  da  côté  du  Nord,  à  qui  ils  l'avoient communiquée» 
il  n'eft  pas  furprenant  que  ces  Prêtres ,  ou ,  fi  i  on  veut ,  ces 
Philofophes  ayent  eu  tant  de  rapport  enfemble.  Ils  étoieflC 
les  uns  6c  les  autres  en  grande  tihme  <lans  leurs  Pays  ,  Jfc 
«Il  les  coriiâtok  dans  toutes  les  occstfioof  impotiMwe»  {Mb 
snniftres  de  laReHgicm  ,11  étckt  défendu  àtovie  MM  pe»* 
Ibnne  de  s'en  m61er.  Enfin  les  tms  <c  ksiotNs  mcntkm  vae 
yie  fcm  auftete  &  fort  recirée. 

Les  Mages  s'opporoient  de  tout  leur  pouvoir  à  l'opinioft 
«qui  donnoit  aux  Dieux  nne  origine  humaine,  6c  quilespar- 
tageoit  en  Dieux  mâles  6c  en  Dieux  fcmelks  i  ilcnéïoitdc 
mm  des  Druydes  ,  fur*  tout  dans  les  comsienceaieiis.  Les 
«ns  €c  les  aimes geuvemoieiic  ffitàt ,  9i  le  Reine  muttfoek 
juam»  de  prendre  leurs  conlèib  dans  toutes  les  occafiom 
knponantes.  Habillés  de  ménre .  c'eft-à^dire  -ét  blanc  *  du 
moins  dans  .les  cérémonies  religieufes*  les  otnemens  d'oc 
leur  étoient  interdits.  Grands  amateurs  de  la  juftice ,  ils  la 
l^ndoient  eux-mêmes ,  ou  veilloient  fur  la  conduite  de  ceux 
«ui  étoient  chargés  de  ia  rendre.  L'immomlné  de  l'ame  Êd- 
en  Peife  ac  dbnsles  Ganlbs im  'point  capinldefoor 
cibyaDce.  Antictmcmcm  les  uns  flc  les  aiitieis  vvnkmt  ai 
TetB^ea  ni  ftatues ,  6c  on  croit  même  que  cet  ufâge  divott 
«ncore  parmi  les  Gaulois ,  lorfque  Ccfar  en  fit  la  conquête , 
^  que  les  Temples  dont  il  refte  encore  quelques  vcftiges 
■en  plufieurs  endroits  ,  ne  font  que  du  fécond  temps  de  la 
-Keligion  des  Gaulois.  Les  Gaulois  n'avoient  donc  d'autres 
Temples  que  les  bots  fie  les  forêts ,  comoie  nous  le  dirons 
'dans  un  Cfaaphxe  panrticulfer*  Lies  Peifes  honoioienc  le  Au 
comme  lefyBnbole  de  leur  première  Divînicé  ;  les  Gaulois» 
an  lappoit  4e  Myfaiftoa  osé  pas  Solb  »  cnctcngient  iiic 


Exfliquùs par  rHifime.  L iv.  VI.  Chap.  I. 
leufs  Autels  an  feu  étemel      Michras  éioit  uol  pkBV  ..^p^. 
lement  refpeâé  chez  les  uns  ôc  chez  les  autres. 
~  JLes  Pcnès  rendotent  on  (iulte  particulier  à  l'eau ,  conoime 
Tavods  dit  dans  le  pcemier  volume  i  l'hiûoire  oousap-^ 
imd  qnfete  :<3MiMt  MiukMCBt  let.iodiMt  inooetira  à  cet, 
4MmuÊ  m  tnmmbOÊt  Icf  Ton* dus  kfuite.  Mais 
dirons  encore  (ur  ce  fo^et  dans  unpacallelc  encore  plus  dénîl* 
MdetMagDS  M.  desDciiydes  >  aoievera  >  je  penfe  >  de  coq* 
yatncre  ks  plus  difficy esque  c  eil  par  le  Noérd  qu6  lea  fiftii^oH 
ont  recô  lenr  Religioa  &  leurs  dogmes. 

Il  eil  vrai  qu'il  fe  trou  voit  bien  des  pratiques  différente! 
chez  ces  deux.  Peuples  \  mais  ^ns  répeter  ce  que  j'aldit  ailn 
lèoiB  9  que  klUl«Don;<ies  Fofei  nç»  ellc4aèiiie  afcclo 
MBpB  pteficBW  OTBgeiaéttfci  dit  se  doit  pa»  dunicc  que 
«Étte^inênie  BeigjoA  poBti6.pBr  les  Celtes  daàs  des  pays  fi 
éloignés  les  uns  des  autres ,  n'en  ait  re^û  encore  de  plus 
grands.  Cette  ancierine  Religion  des  Gaulois  étoit  d'abord 
aflbz  pure;  ce  Peuple  j  iut'tout  les  Druydes  ,  a  voient  de  Dieu 
desiiaées  biep  plus  juûes  &  plus  fpirituelies  que  nilea  Grecs 
as  là  Romhinft  tacite  »  Ma^dme  de  Tjr  »  &  quelques  aoi 
tn^iloBSi  apfcfaanCQt  i|iiB  Icb  Dn^pdeft^ùicai  pciMiid^  qu'on 
dbàroit  hôftoreir  le  ibinrccsin  Eire  iiittet  ^  te  fileaGê  &  Iq  ' . 

fcibefty^^-f*'^^.^'^^^^*.--  '  ^ 

Mais  cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long-temps; 

êc  les  Gaulois  av>aQ£  ménreiqtie  d'être  fournis  aux  Romains , 
avoient  altéré  leur  Religion  >!au  point  de  n'être  plus  rccon- 
xtue.i.je&  Dùi^es  etix  tnêinc^  eilwlés  pour  leur  fageile  âc 
jBMconiioiffiliios  i^-toiM 

ttttdtf'pfilery'i'éidiënt  adomiés  à  H  Divins^ion .  à  la  Magic* 
^  L  tontes  fortes  de  (upoiliâDns  ;  &  n'y  eût-il  que  les  fim 
crifîoes  dé  .vi£tiines  humaines  qu'ilsimmoloient  à  leur  Eftis» 
è  Tcuiatcs  &  à  Saturne  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Ta- 
cite (i) ,  de  Ladance  (a)  &  de  Lucain  [a)  ,  coutume  qui  (i)DeMotib. 
duioic  encore  du  temps  de  Denya  d'Halicarnaffc ,  il  n'en  ^(T)  Divio, 
fiiudooit  pas  davantage  pour  nouccpBVatncreque  laReligion  IjUlIi. 

{ji^  Et  ^tùbat  immUit  ifUcatm ftiigtme  iaro 

Tkm$mtt  »  hnea/fHfftris  tJtgrUm  Spu,  tlmA^  t*  itÊC  444»'; 
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de  çe  Peuple  ne  le  céda  eimn  à  aucune  aooe  en  fiipetfticioa' 

èc  en  cruauté. 

Je  regarde  comme  le  fécond  temps  de  la  Religion  Gau- 
loife,  celui  qui  s'écouta  depuis  la  conquête  de  Jules  Celàc  " 
jufqu'à  PétabliflTement  du  Cnriftianifine  dans  les  Gaules,  Or 
cette  même  Religion  leiçatdanscfec  intervalledifiètcns  dian* 
gémms.  D'abord  elle  adopta  la  plûpart  des  Dieux  de  leurs 
vainqueurs  y  le. Volcain,  le  Jupiter»  l'Hercule»  le  Gafioc^ 
Pollux  :  le  monument  élevé  du  temps  de  Tibère  >  dont  now 
parlerons  dans  la  fuite ,  &  fur  lequel  fe  trouve  le  nom  de  cef 
Dieux  ,  en  prouvant  cette  vérité,  fait  voir  qu'on  ne  fût  pas 
long- temps ,  après  la  conquête  de  Jules  CeÊic>  à  introduira 
ces  nouveanz  Dieux  dam  le  pays.Enfinoii  feconfofmapBefe 
qu'en  tottt  anz  pratiques  leliemèa  des  Roondos^On  .com^ 
inen(;a  à  bâdr  comme  eux  Ses  Temples  »  ^  .OMpenes»  flC 
à  faire  des  iiatues  des  Dieux»  i     .  '.'.y.j 

Mais  pour  entrer  dans  quelque  détail  fur  cette  ancienne 
Religion  des  Gaulois ,  je  crois  pouvoir  avancer  qu'outre  qu'ils 
avoient  de  leurs  Dieux  une  idée  plus  pure  que  les  autres 
kiolfitres  ,  puifqu'ils  ne  ccoybientpas  qu'on  pût  les  repréfenr 
fer  fDOBune  figure,  ni  eA:^eiifenner  lamafefteidaas^dcs  Tsom* 
pies»  ils  avoient  préféré  pour  l'exercice  dé  léur  ïteligion  les 
bois  folitaires  &  fombres  y  donrl'afpeâ  OsaL  inipisejctne  Içai 
quelle  frayeur  religieufe.  .•  . 

r  Je  fuis  perfuadé  même  qu'à  l'exemple  des  Perfes,don6 
ils  avoient  reçu  une  partie  de  leurs  dogmes  ,  ils  commencè- 
rent par  n'avoir  d'autres  Dieux  que  les  Aitres  Ôl  les  Eiemens^ 
£nd8feci  iKiOB  vetimdtm  hnteq^  renéoiemmi'ODiiii 
parricnlier  au  SôléS,  *3i£brent'de'cfcni'  d'Aj^lollott  i  qviWIxH 
noroientla  Lune,  qu'ils  fçavoient  bien:  difiinguer  de  lèos 
Diane;  &  qu'ils  rendoient  aufli  un  culte  religieux  à  la  Terre  $ 
qu'ils  regardoient ,  ainfi  que  les  autres  Pèches  idolâtres»  com*^ 
me  la  mere  des  Dieux  ôc  des  hommes.  '  . 

Le  Feu  éternel  qu'ils  entretenoient  dans  leurs  forêts  qui 
leur  fèrvotent  de  Pyrées ,  ôc  le  reijpeâ  qu'ils:  tvoicnc  pour 
MithiaSt  fem  voir  qu'ils  cendoient  a  cet 
honnet»  que  leiP^eit 
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^cpU^ties  par  CHifloire.  Liv.  VI.  Chap.  T.  62  \ 
Ilsavoient  encore  unrcfpecl  religieux  pour  les  Lacs  &  pour 
les  Marais ,  qu'ils  regardoient  ou  comme  autant  de  Divini- 
tés >  ou  du  moins  comme  des  lieux  qu  ciles  choirtflfoient: 
pour  leur  demeure.  Ils  donnoienc  même'  à  oesXACs-»  coni* 
me  aux  subres»  le  nom  de  quelques  Dieux  pactioiUeii.  Le 
plus  oâébce  de  ces  Lacs  étoit  celui  de  Tooroufe  *dans  lequel 
lis  jettoienc  foit  en  efpeces ,  foit  en  barres ,  ou  lingots,  ïot 
&  l'argent  qu'ils  a  voient  pris  fur  leurs  ennemis.  11  y  a  voit 
audi  dans  le  Gevaudan ,  au  pied  d'une  montagne  ,  un  grand 
Lac  confacré  à  la  Lune,  fous  le  nom  d'Efané,  où  félon  Gré- 
goire de  Tours  ;  on  s'aiTembloit  tous  les  atis>  des  environs, 
pour  y  jetcer  les  c^&andes  qu'on  fiûlbit  à  la  Déefle.  Stra* 
non  (  I  )  parle  encore  d'un  Lac  célèbre  dans  les  Gaules ,  qu'on  (1)  uy. 
nommoit  le  Lac  des  deux  Corbeaux ,  parce  qu^  y  «voit  deux 
Oifeaux  de  cette  efpcce  qui  y  faifoient  leur  fejour,  &  defquels 
on  faifoit  mille  conteè  ridicules  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'eft  que  dans  les  différends  qui  arrivoicnt,  les  deux  parties 
s'y  rendoient  6c  leur  jettoienc  chacun  un  gâteau  :  celui  que 
les  Corbeaux  mangeoient,  fe  contentant  déparpiller  raiitre,*  ^ 
avok  gsuri  dd  caolcw ^ 

Au  culte  des  Lacs  &  des  Marais  les  Gaulois  jo^oient 
celui -da  Fleuves,  des  Rivières  ,  ôc  des  Fontaines,  qu'ils 
croyoicm  autant  de  Divinités  ;  &  ce  qu'on  a  dit  dans  le  Livre 
IL  des  honneurs  rendus  à  l'Eau ,  regarde  ces  Peuples  au 
moins  autant  qu'aucun  autre.  Ils  lui  facrificient  comme  les 
autres  Nations  idolâtres ,  jettoient  dans  lift  eaux  contantev 
des  hstMts  *dc  d'autres  chofes ,  U  noyoient  dans  tes  gpufltes 
leschevanx  ipTik  avoient  pris  (ht  leurs  ennemis.  H  eftiniiw 
tile  dWaffcc  ici  les  témoignages  des  Anciens  pourpro'o- 
▼er  cette  propofition  :  ils  font  tous  d'accord  fur  cet  article  > 
&  on  connoît  ces  beaux  vers  qu'Aufone  a  faits  en  l'honneur 
de  la  célèbre  Fontaine  de  Bofdeaux  qu'on  nommoit  X>h/0.. 
tM ,  ou  Fontaine  divine.         ♦  '      .  ' 

Comme  les  Egyptiens  honor«ûent  le  Nil ,  &  les  Indiens 
le  Gange»  d'on  culte  paitiailiec,  les  Ganlbis  avoient  pour  le 
Rhiii  un  plus  |^nd  reipeû  qne  pour  les  aun^ Fleuves:  pi»-' 
fuadés  qa  ii  ies  aaimoit  au  combat ,  lit  comptoienc  beaucoup, 
fut  ibniecouii»  liii  m 
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Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  facré  &  de  pitis  refpc£lable 
chtfs  la  Religion  des  QauloiS  )  étoient  les  Bois  &  les  Forêts , 
&  parmi  les  autres  arbres  le  chêne  étoit  celui  de  tous  pour 
qui  onwràk  wm  ^lus  gaaàn  ^éuéaàon ,  coBune  m  m  If 
▼oîc  <b»  le  Gfappiiie  utraiir. 


CHAPITRE  IL 

LE  s  Gaulois  n'avoîent  anciennement  d'autres  Temples  % 
quelps  Bois  ôc  les  Forêts,  comme  nous  venons  de  le 
dire, ni  d'autres  Statues  de  leurs  Dieux,  ni  d'autres  Autels 
que  les  arbres  de  ces  Bois  :  ces  Bois  étoient  une  chofe  H  fa- 
crée  parmi  eux ,  qu'il  n'^toit  pas  permis  de  les  abattre ,  ni 
de  s'en  approcher  qu'avec  un  refpeâ  religieux  >  &  feulementi 
pour  les  orner  de  fleurs  &  de  trophées  >  &  y  fuTpendii^iyHl 
refies  des  Vi£limes  immolées  aux  Dieux  qa ib  Ifpféfisnipîji^ 
Il  n'étort  pas  permis  de  fe  fervir  de  certains  arbres  ,  inè- 
me  lorfqu'ils  étoient  tombés  par  caducité ,  ou  par  quclqa'^ 
autre  accident.  En  un  mot ,  les  Forêts  &  les  arbres  t'toient 
leurs  Temples,  leur»  Autels,  &  les  Statues  de  leurs  Dieux. 
Çétsk  an  miUeii  de  Bois,  qu'on,  ofiEîok  U»  fiuen^cesii 
que  feâiToijBBt  coqces  les  ailen^lees  de  Rel^j^ioii^, . 
.  Cencfiieque  fort  tard  qu'ils  ie  prêtèrent  fur  4:^.aidcié 
aux  ufagcs  des  autres  Nations  Payennes.  Cefar  en  effets  ne 
dit  rien  de  leurs  Temples,  ni  des  Statues  de  leurs  Dieux: 
on  a  cent  autres  preuves  de  cette  vérité  ,  &  le  feit  eft  ia-? 
çonteâable.  Ç^^endaac  d'anciens  HiAoricns  parlent  des  Tcm* 
plesd^  GaiikiM  %  aa  temps  n^e^ie  la  Con^ête  de  Jules 
(OloCv-  Ceiàr.  Suecone  (i)  dit  que  ce  Conqjqcnuiff  piU%  le.  ftccagea. 
ces  Temples»  qui  étoient  remplis  de  tréfors  i  .jSaaboftT&s 
citer  les  autres,  auf&  ineiiikMidci.Templmfic.de8  Oift>. 
toires  des  Gaulois  i  mais  on  peut  répondrle  que  cds  Auteun 
p^eoc  le  iai^ge  d«ieiul4aùcm».^  âitvwleiir&[néju^: 


Expliquées  par  THifioirt,  L  i  t.  Tl  Chap.  II.  'tfaj 
vrai  qoe  les  Gaulois  a  voient  des  lieux  deftinés  &  con- 
ikcrés  fpdcialement  au  cake  de  leurs  Dieux;  que c'^toit dans 
cesiieox  que  fc  pratiqaoient  les  céri^monies  religieafes  ;  qu'on 
y  ofïroit  les  faccifîces  ,  &c.  mais  ces  Tanples ,  fi  on  veut 
KS  appelleraiitâ,  nétoientpas  des  cdiâces  comme  ceux  des 
*Gfecs  ilet  Eonaan  :c*Àaieae  iIcsImus^  ctétoientà  Toa» 
icafis  les  bosok  d'an  Lac  jcoi^Kzé  par  la  Religion,  qmfcB- 
soient  4k  Temple.  Cétoit  danB  ces  lieox  qo'aa  xenfermoit 
fa  «dois.  Atnu  les  Aoteiics  qtie  j'ai  dtés ,  ont  eu  xaifon  en 
xm  fens ,  de  dite  que  Ccfar  avoit  pillé  leurs  Temples  ;  c'eft- 
à-dire,  les  lieux  qui  leur  en  fervoicnt.  C'eft  fuivant  cette  dif- 
tindion  qu'il  âut  entendre  ce  que  dit  Strabon ,  que  c'étoit 
4iaat  ietas  Temples  que  les  Gaulois  crucifioient  les  hommes 
'qo'ik  inuBoloiaic'k  ions  Diensy  c'cA-à^lirey  dans  cea  F»- 
-km  aiÊnies  qui  leor  iervoienc  de  Temples.  Car  comment 
foroiem  -encréB  dans  des  édifices ,  quelques  fpadeiix-^'on  loa 
■fopposât ,  ces  Coloffes  d'ofier ,  dans  lefquels  ils  mettoient  ou 
les  criminels  ou  les  captifs ,  ôc  quel  délbcdie  n'y  auioit  pas 
caufé  le  feu  qui  les  confumoit  f 

Rien  au  refte,  n'^ft  ù  cékhœ  dans  THifloire  des  anciens 

qui  éfUJÊBnt  t  fi 

ftjfté  m'omtiiMer  aiafi ,  la  JAecaapcde  àa  où  Fan  a*af> 
fetnbloic  àt  toacci  paoi»  anant  pour  les  cérémonies  de  la 
Religion ,  que  pour  les  affiûees  d'Etat^  aïnfi  qu*on  le  dka 
-plus  au  long  dans  lUiftoire  des  Druydes  :  6c  la  Focct  qui 
•etoit  près  de  Marfeillc  ,  où  étoitle  fécond  Collège  de  ca 
FrêtftSy  ôc  le  plus  fréquenté  -après  ie  Pa^s  de  Chartres. 

T«cke(i)faflant  dtt  SemnoBf»  Cdtes^f origine,  ôc  qui  (O  De  Mer. 
linvoient  la  même  Religion  que  lea  Ganloia  9  confirme  ce^ 
'^'on  vient  de  dire.  «  Ces  Peuples  9  dit-il  y  nom  pour  Tem- 
•  pie  qu'une  Forêt ,  où  ils  s'acquittent  de  teus  les  devoiiade 
•>  la  Religion.  Perfonnc  n*a  entrée  dans  ce  BoiS)  s'il  ne  porte 
a>  une  chaîne,  marque  de  la  àéjpepâsDGe  ài  du  domaine  ii^ 

prême  que  Dieu  a  fur  lui. 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  l'entrée^ies  Romains  daosies  * 
Gaules ,  qnW  commeo^i  à  y  en  bfidr,  rgfajge  in6ae  n'en 
iiic^  ifabaid  général  ion  oonti&Qay  nalgce  cea  iionvcant 
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Temples ,  à  (àcrifîerdans  les  forêts ,  &  à  fe  fenût  des  arbtci 
mêmes  pour  repréfenter  les  Dieux  ;  &  cet  ufage  dura  long- 
temps, puifque  Maxime  de  Tyr  dit  que  la  Statue  de  leur  Ju- 
piter n'etoit  encore  qu'un  chêne  fort  élevé. 

Ce  culte  lendu  aux  arbies  écoit  fort  ancien  dans  cette 
nation  y  &  dès-là  li  difficile  à  déanire  »  que  malgré  les  Qir< 
nons  de  différents  Conciles ,  ÔL  les  exhortations  réitérées  des 
Piélats  >  qui  noublioient  rien  pour  faboUr»  il  iiibnila  dans 
.(|oelques  cantons  des  Gaules,  long-temps  après  que  le  Chrif. 
tianifme  y  eut  triomphé  de  l'Idolâtrie  ,  ôc  on  en  décou- 
vroit  encore]  quelques  reftes  du  temps  de  Charlemagnc. 
L'Hifioire  EccléllaÂique  ^t  fouvent  mention  des  arbres  que 
de  âints  Peifonnages  fiilbienc  abbattre ,  parce  qu'ils  étoienc 
encore  Tobjec  de  la  ?énéradon  publique  }  6c  elle  nous  ap- 
prend en  pardculier  que  fàint  Severe  de  Vienne  en  fit  dén* 
ciner  un  qui  repréfentoit  à  la  fois  cent  de  leurs  Dieux ,  ainfi 
qu'il  paroiflbit  par  rinfcription  pofée  dans  l'Eglife  qui  fût  bâ- 
tie à  la  place  de  cet  arbre.  Mais  les  Gaulois  s'accoutumèrent 
enfin  Ci  bien  aux  mœurs  6l  aux  coutumes  de  leurs  Vain- 

aueuts  i  qu'on  vit  de  tous  côtés  s'élever  un  grand  nombre 
e  Temples  I  où  furent  dépolëes  les  Statues  qui  rméfen- 
toient  également  les  anciens  Dieux  du  Pays  &  ceux  cies  Ro- 
mains. Les  Antiquaires .  ôc  furtout  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon ,  ont  fait  defïiner  les  reftes  de  plufieurs  de  ces 
Temples ,  qu'on  peut  voir  dans  leurs  Ouvrages.  On  remar- 
que qu'ils  font  prefque  tous  de  figure  ronde  >  ou  odogone  $ 
comme  ii  on  avoir  cru  ne  devoir  renfermer  les  Maitns  du 
monde  que  dans  des  lieux  qui  loi  fetremblaflait  pac  leocfr 
gure. 

•   Les  Sçavans  ont  tedieidié  avec  loin  d'où  venoit  ce  lel^ 

pe£l  des  Gaulois  pour  les  arbres,  &  en  particulier  pour  !«• 
chêne  9  pour  lequel  ils  avoient  tant  de  vénération  ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  étoit  en  nicmc  temps  leur  Temple  &  leur  Dieu  ; 
ôc  le  plus  srand  nombre  e(l  perfuadé  qu'il  tiroit  fon  origine 
éa  diêne  ae  Mambfé  fims  lequel  Afaôbam ,  comme  il  eft 
apporté  dans  la  Genele>  invoqua  le  nom  du  Seigneur.  On 
ne  l^toitiûeten  eftt  que  ce  chêne  ne  foit  devenu  très» 

célèbre 
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Expliquées  far  tHijloire,  L  i  v.  VI.  Crt AP.  II.  (f • 
©llAre  ;  ôc  ce  feroit  perdre  le  temps  que  d'accumuler  des  té- 
moignages pour  le  prouver.  Dans  la  fuite  on  y  tint  une  Foi- 
re où  s'aiFembloient  des  Marchands  depluûeurs  Nations  voH 
fines»  fa  un  grand  concours  de  Feuplçs-  Cç  chêne  que;  l4 
Had^gion  du^ere  dc»  Cww»  anwit  coqÛ^  ^^yunL  ^v^  ^ 
GOiuni>  il  y  a  apparence»  cfi^bn  .  qûe  kss  Cplpiuet  qui.paç* 
tùéot  de  la  Syrie  6c  des  tdocs  Pioirinces  voifiaeQ  >  poor  ve« 
nir  peupler  l'Occident ,  en  conferveçenfi  le  fouvcnir ,  &  choK 
firent  clans  les  lieux  où  ils  (itoient  Venus  s'établir ,  cet  arbre 

{)référablement  à  tout  autre ,  pour  y  célébrer  les  myfteres  de 
eur  Religion.  On  ne  f^iuroit  difconvenir  de  même ,  ajoute* 
t-on  f  que  la  ReUgion  des  Gaulois  n*ait  ep  ^  du  moins  dans 
fes  commeiiceueiis  »  beaucoup  de  rapjKxc  avec  celle  des 
Joift.  Porphyre  qui  avoit  (àili  ce  rapport ,  en  fit  un  fujet  de 
reproche  auxf  Chrétiens ,  en  leur  oppofant  XûAx^litii  des 
Druydcs,  à  la  nouveauté  de  la  religioti  Chrétienne. 

Mais  je  crois  qu'il  efl  inutile  de  chercher  ici  du  myftere. 
La  terre  étoit  autrefois  toute  couverte  de  bois  j  6c  ceux  qui 
venoicnt  s'établir  dans  quelque  pays  mhabicé^n'en^  défrichant 
qu!àutant  qu!il .  écoit  ip^e^C;  pour  y  lenitt.  dii;  gim  »  il^  âi|-l 
toit  Mi..<^^8  Dtilli^  les.  bois  éi-m  feréts  poor  càt^biier 
leurs  myAeres.  bailleurs  les  lieux  fom^res  6c  foHtaires  fem.% 
bicnt  infpiter  je  ne  fçûs  quelle  fainte  firayeut  qui  les  rend  plus 
lefpedables.  On  doit  juger  de  l'ancien  monde  comme  dix 
nouveau  :  or  toutes  les  Relations  nous  apprennent  que  l'A- 
mérique n'étoit  qu'une  valîe  foret ,  6c  que  fans  connoître  le 
chêQe:de  Mambcé ,  les  .Sauvages  pratiquo^nc  dans  les  boisr 
iL  aux  pteds  des  arbces  iàicB  cérànonîes'felîgîeaiés.  ' 

.Quoi  qu'il  iBn.  fiMC  .«rien  VktA  fi  aocieu  d^isJe Paganifine» 
«oe  ce  re^fieft  pour  les  hpis  ^Qc  les  forêts ,  qui  e^  ièiyi  de 
Tfiiiqifes^aox  piie^ers  hcgumii  de  fotte  mémè.  ^pe  qpaod 
oàlcomtiiençi  à  en  bâtir  ,  on  ne  manquoit  prcfquë  janiais  dé 
planter  des  bois  autour.  De-là  fans  doute  iorigine  de  ces 
bois  facrés  >  Luci ,  Ci  célèbres  dans  toute  !  Antiquité  >  6c  donc 
l'ulàge  a  duré  fi  long*temps.'  ^. 
•  .Lors  même  qgMi  SQttce  la  tçcs^  étoit  rep^plie  ctç  Temples  > 

è  piqNicc  -O}  mot  d$a$,6^  ffPlp^  fi|^GasioDî  nooilèiilëment 
TomelL  -  .  ..    -  j^j^i^j^ 
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les  Poètes  lesdét  ignoient  encore  par  le  mot  LueMSyhis^ocaife ^ 
mais  les  Hiftonens  auHi ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  fort ,  les 
Atdiâtéâes  même.  Â^iâ  Vitruve  paciaotdes  piopomoiis  qu'oa 
doit  gaxâèt'éaoè  ki'fdaiceà  donbe  Tdcan »  «c  itomiant 
poiktxwisfi€U^)m^\é4e'Dma€'A  appeUeceBftd* 
ment  «  Aricim  ntmoré  Diana*,  le  Bois  de  Dimik.  *  ■ 

Comme  Texercice  de  la  Rel^^ioaéioiteiiissles  mains  des 
Druydes^  il  efl  nëcdfîaii^de^dce^OOiiOQScEBcesFfiâcieftilie* 
fiomimÀ'daflS  l'Antiquité^ -  '  i* '  .\  .  \  .  - 

'  ;   Ç,H  AÇI  TRE  .  IIL. 
^.'.^  Da^  Mfft^m-    la  Rekgion  parmi  les.  ÇmtlûUjf 

NO  s  anciens  Gaulois  avoient  d'abord  j  aindquon  ladir^ 
beaucoup  de  Religion,  àc  comme  les  Druydes la  trai> 
toich^  d'une  manière  épal^ent  grave  ^férieufé»  ils  avoieqD 
ihfpicé  on  rc^eâ  infimjpoac'  elle.  Quon  ne  ùnpiMéoaé 
pas  à  trouver  dans  là  Théologie  ancienne  de  ce^JE^eopie  ceé 
Bibles  abfurdes  6c  impies  r  dont  cette  des  Giics  <c  dasllo-i 
mains  ëtoit  chargée  ;  encore  moins  une  Venus  c;alante ,  un 
Jupiter  inceftueux  ,  ôc  ces  myf^cres  impuis  <^ue  les  Aureuig 
profanes  n'ont  pas  même  ofé  révéler.  '  : 

Quoique  les  Druydes  fuOênt  les  principaux  minifhres  <ic  la 
Religion  des  Gaulois,  ils  n*Àoientpasles  feals, âciljavoic 
dîfeens  degrés  dates  learHièruchie.  Le8AB€ÎensnoiiiiBeiit 
paimi  ces  mfiérens  minières  le»  Bardes ,  les  Eobages  9  ie» 
lyates  ôc  les  Drayde^.  C^-d  étoient  les  chefry  <fic  an^' 
ttes  des  fubalternés  qui  les  aidoient  dans  leur  miniftere»  60 
ni  en  tout  leur  étaient  beaucoup  inférieurs.  Les  Bardes  , 
ont  le  nom  en  langue  Celtique  veut  dire,  félon  Feftus  ?  «/i 
Chantre  ,  célébroient  en  vers  les  atlions  immortelles  des 
grands  hommes  jiôc  les  chantoient  ordinairement  fur  des  in- 
Iniiiieitt  'dë"MuA^ue«  Leutt  ▼jecs.écbîeiiif  d*t(n  fi  grand  prix 
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Exflifii»fmSHifioire.  Liv.  VI.  ChaP.  III.  6if 
qu'ils  fufmoient  pour  immortali fer  !a  mémoire  de  ceux  qu'ils 
avoienc  entrepris  de  louer ,  ÔC  ces  Bardes  eur-ntêtties  étoient  fî 
cftlmés,  que  s'ils  fe  préfentoient  lorfque  deux  armées  étoient 
prêtes  d'en  venir  ^ux  mains  »  ôc  (^e  le  combat  fût  mênae  déjà 
conuBciioé  i  on  mettoit  îia  lechamp  les  aimesliaspoucéooa- 
ttc  leoa  proDofitbitti  CfaàÀ  JM^o^^  de 
célébrer  les  loaaiâ^  de  leurs  Héros  >  ôc  dé  ceux  qui  leuc 
Suaient  dttrhte  »  tli  fc  «èktoK4dt cemfiwaiîles  aâions  des 
paitictiliefTi  fil^»tQn&  lodqto  ioat  .ooodalpB  ne  dpouddit  pas 
»leur  devoir.  ' 

Les  Sdrronîdes  ioflxuifbtent  la  jeuneiTe,  ôc  iuiinipizoienfi 
<ie&  feiitimens  vertuemL  Les  Vatea»  ou  Eubagès.»  aroieptio 
$>|a  4fi$  Êicnûces  » >âc:sappliqix>ieitt  à  |a  con^âmalatîoâ.'dB 
]9:iN«l^  ;nili*  ces:  âèôs  fiuHS  de  MiHttc^  Mfeift  iil^ 
^yoni  en  toat  le  ûmsàs  zvatiTMfàiaFf  qui  dampja fiâce  réiH 
VC<$Bt^'l€afe  caq>&prslque)touces  bots  fonâiont,  (w^coui 
<^lles  qui  regardotent  la  fiUligion  >  leiir  laillânt  fealeéierit  le 
fqiiEii  des!  autres  choiiss  Les  fondions  des  aUtrcs  qup  pà.  nomA 
més  font  peu  connues,  &  EHddorb  de" Sicile-  cortfoûd  raêi 
me  les  Seirronides  avec  les  Druydes.  Ceiix-ci  étoienc  telle- 
ç^Qt  fuperipuis  aux  autres  ^  que  nontreulement  ils  étoient 
#Mg6l>jptf  Jmt  éBtt;de  ftoedc  qtlk  cewcnibit  l»>Religion) 
Wm  qtmdlMuiéssnreiiqeieia  iiokik  oèiBffinlres  fiibdte^ 
f|S<j  f9Qi  neipooiraienc  exercer  leor  emploi  qv^aveckarpiM» 
iniffiqii  )  ÔC  étoient  obligés  de  ie  renrsr  iocfqu*^  paroi0 
(oient  )  à  moins  qu'ils  ne  leur  permiflem  de  demeofcr.  ' 
^  'Lés  Druydes  ,  dont  le  nom  vciiok  inconteftablement  du 
naiot  Celtique  Dtru^  qui  veut  dire  un  chêne,  que  les  Grecs 
|iomQ»ent;  ïç^i^  etoism  j^afeirr  chez  lios  ^ansittas  Gaulois  les 
|nmlf«iiK:  MkiiflRSHisila  fteiigipnuiiCB' JiMMÎiiapiilriâéfi* 
pMBE:  qgeiqiicftlit  par  d'antixsnoiBiB>n«qin:i]iaiqÉtt»tei^ 
lours  Jkna'raQâiGn&  Diodore  de-  Siicdle  en  effcv  en  g^iîè 
alTez  aU'^g.  fimie unonr  de  Sarronides'^  d^utr^ribus^e- 
lui  de  SimDtlïécs',  &  Diogenc  Laetfee      i  ainfi  quei  Sul-  (Ol^pw*"- 
das ,  nouit  apprennent  quîils  ont  été.  appdlé^  Semndthéfes  , 
nom  qui  défignoit  la  profefîion  qu'ils  faifoicnt  d'honorer  les 
Pieux  «  âc  dètce  coniàcicâ  aieut  ictvice^  comme  celui  de 

Kkkkij 


($22       '  '  r  ■  ■La  Mythologie  &  les  Fables,  -  '  " 
Satrontdes  fàifoit  allufion  aux  chênes  auprès  defquels  ils  paf- 
foieot  leuc  viç  [a]  .£pHu  les  nxonuine{)&. déterrés  dans  la  Ca- 
ilModiaie  de-Pm  »  dpm  nm  parljyont  dans  la  fimç  y  leur 

djàtàmnt  le  nom  de  ^Sm^vi  »  qoiièiil  eipliqué  en  fonlletk  : 

.  •  ..  ,       ,  .  » 

Je  ne  m'amuferti  pas  long-tùmps  ^  lâ  recherche  de  l'ah-^ 
tiquité  6c  de  l'origine  des  Druydes.  Ceux  qui  ont  le  plu» 
approfondi  cet  article  ,  font  obligés  d'avouer  qu'ils  n'ont  rieri 
de  certain  à  pxopofer  «  &  (m"û  iautfe  comemec  delimples 
coii^oâare^.iLa&  Droydçs jffSsoDcIbkBlMlf  >  comaie^lepré' 
téndBDt  btdbjoes)  S4asaiiModeLaiidcinAQ^  die» 
lodss  ?'  Maif  quelles  traces  ncru&a  laiflëes  l'Hifloire  du  coni' 
merce  de  gens  û  léioignés  les'  uns  des  atid^  ?  Eioîea^Us  leS" 
difciples  de  Pythagoxc  dont  la  do£lfine  a  pnt  de-raj^port  à- 
celle  de  ces  Piûtres  .Gaulois  ?  Car  edSn  c'étoit  en^  lialie  ,  k 
CrotohC;  que  ce  PliilDfophc  publiokies  dbgmes  ,'Cc  les  Gâu-î 
les  font:  allez,  vûiiïnes  ded  ltalic  poor  que  cesmémcsdogmés 
ayent  palTé  cntdeçà  3es  Alpes«;  Mab^.i.^'^Il.y  btm  plus 
d'apparence  que  Pythagareluî-ip£nie.av«t  adopté  plufieut^ 
ppinion^dci  Druydoa:-  à^.i  H  B^sft  {terni  qabiB,doQHlNr 
deice  Phdofefiié  ait  autant  die  rapfâaitfyion  ié  cmH  iVëd 
ccUe.  des  Druydes  ;  &  fur  l'anicle  prinapat  qm'4ft  Cfclui  déf 
la  Métempfycofe  ,  que  Pythagore  avoir  puifée  eh  Egypte  / 
&  qui  étoit  de  fon  temps  même  répandue  dans  toutes  les 
Jndes  y. il  ne  paroit  pas,. comme  on  le  verra  dans  la  fuite  » 
4^'iJ$  £f{  foieot .  copies  les  mû  le»  antres.  3^.  Qu^iqueJa  di- 
its(iiP«:jfaU'Mierflp»j6anldB  nrliit  paa  bientcôiiiiÉÉilfte9 
ItAltaiim'alaY^efic  ^ae  ped'dài-tKiilit  de  cikaame^'^niée 
les  Gaulois,  qu'ils  regafdoieot^iMWiie'desBaibafea^omEe 
jefqucls  ils  ne  cherchoient  qu'à  couvrir  leurs  frontières 

Comme  j'ai  déjà  prouvé  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les.  Celtes  du  Nord  ,  pères  4e  aois  Gaulois ,  avoient  puifé 
^e  .^a«l4e.de  leur. docliioe  chez  lef  Pecies  9  91»^ chez  leurs 


voîfins  ;  on  peut  penfer  de  même  que  c'étoit  fnr  \c  modèle 
des  Mages  que  les  Druydcs  s'éroicnt  formés  i  ôc  certaine- 
ment la  reflemblance  entre  eux  eft  mieux  marquée  qu'avec 
tous  les  autres  Philorophes  du  monde.  AufTi  plufieuts  Anciens 
Qll^ils.Àé  d^^emtment  que  jeptopore  >  fans  s'êne  embas* 
ofiétideiàli'oiite  pit  laqoéUe  u  ReUgion  xles  PofeapoiH' 
voit  avoir  pénétré  dans  le  fond  de  l'Occident.  Après  tout 
l'origine  dea.  Dniydes.  fie  fcsd  dans  les  ténèbres  de  FA  ntiqui- 
té  >  ôc  tout  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  >  c'eft  que  les  Phi- 
lofophes  Grecs,  Ariûote ,  Sofion  >  ôc  d'autres  encore  avant 
eux  »  qui  eti  ont  fait  mention ,  car  ils  étoient  connus  dès  les- 
temps  les  plus  reculés  >  en  parlent  comme  de  gens  fages ,  trè^ 
^daiiér  aiuâ^  les  imaticMS  de  R^igion ,  flt  comme  de  Phi« 
lolbphtt  ooiliRumnés  dans  k  fpeculation.  On  avoitmeidée 
fi;  avanwgejlfe  de  leur  f<;avoir  ,  que  Ciceron  dit  que  pce  ili^ 
xent  eux  quî  inventèrent  la  Mythologie  y  ôc  dès-là  ils  daSvemi 
pafler  pour  les  maîares  des  Grecs  &  des  Romains.  • 
^.  Mais  on  ne  verra  que  trop  dahs  la  fuite,  car  la  vérité 
m'engage à  en  dire  le  mal  comme  le  bien,  que  toute  leur  fa- 
sefle  n  étoit  que  £bUe  >  qu'ils  étpient  adonnés  à  des  connoi&' 
6ik0af  W0L  BMid$  q^;  dwigraeiifci  luà  h  Magie ,  à  Ja  Di«i 
vigi/tâoTtùU  à  'dèsiprail^ues  puisrte:^  (iipèrftitieDfes  $  âc  sllf 
vn  j^é .  pour  ies  plus  iagfs  des- hommes  >  c'eft.  que  les  hoai4 
mes  «imireot  ocduiaiieincQiK  ceiix  qui  fçtvcoc  le  mioub  leuc 
en  impQlèr. 

'i.  De  leur,  manière  de  vivre  ^  de  s*hahtller,  de  leur  ' 

•  Autorité  g  &e.  v  .      '  *'     *    '  • 

Les  Dniydes  menoient  wieWiefèft  reniée  6c  fbitanfe** 
feidomoinsen  apparenôe.  Gafehé^xian»  lefend  des  fbtfk'^ 
ib  n'en  foTtoîenc  que  rarettieiit'^  i€  c*ét6k-}à  que  toute  la  JST^ 
tien  ailoit  les  coiwilcér.  Ce«6  vie  aufteref  attira-  l'admiradon 
de  Jtilcs-Ceiat ,  hii  qui  n'ad miroir  gueres  que  les  yértùs  d'é- 
clat Ôc  de  parade  y  ^  U  en  fiic  fi  finppé,  qu'il  ne  put  leur  re< 
fufer  fon  eftime. 

Quoique  les  Druydes  focnaaiTent  piuiieurs  Collèges  dans. 
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les  Gaules ,  celui  du  Pays  Chartrain  ,  comme  nous  venonsr 
de  le  dire,  fut  toujours  regardé  comme  le  plus  confidérable  » 
&  le  Chef  de  ce  Collège  écoit  le  fouverainPontifis  des  Gaules. 
Céink 'dans  les  Iwiide  ceoeoontsée  m  ifoffioi^ 
i«BcUices:f.6c  oi!i  fk  fiûfiMcnt-  tbim  m  maidcg  céiémonio» 
que  prefccivoit  la  Rciîgîon.  Çétoit-là'  enfin  queeViiftinHoigllP 
kù»  Grands  du  Payiv^  pour  tenir  les  Etats  généraux. 

Après  ce  Collège  celui  de  Marfeille  étoit  le  plus  confi- 
dérable ,  ôc  rien  neft  Ci  célèbre  que  le  bois  où  s'aflembloienc 
les  Druydes.  La  defcription  qu'en  fait  Lucain ,  lorfqu'il  ra- 
conte comment  Ceiàr  le  fît  abattre  y  infpire  jene  f^îaîâ  quelle 
fiaycttc  ttSifftxék.  qui  fiappe  flc^qai-ûiût  {a).        :'"  .  :  r 

Quoique' les  Druydes»  vieux  de  jeunes»  euflêartoDS  m 
même  efprit^  il  paroîc  pat  les  monumet»'  qui-  les  reprélèn* 
tent  9  qu'ils  n  avoient  pas-tciostla  même  manière  de  s'habiller. 
Etoit-cc  qu'il  leur  étoit  permis  defuivre  la  mode  delà  Pro-i 
vince  ;  ou  les  difFerens  habits  marqu oient-ils  les  differens  de- 
grés que  pofledoient  les  Arpirans  avant  que  d'être  Profès  t 
C*eù.  ce  que  je  ne  f^iurois  décider.  Ce  qui  eft  (&r  »  du  moinS'^ 
c!eft  qu'apfès  la  oétémonie  de  racoohde»  ou  de  la  pcofbf* 
iion^  car  c'écoit  en  lecevsac  l^eoolade  des  vieus  Dniydes 
que  les  Novicei  dcvenoient  Profès ,  le  Candidat  quitfoitihè& 
bit  du  fieclc  ,  pour  fe  revoir  de  celui  de  Druyde,  qui  con- 
fiftoit  en  une  tunique  qui  n'alloit  qu'à  mi-jambe.  Cet  habit, 
au  refte ,  ainfi  que  la  robe  qui  étoit  deflbus  ,  s'ouvroit  par- 
devant  ,  ôc  le  Candidat  étoit  avant  que  d'être  reçu  ,  obligé 
de  rvouA^ciiy^aâa  qu'on  ii'y  pas  trompé./ de  que  par  mé- 
piife  on  ne  coni^  le  ikoqjt^qce  au  (^e. 

Leur  autorité  étoit  fi  gnuade  qu'on  n'entreprenoic  aucune 
afl^re  iàns  les  oooiùlter  auparavant.  IlsrDséfidoient;  aMxJgm  • 
refol  voient  la  guerre  ou  la  paix  à  leur  gr^.»  punj^oiçmles  cou^ 
pabies  ,  ôc  leur  pouvoir  alioit  quelquefois  jufi^^'à  dépofer  les 
Alagiftrats  ,  ôc  même  les  Rois,quand  ils  n'obfervoient  pas  les 
I^oix  da  Pays.  Ils  étoieut  ks  prcmi,çrs  d'eiitre  les  Nobles  qui 
cWP9A)fP(^^^f^.(^^p!4>l^<lue>  ^  cctH(  plioic devant  eux.  Com- 
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me  ils  'comporoîent  un  colps  di^bué  dans  coitns  les  Pro- 
irinces  des  Gaules  >  par  le  moyen  de  leurs  Collèges,  on  leur 
confiait  ïédacaâoa  de  la  J  euoeik  la  plus  qualifiée  du  Koyau* 

QSMte  à  eux  qaapparteBok  le  droit  dè  ctéer  tôt»  les  ans 
jdant  chaque  cité  le  Mi^iftnt  qui  devait  kfi»iiTcnier,qud- 
4|QefiM8  même  avec  le  nom  &  lautorité  de  Roi  >  ovde  Vef' 

gobret  ;  lequel  ne  pouvoir  rien  Élire  (ans  eux  >  pas  même  a& 
femblcr  fon  Confcil  :  en  forte  qu'à  parler  exa£lement  c'étoient 
eux  qui  regnoicnt  véritablement  ,  ôc  que  les  B.ois  nécoient 
que  leurs  Miniilres  6c  leurs  efclaves. 

La  Joâice  ne  fe  rendoic  que  par  leur  minillere.  Arbitres 
^e-toosles  difiémids  £c  des  intâèts  de  la  Nation ,  ils  dé^ 
dfioieDt  ^lenent  les  aflUies  publiques  êc  celles  des  pai- 
idcillîets.a  puniffoient  les  crimes;  ôc  dans  les  procès  âsad- 
jugeoient  uaiiien  difputié»  à  celui  à  qui  ils  cioyoient  qu'A 
appartenoit  :  ceux  qui  refbfoient  de  fe  rendre  à  leur  décifion , 
étoient  frappés  d'anathême;  tout  facrifice  leur  étoit interdit, 
&  le  relie  de  la  Nation  les  regaxdoic comme  des  impies  •  qu'on 
nofoit  même  fréquenter. 

.'■  .        .  :  ....... 

Leurs  FaaBkm^ 

' .  .1  • 

Lia  Dtnydes  étoient  dttatgis  dft-tont  le  détail  de  la  Re- 
ligion ;  ce  qui  leur  donnoit  encore  un  pouvoir  fans  bornes. 
En  effet  facrifices ,  offrandes  »  prierez  publiques  Ôc  particu- 
lières ;  Science  de  prédire  l'avenir,  de  confulter  les  jDieux  > 
de  répondre  en  leurs  noms  j  leurs  attributs  ,  leur  nombre; 
d'étudier  la  Nature  j  droit  de  iqeitet  ou  cTâablit  de  nou- 
velles oéE^nomes  >  de  yeiller  m  oiaîmîefi  des  Loixamnen- 
iies>d*y  en  ajouter  finvant  les  ocamnces  ;  de  déclarer  la 
guerre  ôc  de  faire  la  pair ,  de'  confirmer  ou  annuUer  f éle- 
âion  des  Rois,  des  Vergobrets  ,  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui 
dans  certains  cantons  des  Gaules  étoient  comme  les  Archon- 
tes d'Athènes ,  mais  dont  le  pouvoir  ne  duroit  quunanitout 
cela  étoit  de  leurreiïort.  .  . 

Leur  état-aa  telle  les  diQpsfifoit  cTailer  à  la  gueire>^les 
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cxemptoit  de  toute  forte  de  tribut ,  ce  qui  leur  ftttiroit  on 
grand  nombre  d'afpirans ,  car  on  pouvoir  être  reçû  dans  Icut 
corps  *  de  quelque  état  ôc  de  quelque  profeilîon  qu'on  fût  s 
&  leoc  noinbre  ie  fèrob  accift  encoie  oien  davantage 
les  rigueurs  d'un  long  noviciat  >  fie  la  néœflilé  qit*on  impo- 
foit  aux  jaioes  Candicats  dappcendre  ce  nombre  prodigieux 
de  vers  qui  contenoient  leurs  maximes  fiu  Jaild^gponSciix 
le  gouvernement  politique. 

Anciennement  les  femmes  Gauloifes  avoient  joui  d'une 

1>artie  de  ces  prérogatives  >  fie  elles  les  polfedoient  encore 
oifba'Amiibal  pa(&  par  les  Gaules  ,  puii^u'un  dea  aiddcB 
du  Tiaité  qi^  fie  a?ecles  Gaulois»  ponoicque  fi  an  Ganbis 
âvoie  quelque  fujet  de  fe  plaindre  d'un  CaittlBginois ,  VofkM 
rendroit  (à  plainte  devant  le  Général ,  ou  au  Magiftrat  que 
le  Sénat  de  Carthage  avoir  établi  en  Efpagne  ;  6c  que  quand 
un  Gaulois  auroitfait  quelque  tort  à  un  Carthaginois  )la  caufe 
feroit  portée  au  tribunal  des  femmes  Gauloifes.  Dans  la  fuite, 
les  Druydes  ufurperent  entièrement  cette  autorité  i  mais  on 
ignore  l'époque  de  cette  iifiirpatÎQO. 

VoSme  ty  Sciences  des  Dngfdes» 

Toutes  les  maxîfnes  des  Druydes  tendoient  à  rendre  les 
hommes  fages  ôc  équitables,  religieux  ôcvaillans.  Les  points 
fondamentaux  de  leur  do£lrine  fe  réduifoient  à  ces  trois  :-à 
.adorer  les  Dieux ,  à  ne  nuire  à  perfonne ,  ôc  à  être  brave  fie 
fOOe%If.  courageux.  Pomponius  Mêla  (i)  parlant  deleur  Philofophie* 
^'''*     .«Ut  qails  fiiifoienc  profeflion  de  icavoir  la  fiMone  flc  la  ffiiH 
deur  de  la  terre  i  6l  en  gênerai  de  tout  l'amTeis  *  ainu  que 
le  cours  des  A  Ares  ,  leurs  révolutions  »  fie  que  les  antres  6c 
les  bois  où  ils  faifoient  leur  demeure,  leur  laiflbteot  tout  le 
^         .tenips  de  méditer  fur  tous  ces  points. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  Druydes,  ôc  en  général  les 
Gaulois 9  n'ayent  crû  Timmortalité  de  l'ame  >  ôc  c'étoit  la  per* 
fiiafion  de  ce  dogme  oui  les  fiûfim  couiir  à  là  mort  y  com- 
me à  un  mojen  afl&tede  parvenir  à  une  vie  plus  beureulè» 
Ucftvoui  qu'ils  a^sOohati  imgia^àti^Bm  ceux 

qui 
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'^xpJiéfuêes  par  THiJîoire.  Liv.  VI.  Chap.III.  IS^i^ 
«Jui  mouroicnt  dune  mort  naturelle  au  milieu  de  leurs  parens 
&  de  leurs  amis ,  &  ceux  qui  perdoicnt  la  vie  en  lervant 
la  Patrie.  Les  premiers  écoient  enterrés  fans  bruit  «  fansélo* 
ges,  iàiiscescbailibnsfimebcM»  composes  à  k  louange  det 
morts  :  pour  les  autres  an  comiaîre  qui  venoîent  de  feiàciî* 
fieràTintérét  commun  y  on  croyoit  qu'ils  furvivoient  à  eux* 
mêmes ,  qu'ils  alloient  goûter  dans  le  fejour  des  Dieux  un 
bonheur  éternel.  Enfin  ce  n'étoit  qu*en  leur  faveur  que  les 
Prêtres  ofoient  élever  des  tombeaux  ,  6c  compofer  des  épi- 
taphes  :  mais  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu'Us  ne  croyoient 
pas  les  premiers  immortels.  Le  dogme  de  l'immortalité 
des  ames  ne  tboffie  point  de  partage  i  ôc  il  y  a  peu  de  Pht* 
loibphes  qui  l'ayent  enfeigné  plus  clairement  que  les  Bruydes. 

La  raifon  de  cet  ulàge  enfiiveur  des  guerriers  étoit  fon* 
dée  fur  le  génie  de  cette  vaillante  Nadon ,  &  fur  le  cas 
qu'on  fàifoit  de  ceux  qui  fuivoient  la  profefîlon  des  armes: 
les  autres  félon  eux  n'ayant  rien  qui  méritât  leur  eftime ,  fem- 
bloient  mourir  tout-à-Êut«  cefl-à-dire^  ne  laiHbient  aucun 
fouvenir  d'eux.  Cependant  Sttabon  nous  apprend  que  les 
Draydes  enfeignoient  qu'un  jourlefeu  &i'eauab(btbcroieDC 
toutes  chofes. 

Cette  doârine  9  fiiivant  qudques  Auteurs  >  étoit  celle  de 
la  Metempfycofe  î  mais  comme  Cefar ,  Diodore  >  Lucain  9 
Valere-Maxime  ,  &  quelques  autres  encore  ,  prétendent  que 
les  Druydes  la  croyoient  ôc  l'enfeignoient  à  leurs  difciples*, 
je  me  rends  d'autant  plus  volontiers  à  ce  que  rapportent  ces 
Andeos  >  plus  à  portée  aue  nous  d'étie  toftmits  des  ftn- 
cimens  de  œs  Piéures  Gaulois  «  ^b^tout  le  premier  qui  de- 
anntafi  long-tempspaimi  eux'»  qu^anz  lulbns  des  Ecrivains 
modernes  qui  ne  me  paioiflêmpasauiC  convaincantesquilsio 
^étendent. 

Je  fuis  bien  perfuadé  d*abord,  que  ce  n'étoit  pas  de  Pytha- 
gore  ,  encore  moins  de  fes  difciples  ,  que  les  Druydes  avoient 
appris  cette  do£trine  (  qui  étoit  connue  long-temps  avant  lui 
en  Egypte  >  6c  dans  prefaue  tout  l'Orient)  puifqu'ils TenTei- 
mioient  dans  les  Gaules  long-temps  avant  la  naiflance  de  ce 
ftibibphe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  iiioii»,vai  qu'elle  âifoitpar* 
Tmell,  LUI 


'ExpUqûèei  par  rHifloire  L  i  v.  VI.  Chap.  HT.  €^  f 
preuves  négativesjôc  les  induéUons  même  qui  paroifTent  les  plus 
néceilkires  j  font  foibles  contre  des  preuves  pefiuves  d'Au« 
teurs  contemporains  &  inHruits. 

Telles  écoient  les  Sciences  ÔL  kdoârine  que  les  Druy- 
dei  t&duMoit  dlaculgiier  à  km  Omdidatt  »  dont  le  noTi- 
ciac  étott  fort  lot^.  Lotlqae  ces  Candldait  avoieiit  qac]<|uct 
di^ofidons  plus  ravorables  queleun  compagnons  aux  Scien-> 
ces  fpeculaaves ,  les  Maîtres  les  envoyoient  dans  la  Grande 
Bretagne  ,  aHn  de  s'y  perfedionner  ,  ôc  y  ^ire  de  nouveaux 

Erogtcs  :  car  les  Druyaes  de  cette  Ifle  paflbient  pour  les  plus 
abUes  de  tous  i  foit  que  moins  occupés  que  ceux  des  Gau- 
les y  ils  euflent  plus  de  temps  pour  étudier  >  foit  pour  les  nd« 
fbni  que  noqs  avons  rapportées  plus  haut.  Malcié  ctftte  dif- 
lërence  Ici  ans  6c  les  autres  entretenoient  enci  eux  une  cof* 
lelpondance  réglée»  9l  £t  confiiltoient dans  tome» les occa* 
iions  importantes. 

Comme  les  Druydes  n'écrivoient  rien ,  &  que  cVtoit  en 
vers  qu'ils  rédigeoient  toutes  leurs  connoiiTances ,  ils  obli- 
eeoîent  leurs  Novices  à  les  apprendre  par  coeur ,  &  ces  vers 
ooienc  en  fi  giand  nombre ,  qa  il  âltoit  quelquefeis  employée 
quinze  on  vingt  ans  à  lesapprendie.  Jdes-Ceârqui  rapporte 
ce  fait ,  en  rend  deux  flufons  :  k  première ,  afin  que  la  doâri* 
ne  des  Druydes  ne  fut  connue  de  perfonne  i  ÔL  Qu'elle  pa- 
rût par-là  plus  myÛérieufe  ;  la  féconde ,  afin  que  les  jeunes 
gens  qui  étoient  obligés  à  apprendre  CCS  vers>fuifempius  foi* 
gneux  de  cultiver  leur  mémoire. 

Leurs  SuùerfittioîîS 
Outre  la  fcience  de  la  Religion  ôc  celle  de  la  Phi- 
lofophie  «  les  Druydes  cnldToient  k  Médecine; mais 
ib  ne  dévoient  à  cet  ég^  leur  réputation  qti^  fidée  qo  on 
Évoit  qirïls  connoifibient  par&itementllnfliiencedes  Afires, 
0c  qtfus  pençoicnt  dans  l'avenir  :  car  comme  tout  eft  mêlé 
dans  Thommc  de  bien  6c  de  mal ,  ces  Sages  qui  étoient  fî 
refpedés,  s'adonnoient  particulièrement  à  l'Aftrologie ,  à  la  Di- 
vination ôc  à  la  Magie  ;  connoiflances  fi  fondu  goût  du  peu- 
ple ,  que  quoique  toujours  la  dupe ,  il  ne  revient  jamais  de 
les  préjugés.  Il  dà  vrai  que  les  Druydes  âifoleatauelqu'ulâge 
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de  la  Botanique  ;  mais  ils  y  mêloient  tant  de  pratiques  fu- 
perftiticufes ,  qu'il  eft  aifé  de  voir  qu'ils  n'y  avoient  pas  fait 
■  beaucoup  de  progrès.  Quelle  idde  en  effet  doit-on  avoir  de 
la  Icibnce  de  ces  prétendus  Sages  ,  lorfqu'oit  voit  qu'ils  en« 
fèignoient  &  prariquoienc  en  même  temps  »  comme  nout 
(i)  Ut. M*  l'apprenons  de  Pline  (i),  qucpour  cueillir  la  Plante  nommée 
x>*        Selage,  qu'on  croit  être  la  puintiUe  >  il  ÊtUoit  l'anachei  ùn» 
couteau  ,  &  de  la  main  droite ,  qui  devoit  être  couverte  d'u- 
ne partie  de  la  robe ,  puis  la  foire  paffer  fccrctcment  à  la  main 
gauche  comme  fi  on  l'avoir  volée  ;  ôc  qu'enfin  il  falloit  être 
vêtu  de  blanc  &  nuds  uieds  t  ôc  avoir  préalablement  offert 
un  fiuaîficedeMiii  devin* 

Comme  les  Druydes  écMent  fin^tooc  entêtés  des  préten- 
does  vertus  de  la  verveine»  cette  Plante  Ci  en  ufàge  dans  les 
opérations  de  la  Magie  y  on  juge  bien  qu'ils  ne  la  cueilloienc 
&  ne  remployoient  qu'en  y  mêlant  beaucoup  de  fuperfti- 
(»)Plia,  tions.  D'abord,  diloient-ils  (2) ,  il  falloit  la  cueillir  au  point 
L  »f*  que  la  canicule  fe  levoit  »  &  cela  à  la  pointe  du  jour ,  avant 
que  le  (bleil  fût  levé ,  &  après  avoir  offert  à  la  Terre  unik- 
crifice  d'expiadon»  où  les  fruits  &le  miel  écoient  employés» 
Mais  auffi  quelles  vertus  n  avoir  pas  alois  cette  Plante  î  En 
s'en  frottant  on  obtenoit  n>ut  ce  qu'on  vouloit  ;  elle  chaflbit 
les  fièvres  ,  guériffoit  toutes  fortes  de  maladies  ,  ôc  ,  qui  plus 
eft ,  concilioit  les  cœurs  que  l'inimitié  avoir  aliénés  :  enfin 
répandue  avec  un  rameau  en  forme  d'afperfion  fur  des  convi- 
ves >  ceux  qu'elle  touchoit  fe  fentoient  ôc  plus  gais  ôc  plus 
contens  que  les  autres  ;  comme  fi  pouc  procurer  cette  gayeté» 
la  plus  fimple  peifuafion  des  effists  de  cette  Plan»  ne  fiiffi: 
(bit  pas. . 

On  peut  mettre  auffî  au  nombre  des  fuperftitions  des  Druy- 
des l'opinion  où  ils  étoient  qu'à  la  mort  des  grands  hommes 
il  arrivoit  toujours  quelque  changement  confidcrable  dans  la 
nature,  ôc  que  leurs  amcs  ne  manquoient  guéres  d'exciter 
des  orages  >  des  vents  extraordinaires  ôc  des  tempêtes  5  qu'el- 
les fiiifoient  entendre  le  brait  efliayant  dn  tonnerre  ,  luire 
des  éclairs  menaçons  9  Ôc  paroitre  des  globes  de  feu  qui  in-» 
le£U>ient  l'air ,  ôc  caafoient  des  maladies  populaires»  Plutacs 
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Expliquées  par  rHifloire.  Li  v.  VI.  Chap.  III.  6^-7 
ique  9  dans  fon  traite  de  la  ceflation  des  oracles ,  leur  prête 
à  ce  fujet  un  raifonnement  qui  convaincra  peu  de  monde. 
L'ame  des  grands  hommes  ydifoienc-ils  y  eft  comme  une  chan- 
delle, qui  tant  qu'elle  eft  aUninée  nepiodok  que  de  bons  e& 
lefiB  >  mab  qui  étant  âemte  canfe  une  odenr  deâgiéablei  Si 
cette  nifon  avoit  qndqne  vraifemblancc  >  Famé  des  médian» 
devroit  donc  caufer  encore  de  plus  grands  maux. 

Il  eft  vrai ,  &  nous  devons  1  obferver  en  paflànt ,  qu'on  a 
quelquefois  flatté  les  grands  hommes,  que  Ja nature fe met- 
toit  en  nouveaux  firais  pour  les  honorer ,  ôc  ils  n'ont  pas  été 
tous  aulli  raifonnables  a  ce  fujet  que  le  Cardinal  Mazarin» 
qni  femoqnant  dé  cemqmliii  diicnt  que  la  Comète  qui  pa<* 
rat  qudqoes  Joins  avant  ià  mort ,  étoit  fans  doute  un  heu- 
reux pionoftîc  pour  lui,  leur  dit  que  la  Comète  lui  Êiifolc 
beaucoup  d'honneur.  On  pourroit  compter  au (Tî  parmi  leurs 
fuperftitions  ce  qu'ils  afFedoient  de  penfer  au  fujet  de  ces 
miferables  viclimes  qu'ils  immoloient  à  leurs  Dieux ,  li  je  ne  le 
regardois  plutôt  comme  un  eflfetde  leur  politique  qaedeleuc 
peiibafiott.  Ib  leur  &i(bient  eotendae  que  ce  ucrifice  les  piK 
xîfioit»  kl  dépouillant  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  mortel,  te 
les  lendoit  femblables  aux  Dieux. 

Une  autte  fiipecftition  de  ces  prétendus  Sages ,  regarde 
l'œuf  qu'ils  nommoient  An^uinum  ,  &  qu'ils  difoient  être 
forti  de  la  bave  des  Serpens,  qui  en  certaine  faifon  de  l'année 
s'aflemblent  en  grand  nombre  pour  s'accoupler.  Dès  que  cet 
œuf  étoit  formé  >  les  Druydes  publioient  qu'aux  Hfflemens 


parce  que  les  Serpens ,  jaloux  de  cette  produâion ,  ne  man- 
quoient  pas  de  courir  après  celui  qui  la  leur  ealevoitr  juTqu'à 
ce  que  quelque  rivière  arrêtât  leur  pourfuite. 

Quand  quelqu'un  avoit  été  aflTez  heureux  pour  avoir  un  de 
ces  ceuâ  $  ôc  qu'il  l'avoit  rei^û  en  l'air  un  ceitain  jour  de  la 
Lune  9  on  en  âilbit  l'eflaî  en  le  jetunt  dans  Tean»  entouré 
d'un  petit  cercle  êLoi\fiL  pourm  jugé  de  bon  aloi^il  ÊI- 
loit  qu  ii  furnageât. 

Llllui 
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Si  l'expérience  réufmToit,  ce  qui  apparemment  ne  man-» 
quoit  pas  d'arriver  ^ar  quelque  fecret  que  nous  ignorons  y 
les  Druydes  prefens  a  cette  cérémonie  alsûroient  au  il  avoit 
h  vertu  de  procurer  g;ain  de  cauTe  dans  coos  les  aififerends 
qu'on  pouYcnt  avoir,  Ac  que  par  fon  moyen  eaco»f  on 
(Olofede.  obtenoit  un  libre  accès  auprès  du  RoL  Vmt  qw  aftâfe  (i) , 
ce  qu'on  aoia  pat  de  peine  à  croire  $  que  tout  ce  inan^e 
nétoic  qu'une  vaine  fuperftition,  nous  apprend  que  l'Empe- 
reur Claude  fit  mourir  un  Chevalier  Romain  du  Dauphinë , 
pour  cela  feul  qu'il  portoit  un  de  ces  oeuâ  dans  Ton  fein ,  en 
vue  de  gagner  un  procès  qu'il  avoit. 

On  croie  que  la  céfémonie  de  cccevow  eut  œi^f  mylle- 
neui,  eft  leméièntée  fiir  let  Monamens  détend  dans  la  Ctf 
diedôle  de  Paris ,  ce  que  nous  examinecons  dani  ta  fiitce  s 
Ant.        ii^oîns  eft-il  certain  qu'elle  fe  trouve  fur  un  tombeau 
ffff T^™-  *  ê^^'^  ^^^^^       ^-  ^'  Bernard  de  Montfâucon  (2) , 

fur  lequel  on  voit  deux  Serpens  y  dont  l'un  tient  un  oeuf  d«uis 
la  gueuie ,  que  l'autre  façonne  avec  fa  bave. 

Les  Druydes  étoient  aufli  fon  adonnés  à  la  Magie  >  6c  à 
tous  les  preHiges  qui  lac^mpagnent  j  U  ils  n'étoientpas  fii^ 
chés  qu'on  crût  qu*ii  croit  en  leur  pouvoir  de  Ce  txansnnnier 
en  différentes  figures  »  d'aller  à  leur  gré  au  nûlieo  des  airs» 
&  de  faire  toutes  les  autres  folies  des  Magiciens  les  plus 
experts.  Mais  de  toutes^  leurs  fuperftions ,  la  plus  cruelle  croit 
celle  qui  les  portoit  à  immolera  quelques-uns  de  leurs  Dieux 
des  Viâimes  humaines  -y  ufage  barbare  qui  dura  long-temps 
parmi  eux ,  &  qu'on  eut  tant  de  peine  a  abolir. 

Envain  quelques  Sçivans  ont  pt^cnda  qu'on  leur  en  in»» 
pofe  fiir  cet  article  •  fie  que  les  Romains  avoient  eux-mêmes 
été  trompés ,  prenant  pour  de  véritables  facrifîces  la  mort 
dont  ils  punifloient  les  coupables.  Rien  n'cft  fi  certain  que 
ce  que  j'avance  ici  :  toute  l'Antiquité  en  rend  témoignage,  ôc 
il  feroit  inutile  d'accumuler  des  autorités  pour  le  prouver. 
£n  vain  les  Empereurs  Romains  tâchoicnt  par  de  tenglants 
Edits ,  de  pfofaâre  m  u%e  fi  bai2»re  »  il  dura  »  du  moins 
dans  quelques  cantons  des  Gaules ,  iufqu'à  Femiere  définie^ 
do&dn  Druydiûne; 


Expliquées  par  rHiJîoire.  Liv.VI.  Chap.  IIL  C^^ 
Cérémonie  du  Guy  de  Chêne, 
De  toutes  les  cérémonies  qui  ctoient  du  reflbrtdes  Druydes, 
la  plus  folemnelle  étoic  celle  de  cueillir  le  Guy  de  Chêne  > 
qu'ils  Gioyoient  que  tes  Dieux  avoient  apporté  du  Gel  pour 
le  bonheur  des  hommes  (a).  Le  Guy  9  que  les  Latins  nom- 
ment f^ijcum  f  eft  une  plante  prafite,  qui  ne  vient  pas  de 
l'arbre  qui  la  porte  ;  quod  non  Jua  feminat  arbos ,  comme  dit 
Virgile  qui  en  a  fait  une  defcription  brillante  ,  le  comparant 
au  rameau  d'or.  «  Ce  rameau ,  dit  -  il  ,  brilloit  à  travers  les 
»  branches,  à  peu-près  comme  on  voit  en  hyver  le  Guy  de 
M  Chêne  y  qui  fans  avoir  été  femé ,  produit  paf  un  arbre  d  un 

•  autre  efpece  >  confenre  fii  verdure  »  &  revéat  de  iês  fiuits  le» 
»  branchesqui  le  ponent(^).CettePlante>qu  on  ne  tcouvepoint 
lut  la  terre ,  vient  fur  les  chênes ,  fur  les  pommiecs  >  les  p(»« 
ricrs ,  les  pruniers  ,  le  hêtre ,  d'autres  arbres  :  on  croît 
communément  que  les  Grives ,  friandes  de  la  graine  du  Guy» 
après  en  avoir  mangé  avec  excès ,  en  rejettent  quelques-unes 
fur  les  arbres  où  elles  vont  fe  repofer ,  &  que  cette  graine  ,  • 
g»fle  6c  vifqueufe ,  y  prend  ladne  6c  pouflfe  une  touro  verte 

6c  jaunâtre»  qtn  s'élève  peu»  mais  qui  nuit  beaucoup  aux  ar- 
bres fijr  liefquels  elle  £t  trouve  greflee.  Le  fruit  de  cet  arbrif- 
feau  font  des  bayes  ovales ,  molles ,  grafles ,  6c  couvertes 
d'une  membrane  argentée  très-délîcate,qui  contient  une  colle 
gluante-  C'eft  de  ce  Guy ,  fur- tout  lorîqu'il  vient  fur  le  chê- 
ne, que  les  Druydes  faifoient  un  cas  infini  ;  &  comme  ils 
étoient  un  peu  Médecins  Botanides  >  ils  f<;|avoient  fans  doute 
qull  étoit  roecifique  contre  l'épUepfiey  6c  qu'on  s'enfèrtàuffi 
utilement  mms  Tapoplckie»  6c  les  vertiges.  Ils  en  expiimoient 
même  une  eau  qn'ib  regiudoient  comme  un  remède  fouve- 
^rain  contre  toutes  fortes  de  maux.  Mais  comme  lafuperili* 
'  tion  faifoit  partie  des  pratiques  de  ces  Prêtres  (  car  il  n'y  au- 
roit  rien  eu  d'extraordinaire  à  employer  une  plante  medeci- 
nale  )  d'abord  ils  ne  faifoient  cas  que  de  celui  qui  vient  fur 
le  chêne  >  croyant  >  comme  Pline  le  dit  (i) ,  que  Dieu  avoir  (1)  loc.; 

*  («)  Plioe, Lit.  itf.  Chap.  44. (Utwiedefoiptioadétulléede  cane  cMnooie»  à: 
jeu- près  telle  qu'on  la  voit  ici. 

(ji)  (^uale  Joiet,Sylvit  brmu^frmtrevifcwn 
Fronde  vàrtrt  rwvi,  flHi  mmjm  fimmat  arbot , 

*  fir  enaofam^  $trtw  tiraakbin  rmu*  iEoeid.lib.   y.  ap 
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fait  un  choix  particulier  de  cet  arbre  pour  porter  cette  plan* 
tcIls  lecherchoient  donc  avec  degiandslbtns  dans  les  ¥ot6xB 
quiisàabitoient;& comme  il  étoit  alors  apparemment  moins 
commtm  fur  le  chêne  qu'il  ne  Teft  prefenrement  f  Us  fe  fi^ 
licitoient  lorfqu'après  des  fatigues  immenfes ,  ils  avoient  le 
bonheur  d'en  rencontrer  quelques  plantes ,  comme  s'ils  avoient 
véritablement  trouvé  un  tréfor.  Cependant  le  temps  de  le 
cueillir  n'étoit  pas  indifferenc^ôc  il  n  y  avoit  qu'au  mois  de  De*, 
cembre ,  qui  étoit  parmi  eai  un  mois  lacté .  6c  aa  ûztémo 
joor  de  la  Lune ,  qu'il  fut  permu  de  l*arracher. 

On  s'aiTembloit  donc  pour  cette  câ^monie ,  qui  fe  faifolt 
avec  un  grand  éclata  ôc  on  alloit  en  procefTion  dans  le  lieu 
où  l'on  avoir  découvert  cette  précicufe  plante.  Les  Devins 
marchoîent  les  premiers  >  chantant  des  Hymnes  ôc  des  Can- 
tiques en  l'honneur  des  Dieux  :  venoit  enfuitc  un  Heraut^le  Ca- 
ducée en  main^  qui  étoit  fuivi  de  trois  Druydes,  portant  les 
choies  nécel&iies  pour  le  &crifice.  Enfin  paroiflbic  le  Chef 
de  ces  Prêtres  revêtu  d*une  robe  Manche  >  &  fuivi  d'une  fou- 
le de  peuple.  Lorfqu'on  étoit  arrivé  à  TendioïC  marqué,  le 
Chef  des  Druydes  montoit  fur  le  Chêne,  ôc  coupoitleGuy 
avec  une  faucille  d'or;  les  autres  Druydes  le  recevoient  avec 
grand  rcfpcfl  dans  IcSagurriy  ou  une  Saye  blanche.  Enfuite 
veuoit  le  facrifice  de  deux  Taureaux  blancs  y  qui  étoit  fuivi 
d*un  feftin  *  ôc  Ton  prioit  les  Dieux ,  ainfi  j^ue  le  dit  Pline* 
d'attacher  \  cette  plante  un  bonheur  qui  fuivît  ceux  à  qui  on 
la  didribueit.  Âu  premier  jour  de  l*An  $  après  avoir  beni  Ce 
facré  leguy>on  le  diftribuoitau  peuple  j  en  lui  annont^ant  fie  lui 
fouhaitant  une  bonne  année  :  la  Y  ot mule  dont  on  fe  fervoît 
pour  cela ,  a  été  confeivée fort  loog-temps  ^  pat  ces  mots>  A 
_  Gui  l'an  neuf. 

Comme  rien  n'efl  plus  diiHcile  à  déraciner  que  les  ufagei 
OÙ  la  fiipetftition  le  nouve  mêléé«  oh  fiiit  encoure  Jèrmême 
Icn  en  ricatdie»  en  ajoutant  ^  plamez,  plantez  yésmt  le  def- 
'  fein  de  feuhaiter  une  année  abondante  fie  fertile.  En  Bout* 
gogne  )  dans  la  Beauce  fie  dans  d'autres'  Provinces  encore, 
les  cnfans  qui  au  premier  jour  de  l'An  ont  coutume  de  de- 
mander leurs  étrenoes ,  fe  fervent  du  méotfi  cri.  On  avoir 

 même 


ExfîiMièes par  PJHiJIoire}^  Lrv'.  VT.  Chap.  III.  ^4 1 
même  établi  dans  pFufieurs  lieux  une  quête  le  premier  jour 
de  l'An ,  où  Ton  fe  fervoit  pour  inciter  à  donner ,  du  même 
mot ,  y4  Gtty  An  naf. 

Quoique  PBne  ibitenné  dunonaflez  grand  détail  au  fin 
jet  de  cette  cérémonie >  il  na  nen  dit  du  Heu  012  elle  repr»*; 
d^pott  ;  mais  l'Auteur  de  l'Hifloire  de  la  Religion  élÈi 
lois  croit  que  c'étoit  dans  le  Pays  Charitrain  :  lo.  parce  que 
félon  le  Naturalifte  que  je  viens  de  citçr ,  elle  fe  faifoit  pen- 
dant l'Aflemblée  générale  des  Etats  :  or  on  Içaif  q^e  c'étoit 
dans  ce  Pays  qu'on  la  tenoic  »  6ç,  cela  une  fois  l'année. 
afi.  Paiœ  que  comme  la  eététtimûû  en  queftiop  tfcoit  lu  plol 
folemnèlle  de  toutes»  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu^eUe  wce* 
noit  dans  le  gond  Collège  qui  étoit  à  Chartiea.  3*»  Gommé 
.Gefiu  obfiwe  que  les  Gaulois  8*y  leodoient  avec  un  grand 
concours  dans  ce  temps-là  >  il  y  a  apparence  qu'on  profitoit 
de  cette  conjonâure  pour  rendre  participans  de  la  piusiàinte 
de  leurs  cérémonies ,  ceux  qui  s'y  trouvoient  alors. 

Je  ne  fçais  au  relie  >  fur  quoi  étoit  fondé  le  refpeél  reli- 

r'euz  qu'avoient  les  Diuydes  pour  le  nomlne  de  Jix  ;  mak 
eft  suc  qulk  le  pcefeioient  à  tous  les  autres.  C'étoit  le  liz 
de  la  Lune  qi^ilt  fiifoient  leurs  principaux  aâes  de  Rdl> 

Sîon ,  qu'ils  commençoientleur  année  ;  ils  alloient  au  nombre 
e  fix  ,  cueillir  le  Guy  de  Chêne  >  &  parmi  les  monumens 
gui  nous  relient >  on  les  trouve  fouvent  en  pareil  nombce. 

Maximes  des  Druides* 


Les  Diuydes  n*écnv«it  rien  »  comme  on  l'adk,] 
nous  a  cooMfvé  peu  de  diofe  de  ce  grand  nombre  de  Mazt* 
mes  que  contenoit  ce  nombfc  infini  de  vers  qu'ils  fiiilbient 

apprendre  à  leurs  élevés  ;  cependant  GoIJut  (i)  nous  en  a  re-  (i) Mcm.de 
cueilli  quelques-unes  que  je  vais  rapporter  après  lui  ,fans  leur  c«nSÎ****' 
donner  plus  d'autorité  qu'elles  n'en  méritent  :  perfuadé  qu'elles 
n'ont  été  compofées  que  fur  ce  que  l'Antiquité  nous  apprend 
de  leur  dodrine. 

Fiemiere  Maxime.  M/m»  itre  enfei^dmu  Us  hcages  par  ces 
'^titres  facrés, . 

Tm$lL  Mmmm 
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tf^z       "        La  Mythologie  &  les  Fables , 
u*  Le  Guy  doit  être  cuetUi  avec  un  grand  rejptû  >  &  s* il  efi p$f- 
ftble  y  à  la  fixUme  ÏMm  On  itit  Je  fervir  pour  etla  imt fir» 

.3.  Tout  ce  qui  lu^ ,  tire  fin  origine  du  Ciel. 

On  ne  doit  pas  €mafier  hfimt  dn  Sskmtt  à  {Ecrimeftuah 

à  la  mémoire. 

5",  II  faut  avoir  un  grand  fom  de  f  éducation  des  EnfatiS» 

6,  Le  Guy  mis  en  poudre ,  rend  les  femmes  fécondes. 

7.  IjCj  dejobétffancts  doivent  être  éloignées  des.  Sacrifices. 
Ltp  atnes  fim  immeneHest, 

fi.  Lis  ornes  paffm  dmss  bernes  eorps ,  après  Us  mmt  itcem 
.   quUls  ont  animés* 

•lo.  Ss  le..A4omlr  périt»  et  jenspar  le  feu  ou  featt. 

1 1  Dans  les  occafwn<;  extraordinaires ,  //  faut  immoler  un  hom- 
me. Selon  que  le  corpi  tombfra ,  ou  félon  quil  remuera  étant 
tomht  ;  félon  rjue  fon  fang  coulera  $  OM  Jeion  que  fa  pUye  s'oth 
vrifa  y  on  predtra  faverur, 

12,  Les  Pnktmiers  de  guerre  ànitem  itre  égorgés  far  ks  Ae^ 
tels  f  em  être,  renfèrtm  dtms  des  Pâiùers  Sefkr,  peter  Snt  M- 
lés  nxfs  à  tkemiet^  des  Pktige 

l^,  il  rte  fatet: ptts  permettre  le  commerce  étranger. 

.14-.  Celui  éfui  arrivera  le  àtrmer.  à  CAffenebiée  des  MtMSp  dei$ 
être  pum  de  mort. 

15.  Les  enfans  doivent  itre  élevés  jufjuâ  Page  de  quator7;p 
ans  i  hors  de  la  j?refence  de  leurs  pères  &  mères, 

15.  L'argent  prête  eHeette  we^/erés  résides  aux  erianeiers  dans 
taeitre  monde* 

17.  'il y  a  sut  autre  monde;  &  les  amis  ipd  fi  dmmt  Us  mm 

pour  y  accompagner  leurs  amis  ,  y  vivront  avec  eme* 

18.  Les  lettres  données  aux  mourants  y  oujettées  dans  le  èàeèeÊ 
des  morts  y  font  fidèlement  rendues  dans  l'autre  monde. 

ip.  La  Lune  ^uertt  tout  y  comme  Jon  nom  Celtique  le  porte. 
f  o.  ^ue  le  tkfobéijfant  fott  cha£e  ,*  qtitl  ne  refotve  aucune  jujii" 
:     ;  quil  ne  fait  repu  dam  mtesme  em^egue  %  m  aéteis  .Ml 
m^mtempl», 

i^l.  Tous  les  pères  de  familU  fim  Rois  dans  leur  maifin  :  ihonf 
puiffance  de  vte  &  de  mm  fwikti^ts  femmes  ^  fut  kmsiWt  ' 
jaiU  i  &  Jjsr  leurs  e/elaues» 
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.GHAPITR£  IV. 

Des  DruydeJJeu 

CEux  qui  ontlû  les  Commentaires  de  Cefar,  Tacite 
ÔC  quelques  autres  Anciens ,  f(^avent  quelle  confidéra- 
tion  les  Germains  ôc  les  Gaulois  avaient  pour  les  femmes. 
Celles  desDruydes  fur-tout  partageoient  lautonté  avec  leurs 
maàâf  ^uoiqu  avec  quelque  dépen3aiice>6c  tlngeroient  corn* 
me  au  9  non-feuleineiit  daasJes  àflSûics  polidqnes  >  mais  en* 
cote  dans  celles  de  la  Religion.  Comme  il  y  avoit  dans 
les  Gaules  même ,  depuis  la  conquête  desRomaiiis  »  des  Tem- 
ples dont  l'entrée  étoit  interdite  aux  hommes  ,  c'étoient  les 
DruydefTes  qui  y  ordonnoient ,  &  y  regloient  tout  ce  qui 
concernoit  les  facriHces  ôc  les  autres  cérémonies  de  ReU« 
gion  :  tout  cela  néanmoins  eu  égard  à  dififecens  temps. 

On  peat  diffingnier  ttois  fortes  de  Dmydcffi»  :  les  unes  vî-i 
▼oient  <}ans  le  coibat ,  comme  celles  de  l'ifle  de  Sain  i  d'au- 
tres, quoique  mariées  (i)  y  demeuroient  régulièrement  dans  (i)V.  Dom 
les  Temples  qu'elles  deflervoient>  hors  un  feuljour  de  l'an- ^•^^i^^" 
née  qu'il  leur  éroit  permis  d'avoir  commerce  avec  leurs  époux.  %ot. 
Enfin  les  DruydelTcs  du  troifiéme  ordre  ne  fe  féparoient 
point  de  leurs  maris  ,  ôc  prenoient  foin  de  l'intérieur  de  ieuc 
famille. 

On  pent  encore  les  divilèr  en  detn  daflês  :  dans  la  pre^ 
mîere  «oiientles  Prêtrefles,  pendant  que  celles  qui  nétoient  ■ 
que  Minifties  (bus  les  ordres  des  pcemieies  »  coînpolbtent  la 

feconde. 

Comme  rien  ne  donne  plus  de  réputation  que  la  prétendue 
connoiflance  de  l'avenir ,  on  peut  juger  de  celle  de  ces  Prê- 
trefles  qu'on  croyoit  la  pofTeder  en  un  degré  éminent  (2).  ,  (1)  v.  la- 
AuHi  cette  réputation  nMtoitpas  renfermée  dans  les  Gauies;  gi^^'*^ 
elle  avoit  palTe  dans  les  pays  étrangers.  On  venoit  de  ton? 
tes  pans  les  coijfukec  avec  une  grande  confiance ,  ôc  leurs 
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décifions  étoient  regardées  comme  des  oracles  Les  Empe- 
(0  V.  Lam-  reurs  même  (  i  )  ,  quand  ils  furent  maîtres  des  Gaules ,  ne  dédai- 
prid.Vopif-  gnerent  pas  de  les  coniulter  i  6c  quoiqu'il  (oit  certain  qu'il» 
n'âoieDt  pas  les  fetils  i  lliifloice  cependant  né  hât  meotioa 
que  de  leurs  confiikaiions  >  comme  fi  celles  des  parnculieii 
n  avoienc  pas  mérité  d'éoe  tranfmifes  à  la  pofterité. 

11  e(l  vrai ,  comme  on  la  dit  dans  le  Chapitre  précèdent^ 
que  les  Druydes  fe  mêloicnt  du  même  métier  ;  mais  foit  que 
leurs  femmes  y  fuflent  plus  habiles  ,  c'eft  à  dire ,  qu'elles  fçuC- 
fent  mieux  tromper^  ils  le  leur  avoient  prerqu'êntierement  abao; 
donné. 

Je  dois  ajouter  que  les  Druydeflbs  s'éioient^àblies  dan» 

Î>rerque  toutes  les  Illes  qui  font  (m  les  c^cês  des  Gaules  »  àc 
iir  celles  qui  approchent  de  l'Angleterre  :  de  manière  cepen- 
éÊOt  que  dans  celles  où  il  y  âvoit  des  Druydes ,  il  n'y  avoit 
point  de  Druydeffcs  ,  &  que  celles-ci  occupoient  les  autres. 

Toutes  ces  1 11  es  au  refte  étoient  confàcrées  à  quelque  Di- 
vinité particulière,  &  en  portoieni  le  nom.  Les  Miniftres  de 
l'un  &  de  l'autre  Texe»  y  faifoient  les  mêmes  fonctions  que 
dans  le  refie  des  Gaules.  On  croit  même  airïls  s'y  appU- 
quoient  plus  particuKerement  qu'ailleuts  à  leurs  opérations 
magiques  ;  &  c'étdk  une  opinion  répandue  dans  toutes  le» 
Gaules ,  que  maîtres  des  vents  ils  esotoient  à  leur  gré  let 
orages  ôc  les  tempêtes. 

J  'ai  dit  qu'on  ne  nous  avoit  confervé  que  celles  des  pré- 
dirions des  DruydelFes  qui  s'adreflbient  aux  Empereurs  :  en 
voici  trois  ou  quatre  alTez  remarquables.  Alexandre  Severe 
étant  en  chemin  pour  une  eipedicion  quifut  la  dernière  de  ùk 
▼ie»unedecesPr6trefl'esvintà&  rencontre  $6l  lui  dit  :  Sti- 
gneur ,  rfejpeftz  fët  la  viéloire ,  &  dtfin-vmu  4»  voi  SêUats» 
Ce  Prince  fiit  en  efiêt  aflaiTmé  dans  cette  même  campagnes 
L'Empereur  Aurelien  en  ayant  voulu  confulter  quelques- 
unes  .  pour  Iqavoir  fi  l'Empire  leroit  long-temps  dans  la  fa- 
mille t  elles  lui  repondirent  fimplement  que  la  Emilie  de  Clau- 
de devoir  être  un  jour  la  p  us  illuAre  ,  ôc  véritablement  celle 
d'Aurelien  ne  fubfiila  pas  long  temps. 
Diodetien  n'étant  encoce  que  iimple  QlSiÊier  dani  le» 


"Expliquées  par  THipohe.  Liv.  VI.  Chap.  IV. 
Gaules,  s'amufoit  un  jour  à  comprer fa  dépenfe, lorfquc  fon 
hocelTe ,  qiii  écoic  une  célèbre  Druydefle ,  lui  tint  ce  difcours  : 
En  vmté  >  Seigneur ,  vous  êtes  trop  avare.  Hé  bien  >  lui  réDon- 
dît  doderied  :  JeJirmUbtreii  fÊumdje  jtrm  Empetem*  Vmi 
lifetnz  9  lui  dit  bcQ^emeiicl'hècefle»  kffipn  vuttomez  mé 
mm  fimgUer  (i);  cum  a^m  occideris*  Diocledett  fiappé  de  (i)Vop>rcuf 
cette  leponfe  $  «appllgq»  depuis  beaucoup  à  tper  de  .cesani-  bMunm. 
nàux,  lans  pour  cela  parvenir  à  l'Empire;  mais  enfin  s'étant 
avifé  que  l'équivoque  du  mot  Latin  ^pcr ,  qui  veut  dire  un 
fangiier,  pouvoir  Regarder  Aper  le  beaupece  de  J^utueiien^ 
il  le  fit  mourir  9  vQt, devint  Empereur.,  • 
.  Enfin  pour  .'tcnninet  ce  qui;  regarde  .ces  Mînîftiet  de  la 
Religion  Gauloiiè  »  il  eft  bon  d'ex^tfàxiiet  en  peu  de  mots  en 

Sud  temps  ils' fiicent  abolis^  Suétone  (2)  y  Âurelius  Vidor  &c  (obCtei 
eneque  fi^yûtiennent  qt^  ci^tfbus  l'empire  de  Claude  ^ce  ^ 
qui  eft  abfoiument  faux  ,  paifqu'on  voit  qu'ils  fubfiftoient  en- 
core long  temps  après  ;  6c  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  veulent 
parler  que  des  facriHces  humains  dont  cet  Empereur  leur  in> 
terdit  abibiument  1  ufàse  9^  de  c*eft  le  fens  le  plus  naturel  qu'on 
^ifle  donner  aux  parolesda  premier  de  ces  tiob  Aatears  (à), 
-  Tibère  avoît donné  un  Arrêt  contre  eux ,  mais  qui  ne  fut  pa!| 
KÎeoz  executë  >  que l'avoit  été  celui  d'AugoftCt  Adrien  fit  au(B 
un  reCcrit  pour  interdire  Tufage  des  (àcrinces  de  viâimeshn^ 
mainesqu'onofïroir  à  MithrasAc  à  Jupiter;  mais  cet  Editnere* 
gardoit  pas  plus  les  Druydes  que  les  autres  Prêtres  de  l'Em- 
pire. Les  Druydes  fubfiftoient  encore  du  temps  d'Eufebe 
de  Cefarée  1  qui  reproche  aux  Gaulois  ces  mêmes  iàcrifi- 
ce8,ainfîque'  do  temps  d'Anfene  qui  en  loue  qiielquea-ani 
qm  étotent  Tes  contempeiains  Enfin  on  eo  trouvoit  encorci 
dn  moins  dans  le  Paya  Ghartrain*  jurquau  milieu  dn  dn« 
^iéme  fiecle;  &  il  y  a  apparence  que  leur  ordre  ne fiit  en* 
tierement  aboli  que  lorfque  le  Chriftianifme  triompha  entiè- 
rement dans  les  Gaules  des  fuperflitions  du  Paganifme  ,  ce 
quin'arri\a  que  tard,  au  moins  dans  quelques  Provinces. 

(a)  Dngidarum  Rcligimtm  «fwi  GéMu  ihrm  immamtmk^  &  tmum  eiviku  fi^  « 
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C  H  .A  P  I  T  R  E  y. 

•* 

De  quelques  SuferJUttons  Çauloifes* 

L'A  B  o  L I T I  o  N  des  Druydes  n'entraîna  pas  ceUe  des 
fuperftitions  qu'Us  avoient  répandues  dans  toutes  les 
Gaules  :  elles  y  avoicot  jetté  de  trop  Drofondes  racines  »  6c 
riitttodti£tioii  même  du  Chnfiiaiiîfine  n  en  put  pas  aivêtecles 
déteflabies  pratiques.  Celle  dn  premier  Janvier  >  qoi  confî- 
ftok  à  fe  couvrir  (fe  la  peau  de  pluficurs  animaux ,  6c  de  cou- 
rir ainfi  parles  mes»  dura  jufqu'au  feptiéme  (iecle  de  l'Ere 
chrédenne ,  malgré  les  efforts  des  Evcques ,  les  défenfes  des 
Pères  ,  &  les  Canons  des  Conciles  qui  tcndoient  à  les  abo- 
lir. C'eft  cette  pratique  abominable»  qu  mqïns  dans  fes  com- 
meilcemens  ,  quon  appell<Mi  Cènloks  flc  f^eiula  {a).  Avec 
qod  fcandale  ne  voyoït-on  pas  des  gens  Hé  tiansformer  en 
bétes $  contrefiûce  dans  iems  courfes  infeafi^es  le  cerf,  le  fàon> 
h'  bidie  »  Ôc  d'autres  animai»  f  Mais  on  avoit  t>ean  décla* 
mer  contre  cet  ufage  ,  on  alloit  toujours  Ton  train  9  6c  ces  maf* 
carades  ridicules  eurent  bien  de  la  peine  à  être  oubliées. 

Le  culte  de  quelques  Divinités  particulières ,  ôc  plus  chè- 
res que  les  autres  à  nos  anciens  Gaulois  >  dura  encore  bien 
avant  dans  le  Chriftianifine  9  finr-coot  celui  de  Diane ,  ou  y^- 
Mta ,  dont  nons  parleront  dans  b  fiiite  i  qac  ce  Peuple  9  qû 
aimoit  pallionément  la  Chaife,  prenoit  pour  fa  proteârice» 
(i)Uw»l>.  On  a  découvert  depuis  peu  de  temps  une  petttè  ~âatue  (i)»- 
qu'on  croit  être  de  cette  Déeffe  >  6c  qui  étoit  npparemment 
le  Dieu  Penate ,  ou  le  Génie  particulier  de  quelque  fameux 
Chaffeur.  Cette  idole  repréfente  une  femme  couverte  à  moi- 
tié d'une  efpece  de  cuiraile  >  tenant  d'une  main  un  arc  dés 
bandé .  ôc  ayant  pièsd'dle  un  dûeil» 
Le  (bnefte  ufiige  de  la  Magie  6c  des  preftiges  liibfifla  encore 

(«)  Voyez  la  neuvième  Lettre  de  M.  le  Bœuf ,  dans  i'OuTiage  iucitulé,  Oiven 
EcnB*  Sec.  Ton.  hfi%  tto. 
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plus  long-temps.  Comme  c'étoient  les  Druydcflcs  qui  l'avoient 
mis  en  vogue  >  les  femmes  apià>  1  extinction  de  ces  Prêtre^ 
les  •  contmuereoc  &  en  obTetver  les  pratiques ,  ôc  dès-là  on 
conçoit  la  difficuké  qu'il  y  eut  de  les  &fifc  ceflèr.  Cesfen^ 
mes  croyoienc  bonnement  alleiau  Sabath ,  00  que  Diane  leur 
|wélioit  lâ.nuit  des  qniontuces  pour  courir  à  travers  les  airs  >  âc 
on  f<;ait  combien  a  duré  cette  folle  crédulité  ,  fi  toutefois  elle 
ne  fubiifte  pas  encore  parmi  quelques  femmes  du  bas  peuple^ 
Lorfqu'on  fut  venu  à  bout  de  détruire  la  mafcarade  dont  je 
^^iens  de  parler ,  les  fêtes  di4  prçmit^r  jour  de  Janvier  ne  cef* 
fêtent  pa.eotietemiénr  :  dlcè.ne  fyetut  que  clunger  d'objet^ 
^  an  iiev  de  courit  iÎM»  la  dépouille  >def  biStei  »  comme  on 
faîfoit  auparavant». on  incroduilit  la  coutume  dé  dire  ce  jour- 
Jà  la  bonne  avanture ,  ôc  d'employer  pour  cela  pluûeurs  pra- 
jeîqnes  fuperftitieules  de  la  Magie  &  de  la  Divination.  11  n'eft 
pas  douteux  au  relie ,  que  toutes  ces  pratiques  de  Magie  f 
ainfi  que  les  idées  de  Sabath  &  de  voya^^es  iK)clurnes ,  ne 
viennent  de  nos  anciens  Gaulois  ôc  des  Druydcfics  qui  les 
avaient  exercée»  les  premières. 

.  ,  Une  fuperilition  encore  bien  finguliere*  étoit  celle  quelc^ 
•Gaidoîs  pratiquoient  à  Tégard  du  Khin  :  lorfqu*ils  ifbupcoi^ 

noient  la  fidélité  de  leurs  femmes ,  ils  les  obligeoient  d'ex- 
pofer  fur  le  fleuve  les  enfans  dont  ils  croyoicnt  n  ôtre  pas  les 
pères  i  ôc  s  ils  étoient  engloutis  dans  les  eaux  ,1a  femme  étoit 
punie  de  mort  comme  adultère  fi  au  contraire  ils  furna- 
geoient  ôc  revenoient  à  leur  mere  qui  les  fuivok  fur  le  ri* 
Tage»  le  mari  peifuadé  de  chaHeté  9  Im  tendpit  fa  coi|- 
^RÀce  àC  fon  ampiV'  Ll^mpmic  Julien  de  qui  nous  appre- 
jMns  ce  jÊÛt  9  dit  que  ce  fleuve  vengeoit  par  fon  difcçrntf- 
jmeiiit  rinjurc  qu'on  faifoit  à  la  pureté  du  lit  conjugal. 

Autre  fuperftition  encore  du  moins  aufli  barbare.  Avant 
de  tenir  confeil  fur  les  affaires  d  Etat ,  ces  Peuples,  au  rap- 
port de  i^crabon  Ôc  de  Diodore  de  Sicile ,  per^oient  par  derr 
m[c  .m  hfiB^me  d'wi  iOQup  de  ppigi^^rd ,  &ç,  tirpient  leur» 
migcves  de  la  manière  dont  il  tomboic.  &  de  la  foimc  de  li 
pbye. 

Adonné»  à  U icteiicc  des  Ai^g^te»»  pvtiçulierement  an 
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vol  6c  au  chant  des  oifeaux ,  autant  au  moins  aue  les  Grecs 
£c  les  Romains  >  les  Gaulois  confukoient  aufli  les  entrailles 
des  n^mei» &  étotenc  en  génâal  fl  oit^tâ  de  toutefoite 
de  Divinnon  •  t^ùi  i^aidoienc  avec  jA  fèfpeâ  inCbi  tout 
ceox  oui  fkifoienc  profeffion  de  connoître  &  de  prédire  IV 
venir.  Difierens  Conciles  tenus  dans  les  Gaules ,  un  Trai^ 
de  S.  Eloi ,  6c  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  ,  nous 
apprennent  plufieurs  autres  fortes  de  Tuperfiitions  pratiauées 
par  nos  anciens  Gaulois  y  ôc  qui  durèrent  la  jplûpart  bien  long- 
temps après  qu'ils  eurent  embraiTé  le  Chritnanifme  :  carden 
ail  monde  n'eil  fi  difficile  à  abolir  que  ces  ibriesd  ufages. 
.  On  voit  par  ces  autorités  qu'ils  confultoient  encore  les 
Augures  s  qu'ils  étoient  attentifs  à  obfervet  le  vol  des  oi- 
feaux ;  les  jours  heureux  &  malheureux  ;  les  jours  de  la  Lu- 
ne ;  qu'on  fe  mafquoit  encore  au  premier  jour  de  Janvier ,  ôc 
qu'on  continuoit  à  faire  une  partie  des  folies  dont  nous  avons 
parlé  { qu'on  obfervoit  les  Solûices  ^  qu'on  en  tiroit  des  augures  ^ 
qu'on  y  chantoit  des  chanloRS  dUfoliies  :  qu'on  invoqooit  en- 
core les  noms  de  qudques  Divinités  payennes  ;  qu'on  cliom* 
moit  les  jours  de  la  dédicace  des  villes  ;  qu'on  alloit  avec  des 
cierges  allumés  aux  bornes  des  champs ,  comme  pour  y  ho- 
norer le  Dieu  Terme  ;  qu'on  pratiquoit  plufieurs  fortes  de  lu- 
ftrations  i  qu'on  jettoit  des  charmes  fur  les  herbes  &  fur  les 
fiuits  \  qu'on  juroit  par  les  noms  ôc  furnoms  du  Soleil  Ôc  de 
la  Lone»  qui  étment  appelléi  le  Seupetir  de  la  Dame  :  que 
dans  les  maladies  on  avoit  moins  de  loi  aux  Médecins  qu'aux 
fortileges  >  aux  talifinans  >  ôcc* 

Quoique  les  Gaulois  n'ayent  pas  pouffé  lafuperftition  dans 
leurs  funérailles  aulîi  loin  que  plufieurs  autres  Nations  ido- 
lâtres >  ils  ne  laiiToienc  pas  d'y  en  pranquer  quelques-unes  af- 
fez  fingnlieres.  Ils  mettoient  en  tSkx.  les  armes  des  morts  Ôc 
leuES  boucfieis  dans  lenis  tombeaux  >  ainfi  que  plufieurs  an- 
tres uflendles  quils  leurs  cioyoient  neceffiûres  dans  rancrd 
monde»  ce  qui  a  paru  à l'ouvecture  de  quelques-uns  de  cet 
monumens.  ils  étoient  même  dans  l'ufage  de  confier  aux 
morts  des  lettres  pour  leurs  parens  défiints.  Mais  comme  ce 
détail  eil plus  du  refToxt  des  Âmiquaires  que  des  Mythologues» 
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Je"  nie  contente  d'obfervcr  qu'il  y  a  apparence  que  les 
tombeaux  &  les  infcriptions  qu'ils  ont  fait  graver ,  paroiflent 
n'être  pas  plus  anciens  que  la  conquête  des  Romains  >  pui^ 
<g[u'ils  y  pratiquoient  les  mêmes  fuperfiitions  qu'eux. 

On  voit  dans  ceox  des  Gaulois  comme  dans  cetK 
^e  leurs  vainqueurs  la  formule  ordinaire ,  D,  M*  amDiaat 
Mânes ,  Dits  Infor is  y  aux  Dieux  de  t Enfer  i  &  on  y  trouve  ei^ 
Un  la  célèbre  formule  >  y»^  Â/cia,  qui  a  donné  &  donne  en- 
core la  torture  aux  Sçavans  qui  ont  voulu  l'expliquei  1 6c  qui 
le  contredirent  prefque  tous. 

Après  avoir  parlé  delà  Religion  des  Gaulois 9  de  lema 
Miniftres  te  de  lems  fuperfKtions  9  il  eft  temps  de  doimer 
l'hiftoire  de  lemi  Dieux.  Je  vais  commencer  par  ceux  qui 
font  fur  les  monumens  déterrés  dans  la  Cathédrale  de  Paris  y 
oii  il  s'en  trouve  qui  étoient  inconnus  aux  Hiftoricns  Ro- 
mains. Il  eft  vrai  ^ue  plufieurs  Sçavans  ont  déjà  expliqué  ces 
monumens }  mais  je  crois  qu'une  hifloire  abrégée  de  cette  dé< 
conveae  9  êc  des  ouvrages  qui  om  été  compofés  à  ce  fujer  « 
jointe  à  quelque  Refledions  nonvel)|»  t  neaq^laîiapasàmet 
LeâecttS. 


CHAPITRE  VI. 

.  Des  Bas -Reliefs  déterrés  dans  le  Choeur  de  la 
Cadtedrale  de  Faris. 

DA  N  s  le  temps  que  Louis  XIV.  pour  exécuter  le  voeu 
de  Louis  XIII.  fàifoit  conftruire  le  magnifique  Autel 
<ie  la  Cathedrsde  de  Paris  >  on  fiit  obligé  II  changer  le  lieu 
•delà  fiSpuknie  des  Aicliev^'es  9  &  en  fouillant  la  tene,on  dé- 
couvrit (i)unniur de piès de  trois  pieds  d'épaiHeur  ;  8c  un  peu  (0  Le 
plus  bas  )  un  .autre  mur  qui  étoit  en  partie  formé  de  pierres 
fur  lefquelles  on  apperçutdes  lettres  &  des  figures  :  on  retira 
promptement  ces  pierres  ôcon  jugea  que  les  figures  qui  y  croient 
gravées  repréfemoienc  des  Divinités  GauLoifes^  ôc  qu'elles 
Tmell  '  Nnnn 


€ià  ta  Mytkolegie  &  les  fables; 

avoicnt  anciennement  fervi  de  bafe  à  quelque  Autel.  Qucf- 
ques  maltraitées  qu'elles  fuiTent  ,  &  par  le  temps  6c  pat 
les  Ouvriers  qui  pour  les  ajuAer  au  mur  où  elles  étoient 
employées  >  n'avoient  fait  aucune  difficulté  de  les  coupée  > 
&  quelquefois  même  de  les  partager ,  la  découverte  en  fit 
grand  bruit  ,  ôc  anîta  nos  Antiquaires  qui  vinrent  pour  les 
examiner.  De  l'examen  aux  Difïertations  l'intervalle  ne  fût 
pas  confidcrablc.  M.  Baurlclot  d'Airval  >  de  l'Académie  des 
ËcUes-Lettres ,  fut  le  premier  qui  fit  defliner  ces  bas-reliefs, 
&  y  joignit  une  pidcrtation  pour  les  expliquer.  M.  Moreau 
de  Montoui  «  de  la  même  Académie  »  finvit  de  près  (on 
confrère  9  êe  fe  trouva  pefque  aafll  diflèrent  de  bi  dans  les 
defHftS  que  dans  les  explicanons  qn'il  en  donna  à  Ton  tour. 
'Mais  on  doit  convenir  que  ces  deux  Differtations  fe  reffen- 
tent  un  peu  de  la  précipitation  qu'avoient  leurs  Aurcurs  de 
les  faire  paroîrre.  Le  P.  Daniel  fit  auffi  à  ce  fujet  une  autre 
Difleriation ,  qui  cft  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  cetre  même  année; mais  ce  fçavant  Ecrivain ,  qui 
autoit  pu  9  s'il  avoir  voulu  »  répandre  bien  des  lumières  fur 
ce  monument,  ne  s'attacha  qu'à  éclaircit  ce  qui  re^rdoitla 
Communauté  des  Bateliers  ,  ou  plutôt  des  Negocians  qui  l'a- 
voicnt  fait  élever.  Et  M.  Leibnits ,  fans  parler  des  autres  Etran- 
gers, s'étant  mis  fur  les  rangs  ,  attaqua  vivement  la  Diflier- 
tation  de  M.  Baudelot.  Dom  Bernard  de  Montfaucon ,  fans 
entrer  dans  de  grands -détails  »  fe  contenta  4e  Êdre  graver  ce» 
(t)T«a*L  monumens  dans  fon  Antiquité  expliquée  (1)  9  avec  le  plus 
de  foin  qu'il  lui  fut  poflfble.  Le  r.  LoBineau  ne  voulant  pas 
laifTcr  fon  hiftoire  de  Paris  fans  un  ornement  fi  confidera- 
ble ,  fit  aufTi  graver  les  mômes  Bas-reliefs  ,  &  y  Joignit  fes 
conjectures.  Ën^  Dom  Jacques  Martin ,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Religion  1res  Gaulois ,  donna  les  mêmes  deflins  >  êc 
y  joignit  des  explications  qui  à  mon  avis  font  de  toptes  les 
plus  fatisfâifantes  ;  e'eft  le  privilège  de»  deniers  venus  t  les 
conjectures  des  autres  ,  quoique  fouvent  peu  fondées ,  ou- 
vrent leur  efprit,  ôc  leur  font  quelquefois  foire  plus  de  chemin 
que  n'en  avoicnt  fait  ceux  qui  les  avoient  précédés  dans  la 
même  caniere.  Comme  ce  monument  eftprécieux>  Ôc  (ju'U 
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Expliquées  par  THijîoire.  L  i  V.  VI.  Ch  AP.  VI.  6  5*  i 
liODS  fidt  connoître  des  Dieux  Gaulois  dont  aucun  HiAorien 
ne  jEûc  mendon  ^  j'ai  crû  devoir  partir  de- là ,  6c  conunencet 
far  l'eiplicttkMi  do  ce  ff*'*mmF*'  rHiftoiie  de  la  Religion 
(dot  Gaulois 

Ces  pierres ,  qui  font  aujourd'hui  depolées  dans  ime  des 
Salles  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  «  pgéfiwttent  d'aboid 
me  iofcripdoa  conçue  en  cet  termes. 


TiB.  C^SARE  Sous  l'Empire  de  Tibère  Au- 

<AUG.  JOVI  OPTUM.  guftejUCoimiuraaiitédcsBat- 

Maxumo  aram  teli«,  ondes  Commerçants 

NAIIT  ;Tr  PARîcTAr-i  ^""^     Rmcre,  ont  élevé 

•   „             PARISIACl  A^jçi  ^  l'honneur  de  JupîieC 

ruBucE  PosuiRUNT.  tiès-bon&ttès-gcaiid  (a). 

Les  pierres  qui  compofent  les  quatre  feces  de  cet  Autel 
ipiéfentent,  t^.  Quelques  Gaulois  armés 9  (  ibrétoient  tou- 
fOuis  )  &  ce  (bot  apparemment  quelques-uns  des  Qwft  do 
cette  Dédicace.  2**  Quelques  Druydes  6ns  aimes  y-ieoon». 
Boiilkbles  à  lents  habits  ;  c'ëtoient  eux  en  efiêc  à  qolap* 
pattenoic  uniquement ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  tout  ce 
qui  concernoit  la  Religion,  3».  Des  figures  de  différentes 
Divinités  ,  parmi  lefquelles  font  nommés  Eurifes ,  Senani , 
^eilo,  yoUanus ,  Jovts  »  Efis  »  Taruos  Tagaranus,  Cafior» 
Pclbix  f  Cermnmsf  ÔL  les  deroietes  letties  ou  nom  d'un  an* 
tre  Dieu  ,05:  Le«Ch6ne  fi  reTpeûé  des  Gaulois  «  ainû  que 
le  Guy  qu'on  y  ttoovoit  quelquefois ,  paroiflbnt  fur  deux  dd 
de  ces  pierres  î  fur  celle  où  eft  Efus ,  &  fur  celle  où  eft  le 
Taureau  :  le  tout  aflez  gtoifieiemeat  gcavé»  àL  citrémcmcnt 
makiaicé. 


Les  AuteiiB  «le^'aî  àUs  ,  varieat  uo  pcu  auiiiietde  la  traduôioa  de  ceo« 


D'ABoito  le  ptefeme  la  piennece  pierre  9  fut  laquelle  j'ai 
fiSt  xemaïquer  qu  on  TÔyoit  pinfieuis  Gaulois  atmésdelanccs 


Lu  Mythologie  &  les  Tables  ^ 
6c  de  boucliers  >  &  le  premier  de  tous  porte  un  cercle  >  dont  • 
on  ne  peut  connoîcre-  la  inadefe  :  ce  font  înconteibble' 
ment  les  priricipaux  Commerçansqui  affiflent  à  la  Dédkace  ' 
qui  fe  Êût  à  leurs  dépens.  Ceft  fur  cette  piene  qu'il  eft  écck 
le  mot  Eurifèsi  il  doit  donc  marquer  leur  nom  général:  ot, 
comme  l'a  fort  bien  prouvé  le  îçavant  Beneditlin  que  j'ai 
.  nommé  plus  haut ,  ce  mot  ell  d'origine  Celtique ,  &  corn- 
pofé  de  Eur  >  bonheur,  ôl  de  Reijèr  ,  Batelier,  Les  Grecs  ». 
ajoute-t'il  >  ont  im  naot  ièmblàble  9  compolë  des  mêmes  let^ 
très ,  6c  qui  a  la  même  fignificadon  ;  c'eft  celui  d^iuffuin^t 
qiû  fignifie  celui  qui  a  les  vagues  à  fitàmf.  On.  fixait  qu'on  a 
misfouvent  leT,pour  rS,ôc  cela  fi  communément  que  Lucien, 
dans  fon  Dialogue  du  Jugement  des  Voyelles  ,  introduit  la 
dernière  de  ces  deux  lettres  ^fe  plaignant  c^ue  l'autre  la  banif> 
foit  de  tous  les  mots.  Ces  gens  armés  qui  fe  prefentent  d'a- 
bord après  llnfiàipcion  de  la  Dédicace  >  (ont  donc  leschcft 
ctu-memesde  l'entreprife.  Les  armes  qu'ils  pottem  marouenr» 
ce  qui  eft  vrai»  que  les  Gauloisne  fidfoient  aucun  aâe  de  Keli* 
gion  ,  ni  aucune  affiiire  publique ,  qu'en  y  affiftant  avec  leurs 
armes,  qu'ils  ne  quittoient  prefque  jamais.  Le  grand  cercle 
que  porte  un  de  ces  Gaulois  >  etoit  une  couronne  ,  ou  une 
àpece  de  Diadème  pour  Jupiter  à  qui  l'Auteur  étoit  cou* 

Setum'télow. 

SuK  la  âce  de  la  piecte  qui  fuit  celle  des  N^cianf  de- 
la  Seine,  on  voit  encore  d'autres  hommes ,  mais  différents 
des  premiers  en  ce  qu'au  lieu  d'armes ,  ils  font  couverts  d'ha- 
bits graves  fie  majeflueux ,  ayant  des  couronnes  fur  la  tête.  • 
Ce  font  inconteftablemenc  des  Dru}rdes  >  fie  quand  leur  ha-» 
l)lllement  diflhrent  de  celui  des  autres  Gaulois*  neleptoii? 
Teroient  pas,  on  vient  devoirqu'ib  âoient  les  feuis  atià^* 
très  de  la  Reli^on»  ou  du  moins  que  les  autres  dont  nous 
avons  parlé  après  quelques  Anciens,  comme  les  Bardes,  Ôccw 
leur  étoient  entièrement  fournis.  Ils  durent  donc  afllfter  à 
cette  Dédicace  folemneUe^  fie  Un  eft  nullement  furprenant  dç. 
les  y  voir.- 
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.  'Ei^lùpUes  par  PHiJloire,  L  i v.  VI.  Chap.  VI.         j  ^ 
Les  mots  Senani  ^eilo  qui  font  au  bas  de  la  même  pierre , 
doivent  donc  les  deligner  ;  mais  il  faut  avouer  qu'ils  font  dif- 
ficiles à  expliquer.  M.  fiaudelot  dit  que  le  mot  Senani  le 
même  mot  que  Sequani  &c  dénote  encore  les  'Bateliers  ; 
mais  qoelle  apparence  qu'après  les  avoir  défignës  par  le  mot 
£fw^jyqiû  en  ao-deflus  d*éia  ,  on  ait  encore  eu  le  même 
deflein>  en  employant  le  mot  Senani ,  qui  eft  fur  la  £ice  où. 
font  les  hommes  fans  armes  f  Ceft  donc  les  Druydes  que  ce 
mot  deflgne,  ôcj'embrafre  volontiers  la  conjedure  de  l'Au- 
teur que  viens  de  citer,  qui  dit  que  ce  mot  cïl  le  même  que 
celui  éKSniâns$-  les'Viefllacdt  ;'teinncs  prçpres  à  ces  Mi- 
mftresde  ia  Religioiiy  pour  leiqnels  les  Gaulois  avoient  tanidèr» 
vénération.   Le  même  Auteur  croit  que  o'eft  de  ce  mor. 
qu'ont  6^4  formés  ceux  de  Senatus  &  Senatores  ,  ôc  les  Cu- 
rieux pourront  en  lire  les  preuves  dans  l'Ouvrage  môme  de 
ce  f(^avant  Benedidin.  J'adopte  aufTi  fa  conjecture  furie  mot 
iteiio  y  qui  félon  lui  »  étoit  le  nom  que  les  Gaulois  donnoient 
80  GoT  de  Chêoet  dont .mM» aurons  tant  perlé  dans  leGtuh 
pifxe  nL  6c  oe  qui  le  prouve  $  c'efl  àue  les  Grecs  exprimoienc: 
dans  le  propre  »  le  Verre  ;  âc  dans  le  Gaxté  »  ce  qui  eft  écla- 
tant &  luifant ,  par  le  mot  i/*<Ao?  :  or  le  Guy  a  ces  deux  qua- 
lités» comme  nous  favons  dit  d'après  la  defcripcionqu*ea£iic 
[Virgile ,  qui  Je  compare  au  Rameau  d'or. 
*  Si  on  me  demande  oourquoi  le  Guy  eil  nommé  dans  cette 
cérémonie,  je  réponds  quil  étoit  en  fi  grande  vénéiatioiv 
parmi  les-Gaolois ,  que  peu  contetis  de  le  difltibuer  au  peth- 
pie»  flc^eo  exprimer one eau  fiUaiaire,  ils  le  mêloient  làns 
doute  dans  toutes  les  pratiques  religieufes.  Il  eft  vrai  que  ce 
mot  barbare  fe  trouve  joint  à  celui  de  Senani  ,  fur  une  face 
où  cette  plante  ne  paroît  pas;  mais  outre  qu'il  eil  sûr  qu'elle 
eft  repréfentée  en  deux  autres  endroits  du  même  monument, 
Içavoir  fiir  la  £ice  où  eft  Elus»  qui  parok  en  tenir  une  bran- 
die ^  la  main ,  6c  fur  celle  0&  eft  le  Tanrean ,  Tafms  Tr^a* 
ramu  ^  il  peut  très  bien  s'être  trouvé  anfli  (îv  celle  oùle  mot 
ffih  eft  écrit,  la  pierre  étant  très-endommagée. 

C*eft  encore  à  caufe  de  l'état  où  eft  aujourd'hui  cette  pier- 
re i  qu'il  eft  difficile  de  dire  combien  il  y  avoit  de  Druydes^ 

N  n  n  n  iij 


<f^4-       .  ,  .     La  Mytholo^t&  les  îahles 
dpllinésrfut  U  ^oe  en  quefiiop.  M»  Baudelot  y  çà  a     fif  « 
les  autres  en  ttouvenc  motni  :.tiiais  fft-ce^cévéntkio»  ou  AL 
Banleloca-t*U  eu  de  meiUams  yeux  que  les  aoties  Anàquai* 

res  qui  ont  expliqué  ce  monumenr  f  C*eft  ce  que  je  ne  Içtu- 

roîs  décider.  Il  fcroit  heureux  effcdivement  qu'on  pût  y  en 
trouver  (ix  ;  ce  nombre ,  comme  on  l'a  vu  daiis  jle  Cb^piSZQ. 
p£ccçdenc«  a^nc  iacré  paiu^  les  Gaulois» 


-  -Vu^i^ai  N  qÂ,  pacoît  fur  le:lbcon(i  nng  des  pienes;*. 

cft  peint  entièrement  à  la  Romaine  ,  avec  un  habit  qui 
ne  va  qu'aux  genoux  y  un  bonnet  fur  la  tête ,  tenant  d  une 
main  fon  marteau  >  ôc  de  l'autre  les  tenailles.  11  ne  faut  pour* 
cane  pas  s'imiu^ioec  que  les  Gaulois  iLayent  re^ù  le  culte  de 
œ  Oinx  qob  (ulêuES.vainqueua-:  ils  fhonoroieQtprèsde  t  fo, 
ans  avant  que  jnle»  Cefar  fiîr;endsé  dans  les  Gaule».  Plutar- 
(•)io  Mar-  qud'ta  efiêt  JÎous  a^rptead  (i)  que  ces  PeupiesayantdcclaBé. 
^  la  guerre  aux  Romains ,  leur  Roi  Viridomarus  fit  vœu  de 

confacrer  à  ce  Dieu  toutes  les  armes  qu'il  pourroit  prendre 
fur  eux.  Il  eft  vcai  que  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fesdelirs» 

{)uifque  fon  armée  xuLOiife  en  déroute  y  ôc  lui-même  tué  par 
e  Confifl  s  mais  il  n'eii«A  MS'moiBa  «fat'  qt^on  oonnoUloic 
dors  ce  Dieu  dans  les  Gaaks.  Leubadrèire  à  mettre  en  œu- 
wa  lesaaéiaux»  l'art  d'écamer  (i  proprement  les  vaiffeaux  de. 
cuivre ,  qu'on  les  pouvoir  prendre  pour  de  l'areent,  ainfi  que 
le  dit  Pline  i  &  celui  du  vernis  &  de  l'émail  qu'ils  appliquoienc 
à  l'or  £c  à  l'argent  ^  tout  cela  leur  avoit  fait  adopter  le  Dieu 
des  Forcerons ,  iàos  que  nous  puilUons  f9kYQir:patqii«Ue  voye 
ils  l'avoieiu  connu. 

Retnacqoons  en  îaàSbm  cet  aniole  »  que  le  Dieu  Gauloia 
yolcamsy  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  une  infeription  trou* 
vée  à  Nantes ,  6c  par  un  manufcrit ,  n  eft  point  Belenus ,  com- 
me le  prétendent  plufieurs  Sçavans ,  mais  Vulçain  :  fu;:  quoi 
on  peut  lire  dans  i'Hilloire  de  La  Religion  des  .Gaulois  ;  Tor 
me  il.  les  preuves  qu'en  donne  l'Auteur*  « 
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Ofior  &  PoUux. 

Sur  les  deux  premières  faces  du  troifiëme  rang  de  pier- 
res font  Caitor  ôc  rollux »  vêtus  ôc  ayans  leur  bonnet  à lordi- 
luire  t  tenutt  de  h  droite  QAe  pique ,  6c  ayant  la  gauche  ap-. 
puyéeibrh  t^e  d'iincheviii:'dèt-iàil  eftcbtcouece^deuz   •>  * 
Héros  étoient  honorés  dans  les  Gaules  ;  mais  le  BQiiTettt^. 
ils  là ,  dans  une  dédicace  £iire  par  des  Bateliers  t  comme  des 
Dieux  qui  fàvoriibient  la  navigation  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  f<çau- 
roit  penfer,  attendu  que  les  chevaux  qui  les  accompagner 
n'y  ont  aucun  rapport  j  ôc  ce  feroic  plutôt  en  qualité  d'A- 
thleteft  qe'ils  font  ici  reptéfentés  ,  les  Gaulois  le^  ayant 
choi(is  pour  pféfider  aux  eierdces  4^  aux  Jeux  qui  de^ 
voient  accompagner  cette  Dédicace.  Quoiqu'il  en  foit  y  cm 
ignore  fi  leur  cuire  n'^toit  paffé  dans  les  Gaules  que  depuis 
la  conquête  des  Romains,  ou  s'ils  l'avoicnt  reçu  avant.  Je 
ferois  aifez  porté  à  croire  que  la  conooiifauce  de  ces  Dieux 
originaires  de  la  Grèce  leur  venoit  de  ce  pays- là  >  &  que  ce 
Jirent  ceux  déi  Gaulois  quiéchaperent  sfux  dangenqœcou- 
M  leur  armée  fous  U>  conduite  de  Brennus  »  qui  en  porte< 
xent  la  eoonoiflfanCe  âc  lecifkf  dans  leur  nays.  Cette  oonie- 
Û.ure  vaut  peut-être  autant  au  moins  ,que  celledes  Auteurs  qui  • 
■prétendent  que  les  Gaulois  avoient  connu  les  Argonautes ,  que 
^Timée  ôc  Apollonius  de  Rhodes  dilènt  avoir  remonté  le 
>naïs  &  être  encrés  dans  rOœaoj  d'o^  étant  fonis  par  le  Détroit 
-deGadèSyils-avoienr  câroyéles  GaukSfôc  que  nnadeux  Heias 
'.qui  s'y  étoient  fait  connoître^y  avoient  reçu  les  honnaics  di- 
vins. Y  a-t-ii  à  cela  la  moindre  apparence ,  &  le  reloue  des 
ArgonaiKes  par  l'Océan  n'eft-il  pas  une  pure  chimère  (  i  )  ?         ^  .  ^ 

Reinefius  rapporte  (a)  une  infcription  trouvée  à  ScUfcljdans  det  Aigou^^ 
le  Bugey,  qui  commence  par  ces  mots  ,  Deo  f^tntto  Pollua ,  ôc 
prouve  que  ce  HefOB  étoic honoré  àVetace  >  qui  s'appelloit 
.IfimtÊm  9  ou  t^mmm  ;  mais  j|e  renvoyé  annqifieifieTome  et 
que  fai  \  dire  de  ces  deux^Diofcuies. 


Digitized  by  Google 


Efut. 

I L  paroît  que  la  grande  Divinité  des  Gaulois  étoit  Efbs  f 
■on  récric  aufli  avec  l'afpiration  >  Hejks,  Comme  les  Anciens 
^i)  tncaiot'iious  apprennent  pea  de  chofesde  ce  Dieu  (1)  9  lesSçavans 
L^cuace  débité  àibo  fujec  plufieurs  conje£hires;inais  ils  s'accor- 

j)ir,Ai£j,i.dent  prefque  tous  à  dire  qu'il  écoic  le  même  que  le  Dieu  de 
la  guerre  ;  ôc  j*embrafle  d'autant  plus  volontiers  leur  fenti- 
ment,  que  celui  des  autres  me  paroît  beaucoup  moins  vrai- 
femblable.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois 
flous  donne  cependant  de  ce  Dieu  une  toute  autre  idée.  Il 
croit  quti  étoit  chez  ce  Peuple  leibavecain  Etre»  le  Dieu 
Inconnu  ,  ajoutant  qu'on  l'adoiott  avec  un  çrand  refpeâ  « 
quoiqu'on  n'en  eût  aucune  figure,  à  moins  qu il  nefôt  repré» 
(enté  par  le  chêne,  cet  arbre  fi  refpe£bible  aux  Druydes ,  & 
en  génc^ral  à  tous  les  Gaulois.  C'éroitdans  les  bois,  dit-il  en- 
core >  ôc  au  pied  des  chênes  qu'on  lui  ofiroic  des  (acrifices> 
ài  qu^on  lui  adfeflcit  fes  voeux  êc  fes  prières.  Il  finit  avouer 
-au'il  appuyé  fbn  opinion  par  dlieureufes  conjeânres  >  &  par  . 
aes  étymologies  qui  ne  le  font  pas  moins  («)  :  mais  quand  il 
feroir  vrai ,  comme -il  le  dit,  que  le  mot  ÉJùs  en  Gaulois  » 
•  -&  /EJar  en  langue  Hetrufque  vouloit  dire  Dieu ,  prouveroit- 
on  par-là  qu'il  fignifioit  le  Dieu  par  excellence ,  le  Souverain 
des  Dieux ,  le  Dieu  inconnu  f  Comme  des  étymologies  ÔC 
-des  conjeâtates  ne  font  pas  des  preuves  >  TAuteor  d'ailleurs 
s'éloigne  non-feulemeot  du  fenoment  qui  eft  le  plus  géné*  - 
ralement  reqû  ;  mais,  ce  qui eft encore  plus  confiderable,  dd 
l'idée  que  les  Anciens  nous  donnent  d'Èfus ,  qu'ils  regardent 
comme  un  Dieu  farouche  6c  cruel,  qu'on  ne  pouvoir  appai- 
fer  que  par  le  facrifice  barbare  de  vidimes  humaines  ;  idée 
^ui  convient  mieux  au  Dieu  de  la  guerre ,  qu'à  un  Etre  fpi-. 
iituely  invifible  ficfiiperieutàtouisles  iiutres  (^}. 
•  N*eft*il  pas  plus  naturd  encore  de  croice  que  les  Gaulois* 

(a)  Voyez  les  pa§^  ifT.du  Tome  I.  deTHift.  deURdigipadolGlIllailli 

(b)  fif  fuimu  immitiffUeatur  fangumc  dit  0  , 
Zbanmt  »  kmaiffitfiht  tdurUmf  Efiu*  Lb^  £lMtCL  x« 

,  Nation 
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Nation  courageufc  &  guerrière  ,  honoroient  le  Dieu  deg 
combats  f  Et  on  n'en  trouve  point  d'autre  parmi  eux  qu'E- 
lus ,  à  c^ui  cette  qualité  puiffe  convenir.  D'ailleurs  les  Prifon- . 
aiers  quon  lui  o£B:oic  en  facriâce  préférablcment  aux  autres 
iriâiiiiei  fannumies  *  ne  nonvent-ib  fM»  que  <^étotc  pour  le 
semercier,  6c  lui  tendxenofflinaigê  ppot  les  avantages  qu'on 

^voit  eus  Vlii  gocn«  f 

Ajoutons  encore  que  les  Celtes  »  s*ils  nVtoient  pas  eux- 
mêmes  Scythes  ,  avoient  du  moins  demeuré  dans  leur  voi- 
fmage  :  car  on  doit  convenir  que  le  grand ,  ôc  prefque  l'uni- 
que Dieu  de  ceux-ci^oit  le  Dieu  de  la  guérie  (i) ,  qu'ils  le-  (i)  Voyezie 
p(âaitnieiicpar-iioo  épée.  Toa.i.iir, 
'  Enfin  il  eft  (ut  qu'Mis  avoit  des  ftatues»  puifqu'on  le  trou» 
.ve  tepiéiènté  fin  un  des  bas-reliefs  de  la  Cathédrale  de  Pa* 
ris ,  avec  fon  nom  au-deflbus  y  fans  qu'on  puifTe  marquer  le 
temps  où  il  n'en  avoit  pas  :  car  quoique  l'Auteur  que  j'ai  cité 
prétende  que  ce  ne  fut  que  fort  tard  qu'on  commeni^a  à  le 
repréfenter  «  6c  que  cet  uiàge  étoit  tout  nouveau  du  temps 
de  Tibère ,  les  Draydes  s'éiant  défendus  de  le  îàte  auffi  long* 
temps  qu'ils  avoient  pu  > .  on  vok  bien  que  ce  n'eft  qu'une 
conje^ce  (ans  aucun  fondement  >  6c  qu'on  n'a  donné  cette 
époque  pour  l'ufage  des  ftatues  de  ce  Dieu  >  que  parce  qu'il 
n  étoit  plus  permis  de  douter  qu'il  n'en  eût.  Il  eft  vrai  que  la 
figure  ne  préfente  rien  qui  convienne  au  Dieu  de  la  guerre , 
puifqu  il  y  paroit  en  jeune  homme  ^  les  épaules  nues  «  6c  ayant 
une  main  levée  y  qui  tenoit  apparemment  un  inftromenc 
que  le  temps  a  efïâcé ,  propre  à  porter  quelque  coup  au 
chêne  qui  eft  près  de  loi  >  mais  que  peut-on  conclure  a  oné 
figure  unique ,  vû  les  manières  différentes  dont  les  Payens 
repréfentoient  leurs  Dieux  f  Je  f<;ais  que  les  Antiquaires  qui 
ont  expliqué  ce  monument,  prétendent  que  ce  Dieu  eft  dans 
l'attitude  de  couper  le  Guy  de  chêne  ;  mais  quel  inconvé- 
nient y  a*t-il  à  cure  qu'étant  la  giande  Divinité  des  Gaulois  i 
on  lui  ait  attribué  la  fiaaâion  la  plus  facréede  leur  Religion» 
6c  qu'on  ait  voulu  nous  apprendre  en  même  temps  que  le 
Chef  des  Druydes  à  qui  leul  il  appartenoit  de  le  cueillir,  ne 
xlevoit  être  regardé  que  comme  rinftiument  dont  Efus  fefet- 
Tomg  il.  P  o  o  o 
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voit  pour  communiquer  aux  hommes  une  Plante  qui  avok 
tant  Je  vertus  ,  ôc  qu'il  avoit  lui-même  dercendre  du  ciel 
pour  leur  utilité  f       .  . 

Quoiqu'il  en  ibit»  Elb»»  <Mi  Mais  •  ^Moc  nndesplusgnmdb. 
Dieux  des  Gaulois,  ôc  ils  rhonoroiem  d'un  culte  particulier. 
Lorfqu'ils  ëtoieot  fur  le  point  de  donner  bataille  *  \\s  fàifoient 
vœu  de  lui  immoler  non-feulement  toutes  les  dépouilles  6c 
tous  les  chevaux  qu'ils  prendroient  fur  l'ennemi,  mais  encore 
tous  les  captifs  i  Ôc  rien  n' étoit  exécuté  plus  Bdelement  que 
cette  promeflb.fiQ  effet  au Jonàr  du  combat  âs  lnlimoMiloieni 
.  tous  les  chevaux  »ôc  afleanMoient  eiKÉmioaceàniesaimca 
ôc  les  dépouilles  y  qu'ils  lui  confacroient  y  ôc  auquel  perfoiuie 
n'ofoit  toucher.  Si  quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoudétour* 
né  quelque  partie  de  ces  dépouilles ,  il  étoit  puni  (ans  mife- 
ricorde  ôc  condamné  à  perdre  la  vie.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Captifs  >  la  manière  d'acquitter  leur  voeu  n  étoit  pas  uni- 
forme 9  fe  contencanc^uelquelbis  .d*eii  ofiBr  l*âite  |  c'dft-i« 
diitetlesîeuiiesÔclesimeiBfâtts  9&  de  tuer  les  autres  à  coup» 
de  flèches  >  pendant  ppc  dans  d'autres  occafions  ils  les  im* 
moloient  tous  ,  iàns  aucune  diflin£bon  d'âge  ôc  de  nailTan- 
ce.  Leur  dévotion  pour  ce  Dieu ,  dilbns  plutôt  leur  fureur , 
étoit  portée  quelquefois  à  un  tel  excès  qu'ils  lui  facrifioient 
quelquefois  leurs  femmes  ôc  leurs  enians  :  c  elt  du  moins  ce  qui^ 
(t)  lir.  au  rapport  de  Juftin  (1) ,  arriva  dans  l'expédition  quils6cent 
'  en  Aue-y  lorfque  prêts  à  combattre  contre  Antîgonus  Roi  de 
Macédoine  y  ayant  confulté  les  entrailles  des  viâimes ,  ôc 
n'y  ayant  trouvé  aue  de  funefles  préfages  »  ils  prirent  la  bar- 
bare refolution  d*egorger  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans.  Leur 
rage  fut  fi  grande,  fuivant  la  judicieufe  remarque  de  cetHi- 
Itorien  ;  «  qu'ils  n'épargnèrent  pas  même  ce  que  les  ennemis 
•  eux-mêmes  auroient  épargné  >  toomant  leurs  annes  contre 
n  des  mères  Ôc  de  cendres  enfiuis»  pour  la  défeafe  dcfquelà 

ils  antoiefic  dû  les  prendre. 

Tamos  TrigO'aims. 

■  JLa  dernière  figure  de  la  féconde  bande  de  ces  pierres  àé» 
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terrées  à  la  Cathearaic  de  Paris  ,  repréfente  un  taureau  au  mi^ 
lieu  d  un  boU  avec  trois  grues  ,  dont  1  une  cil  fur  fa  tête  « 
l'autre  au  milieu  de  Ton  corps  9  &  la  troiném&fur  le  dos  avec 
cette  înfcripdon  :  Tamns  Xngarama  >  U  Taureâ»  à  trws  Grues» 
Il  eft  certain  que  ces  otfeaux  font  des  Giaes ,  puifque  dans 
lancienoe Jitngue  des Céltes >  Taro       dîfç' un TsHÛeaa pTri 
iigniBe  crois ,  &  G^ir^n, une  Grue.  Lts  Grecs  eux-mêmes  ex- 
priraoient  la  même  chofe  parcesmots,  rav*^.*  iriytpâyoi  :  voilà 
cependant  un  myftere  de  la  Religion  Gauloife  bien  difficile 
à  expliquer.  Comme  le  Taureau  le  trouve  mêlé  avecksau- 
CK8  bicox  de  ceFeuplc)  &  qu'il  eft  Gm  hmtau^btaâùqà» 
Vûlcab  9  Jupiter  èL  £ius ,  il  paroîc  qpé  les.  Gaulois  rendoîàx 
^  cet  animal  un  culte  religieux.  Mais  ce  ncftfKÛntmefinip 
pie  conje£lure  :  Grégoire  de  Tours  (i),  après  avoir  dit  que  COHift.1,»,' 
nos  premiers  François  avoient  érigé  en  Divinités  les  Forêts 
les  Eaux ,  les  Oifeaux  &  les  Animaux ,  ajoute  :  «  Helas ,  s'ils 
•»  avoient  été  ea  état  de  çomprendre  queUé  terrible  vengeant 
«  ce  dtftle.  Seipieur  dit  crime  que  les^  Jat6  oommirent  en 
-  adofant  le  Veau  dot  »  !  Ce  qui  prouve  certainement  que  lé  ' 
Tiâièaii  létoit  compris  dans  le  nombre  des  animaui  qu'ils 
adoroient.  Que  le  Taureau  paroiffe  fur  ce  monument  dans 
un  lieu  où  s'élèvent  des  arbres  autour  de  lui  »  cela  prouve 
encore  davantage  que  c'étoit  un  de  leurs  Dieux  ,  puifque  c'é- 
toit  dans  les  bois  qui  fervoient  anciennement  de  Temples  aux 
Oanloif  >  que  fe  célebcoieiic  leurs  m^fterei..  Enfin  Ehoari- 

Sie  (1)  9  pédant  du  Tiaitë  que  cette  armée  effioyable  de  (OlaMufei 
arbares ,  compoli^e  de  Teutons»  deCintfxes»  6lc.  c  eft-à- 
dire  de  Celtes ,  car  c'étoit  leur  nom  générique ,  &  qui  fe  dif- 
pofoit  à  aller  affiegcr  Rome,  fit  avec  les  Romains  ,  dit  qu'ils 
en  jurèrent  i'obfervation  par  leur  Taureau  d'airain ,  qu  ils  por- 
coient  apparemment  dans  leurs  armées  »  puifque  Catulus  après 
les  avotr^déftÎB  9  en  fit  porter  tn  dans  ttmuibnoonuneQne 
dé^xniUle  glonenfe»  9l  la  mscqae  la  plus  œnaîae  delà  vio- 
toire. 

Pour  ce  qui  r^rde  les  Grues  qui  font  fur  le  Taureau  (à- 
cxé  f  je  crois  qu'il  fuffit  de  dire  que  comme  les  Gaulois  en 
poitoient  ùu  leurs  eofeignes ,  ainû  que  les  Romains  des  Ai- 

Ooooij 
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Sfiif  il  nell|ia8  étoimant  qu'ils  les  ayeoc  mêlées  dans  les  my^ 

^ftcciBS  de  leiurKcligion»  &  ayent  ea  une  cTpece  deveoe»* 

Sur  la  troifiëme  face  de  la  première  pierre  decesmomi- 
mens ,  fe  voit  une  Divinité  Gauloife  .  repréfeiuée  fous  la  fi- 
gure d'un  homme  oui  a  fur  la  tête  j  du  coté  des  oreilles ,  dejs 
CQmé»»enne]a(rée8  d  anneaux     aflez  fenibla^lesÀ€dl«sd'im 
I)afldît>>'OQ  jetme  Cerf  ^  aVee  riaforii 
de  Mautour  avoir'  une  autre  figure  allez  femblaibled'un  Diea 
Gaulois  ,  ^ui  écoit  nud  j|  c'eft*à-dire,  n*ayant  pour  tout  habil- 
lement qu une  petite  draperie  attachée  fur  lepaule  gauche  » 
'  ■        &  qui  entortille  le  bras  ,  ûont  les  cornes  étoient  torfes  vers  la 
(i)  Voyez  ^cine>  &L  fe  terminoient^n  deux  croinàns(i)  i  ôc  M.  deCha- 
ïAnbcxpl.   zelles  en  poffedoic  «ne  autre  entièrement  vêtue  i»-  donc  les 
coraesavoient  phifiecns  bmidies*,  à  peu  çrès  oomnie  une 
palme  :  cette  figure  portoit  inr  lé  biasnn  pem  aûmal  ({oîiefr 
femble  à  un  cabnt  >  on  à  un  agneau. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  le  Paganirme  des  Dieux 
cornus: tels  étoient  Jupiter  Ammon,  Pan,  les  Faunes  ,  les 
Satyres,  ôcc- Cependant  ce  Dieu  Gaulois  n'a  été  connu  fous 
le  nom  de  Cermnnos  ,  que  depuis  la  découverte  du  bas*  relief 
de  Noore-Dame.  Atnfi  il  ne  nut  pass'ëtonnei  li  les  Savant 
tant  de  Fiance  qoe  d'Allemagne  »  qui  ont  voulu  eipiiqœr 
'  jces  monnmeoS)  font  fi  difierens  ]es>uns  des  autres  par  rap- 
port à  ce  Dieu  ;  les  deux  fentimcns  les  plus  vraifemblables 
îur  ce  fujet,  font  celui  de  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Reli- 
-gion  des  Gaulois,  âc  celui  de  M.  £ccart.  Le  premier  croit 
que  Cemuimos  étoitun  Dieu  champêtre  qui  chez  nos  anciens 
ôaulois  piéfidoit  à  la  Cfaaflb»  comme  Alcis  >  onAlcMpte» 
Jon  Tacite  ,'ëtoit  le  Dieu  du  même  exercice  dans  le  canton  de 
l'anciene  Germanie»  quoccupoiettlesNaiiarvalet.Là.xaifon 
la  plus  forte  qu'il  apporte  pour  appuyer  fon  opinion,  c'eft 
que  les  cornes  de  Cernunnos  ,  le  diadème  qu'il  a  llir  une  de 
fes  figures,  &  l'animal  qu'il  tient  à  la  main  fur  celle  de  M.  da 
Çbazelies,  font  toutes  marques  d'un  Dieu  de  la  Chaile^  ce  que 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  rhîifloire.  L  i  V.  VI.  Ch  ap  VT.  '66 1 
juftîfîerit  pluficurs  figures  deDiane,la  Déefledu  même  exercice 
chez  les  Grecs  Ôc  les  Romains  ,  où  l'on  trouve  tous  ces  fym- 
boles.  M.  Ëccart  croit  que  ce  Dieu  repréfente  Bacchus ,  ou 
Dîonyfîas  >  opinion  qui  ne  manque  pas  de  vtaifemblance  i 
mais  aj>rès  touc>  peuc-on  fe  flatter  d'avoir  deviné  ce  que  les 
Gaulois  penfoient  cenainement  fiir  un  Dieu  juiqu'à  piefenc 
aufli  peu  connu  ? 

Au  refte  le  nom  de  Cernunnos  eft  compofë  de  deux  mots 
Celtes  ,  dont  le  premier,  Cern ,  veut  dise  t  Corne ^  ôc  le  ie». 
cond  f  yna  i  ou  ona  ^  une  lance» 

Hercule  ou  Ogmhu 

La  dernière  face  du  troifiéme  rang  de  pierres  préfeote  le 
bufte  d'un  homme  nud ,  tenant  une  efpece  de  maflue  de  la 
main  droite ,  qui  efl:  élevée  comme  s'il  vouloir  frapper  un 
ferpent  qui  eft  vis-à-vis ,  ôc  qui  fe  dreile  contre  lui.  L'infcri-^ 
pcion  de  deffi»  eft  prefau  endetement  e&cée  y.  6c  on  Ta  lûs 
diflèiemment.  M.  Bandelot  n'y  a  d^chifié  que  ces  deoklee* 
très  i  os\6c  Dom  Jacques  Martin  y'trouve ,  feni  ri  os.  Comme 
la  figure  de  l'homme  eil  inconteHablement  Hercule ,  qui  étoic 
fort  honoré  dans  les  Gaules  fous  le  nom  d'Ogmius,  ou  d'O- 
gmios  (a) ,  je  fuis  perfuadé  que  les  deux  lettres  dont  je  viens 
oe  parler  >font  les  dernieres^du  nom  de  ce  Dieu  >  les  autres 
étant  prefque  entièrement  eflacées,  on  y  peut  tiouvet  tout 
ce  qu  on  veut.  Le  lèrpent  qui  paroîc  vouloir  s'élever  contie 
Hercule  *  eft  apparemment  »  ou  un  de  ceux  que  ce  Héros  tua 
étant  encore  au  berceau  (i),  ou  une  des  têtes  de  l'Hydre  de  (0  Voyez 
Lerne  >  les  autres  ou  n'y  ayant  pas  été  mifes  ,  ou  étant  efià-  iJJ^'x.ui" 
cées  ,  comme  la  plus  grande  partie  du  bas-relief.  »  •  • 

Qu'Hercule  ait  voyagé  dans  les  Gaules  ,  qu  il  y  ait  eu  des 
cnfenS)  ôc  qu'il  y  ait  été  honoré  d'un  cdte  pardcuUer  >  ce 
Ibnt  des  ventés  atteflées  par  toute  1*  Antiquité  >  flc  on  ne  s'at- 
tend pas&ns  doute  que  j  étale  une  vaine  érudition  pour  les 
prouver  :  mais  étoit- cei'Heccule  Grec  >  Alcide |X}u. rHeicde 

(fi)  C»iiom  eft  tiré  de  k  laqgHC  Celd^  ()ue  patkMcot  ies  Gaulois. . 

Oooo  iij^ 
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Egyptien ,  ou  quelqu'autre  enfin  ?  car  ,  comme  on  le  ver-* 
ra  dan?  le  troifiéme  Tome  de  cette  Mythologie,  il  y  en  a 
eu  un  grand  nombre:  c'eft  ce  t^ue  je noferob  décider.  Il  fuf- 
fit  de  dire  que.  les  Gaulois  avoienr  de  ce  Dieu  une  idée  bkn 
différence  de  celle  qu'en  avoient  confie  les  Grecs»  puis- 
qu'ils le  peignoient  autrement  qu'eux  »  &  le  regardoient ,  non 
comme  un  dompteur  de  monftres  &  un  redrcfTeur  de  torts, 
mais  comme  le  Dieu  de  l'éloquence,  6c  d'une  éloquence  Ci 
douce  ôc  en  même-temps  Ci  peifuaiive ,  qu'il  n'écoit  pas  po0i- 
ble  d'y  réfifter. 

n[)i>aioi.  Lucien  (  i )  qui  avoit  voyagé  dans  les  Gaules  »  nous  a  laii&S 
•  g  an  pomait  de  ce  Dieu ,  qui  eft  très-propre  à  nous  le  fiire 
connoitre.  «  Les  Gaulois ,  dit-il ,  appellent  en  leur  langue 
•»  Hercule ,  Ogmius ,  ôc  le  repréfentent  d'une  manière  tout  à- 
■>  fait  extraordinaire.  C'eft  un  Vieillard  décrépit  >  prefquc 
•>  chauve ,  ôc  le  peu  de  cheveux  qu  il  a ,  font  cous  blancs  : 
•»  hâië  &  ridé  comme  nos  vieux  nautonniers ,  on  le  prendroit 

•  pour  Charon  •  mais  cependant  fi  l'on  imètt  à  (à  peau  de 
■  lion>  à  fà  maffiie  qu'il  tient  de  la  main  droite,  à  ion  car- 
»  quois ,  &  à  Ton  arc  qu'il  tient  de  la  gauche  »  il  a  tout  Taii 
»  d'Hercule.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  finguner  ,  c'eft  qu'il  tient 
•>  attachés  par  l'oreille  ôc  tire  une  multitude  de  perfonnes. 
■>  Ses  chaînes  font  d'or  ôc  d'ambre  i  ôc  quoiqu'elles  foient 
»  fort  minces  &  fort  déli^ ,  on  ne  voit  pas  qu'aucun  de  ceux 
«  qui  y  font  attaché ,  Me  le  moindre  eflfort  pour  les  lom* 
m  pre  ôc  pour  s'en  dégager  :  au  contraire ,  tous  ceux  qui  îaat 

•  enchaînés  ,  guais  6c  contents  iiiivent  avec  tant  d'emprefle* 
»  ment  celui  qui  les  conduit ,  que  ces  chaînes  font  lâches , 
»  Ôc  ne  paroiflent  point  tirer.  Les  deux  mains  d'Hercule  étp.nt 
»  comme  on  Ta  dit,  embarraflfées,  le  Peintre  ne  fichant  où 
m  attacher  le  bout  de  çes  chaînes ,  lui  a  percé  la  langue ,  Ôc 
m  c'eft  par  oi!i  elles  tiennent  à  la  (i^re  ». 

Il  eft  ailé  fur  ce  poitrait ,  de  juger  que  les  Gantois  regar- 
doient Hercule  comme  le  Dieu  de  l'éloquence,  ôc  la  chofe 
n'eft  pas  douteufe.  Cependant  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la 
Religion  de  cet  ancien  Peuple ,  prétend  que  cette  figure  de- 
volt  êrre  Mercure  quij  félon  iui>  écoic  dans  les  Gaules  le 
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Diea  és  réloqiiaDce>  -dc  que  par  confisquent  Ogmius  neft 
point  Hercule»  Mait  outre  que  tous  ceux  qui  ont  padié  de 
rHetcole  Gaulois  i  lui  donnent  ce  nom  Celtique,  ôc  que  Lu- 
cien, qui  paroît  bien  informé)  dit  qu'Ogmius  étoit  très-te* 
connoiflable ,  à  fa  maflue>  à  Ton  arc ,  ôc  à  fa  peau  de  lion  y 
ce  que  lui  dit  un  Philofophe  Gaulois  ne  laifTe  aucun  lieu  à  la 
réplique.  Car  dans  le  temps  que  Lucien  marquoit  ù,  furprife 
pour  une  figure  fi  extraordinakiy  ud  Fliîlofophe  dn  Pays^ 
dit-illuHiifitne»  raborda>&  lui  tint  ce  diiboun  t  y«n  éwê" 
mement  cejjera  dèt  je  vous  aurai  expliqué  tout  le  myftere.  Ntmi 
autres  Gaulois  f  nous  nous  éloignons  des  Grecs  qui  font  Mercure 
ie  Dieu  de  C  éloquence  :  félon  nous ,  ceji  Hercule  y  parce  qu'il  fur- 
pajfe  Mercure  en  force.  Nous  le  faifons  peindre  avancé  en  âge 
parce  que  l  'éloquence  ne  montre  ce  qu  elle  a  de  ^lus  vtf  dr  de  plus 
mmUi  aue  aam  là  hmekt  én  vêeUiaràs,  Le  rapport  au  il  y  s 
àe  ^9ttMe  à  Us  Ust^fse  «  amtmfi  la  ^mtstre  que  ticus  Jaifins  de 
et  vùiltardffm  tire  avee  Us  Ua^sse  Us  bamms  astaehis  par  i*»* 
teille. 

On  a  découvert  en  plufieurs  endroits  des  Gaules ,  de  la 
Germanie ,  ôc  dans  des  Pays  encore  plus  feptentrionaux  y 
des  figures  d  Hercule  avec  des  iiunoms  aiTez  Hnguliers  »  dont 
•je  dois  dire  un  mot. 

Hercule  Magufan  ,  oh  Maeupau 

On  ne  connoiffbit  gueres  Hercule  fous  le  nom  de  Magu- 
fàTif  que  par  quelques  médailles,  frappées  fous  le  règne  de 
•l'Empereur  Commode,  lorfqu'en  1514.  on  apperc^ut  fur  le 
bord  de  la  mer  à  WeA-Capello ,  bourg  de  la  Zélande,  dans 
rifle  de  Valketen  (  i  ) ,  une  Statue  fbit  extraordinaire ,  qui  re-  g^'^S 
préfente  un  homme  entre  deux  âges ,  fort  &  robuile  »  avec  cdb  pé  «oô. 
•  des  fymboles  peu  connus.  La  draperie ,  qui  ne  lui  couvre 
que  le  derrière  du  corps  ,  forme  fur  fa  rête  une  efpece  de 
couvre-chef,  qui  tombant  fur  l'épaule  gauche  ,  fe  parragc  ôc 
defcend  jufqu  aux  piedi».  L'homme  reprcfcnté  tient  de  la  niam 
droite  un  Dauphin,  ôc  de  la  gauche  une  efpece  de  fceptre  > 
qui  &  termine  pat  le  bout  o*enhaut  en  ocnx  fourches*  IL 
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dcoite  de  la  Statue  eft  un  Autd  qnané»  d'rà'  i&eveoit  écà 
flammes  9  à  fii  gauche  un  petit  monflre  marin  ,  qui 
n'eft point  connu.  Je  douce  qu'on  eût  reconnu  Hercule  fous 
une  ngurc  fi  bizare ,  ôc  fi  éloignée  de  celles  des  Gcecs  6c  des 
Romains ,  fans  i'Infcription  qui  porte  ces  mots  : 

Herculi  Maguzano.  M.  T.  Primis  vis  Terttus.  V.  S.  L.  M. 
Marcm  Primiits,  ou  Primllus  sejl  acquitté  du  vœu  qu'il  avait, 
fmf  â  HmtUe  AtagHfin. 

Les  PP.  Jefuices  de  Broxetles  ont  à  l'entrée  de  leur  Biblio^ 
theqjue  une  Infcripcion  oik  il  eft  auffi  &ic  mendon  d'an  vœa 
£Ût  a  Hercule  Magufan  ;  &  comme  le  môme  nom  fe  trouve 
fur  quelques  médailles  de  Pofthume,  Hercult  Alaguzano  ,  fur 
lefquelles  ce  Héros  eft  repréfenté  tenant  fa  maflue  d'une  main» 
6c  de  l'autre  une  arc  avec  une  efpece  de  dépouille  fur  le 
biaSff  il  n'eft  nullement  douteux  qu'il  n'ait  été  honoié  dans 
les  Gaules  >  dans  la  Gennanie»  &  dans  qudqnes  autres  pays 
encote  plus  feptentiionanx. 

Les  Sçavans  font  embarraffés  à  expliquer  le  fumom  de 
Aîagufan ,  donné  à  Hercule  :  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois  croit  qu'il  eft  tire  de  la  langue  Celtique  » 
'  ôc  qu'il  pourroit  bien  déiigner  Foâhume  lui-même  9  qui  fit 
(OTom.  1.  frapper  des  Médailles  en  l'honneur  de  ce  Dieu  (t).  Cepen- 
*       dant  comme  lur  une  autre  médaille  frappée  par  le  mémo 
Empereur  en  l'honneur  d'Hercule  Duifamm H^ios  pa« 
roît  avec  les  mêmes  attributs ,  ôc  que  le  Surnom  Duifanienjis 
qui  lui  eft  donné,  eft  celui  d'un  lieu  nommé  Duiz,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  celui  de  Magufàn  eft  aufti  un  nom 
'  local  >  quoiqu'on  ne  connoilTe  point  de  lieu  ainfi  nommé* 
Pour  ce  qui  regarde  les  fymtx>les  fmguliers  qui  accom* 
pagnent  l'Hercule  Zelandois ,  on  doit  peu  s'en  embarralTer; 
des  Infuiaires  ayant  donné  à  l'Hercule  qu'ils  honoroient ,  des 
attributs  convenables  à  un  Dieu  de  la  mer.  En  effet  fans  lenom 
qui  fe  trouve  dans  I'Infcription  ,on  prendroit  volontiers  la  fi- 

ture  >  pour  un  Neptune  >  quoique  fon  fceptre  n'ait  que  deux 
>utches  I  puifqu  on  en  a  quelquefois  donné  trois  à  celui  de 
Plutouy  ^ui  devoit  n'en  avoir  que  deux.  D'ailleurs  chaque 
paysTazioitlbu?entaurujetdesfymboles  defcs  Dieux.  Les 

Hercules 
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Hetcules  Magulkns  repréi'entés  fur  les  Médailles  de  Po(ihu> 
me  »  ont  mieux  confervé  les  attributs  de  ce  Dieu  ^  quoiqu'ils 
ie  reflcntent  un  peu  du  temps  où  elles  furent  fiappées. 

Les  Gaulois  &  les  Germains  donnoîent  encore  d'autres 
furnoms  à  Hercule.  Sur  une  Statue  de  bronze  trouvée  à  Straf^ 
bourg,  &  qui  depuis  a  paffé  en  France,  ce  Dieu  porte  le 
nom  de  Krutfanam ,  qui  veut  dire  un  vaillant  homme  i  &  fur 
un  Autel  trouvé  en  Lorraine»  &  dediné  par  les  foins  du  R. 
P«  Qakagtf  ce  Dîea  eft  nommé  Safcan ,  ou  Heccnle  des  Ro-  (0  HieaiMi 

^1   4b  tifîminfc 

Juftm  >  0»  Taram, 

Que  Jupiter  ait  été  connu  8c  honoré  des  Gaulois  ,  la 
chofe  n'cft  pas  douteufe  :  car  outre  que  Cefar  le  met  au  nom- 
bre des  Dieux  de  cette  Nation ,  il  eftrepréfenté  dans  les  bas- 
relief  de  la  Cathédrale  de  Paris  j  avec  le  mot  Jovis ,  qui  eA 
ton  véritable  nom  $  ptû^e  les  Cét»  >  ainfi  oue  nous  l'avons 
dit  dans  l'HIftoife  ctes  Titans  $  rappelloient  jou ,  ou  le  Jeune» 
Le  Mont  Jondaiis  les  Alpes ,  que  lesLarinsappdloient  Ainu 
Jovis  j  qui  lui  étoit  confacré ,  &  qui  porte  encore  le  même 
nom ,  prouve  également  6c  que  ce  Dieu  étoit  en  vénération 
dans  les  Gaules,  &  que  dont  Jovis  eft  le  génitif,  étoit 
fon  véritable  nom.  Le  jour  de  la  femaine  qui  portoit  fon 
nom  y  Diff  Jovis  f  fe  jprononce  encoie  dans  toutes  les  Pro- 
vinces méridionales  de  Fcance ,  Di-Jw,  Mais  ce  Dieu  ii*a- 
t41  été  connu  des  Gaulois  que  depuis  h  conquête  des  Ro« 
mains ,  ou  l'étoit-il  anciennement  f  Les  fentimens  font  par* 
tagés  :  je  fuis  ,  pour  moi,  perfuadé  que  les  Gaulois  ont  honoré 
ce  Dieu  avant  les  Romains?  &  puifque  les  Titans  avoient  con- 
quis les  Gaules ,  ôc  pénétré  jufqu  au  fond  de  r£ijpagne ,  ainû 
qu'on  l'a  ék  dans  toirHi^ie»  il  eft  plus  que  vraifembli^  ' 
bleque  dès  que  ce  célebie  Conquérant  ftjt  mis  au  rang  des 
Dieux>  il  ûxt  honoré  dans  tout  fon  Empire.  Les  Gaulois  lui 
donnoient  le  nom  de  Tarants ,  au  rapport  de  Lucien ,  &  lui 
immoloient  comme  à  Efus  des  vidimes  humaines.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  (2)  que  le  furnom  de  Tarants  répondoit  à  ce-  (1)  HIftoir» 
lui  du  Jupiter  Tenant  des  Romains  i  ce  qui  prouve  quç  les 
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uns  6c  les  autres  le  rcgardoicnt  comme  celui  qui  avoit  en  (on 
pouvoir  la  foudre  ôc  le  tonnerre  (â).  Cependant  cette  Nation 
guerrière  ne  regardoit  pas  Jupitei»  ouXaianis»  coniinele, 

I)remier de  iems  Dieux»  6c  ^étok  EInsi  ou  Mars,  qvii  4u]k 
eur  premiete  ôc  leur  giande  Divinité. 
On  doit  penfer  cependant ,  comme  l'a  remarqué  l'Auteur 
(0  de  l'Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  (i) ,  que  depuis  que 

les  Romains  furent  les  maîtres  des  Gaules  ,  le  culte  d'Efus 
alla  toujours  en  diminuant ,  &  que  du  temps  même  de  Tibè- 
re ,  Jupiter  étoit  déjà  devenu  le  premier  Dieu  des  Gaulois. 

Pour  ce  qui  r^rde  les'fiacoes  du  Jupiter  des  Gaules  y  let 
Antiquaires  les  regardent  avec  niiibn  comme  des  monumens 
qui  ne  commencèrent  à  paroStre  que  lotfque  les  Romains  iti- 
rent  maîtres  des  Gaules  ;  car  anciennement  ils  ne  repréfen- 
toient  ce  Dieu  que  fous  la  forme  d'un  chêne  brute ,  &  fans 
être  taillé  >  pendant  que  les  ftatues ,  qui  font  vctiucs  jufqu'à 
nous  >  refTemblent  ailez ,  6c  pour  le  goût ,  ôc  pour  leurs  fym- 
boles  .  à  celles  des  Romains.  Dans  celle  qui  eft  fi»  une  des 
pierres  de  Notre-Dame  de  Paris  »  ce  Dieu  a  le  fdn  flc  le  bras 
droit  nudSf  tenant  une  pique  de  la  main  gauche  yflc  la  droit» 
étoit  apparemment  armée  de  la  foudre  >  que  le  temps  en  a 
effacée ,  ou  que  les  Ouvriers  ont  brifée.  Une  autre  figure  de 
ce  Dieu ,  qui  étoit  autrefois  au  Mont-Jou ,  le  repréfentoit 
couvert  légèrement  d'un  manteau  qui  lui  defcendoit  de 
répaiile  gauche  >  ayant  les  bras  étendus  >  avec  une  couronne 
fadiale  «  êc  tenant  la  finidre  de  la  main  droite.  Le  temps  en  si 
confervé  encorè  quelques  amies  $  mais  qui  n'ont  rien  depaf» 
ticulier  (^). 

(«)  Le  mot  <le  Taramt  eft  Celte  dans  1    (h)  Vojrez  rAadiqakéapSqaéfl^TMib. 

foa  origine.  &  vient  de  Taran,  qui  duos  I  I.SrrHiaotre  de  la  èÊtGÛUk», 


^ 
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C  HAPITRE  VII. 
D»  Dkux  dei  Gaiiktt  éiiiâ  nmm  jÉih  OJirm 

ON  a  déjà  remarqué  qu*un  Conquérant ,  occupé  de  mille 
foins ,  n  agueres  le  temps  des'informer  de  la  Religion 
des  Peuples  qu'il  fubjugue  :  ainfi  il  n eft  pas  étonnant ,  l'^.Si 
Jules  Ceiàr  ne  nomme  que  cinq  Dieux  Gaulois»  n'ayant  coa- 
nuDÎ  ceux  dont  on  vient  de  fiiie  mendon  cbmlë  Chapitre  pi^ 
cèdent  y  ni  ceux  dont  on  pariera  dlms  la  ùmc,  a*.  Qù'ti  difo 
que  Mercure étoit  leur  principale  Divinité»  puilquu  eft  fàà 
que  cétoit  Efus.  Quoiqu'il  en  foit,voici les  cinq  qu'il  noOK 
me  (1}  >  Meicuie  >  Apoiiofti^JVUiSy  Jupiter  Minerve» 

Mercure* 


Les  Gaulois >  dit-il 9  honorent  pardeffi»  tous  les  auciet 
le  Dieu  Mercure»  dont  ils  ont  un  grand  nombre  de  flatues» 
&  difent  qu'il  eft  l'inventeur  de  tous  les  Arts ,  le  Dieu  des  Ne- 
gocians  &  des  Marchands  (a),  Cefar  ne  dit  point  que  les  Gau-» 
lois  donnalTent  à  ce  Dieu  un  autre  nom  :  Ôc  je  croirois  volon- 
tiers au  contraire ,  qu'ils  ne  le  connoilToientpas  anciennement 
loua  le  nom  de  Mercure  *mus  Ions  celui  dt  Tmtmes  ;  mail 
comme  il  voyoic  la  reflemblance  de  oetni-ciavec  le  Mercu- 
re des  Romains,  il  l'a  appellé  comme  eux ,  fans  s'embanafiec 
du  nom  qu'il  portoit  dans  le  pays.  Il  eft  conftant  en  effet  que 
les  Gaulois  appellpient  ce  Dieu  Teutates ,  ainfi  que  le  dit  Lu- 
cain  (2)  ,  &  qu'on  lui  immoloit  comme  à  Efus  des  victimes  y^^J^'^'^ 
humaines.  Ladance  (5)  en  parle  de  même  que  le  Poëte  que  Divin, 
je  viem  de  marquer  :  les  C&ulois  >  dit-il  «  (è  rendoient  Teu-  i^Li.c.»f; 
tares  favorable  9  pat  Tefiblion  du  Ikng  bumakob  Minutîns  Fe-  ^ 
lix  (4)  die  encore  la  même  chofc  f  ainu  que  M>u$  ceux  qui  ont 
âtt  mention  de  ce  Dieu. 

Çi)  Deum  maximi  Mercurium  niunt  ;  |  mum  Htvmmm  êfllltm  fitWHt.  D«  Bdk 

Ppppij 
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*  Comme  les  Efpagnols  honoroient  auili  Teutaces  y  dont  le 
nom  eft  vifibiement  tiré  du  Tbot  *  qui  étoit  le  Mercure  de» 
Egyptiens  êc  de  quelques  autres  Peuples  vcufins  «jefais  pec* 
fuadé  que  ceux-ci  en  avoient  eu  connoiiËiiice  parles  Carduf 
ginois  y  ôc  qu'Os  la  communiquèrent  enibitcaux  Gaulois >ca^ 
la  Religion  de  ces  deux  Peuples  avoit  beaucoup  dciappoïC^ 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

On  m  objetlera  fans  doute  que  la  plupart  des  figures  de 
Mercure  «  qu'on  a  déterrées  en  diiferens  temps ,  reflemblent 
à  celles  des  Grecs  dt  des  Romains ,  ôc  poiteatles  mêmes  fy  m-, 
tôles  i  U  qu  ainfi  c*eft  de  ces  Peuplesj.ôciioii  des  Egyptien» 
on  des  Caitimginois  >  que  les  Gaulois  en  teçxeat  la  oonnoiT» 
fànce  y  mais  je  réponds  qu'il  faut  avoir  recours  aux  deux  temps 
que  j'ai  diftingués  dans  la  Religion  de  ces  Peuples.  Dans  le 

Îreniier ,  ils  ne  connoiflbicnt  Mercure  que  fous  le  nom  de 
eutates  >  ôl  le  repréfentoient  de  plulieurs  manières  ,  toutes 
aflez  fingulieies»  ainii  qu  on  peut  le  voir  dans  le  R.  P.  dor 
(0  Ant.ex-  Mont&icon  (i)  >  qui  en  a  fait  deflmer  un  grand  nombre* 
fècoftScParu  fécond  ,c*eft-à-dire  ,  loifi^n  ils  furent  fournis  aux  Ro- 

mains ,  ils  ajuflerent  l'idée  qu'ils  avoient  de  ce  Dieu  avec  celle 
qu^en  avoient  leurs  Vainqueurs ,  &  le  repréfcnterent  de  la 
même  manière  qu'eux.  Cette  diftindion  fera  fouvent  nécef^ 
faire,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  D'ailleurs  comme  les 
<3recs  >  les  Romains  6c  les.  Gaulois  avoient  toi^s  re<^û  d'£ey- 
pce  la  première  connoiflànce  de  cr  Dieu  y  quoique  par  de» 
colonies  diflifrences ,  ils  dévoient  en  avoir  conçu  les  uns  èc 
les  autres  à  peu  près  la  même  idée  ,  puifque  les  Egyptiens 
le  legardoienc  eux-mcmes  comme  rinvenceux  des  Lettres  > 
des  Arts» 

Beknus  9  ou  AloUoth 

L  £  même  Cefar ,  en  difiuit  que  les  Gaulois  honoioieiir 
Apollon  »  ajoute  qu'ils  penibîent  au  fnjiet  de  ce  Dieu  cau^  « 

me  les  autres  Peuples      qu'il»  croyoient  qu'il  guériffoit  les 
maladies  :  Eamdem  ferè  quam  reliqute  genres  habent  êpmionemf 
(*')^^^^  y^pollinem  morbos  depellere  (2).  Les  Gaulois  honoroient  ce 

Pieu  iou^  le  nom  de  BcUnm  ^  comme  le  pccceadent  pcefq^a 
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tous  les  Anciens ,  quoique  Cclàr  ne  le  dife  pas.  M.  deiJa 
Toné  9  Evêque  d'Hadcia»  a  Êût  aa  Tufet  de  Belenus  une  f^a- 
TWte  DiffeKtBdon ,  dms  imelle  sljptaii9e  qiifr«eDÎ0aavoic  - 
iétëfecthoiioié  iAquilée  dans  le  Fiioul ,  ainfijqoeleipiott- 
vefitgtandnoiiibrcdlnrcriptbns  trouvées  daiis  cettevillc'»  ; 
de  rapportées  par  Gruter  6c  par  ReineAus.  D^Aquilée ,  fui- 
vant  ce  fçavanr  Prélat ,  le  culte  de  Belenus  fin  porté  chez 
les  Peuples  de  la  Norique ,  aflez  voifins  d'Âquilée ,  ainfi  qu'il 
le  prouve  par  Tertullien  (l)  «  qui  dit  dans  Ton  Apologétique  :  (i)  Apoiog^ 
ÇkifHé  Peupie  ,  ihofue  vÙk  a  Jm' Dim-mehm  iJês.  Synem  r  ^  ^ 
\j^mé'$  Uf  At^s  f  Difins  /  In  Norickns ,  Belenus ,  &c.  Cs 
ttemé  wti^'t  continue- t-U  «  après  avoir  étéj:e^û  dans  pluHeuit 
autres  pays  ,  païïa  enfin  dans  les  Gaules,  où  Belenus  devint  . 
une  des  grandes  Divinités  de  ce  Peuple  (a)  ;- mais  de  toutes 
ies  Provinces  des  Gaules  ,  il  n'y  en  eut  point  où  il  fut  plus 
honoré  que  dans  l'Auveignc  (2) ,  où  fon  nom  étoit  un  pea  J^^^j^ 
changé ,  puifqueibr  mirfiiloiptioD  rapportée  par  GMei  6k  iJangitt 
fiieoni,  y  eft  appellé  BeUimti  ;  dc-daos  l'Aquitaine ,  ou  dan» 
la  Bretagne ,  ainfi  qu'on  peut  le  prouver  fHUr  Tantorité  d'Au-  (t)l}tPni: 
fone  (3),  qui  étant  de  Bordeaux  ,  fe  trouvoit  en  état  de  COQ-  Burd.  Car.  ^. 
noitre  les  Dieux  &  la  Religion  de  cette  Province.  * 
•  Les  Gaulois  communiquèrent  la  connoiflance  de  Bele- 
nus aux  habitans  de  la  grande  Bretagne ,  qui  l'honorèrent  aa 
lappOltde  Sdden  (4) ,  foi»  le  nom  &  BekrtMcadh,  MonCieut  J^^P^  ^ 
de  Valois  y  dins  ùt  Nodce  de»  Gaules ,  trouve  aufli  dans  plu- 
lîeurs  autres  Provinces  de  ces  Peuples  des  veftiges  dn  culte- 
de  Belenus  ;  6c  ni  lui ,  ni  l'Ëvêque  d'Flndria ,  ni  les  autres 
Sçavans ,  ne  doutent  nullement  qu'il  ne  roit  le  même  que 
l'Apollon  dont  parle  Cefar ,  comme  en  font  foi  les  Infcrip- 
tions  >  qui  joignent  ordinairement  le  nom  de  Belenus  à  celui 

Si-  on  me  demande  tnainteiiam  d^o&  étpitTenu  à  AquH- 
]ée ,  &  de-Ià  dans  les  antres  pays  dont  on  vient  de  pader ,  le 
culte  de  Belenus ,  &  ce  qw  fignifie  ce  nom  9  je  répondrai. 

(a)  Reinefintac  fiût  pat  tenir  k  nloM  mm  ta  coin  de  B^enns  :  U  prétend  m 
contraire  que  ce  font  les  GauloiiqBtb  poiMniit  à  Afiiilé«;flteii  &a  reoinint  «ft: 
^couii  e«i  M*  Tond 
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6io       .  !  •  Im" Mythologie  &  îe$'F^les 9  -  ;. ,  *  " 
que  'Cé  nom  peiit  venir  de  Qi>M  «.  une  fledie  l  on*  fttc 
(ODeOrig.  Voflini  (i)  y  qui'iiétott  veon  de  h  Syrie  oa  de  fai  Phenicief 

«cprop.  i«iol  qu'il  ^QÎj  même  que  Btf/ OU  Btdfemen  \  c'eft-à  dire,  lo 
'  *  '  Soleil.  L'Auteur  que  je  viens  de  citer  n'eft  pas  le  feul  qui 
Sacr.Pait^!  ^oit  de  ce  fcntimcnt ,  Bochart  (2),  Sclden  (5),  Reinefius, 
^-  M-^^  Spon  (4)  )  en  un  mot ,  tous  les  Mythologues  en  conviennent^ 
Sfc.  Synu  Z  ^  fcroit  inutile  d'en  rapponer  les  témoi^ages. 
«•  7.  Quoique  l'autorité  des  Sçavans ,  que  je .  viens,  de  novamctf 

m*4^Êiu  grand  poids  pour  prouver  que  Belenos  eft  le  Bel 

'  des  Syriens-»  TEvéque  d'Urarîa  ne  s'y  rend  point ,  ôc  ouvre 
un  fentiment  nouveau.  Il  pmitved  abord  l^diftin^tion^u.  Soleil 
&  d'Apollon ,  fur  les  mêmes  principes  dont  je  me  fuis  fervi  en 
(01^7*1.  parlant  du  Soleil  (y),  d'où  il  conclud  que  Belenus  étoit  à  la 
vérité  le  même  qu'Apollon;  mais  qu'il  étoit  très  différent  du 
Soleil  :  les  Infcnptions  défignant  Apollo  Belenut ,  niais  jamaiss 
.  SaifitUmu  i  ôc  par  conféquent  il  ne  pouvoir  ècce  le  W  des 
Syrieiis  »  qui  véritablement  étoir  le  Soleil  ;  6c  aofi  Apollon  ^ 
niêctevenu  de  cette  partie  de  l'Orieat».oùaQeiciiDen9ent  on 
ne  connoiffoit  point  l'Apollon  des  Grecs. 

Après  avoir  démontré  cet  article,  le  ft^avant  Prt^lat  pcnfe 
que  oelenus  eft  le  même  que  Helenus  fils  de  Priam;  lecharvj 
gement  de  l'afpiration  en  la  confonc  B  «  ne  devant  caufer  au* 
cun  embarras.  Amener  9  dic>il  >  étant  paid  de  Tfoye  aveo 
Pynhus ,  ils  con&Itecenc  Tun  &  l'autre  Helenus  «  qae  tout 
le  monde fçait  avoir  cgteccé  Tait-de  prédire  Tavenir :  flc  com- 
me il  apprit  à  chacun  de  ces  deux  Chefs  la  fuite  de  leurs 
avantures,  Antenor  ayant  traverfé  la  mer  Adriatique >  (  cac 
Pyrrhus  s'établit  dans  la  partie  occidentale  de  la  Grèce  ,  qui 
depuis  porta  fon  nom  )  alla  dans  la  partie  orientale  de  rita« 
Ue«  allez  pcès  d'Aqniléé»  U.  fit  honorer  Helènus  comme  ua 
Dien  qui  connoiflbit  Tavenir  »  ce  qoi  le  fit  confondre  dans 
la  fuite  avec  Apollon,  De  cette  patrie  de  ritalie  le  culte 
d'Helenus  paffa  dans  les  Gaules .  comme  nous  Pavons  diCa 
ou  peut-être,  ajoute  l'Auteur  dont  j'expofe  le  fentiment,  que 
quelques-uns  des  Troyens  qui  accompagnoient  Antenor, 
l'abandonnèrent  dans  le  temps  qu'il  traverfoit  le  Golfe  Adria- 
rique«  Ôc  continuant  leur  navigation  >  vinrent  s'établir  dans 
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Expliquées  par  THifloirt.  L  i  v.  VI.  Ch  a  p.  VII.    ^7  \ 
ki  Gaules  9  ôcfy  firent  reconnoître  ce  nouveau  Dieu. 

On  ignore  m  refie ,  auelle  écoit  I9  vmngiùiLisiBXxfi  qu9  lc$ 
Gaulas  lendoient  à  Bdema»  Ac.  aucnn  Aoreur  ne  dit  quVo 
luîrak  immolé  ,  comme  à  Efi»  &  à  Teucatès ,  des  ViQime$  (t)Loc.  cib 
humaines.  Aufone  parle  (1)  des  Prêtres  de  ce  Dieu  ;  mais  il 
ne  nous  apprend  rien  au  fujet  des  facrificcs  qu'ils  lui  oflroient  ; 
tout  ce  quil  en  dit  fe  réduifant  à  ceci  :  Qu'-Attius,  de  la 
race  des  Druydes,  étoit  au  fetvice  du  Tempie  de  Belerius  y  ôc 
qu'il  poccoit  le  fomom  dePitfertf  ;  car  c*eft.ainfi  que  ceux  qui 
écoient  initiés  dans  les  myfteret,  nfMMn6ient  ks  Minières 
d'Apollon  («);êc  dans  un  autre  endroit  il  Êiit  mention  d'un 
Vieillard  ,  nommé  Fhœbitius  $  Druyde  qui  avoit  été  Sacri- 
fiain  du  Temple  du  même  Dieu;  mais  de  tout  cela  même  on 
peut  conclure  que  le  Belenus  des  Gaulois  étoic^  cooune je 
lai  dit  d  abord  i  rApoUou  dontjparle  Celàr.. 

Outre  les  Inlcriptions  qui  font  mention  de  Belehus  9  ^ 
qui  font  en  grand' nombce  »  on  à  nroavé  encore  dans  le» 
Gaules  qiielqBes  monimiens  de  ce  Dieu.  Le  plus  curieux  eft 
£uis  doute  cette  tête  rayonnante ,  avec  une  grande  bouche 
ouverte,  fi  long-temps  confervée  au  château  de  Polignac,  . 
&  gravée  pour  la  première  fois  par  les  foins  de  Gabriel  Si- 
meoni.  Elle  repréiente  Apollon  rendant  des  Oracles  >&:  on 
CBoit  qu'il  les  rendoit  dans  un  Temple  qu'il  avoît  àFoliguac , 
nom  qm  eft  dérivé  de  celui  d'Apollon  même. 

Le  troifiéme  Dieu  des  Gaulois ,  que  nomme  Cefàr  f  eft 
Mars;  mais  conmie  il  étoi(  chez  ce  Peuple  le  même  que 
Hefus ,  jen'ajottteraiiienà  cequl  én  a  été  dit  dans  le  Chapitre 
piécedent.  * 


Minerve, 


CssAR  nomme  enfin  Minerve  pimii  les  l>ivinités  d e^  Gau^ 
ioisi'mais  TAntiqDtté  ne  nous  apprend  rien  à  ce  fujet.  En 
avoiep^i]s  reçi  le  culte  des  Egyptiens  pas  les  Phéniciens  oa 
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^7*  Mythologie  &  Us  Tables  j 

Ï»ac  les  Caniiag^nois  qui  tiafi(^uoient  fuc  leurs  côtes  ;  ou  ne. 
•*ffeçQreitt«ils  qae4onqae>le6  Roaudns  devinient  les  maîtres 

de  leur  pays  :  quelle  idée  avoient-ils  de  cette  Déeflfef  Ceft 
.  )  ce  qu'on  ne-fçauroit  décide^- aniourd'hui.  Ce  que  l'on  fçait , 
c'eft  que  cette  Déeiïe  éroic  nommde  dans  les  Gaules  >  Beli% 
fana ,  &  qu'on  la  regardoit  comme  l'inventrice  des  Arts. 

Les  Antiquaires  croyenc  remarquer  fur  la  Colomne  de 
Cu(fi^  la  Minerve  Gauloife.  Le  cafi]tie  qu'elle  porte  eft  orné 
•d'une aigrette 9  delà DésSk tSt appuyée.uir on ttonc dlWbie % 
«evénie  d'une  tunique  fans  manchet»  fin  laquelle  eft  leman* 
teau  nommé  Peplum ,  qui  lui  couvre  le  ccnpSk  EUè  a  les 
pieds  croifds ,  Ôc  la  tête  panchée  fur  fa  main  droite.  Son  at- 
titude cft  celle  d'une  perfonne  qui  rêve  profondément  :  à 
cela  près  f  elle  ne  refTemble  en  rien  aux  figures  Grecques  Ôc 
Komaines  de  ,cecce  DéelTe  «  &  n  a  point  l'Egide  comme 
4ceUes-là. 

Au  refte,  comme  pamû  les  figures  qôl  ibnt  repréfentées 
fur  la  Colomne  dont  je  viens  de  parler,  eft  celle (  ÔL  ceft 
la  dernière }  d'un  homme  qui  a  les  mains  liées  y  avec  un  aie 
crifte  ôc  abbatu  ,  fcmblant  attendre  que  le  Druyde  vienne  le 
frapper  du  coup  mortel ,  ôc  qui  eft  fans  doute  le  prifon- 
tiict  qu'on  alloit  immoler  >  il  s'enfuit  que  ce  n  étoit  pas  feu- 
lement à  Efiis  6c  à  Teucates  ^u*on  offrent  des  Viâûnes  ha* 
snaines  »  &  qu'onen  immoloit  anfli  aux  antres  Dieux*  flc  ei| 
pamodîec  à  Minem  »  qui  fis  tiiou?e  fiir  ce  mcMuimenc. 

  =====, 

CHAPITRE  VIIL' 

De  fudques  autres  Dieux  Gaulois  :  de  Fmnt  Abekop 
Dolichamu  &  jMutrof» 

ON  vient  de  voir  dans  le  Chapitre  précèdent  que  les  Gau- 
lois honoroient  Apollon  fousie  nom  de  Bdenus,  ôc  que 
ce  Dieu  n' étoit  point  le  Soleil  i  ils  rendoient  cependant  un  cul- 
te religieux  à  cet  Aftce>  mais  fous  d'auues  noms.  D  abord, 

les 
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Expliquées  par  tHifloire.  Liv.  VT.  ChaP.VIII.  (f?? 
les  habitans  des  Alpes  Pennines  reconnoifibient  pour  le  Soleil 
.le 'Dieu  Pcmrntt,  ou  Penin,  donc  cette  chaîne  de  Monta- 
gttçf.avoit j)çi8  ^  om  »  'comme jiQtiat rapprenons  de  Ticei- 
Livc  {a),  duichenon.  dans  fonHiftoiredë  Savoye  (i)  ,  nous  (OTomiii 
a  confervé  l'Inlcnpdon  qui  étoit  fur  le  Pied  d'eûal  d'une 
belle  Statue  qui  rcpréfentoit  ce  Dien  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  iiuii  ,  ôc  qui  étoit  conçue  en  ces  tecmes:  L.  Lucilius 
Peo  Penmo  Opîimo  Maximo  donum  dedit.    •  •  • 

Il  ne  faut  pas  diiliaiuler  cependant  qfjç  Catpn  i'anciçn 
l^eitiiis  (2)'>  difent  qoeoff^^^coic  patjm  Dieu  ^  m|i»  ane^  (1)103; 
péeiïe,  que  l  un  app^  fenmajfiL  lautce  ^4||fn^nnf^i  nôtt  tani^^^^ 
h  £igure  que  rin(cdçdoa  *  tious  aprcnncnt  le  comiaice.  Ltltfn 
forien  de  Savoye  ajoute  ces  paroles  :  Sur  la  morttaffie  du  petit 
/iint  Bernard,  qui  eji  de  la  y^al-d Aojle ^  eft  une  Colomne  de 
trbre  de  la  hauteur  de  quatorze  pieds  ,  dédiée  aujfi  autrefois  au^ 
ieu  Penttms^aUaquelle  étost  un  Efcarboucle ,  que  l'on  ofpeljj 
-Jf  ^^^i  «Ir  lHM  Dans  fcTfiiite  on  enleva  ]aStanie:4p  çe 
I^ieu  pour  mèttte  en  fa        celle  de  Jupiter  »  &  alois  l'E^ 
'fji^ucle  fut  appelhé  l'oeude  Jupiter.  Il  eft'  sûr  cependant, 
que  malgré  ce  changement,  le  culte  de  Penin  ne  fttpsm  • 
::^oli  )  6c  les  montagnards  continuèrent  à  l'honorer. 

Les  Sçavans  font  embarraffés  à  fçivoir  quel  Dieu  étoit  ce^ 
Peoin.  I)  paroitroit  d'abord  que  c'étoit  Jupiter  iui-méme  • 
çonune^les  épitheces  à'Ommur  Maxkmu  fendbleitt  finik 
ntlec  yaaià  .rAntair  del'Hi^irede  h  Religion  des  Ga^t 
pcoaveHSididèmcnt  (^),  que  c'étoitle  Soleil,  ôc  que  cet  oeil  (3)Tom.i. 
dont  on  vient  de  parler ,  étoit  le  même  que  l'oeil  d'Ofiris,  qui  ||^  ^ 
en  Egypte  rcpréfentoit  lé  Soleil ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans 
fon  Hiftoire  î  mais^our  ne  pas  m'étendre  davantage  lili  cec 
atticle^je  renvoyé  à  l'Auteur  que  je  viens  de  citer.    '  '  ' 

■  '  "  . ,     ■   ■  '■ 

'  Dans  Ic^ays  deCommînges  on  adoroit  IçDi^vt  Abellio,  ■'  '; 
ainli  que  le  prouvent  trois  In&iptions  rapportées  par  Gcuter.  . 

(a)  Neque  tnthirea.lt  tmnrièut  Uj  ... .  Amaifit»  Ptemrmm  nentn  btdiium ,  fedéAt»  . 
t'^gHimi»  fummo  facrornm  vtt  $kt  »  PtttH,mmwtM«m  ^féUmt,  Dec.  3 . 1.  1 1  ■  n .  3  8.  ... 

•  *    Tome  11,  '  .Q^<1^  " 
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(^74  Mythologie  &  les  Tahhs , 

Cet  Antiquaire ,  Tuivi  en  cela  par  Reuiefius  j  eft  perTuadé  que 
ceDien  étott  le  ménic  que  Meous  wàmé  dim  toutes  les 
Gantes»  le  dernier  pctoid  mêoit  dédwc  le  nom-  dV^ 
Mid*  9  de  celai  de  Bciemis. 

•  •  «  • 

(i}Eai^st*  E  N  creufant  le  Port  de  Marfeille  d) ,  on  trouva  un  groupe 
de  marbre  de  onze  ou  douze  pieds  de  hauteur  >  qui  repré- 
(èncoit  le  Dieu  Dolichenius  >  debout  fur  un  Taureau  >  au  bas 
daquel-étoit  an  aigle  eployé.  GbirlesBttth  fit  grstver  cè  beau 
Grôupe  t  6c  enfuite  le  fçavaiit  Spoh  en  orna  (es  curieux 
Meflanges  d'Antiqtiité.  Comme  la  figoce  du  Dieu  e(l  armée 
depiecT en  cap,  le  cafquc  en  t^re,  on  crut  d'abord  que  cé- 
tbit  le  Dieu  Mars.  L'Aureur  de  i'Hifloire  de  la  Religion  des 
Gaulois  eft  perfuadé  que  c'eft  le  Soleil ,  ou  du  moins  Jupi- 
ter Soleil }  mais  je  m'en  tiens  au  fentiment  de  Suon ,  qui  pré- 
tend qne  c*eft  Jupiter  lai-même  :  flc  il  fe  fonde  rar  une  ImçtU 
pnon  confictéë  à  ce  DieOf  avec  ce  fiimom  ;  Jmi  Oftimo  Ma» 
9imDolkhenoy&c, 

Le  nom  de  Dolichcnus  venoit  de  l'A  fie ,  &  en  panîculier 
de  la  Province  de  Comagcne  j  où  félon  Stephanus  ,  on  ren- 
doit  un  culte  particulier  à  Jupiter  Dolicheus ,  d'où  les  habi- 
rans  eux-mêmes  ëtoient  appelles  D^/iVA^nirmi  mais  je  renvoyé 
à  ce  que  j*at  dit  de  ce  Dieu ,  dans  FHiftoiiede  Jupiter. 

« 

QuË  le  Dieu  Perfan  Mithras  ait  été  honoré  dans  les  Gau- 
les ,  c'eft  un  fait  qui  n'eft  pas  douteux.  Une  figure  de  ce  Dieu 
trouvée  à  Lyon ,  &  delfinée  en  premier  lieu  par  Gabriel  Si- 
ri)Defcript.  mconi  (2) ,  ôc  enfuite  par  Spon  (5),  par  le  P.  Meneftrier  {4)  » 
i'Auy'Z^r     laqueUe  eft  ririTcripaGo^^Df  0  inviâo  Mstbra  Scamdinm  daf, 

#3)  Rccfierch.  le 

i^o^*^     .  Lorfque  Simeoni  fit  gnver  cette  figure,  elle  avoit  la  tête 
u)  Htfloira  d'une  leîiime ,  &  cette  tête  ne  s'y  tcouve  plus  aujourd'hui» 
^i-ïoa.     ce  qm  cmbartaffe  les  Antiquaires  :  car  enfin  >  diient-ils^ 
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Expliquées  par  tHiJ}otre.h\v.  VI.  CHKVAY.,  67^ 
Mûhras  écoic  un  Dieu  mâie,6c  non  une  Déefîe,  &  Tinfcription 
le  qualifie  de  même  i  mais  fans  dire  ici  que  le  vifage  d'un  ;eune 
Iwaoïiie  donié  «D  SoleU  fûfle  vîeilfit 
d'une  femme)  il  eft  sûr  qoe  chez  les  reifes  »  comme  fe  M . 
pjRHivé  par  l'autorité  formelle  d'Hérodote  «  Mithras  repréfiso* 
toicaufnia  Lune  ;ain(i  les  Gaulois  pou  voient  l'avoir  peint  en 
fcmnje  :  mais  j'ai  parlé  fi  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  premier 
Volume  (i)  y  que  je  n'ai  rien  à  ajouter  ici,  fàifant  feulement  (i)  Lit.  7, 
remarquer  que  Ton  culte  étoitpaffé  dans  les  Gaules ,  de  la  ma* 
niere  91e  je  Voi  dit  au  commencement  de  ce  Livre.. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 
Damam  Dkux  honoré  dans  les  GottleîiBereeyiidiie^ 

S Ai  NT  Grégoire  de  Tonn  (1)  nons  apprend  qoe  nos  (0.  invita 
.Gmlois  adoioient  Cybefe  »  qofils  appelloient  Berecyn-  ^.^^ 
thie  ,  du  nom  de  la  montagne  Berecynuie  dans  la  Phrygie, 
où  l'on  difoit  qu'elle  étoit  née  i  ajoutant  que  leur  idolâtrie  au 
fujet  de  cette  Déeffe  duroit  encore  dans  le  quatrième  fiecle. 
Un  jour  y  dit  cet  Ecrivain  »  qu'on  promenoit  à  travers  les 
champs  &  les  vignes  Berecynthie  fur  m  dm  traîné  par  des  : 
iKToft  f  poor  la  confemdon  des  biens  de  la  tene  »     que  > 
la  foule  qui  fui  voit ,  chantoit  6c  danfoit  devant  cette  Idole» 
S.  Simplicius  touché  de  l'aveuglement  de  cette  troupe  ido- 
lâtre ,  ayant  Êiit  fa  prière  &  le  figne  de  la  Croix ,  la  ftatue 
tomba  par  terre ,  &  les  bœu&  demeurèrent  immobiles.  On 
immola  des  viâimes  »  fie  on  &appa  les  bœufs  pour  les  faire 
avaîicer:  mais  tous  les  efibrts  étant  inutiles  ^  il  y  en  eut  qui  • 
àbendooncfent  pour  jamais  cène  <felle  fupôfiitîon ,  flc  em- 
taflêrent  la  Religion  chréticonn.'Les  Aoes  deS«Sympho« 
rien  f  publiés  par  Dom  Rntnait ,  confirment  nne  partie  do'  - 
récit  de  Grégoire  de  Tours  ,  puifqu*on  y  lit  qu'au  jour  con- 
làacé  à  la  fête  de  cette  Dédis  »  on  poctoic  la  ftatue  fur  un 
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6'j6       '         La  Mythologie  &  les  Tables  ^ 
char  traîné  par  des  bœufs  :  mais  indépendamment  de  ces  deux 
autorités  »  nos  Antiquaires  croyem  reconnoître  la  cérémo- 
nie que  les  Gaulois  pratiquotenc  en  l*hoiiiMraç  decetteDéeC^  .  . 
le  »,racuneMooiioye  rapportée  par  Bontecôue  »  qui  d  un  c6té- 
repréfente  un  char  ciié  par  deux  boenfi»^  fi»  Wqad  eft  <me.  . 
Déefle  debout. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  Monnoye  ,  qu*on  croit 
l-,     être  celle  des  habitans  d'Evreux  ,  ne  préfente  qu^une  partie 
du  char,  c'cft-à-dire  celle  où  eft  la  Déefle. 

Copunelcs  Romains  célebroient  en  llionnew  de  la  mteie  ' 
Divinitié  une  ftte  femblable  »  il  y  a  apparencè^que  cëcoit 
d'eux  quelesGadloîsavbient  rèçûlccuhe  deCybeîe.  Ammian 

{x)Ur.  »j.  Marcellin  (  i  )  raconte  ^ue  l'Empereur  Julien  ,  lorfqu  il  alloit 
en  Perfe  j  étant  arrivé  a  Callinique  ,  ville  de  Syrie  ,  le  fixié- 
mejour  avant  les  Kalendes  d'Avril ,  ou  le  vingt- feptiéme  de 
Mars,  jour  auquel  on  célebroit  la  fête  en  qucftion,  s'y  ar- 
rêta pour.en£ure  là  cérémonie  à  lamaniei^  des  Romains» 
qui  portoient  en  pompe  la  fiatûe  de  la  M ece  des  Dieux  Inr 
•  un  char ,  &  alloient  Ja  laver  dans  TAlmon  (a).  Cette  fête 
marquée  dans  le  Calendrier  Rt>mam  ,  Ôc  de  laquelle  jpSrle  ' 
aufll  Ovide  dans  fcs  Faftes,  s'appelloit  Lauatio. 

{%)  DeFIu-     Vibius  Sequefter  (2) ,  parlant  du  ruifleau  Almon  ,  dit  qu'on  ' 
y  lavoit  tous  les  ans  le  fixiemc  des  Kalcndcs  d'Avril  la  fta- 
tuede  la  Mere.des  Dieux.  LePoëce  Prudence  qui  faitauili  ' 
la  defcfiption  -de  cette'flke  i  oUbnre  que  tout  ce  qu'il  y  avoir  ' 
de  plus  qualifié  à  Rome  y  afCfloit  nuds  pieds  >  fie  on  fçaît 
d'ailleurs  qu'on  y  accouroit  .de  tout  le  voiOnage.  Au  retour  y 
la  Proceffion  rentroit  à  Rome  environnée  de  torches  fie  de 
flambeaux  allumés.  Comme  chaque  Peuple  retenoit  ou  rc-^ 
jettoit  des  cérémonies  étrangères  qu'il  adoptoit ,  ce  qui  lui  plai- 
foit^  il  neparoit  pas  que  les  Gaulois  eiment  retenu  celle  de  > 
'  .laverla.fiacuedel^BeceqFBthiei*-       -  ^  >]•  1  : 
.  Quoiqu^U  en  folit ,  ceite-^éiéaionic  pratiquée  par  les  Ro*  ' 
mains  >  fie  enlnite  par  les  Gaulois  i  venott  -cooùne  prdque  ' 
toutesies  anttes^des  Egyptiens'  qui  »  au  lappoïc  dç  Çl.cn>cnt 
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Expliquées  par  PHiJIoire.  Liv.VT.  Chap.  IX.  6j7 
d'Alexandrie  (ij",  portoienten  proceflion  dans  les  fêtes  qu'ils  (i) 
nommoient  Kofiaat'cu ,  les  Aatues  d'or  de  leurs  Dieux  $  deux  ^' 
chiens ,  un  épetvier  Ôc  un  ibis. 

Obfecvons  que  fan  \6%9,.  on  trouva  dans  le  jatdindeM* 
Berrier>  à  deux  toifes  de  profondeur ,  fous  les  ruines  d'une 
vieille  tour ,  uiîe  belle  téte  deCybele*  Cette  figure  dont  le 
vifagc  eft  plus  gros  que  nature  ,  &  qui  porre  &s  tours  fur  fa 
tête ,  fut  prife  d'abord  pour  celle  d'Ifis ,  Déefle  parriculiere- 
ment  honorée  à  Paris  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  \  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  ç'eft  Cybele ,  quoique  fouvent 
ces  deux  Déeflesayent  «é  confondues  enfemble* 

On  en  a  déterré  depuis  une  autre  au  bas  de  Montmartre  > 
qui  eft  de  bronze  :  le  viûge  en  efl  plus  petit  que  celui  de  la 
figure  dont  on  vient  de  parler  j  &  la  tour  qu  elle  porte  fur 
la  tête  un  peu  différente.  Tels  font  les  monumens  Ôcles au- 
torités qui  prouvent  que  nos  anciens  Gaulois  honoraient  Cy- 
bele dun  culte  religieux. 

Saturne, 

O  N  ne  fcauroit  'douter  que  les  Gaulois ,  après  avoir  long- 
temps honoré  des  Dieux  inconnus  aux  Grecs  &  aux  RomainS)* 
comme  nous  l'avons  iàit  voir ,  n'ayent  dans  la  fuite  adopté 
une  grande  partie  de  ceux  de  ces  deux  Nadons.  ôc  en  niê- 
'  me  temps  pluiietin  de  leucs  iBibles  ;  en  voici  lin  exemple  bien 
fenfible.  Plutaïqo^Ca) &itcUie  à  un  certain  Demetrius  »  qu'ayant  (x)Traité  u 
voyagé  dans  une  Ifle  voiline  de  fAngletene»  on  lui  dit  que  JaC«<i'-  <ies 
Saturne  étoit  dans  une  autre  Ifle ,  qui  n'étoit  pas  éloignée ,  ^ 
enfeveli  dans.un  profond  fo  m  m  eii  qui  lui  tenoit  lieu  de  chaî- 
nes )  où  Briarée  le  gardoit.  On  voit  aifément  le  rapport  qu'a 
cette  fitUon  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Dieu  dans 
f  Hiftoiie  des  Titans  :  cependant  je  fuis  petfuadé  que  ce  n*é-  ' 
toit  pas  îmniédiatenient  des  Grecs  ôc  des  Romains  y  mais  des 
Carthaginois  que  les  Gaulois  avoient  reçu  le  culte  de  Satur- 
ne. La  raifon  en  eft  bien  fenfible ,  puifqu'ils  lui  immoloient 
comme  eux  des  viâimes  humaines  ,  6c  que  lorfquc  les  Ro- 
mains conquirent  les  Gaules  >  il  y  avoit  long- temps  que  cet 
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ufiige  impie  ôe  bsubare  avoit  cefle  parmi  ces  conqueranc^ 

Que  les  Gaulois  ayentimmolé  Je  ces  viélimes  à  Sanirhe» 
(i)  Tir.  r.  le  hït  gIï  Certain:  Denys  d'HalicarnaiTe  (i)  le  dit exprefTé- 
(»)DeCtv*  ment,  &  S.  Auguftin  (2)  nous  apprend  non-feulement  que 
I>e&1.7.      Varron  étoit  de  ce  fentiment  i  mais  qu'il  croyoit  aulfi  qu'ils 
lui  oHroient  en  facriHce  des  hommes  hits  ,  pendant  que  les 
CartJiaginois  f  oui  avoient  adopté  le  culte  que  les  Phéniciens 
fendoient  à  Molocfa  »  lemêmequeSttinne«  néhiiimmoloîeDC 
quedeseofiuis. 

Pb»m&  mares  DkiÊX  de  fEafir* 

(3)  Liv.  tf.      C  E  s  A  R ,  dans  fes  Commentaires  (5)  nous  apprend  que  les 

Gaulois  fe  vantoient  de  defcendre  de  Pluton  :  Galli  fe  omnes 
à  Dite  pâtre  vrofenitos  pradtcam  j  ôc  dès-là  on  croiroit  ren- 
contrer dans  i  mfloire  de  leur  Religion  plufieurs  vcftiges  da 
culte  qa  ils  reodoient  à  ce  Dieu  :  cependant  on  en  noiilre'. 
très-peu  de  chofe.  Une  infcription  fur  le  firontiipice  d'an 

(4)  p^ii*«  Temple  9  rapportée  par  Gruter  (4) ,  mais  qui  n'eft  pas  incon* 

teftablement  antique  ;  une  ftatue  équivoque  fur  la  colomne  de 
CufTi ,  ôc  un  mot  de  S.  Eloy ,  qui  vivoir  fur  la  fin  du  fep- 
tiéme  fiecie  >  &  qui  nomme  Pluton  parmi  les  autres  Dieux 
Gaulois  ;  voilà  tout  ce  qui  pcoave  qu  il  a  été  honoté  par  cène 
Nation. 

Pour  Proferpine  qnlb  Mardoient  comme  leur  mere  >  Stra* 
<i)  Iir.4.  bon  {$)  nous  apprend  qu'elle  avoit  un  Temple  dans  les  GaiK 
les ,  delTervi  à  fa  manière  des  Samothraces. 

Une  infcription  trouvée  à  Nifmes  ,  &  une  autre  à  Mets  , 
prouvent  qu'ils  rendoient  audi  un  culte  rcligieux^aux  Parques 
de  à  fEiebe.  Enfin  une  troifiémC)  déterrée  dans  la  forêt  de 
Beiême»  expliquée  par  fên  M.  S^doti  4c  con^  n  cet 
temnei: 

DUS INFERIS 
VENERI 
MARTI  ET 
MERCURIO 
SACRUM, 
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Bxplifttèes  par  tHifiwe.JLi'V' VhCruiP^'Ei*  e-jp 
news  apprend  qu'ils  mettoienc  ces  trois  Divinités  anoonibie 
de  celles  des  Enfers.  Il  efl  aifé  de  voir  la  raifon  pourquoi  i]f 
yplaçoient  Venus,  fur- tout  en  la  confondant  avec  Libitine , 
f^enus  Ltbiîincea  inféra ,  les  Anciens  nousapprenant  que  dans 
les  ibncraiiles  on  lui  ofîroit  les  mêmes  viâimes  qu'à  Piucon  y 
à  Piolèrpine ,  &  aux  auoes  Dieux  de  l'Enfer. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mais»  fe  ne  (çadie  pas  que  les  Gtecs 
ni  les  Romains  l'ayent  jamais  mis  au  rangcles  Dieux  de  l'En- 
fer. Nos  anciens  Gaulois  auroient-ils  voulu  nous  marquer  par- 
la qu'un  Dieu  aulTi  meurtrier ,  ôc  qui  peuploit  fans  ceffe  le 
Royaume  de  Pluton  >  méûcoit  bien  d'avoir  (à  place  parmi  les 
Dieux  infernaux  f 

A  l'égard  de  Mercure ,  il  n  y  a  nulle  difficulté:  ce  Dieu  > 
qui  étoic  tantôt  dans  FOly  mpe  t  tantôt  dasù  le  fèjoùr  des  morts 
oi^  il  condnifoit  leois  âmes»  étott  paiement  un  IXeu  câefte 
^  un  Dieu  infemaL 

^  Bacchuim 

B  A  c  c  H  u  s  étoic  paniculierement  honoré  dans  les  Gau- 
les 9  ainli  que  le  prouvent  plufteurs  monumens  trouvés  en  dif» 
.ferehs  ènoroits  :  mais  il  l'étoit  .  fur-tout  dans  une  petite  Ifle 
fituée  k  rèmboochuie  de  la  Loire  i  &. comme  ibn  Temple  {a) 
j  étoit  deflervi  par  des  femmes ,  qui  y  cëld)ioientles  Orgies 
a  peu  près  comme  dans  la  Grèce ,  il  y  a. apparence  quec'é- 
toit  des  Orientaux  que  les  uns  &  les  autres  en  avoient  reqû 
le  culte.  Strabon  (i)  qui  parle  de  cette  Ifle  &.  du  culte  qu'on  (i)iif.^ 
y  rendoit  à  Bacchus ,  ajoute  que  les  femmes  dont  je  viens 
de  parler ,  enlevoient  tous  les  ans ,  Ôc  remettoient  dans  le  mê> 
me  jour  le  toit  de  cet  édifice  >  ôc  cela  avant  que  le  Soleil 
fut  couché  ;  ôc  que  c'étoit  dans  ce  même  temps-là  qu  elleS' 
céld>roient  les  Ormes ,  ôc  qu'elles  étoient  agitées  de  cette  fii- 
rcur  qui  les  polfedoit  ;  &  fi  quelqu'une  d'eHes  poulTée  par 
lès  autres,  ou  par  quelqu'autre  accident,  laiffoit  tomber  le 
fardeau  qu'elle  portoit ,  ou  en  enlevant  y  ou  en  remertant  le 
toit ,  fes  compagnes  fe  jettoient  fur  elle ,  &  la  mettoient  en 

^Cea'éiottiogcaafiiitqa'iiMab-petiK Chapelle comiM  ce  %a'oa 
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peices  ;  maaie  inconnue  aux  Grecs  ,  ôc  qui  prouve  que  dans 
cliaaue  pays  on  ajoutoic  »  ou  on  retranchoit  toujouis  quelque 
choie  an  culte  qu'on  recevoit  de  quelqu  autre  Peuple. 

Plufieurs  Antiquaires  croyent  que  le  Bacchus  des  Gaulois 
étoit  le  même  ^ue  le  Cernunnos  dont  nous  avons  parlé ,  fon- 
dés fur  ce  que  lun  6c  l'autre  avoient  des  cornes  i  mais  com- 
me d  autres  Dieux  en  avoient  aulli >  je  ne  ctois  pas  que  cette 
xaifon  futBTe  pour  les  confondre. 


CHAPITRE  X. 


Cerès,  Froferpne ,  Diane  ^  la  Lune  ,îfts&  Telejphore, 

IL arcive  quelquefois  qu'au  dé&ut  d'ancottiéi ôn  fè (bt de 
la  découveice  de  quelcjues  monumens  dans  un  pays ,  pour 
prouver  que  les  Dieux  qùils  reptéfentenry^ieiithonoréii 
quoiqu'il  foit  poHible  que  ces  monumens ,  portés  d'ailleurs  9 
y  ayent  été  aflemblés  par  la  chute  des  mailons  ôc  des  Tem- 
ples où  ils  étoient  depofés ,  foit  à  deffein  ou  autrement  ;  c'eft 
ce  qu'on  doit  penfer  de  Cerès  honorée  dans  les  Gaules.  Dom 
Beiuatd  deMont&ucon  a  fiiit  deflmer  dans  le  fécond  Tome 
de  (on  AndqtHcé  Expliquée  9  un  Autd  i  fur  uné  des  Êces  du- 
quel eft  une  Cetès  avec  une  torche  à  chaque  main ,  fymbole 
qui  hk  allufion ,  comme  nous  l'avons  die  dans  Ton  Hiftoirê  > 
aux  foifis  qu'elle  prit  de  chercher  (à  fiUe  que  Pluton  avoit' 
enlevée. 

Il  eft  vrai  que  dans  une  petite  IHc  près  des  côtes  de  la 
glande  Bretagne ,  étoit  un  Temple  de  Cerès  Ôc  de  Profec- 
pine  f  flc  que  le  culte  de  ces  deux  Divinités  >  an  rapport  d*Ac- 
(1)  GtQgr.  temidore  cité  parStnbon  (1) ,  participoit  aux  cérémonies  de 
V-  f*  celui  que  leur  rendolent  les  Samothraces  ;  mais  comme  an* 
ciennement  les  Gaulois  n'avoient  point  de  Temples ,  il  en 
faut  conclure  qu'ils  n'avoient  eu  connoiilknce  de  ces  Dieux  * 
que  depuis  la  conquête  des  Romains. 
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•  13 1 ANB  étoit  fort  honocée  par  les  Gaolds 9  fuMinit dans 
la  forêt  d'Ardenne ,  d'où  lui  éxoit  venu  le  nom  d*ArdKma  $ 
Ibos  lequel  ces  Peuples  la  connoifToient.  Cette  fotêt,  antre' 
fois  immenfe ,  lui  étoit  confacrée  j  &  étoit  proprement  fon 
Temple.  En  effet ,  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois  (i),  on  peut  juger  de  l'antiquité  du  culte  de  (OToolDU 
Diane  dans  les  Gaules >  par  l'ancienneté  de  fon  nom;  car 
on  ne  fçauroit  douter  que  le  nom  Celte  Arduemia ,  mot  com-* 
pofé  de  ^  9  &  de  Dw»  ,  qui  veut  dire  >  mêr^  fimht,  6c 
qui  convient  en  cela  aux  forêts,  ne  foit  tiré  delà  fbrêt  que 
les  Romains  appelloient  Arduenna,  Or  il  eft  conftant  qu  elle 
portoit  ce  nom  long-temps  avant  que  les  Romains  fuffent  ' 
fnàîtres  des  Gaules.  Quoiqu'après  leur  arrivée  les  Gaulois 
eulfent  accommodé  leurs  idées  touchant  leurs  Dieux  avec 
celles  de  leurs  vainqueurs  >  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cette 
Décile  fe  foudnt  encore  long-temps  t  êc  die  ne  changea  pas 
poor  cela  de  nom  ;  ceux  mêmes  qui  quittoient  les  Gaules 
pour  aller  s'établir  ailleurs  9  le  lui  confervoient  toujours  :  ainfî 
fidcles  à  leurs  anciennes  coutumes  y  ils  les  obfervoient  reli-  . 
gieufemcnt  au  milieu  des  étrangers  ;  &  c'eft  de  quoi  font  foi 
quelques  Infcriptions  trouvées  en  Italie  >  où  Diane  eft  tou- 
jours nommée  Arâmna, 

An  refte  >  les  Gaulois  penfoientpourlefbnd  (iir  leur  Diane  à 
peuplés  comme  les  Grecs  ôc  lesRomainSy  &  ils  la  regardoienc 
comme  une  Déeffe  chafte  &  vieige»  qui  ^ifoit  de  la  Chafle 
fon  unique  occupation.  Comme  rien  n'eft  plus  difficile  à 
abolir  que  les  anciennes  coutumes  de  Religion, le  culte  âiAr- 
duina  dura  dans  les  Ardennes  Ôc  dans  les  pays  voilins  du  Rhin 
jufques  bien  avant  dans  le  Chriftianifme  >  où  plulieurs  Saints, 
on  Ëvêques ,  ou  Religieux  9  eurent  toutes  les  peines  dn  monde 
àPabolii; 

La  Lune. 

'  QuoTQT'F  l'Antiquité  ait  fouvent  confondu  Diane  avec  la 
TomelU  Rttr 
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Lune ,  comme  ;e  l'aipiotivé  dans  lliiftoire  des  IMeuz  duQel^ 
il  eft  fôr  qu'on  les  diftinguoit  encore  plus  fbuvent  s  &  ibit 
que  les  Gàuilois  enflent  ceçft  des  Peifes  une  partie  de  leur 
Religion ,  ou  de  quelques  autres  Peuples  de  l'Orient ,  ils  di- 
ftinguoient  comme  eux  ces  deux  Divinités.  L'Auteur  de  l'Hi- 
fjoire  de  la  Religion  des  Gaulois  prouve  par  un  grand  nort> 
xOTôfiklI.  bre  de  témoignages  (i) ,  que  lecuite  qe  la  Lune  étolt répan* 
^  ^  du  dans  toutes  les  Gaules ,  6i  pour  ne  pas  le  copier >  j'y  ceo^ 
yoye  lés  Le^euts* 

Cétoic ,  fdon  Id  9  oettf  Déeflè  qnl  éton  paEti€i]||ictêflM»t 
honorée  dans  Vlfle  de  Sain  ^  fituée  (ur  ia  cote  méridionale  de 
la  baffe  Bretagne  i  vis-à-vis  la  province  de  Cpmouaille(.()ûoi- 
(i)  Notice  Valois  prétende  (2)  que  c'étoit  Mercure  qui  étoit 

des  Gaules,  le  Dleu  de  cette  petite  Ille.  Il  eft  vrai  que  Pomponius  Me- 
(3)Liv.3.  la  (3) ,  qui  parie  de  l'Oracle  qui  étoit  dans  cette  Ule ,  ne  nom- 
me  pas  ia  Divinité  qui  le  rendoit  ;  mais  ij  y  a  tant  de  preuves 
que  c*éKitt  k  Luiie ,  qu'on  ne  p^ut  pasft  refiiferau  ièntbtten^ 
du  fçavant  Benediâin  que  je  vien»  de  nommer.  Au  refis  9 
c*é(oient  des  filles  qui  defieivoîentcet  Oracle  :  elles  étoient 
neuf,  quoique  dans  le  commencement  elles  ne  fîiffent  que 
fix.  Ces  filles  >  Druydeffes  de  profeffion ,  vouoient  une  cha- 
fteté  inviolable  à  la  DéefTe  qu'elles  fervoient  ^  âc  yivQÎent  à 
peu  près  comme  les  Veflales  des  Romains. 

A  en  ciciie  les  ÂntentsqQÎ  en  ontpaclé  »  elles  4^toientibu« 
vent  confultées  »  rur*tout  pour  la  navigation  »  Oc  on  étoit  per- 
ibadë  que  le  b^u  ou  le  mauvais  temps  dëpcttdoit  d'elles  , 
&  que  les  vents  &  les  tempêtes  étoient  en  leur  pouvoir.  L'i- 
dée qu'on  avoir  qu'elles  pouvoient ,  quand  il  leur  plaifoit  9 
s'élever  dans  les  airs ,  difparoitrc  à  leur  gré ,  &  fe  faire  voir 
enfuite  >  ne  contribuoit  pas  peu  au  grand  crédit  qu'elles 
/étoient  acàuifès.  On  ne  pailok  que  de  lenis.  aflcmblées 
noântnce  »  des  prodiges  qu'elles  optioient  :  en  un  tootj  oû 
les  regatdoit  comme  de  véritables  forcieres  qui  tenoiçnc 
le  Sabath.  Rien  n'efl  plus  célèbre  dans  les  Anciens  que  ces 
prétendues  Magiciennes  de  Tlfle  de  Sain  $  qu'ils  défignoient 
par  le  nom  de  Gauloifcs. 
Au  relie  on  les  nommoient  Sena  >  foie  parce  qu'elles  n'é« 
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nxpUmUts  far  C^tJloireXiv.  V!.'C^.  X. 
Côieat  *<i*alM>ra  qu'au  nombre  de  fix ,  ibît  que  ce  nom  f&t  Celte 

d'origine  ,  ôc  figoifiât  refpeSlable,  vénérable.  C'cft  de  ce  nom 
queliile     elles  habitoient  fut  nommée  l'IÛe  de  Sain* 


Quoique  je  (bb  bien  éloigné  de  donnée  daig  Hdéedeh 
plûpàct  dâ  Auteois  des  Antiquités  de  Paris  9  qui  prétendent 
que  le  nom  de  cette  ville  vient  d'Ifis  >  para-IJtdos ,  il  eft  (ûc 
cependant  que  cette  Décfle  fût  fort  honorée  dans  les  Gaules. 
Sa  ftatue  ,  qui  étoit  autrefois  dans  l'Eglifc  de  S.  Gcrmain- 
des-Prcz ,  6c  que  le  Cardinal  Briçonnet  qui  en  étoit  Abbé , 
fit  abbattce  ôc  réduire  en  poudre  ;  une  Infcrijption  trouvée  à 
Soiflbos  s  la  ville  de  Melon ,  qui  en  recevant  le  coite  de  cette 
Dëefle  »  changea  ion  nom  de  Mehâmutm ,  en  celui  é^Ifios  » 
ou  éilfèa  y  le  bourg  dlflî ,  près  de  Paris  >  dont  le  nom  fem- 
ble  évidemment  tiré  de  celui  d'Ifts  >  la  ftatue  détenée  chez 
M.  Berner,  qui  reflemble  autant  à  celle  d'Ifis  qu'à  celle  de 
Cybele,  fi  toutefois  Cybele  &  Ifis  n'étoient  pas  une  môme 
Divinité  \  enBn  le  cuite  de  cette  Déefle  établi  en  Germanie  (  1  )  ?  (  i }  Vo^ez 
principalement  diez  li»  Çuéves  /  dont  la  Rdtgioiravoit  tant 
de  tappofft  avec  celle  des  Qaolois  9  qin  avoient  la  même  ori- 
gine qu* eux  :  tout  cela  proove  fims  xepUqjiie  qo'ifis  6oit  ho« 
noi^  dans  les  Gaules 


On  recherchera,  ea  parlant     la  Religion  de&  aoueos  Germaios ,  d  oùiisfOU- 
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pour  une  DëefTe  qui  y  prëHdoit ,  fou3  le  nom.d*ffis  Mtdka^ 

çoxamQ  on  la  dit  dans  ion  hiHoire.  ^ 


eu  API  T  ».£  XL 

'  ^Autres  DhmUés  Gaubifis,  VUks  Dé^es  ^  &c» 

SU R  le  Portail  de  l'Hôtel-Dieu  de  Clermont  en  Auverî 
gne>  écoic  autrefois  une  figurefort  finguliere  qui  repxé^ 
ûsoÊûk  une  Divinité  Gndoife  »  &  que  (Sibiid  Simeom  fit 
deflmer  dans  fon  Hifloiiede  la  Limagne  d'Alivecgne.  Getco 
figure  eft  une  téte  de  femme ,  avec  deux  ailes  éployées  au-' 
delTus ,  Ôc  deux  larges  écailles  qui  fortent  de  l'endroit  où  font 
les  oreilles  ;  cette  tête  efl  environnée  de  deux  feipens»  dont 
les  queues  vont  fe  perdre  dans  les  deux  ailes. 

Simeoni  à  la  vue  de  ces  deux  ferpens  prit  cette  tête  jpQUt 
celle  de  Medufe .  Elle  eft  en  effin  cdle  d'une  jeanefic  belle 
pedbnne  »  telle  qa'étoit  cette  Gorgone  avant  que  fon.  crime 
eût  mérité  llod^nation  de  Minerve  qui  mdtamocplid&'  ù» 
beaux  cheveux  en  ferpens  ;  mais  ici  la  tête  a  ies  cheveux  biea 
arrangés  ,  &  les  ferpens  ne  paroiffent  pas  en  faire  partie. 

L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  quiap-, 
pelle  Onuava  la  Divinité  que  cette  tête  lepréfente  9  eft  per- 
Inadé  que  c*eft  la  Venus  Celefte  >  on  la  Dezceto  des  PhenH 
ciens  9  que  Diodore  dl  Sidle  dît  avoir  été  adorée  à  Afcalon 
fous  une  figure  qui  avoir  la  tâce  d'une  femme ,  &  dont  le  lefte 
(i)  Voyez  du  corps  fe  terminoit  en  j)oiiron  (  i  ).  Cet  Auteur  ajoute 
U  Liy.  7,  du  que  comme  cette  figure  neft  qu'un  bufte  ,  on  n*a  pas  pû  y 
repréfcntcr  le  refte  du  corps  ;  mais  que  les'  écailles  dont 
on  vient  de  parler  y  font  a0ez  entendre  ce  (^u  il  auroit  été; 
Il  on  avoir  voulu  repréfenter  la  figure  en  entier.  Puis.rappro-. 
chant  ce  que  fAnoquité  nous  apprend  fiir  Oannès^Oen^  " 
êc  autres  monfires'  matins  (a)  9  dont  le  bas  du  corps  étoit 
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une  qbcue  de  poiffon ,  &  fur  l'apotheofe  des  ferpens ,  recon- 
nus en  plufteucs  lieux  coiqine  des  Divinités  «  il  étale  une  gran- 
de érudition. 

Marcel  )  dans  fon  HiAoire  de  France  ^  croie  que  cette  figure 
itok  un  Iiieroglyphe'>  ôc  une  vive  espieflion  des  myteeî 
de  B^emuSf  une  des  gnnde»  Divinités  Gauloiiès.  Pour  moi 
je  îaÔB  pettodé  que  cette  tête  n^eft  ni  Medufe^pour  la  laF 

fon  que  f  ai  rapportée ,  ni  Derceto  ;  car  c'eft  une  conjefture 
gratuite  ,  &  totalement  dénuée  de  fondement ,  que  de  pré- 
tendre qu'on  auroit  repréfenté  le  refte  du  corps  en  poifTon  fi 
on  lavoit  peinte  en  entier  :  on  n'a  voulu ,  &  on  n'a  dû  &iie 
qu'une  tête  y  te  elle  expiime  nettement  ce  qn'on*  a  prétendu 
qu'elle  lepréfentàt;  ni  Belennsy  que  j'ai  prouvé  avois  dié  df^ 
nngué  du  Soleil ,  non-feulement  parmi  les  Grecs  Ac|esRo'« 
mains  ,  mais  aufli  parmi  nos  anciens  Gaulois  »  mais  que  c*eil 
le  Soleil  lui  même  :  6c  ind^endamment  du  coup  d'oeil  qui 
le  fait  d'abord  juger  fur  fa  jeuneffc  ôc  fur  fon  air  brillant ,  Tes 
aileç  marquent  allez  la  rapidité  de  fon  cours  i  ôc  les  ferpens 
qui  environnent  la  tête  à  replis  tonneux ,  prouvent  efaôrtment 
qu'il  fiiitletour  du  thonde  dans-uncercleoblique/Nepour^ 
loit-on  pas  même  jqgei  que  let deux dcailles ,  qui  Ibnrcn  for- 
me de  nageoires»  née»  apprennent  que  «et  Ââée  pidieooiii.]a 
tner  auffi  bien  que  la  terre  ?  .  '  ' 

Nos  anciens  Gaulois  adoroient  encore  plufieurs  autres  Di- 
vinités )  comme  les  Suleves  >  les  Commode vcs  y  les  Dufii  ,les 
Sylvatiques>  &c  dont  nous  parlerons  dânsl'ardcle  des  Dée&  « 
li»*me(es  y  comme  auffi  pluiïeuis  Dieux  ês  demi-Diemc  charnu 
pêtres  ,  affez  reflêmblans  aux  Faunes  fie  aux  Satyrea  des  Grecs 
4cdes  Romains  :  enfin  d'autres  Génies .  Qu'ils  croyoient  fré- 
quenter les  maifons  &  aimer  le  commerce  des  femmes.  Ceux- 
ci  s'appeiloient  parmi  eux  Dufi».  S.  Auguftin  (i)  qui  parle  de  Ci)I>e  Civ. 
ces  Génies  >  les  compare  pour  l'incontinence  auxSyivains^  Dci.L.i;^i 
aux  Pans  ôc  aux  Satyres  >  êc  va  même  jufqu  à  afiurer  qu'après 
le  témoignage  que  rendent  de  ces  Ëlprlts  des  perfbnnes  dî-- 
-gnes  de  foi ,  ce  feioic  impudence  que  de  'nier  qu'il  n'y  ait 
^elques  Démons  ani  recherchent  la  compagnie  des  fem- 
nim.  Ces  Duûi>.qu'JUidoxe  de  6eville  (a)  die  que  les  Gauloii  {»}  Oà^^ 

£Lcxciij 
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noramoient  auffi  les  velus ,  ptlofi  ,  éçoient  ces  prétendus  In» 
cubes  ÔL  Sucubesy  qui  ceûembloienc  en.  coût  aux  Ëphialtes  des 
Grecs. 

Je  n*iî  IMS  ddTem  de«i'étfbdcfe  Ibr  cffibîetj.mfiir  tomes 

les  rêveries,  d'une  cabale  myftérieufe  qjDlo'eft  foiKl^equctinli 
de.pnreîU es  imaginations  :  il  fuJËt  de  dire  que  jamais  opinion 
ne  rut  ni  plus  géin^ralc  ,  ni  ne  dura  plus  long-t':mps  ,  que  celle 
qui  admettoit  ces  Efprits ,  dont  on  croyoii  iemçodejcempUji 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs. 

Quelques  Antiquaires  prétendent  que^le  Dieu  SyUiamu  i 
conna  ïeiiknMii».f9rnM»  leTcriptioa  tfonvée  à  Feuit  dans 
lo.Foieft)  étoit.un  de  ces  D¥j»B^fU4f  dont  on  vient  do 
ptflct  :  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'eft  le  Dieu  SyU 
vain  f  que  j'ai  dit  dans  les  Dieuj;  de  la  terre  être  honoré  dans 
les  Gaules ,  où  il  y  avoir  un  Collège  de  ifi%.f,sètX9&t  CQmmo 
à  Rôme  &  en  plufieuM  autres  endroits.  :  ;  i.. 
vaieiDéi.    Les  Gaulois,  une  §m  ffHkm  aos  J^Quiaim adoptereot 
^       floo-feolenay  piodoo»  de  Imvit  iDîvînîtéi  >  cemBie;  on  peut 
l'avoir  leivaniue  plus  d'une  fois  >  mais  ils  firent  encore  coiRH 
me. eux  Tapothéofe  de  leurs  villes.  C'ell  aitiTi  qu'ils  mir^iii 
nombre  de  leurs  Déeffes  l'ancienne  ville  des  Eduens  ,  que 
Cefar  ôc  Strabon  nomment  Bibratle ,  ôc  qu'on  croit  être  Au^ 
(i)  Notice  tun,  quoique  M.  de  Valois  (i)  prétende  que  c'étoit  une  autre 
im  GauU»  ,  yjHe  ;  p^^jj  comme  VIsTçription  qui  parle  de  cette  VéeSe  , 
^Smm!^  ^      commeiiee  par  cet  mon»  Dur  Biàra0i,U>G.fat  mjwh 
(i)fiB  itf79.  véê<s)  à  Alltuiimême,dans  le  fond  d'an  foiis  comblé  do 
temps  immémorial  >  U  y  a  bien  de  TapparaRM  qoe  Bibiaâ* 

&  Autun  ne  font  qu'une  même  ville. 

Une  auti;e  Infcrij^tioa  déterrée  à  VaiToo  >  conçue  en  qç$ 

MARTI 
ET  VASIONI 
TAG2TUS, 

fait  foi  que  cette  ville  avoît  auffi  re^û  l'honneur  de  l'apothéo- 
fe, ainfi  que  ceUes  de  Perigueus»  de  Miimes  âc  piuûeurs 
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Indépendamment  de  ces  villes  déifiées ,  les  Gaulois  recon- 
noifToient  des  Génies  qui  prenoient  un  foin  parnculier  de 
chaque  Province  ôc  de  chaque  canton*  ainfi  que  le  prouve 
rÎBfçiiptkm  rapportée  par  le  f^avanc  PtiCtt  ^^àiaCiDà  évcà  iEts 
Hoc^i  ft»  Sydooiuy  ApoUiiuim.  G^nU  ArwrmnmSut,  Ormt 
fim/U  JEdmts. 

Mais  pour  dëveloper  le  fond  de  cette  partie  de  la  My- 
thologie Payenne ,  il  faut  faire  deux  réflexions  ;  l'une  i  que  me 
fournit  l'Auteur  de  l'Hiftoirede  la  Religion  des  Gaulois  (i),  0)Toin  IL 
que  quant  à  l'apodieofe  des  villes ,  il  eft  bon  de  fçavoir  que  fin-  ^. 
t^ntion  de9  Auccnis  de  ces  apothéolefiétok  de  coofacrer*  cha- 
que tiUe  àçmtàeDivimiëydfrm  le  aûïti  étok  quelquefois 
le  nom  delà  ville  même,  comme  on  le  vek  duislesiiiièâ* 
ptions  de  Bibirôef  de  Vaifon  f  de  Niiiiieaf  dCc..âc.qaeli]ue<». 
£pis  différent. 

Le  fondement  du  culte  qu'ils  rencfoient  enfuite  à  ces  vil- 
les }  ou  plutôt  au  Génie  qui  les  ptotégeoit ,  Ôc  en  dcvenoit 
la  Divinité  tutelaire»  étoit  pour  1  engager  à  en  prendre  foin,  à 
les  à^Boâte  comte  les  ennemis»  6c  à  en  éloigner  toils  les  manx 
qui  poCuToiem  les  aSiger ,  comme  les  msusdies^pidemiques 
4c  les  autres  fléaux. 

La  féconde ,  que  j  avois  déjà  faite  dans  une  autre  occafion  , 
eft  quon  tenoit  caché  le  nom  de  ces  Génies  tutelaitcs  ,  de 
peur  que  venant  à  être  connus,  on  ne  les  évoquât ,  &  on  ne 
les  obligeât  enfin  à  abandonner  les  villes  dont  le  foin  leur  étoit 
confié»  pour  pa0êr  en  d'auttesy.oîi  on  leur  promettoit  un 
coite  plus  IblcmneL 

Indépendamment  des  Dieux  tutelairesdontje  viens  de  par* 
1er ,  il  y  avoit  peu  de  villes  dans  les  Gaules  ,  qui  n'en  enflent 
quelqu'un  pour  lequel  on  avoit  une  vénération  finguliere  , 
ainf]  qu'en  font  foi  plufteurs  Infcripdons  rapportées  par  G ru- 
ter  t  par  Keinefius     par  Soon. 

Mais  je  ne  dois  fa»  oublier  la  Déeflè  TmeU  adorée  à  Bor* 
deaux  1  où  elle  avoir  un  Temple  magnifique»  fi  tomefoisc*é« 
toit  une  Divinité  pacticoli^  y  car  ce  nom  me  parolt  plutôt 
un  nom  générique  qu'un  nom  appellatif  De  fçavans  Anti- 
quaires çroyent  que  c'étoit  une  Divinité  particulieEe  auxl^sk* 
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vigateurs  &  aux  Negocians  qui  trafiquoient  fur  les  rivîeiles  i 
&  ils  fe  fondent  fur  ce  qu'ils  mettoient  fur  leurs  vaifleaux  la 
,    .     figure  de  quelques  Dieux  qui  leur  donnoient  leurs  noms  j  & 
aueles  Anciens  appellent  T«rf /a  navts,  la  prottthke  des  vaifi 
juituc^  comme  «oui  faTontdk  on  parlant  des  Dleaz  VwsSSf 

(OT.Lt.7.  qoes  (0  >        il  cft  beaucoup  plus  naturel  de  ooiie  que  . 
cette  Tuulm  écoit  la  patrone  de  la  ville  de  Bordeaux  «  comme 
ce  qu'on  vient  de  lire  fcmblc  le  prouver.  Quoiqu'il  en  foit 
cette  Déefle  avoir  un  Temple  dans  cette  ville  qu'on  nomme 
encore  aujourd'hui  les  Piiliers  de  Tutele.  C'étoit  un  periftyle  ob- 
long',  dont  huit  colomnes  foutenoiencchacpie  Ëice>&  Hxles 
deux  extiémités.  Chacone  <ie  ces  colomnes  étok  ù  hanter 
qu'elle's'élevoit  au-defTus  des  plus  hauts  édifices  de  la  ville* 
Louis  XIV.  fit  abbattre  les  votes  de  ce  Temple  /  que  le  - 
temp9  avoit  déjà  fort  dédommagées ,  pouifeimet  l'etphinade 
qui  cft  devant  le  Château-Trompette. 

Je  ne  parlerai  point  de  quelques  autres  Dieux  Gau- 
lois 9  dont  le  nom  se/l  trouvé  fur  des  Infcriptions  y  puifque 
rAndquité  ne  nous  apprend  rien  à  leur  fiijet.  Tds  (ont  le 
Dieu  Leheven^  en  l'honneur  duquel  Domefticus  fils  de  Ra- 
foM  acquita  le  voeu  qu'il  lui  avoit  fait  >  comme  il  paroit  pat 
une  infcription  trouvée  à  Saint  Bertrand,  capitale  du  pays 
de  Comminges.  Je  fçai  que  Keifler  prétend  que  c'étoit  un 
Dieu  de  la  Mer,  mais  j'ignore  fur  quel  fondement;  car  je 
ne  f^ais  s'il  a  donné  au  Public  la  DiÛeication  qu  il  avoic  pro». 
{%)  Gittter,  nûfe  au  Ihjet  de  ce  Dieu  (2).  • 

f.  1X74*  Une  aune  In(cripàoa  trouvée  dans  le  même  Pays  $  nom- 
me Boccus ,  que  Gruter  qui  l'a  rapportée  9  croit  6tre  un  Dieu; 
mais  on  n'en  eft  pas  plus  inftruit  pour  cela,  non  plus  que  do 
Bacurdus  i  dont  le  nom  fc  lit  fur  une  Infcription  de  Colog- 

(l)Id.p.8<.  ne  (5) ,  ou  des  Dieux  Propices ,  Propittis  Deis  ,àonx.  il  eft  par- 
lé fur  une  autre  Infcription  de  Narbonne.  Ëtoient  •  ce  des 
Dieux  parrîculieisy  ou  en  général  tous  les  Dieux  bieniàilàns  i 
Cdi  ce  qu'on  ne  fçauroit  décider. 

Le  Lctlcur  ne  fera  guéres  plus  inftruit  quand  j'aurai  nom- 
mé la  Déeiïe  Aventia ,  dont  le  nom  paroît  fur  quelques  iï£» 
cripuons  trouvéeS'dans  les  Cantons  Suifles  %  ôc  Mwipar^us , 

donc 
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ëont  le  nom  parok  iùr  une  autre  Infcription  déterrée  à  Alife 
en  Bourgogne  ;  ôc  s'il  Tell  un  peu  davantage  lorimi'il  fçtuta 
qu'on  adoroRdans  la  Garcogn&  les  Dieux  itomœes  vj^ÀrOf» 
qu'HéfyçbWr  dk  zwfikpB^&'m 

'û  KNobW  daos  1  ennui  loii|iicf  je  lui  nommetaî  lun  Kèr^ig0^ 
<i<9f»aftf«  a^é^àÂmiçBaoa  aux  environs,  obt  t'eft  trouvée 
1  Infcription  que  rapporte  du  Cange  (  i  ) ,  ôc  un  Dulovius  (t)DiCftK 
qu'on  honorôit  a  Vaifon  dans  le  Comtat  Venaiffin.  Ainfi  je  ^îi^j^ 
tefcttiçùeux  de  Pj^l&r  à  dejs  Divinités  plus  connues ,  comme  -  ** 

le  ionc  les  Dée/iRts  Mères  donc  j'ai  différé  de  parler  jufquà. 
^Ktfsoi^t'i^mtxsiiéûm  égdemeiiE  mz  GiKdâis  i 

aux  Efpagnois ,  aux  habitaos  dé  là  Gnifide-Bieagpw  >  ôc  auA 

)tio6s'€iji'  co^MitinfliwioDi  vpuné^jèéf*. 
toiées  dans  ce» •.4iwreng. Fayii  t  -x».-.    '     ,  ^ne^  nm^Kf^i^ 


C  H  A  PI  T  &  £     X  IL 

JE  dois  examiner  dans  ce  Chapitre  ce  qu'étoient  dans  le 
Paganifme  ,  les  DéeflTes  Mères ,  leur  nombre  ,  leurs  fon- 
AioQ&>  quel  oUte  on  leur  a  rendu ,  dans  quel  pays  on  les 
hoDocoic»  &  enfin  quelle  étok  leur  origine. 
.  Pumî  les.Monuniens  qui  mmtrSflftent  de  ces  Dée0et>  il 
fe  trouve  quelquesrbM-reliefs»  Ôc  un  très-grand  nombre  d'inf- 
criptions  {a).  Le  premier  des  bas  -  relier  eft  à  Metz  fur  le 
frontifpice  d'un  ancien  Temple.  On  y  voit  trois  figures  de 
femmes  debout,  dont  deux  tiennent  ou  des  fruits  j  ou  des 
pommes  de  pin  à  la  main  >  la  troifiéme  femble  en  renfermer 
dans  (ft.fobeï  on  y  lit  cette  Infcriprion. 

ftsct  MummemdtlaghèK  idr  ia  AUi/m  îmftfmk» 


Ca)  VoyezSpon,  Grurer,  Reynefîus ,  I  Meres^imptimcetUiulereptiéme  Voltt* 
leTiaîté  (or  b  Religion  des  ancieos  Gaa- 1  ia« de  tAcadéadedeBePes^r 
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6<^(y  La  Mythalo^ie  &  les  FaMes, 

Le  fécond  fifià  Lyon  fur  le  Portail  de  l'Eglife  d'Aîfnay(i).* 
Hia.Coiir.de  Jl  repréfente  »iS\  trois  femmes,  mais  aiËies>  à  peu- près  du 
^       mèvàçzu^.àbami     mènam  ^opfmine  ceuc8  du  Mo- 
AvilMti  die  Jfietb..  Ctlfedanrifieà  jâqoMaa»  mitk  aiie«oof- 
iie<l^bond«ibB^  ai«c  des  fruits  jciaiis  fon|pioiiilei4eUxm^ 
Bcs  riennenc  wecpomiBe  à'dnqQeaaiiu  Fl&ibitpddii  jpoc- 
te,  Matrtbws  Augttfîi, 
{i)  Grutcr     Le  troifiéme  cft  à  Mun{ler-Eilden,dansle  Duch^  (2) dé  Ju!- 
liers.  On  y  voit  aoili  «rois  jecmefi  Dëeflfes  ailUes  ^ui  ont  ieuss 
gîtons  pleinS'de  ictiits,  avec  cette  fD&rl^d»>-  ''^  it'J  :  " 


Do  v4>k  aobas  du  bas-relief,  xin  Prêtre  4c 
accompagnés  d'un  Camille,  ou  d^un  Miniftre. 
0)  Keifler     Le  quatrième  enfin  fur  trouvé  dans  un  bourg  de  la  (5)  Zelan- 
de  ;  &  il  repréfente  trois  Décffes  alïifes ,  auprès  defquelles  eft 
un  Prêtre  debpi^t ,  tandis  que  le  Camille  qpi  i!accompasne , 
veife  une  liqueur  (br  l'Autel  V  dont  hé  côA  iom  chargé  de 
cornes  d'abondance.  ..... 

Ceft  fur  ces  motlum^s  9  &  filr  Ces  Tnïcripdons,  queqn^ 
ques  Sçavans  ont  débité  leurs  conjedures  au  fujet  de  ces 
(4)Hi(LConf.  De  elfes.  Le  Pere  Meneftrier  (4.)  avcMt  cru  d'sd>ord,  qu'elles 
«etyon.  étoient  toujours  au  nombre  de  trois ,  6c  qu'elles  marquoient 
les  trois  Gaules  :  mais  il  ne  pcnfoic  pas  que  les  trois  Gaules 
font  repréfemées  par  trois léicsdliommeg  »  ainfi  qu'onies  voit 
fur  mie  BlédiitteJe  GaSbm^wrwc  m  mm^  Tni  ÙMIûk  Auffi 
cet  Aownr  abandonna  dans  la  raite<ceae  idée. 
:  IMLKeiflerafiMt  depuis  quelques  années  one  Dilfertadon. 
pour  prouver  que  les  Déeffes  Mères  ëcoient  les  femmes  des 
bruydes,  qui  étoient  en  grande  vénération  parmi  les  anciens 
Peuples  des  Gaules  ;  ôc  iffe  fonde  principalement  fur  ce  que 
Cefar  les  appelle  Matres-familUtt  iA  que  rlutarque  leur  don« 
ne  répMiece  de  SmOn  s  tout  on  peat^anaiidct  à  ciet  Ao» 
teur  I  pourquoi  1^  Gaulois  lAlvoieotdivinifé  que  trois  de  cet 
PrêtrefTes  :  n'éroient-elles  jpas  tontes  également  confacrées  an 
culte  des  Dieux;  ne  fàifoient- elles  pas  toutes  profeffion  de 
connoître  lavenir >  ôc.leur nûniûerene les  sendoit-ii yas^;» . 
lemencxeipe^bies  j*. 
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Explùpiéfi pat:  PHi/2pire,  L i  V.  VI.  Chap.  XIT,   , 5>i 
D*autrcs  Sçavans  fc  font  contentés  de  dire  que  les  Mer^  Chorrirr 
'étoient  des  Divinités  chaxnpêtres,  honorées  dans  les  Gaul^  îw?* 
&  dans  la  Germanie  par  les,  gens  de  la  campagne j  091^111^ 
fi  l^uf  coite  n'avoic  poip.pété  connu  dans  les  vilies  :  qîr  a'f 

..;J£n6n  Bochart,  &,.^])i4Mjfh&ifc^#fA^^ 
que  les  Dédies  dont  je  parle  ,  étoient  les  trois  Parques  ;  6c 
cefentiment,  que  ces  deux  Auteurs  avoient  peu  approfondi^ 
vient  d'être  foutenu  avec  beaucoup  d'érudition  pac,i'^pt^      ;  .  ;  ^ 
xle  l'Hi^i^c  de  la  Religipn  des  anciens  Gaulois^. o-  •*  .      •  . .  / 

première,  que  les  DéelG»  M^,|9té|QieotiÇ(9|i9n.<;s  qof  <ni1l 

m  Qaoles  ôc  dan^  la  Germanie^'  ^và^qfx^;^^npfi!fe  gueres» 
<lUèI)^il3>  ni  d'Jb^Q^npgionf  ni  de  Monumens  de  qe$  DéefTcs^ 
lipfs  de  ces  deux  pays  ;  2».  (^ue  leui^^cultc  n'cfl  pa^  anciei) , 
puifque  l'infcription  la.  plus  ancienne  qui  noiif^çn^efte^jnc r.ç^ 
monte  q^'au  tcn\ps  dt?6eptiœç Se vece.  .  ^  i-TX  .z^.  •..  >  * 
i  p4CU|r  mpi  p^fe ,  ^..q^.c^  péeflè&çef  t^KoijinK  pasleiu; 
origine  des  Qajul^  4Ûi  àfB$ Xa^^i^MyàL  que  lêut  calte  eft 
beaucoup  pli^  anfii^  9^op  oe  le  croit  communément.  Pour 
(établir  ces  deux  prppolipiços  r.ic4çêi  paxier  d'abord  des  dif-i 
ferens  pays  où  Ion  trouve  des  traces  du  culte  de  ces  Déef- 
fesi  6c  en  fécond  lieu, en  fuivrc  rHilloircjufqu'à leur  origine, 
La  preuve  de  la  première  propontion  ne  fera  pas  diHiciie.  Il 
eft  certain  d'abord ,  que  ces  DéeïTes  ^tpieoJC  copones  en 
pagne  ;  nous  «vom  veqUa,  infcripij^ns  qui  ki  psoofipot  t  jWe 
trouvée  à  Gironnc  ,  l'autre  dan»' ^' Arragon  >  une  traiuéai« 
dans  la  Galice.  On  en  a  découvert  aufTi  trois  en  Angleterre  *$eUea. 
voilà  donc  d  abord  le  culte  de  ces  Déeffes  établi  en  Efpa- 
cne  ôc  en  Angleterre.  On  ne  m'objedera  pas  que  ces  deux 
Peuples  l'avolent  re<ju  immédiatement  des  Germains  6c  des 
.Gaulois i  car  ce  feroic  fiurç  fervir  la  quellion  de  preuve  >  â6 
pfi  pçpnùç  ^ire  avwc  ^  yssjSe^hb^ce  9  que  It»,  l^fn 
Dagools  avoiem  en  cpnii^iflàiie^'de^cei'croift  péfûes  par  U$ 
rbeniciens ,  qui  avpient  voyagé  en  Efpagne  avant  qoç^ 
G|^l]ois  y  mfiv^  I^iiMii)B.^;ii  ^ès-probable  qiïd 
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•«  ■    ■     les  uns  6c  les  autres  les  avoient  recjues  des  Romains  ,  6c  des 
•  *  '         autres  Peuples  d'Italie  ,  chez  lefquels  on  trouve  une  infinité 
de  femblables  Infcriptions  en^  l'honneur  des  Suleves  >  des  Mè- 
res ,  des  Matrones  >  des  Jnnons ,  ^  i^tuÉfe^femblables  Divi- 
nités. Mais  lér-RÀniiMi^  èoîP-inéÉH»  ne  feni:  pis  les  preitSe^ 
^ont  h6horéW^f>éié(r<^'i'^avdient^  Grëcs'^ 
aufquels  ces  Dririnîtés  n^àtoicnt'pas  iriconnués  j  à  leur  rendte 
un  culte  religieux;  ôc  c'eft  à  quoi  ont  fait  peu  dattention  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière  :  car,  fans  parler  de  leur  Aîere  Piaf- 
^(OlttEBÉc  tenci  qui  félon  Paufànias  (i)  avok  un  Temple  fur  le  mont  Sy- 
<2)Cii.i3.  P^^^  '  3pon  (2  )  nous  à ooh^enré'  une  Infcription'  Grecque 
^  tôt.       tà»  I)>éâSei  Mtres^y  Ana^iâAt^kiti^i  liosicévoix  f  <f«ff4^'dif^ 
É  Mars  y  aux  Met4s  f'&  aiix^l>iojcitres. 
'  Les  Grecs  avoient  reçû  la '|)lûp»t  de  leurs  Dimvés  des 
Egyptiens  ôc  des  Phéniciens ,  par  les  colonies  qui  étoicnt 
venues  s'établir  dans  leur  pays.  Ces  colonies,  avant  que  d'ar»- 
river  dans  la  Grèce ,  avoient  laiflé  des  traces  de  leur  Religion 
dans  les  IHes  où  ils  s'étoient  arrêtés  »  ôc  fi  nous  trouvons  dans 
quel qu es'unes  de  ces  Ifles  la  cotmoîi&needes  Déeffi»  MereSjil 
n'eA  plus  douteux  que  leur  culte  ne  (bit  originaire  de-Riaiia^ 
Un  rai&ge  de  Plutarque  $  .daàis  h  yié  de  Marcellus ,  prouve 
clairement  qu'elles  étoient  fort  connues  ,  6c  honorées  d'uii 
culte  particulier  dans  la  Sicile ,  ôc  que  c'étoient  les  Cretois  , 
colonie  Phénicienne,  qui  leur  en  avoient  apporté  laconnoif- 
lance.  Je  me  fers  de  la  Traduction  de  M.  Dacier:  «  Il  j  a 

•  dans  la  Sicile  une  ville  appellée  Enguie ,  ooi  eft  fort  ancien» 

•  ne>  &  célèbre'  ibivcoitt  par  l'apparition  cles  Déeflès  qu'on 

•  appelle  Mères  Zi  X5t^»<n  Mrripaf.  Onaflîire  que  leur  Tem* 

•  pie  eft  une  fondation  des  Cretois.  On  y  montre  de  grandes 

•  lances  ôc  des  cafques  d'airain ,  dont  les  uns  portent  le  nom 
•>  de  Merion,  les  autres  celui  d'UlyfTe  ,  qui  les  ont  confacrés 
>  à  ces  DéeiTes  ».  Plutarque  raconte  enfuite  que  cette  ville 
Avorifant  les  Carthaginois  >  Nidas  i  un  des  preéDiéfsCtroyens  > 
^ui  étoit  pour  les  Romains*  voyant  qu'en  àvoitdtfllèindele 
■kvVer  aux  ennemis ,  s'avi&  d'un  flratageme  fingulier  pour' fis  tif 
ter  d'aii^ire.  Il'Commen<^a  d'abord  par-tenif  des  propôS  in» 
îociettx  comte  les  Déeiles  Mères  >  &  contre  kuis  prétendues 
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Expliquées  par  tHifloire,  Liv.  IV.  Chap.  XII.  j 
apparitions  >  puis  >  un  jour  que  tout  le  peuple  dtoit  affem- 
blé ,  il  parut  tout  d'un  coup  comme  hors  de  lui-même  ,  6c 
tranipoicé  de  fureur  >  criant  de  toute  fa  force  qu'il  voyoic  ces 
Déeffes  prêtes  à  fe  venger.  Il  fe  mit  à  courir  »  Ôc  chacon  Xi^ 
fauKla^é  pailbr,  il  ibrat  de  la  ville  y  &  ferâidken  un  oh 
joà  6  lemme  flc  toute  fii  fêimille  1  atteodoiem. 
Il  paroitpar  cepafTage  que  les  Phéniciens  honoroientd'un 
culte  particulier,  &  dès  les  premiers  temps,  lesDéefTes Mè- 
res ;  car  puifque  cetoient  eux,  félon  Plutarque ,  qui  avoicnt 
bâti  le  Temple  d'Enguie  en  l'honneur  de  ces  DéeiTes  >  on 
fcut  iàiis  témoité  a&ec  qaTilt  les  avotem  em-mimes  en 
grande  vénéiation.  Il  pnoît  encore  qu'on  étoit  perfuadé  qu  eU  ^ 
les  répandoient  b  teneur  par  leurs  apparitions  ;  &  c  eft  peut- 
être  pour  cela  que  Theocnte  (i)  parlant  des  trois  Nymphes,  (i)idyLij; 
qu'il  nomme  Eunique ,  Malts  &  JNichée,  &  qui  étoientappa-  t.  44. 
remment  les  mêmes  que  les  Déefles  Mères  >  dit  qu'elles  étoient 
xedoutabics  aux  gens  de  la  campagne.     .  : 
^  :.  A  èe  que  nous  venons  de  lapporter»  Diodorc  de  Sicile 
a^oore  ^  Medon»  après  la  priiè  de  Troye  y  étant  allé  en  SI* 
cile  avec  quelqjues  Cretois  j  y  bâtit  on  Temple  en  Thooneur 
de  ces  Déeffes  ,  qui  fut  dans  la  fuite  en  grande  vénération.  On 
dit ,  continue  cet  Hiftorien ,  que  c'étoit  de  Crète ,  où  ces  Déef- 
•    fes  étoient  extrêmement  révérées,  ôc  de  la  ville  d'Enguie  qu'on 
avoit  rapporté  leur  culte  en  Sicile.  Les  Hiftoriens  Mytho- 
logues y  dit  encore  le  même  Auteur  9  rnoontent  qo  elles 
avolent  autrefois  nourri  Jupiter  à  ripfi^  de  ion  pereSacmne» 
&  qu'en  récompenfe  de  ce  bicnûit ,  ce  Dieu  les  avoit  pla- 
cées dans  le  Ciel ,  où  elles  forment  la  conftellation  de  la  gran- 
de Ourfe  j  ôc  le  Poète  Aratus  a  fuivi  cette  tradition  dans  fon 
Poëme  des  Phénomènes.  Nous  ne  fçaurions  pafTer  fous  filen* 
ce  >  c^eft  toujours  le  même  Hiûorien  que  je  copie  ,  la  grande 
câcbritëque  ladévotioo  des  Paiplct  a  domee  à  cet  Déd^ 
fesi  Car  noi^ièulement  les  hahitans  d'Enguie  »  mais  encote 
leurs  voiHns  »  leur  offieut  dès  Ikcrifices  magnifiaues  ,  &  leut 
tendent  des  honneurs  extraordinaires.  Les  Oracles  d'Apollon 
avoient  même  ordonné  à  plufieurs  villes  de  les  honorer ,  en 
Uur.  promettant  toutes  fortes  de  profpeùtés^  &  une  longue 
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5p4  Mytholope  &  îes  Faèles, 

vie  à  leurs  habitans.  Enfin  leur  culte  s'étoit  tellement  accre* 
dicé  ,  <^ue  dans  le  temps  que  Diodore  écrivoic  Ton  hiftoire  $ 
y»  habittiw  éa  pays  leur  pofCoient  fincocedcfioflilMcaifes  of» 
fiandes  d'oc  &  d'aigent  t  Ôl  peavd'antiées  «i»usv«Bt  leàr 
afoient  élevé  vn  Temple  reman|iiable ,  non  feuiement  par^ 
grandeur ,  mais  encore  par  l'él^ance  dsfon  aichiteâiire  Cm 
Teniple  devint  extrêmement  opulent ,  puifqu'on  comptoit 
parmi  Tes  revenus  trois  mille  boeuâ ,  £c  tmegcande  étendnt 
de  pays.  .  •  r 

.  Ccft  donc  dam  la  Phcdde  mèmieque ptit fim  onanelt 
caltt  des  Déeflbs  Moeest  5c  c'cft  aoffi  le  feminiemcfe  Set- 
<t)DeD;is  dea  (i)  >  qniles  confond  avec  Aftarté»  qui  ëtoit  >  félon  lui  > 
9fn»8yau  ».  mefc  de  tous  les  Dieux.  Les  Syriens  multiplièrent  leur  Af- 
tarté,  ôc  en  firent  plufieurs  qu'ils  nommèrent  ÀTeiprx^  »  d'où 
les  autres  Peuples  formèrent  leur  Cybele,  leur  Vefta  6c  les 
DéeiTes  Metes  :  aioli  c'étoicnt  des  Peuples  d'Orient  que  la 
connoiflànce  de  ces  Déefies.  énùt  venue  ;  &  puifque  dans 
r^icription  Grecque  qui  nous  refte  de  ces  D&SkspàL  dans 
une  de  celles  d'Angleterre ,  elles  fe  trouvent  joinuff  avec 
Ma»  Ac  les  Diofctires  »  oalea  fila  de  Jupiter  y  coae  fipotoîc 
douter  de  leur  antiquité. 

Que  fi  on  vouloit  remonter  jufqu'à  la  première  origine  de 
ces  DëclTes ,  on  la  trouveroit  peut  -  être  dans  l'ancienne  tra-  • 
dition ,  qui  pottoit  que  le  monde  étqit  rempli  de  Génies  » 
iâenfitt&ns  on  nuîfibics.  Jamaia  tndition  ne  fût  plus  mûveii* 
felie:  c'eft  à  elle  qu'on  doit  rotigine  des  Fées»4lcs  Fours  des 
Fées»  des  Sylphes  »  des  Gnomes  •  U  de  tout  ce  que  la  Cabale 
a  inventé  de  plus  extravagant. 

Enfin  )  6c  cette  dcrmere  origine  fera  plus  particulière  à 
quelques-unes  des  DéeUes  Mères  >  il  eft  tres^probabie  que  les 
Germains  &  lea Gaulois,  qui  avoient  on  re4>eâ  &  une  vé- 
nessâoii  pariiodierepoatlttfemnies>yoocm^ 
des  autres  Nations  dont  ils  avoient  leçû  leur  Religion  >  cel- 
les qui  s'éloicnt  diftingnées  «  oa  pac  leur  valeur ,  ou  pour  avoit 
inventé  quelque  art  utile,  ou  y  avoir  excellé  :  ainfi  les  Egy- 
ptiens avoient  leur  Ifis  ,  les  Africains  leur  Minerve  Tmom<i, 
les  Phéniciens  leur  Deceito  >  les  Grecs  leur  mere  FïaU^coc  » 
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ExpUquéet far rHipoire.'Lw.VJ.  Ca\p.  XII.  6ç>^ 
enfin  les  Aliemands  leur    tlleda  ( i )  :  car  le  nom  de kucs  autres  (■)  Ce&r. 
JDéefTes  Mères  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  CoBi,t#, 

On  ne  fixait  rien ,  au  refte  y  de  bien  particulier  for  le  culte 
qo'oamdok  À  ces  Déefles.  |1  étak  fiu»  dotttoée  méraeque 
celui  det  «mm  Dminté»  champêtres  ^  &  on  peut  ttès-bM» 
èonjttâtiicf  »ibr  ce  qucdles  portent  dans  les  in»fdie&  qui 
lloas  leftent ,  des  fleurs  ôc  des  fiuits  à  la  main ,  que  c*étoit> 
là  la  matière  des  facrifices  qu'on  offroit  en  leur  honneur ,  ainlî 
qu'aux  autres  Dieux  de  la  campagne.  Le  miel  &  le  lait  en- 
troient ai^  dans  lesof&amies  qu'on  leur  ^ifoic  :  on  doitcon- 
clnre  iiilmd«l«Myef4ei»ZelaBde ,  qu'il  y  avoicdesPcê- 
tKrqtû  leoc  étoieot  conlàciés  y  6l  qae  la  liqueur  qoe  le  Mi* 
nifttequi faooompagpie i^iuid fixe  1  Autel ,  dk  da  lakaada 
vin. 

On  leur  inTmoloit  auflS  le  cochon  :<:!'cft  ce  qui  paroît  dans 
le  bas-relief  de  Rome ,  fur  lequel  on  voit  des  Miniftres  égor- 
ger fine  de  ces  viâimes  >  pour  Po&ir  aux  DéefTes  qui  y  font 
nommées tSdSmv  Canwcjhes,  de  qui  étoientles  mêmes  qoe 
les  Déeffes  Mères ,  ou  Aâcione&  On  peut  femaïqaer  en  pu^ 
tant ,  qa'<eB  iomoloit  le  cochon  à  Bacchus  &  aux  Divimtés 
de  la  campagne ,  parce  que  cet  animal  caufc  beaucoup  de 
ravages  dans  les  champs ,  dans  les  jardins  &  dans  les  vignes  > 
6c  c'efl  pour  cette  même  raifon  qu'on  iàcrilioit  la  truye  à 
Cerès. 

Les  Pmles  des  Gaijes»  qui  honoioieiit  dVm  culte  pard« 
cohet  lesUéeflfiss  MeieSf  feifiïîeiit  cotiflHiue  en  leothonneor 

petites  Chapelles  qui  ont  été  nommées  Cancelli ,  y  por- 
toient  leurs  ofnandes,  y  allumoient  de  petites  bougies  »  & 
après  avoir  prononcé  quelques  paroles  myfterieufes  fur  du 
pain  ou  fur  quelques  herbes  ,  ils  retiroient  de  la  Chapelle  ces 
ofirandes  9  pour  aller  les  cacher  ou  dans  un  chemin  creux  9 
ou  dans  le  tronc  de  qoelqueraifaces>  croyant  par-là  garantir 
Iteufs  troupeaux  des  mabdies  conca^^enfes  ne  bmoit  m6- 
tne.  Ils  joignoiemencote  à  cette  pratique  pluHeurs  autres  ib- 
perftitions  >  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Capitulaires 
de  nos  Rois ,  &  dans  les  anciens  Rituels  qui  les  dérendenr. 
.Voilà  ce  que  j'ai  crû  pouvoir  dire  de  plus  taifonnable  fus 
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un  fujet  afTez  négligé  par  les  autres  Mythologues.  Il  eftéton* 
naot  que  ceux  qui  ont  donné  d'amples  6c  de  H^avans  Tndtâ 
fur  les  Dieaz  da  IHigaiiifine  9  comme  Genrd  Volliiisi  ceux 
même  qui  ei>  avoienc  donné  de  particulien  fiir  l«s  Divinitét 
des  Gaulois  6c  des  GemniiiSt  11  ayeot  pas  di?Miiage  appro- 
fendi  cette  manière:  car  on  doit  compter  pourrien  ce  qu*en  dit 
Schoédius ,  qui  ne  fait  que  copier  le  peu  qu'en  avoit  dit  Selden. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  doit  conclure  >  i^.Que 
les  DéefTes  Mères  étoient  des  Divinités  communes  à  pluHeuis 
Peuples  »  &  qiie  les  tioms  qu'elles  portent  dans  tes  Inlbtip- 
tionSfétqieDt  ceux  des  lieux  où  elles  étoient  Iwnorées.  Ainii 
celles  où  on  lit  Matribus  Gallaidtt  aMr(|QQlenf  ks  Déeiïbs 
Mères  de  la  Galice  :  &  véritablement  le  monument  fur  le- 
quel eft  cette  Infcription  ,  fiit  trouvé  à  Corofîa ,  ville  de  Ga- 
lice. Les  Mères  de  yaccelli  font  celles  d'un  ancien  bourg  de 
l'ancienne  Germanie  »  que  Grucer  nomme  Vachlendoi£  Les 
iliMMii^f  «celles  qtit-éeoient honorées  à  Rhumaneim  dans 
le  pays  de  Juliets  ;  ainfi  des  autres.  Que  ces  Déeflfesont 
été  particulièrement  honovéesdans  les  Gaules  &  dans  la  Ger- 
manie ,  puifque  c'eft  dans  ces  deux  pays  qu'ont  été  trouvés  la 
plupart  des  monumens  qui  nous  en  reftent  ;  mais  qu'on  fe 
trompe  ,  lorfqu  on  prétend  que  c'eft  chez  ces  deux  peuples 
qu'elles  ont  pris  leur  origine  y  puifqu'on  les  connoiffoit  en  plu- 
Oeuis  antres  endroits. 

Que  ces  DédTes  préHdoient  à  lacampagnie  &  aux  finies 
de  la  terre.  Les  cornes  dabondance  qu^elles portent  fur  leuis 
monumens ,  6c  les  fruits  qu*on  leur  offiroit  en  lacriHce  >  en  font 
des  preuves  convaincantes.  Cependant  on  nefçauroit  nier, 
quoiqu'en  difent  quelques  Antiquaires  >  qu'elles  ne  fuflfent  aulTi 
honorées  dans  les  villes  9  comme  il  paioit  par  le  monument 
de  Lyon ,  6c  par  quelques  autres  *  ainfi  qu'on  hi  dit; 

4^.  Que  leur  culte  n'étoit  pas  borné  aux  cbofes  champé» 
très  4  puilquon  les  invoquoit,  non  feulement  pour  la  fanté 
des  Empereurs  6c  de  leurs  familles  ;  mais  auflî  pour  celle  des 
particuliers  :  deux  exemples  vont  le  prouver.  Le  premier  eft 
tiré  d'une  Infcription  trouvée  dans  la  Pannonie ,  qui  porte, 
T.  Pompiîiams  >  Tribun  des  Soldats  de  la  première  Letton 
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Minervia ,  %ep  acquitté ,  en  offrant  un  Repofoir  &  une  Table  aux 
Matrones  dOffen,  &  aux  Mères  de  Pannome  &  de  Dalmatie  , 
dm  vtm  fUM  avoit  fait  pour  la  confervation  de  PEn^ereur  Sept. 
Severey  &  de  tme  fa  fanùUe,  L'antre  Infcription ,  qui  regar- 
de les  particuliers ,  eft  conçde  en  ces  termes  :  Mus  Kegulus  > 
foldat  de  la  fixiéme  Légion  Antonienne  y  s'acquite  volontiers  du 
vœu  qu'il  avoit  fait  aux  DéeJJes  Mens  ^  pour  lui  &  pour  fa  f^, 
mille. 

5  Que  c'eft  avec  raifon  que  j'ai  cru  que  l'on  confondoit 
Ibtiventles  DéelTes  Mères >  avec  les  Génies  particuliers  de 
chaque  lien  •  ou  avec  les  Junons  9  qui  ëtoient  les  Génies  des 
femmes  ;  avec  les  Suleves ,  les  Commodeves  y  les  Matrones  9 
les  Sylvanques»  autres  femblables  Divinités  champêtres. 
De  tous  les  exemples  que  je  pourroîs  rapporter  pour  cette 
dernière  propofition ,  je  n'en  choifirai  que  deux  :  on  trouve 
les  autres  dans  Gruter ,  dans  Reynefius ,  dans  Spon ,  ôc  dans 
les  autres  Antiquaires.  Je  tire  ces  deux  exemples  de  deux  Ini« 
ctiptions  des  Gabiens  f  dont  Tune ,  rapportée  par  Etienne  Bto- 
dman  (1)  f  dans  fon  Hiiloire  de  Cologne,  eft  connue  en  ces  (O  Spedm; 
termes  ^  Matroms  Gabiabus.  L'autre  quon  trouve  dans  Gru-  WAsfv* 
ter>  p.  pl.  porte,  jHnonibusGabiabm:  par  où  il  paroît  claire^ 
ment  que  les  Junons,  les  Génies ,  &  d'autres  femblables  Di- 
vinités ,  ëtoient  les  mêmes  que  les  Déeffes  Mères.  Il  paroît 
aufli  par  tout  ce  que  j'ai  dit ,  que  leur  culte  n'étoic  pas  ren- 
ièniie  dans  les  Gaules  lèules  flc  dans  la  Germanie  t  puiTqu'il 
étoit  aufG  ancien  que  celuides  autres  Divinités  du  Pa^aniime; 
àL<^^  fiiut  chercher  leur  véritable  origine  dans  laPhenicie^'où 
étoient  venus  la  plupart  des  Dieux  connus  dans  l'Occident. 

4$*.  Enfin  que  les  Déeffes  Mcres  étoient  dcflervies  pardes 
Prêtrefles  »  6c  que  leur  Sacerdoce  s'appelioit  facer  Matratus  > 
comme  C|ui  diroit  le  facré  Mairage.  Sur  une  Infcription  trou- 
vée depuui  peu  près  de  Cologne ,  fur  un  Autel  dédié  à  ta 
Déefle  Semelé  6c  à  fes  fœurs ,  on  lit  que  Résina  Paterna  qui 
prenoit  foin  du  culte  de  ces  DéelTes ,  fe  qualifie  de  PrétreflTe 
ou  Mairejje  des  Dames  ou  Déeffes  Mères  du  lieu ,  ôc  qu'el- 
le avoit  érigé  elle  -  même  ce  Monument  en  reconnoiffancc 
de  l'honneur  qu'on  lui  avoit  ïsxt  de  lui  accorder  ce  Sacerdoce. 
Tome  IL  Tttt 
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poiwrpk  encam  conduce  de-là  qaç  les  filles  de  Cadmus,  Se« 
mêlé  9  Autonoé»  Ino  U  Agavéf  Soient  regardées  cfani  Içt 
Gaules  ^  dans  la  Germanie  cocnrae  des  Dét^HTes  Mères  t  puis- 
que Regina  Materna  qui  fe  glorifie  d'être  Prétrcfle  des  Déefles 
ÂtcreS)  l'écoit  des  filles  de  Cadxnus  i  car  le  raifonnement  de 
TAuneur  d'une  DiITcrcation  au  fujet  de  cette  Infciiption^  rap« 
portée  dans  les  Mémoifes  de  Trévoux ,  Juillet  1758.  me  psii» 
a^ît  Je  (uppofe ,  dit  FAuteur  >  qufi  Ut  iàccé  Maicape 
emponoit  de  droit  la  dignité  du  Sacerdoce  ou  de  la  Prêtnft 
des  Déeffes,  à  qui  l'Autel  en  queftion  étoit  dédié  i  6c  commç 
il  l'étoit  à  Semélé  ôc  à  fes  fœurs  ,  ôc  que  cette  Materna  s'y 
dit  mere  nde  f  ôc  de  plus  décorée  de  la  dignité  facrée  du 
Maicage  >  il  eft  naturel  d'en  conduie  que  cette  même  dignité 
étoit  celle  qui  concemok  lejCoUe  de  $einélé  ^  de  fiss  fiieuts , 
qui  pat  confé^ueiK  dévoient  être  les  Dédies  maocs  da  çan- 
con  où  r  Jnlcnpdon  a  été  détectée. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  par  la  découverte  de  ce  Mo* 
nument  y  que  le  culte  des  filles  de  Cadmus  avoit  pénétré  dans 
IçS  Gaules  ôc  dans  la  Germanie ,  ôc  qu'on  doit  mettre  ces  qusu* 
ice  PéçiTes  au  nombre  de  celles  qui  y  étoiem  honorées. 


JE  m'teulcai  peu  fis  h  KtSiffm  de  ces  Pçuplcs»  parce 
qi/elle  étoit  pcef^u'emîeiemeiit  femblable  à  celle  de  nos 

Gaulois  i  mêmes  Divinités  •  même  culte ,  même  Sacerdoce. 
(t)iAAtfk.     Tacite  dit  (1)  formellement  aue  les  Anglois  avoient  les 
*•  mêmes  fiiperiîitions  que  les  Gaulois ,  comme  la  même  auda- 

ce dans  les  combats ,  ôc  à  peu-près  le  même  langage.  Ce- 
(0  DeBelL  làt  (2)  en  avoit  penfé  comme  Tadte  9  &  les  autres  Hiitoriens 
GaiL  i  ê,        s'éloignent  pas  de  ce  fentiment.  On  a  vù  dans  le  commen- 
cement de  ce  Livre*  que  les  Dkoydcs  étoieiit  ^galemeai 


CHAPITRE  XIII. 
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ïerpeâds  en  Angleterre  Ôc  dans  les  Gaules  ;  qu'ils  étoient 
chez  les  uns  âc  chez  l:es  aotces  Minières  de  la  Religion^  fie 
otie  les  pteottos  nétm  oflofenc  pouf  plus  f^mna  àc  plat 
écfairés  qae  ceux  des 

pour  y  être  tnfbohs  damlâ  myfleres  les  plus  profonds.  Lef 
Angiois  avoient  auflfï ,  comme  les  Gaulois,  d'autres  Minières 
iûbalcernes ,  les  Bardes ,  fie  les  '  ubages ,  qui  avoient  chez 
l'un  ficl'autre  Peuple  les  mêmes  fondions:  on  a  pu  remarquer 
auin  (;^ue  les  mêmes  Bretons  rendoient  comme  les  Gaulois  > 
on  colite  particulier  aux  Déeflês  Mères  »  fit  qu  on  en  «voit  dé* 
teaé  chez  eus  de»  moauiaenf  9  auffi-1»ieir  que  dans  les  Gau- 
les. 

Ajoutons  encore  que  félon  Camden  &  Selden  (1),  leur  CO  DeDiâ 
Dieu  Belatucadua  étok  le  même  que  le  Belertus  ou  l'Apol-  ^xj.  bjot.  i. 
Ion  de  nos  Gaulois,  ôc  que  ce.'»  deux  Peuples  lui  rendoient 
le  même  culte  ;  que  les  uns  fie  les  autres  honoroienc  Dis  , 
OW  Phnon  ,  fit  Samothès.  Enfin  pour  achever  te  parallèle  , 
Tacite  (2)  fit  Dîotf  CSalSus  (?)  »  dilém  que  les  uns  fie  fe»  ani*     Loc.  ck. 
ftes  munotoient  à  leurs  Dkux  dfes  VîâiM humaines.         6)  lir.  <©. 

H  eff  bon  cependant  d'obfcrvcr ,  i*.  que  contime  l'Angle- 
terre fut  env'ahie  par  difFerens  Peuples ,  (br-tout  par  les  Pilles 
6c  les  Saxons ,  fans  parler  des  autres  ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ces  Conquérants  y  portèrent  la  connoilTance  de 
4]nelques  uns  de  leurs  Dieux  >  fie  c*eft  peut-être  de  ce  nombre 

2VL*émk  leur  Audate  9  Ddeflè  de  la*  Viâoite  >  cfiîh  honoioient 
'un  culte  particulier. 

J'bbfctvç,  en  fécond  lieu >  queTon  doit  employer  ici  la 
même  diftin£lion  dont  on  s'cft  fervi  dans  THiftoire  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois,  c'eft- à- dire,  qu'il  faut  avoir  égard  au 
temps  i  ôc  que  celle  des  Angiois  dut  changer  de  face ,  à  la 
Conquête  qu'en  tirent  les  Romains ,  qui  fans  doute  y  ficMtt 
auflS  ooniioîttepiufieuj»de  Km  Dieux. 

5^  Qàe  comme  if  dl  cetcsiii  que  les  PHedldeos  eurent 
dès  les  temps  les  plus  reculés  un  ^tand  commerce  dans  la 
Grande-Bretagne ,  d'où  ils  emportoient  tous  les  ans  beaucoup 
d'étain,  ils  leur  avoient  peut-être  lailTé  la  connoiflance 'de 
quelques-uns  de  leurs  Dieux.  Je  dis  peut-être   parce  qu'on 

Tmij 
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ny  en  a  trouvé  aucuns  veftiges ;  de  que  <f aîlleun  des  Con»- 
«   merçans  ne  s'avifent  gueres  de  parler  des  madères  de  Reli- 
gion avec  ceux  chez  qui  ils  ne  vont  que  pour  négocier  >  flc 

s'arrêtant  feulement  dans  les  Ports ,  le  temps  néceflaire  à  leur 
carguaifon.  Ceft  ce  qui  fait  qu'on  a  fi  peu  de  connoiflance 
des  Dieux  de  ce  peuple ,  ôc  qui  nous  feroient  encore  plus  in- 
connus fans  leur  proximité  avec  les  Gaules^  dont  la  Religion 
nous  eft  mieux  connue» , 

C  HAPITRË  XIV. 

la  Religion  des  anciens  Ibericm  ou  EJpagnols^ 

JE  ne  crois  pas  qu'on  pnjflè  douter  que  Tes  anciens  Efpa- 
gnols  n'ayent  reçu  leur  Religion  des  Phéniciens ,  &  en- 
fuite  des  Carthaginois.  11  eft  confiant,  &£su  M  Huet  Evè- 
que  d'Avranches  l'a  prouvé  dans  fon  fçavant  Traité  du  Com- 
merce des  Anciens ,  que  ces  deux  Peuples  avoient  un  grand 
commerce  avec  les  Éfpagnois  >  funout  avec  ceux  qui  habi- 
toienc  la  Bétique ,  aujourdliui  l'Andaloufie  9  où  ils  alloient 
principalement  trafiquer  de  ror,qui  en  ce  temps  -  là  y  étoit 
très-commun.  Cela  lùppofô  >  il  paroît  évident  que  ces  deux 
Peuples  leur  apprirent  une  partie  de  leur  Religion ,  &  intro- 
duifirent  chez  eux  le  culte  de  quelques-unes  de  leurs  Divinités.  • 
Le  fait  eft  au  moins  certain  pour  l'Hercule  Phénicien,  celui 
qu'on  dit  qui  éleva  fur  les  bords  de  l'Océan  ces  Êuneufes  Co* 
liomnes  qui  avertiflbient  que  c'étoit  là  le  bout  du  monde  con« 
im ,  6c  qu'on  ne  pouvoir  paflèr  outre.  Cet  Hercule  en  efièc  9 . 
tôt  dans  la  fuite  tort  honoré  dans  le  pays  ,  &  l'Antiquité  âit 
mention  plus  d'une  fois  du  Temple  célèbre  qu'il  avoir  à  Ga« 
dès,  ou  (Jadis.  Cependant,  foit  défaut  d'Hiftoriens  anciens, 
foit  manque  de  curiofité  de  la  part  des  habitans  ,  il  y  a  peu  de 
pays  au  monde  dont  la  Religion  nous  foit  moins  connue  que 
celle  des  anciens  Efpagnois  LesHiftoriensifurtour  Mariana* 
qui&nt  peupler  1  Ëfpagne  par  uncColonie  conduite  parTluibalf 
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environ  cent  trente-un  ans  après  le  Déluge  >  ne  débitent  que 
des  6bles  auffi  groflieies  jne  mal  aflbides. 

Ce  n  eft  pas  qu'on  n'ait  de  temps  en  tempâ  déterrd  dans 
ce  Pays  quelques  Monumens  anciens  ;  mais  la  plupan  fe  ibnt 
trouvés  totalement  mutilés ,  &  on  n'a  pu  en  tirer  que  des  con- 
jeâures  prefque  entièrement  dénuées  de  preuves.  On  en  a 
déterré  plufieurs  en  diflerens  endroits»  iut  lelqucls  on  voie 
le  nom  aHercule'i  ce  qui  prouve  que  le  culte  de  ce  Dieu 
paiïïi  de  Oïdis»  où  il  int  a'aboidéabli»  dans  les  Piovinces 
voifines. 

On  lit  encore  fur  on  aflèz  ^nd  nombre  d'autres  >  qu'on 
trouve  dans  Gruter  &  dans  Reinefius ,  le  nom  d'Endovellicus 
quelquefois  joint  à  celui  d'Hercule,quelquefois  feu!, 6c  ces  mo- 
numens ont  prefque  tous  été  déterrés  près  de  la  ville  dOjca  » 
aujourd'hui  AV/AfA^im^  Petfoime  ne  doute  que  cet  Endo- 
vdlicus  n*aît  été  an  Dieu  patticalierà  l'Efpagne  :  mais  Àoic* 
il  le  même  qu'Hercule»  comme  le  prétendent  quelques  S(ja- 
vans ,  ou  en  étoit-il  différent  f  Ceft  ce  qu'il  eft  bien  difficile 
de  décider.  Cependant  comme  dans  une  de  ces  inicnp- 
tionsonlit»  . 

HERCULI  P. 
ENDOVELL. 
TOLET.  V.  V. 
DEIS  TUTELARIBUS. 

il  paroît  qu'on  diftinguoît  en  Efpagne  ces  deux  Dieux  ;  cas 
s'ils  avoient  été  le  même,  on  autoumis  Dieu  TutelMrc»  &  non 
Dieux  Tutelaires ,  au  pluriel. 

Comme  on  ignore  ^uel  étoit  ce  Dieu  >  adoré  en  Efpagn^ 
le  feul  pays  où  l'on  ait  trouvé  Ibn  nom  «les  Sçivans  fe  (ont 
donné  carrière 9  6c  ont  dâ>ité  à  ce  fuj et  plufieurs  conjectu- 
res. Qaelqaes-uns  ont  cm  que  c  étoit  le  Dieu  Mars«  honoré 
en  Efpagne ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  :  d'autres  ont 
prétendu  qu  il  étoit  le  Cupidon  des  anciens  Iberiens ,  ou  Her- 
cule lui-même ,  le  nom  de  l'un  &  de  l'autre  fe  trouvant  fur 
une  de  ces  Infcriptionsimais  iàns  m'y  arrêter  «  je  renvoyé  les 
(CuiieQX  à  la  Diflèttatton  dç  Retnefius  1  à  celle  d'un  Allemand 
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3ui.  a  pris  le  nom  dé  Lttdovicus  ^^kitmdm  »     aifm  à  celle 
e  M.  Freret  9  dont  l'Extraie  tH  impdiné  dmh  Ptote  lufio-' 
rique  chi  erokîémeVolonivdes  Mémonrei  dterFAcadàmedet 
(OF^ipi.  Betl^s-Lettcca(i). 

Nous  trouvons  encore  parmi  les  Anciens,  que  les  EfpîH 
gnols  honoroient  Pluton  ,  ou  plutôt  Mouth  ,  ou  la  Mort , 
ainli  que  les  Phéniciens  {a)  :  &  ceux  qui  admettent  l'Hiftoirc 
des  Titans  9  telle  que  je  lai  racontée,  n'auront  {>a$  de  peine 
à  conaptendie  qa'on  ait  adoté  dam  le  pays  lePrince  qui  l'eai 
pour  ion  partage ,  ôc  qui  y  finit  Tes  jours. 

MercuicouTeutatès  étoit  chez  les  Efpagnolsy  comme  chez 
les  Gaulois  ,  un  Dieu  fort  refpe£lé.  11  y  avoit ,  lisîon  Tite- 
(i)Dft.4.  Live  (2) ,  à  Carthage  la  neuve  une  éminence  qu'on  appelloît 
Mercure  Teutatès  t  ôc  je  ne  doute  pas ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  f  que  les  ËfpagDols  n  ayent  reçu  la  connoiilance  de  ce 
Dioriiiiiiiédiateiiient  des  PhenicîeiB  otrdes  Canlniginettj  Ac 
ne  i'ayent  enfuite  commonîiquée  aox  Gaulois  >  mais  on  ignore 
fi- les  premieis  loi  offiroient  comme  ceox-ci  des  viâimes  hu- 
maines. Il  y  a  pourtant  bien  de  l'apparence  que  les  uns  Ôc 
les  autres  lui  rendoient  le  même  culte ,  puifqu'il  leur  venoic 
(î)  Ut.  7.  par  la  même  voye.  D'ailleurs  nous  fçavons  par  Strabon  (3) 
P>ioA  que  les  Lufitaniens  >  ce  font  les  Portu^is  d'aujourd'hui ,  peu* 
pie  d'Efpagne  9  immoloient  à  lenis  Dieux  les  captifs  qu'ils 
avoient  fait  à  la  guerre  ;  Ôc  comme  c6  fçavant  Auteur  entte  à 
ce  fujet  dans  un  détail  aflèz  circonfiancié  9  je  vais  rapporte! 
ce  qu*il  en  dît  :  «  Les  Lufitaniens ,  dit-il,  font  Couvent  des 
•>  facrifices  ,  ôc  regardent  attentivement  les  entrailles  de  la 
»  vidime  ,  fans  toutefois  y  faire  aucune  incifion.  Ils  obfervent 
i»avec  la  même  attention  les  veines,  fur  tout  celles  des  cô« 
•  tés«  dEibnrlèivirà  lh  Divination  cev  mSmcff'  cntrailles'i  en 
«•4es  touchant  avec  la  main.  Ils  fe  fervent  pour  le  mêmeula- 
•ge>  de  cdles  des  captifs  qui^  viennent  a  immoler ,  après 
«  avoir  couvert  leurs  cadavres  avec  des  fayes.  Après  qu'on 
»  leur  a  coupé  les  entrailles ,  le  Devin  tire  le  prefage  qu'il 
»  cherche  du  cadavre  même:  enfuite  lui  ayant  coupé  lesmainSj 
»  ils  les  confâcrent  à  leurs  Dieux  ». 

(«)  Voyez  le  Fcagmeoc  de  Saacbooiatboo  »  Tom.  L  Liv.  IL 
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Expîiquése  par  F Hiftoire.  L  i  v.  VI.  Chap.  XIV.  70^ 
Ces  Peuples  honoroient  audi  le  Dieu  Mars ,  au  rapport  du 
même  Auteur  (  i  )  >  ôc  ils  lui  immoloient  des]>oucs ,  des  cht-  (i)  ibi<L 
vaoxydc  <^  capciâ.  Ib  offioientmême  à  la  manière  des  GiecB  > 
desHecatomoes  en  certaines  occafions.  Ce  quil  y  avoit  de 
ilnguliec«  c*eft  que  les  habitans  de  Gadcs  repréfeotoient  ce 
Dieu  comme  Apollon  y  ou  plutôt  le  Soleil ,  la  tête  environ- 
née de  rayons ,  croyant  que  l'ardeur  du  fang  &  le  mouve- 
ment rapide  des  efprits  «  qui  félon  eui  formoient  les  guerneis  • 
étoiem  produits  immédiatement  par  le  SoleiL 

Stcabon  ne  nous  apprend  pas  quel  étoit  le  nom  qu'ils  don^ 
noient  au  Dieu  de  Ja  guerre  ;  mais  comme  Macfobe  dit  qac 
les  Acçttains ,  autre  Peuple  d'JSipa^e»  honoroient  au(G  d'un 
culte  particulier  le  même  Dieu ,  qu  ils  appelloient  Neton  (a), 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  LuTitaoîens  lui  donaoienc 
le  même  nom. 

Les  Celdbetiens  >  au  rapport  de  Strabon ,  &  ceux  qui  ha- 
bitoient  vtts  les  parties  ièptentrionales  de  l'ETpagne  ,  hono- 
roient un  Diee  fimsnom,  un  Dieu  inconnu  f  &le  culte  qu'ils 
lui  rendoient  9  confiAoit  à  s'aflembler  chacun  avec  &  Ëmiille 
à  la  pleine  lune ,  pour  danfer  toute  la  nuit  à  lapoitedeleuci 
maifons. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  nous  f^vons  fur  la  Religion  des 
anciens  Ëfpagnols  >  ou  Ibef iens  >  mais  comme  ils  avoient  re<^û 
des  Gaulois  plnfieuts  de  lents  Dieux»  de  même  qulls  lent 
avoient  audi  communiqué  la  connoii&nce  de  quelques-uns 
des  leurs  9  la  Religû>n  de  ces  deux  Peuples  fe  rdOTembloit  en 
bien  des  chofes  :  cependant  on  ne  lit  nulle  part  que  les  Efpa- 
gnols  eufTentdes  Druydes ,  Ôc  leur  Sacerdoce  pat  coniéquenc 
étoit  diâerent  de  celui  des  Gaulois. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEPTIEME- 
DE  LA  RELIGION  DES  ANCIENS  GERMAINS, 
de  quelques  autres  Peuples  du  Nord. 

î  A  N  s  vouloir  entrer  dans  la  queftion  agitée 
parmi  les  Sçavansjfi  ce  font  les  Gaulois  qui 
ont  peuplé  n  Gemianief  comme  lecioient 
quelques-uns  d'eux»  ou  plutôt 9  fi  cenefonc 
oas  les  Germains,  qui  venus  d'abord  du 
Nord ,  fe  font  étendus  peu  à  peu  du  côté 
du  Midi ,  &  fc  font  répandus  dans  les  Gau- 
les &  dans  l'Efpagne,  ce  que  je  crois  plus  vraifcmblabie; 
il  e(l  sûr  du  moins  (jue  ces  deux  Peuples  étoient  Celtes ,  ôc 
avoient  la  même  ongine.  De-là  cette  conformité  de  Reli* 
gion  9  ^ui  eft  R  granoe  qu'ils  honotoient  prefque  tous  lesmèr 
mes  Dieux.  Les  uns  &  les  autres  navoient  point  dauties 
Temples  que  les  Bois  Ikcrés,  pour  lefquels  ils  avoient  un 
grand  refped  ;  ni  d'autres  Statues  de  leurs  Dieux ,  que  les 
Arbres  ,  regardant  comme  indigne  de  la  Divinité  ,  de 
la  repréfenter  de  quelque  manière  que  ce  fiît  >  ce  qui  chez 
les  uns  &  chez  les  autres  doit  être  entendu  ,  eu  égard 
à  la  Religion  primitive.  Ces  bois  au  refte  pettoient  le 
nom  des  Dieux  aulquels  ils  étoient  ccmfiurrés.  (Jette  coi^r* 
mité  de  Religion  nous  difpenfera  de  nous  étendre  beaucoup 
fui  celle  des^  anciens  Gc£maiiis«  à  laquelle  on  peut  lapporter 

une 
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Expliquées  par  PHiJlotre.  L  i  V.  V 1 1;  70^ 
Wie  partie  cie  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Gaulois. 
-  -  Cependant  comme  chaque  Peuple  fe  donna  la  liberté  de 
£ûre  a  la  Religion  de  Tes  Pères  les  changemens  qu'il  jugeoit 
à  propos  \  que  (ouvcnt  il  uttiodtiifiMt  deflOttvcitiKDieQX'à'lgt/ 
place  desancieM  >  fie  qu'il  nemanquoit  goeres  d'adopter  ceur 
des  pays  qu'il  venoit  habiter,  il  fe  trouve  quelques  diffiîien* 
ces  eotte  la  Religion  des  Gaulois  &  celle  des  Germains. 

Le  Sacerdoce  aufli  n  étoit  pas  le  même  :  car  les  Germains 
n*avoient  pas  de  Druydes  comme  les  Gaulois  ôc  les  habitans 
de  la  Grande  Bretagne  >  quoique  les  uns  6c  les  autres  de  ces^ 
tioia  Peuples  eoflencim  gnnd  refpeâ  pour  Ictnt  Pt6nes.CeBZt 
des  Germains, fui vant Tacite  (i),avoieiK  ungtànd  crédit,  (ODeiloc: 
&  il  n'étoic  permis  qu'à  eux  feula  deiepcendte  quelqu'un  ^der  Cciaua. 
le  lier  &  de  le  battre  ;  encore  n'étoit-ce  point  le  plus  fouvent 
pour  punir  celui  qu'ils  traitoient  ainfi ,  aes  fautes  qu'il  pou-^ 
voit  avoir  commifes  y  ni  pour  exécuter  des  ordres  fuperleurs , 
mais  parce  ^  difoienc-ils  ,  que  les  Oieux  l'exigeoienc  ainfi. 
Cétoient  eux  enooœ  qui  âioiem  des  bois  làccw  les  lepcé-^ 
ISbotacions  dev Dieux» ipi'ils  portoienc  dans  les  combats  :  ce 
ouec  étoient  que  ces  repréfentitioiis  f  l'Auteur  ne  le  dit  pas  i 
u  aflïlàre  feulement  qu'ils  n'avoient  point  de  ilatues  ,  en  lotte' 
que  les  deux  paffages  que  je  vais  citer  ,  femblent  difficiles  à 
accorder  :  Effigies  &  figna  (  De»Tum  )  extraSla  lucis  tn  pralium 
Jtràm ,  Cateràm  nec  cohiberi  parietibus  Deos ,  neque  in  ullam 
hmmi  èrit fiedem  affimimi  9  er  magnitadmé  ealefiium  arèémuÊ^ 
Uir,  Croient  apparemmem  quelques  lymboles  infocmes  »  tek 
que  l'épée ,  qui  chez  les  Scy  thes  repiéientoit  teiDienl&Mik'(É|[ 
A  cela  près  les  deux  Religions  le  reflembloient  beaucoupl 
Comme  Jules  Cefar  eft  celui  de  tous  les  Anciens  quia  parlé 
avec  le  plus  de  détail  de  la  Religion  des  Gaulois ,  Tacite  eft 
aufli  celui  qui  s'efl  le  plus  étendu  fur  celle  des  Germains. 
En  eflfet ,  foit  que  Cémmè  cemMtpaaafoices  Peuples»  ow 

(d)  La  coutume  de  porter  les  images  Igion  des  Gauk)ii|  T.  I.  P*.57«  çoodué 
des  Dieux  à  la  G  chez  I  c^u'ils  avotent  a(>nt  cet  mÊfèet  PlâiA 

ditfeceps  Fewlçs  d'AJleaMWfe ,  vtts.mP  (  tms  qui  ponoieat  pareilH»»efK  '  lean 
lesCimbres,  les  AmbrotisJeiGennaQns,  i  Dieux  à  la  Gaene,  ou  même  des  He- 
&  pour  abréger,  prefque  cous  les  Celtes  ;  I  breux  qui  avoictu  fouvcntJHIflMVCMBp 
4'o^  i'Auteur  de  IHiftoiie  de  ia  Bdi*  1  rAicbc  d'Aiiiaocç. 

Tome  IL  Vuua 
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que  n'y  ayant  pas.^t  de  conquêtes ,  il  G:  foktooios  enbatik 
csilé.diétudifir  lours  mcQurs  ^leuc  Kelî^ioft;.ou  qu'eafinde- 
ptûftfoii  iQiopt  infini  T»cîta  %  teRdigicBi  ^  kct  nraaanLdB 
(Kt.aacifini  ilwfkscaSiBi:tsç\i  bien  de»dwq[emens ,  le  pre«^ 
tttpcdift-ibidffvfot  :  <•  que  ks-  Gnmflitw  ncoetiinoiûlatt  poine 
•i  d'autCBS  Dieux  que  ceux  qu'ils  voyent ,  6c  ceux  dont  il» 
«reçoivent  évidemment  quelque  bienfait,  le  Soleil,  Vul?» 
V  cain  ôc  la  Lune  :  des  autres  ils  n'en  ont  pas  fetilement  oui 
•rpasl^  (4^  TaciceL^dans^lfi  LivEcinticulé;*  dtsmmms  dès. 
Qttimttm.4jàLàuÈ^  plnfiemeiifliMis  4e.  fiin'.IfiAQiiar.,jeft:ettt» 
tiékMtÀjet  dans^^unfort  graQd>dtilàil>  àLjet  mt  fijawiWiîwBiaiBO 
^e^.que:d8;iaflbiifalBrid»M0ticbqtt1l.iMiiM  •» 
•  y  joignant  de  courtes  reflejions. 

11  dit  d'abord ,  au  commencement  de  ce  Livre  ,  que  le» 
Gerqnains  reconnoiilbiem  un  Dieu  Tui^n ,  quitiroit  uni  ori- 
gine, de.  la.  t^re  »  qui  avoic  un .  fils  nommé  AiannuL,  dent 
ce  Peuple  éiok'àe&eadt  r  qœMsiiiiiiw  avoit  ep'jodt  fik  v 
delquels  avoient  pris  leurs  noms  les  Ingevims  lesi  Henids» 
vons  ôc  les  lAxVQM.y.aurquda  on  joignoit  encore  les  MaD» 
fts^  les  Gambriviens  )  lesSueves  ôc  les  Vandales.  Gomme 
les  Gernuins  >  non  plus  que  les  Gaulois,  n'ëciivoient  rien  , 
c'ctoit  dans  des  vers  retenus^  par  cocue  quéfioieat.  contenues 
ces  anciennes  généalogies. 

.  •fceBA«eeg^lfcinaiKb>.ac-  Scbeedioeen  pxàetl&BL^  r 
compofé  (ùrcés  Dkxat  deg^GejMwmum-  Tutté  fibit-fiftweitA 
fii'^lqnt.dooDé  k.i»Rii«e?peat  expliquer  oer  Géiéaldjner 
Métenudaos  qu  ils  appercevotem  clans  les  mots  rapporté  parv 
Tacite,  des  termes  de  la  langue  Teutonique  >  ce  qui  n'cftjpas 
(ans  fondement.  Pour  moi ,  je  croirois  que  l'origine  de  i  ui- 
Aon  étoic  totalement  inconoue>  ôc  oue  ccLfiit  pour  cela  qu'on: 
avale  dit  qu'il  fi1s.';dedft  .teifer  Food  filB«b  MèoDOBi,  ik 
nefiywfif  jrfanah)lafigBeadiiBatys  g  AAwGem.** 
mç  Te  même  Taçi^  («),  ia|>porte  qu^un  ÂmbafTadeui;  des 
Ten6teres ,  nation  Germanique  près  du  Rhin^  tendoicgi^cea. 
aez  pieux  da:  Payft>  ôc  pacdculievonMiit  à  Mtut«  le'pnncipal 

(a)  GemMmi  Deorum  numtro  tos  folos  ducunt  quoi  cenmm  g  ^.fmwmtféàt  éftnè  JfÉi^ 
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tl'entr*eux  9  de  œ  qne  eovc  de  Golosne  étotent  rentrés  dans 
le  Corps  Germanique,  on  conclut  de-là  que  Mars  droit  le 
{nremier  6c  le  principal  des  Dieux  de  cette Katîon  guerrière, 
âc  Voflius  (1)  croit  qu'il  étoit  parmi  les  Germains  le  raô-  J'^'^^ijj' 
ne  que  le  Soleil  :  mais  Tacite  dk  dans  un  autre  endroit  que  i  H^ly  °  ' 
Meicare  éntk  leur  premier  Dieu  ^^^wmm  mueimim  Mercih 
rh$m  coltmt  9  ÛL  qu'on  lui  immoloit  deè  viâimel  humaines. 
4Jn  Poiple  reo^  dans  le  fond  delà  Oetmanie  t  ditletnê- 
xne  Auteur  (2) ,  honore  Cybcle  d'une  manière  finguHere  y  puif-  (t)  DcMori 
jque  fon  ccdte  confifte  à  porter  dans  les  fêtes  de  cette  Déeflb  Gcrmm 
des  figures  de  fangliers  ;  ce  qui  tient  lieu  d'armes  ofFenfives 
16c  défenlives  à  ceux  qui  les  portent ,  6c  les  met  à  l'abri  de 
tout  dragers  »  asêmeftttaiilwB  do  lën  fie  do  cannge. 

Tacite  padefiu»  domc  en  cet  endimc  ccmfbniiàtiilttaiiï 
idées  des  Romains  :  cependant  on  peut  cioire  qoe  cette  Na- 
tion rendoitun  culte  panicolier  à  la  Terre,  r^;MTlée  par  tous 
les  Idolâtres  comme  la  merc  commune  des  hommes  &  des 
■Dieux.  Ces  Barbares  ne  vivoient  apparemment  que  de  la  chaf- 
iè  >  6c  des  làngiiers  qu'ils  tuoient ,  qui  ctoient  communs  dans 
les  focêii)  €e  «li  en  oftment  en  fiK»ifiee  ;  csrc'étoit  toujours 
fies.clipfes  dont  on    nomriflôît  qu'on  tifoitles  Yiâinies. . 

•«Une  pactie  des  Sueves  9  dit-il  encore  ,facri(îe  à  ÎSs^  je 
•>  ne  fçais  pourquoi  ils  ont  adopté  cette  Divinité  étrangère  : 
-  la  iieure  qu'ils  lui  donnent  d*unc  frégate ,  feit  voir  qu'elle 
•>  a  été  apportée  d'ailleurs.  Ces  mêmes  Peuples ,  continue- 
nt-il  ,  honorent  la  Terre  qu'ils  nomment  Herta ,  ÔcCybele 
«  b  mère  des  Dieux.  La  grandeur  des  diofes  celeftes  Jeuc 
•»  peiftade  qifoniiedoitpoint6ire  de  figuresdes  Diem.  ni  les 

jenfenucf  entre  des  murailles  ;  mais  au  lieu  de  Temples  ik  ' 
•  confacTRit  des  bois  fie  des  forêts,  6c  donnent  les  noms  de 
»  leurs  Dieux  à  ces  lieux  fecrets  ôc  reculés ,  fur  lefquels  à  peî* 
»  ne  ofent-ils  jetter  les  yeux  >  à  caufe  de  ia  véoéiauon  qu'ils 
m  leur  portent.  ■» 

'  •  Ils  obfervent  plus  que  toute  autre  Nation ,  le  vol  des  ol- 
w  (eaux ,  fie  iè  ièrventdes  Ibcts ,  aufquels  ils  ajoatetirbesucoH^ 
»  de  foi  j  ce  qu'ils  font  d'une  manière  fort  finaple.  Ils  coopcnt 
m  une  blanche  d'on  asbie  âutej.cpi'ill  partagent  enfmteen 

Vuuuij 
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•  plufteurs  petites  parties ,  à  chacune  defquelles  ils  mettent 
»  une  marque  particulière  >  Ôc  ils  les  jettent  enfuite  au  hazard 

•  (nr  un  habit  ohiic.  Si  ta  cofilbltatîoii  dl  publique,  e'cftier 

•  Prêtre  de  la  Nation  qui  y  prefide  ;  fi  elle  eft  paittcolièft  ». 
>  c'eft  le  pere  de  famille  $  qui  après  avoir  fiit  fa  prière  aux 
»  Dieux ,  ôc  élevé  les  yeux  vers  le  ciel ,  prend  trois  fois  ces 
»  baguettes  >  &  les  interprète  félon  les  marques  qu'on  y  atra- 
»  cées.  Si  elles  ne  font  pas' favorables ,  ils  ne  confultent  plus 
■»  le  même  jour  i  Ci  au  contraire  elles  font  de  bon  augure  >  ils 

•  employent  cncoce  U»  aufpices  »  qu'ils  tirent  cb  hkfmx  6c 
«  du  vol  de&  oifeaux  &  dos  dkemu  »  qui  ibnc  noanis  aux 

dépens  du  public  dam  ces  bois  ficiéiii.  Ces  chevaux  font 
g»  blancs,  &  pecfbnne  ne  peut  les  toucher.  Le  Prêtre  avec  le 
»  Roy  ou  le  Chef  de  la  Nation  les  attachent  à  im  chariot  (à- 
»  cré  ,  les  accompagnent,  &  obfervem  leurs  henniffemens 
»  ôc  leurs  frémiffemens  j  ôc  il  n  eft  point  de  préfage  auquel 
»  on  ajoute  plus  de  foi  >  qu'à  celui  q^lk  tiiràt  par-&  (4). 

»  Ils  ont  aoffi  une  mitie  (bste  d'augure  f  dont  ils  fiùic  u&^ 

•  ge  pendant  la  euette^  pour  découvrir  à  qui  demeurera  la 
»  vidoire.  Ils  tâchent  pour  cela  de  prendre  un  ennemi,  l'un 

•  d'eux  fe  bat  contre  lui  ;  Ôc  on  croit  que  l'avantage  général 
»  fera  du  côté  de  celui  qui  eft  le  vainqueur  dan&  ce  combat 
»  fmgulier. 

»  Les  Sueves  >  continue  encore  le  même  Ecrivain  >  s'af* 
fembloient  dans  une  certaine  fiûfim  de  l'année  dans  un  boit  • 
•m  que  la  Religion  du  pays  avoitconfiiciéy&  cenunençoienc 
m  les  céiémonies  qu'ib  aUoient  y  pratiquer  par  le  mcortre 

•»  d'un  homme  :  Srato  temporein  Jylvam  ,  j^uguriis  patrum  ^ 
ffifcâ  formtdtne  facram  ,  omnes  ejuJUem  fanguinis  populi  legatio- 
nibm  coèum ,  cafoqug  fubitcé  homne  ceUbrant  barbai  ràus  hcr^ 
tenda  primordia. 

Hercule-»  au  leAe»  étsk  »  inivant  PÂuieur  que  je  copie» 
un  des  grands  Dieux  dés  Germains ,  ôc  on  lui  offioit  ainfi 
qu'à  Mars  des  animaux,  en  fiicrifice.  Heuuftm  mMantm  tmH- 
,cifis,ammMiu  ploeauf* 

Mfttfqm  tous  le»  Peuples  de  la  tenre  ont  donné  dans  h  fiipMflitiea  dont  ^fda. 
ici  Tacttsi  chacun  V  a  soituové  dflâwiiiaiiai  iMitkiiUacia 
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Les  Naharvalcs  >  autre  nation  Germanique,  avoîent  un  bois 
iacré  ,  dont  le  Prêtre  étoi<  vêtu  d'un  habit  de  femme.  Les  Ro*. 
mains  croyoient  que  les  Dieux  qu'on  y  honoroit  étoientCa- 
ftor  &  Polkjx,  fur  ce  qu'ils  étoicnt  fieres  &  jeunes  ;  mais  dans 
le  pays eerDknëloit nommé. Alcès  (4),  ôc  on  n'en  avoitau- 
cooe  fiatoe.  L'idée  ,  m  lefte^  cfet  HîftonenG  Latins ,  n* avoit 
povt  fondement  qoe  la  Tradition  qd  portoic  que  lea  Arffo* 
routes,  à  leur  retour  de  laColchide,  avoient  remonté  quet- 
ques  fleuves ,  comme  je  le  dirai  dans  leur  Hi(loi»c  (i-)  i  fit 
étoient  entrés  dans  les  mers  du  Nord.  C'étoit  apparemment 
aufli  ûirles  longues  eneurs  d'Uiyffe ,  qu'on  difoit  qu'il  y  avoit 
4Êm  ke  nues  pays  des  ?cftiges  de  fon  fcjour ,  &  qu'on  lui 
•lenclok  quelques  hoimeois  %  mai»  rHifloiicn  lui-même  qui 
apporte  ce  îak ,  paioît  n  y  ajouter  aucune  Ibîr      •    '  o  •  ' 
Quoique  les  Germains  n'euffent  pat  èt  îJruydeg  ytfÉft  qtfdft 
Ta  dit ,  c'étoit  dans  les  bois  facrés  qu'on  tenoit  Ié8fdpïéfenta> 
tions  des  Dieux ,  comme  dans  les  Gaules  ,  &  il  ne  leur  étoit  * 
pas  permis  de  Jes  placer  ailleurs;  C'étoit  dans  les  mêmes  bois 
que  les  uns  &  les  autres  ofilroicnt  leurs  facrifices  j  &  de  tous 
les  aibresilot  «faene  parmiiesident^Nadoiis  étoit  le  plus  ref- 
peâé  :  on  noilîx>it  point  de  ^ccifices  nl  dins  fetf  Qfettles  ni 
dans  la  Gennanse»  paà  avois. auparavant  couvert  l'Autel  éà  ' 
fiieilles  &  de  branches  dè  cet  arbre.  Les  Grecs,  pour  le 
dire  en  paflânt,  en  ufoient  de  même  ;  Apollonius  de  Rho- 
des (2) ,  parlant  du  facrifice  folemnel  qu'offirent  les  Argo-  (») 
Hautes  avant  leur  départ,  dit  qu'après  avoir  élievé  l'Autci^fur 
le  bced  de  laiintr^  ds  le  coàment  de  branches  &  de  fiieilles 

Je  pourfois  poulTer  plusr  tbîn  le  panOde  de  Is  Religion 
de  ces  deux  Peuples  î  mais  je  me  oontemetai  de  rapporter 
encore  deux  traits  de  reflemblance  bien  marqués.  Le  premiet 
cft  que  dans  leurs  aflemblées  de  Religion,  comme  dans  cel- 
les qui  n^étoieut  que  putemeuc  civiles ,  les  un«  ôc  les  autres 

(a)  Héit^vAi  mHfmm  ndlg^  Tarar  tflhiditur  :  fr^t  Sacerdoj  mtilitbri 
trrum.  Std  Dm  nuetfrttattone  Rcmanâ  Cajîorrm  PoUuctmque  mtmormt.  Ejut  mminit 
«onte»,  NtMtJandMhra^mdlwn ^tryniut JuferJiùioHU  vtjlipum.  Ut  fratrt»^ 

.  Vott  uiij, 
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paroUToient  armés  :  le  (econ  cette  malheureufe  confbrmicë 
de  viâhne» humâmes,  quel»  ms  flckt  aucitsc&oient  à 
Jean  Dieux.  Jp  Ççûs  que  quelquet  Aoteon  modcnesfHâs» 
4Biit  que  <:«4ciix  Fci^pleBB'iimiisldciicpflÉ  deiliafiiàicil 
leurs  Dieux  i  que  ce  qui  a  trompé  ceux  ^cnt  omcecte-opi' 
iiion  I  c'eft  que  vetkablement  ils  ^libienc  mourîcieurs  capti& 
dans  ces  grandes  cages  dont  on  a  dit  qu'ils  fc  fervoicnt  à 
£ette  occafion  >  mais  que  cette  barbare  cérémonie  n'étoit  pas 
un  facriâçe  :  piétendon  chimérique  contre .  laquelle  Vëleirs 
tipfm  rAoôquiEéi  cac.)iioii^eiileiDat.  Cefiv»  ateis  Tidie^ 
Strabott^ Xocaia ,  ôc  tant  d'autres  raffiaoBc  fiipèfitivemeat^ 
qil'U  a'«ft*f«»  poffiUe  d'en  difiailpQc  nos  aooftiKà.  Si  je  voa» 
1018  feire  un  vain  étalage  d'érudition  ,  je  rapportcrois  tousles 
patiâges  de  ces  juiciens  Auteurs  y  mais  la  chofe  trop  conr 
Di^e ,  |5c  trop  bertaioe  en  même  temps ,  pour  s'y  arrêter  da- 
yaaQge  :  ^evteDons  à  nos  aocisaB^jGêrBiains.  V'  ...  ^  ■  . 

,  Tacit0  «près  evfiK'pakl^ii&leÉftOwiiz  y  fiÛÊ  sila^^ 
plufieurs  ufages  pratiquée  parmi  ces  Peuples  •  concernant  Ji 
Keligion.  Va  des  pius  fmgulicn  eft  celui  qui  p  fielon  cet  Hi* 
flqrien  »  fe  pratiquoit  en  l'honneur  de  la  Terre,  on  de  Cy- 
Jbcle ,  qu'on  noœmoit  dan$  le  pays  Herta ,  dans  une  Ifle  ae 
l'Océan  habitée  par  des  Germains  ;  ôc  quoique  j'en  aye  parlé 
dans  le  premier  Volume  ,  jc  crois  devoir  jcappoxter  ici  lepaCr 
iàge entier 4le cet  Antcir*  n>         ,  i4>  t^iU/ 

•  Dané  ime  Ifle  de  rOocam  eft  nr  Mi  fioaé«aiimifieB 
9  duquel  on  conferve  religieufement  tinchar  couvert ,  auquel 

•  U  q.'eft  permis  qu  au  feul  Prêtre  de  ixmchet  ;  êi  Ivà  faà 
»  connoît  le  moment  oh  la  Divinité  du  lieu  doit  sj  placée 

•  Alors  ce  Miniflre  attelc  au  char  deux  genifTes ,  les  fàitmar- 
■»  cher ,  &c  les  accompagne  avec  toutes  les  démonflradons 

•  d'tme  ân^uliere  venecation.  Dans  tous  les  lieux  qœ  la  D'i" 

«•ces.;^  goene  cefle  ,  en  raetbasies  ani|ut«>dC'<^càJe  fiesni 

•  temps  où  la  paix  &  la  tranquillité  rq^nent  paimi  ces  Infii- 

«  laires  i  ce  qui  dure  jufqu'à  ce  que  le  rrêtre  croyam  sapper- 
•»  cevoir  que  le  Dieu  fe  dégoûte  enfin  du  féjour  des  mortels  , 
»  il  le  ramené  dans  ieJ?oi&  iaccé.»  oùife  chv  «le  voile  .qui  le 
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•»  couvtoit ,  &.  la  Divmitd  même  y  s'enfoncent  dans  un  lac 
m  OÙ  les  Miinfties  fe  précipitent  auITi.  De-là  naic  parmi  ce 
»  Peuple  je<n&  lçu9  quelle  icrreui  icligieule ,  ôc  un  faim  tcC- 
V  ped  pour  ce  que  peomr  4iMt  ^e^lao-cttix  qui  expo^ 
pifntianft-kM  notm^^^  » i.i  ijuiQ  l-,  ï..  ■ ,  *  ■ . 
4  MttÉiam^qw  regardent  la  Relimon  &  IafQOttMH^iiéeè 
anciensi  Gesmains,  Tacite  en  ajoure  d'autres  fur  leurs  moeucl^ 
€[ui  ne  font  pas  de  mon  fivct.  Je  cboills  fc'jlcnu  nt  celui  de 
leuis  femmes  9  communément  aufli  belles  &c  bien  faites  que 
chaÛes  6c  vertueufes.  Les  Germains  >  dit*il  y  ont  une  conQ' 
dgnuioà  iafiniri6c  un  grand  cetjfeÛ! pour kutsfitadiiieSf dans 
ie(qoelleti  ii»  tn^4m'9pfmevék  quelque  dioft  À  AUk  êfi 
de  divin.  Il  leur  côiiMiii»iquent:kRi»al{àires  les  pbl^lecitf* 
ter  6e  Ici  pkœittipvoytames^  ôcébuvenrmèmeleBren^ônfieflt 
le  foin,  amfi  que  Tadminidrat^on  de  ce  qui  regarde  le  bicrt 
public,  tisne  les  regaideor  .cependant  pasiyepatinue-t^yConi't 
méfies  Divinités,         ■  •  \  ''■  '' 

'  De- tout  ce  que  je  \ûens'  <li6  reedoSlk  cto  Ce^fit  <ie  Ta-* 
eite .-Clé  U$  -flio»^  Anoicns^-  Stohë»»  -Méitf,  de  tôMr  ceojtf 
en  un  mot  qui  padent  de  çetandeii'Peoplls ,  gardent  un  pro»* 
fond>  niénce^^  ptf  qoii  Rgardic  I&qp Imigiorti  'il  -  paroir,  i  ^, 
Que  le»  Genmîns ,  for-^out  dans  les  prenhfîefs  temps  ado* 
Doient  d'abord  les  Aftres  ôc  les  EIcmens,-  le  Soleil,  la  Lu* 
ne>Ia  Terre  ;  c'©ft-à-dire  les  Etres  phyfiques  qui  furent  les! 
premiers  Dieux  de  tons  les  Peuples  Idolâtres  :  2^.  Qu'ils  n'é^^ 
crivoiBi»iîtn%  A-contentant  de  fi^c'apprcndre  pafr  cœitf  cè 
^:tegaidët^l*J^eUgioiy  ôc  lé^hvUoli^Q^^i  5"»'.  QuW 
n  avoient ,  non  plus  que  les  Gaulois  »  pour  Temple^que  les  - 
hoiis^-aufquels  ils  doftnoÎÉâftt  les  noms  de  leurs  Dieuic ,  & 
qu'ils n'ofoient  prefque  regarder,  tant  ëtoit  grande  leur  véné-^ 
ration  pour  ces  lieux  facré  :  4^.  Qu'il  leur  ëtoit  défendu  de 
peindre     de  repséfenter  lèurs  Dieux  j  qae' cependant  les' 

c*é^it  que  ces  repréfentations  fymboliques  :  5®.  Qnd  éàxiê 
leurs  iàcrifices  ils  onroient  des  viôimes  &  des  animaux  ,com- 
ine  tous  les  autres  Peuples  idolâtres  :  6?,  Qu'ils  immoloienc 
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des  viéUmes  humaines  >  fuc  tout  à  Mercuie  âc  dans  les  aiïbni« 
bl^dont  j'ai  Dadé  :  y^'.'.Qoe  leun  pnncipales  OÎTiiittéi  écoiflot 
le  SoteU»  la  Lune ,  Mercure»  ou  plutôt  Teocaiièt.' Vdcainy 

Tuiflon  }  Hls  de  la  Terre  «  c'efl-à-dire»  an  Dieu  inconnn» 
Mars  )  ou  le  Dieu  de  la  Guerre ,  Cybele ,  ou  plutôt  la  Terre , 
Ifis,  Hercule,  Aicès  ou  Caltor  ôc  Polluxj  &c.  8°.  Qu'ils 
croient  très-ado nn<5s  à  la  fcience  des  Augures»  à  la  Divina- 
tioD  I  ôc  à  d'autres  iuperiîitiuDS  qui  leur  écoienc  particuliè- 
res ;  >nfin  qu'ils  avoiem  uu^niDd  refpeâ  pour  lemi  McMt. 
qui  avoienc  pâmai  eux  beaucoup  de  crédit.         ::  .. 

Voilà  à  quoi  fe  réduir  la  ooonoiâànce  que  les  Anôen» 
avoient  de  la  Religion  des  Peuples  delà  Genoanie  ;  ce  qui 
n'eft  pas  étonnant ,  ces  Peuples  leur  étant  très-peu  connus , 
ôc  n'ayant  été  fubjugués  que  fort  tard  :  d'où  je  crois  qu'on  peut 
conclure  avec  beaucoup  de  raifon  »  qu  ils  confervereiu  leuc 
Religion  primilivç'pUjs  loffg-cemps  que  Gavloift  qni.fiK 
rent  fournis  aux  Romains  long*  temps  avant -W.  Ge|>eiidaflC 
comme  ils  le  lurent  «fin  à|eutf  ;tour  >  il  )r  m.vont^  Corte  d  ap- 
parence qu'ils  adopcerem  dans  la  fykd-mnb  pMMB  U  J^elhi 
gion  de  leurs  Vainqueurs. 

Comme  les  Dieux  que  je  viens  de  nommer  font  alTez  con- 
nus »  ôc  que  j'en  ai  déjà  parlé  »  on  ne  s'attend  pas  que  j'imite 
la  conduite  d'Elias  Schœdius  9  qui  après  a^oir  t^poné  la: 
plupart  idifS  Dallages  que  j'ai  cités  1  fiûtrarthaâim  wi-9C6iiiniç»H 
uire  d'une  longueur  exceflive  i  va  chercher  dans  la  Syrie  ÔC- 
r£gypte  l'origine  de  la  plupart  de  ces  Dieux ,  ôc  employé 
(ans  ctioix  ôc  iàns.  u^ioagetneac  iinf  écudiiMMli  iouvm  très- 
déplacée.  , 

Je  m'en  tiendrois  même  à  ce.  que  je  Viens  de  dire  de  la 
Religion  des  anciens  Germains  »  û  le  temps  ne  nous,  avoic 
con&vë  quelques  monumeos  qui  noaS  pcdenceiit  desDieôx 
qqe  ni  Çeur  ni  Tacitp  n'avoicot  pas  connus  :  c'ell  de  ceux- 
<â^Î6  vais  tnûtec  avec  quelque  détail  dana  Je  reftQ.4iS:Ctt. 
Livre  ,  apiè^  :a?dr  |pail^,d«s  fiipscftitim  *dfi:.icc»  apdon' 
Peuple.  ,  .      . .  «  !  . 

CHAPITRÉ 
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CHAPITRE  L 
Sufafiàms  des  gaaem  Fa/fUs  de  la  Gemaaù» 

UN E  des  plus  anciennes  fuperûinons  des  Germains  >  £c 
des  plus  générales ,  puifqu  elle  étoic  auffi  commune  aux 
Suédois  &  aox  Duo»  f  cft  celle  des  jllnmt ao  fi^et  d|i 
laquelle  un  Aoiepr  nodbme  vient  de  donner  un  petit  Trai» 
té  («)•  Cette  ruperilrition  confiftoit  i  avoic  dans  les  maifons 
de  petites  figures  d'un  demi- pied  ,  ou  tout  au  plus  d'un  pied , 
&  très -rarement  d'un  pied  ôc  demi  de  hauteur  .  repréfentant 
quelques  Magiciens  *  &  ils  croyoient  que  ces  figurée  avoient 
ae  Cl  grandes  vertus ,  qu'elles  tenoienc  en  kuc  pouvoir  le 
deSda  flc  la  Ibiimie  des  hoaunes.  On  fiilbtc  y  de  on  ftic  en- 
cose,aiiîoaidiliiii  >  car  la  (operfthion  dure  toujours  parmi  le 
peuple  t  ces  petites  Aatues  des  racines  les  plus  dures  des 
Plantes  >  fur-tout  de  la  Mandragore ,  &  on  leur  donnoit  la 
figure  d'une  femme  y  rarement  d'un  homme  :  on  les  habilloit 
proprement ,  ôc  on  les  tenoit  renfermées  avec  foin  dans  un 
jieolèctce,  d'o&  on  ne  les  cedroit  que  poiir  les  confalter.On 
-peut  en  voir,  de  deffinées  dans  les  Anti^nités  Celdqaes  de 
Keifler  i  car  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  n'en  a  point  fiîc 

f raver.  Lambecius ,  dans  fon  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
mperiale ,  en  a  donné  d!aucxes  qui  £oat  toutes  velues  ôc  hé* 
riffées  de  poil. 

'  Ce  feroit/je  penfe,  ^reperdre  le  temps  à  mes  Le£teurs > 
-qoe-  de  les  engager  k  lire  toutes  les  fiibles  qu'on  a  pobKées» 

:ic  .qo  on  publie  encore  fur  l'origine  de  ces  petites  figures  » 
-qu'on  croit  naître  d'nne  plante  qui  fe  forme  de  l'urine  qu'un 
r homme  pendu  innocemment  laifle  couler  fous  le  gibet.  La 
racine  de  cette  plante ^  dit-on^  leifemble  entièrement  à  un 

(OGOTIFR.  Cfarift.ROTHII. 
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homme  ;  comme  on  le  die ,  mais  fans  beaucoup  de  fondemene 

culoifqa'on  foblige^  dit^on ,  par  quelque  encre  d'abandonner 
la  teste  où  elle  eft  'née ,  elle  jette  un  û  grand  ciMiae  l*homme. 

qui  larrachc  en  meurt.  Pour  éviter  cet  accidcnr ,  on  fe  bou- 
che exadcment  les  oreilles  avec  de  la  cire,  comme  fit  Ulyf- 
fe ,  pour  ne  point  entendre  le  chant  dangereux  des  Sirènes  ; 
Duis  on  attache  la  plante  à  la  queue  d  un  chien  iK>ir  »  ^  prér 
tànmm  :mlRà$9%cft.isâsàaLm^         de  viande  oujie 
piktii's  it jf^itt  effim  poûe  ihQcerjdefla&yeeiKiaîneaTec  kii  3afi> 
tiiIêiiaQtRe  §  ^:tonilie  mon  db  bruit  qu  elle  fait. 
.   J*ai  honte  dé  rapporter  de  parciUes  puérilités  ;  du  moins 
font-elles  capables ae  mortilicr  l'humanité ,  en  luifaifànt  vpkà 
quels  excès  fe  livre  une  vaine  &  criminelle  curiofité. 
:  Cooifli»  l'occaiion  qui  fait  naicceainfice&Altunes»  les  cen* 
dtok  tfOf>  raresi»  en  af<;u  lenr/tronver  d*nnaes  origines  «meîs 
le  plus  fouvent  ce  ne  font  que  de  fimples  racines  q^ on 
iky  aufqtielles  on  forme  des  mçnibDes»  des  dieveiis.  •  jftca 
pour  les  faire  rcffembler  à  ce  qu'on  vent. 
:    JX'S  qu'on  a  le  bonheur  d  avoir  chez  foi  ou  fur  foi  de  pareil- 
lies  figutes ,  on  fe  croie  heureux ,  on  ne  craint  plus  aucun 
ldanger>  &  on  en.anéod  toutes  fortes  de  bien&»  fur-toot  ja 
Axuiê  ,:.carc'eft.pTuidpalenieacàcerufage  qu'oalescmployiai» 
.Qn  les  trempe  oaiis  de  Tean  pour  procurer  là  ficondké  aujc 
femmes  ilériies ,  ôc  un  heureux  accouchement  à  celles  qui 
font  groifes.  Les  maladies  les  plus  rebelles  aux  nemedes , 
celles  même  des  bcftiaux  6c  des  troupeaux,  ne  tiennent  pas 
contre  le  prétendu  fpécifîque.  Le  Juge  le  plus  concraue  à 
,niie  Partie  »  diange  de  fondaient  m  &  nvenr,  li  dDe  a 
fiir  elle  une  de  ces  figures^  mais  ce  qnr.  eft  encan  plus-  ad> 
.nûtabie ,  c'eft  que  l'avenir  n'a  iie&  de  caché  pour  mes»  & 
qu'elles  le  révèlent,  ou  par  un  mouvement  de  t6re>  ou  mê- 
me quelquefois  en  s'exprimanc  d'une  manieseixcs-ipceiligiye 
:.àt  leurs  heureux  poflefîeurs. 

Il  n' eft  pas  étonnant  après  cela>  Ci  on  les  regardoit  comme 
les  plus  confiderablesdes  Dieux  Laies  oaDomeftiques;  fîon 
leur  lendoit  des.deToiis  religieuz  »  &  même  fi^on  étoti 
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Expliquées  par  PHiJhin.  Ltv,  VU  Chap.  IT.  71; 
obligé)  quand  on  n'en  avoit  pas,  de  les  acheter  fort  chéri 
car  les  charlatans  en  faifoient  un  commerce  public.  Les  de- 
voirs dont  je  viens  de  parler,  confiftoicnt  à  les  changer  d'ha- 
bks  contes  les  nouvelles  Lunes  i  de  mettre  dans  le  petit  cof* 
fiet  où  on  hsM  tenoit  cnfamécs  »  de  h  feye  &  de. la  laine», 

{)our  qu  elles  y  fuflent  mollement  cottchëes  ;  de  let  laver  tout 
es  Samedis  avec  du  vin  àc  de  l'eao  f  £c  de  leur  fervic  à  cha« 
que  repas  à  boire  &  à  manger ,  fans  quoi  elles  iettoient,dit-on> 
des  cns  comme  des  enfens  qui  fouffrent  la  foif  ou  la  faim. 

Les  Sçavans  n'ont  pas  manqué  de  chercher  l'origine  d'un 
olàge  (1  ancien  en  Allemagne ,  qu'il  remonte  jufqu  an  tempa 
de  leur  ptemiere  Idolâtrie;  quoique  dans  les  deniiefs  temps 
on  tôt  ajouté  à  la  pratique  un  grand  nombre  de  (ttpeifiitions 
inconnues  à  la  fimplicité  des  anciens  Germains. 

Qelques-uns  de  ces  S<;avans  ont  cru  trouver  l'origine  de 
ces  petites  figures ,  dans  l'imitation  que  les  premiers  Peu- 
ples firent  de  l'Arche  d' Alliance  >  ôc  comme  ils  croyaient 
qoe  Moyfe  y  mk  enfenné  des  figures  qu^on  ne  connoiflbit 
pas ,  mais  doncla  verra  étoÂttelle  >  que  cetl^AiNihefortoit  bon* 
heur  à  tous  les  lieux  où  elle  repoioic ,  oomme.dans  la  maifon 
d'Obededon ,  ils  firent  ces  pentes  images  ,  qu'ils  tcnoient  pro- 
prement renfermées  &vas  !c  petits  coffrets.  D'autres  qui  n'en 
font  pas  remonter  fi  haut  l'origine  ,  la  tirent  de  l'ufage  que 
les  Grecs  ÊûToient  de  la  Mandragore.  L'Auteur  qui  donne 
lien  à  cet  airide^  cioic  que  ces  figures  étoientplus  viaifem: 
liisfakmçnt  l'ouvrage  des  femmes  Ocnnaines  »  qui  pafibieac 
pour  ooonoitre  l'avenir  ,  6c  qu'on  appelloit  Alnines  (a}.  Sur  ce 
«inctpe,  il  regarde  ces  petites  images  comme  des  Dieux 
Pénates,  ou  Lares,  qui  prenoient  foin  des  maifons  6c  des 
pcrfonnes  qui  y  habitoient.  Mab  en  ce  cas-là ,  il  faut  conclu- 
re qu'elles  n'ctoient  pas  aulîi  anciennes  qu'il  le  prétend ,  puif- 
que  I  ièloB  Taciie  »  les  Germans  n'avment  dans  les  piemieis 
temps  mcuaes  images,  aucaoes  ^res  humaines  de  leurs 
Dieux ,  qu'ils  ne  rcpréfentoient  que  par  quelques  fymboks. 
«Quoi^ileB  ibk|  eetce fiipecâition  tant  de  fbb  pcolcâté 
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ti  ASytMgU  &  Su  Fables , 

Far  les  Conciles  9  dure  encore  parmi  ce  Peuple  9  ainH  qu'on 
a  déjà  remarquë ,  tant  Perreuc  qui  s'eft  perpétuée  d'âge  tu 

âge ,  eft  difTicile  à  déraciner. 

'  Tacite  nous  apprend  auflTi  (jue  les  Germains  étoient  perfua^ 
dés  qae  les  Dieux  appazoiflbiem  quelquefois  fous  une  figure 
humaioej  &  convenoient  avec  les  hommes  9  ièmébientde 
leucs  afi&ires  *  &  qu'ils  n'avoient  point  de  répuignance  pour 
les  mets  qu'on  leur  prefentoit.  Le  même  Auteur, fuivi  et» 
cela  par  Grégoire  de  Tours ,  dit  que  ces  mêmes  Peuples, 
pour  honorer  leurs  Dieux ,  avoient  des  jours  de  fêtes  mar- 
qués »  pendant  lefqueU  ils  leur  préparoient  des  feûins  de  touo 
ce  quib  amcm  de  plus  me  8c  de  plus  exquis  ;  qu'oa 
en  partageoit  les  vianaes»  &  qu'après  en  avoir  laiffé  une  par- 
tie pour  les  Dieux*  ceux  qui  e'toient  de  la ftte  coofumoieot 
le  refte  ,  coutume  qui  reffemble  beaucoup  aux  LeQiftemes 
des  Grecs  ôc  des  Romains ,  dont  il  a  été  padé  dans  l'article 

(OTon»  !-  des  Sacrifices  (1). 

Comme  ils  étoient  auffi  dans  1  opinion  >  ainH  que  les  autres 
Payens ,  que  les  ames  des  morts  9  revêtues  d'un  corps  léger, 
plailbient  ou  dans  les  tombeaux ,  ou  à  erret  autour*  m  ne 
manquoient  pas  de  leur  fi^uiaic  de  quoiboife  8c  manger ,  cou* 
tume  que  les  Germains  pouvoientbien  avoir  reçue  des  Scy- 
thes, qui  la  prariquoient  anciennement  ,au  rapport  d'Herodo- 

Çi)îÀf.7.  te  (2).  De  là  ces  pots,  ces  vafes ,  ces  couteaux,  &  tant  d'au- 
tres uftenciles  qu'on  découvre  tous  les  jours  dans  les  anciens 
tombeaux  des  Germains  9  des  Gaulois*  6c  de  quelques  autres 
Peuples. 

Une  coutume  (npetftitieufe  encore  bien  marquée,écoit  ceUe 

que  pratiquoient  les  anciens  Germains  dans  les  repas ,  où  pour 
lier  une  amitié  inviolable,  ils  fc  tiroient  du  fang  .  leverfoient 
(1)  Adieo.  dans  unvafe ,  &  en  bûvoient  tous  les  uns  après  les  autres  (5). 
L  i.c  II.    Je  dois  ajouter  encore  comme  une  fuperftition  qui  leur  étoit 
parttc^iere ,  que  quand  ils  fiûibient  brûler  leurs  morts  9  ils 
jeitoient  dans  le  bûcher  des  Lettres  qu'ils  écrivoient  à  leurs 
parens  en  l'autre  monde  9  coutume  qui  leur  étoit  commune 
avec  les  Gaulois. 
Eofia  une  derniece  fupecilitioa  de  ce  peupiei  fur  laquelle 


Digitized  by  Google 


Expliquées  par  THiJioire.  Liv.  VI.  ChaP.  II.  717 

je  dois  encore  m'arrêter  un  moment  ,  droit  la  Divination  à 
laquelle  il  dtoit  fort  adonné.  C'étoient  les  femmes  qui  s'en 
méloient ,  ôc  il  n'y  avoit  point  de  fortilcgc  ôc  de  maléfice 
qu'elles  ne  miflent  en  ufage  pour  connoitre  l'avenir ,  qu'elles 
faifoient  profeffion  publique  de  déclarer  à  ceux  qui  venoienc 
les  confulter.  L'opinion  qu'on  avoit  que  ce  myftcrieux  ave- 
nir leur  étoit  connu,étoit  une  des  premières  caufes  de  ce  grand 
refpe£l  ôc  de  cette  confideration  infinie  ,  que  nous  avons  dit 
après  Tacite ,  que  les  anciens  Germains  avoicnt  pour  leurs 
femmes  ;  ôc  fi  cet  Hiftorien  ajoute  qu'on  croyoit  appercevoir 
en  elles  quelque  chofe  de  divin,  c'étoit  fans  doute  ce  com- 
merce qu'on  s'imaginoit  qu'elles  avoient  avec  lesDieux,qui  leur 
revéloient  l'avenir.  La  mort  de  ces  femmes  ne  fàifoit  pas  cef^ 
fer  le  refpecl  qu'on  avoit  pour  elles  ;  au  contraire ,  die  l'au- 
gmentoit ,  ôc  à  une  vénération  purement  civile  ,  en  fuccé- 
doit  une  religieufe  :  on  les  regardait  la  plupart  après  leur  mort 
comme  des  Divinités ,  ôc  on  leur  lendoit  le  môme  culte 
qu'aux  autres  Dieux.  Il  eft  vrai  queTacitc  ne  nomme  parmi  ces 
femmes  déifiées  que  Velleda  i  mais  il  y  en  avoit  fans  doute 
bien  d'autres.  Les  St^avans  du  pays  font  même  perfuadés  que 
les  DéelTes  Mères,  dont  j'ai  parlé  dans  le  Livre  précèdent  j 
ôc  dont  on  a  découvert  divers  Monumens  dansdiffetens  can- 
tons de  la  Germanie,  n'étoient  que  ces  femmes  devinerefles , 
qui  après  leurs  Apotheofcs ,  étoient  invoquées  pour  l;i  famé 
des  particuliers  ,  ôc  pour  celles  incmc  des  Empereurs. 


CHAPITRE  IL 

jyirmmful ,  Dieu  des  Saxons, 

CHarlemagne  )  dans  un  des  voyages  qu'il  fit  en 
Saxe,  ayant  pris  en  77a.  la  fortereffe  d'Ereibourg ,  fit 
détruire  le  Temple  d'Irminful  ôc  l'Idole  de  ce  Dieu.  LesS<^- 
vans  ,  ôc  en  particulier  M.  l'Abbé  Vertot  {a)  ,om  fait  des  Dif> 
fertations  au  fujet  de  cette  Divinité  Saxone  ,  dont  Schcedius  (i)  De  Diis 

avoit  déjà  parlé  (l).  Gcnnanor. 

(a)  Voyez  la  partie  htfionque  du  ciaqui^Dt  Volume dw  Mem.  de  TAcad.  des  Bel- 
U9-lxtacs,  pag.  x8S.  ^ 
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Dans  cette  partie  de  l'ancienne  Germanie  habitée  par 
Saxons  \^^eftpnaliens ,  près  de  la  rivière  Dimelie  ,  s'élevoic 
mie  Incite  inofitftgne  ,  fur  iaqueUe^^coic  lo 'Tctaple  ce 
Diea ,  au  milieii  de  la  cnadéUe  ^  )é  fient  (fenomnet;  Cet 
(  '  \!^^'^'  édifice ,  au  rapport  de  Meibonios  (a) ,  étok  également  recooi* 
xnandable  par  la  beauté  de  fonarchireflure ,  6c  par  la  véné- 
ration des  r  copies  qui  l'avoient  enrichi  de  leurs  oHrandes  » 
dont  Charlemagne  fçut  bien  profiter ,  en  ayant  retiré  une 
grande  romme  d'or  &  d'argent.  La  ftatue  de  ce  Dieu  étoit 
(Jàcée'fiir  une  colèmne  d*im  tn^  exquis ,  qmfeoioSt  d^Rie 
msun  on  étenchit  (ùr  lequel  étoit  peinte  une  tolkj  U.étVvh 
tre  une  balance.  Le  premier  de  ces  deui  fymboles  marque 
combien  eft  peu  durable  la  gloire  qu'on  acquiert  dans  les  com« 
bats;  le  fécond,  l'incertitude  de  la  vidoirc  qui  dépend  quel- 
quefois d'un  rien  ,  comme  il  ne  faut  prefque  rien  pour  faire 
pancher  la  balance  qui  eft  en  équilikHre.  La  figure  d'un  ours 
qulrmmibl  portott  (ùr  fît  poitrine  rêc  ceyed'on  limi  ûrfeu 
bouclier ,  apprenotent  quil  fiyikftfc  de  la  »  do  cdange 6c 
de  l'adrefic  dans  les  grandes  chtrcprifes. 

Telle  efl  la  dcfcription  que  Kranfius  fait  de  cette  fhitue  ,6c 
l'explication  qu'il  donne  des  fymboles  qu'elle  portoit ,  mais 
fans  citer  aucun  garant;  ce  qui  fait  qu'on  regarde  cette  def- 
cription  comme  une  chofe  purement  ionaginée.  Les  anciens 
Germains ,  febn  Tacite  >  n^avoient  *fx)înf  de  -flaïuesdelews 
Dieux  ;  c'eft  donc ,  dit- on ,  fans  fondement  que  FAmeur  Al- 
•lamod  paile  de  celle  d'irminfnl  %  que  l'Abbé  d'Efperh  ,  qui 
vivoit  dans  le  treizième  (iecle ,  dit  n'avoir  été  qu'un  fim- 
pie  tronc  d'arbre  :  mais  ne  pourroit-on  pas  excufcr  Kranfius  , 
en  difant  que^  dej^ui^  Tacite  jufqu'à  CharUmagne  la  Reli- 
gion  des  anciens  Germains'  àvoit  recûc'^bfen  des  change- 
mens  >  6c  que  ces  Peupkt  oae  fi>is  «nunis  \  .aroietif  reçu 
•comme  tes aotiet >lfs  nages  6c  les  eontaoMS de  kaa  Vain- 
qoenrs  ?  Une  preuve  iàns  réplique  de  ces  changemcos.c'dt 
que  Tacite  ditaudi  que  les  Germains  n'a  voient  d'autres  "Tem- 
ples que  les  bois  ;  cepcndam  on  voit  par  l'Hiftoire  que  du 
temps  de  Charlcmagne  Irminful  avoit  fur  le  bau|  d'uiie  col- 
line un  Temple  que  cet  Eiupeieui:  décruixe. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  les  S<^avans  font  partagés  au  fujet  de 
ce  Dieu.  Selon  quelques  -uns  c  étoic  iVlerctirc  y  ou  Hermcs> 
comme  fon  nom  femble  même  l'infinuer.  Eresbourg  ,  fuivant 
d'autres  ,  dtant  aufli  nommé  Atarfparg ,  qui  veut  dire  le  Fort 
de  Mars ,  on  peut  fort  bien  croire  que  les  anciens  Saxons  9 
peuples  belliquenx,  adoroient  le  Dieu  de 'la  guerre,  comme 
les  Scythes  ôc  les  autres  Peuples  du  Nord.  Werncrus  Ro- 
fcvincius  prenoit  cette  idole  pour  une  figure  Panthée  )  qui 
repréfentoit  en  même  temps  Mars ,  Mercure  ,  Apollon  ôc  .. 
Hercule.  Il  y  a  des  Auteurs  quicroycnt  que  ce  Dieu  efl:  le 
tnémc  qa'Arminius  ,  Général  des  Cberufques,  qui  après  avoir 
défait  trois  Légions  de  Vatus ,  6c  obligé  ce  Général  à  fe  paf- 
fcr  fon  épéc  au  travcis  du  corps  (i)  ,  fut  regardé  comme  le  CO  Velleîul 
libérateur  de  fa  patrie  ,  ôc  en  devint  le  Dieu  tutclaire.  Tel  eft 
le  l'entimcnt  debchccdius  ,  que  M.  l'Abbé  de  Vertota  fuivi» 

Irminful  avoic  fcs  Prêtres  Ôc  fes  Prctrefles ,  ôc  leurs  fon- 
étions  Ji'ctoienr  pas  les  mêmes  Dans  les  fêtes  qulon  célcbroit 
en  fon  honneur  ,  la  Nohlçfle  du  pays  s'y  trouvoit  à  cheval  (2)  CO  Avemî- 
armée  de  toutes  pièces  i  6t  après  une  cavalcade  qu'on  faifoit  i^o^ôn^'*^ 
autour  de  la  colonnie  qui  porcoit  l'Idole  ,  on  mcttoit  pied  à 
terre,  onfe  menoit  à  genoux,  &  on  faifoit  des  prefcnsaux 
Prêtres ,  qui  fclon  Meibonius ,  étoient  choifis  parmi  les  plus 
confidérablcs  de  la  Nation.  C'étoit  en  cette  occafion  qu'on     f  ...  • 
exanûnoit  la  conduite  de  ceux  qui  avoicnt  fervi  dans  la  dei:- 
jîicte.  guerre ,  ôc  les  Prêtres  punilToient  à  coups  de  verges'"'*'  /• 
ceux  qui  n'avoient  pas  fait  leur  devoir.  On  pouflbit  même^la  " 
rigueur  jurqu'à  punir  de  mort  les  Che&  qui  avoient  perdu  la 
i)atailie  par  leur  faute. 

Charlemagne ,  maître  d'Ercfbourg ,  fit  démolir  le  Temple 
de  ce  faux  Dieu ,  fit  conftruirc  fur  les  ruines  une  Chapelle  , 
&  enterra  la  ftatue  ôc  la  ccldmne  qui  Iti  portoit.  Déterrée 
dans  lafijitc  par  les. foins  de  Louis  le  Débonnaire,  elle  fut 
tranfporcés  à  Hiideshcim,  où  l'on  célébra  depuis  tous  les  ans» 
la  veille  du  D'mtaaxdtic  Latarc ,  la  mémoire  de  la  deûruâion 
de  cette  Idole.  ,  j<       j  >  •.  i  o  . 


La  Ai^U^  &  kt.FaUit, 

CHAPITRE  III. 

De  ta  Décjh  Nghakmia. 

CE T T E  Déefle  adorée  dans  le  fond  feptencrional de  la 
Germanie  9  écoic  touc-à-iàic  inconnue»  iorfque  lej.de 
Janvier  i6f6,im  vent  d'Eft  fouflanc  avec  violfBDce  ven  la 
Zelandé»  le  rivage  de  la  mer  le  trouva  à  fec  proche  DoeP 
boUrgr  dans  rifle  de  Vtiiolimi  »  Ic-oa  ^r'.tpppiçat  des  onÇo* 
»  '  '  "      res'que  l'eau  touvroit  auparavant.  Parmi  ces  mafùres  éroient 
des  Autels  ,  des  Vafes ,  des  Urnes  ^k:  des  Statues ,  ôc  entre 
autres  plufieurs  qui  reprëfentoient  la  Dcefle  A^^^^a/fW/t/fljavec 
des  Infcriptions  qui  apprenoienc  ion  -  nooi.  Ce  tréfor  id'Aiiti- 
Wiiés  fîit  Un^cAt  comM  dés  S^vans ,  &  Ucoé  daàtlboHû' 
CO  TookL^^des  Comies-de  Flandres  (O^'a  fitic  gamqqetocze  de 
r>trSi'^     'ces  ibtU45S»  qui  toutes  portent  lé  nom  de  cette  Déefle,  k 
l'exception  d'une  feule  Uom  Bernard  de  Montfàucon  nel« 
a  pas  négligées  ,  &  on  en  trouve  fcpt  à  la  fin  du  fécond  To* 
me  de  fon  Antiquité  expliquée  car  ies  â^ures.  .        î  : 
(»)Hift  de    Dom  Jacques  A!artm  (2)$'eftdonirfMdiic^èaicw 
la  Kel.  des    oM»  tottfies  M»  «tfandes  qo^  cette  fiéeflb wnxeé  cfifiërcMiet 
Gaulois, Ta^j^^  tantôt  affife,  tantôt  debout  ;  un  air  toujours  jeune, 
"*  un  habillement  qui  la  couvre  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 

Jtètc,  la  caradérifent  par- tout:  ôcles  fyrabolcs  qui  l'environ- 
nent ,  font  ordinairement  une  corne  d'abondance  ,  des  fruits 
•Qu'elle  porte  fur  fon  giton  y  un  panier ,  un  chien ,  ôcc. 
.   Comme  une  découYCfCe  eftwoventâvofaUe  pouten-am»* 
'nerd*aiitKs ,  '  M«  ICeifler  (5)  dit  qu'en  éxamiinu  avec  Corn  les 
JÉ^^  idoles  qu'on  voit  encore  dans  la  Zélande  ,  on  en  reâUDRpie 
^^'""^    .qoel(|iîes-unes  qui  avoient  tour  l'air  de  Nehalennia  ,  quoi- 
qu'on ne  fe  fât  pas  avifé  auparavant  de  le  foupçonncr  :  du 
moins  eft-il  fôr  que  ce  n  étoit  pas  dans  cette  Province  feule 
(4)P.S^   qu'étoit  connue  ôc  honorée  cette  Déeife,  puifque  Gruter  (4) 
■.1.        rapporte  une  Infcriptioo  ccoovée  ailleois  qui  c&Gonlàciéeà 

cette 
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cette  Divinité  par  Eriattius  fils  de  Jucundus  :  Dea  NchaU 
Eriattius  Jucundt  pro  fe  &fuis  votum  Jolvit  libens  merito  ;  car  il 
B*eft  pas  douteux  que  ce  ne  ibit  le  nom  de  NduJeiinia  en 
abrégé.  Mais  quand  on  yoodiottU'en  pas  contenir  »  il  cft  Ai 
da  moins  qne  cette  Béeffe  écoithonofée  en  Angleterre  ,  puis- 
qu'on y  a  trouvé  une  Infcription  où  fon  nom  eil  tout  du  long. 
On  prétend  même  qu'une  image  en  mofaïque  déterrée  à  Nif- 
mes  la  repréfeme  i  mais  la  chofe  n'eft  tien  moins  que  cer- 
taine. 

Les  Auteurs  que  fai  cités  dans  ce  Chapitre  font  prefque 
tous  d'accoid  qoe  cette  Déefle  étoit  la  Lime  >  60  pintôt  la 

nouvelle  Lune»  mais  tout  bien  conlldeté  &  examiné ,  il  me 
paroît  que  c'eft  une  de  ces  Oéefles  Meces  dont  i'ai  parlé  à 
la  fin  du  Livre  précédent  :  les  fruits ,  la  corne  d'abondance , 
le  chien  »  en  un  mot,  tous  les  fymboles  qui  laccompagncnt 
fegardent  bien  plus  une  Déefle  champêtre  >  comme  les  Mè- 
res» que  la  Lune  à  laquelle  ils  n'ont  certainement  aucun  rap- 
poie.  On  a  tnmvé  dâmonomens  de  ces  Déeflès  en  Fian- 
ce» en  Ângletene»  en  Italie  Ôc  en  Allemagne  >  il  n'eft  pat 
dconnant  qu*on  en  ait  trouvé  dans  la  Zélande  ;  car>  oomme 
,  'jeTai  prouvé  »  leur  culte  étoit  fort  étendu^ 

J*avois  oublié  de  dire  que  Neptune  fe  trouve  trois  fois  joint 
aux  figures  de  Nehalennia  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cette  Déefle  étoit  aufli  invoquée  pour  la  navigation  ;  ôc  cela 
-confiniié  par  llnibripiion  d'Aiigletene  dont  j'ai  parlé  , 
dans  laouelle  Sccundus  Sylvanus  déclare  qu'il  a  accompli  le 
veen  qnil  avoit  &it  à  cène  DéefTe  pont  rheneiix  fiiccn  dn 
çùaaa/^lB»  deCnie  qa'il  fioToit.  -> 


Tome  IL 
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CHAPITRE  IV, 

# 

Ifu  »  adorée  ihez  les  Snneu 

DE  toutes  les  Divinité  du  PaganUme»  il  n'y  en  eut 
peut-êcfe  ancone  dont  le  cake  ait  été  adopté  pkisgé- 
néraleaiem  qnè  cdii  d'ifis»  Ce  ifdl  pas  qee*  1m  -omèiam 
Peuples  qÀ  le  ce<;ûrent  ayent  tou^urs  honoré  cette  DéeflS^ 
fous  ce  nom  >  ooais  dans  le  (oaà  cétoit  toujours  la  même» 
quoiqu'on  la  prît  pour  la  Terre ,  pour  Cybele  ,  pour  Diane 
ou  pour  la  Lune,  ôcc.  De-là  ces  mille  noms  qu'on  dit  qu'elle 
portoit.  Tacite  >  qui  nous  apprend  que  Ton  culte  avoir  péné- 
tré julque  che^  Us  Sueves  >  peuple  difBagtié  parmi  les  anciens 
Germayni  avoue  qo!!  ne  eoflspraad  pas  cominetit  U  éiok 
pafiK  dans  ni  pays  fi  éloigné  («)  ;  à  qoot  en  peut  açottcr» 
avec  lequel  00  avott  fi  peu  de  commerce. 

Ce  quia  paio difficile  à  THiftorien  Romain  ,  doit  nous  le 
paroître  aufîi  ;  mais  de  pareilles  difficultés  ne  font  qu'irriter 
lacuriofité  desS<javans,  &  c'eftdans  ces  fones  de  iujets  fur- 
tout  que  parole  la  fagacité.  £n  effet  combien  de  conjeâures 
n*Qiii!>ils  pat  débitées  for  la  manière  don»  ces  Peiipleséloignés 
ont  pu  oonnoitre  Ifis  f  Si  cette  "Oétfft  eft  Est  y  (fit  Vof» 
(OHe  orig.  fios  («) ,  comme  elle  l'eft  en  efl^>  dt^il ,  poifiise  ibn  nom 
Icpiogr.i  o^v^Qi^v^g  l'j^çt^gu  j  qui  yçuj  femme  par  excellen- 
ce ,  quel  inconvénient  qu'elle  ait  été  honorée  d'un  culte  re- 
ligieux par  tant  de  Nations  qui  avoient  appris  ce  nom  par  tra- 
dition f  Pourquoi  >  au  rapport  de  Cluvier ,  le  culte  d'Ifis  conna 
dans  conte  l'Afie»  n*auroit-il  pas  pénétré  dans  le  fend  de  la 
Germanie  avec  les  Colonies  qui  y  pénétrèrent  f  Les  Sueves» 
félon  Dom  Pezron>  étant  fortis  d'AHe ,  oncreçft  frns  doQte 
la  Religion  de  ce  Peuple.  Si  Ofiris ,  dans  ces  grands  voya- 
ges que  Diodoie  de  les  autres  Anciens  lui  font  enuepiendiie» 

(a)  Part  Survorum  &  ifiU/ëtr^km  tHÊdt  Mijf«  &  »^ ftr^grtatfim,  fÉTIMMil 

•  « 
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Exvliifties  par  PHiftoire.  L  i v.  VII.  Ch AP.  IV.  flf 
oénétra  juiquaux  fources  du  Danube,  comme  la  ctû  M. 
Huct  (i)>  la  reconooiflânce  na-t-elie  pas  pû  le  ^irececevoit  XO  D«bm« 
«n  nooibie  âuDwa,  hà  èLÏùs  ûm  épootà^pu  lei  Peu- 
pies  de  cette  coaaétt  qu'il  avok  vifités,  comme  les  aurrcs 

So'il  avott  patcourus  »  d'où  même  Ton  cuice  s'étoic  étendu 
ans  toute  la  Germanie  ,  les  Gaules  ôc  l'Ëfpagne  f  II  eil  vrai 

3ue  le  nom  d'Ofiris  a  été  inconnu  aux  Peuples  que  je  viens 
e  nommer  i  mais  ceux  d'Apollon  >  de  Belenus  j  de  Soleil  > 
qui  étoienc  les  mêmes  que  cet  ancien  Roy  d'Egypte  >  ne 
toient  ipM. 

QuoiqD*iiiOiiie  d«  cet  ocn^eâmes  se  manque  pas  de  vrai- 
femblance  ,  car  je  ne  rappocie  pai  CcUe  d'Avemiiii»  9  qui 

dans  fcs  Annales  des  Boïens  avance  contre  1  autorité  de  tous 
les  Anciens ,  qu'lfis  accompagna  fon  mari  dans  fes  expedi- 
lions ,  Ôc  alla  avec  lui  jufquen  Allemagne  pour  y  voir  Sue* 
vus  qui  y  regnoit  alon  ^  cependant  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
du9  que  ie  culte  de  cène  DéeEk  a  pû  pofier  daur  la  Gfeis 
manie  par  le  moyen  de  Sefbflris  >  qui  certainement  pénétfi 
aoB  feulement  dans  la  Colchide ,  où  félon  Hexodote ,  il  laiîït 
une  colonie  ,  mais  même  jufque  dans  la  Thrace,  où  il  en 
laifla  une  autre  fous  la  conduite  de  Maron ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Diodore  ;  ou  plutôt  par  le  moyen  des  Gaulois 
qui  envoyèrent  de»  colonies  dans  la  Germanie,  ôcauiavoient 
feçAenx-aèmcv  le  ooiie  de  cette  DMSïj  ou  par  les  Phent« 
ciens  qui  en  allant  jolqi^à  Gadès ,  ou  Cacli8>  s*ëcoient  îavh 
veut  anlléiii»  les  oôtes  des  Gaules ,  Ci  même  ib  ne  les  peu» 
plerent  pas»  comme  le  foudem  Bochait;  ou  par  les  Cartha- 
ginois qui  forent  long-temps  en  commerce  avec  les  Gaulois, 
y  portèrent,  comme  nous  lavons  du^  le  culte  de  Saturne  ÔC 
de  quelques  autres  Divinité. 

Ce  denner  fomment  mm  potok  le  ite  mifiailîhble»  4c 
la%utedruB  vaifleaulbus  hqudle  il»  nmoioient  cette  Dée^ 
le  (a) ,  prouve  que  cétok  pat  mer  que  fon  culte  avoit  été 
porté ,  d'abord  immédiatement  dans  les  Gaule* ,  pu>t  chez 
eux  avec  les  colonies  Gauloifes. 

Xyyy») 
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.  11  ne  6ut  nu  £tf e  étonné  »  an  iede ,  fi  les  Soeves  repnffêtfs 

toient  cette  Déefle  (bus  la  figure  d'un  vaiflêau  t  pi^tqne  eom»* 

me  l'aflurc  Tacite ,  il  étoit  défendu  aux  anciens  Gennaiiis  de 
peindre  leurs  Dieux  fous  une  figure  humaine  {b)  ;  cependant 
il  leur  étoit  permis  d'en  avoir  d'autres  repréfentations ,  com- 
me nous  l'avons  dit.  Ils  prirent  le  vaifleau  pour  fymbolc  d'I- 
fis ,  pour  marquer  de  quelle  manière  fon  culte  avoir  pafiié  dans 
rOcddcoc  :  car  de  due  avec  ^dooct  kasmct  qoe  comme 
on  croyoitque  les  Aftresypremien  Dieux  dèFUniven  »étoient 
portés  dans  leur  vafte  carrière  par  des  vaiiTeaux .  ôc  qu  Ifis 
phyfiquement  étant  la  même  que  la  Lune  >  devoit  avoir  le 
ficn ,  6c  foutenir  fur  ce  principe  que  c  étoit  la  Kiifon  pour  la- 
quelle les  Sueves  la  repréfentoient  ibus  la  figure  d'un  navire» 
c'eft  une  conjeâure  que  je  ne  crois  nullement  probable.  Les 
anciens  Germains  nétoîent  pas  fins  donteiflez  inftcaicsdela 
Mytholos^t  pour  donner  dans  ce  affolement.  Jatmecois 
^  mieux  eroire  que  la  Fable  nous,  apprenant  que  cette  DéefTe 
avoit  non  feulement  donné  des  repies  pour  la  navigation  9 
&  en  avoit  porté  le  progrès  jufquà  l'invention  des  voiles  > 
les  Navigateurs  fe  mettoient  fous  fa  proteûion,  &  luiconfa- 
croient  au  retour  de  leurs  voyages  de  petits  vaifleaux  qu'ils 
dépoioient  dans  fes  Temples.  Jf  eft  flir  <nie  les  Egyptiens 
rendoient  un  refbeâ  religieox  ao  Navîie  d'lJfis  »  comme  nom 
l'apprenons  du  Mythologue  {h)  Laâance  ;  ctrconftancestrop 
publiques  pour  avoir  été  ignorées  de  ceux  qui  reijûrentfon  cul- 
te :  j'aimerois  mieux  croire  ,  dis-je ,  que  ce  fut  ce  qui  engagea 
les  Sueves  à  préférer  pour  le  fymbole  de  cette  Déeffe  la  figu- 
re d'un  navire  ^  que  toute  autre  >  ne  leui  étant  pas  permis  de  la 
repré(ènter  fous  ime  figure  humaine. 

Au  refte  comme  on  ne  f<^ait  pas  quelle  feite  de*  culte  les 
Sueves  lui  rendoient,  &  que  Tacite  dit  feulement  qu'ils  lui 
.oflioient  des  fàcrifices ,  toutes  les  conjeâures  feroient  ici  fu- 
perflues ,  ôc  nous  n*eo  r<îavoci8  pas.  plus  là-deflini  querHifio* 
xienKomain. 

(à)  Oatrum  ntc  nhiberiptrittibiu  Deu  ,  nur  m  nffM  iMMii  trtt^9tkm  i§Mmk 

tx  magmtudint  cecleftium,  .\rkitrtmtttr*  IdcOklbid» 
(b)  ijiiif  ntn/igtHm  J££y^ttuttUh  IMt,  L  t.  G.  a» 
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CHAPITRE  y, 

TAciTE  nomme  parmi  les  Dieux  des  anciens  Ger- 
mains Tuifton ,  fils  de  la  Terre  >  dont  les  dcfcendans 
par  Ibn  fils  Man»  ou  Manoiis»  peuplèrent  une  grande  partie 
du  pays  (i).  Les  Auteurs  AUâaaiids  ne  doutent pés  que  ce  Ci)I>«Mbis> 
Tuifton  >  qui  n'a  paflé  pour  être  le  fils  de  la  Terre ,  que  parce  ^/^^^g^ 
qu'on  ignoroît  Ton  origine  ,  ne  foit  arrivé  dès  les  premiers  GwB.|«ISBr 
temps  dans  la  Germanie.  Schœdius  (a)  croit  même  qu'il  e'toit 
undesôls  deNoé  >  ôc  qui!  porta  dans  la  Germanie  la  connoif> 
iance  du  vrai  Dieu ,  &  la  Religion  même  de  ce  Patriarche. 
Il  n'en  deinfeiiret  pas-là  :  il  afifiie  que  cefimlui  qui  y  commtF 
oua  l'ulàge  de  l'écriture  £c  l'alphabcc  f  long^ttmps  avant  qac 
.Cadmus  eût  fait  le  même  prefent  aux  Grecs.  £nfin  y  fi  on 
l'en  croit ,  c'eft  le  vrai  pere  des  anciens  Germains  ;  il  les  po- 
lira >  leur  donna  des  Loix  j  établit  les  cérémonies  religieufesy 
&  s'acquit  parmi  Ton  nouveau  peuple  tant  de  vénération  $ 
.qu'il  fiit  nais  au  rang  des  Dieux  a^rcs  ïà  mort  >  qu'on  doit  cxs^ 
xe  9  dit  l'Auteur  Allemand»  car  il  o'olè  pas  l'aflûter  9  n'éore 
arrivée  qu'après  une  longue  vie^  Après  avoir  ainfi  expofé  Ton 
lèntimeiK»  achoedius  rapporte  un  long  paflàge  de  Jofeph  fiir 
la  longue  vie  des  Patriarches  y  tant  l'érudition  coûte  peu  à 
cet  Ecrivain.  Comme  Tuifton  voyoit ,  dit- il  encore,  que 
rien  n' étoit  capable  de  contenir  Ton  peuple ,  il  compofa  en 
vers  les  Loix  qu'il  lui  donna  >  vers  qu'on  étoit  obligé  de 
chanter  en  public  &  en  particulier  «  afin  que  chacun  les  iqrant 
toujours  prefens  à  Tefprit ,  on  ne  pût  les  oublier. 
•  Mannus  fiicceda  à  Ton  pere .  &  eut  trois  enfans  r  desquels  » 
au  rapport  de  Tacite ,  fortircnt  trois  Peuples ,  les  Ingevons  >. 
les  Hecviones  ôc  les  Iftevons  (a).  Plufieuzs  même  9  continue 

(a)  ^Unno  tret filiot  ajpgnmt ,  quorum  nommibM  fmM  «CMW  h^gtnmtt,  «mU» 

HarvnncJ,  tnttri  iffétvmt  votmitr»  idem  ioc.  ciw 
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le  même  Auteur ^  proBcanc  de  la  liberté  que  laiïïe  à  l'imagi- 
Hifloiie  fi  anciettiie>  afi&rent  que  ce  Diea  eut 
encore  plufieuis  autres  enfims  «  d*oii  defceiioireiitlesMaifès» 
les  Gambnviens  >  les  Sueves  &  letf  Vandales  {à).  S'il  ne  faut» 
au  refte ,  que  des  étymolo^ies  pour  prouver  la  defcendance 
de  ces  Peuples  des  petits- fils  de  Tuifton  ,  les  Auteurs  Alle- 
mands ,  6c  des  pays  voifins  n'en  laiflent  pas  manquer.  Ils  fe 
vantent  même  de  trouver  dans  tous  ces  noms  des  traces  de 
la  Langue  Teutooique:  flc  à  dice  viat,  qoelqnes-nnes  de  leun 
coi^eâom  ne  font  oas  dàiaéesde  fondement. 
.  .  Une  des  principales  cérémonies  du  culte  que  les  anciens 
Peuples  de  la  Germanie  rendoient  à  leur  Fondateur  ôl  à  Ton 
fils  Mannusy  étoit  de  chanter  fes  louanges  ,  qu'ils  avoient  mi- 
les en  vers  que  Tacite  dit  être  très-anciens  :  Célébrant  car- 
mnibus  antiquis  Tmfiontm  Deum ,  terra  edUum  ,  & filmm  Mon» 
(Olemibia.  mm^mginemgmtit eêoà^efque {\), 

Comme  les  Gcimains  avoient  la  wkmit  odgine  qaè  les 
Gaulois  9  &  étoient  Celtes  comme  eux ,  les  S^avans  font  pep* 
foadés  que  Tuifton  9  le  Fondateur  de  la  Nation  Germanique  > 
étoit  le  même  que  Pluton ,  le  pere  des  Gaulois;  6c  il  eft  vrai 
qu'un  paifage  de  Cefar  ne  laiiTe  aucun  doute  à  cette  conje- 
^ure  :  «  Les  Dcuydes  >  dit-il ,  publient  que  les  Gaulois  font 
•  fiinîs  de  Hir  ou  Flmcn  y  lequel  aprèç  &  mon  fût  honoté 
■  par  les  aaues  Peuples  comme  leur  pere  de  leor  fbndateori 
«chez  les  Gaulois >  fous  le  nom  derlutDnj&dieslesGet^ 
»  mains  fous  celui  de  Tuifton ,  6c  les  uns  6c  les  autres  VA 
»  élevèrent  des  âatues  {b)  dans  les  qû  lui  fiaent  coa- 
»  iiicrés». 


(«}  fifril«n««ro  Iktmiâ  vttmufiitfUt' 

nt  Dm  mrm  ,  ^mnfpitgtatit  affolathnei 
Mm  fit ,  Oamkrivoi  t  Smevot  »  KahUw  af- 
firmant ,  r«far  ««M  &  éÊrifm  mmina. 

Ifiani.  Ibid.  i  iterantm ^âmu^mitmimu trixtntm,  D« 


mfrmékân ,  iâfm  è  Bwpiffaf  fnOtmm 

dictre  :  quem  dqwiSmm  ,  tmquam  famiiùe 
patrem  utriufque  popuU  ,  Gtrtnani  fuh  no~ 
mint  Ttuftomii ,  GaUt  fuh  nomint  DiiU  ho- 
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CHAPITRE  VL 

ftelfies  autres  Dwinués  des  Germatas  C 

Peuples  voffins. 


A  M  u  E  L  GrofTer  a  donné  dans  fon  Hiftoire  de  la  Lufacc 
les  ligures  de  quelques  Divinités  de  ce  pays-là  »  que 


s  .  .  .  ... 

J)om  Bernacd  de  Monroiucon  a  hit  dediner  dans  le  fécond 
Tome  dcÙM  Asmqmsé  expliquée  par  les  Fi^ores  :  Schœdius 
«Tok  Ùm  dôme  vu  dépareilles  figures,  puifqu'il  a  parlé  de 
tous  ces  X^eox  (  i  ).  Les  ilatues  de  la'  plôpait  font  fort  ^i^i), 

fingulieres ,  ainli  que  les  fymboles  qui  les  accompagnent  ;  Gonnaa. 
mais  le  coup  d'œil  vaut  mieux  que  des  dcfcriptions  détail- 
lées. Leurs  noms  ne  refiembient  en  aucune  manière  à  ceux 
des  autres  Dieux  du  monde  payen  ,  &  il  eft  bien  dilHcile  de 
deviner  ce  qulb  iigaifient. 

La  première  de  ces  figinres,  qui  porte  le  nom  de  C/;ro- 
do  (2)  ,  repréfente  un  vieillard  qui  a  la  tête  nue  ,  ôc  qui  ap-  (OAntexpL 
puye  fes  pieds  fur  un  grand  poilTon.  Il  eft  couvert  d'une  robe 
^ui  ne  lailie  voir  que  les  pieds  9  &  ceint  d'une  écharpe  :  il 
tient  de  la  main  gauche  une  roue ,  &  de  k  droite*  un  panier 
plein  de  fruits  6c  de  fleurs.  Comme  cette  flatue  avec  fou 

Îué-d'efial  fut  trouvée  dans  la  fonerefTe  d'Haribourg  9  autte- 
bis  nommée  Salfboury,  Henninîus  (3)  &  Grofler  croyent  (j)ObrCTT. 
que  c'eft  un  Saturne;  mais  fi  cela  eft  ,  la  Mythologie  des  rurletEpinei 
Saxons  étoit  donc  bien  différente  de  celle  des  Grecs  &  des 
Romains  >  qui  n*om  jamais  repréfentéce  Dieu  avec  de  pareils 
fynboles. 

Proao, 

La  (bconde  eft  le  Diea  Preoe^  qoi  tient  d'une  main  wm 
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pique  f  environnée  d'une  emece  de  banderolle  9  &  de  l'autre 
an  écxt  d'armes  *  ailes  ièmblable  aux  nôtres*  GwOîéz  pn^enil 
que  ce  Diea  avoit  loin  de  la  Juflice  ainfi  que  duMancbépa« 
Ûic>  afin  que  «out  s'y  vendît  avec  équité» 

Trigla*  ■ 

L  A  troifiéme  reptéfente  la  DéefTe  Trivla  avec  fes  trois 
tètes  ;  c'écoit  iàns  doute  Diane  Trrvia ,  ou  Hecace  ;  Tria  vir^-, 
nis  wa. 

Pmevith, 

• 

PoREViTH  que  reprcfente  la  quatrième  Aatue ,  eft  une  idole 
fort  fînguliere.  Elle  a  cinq  têtes ,  &  une  fixiéme  fur  la  poi- 
trine )  à  peu  près  comme  celle  que  portoit  Minerve  dans  fon 
£^ide  i  &  autour  du  piédcûal  qui  fourient  la  ïlatue  de  ce 
Dieu"»  eft  un  grand  amas  d'épées ,  de  lances  9  de  pojgnatid» 
àc  d'autres  armes  s  ce  qui  fait  croire  à  quelques  Andquaitet 
qu'il  avoit  fimi  des  douilles  qu'on  prenoic  finrennenii. 

Suantavhh, 

SuANToviTH  qui  eft  la  cinquième  flacue  t  a  quatre  têtes  ; 
Ôc  eft  vêtu  d*une  cuiraflfe  :  GroiTer  dit  que  c'ëtoit  le  Soleil  9 
ou  Apollon  ,  la  principale  Divinité  de  la  Luikce  »  mais  on 
pourroit  auifi  le  prendre  pour  Mars. 

L  A  fîxiéme  Hgure  cARodi^aJl ,  qui  porte  une  téte  de  boeuf 
§at  la  poinlne  $  tin  aigle  fiir  h  tête  9  U  tient  une  pique  de  h 
main  gauche* 

L  A  DéelTe  Siva  eft  repréfentée  dans  la  fepdéme  Ûatue.' 
Elle  eft  nue  ,  fcs  cheveux  lui  defcendent  par  derrière  jufqu'aujc 
eenoux ,  ôc  elle  tient  d'une  main  une  grape  de  raifin ,  &  de 
Pautre  une  pomme  :  on  la  prend  pour  Venus ,  ou  pour  la 
Déeflfe  de  la  Santé.  Pour  moi ,  fi  la  Hgure  eft  bien  dellinée , 

£*  I  crois  que  c'eft  une  Divinité  champêtre 9  la  Pomone  delà 
ulàce.  Flyas. 
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.^^«hukiéme  eilj»,  Déeik  Fiyas  >  &  elle  eftsepréren^o 
iie  m»Jb9/ok9MÇ\.4i^^        qO'il  faut  quelè'mimçnQiii    '  ' 

la  Qi^  J«l^i!tpi«^'  Eir^çflFet  §^a.pà^,fyizV^mL<»V^mm 
homme  cooyert  4*^110  giafid  çnaôtçau  qui  porte  en  p9d^  fîiK 
la  tête  ,  &  en  partie  fur  l'épaule  ^  un  lion  dont  elle  foudenc 
les  pieds  de  la  main  gaut^he^  pendam  quo  de  ia4i;oiteellQ 
li^F  ime  tQrche  allum^p.,  Suc  la  féconde  elie  pacoU  fous  .la 
fbfhae'd^  iiîjMéletej  ^  t)|Q^  <;o^yç)t.  dj|Q  mant^u  )  avflc 
If} JÎOH.  ^  ^tqfçhe.  E/a(Bii  fpc Ja  «^ifiéiii^  s  comme  ua  botn^ 
mecoaifcfiulit^ffill  ^  fidge.  la  coQfonneruir  lar,fêfiF»:4f^ 
pSQch  mpfflftcgeoz  yC^iatt  Ja(otçhe;alliii»6e<ieU  inamg^c^^ 

Latobtus, 

.1  Enfin  on  trpuv^  4ans  GrolTer  des  Infcripuon^  décercéeai 
dbi)8>Ja.  Camc^e;»  fiic  IcfquQlkç  R..ç^^fidC!iiôoj||'4lu  Pieoi 
LatMu,àL  û  fN^ît  par  ces  iQèDW(|-|»(i^ri|>doiiSrjt]u'pnVi»3 
voqttok  -comme  4ia>.DieQ  de  la  Santé  :  c'^tQi(.;V^ifçti|fpÇL4es 

Cannthiens.  Une  autce  Infcription  du  même  pays  fkit  men-; 
tien  d'Epone  :  deOx  autres  trouvées  en  Suilîe  nomment  la 
Dccnfc  i^vcncice  j  mais  99  Cf^t  gi^ç^h^jÇipti^  de  .P,ée^•^ 
fes  ôt  de  quelques  autres.        *  *  "  ' 

•  ••••  f 

,  Ç.H  A..pj.TR4,-..:.y,ïi.  '■ 

i^e  quelques  Héros  des         Gerinamii  &  ie^  VÊes  , 

"'    confacrée^' aux  Diéitô6:'    ''''''  ' 

CH  A  Q  u  E  Pays  ayant  eu  fes  grands  Hommes  &  fes  Hé- 
ros qui  méritèrent  de  leurs  compatriotes  les  honneurs 
divins»  oii'.doit  bien p^akt  que  ja  gueiriere  GeMSiâiîe  .n'en 
nnnqua  pas.  Elle  eut  d'al^d  ibn  Heicule.  »  car  dans  qael 
pays  n'en  troçivert-.on  &  nous  àvons  vû  que  Tacite  le 
met  a(i  nombre  des  principales  Divint^  des  anciens  Gei;< 
Tomt  U,  Z%az 
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mains.  Cet  Hercule ,  dit-oa,.  s'appelloit  Âlemanms  :  II  ^toît 
Roi  des  Boïens ,  qui  le  regardèrent  toujours  comme  le  fon- 
dateur Ôc  le  pere  de  leur  Nation.  Si  on*en  rappoiteà  A  ven- 
Annai.  tiiH»  (i),  c'cft  ïci  domiei  Roi  d6  Germanie  aont  Berofeiàk 

V69  MélrCKiles.  Quôiqu'a  ôtt  fo«,  ce  Prittde'  étoit  cmimttutid 
bmve  ô{  coura|Teux  ,  6c  âVoit  pris  le  Kon  pout  fon  fymbole, 
en  quoi  il  a  iniit^  par  plufieuwl^ois  du  Pâys.  Ses  fujets  le 
mirent  au  nombre  des  Dieux  après  fa  mort  /  le  regardèrent 
comme  le  Dieu  de  la  Guerre  ;  &  rinvo^oereot  toujouts  de* 

m  \cMiA^i»^-m}St^^  avec  i^nè  gïaiàe  feUÂMiiktf. 

Les  autres  natiofis  Germaniques  eurent  aofli  chacune  fiÉ 
Héros  :  ainfi  îrminful  étoit  celui  des  Saxons;  Radagaife  ce- 
lui des  Herules.  C'eft  cè  guerrier  Radagaife  qui  alla  dans 
ritalie  avec  une  armée  formidable,  &  qui  fut  défait  par  Sti- 
tieon.  Bafm  Roi'des  Francs  efl  nus  au  nombre  des  Heros^^ 
tt!'niràft^ptèi  é'illok;W lionne 
'  Parmi  lie»  vilb»  df'AUenieM  éoniieite  à  quelque  Divini^ 
té  particulière  y  on  compte  fumbourg ,  qu*on  croie  1'  a  voit' 
à  Jupiter  Ammon  i  Marfpmg ,  ou  la  ville  de  Mats ,  de  même 
que  Aresboorg*  Luneboiirg  poite  véiiiableaiem  le-BOm  de 
la  Lune.  ' 

Indépendamment  de  ces  villes  aufquelles  on  avoit  donné 
le  nom  des  Dieux  qu  elles  avoieot  pcis  pour  Proteâetus  »  il 
y  en  avoit  d'aùtitii  /ainfl  qbe  des  Càntdni  paiticblien  >'oj^  l'on 
avoit  choifi,  qte(q^e  Dieu  préférablement  aux  ^qttes  :  ainftles 
Naharvales >  commg  nous  l'avons  dit  après  Tacite /rendoient 
on  culte  particulier  à  tàftor  &  Pollux  ;  les  Suéves  à  Ifis  j  les 
Boïens  à  Hercule.  -Venus  étoit  fpécialcmcnt  honorée  à  Mag- 
debourgi  Trigla,  ou  Diane  Tr^rwïif ,  chez  lesVandales,  qui 
Aoutriifoient  en  fon  honneur  un  Cheval  noir  ,  que  le  Prêtre 
qui  en  avok  foki  menoic  à  1»  Goeiio>  poiif  leivttfet.d<És  pié^ 
%es.  <i7es  mêmes  Peuples  rendoient  anfli  lés  hoMew»  divinaf 
à  Belbuch  &  à  Zecrnebuch»  qu'ils  tegsurdoient  comme  le 
bon  &  ]m  mauvais  Génie»  car  les  noms  de  ces  deux  Géniei^ 
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^gnifioient  l'un  le  Dieu  blanc ,  l'autre  le  Dieu  noir. 

Si  ces  Peuples ,  au  refte  ,  avoicnt  comme  les  autres  Na- 
tions payennes  9  leurs  Dieux  paniculiers  ôc  Topiques  «  ils  en 
avoient  de  mime  de  cowmons ,  aui  étoicnt  honon^  étOÊ 
tout  le  pays  ;  tels  que  le  Soleil  «  Ôc  les  antres  que  nomment 
Gcfer  6c  Tacite. 

Mais  ce  fccoit  perdre  le  tempi  ôc  abufer  de  la  pâtience- 
des  Le£leurs  ,  que  de  les  conduire  plus  avant  dans  les  Pays 
du  Nord.  Je  terminerai  donc  ici  mes  Recherches  :  car  en- 

j  que  trouverions-nous  dans  ces  pays  éloignes  ôc  dans  le 
istad  .du  Septentrion ,  qu'une  Idolâtrie  qui  paroit  moderne  ^ 
Hmk  )«tii.k' plm  d'one  ph»  ancienne  fOhctu  Peujplea. 
ftoiblent  avoir  abandonné  les  Dieux  de  letvs  Peies  »  c*eft-à- 
dkey  fans  doute  ^  les  Aftres  >  ôc  les  Ëlemens ,  qui  ont  M 
l'objet  général  &  univcrfel  du  culte  de  tous  lesPayens,  pour 
s'adonner  uniquctnent  à  de  folles  luperftitions  >  a  l'odieufe 
niagi&  dont  lïs  font  profelTion  publique ,  à  toutes  fortes  de 
fottileges  6c  d'^enchantemens >  dont  quelques  -  uns  même, 
tels  que  quelque»  liaUcant  des  côtes  de  laNonrege»  fe  van» 
tem  de  tenir  les  vents  fous  leur  poifince  ,  de  pouvoir  les  em» 
pécher  à  leur- gpé d- exciter  des  otages  6c  des  tempêtes,  àc- 
oui  les  vendent  même  aux  Voyageurs  ,  plus  créclales  iànsi 
doute  que  ceux  qui  en  font  un  commerce  public. 

Si  nous  parcourons  enfoite  l'immenfe  cote  qu'habitent  les 
ttois  fortes  de  Lâppons  6c  les  Sibériens,  nous  veaons  des- 
Feuples  qrji  fe  croycQC  éteroeUement  inftftés  par  de  anovaia 
Génies  qui  ne  cherchent  qu'à  rendre  leur  cnaflê  6c  leur  pê« 
che  inficoilueufos  y  à  enforceller  leurs  enfims  »  6c  à  troubles  Id 
iriftc  repo'S  dont  ils  jouiffent  dans  leurs  grottes  &  leurs  ta- 
nières i  ôc  qui  dcs-là  s'éforcent  par  leurs  prières  ôc  les  facri- 
fices  de  les  appaifor  ôc  fo  les  rendre  favorables  :  en  un  mot  y 
qui  n'ont  d'autre  Oracle  ôc  d'autre  Dieu  que  l'elpric  de  téne- 
Itrss  6t  de  meAfonge. 

Que  fi  ehfti  nous  entrons  dans  ees' vafterplaincs^cciipées> 
par  Tes  diffecemes  nations  Tartares  ,  nous  y  rencontrerons  qq; 
des  Peuples  qui  gémiflTcnt  fous  le  poids  d'une  Idolâtrie  éga- 
lement grolïiere  ôc  riJicule  ,  ou  de  prétendus  plus  éclairés 
qui  Aiiveoc  les  lêvaâ^  de  leurs  Bonzes  ôc  du  grand  Lama  >> 
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idoliittie  qui  nous  ramené  à  l'article  des  Théogonies  de$ 
diifcrens  Peuples  de  la  tcrce  >  que  j'ai  traitées  allez  au  long 
( t)  TodL  L  dans  te  coiiiini.iicsiiieiit  de  éetce  Mydiologic .(  i  )  j  &  qui  enfin 
^'  **      aoas  conduit  à  cette  vérité  attdSéepulcsdUvm^tims 
9ts  DH  Gtmmm  damcnia»  •  ;!..• 

Il  cH  vrai  qu'on  déterre  de  temps  en  teiops  d$s  Idoles 
dans  ces  vaftes  climats,  ôc  que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Monttaucon  en  rci^ut  un  aflez  grand  nombre  de  M.  Chuma- 

3ucr ,  Bibliothécaire  du  Icu  Czat  Pierre  le  Grande  qu  il  a  fait 
effinec  dans  le  Spplémeatde  fon  Antiquité  JEjqpUqu^mais  en 
s*abileoant  de  les  eroliquer.Car  que  peut-oa'dice  aeçe$  %ures. 
plus  bizarres  que  les  monftres  dont  fe  glorifîoii  ^V^lffioMiUB^ 
rées  dans  un  pays  oi^  règne  laplus  profonde  ighotfUK)^  >  qUe  ba- 
zarder quelques  conjectures  lans  fondement ,  &  fans  avoir  de 
règle  ccrtamc  pour  s  aflurcr  qu'on  auroit  quelquefois  deviné  f 
'  6i  ctct  u Jant  il  fe  trouvoit  des  Curieux  qui  vouluflfent  con- 

Aoître  plus  en  dérail  Tldolâtiie  des  Peuples  dufonddi)I4ord* 
il  eft  jufte  de  leur  indiquer  les  Iburces.où  ils  doivesit  av«^  re*' 
coois.  Pour  les  Peuples  de  la  Suéde  6c  des  Pays  voiHns» 
ils  peuvent  lire  le  Volume  de  l'Atlantique  de  Rudbekius  >  in- 
titulé Manheim  ;  en  fc  défiant  toutefois  de  l'efprit  de  fyfteme 
qui  règne  trop  dîins  cet  Ouvrage.  Pour  les  autres  Antiquités 
Septentrionales  ^  les  ouvrages  qu'ont  compofcs  fur  ce  fujet 
le  fcavanc  iVLKeifler»  Meibomius,  ôc  quelques  autres.  Pour 
les  Uieoz  d'Iltande  fie  des  Ifles  voifine»  9  la  Mythologie  i »4ow 
de  Snorron-  Stuili  ou  Soirleton ,  réimprimée  par  les  foins 
de  Refeniusen  i€6$.  Pour  les  Lappons  9  la  Lapponie  de 
Schc.Ter,  (ans  oublier  les  Hiftorîens  de  ces  difFerens  pays. 
Malj  je  puis  aiTùrcr  d'avance  ceux  qui  auront  cette  curiofité  , 
qu'ils  ne  trouveront  dans  ces  Ouvrages  que  l'hiftoire  d'une  Re- 
ligion extrêmement  groflîere  >  &ns  principes  ,  fans  fyflêmc  9 
fiuu^taifon;  &  des  Peuples  qui^éminentibus  la  tyrannie  deTe^ 
prit  de' ténèbres  qui  n'eft  pas  enchaîné  pour  eux  :  que  rien  enfin 
n'y  ramènera  le  Le£leur  à  la  connoiflance  de  ia  véritable  ôc  de 
la- ,bclle  Antiquité  ,&  à  l'intelligence  d'aucun  Auteur  du  bon 
temps,  motifs  principaux  qui  m'ont  ^ic  entreprendre  cette 
Mydiologie. 
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